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Martin  Borrhée.  CVII.  Mort  de  Théodore  Bibliander.  CVIII.  On 
tente  à réunir  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens.  Cix.  Conférence 
de  Maulbrun  entre  les  deux  partis.  CX.  Chaque  parti  s'attribue  la 
viBoire  , & Ton  n’y  conclut  rien.  CVI.  Les  Jéfuites  commencent  à 
ouvrir  leur  collège  à Paris.  CxiI.  Examen  de  quelques  propofitions 
de  Simon  ViBor.  CXIII.  Edition  du  nouveau  tefiamcnt  en  langue 
Syriaque.  CXIV.  Le  pape  preffe  la  reine  d'Ecoffe  de  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  C X V.  L'empereur  Maximilien  renouvelle  fies  inflan- 
ces pour  obtenir  le  mariage  des  prêtres.  CXVI.  Accolti  forme  une 
confpiration  contre  le  pape  CXVii.  Pie  IV  fait  différentes  confli - 
tutions.  Cxviil.  Son  trop  grand  amour  pour  l'avancement  de  fa  fa- 
mille. CX1X.  Sa  conduite  envers  Borgno , Vitelli , Cornia  & Benti- 
voglio.  CXX.  Promotion  de  vingt-trois  cardinaux  par  Pie  IV. 

gy == ■ =æa 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-NEUVIEME.  . 

I.  ^Ommcncement  de  l'hifloire  du  cardinal  Borromée.  II.  Il  efi 
fait  cardinal  neveu  , & chargé  des  affaires  fous  Pie  1 V.  m. 
Sa  vie  fdinte  & le  défir  de  fe  retirer  dans  un  monaflcrc.  IV.  Il  quitte 
la  cour  de  Rome  , & va  réfider  dans  fon  églife  de  Milan.  V.  Il  af- 
femble  à Milan  le  concile  de  fa  prwince.  VI.  AB.es  & flatuts  du  pre- 
mier concile  de  Milan.  VU.  De  ce  qui  concerne  les  devoirs  des  ec- 
cléfiafliques.  VIII.  Règlement  de  ce  concile  pour  les  hôpitaux  & les 
religieufes.  IX.  Le  pape  écrit  à faint  Charles  fur  l'heureux  fuccès  de 
ce  concile,  x.  Concile  de  Reims  tenu  par  le  cardinal  de  Lorraine. 
XI.  Statuts  de  çc  concile.  XII.  On  y examine  î affaire  d'un  curé 
de  Vitry-le-François  & de  T évêque  de  Beauvais.  XIII.  Concile  de 
Cambray.  xiv.  Concile  de  Tolède,  XV.  Bulle  du  pape  en  faveur  de 
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"tordre  de  faint  Lazare,  xvl.  Le  cardinal  Borromée  apprend  en  Tof- 
cane  la  maladie  du  pape.  XVII.  Mort  du  pape  Pie  1 V.  XVIII.  Con- 
clave pour  le  choix  d'un  fucceffeur.  XIX.  Borromée  brigue  d'abord 
an  faveur  de  Moroné.  XX.  Il  penfe  enfuit e à Buoncompagno  & à 
Sirlette.  XXI.  Il  agit  pour  le  cardinal  Alexandrin  & le  fait  élire. 
XXII.  Mort  du  cardinal  Frédéric  de  Gonzague.  XXIII.  Mort  du 
cardinal  Cefi.  XXIV.  Mort  du  cardinal  Navagero.  XXV.  Mort  du 
cardinal  Alphonfe  Carafe.  XXVI.  Mort  du  cardinal  Ranuce  Far- 
rufe.  XXVII.  Mort  du  cardinal  Pafqua.  XXVIII.  Mort  du  cardinal 
Vifconti.  XXI X.  Mort  du  cardinal  Boffuti.  XXX.  Mort  d Alexan- 
dre Aies  protcjlant.  x X X I.  Siège  de  Malte  par  les  Turcs  , qui 
font  vaincus.  XXXII.  A (le  de  ferment  que  le  roi  fait  figner  aux 
Calvinifles.  XXXI11.  Suite  du  différent  entre  les  Jèfuites  & P Uni- 
verfité.  XXXIV.  Interrogatoire  fubi  par  les  Jèfuites  devant  le  Rec- 
teur. XXXV.  Les  Jèfuites  fe  pourvoient  au  parlement.  XXXVt.  Du- 
moulin donne  fon  avis  fur  cette  affaire.  XXXVII.  Plaidoyer  de  Pierre 
Verforis  en  faveur  des  Jèfuites.  XXXVIII.  Ses  réponfes  aux  objec- 
tions formées  contre  Cinflitut  de  la  Société.  XXXIX.  Plaidoyer  de 
Pafquier  en  faveur  de  Cuniverftté  contre  les  Jèfuites.  XL.  Autre 
plaidoyer  de  Jean-Baptifle  de  Mefnil  procureur  général.  XLI.  Les 
Jèfuites  ont  la  liberté  de  continuer  leurs  leçons  fans  être  agrégés 
à runiverfité.  XLII.  Origine  des  troubles  des  Pays-Bas.  XLIII.  La 
publication  du  concile  de  Trente  fert  de  motif  à la  révolte.  XLiv. 
Inflrudton  du  roi  <f  Efpagne  au  comte  d'Egmonl  pour  la  gouver- 
nante. XLV.  Philippe  change  fes  ordres  , & en  envoie  de  plus  fève- 
res.  XLVI.  Edit  de  la  gouvernante  pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
roi  d' Efpagne.  XLVII.  Baïus  fait  imprimer  plufieurs  traités  de  théo- 
logie. XLvllI.  Traité  de  Bdius  du  péché  originel,  x L I X.  Traité  du 
mérite  des  oeuvres.  L , Traité  de  Baïus , de  la  première  jttjlice  de 
T homme.  LI.  Traité  des  vertus  des  impies.  LII.  Traité  de  Baïus  , des 
facremens  en  général.  LI1I.  Traité  de  la  forme  du  baptême.  Liv. 
Différent  entre  les  Cordeliers  au  fujet  de  la  confcjjlon.  LV.  Les  ad- 
verfaires  de  Bdius  envoient  des  proposions  de  fes  livres  au  roi 
d’ Efpagne.  LVI.  Lettre  de  Ravejlin  à Villavicentio  contre  Baïus. 
LVIl.  Cenfures  du  livre  merveilleux  par  la  faculté  de  théologie. 
LVIII.  RétraRation  du  père  Volant  Corde  lier.  LIX.  Conférence  en 
Pologne  entre  les  Pinc^owien  t & les  prétendus  réformés.  LX.  On  com- 
mence par  I examen  du  myjlère  de  la  Trinité.  LXI.  Fauffe  explica- 
tion des  paroles  de  faint  Jean.  LX1I.  Les  Pincçowicns  fort  irrités 
rompent  l'affcmblèe  & fe  retirent.  LXI1I.  On  agite  la  queflion  du 
baptême  des  petits  enfans.  LXIV.  Synode  de  Brufcie  & de  IVengro- 
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vie  fur  cette  queflion.  LXV.  Suite  de  l'hifloire  de  Valentin  Gentilisl 
LXVI.  On  lui  fait  fon  procès  & on  lui  coupe  la  tête.  Lxvii.  Les 
ouvrages  de  cet  hérétique.  LXVIII.  Ht  foire  de  Mathieu  Grihault 
autre  Antitrinitaire.  Lxix.  Ses  erreurs  & fes  ouvrages.  LXX.  Hif- 
toire  de  la  vie  de  Pie  V avant  fon  pontificat.  L x X I.  Il  rétablit  les 
Carafes  dans  leurs  honneurs  & premières  dignités.  LXX  il.  Son  $èle 
dans  la  recherche  & punition  des  hérétiques.  LXX11I.  Son  ordon- 
nance touchant  les  lieux  de  débauche  à Rome.  LXXIV.  Règlement 
pour  fa  mai  fon  6*  pour  Us  cardinaux.  LxXV.  Différentes  confiitu- 
tions  de  ce  pape.  LxxVI.  Ses  ordonnances  Jont  interprétées  diffé- 
remment à Rome.  LXXVII.  Converfion  remarquable  qu  il  fait  d'un 
Juif.  LXX  VIII.  Les  Turcs  fe  rendent  maîtres  de  l' Ijle  de  Chia. 
LXXIX.  Diète  que  l'empereur  affemble  à Ausbourg.  LXxX.  Le  car- 
dinal Lommendon  arrive  à la  diète  d' Ausbourg.  LXX  XI.  Réponfe 
de  l'archevêque  de  Mayence  au  légal  fur  le  concile  de  Trente. 
LXXXII.  Ordres  du  pape  pour  être  fignifiés  à [empereur.  LXXXI1I. 
Fin  de  la  diète  d' Ausbourg.  LXXXIV.  Générofué  du  pape  envers 
Tordre  de  Malte.  LXXXV.  La  confeffion  d’ Ausbourg  efi  reçue  à 
Magdebourg.  LXXXVI.  L' évêque  de  Munfier  odieux  à fes  chanoines 
pour  vouloir  chajfcr  les  concubines.  LXXXVii.  Le  rci  de  France  fe 
rend  à Moulins.  LXXXV III.  Affcmblée  qu'il  y tient , oh  le  chance- 
lier parle.  LXXXIX.  Edit  de  Moulins  pour  ce  qui  concerne  Céglife. 
XC.  Cet  édit  e(l  vérifié  en  parlement.  XCI.  Réconciliations  des  Co- 
lignis  6r  des  Guifes.  XCII.  Conférences  à Paris  entre  les  Catholiques 
& les  Protcflans.  XCIll.  Les  Catholiques  6*  les  Proteflans  en  vien- 
nent aux  mains  à Pamiers.  XCIV.  Les  habitons  refufent  l'entrée  de 
la  ville  au  comte  de  Joyeufe.  XCV.  On  condamne  par  contumace 
quelques-uns  d.  s coupables.  XCVI.  Suite  des  troubles  de  Flandre. 
XCV  U.  Requête  que  les  conjurés  préfentent  à la  gouvernante.  XCVllI. 
Réponfe  quelle  fait  à cette  requête.  XCIX.  Origine  du  nom  de  Gueux 
donné  aux  Proteflans  des  Pays-Bas.  C.  La  gouvernante  rend  aux 
conjurés  leur  requête  avec  la  réponfe  en  marge.  CI.  Etabhffement 
d' une  dévotion  de  la  fainte  Vierge  en  Flandre.  CIL  Nouvelle  requête 
préfentéc  à la  gouvernante.  CIII.  Les  conjurés  publient  un  écrit  pour 
appuyer  leur  confédération.  Civ.  La  gouvernante  écrit  aux  gouver- 
neurs des  provinces  touchant  cet  écrit.  Cv.  Les  hérétiques  font  des 
prêches  publics  , où  le  peuple  accourt  CVI.  Autre  requête  qu'ils  pré- 
fentent a la  gouvernante.  Cvll.  Le  pttnee  eT  Orange  arrive  J An- 
vers. CVIII.  Affemblee  des  confédérés  à faim  Tron.  CIX.  Leurs 
griefs  qu'ils  propofent  au  prince  d' Orange.  Cx.  Autre  requête  des 
confédérés  à la  gouvernante.  CXI.  Le  prince  ef  Orange  efi  fait  gvu- 
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Vtrneur  d'Anvers  , & y met  garni  fon.  CXI1.  Ordres  du  roi  tfEfpa - 
gne  modérés  , qui  viennent  trop  tard.  CXIIT.  Fureur  des  hérétiques 
fur  les  égiifes.  CXIV.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  la  grande  églife 
<f  Anvers.  CXV.  La  gouvernante  ajfemhle  le  confeil  pour  remédier 
à ces  maux.  CXVI.  Elle  penfe  à quitter  Bruxelles  , mais  on  l' en 
empêche.  Cxvil.  Elle  nomme  le  comte  de  Mansfeld  fon  lieutenant  à 
Bruxelles.  CxVIIl.  Le  rouf  Efpagne  mande  à la  gouvernante  de  lever 
des  troupes.  CXIX.  Ajfemblée  des  confédérés  à Tenermonde  fur  l'ar- 
rivée du  roi  tf  Efpagne.  CXX.  Serment  folennel  que  font  tous  les 
confédérés.  Cxxi.  Mefures  que  prennent  les  hérétiques  pour  le  fou- 
tenir.  CXX1I.  Requête  des  hérétiques  à la  gouvernante  , par  le  comte 
d'Hoeflrate.  CXXlll.  Elle  travaille  à dêfunu  les  confédérés.  CXXIV. 
Sa  réfolution  pour  abattre  t audace  des  fêditicux.  CXXV.  Commiffion 
donnée  à Brederode  , pour  lever  des  troupes.  CxXVI.  Requête  des 
confédérés  envoyée  à la  gouvernante.  C x x V 1 1.  Réponfe  à cette 
requête. 

. ....  ■■■— .. 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-DIXIEME. 

I.  P Vite  des  affaires  de  Baius.  II.  On  follicite  fa  condamnation 
G/  à Rome.  III.  Le  pape  fait  fon  neveu  cardinal.  IV.  Mort  du 
cardinal  François  de  Gonzague,  v.  Mort  du  cardinal  François 
Craffo.  VI.  Mort  du  cardinal  Suavius.  vil.  Mort  du  cardinal 
Crifpo.  VIII.  Mort  du  cardinal  Ferrero.  IX.  Mort  du  cardinal 
François  de  Mendoza.  X.  Mort  de  Barthelemi  Latomus.  XI.  Mort 
de  George  Caffander.  XII.  Ouvrages  de  cet  auteur,  xlll.  Mort  de 
Jean  Heffclius.  xiv.  Mort  de  Barthelemi  de  Las-Cafas.  xv.  Mort 
de  Charles  du  Moulin.  XVI.  Requêtes  de  cet  auteur  au  parlement, 
contre  les  Calvinifles.  xvil.  Ouvrages  de  Charles  du  Moulin. 
X v 1 1 1.  Mort  de  Jerome  Vida.  XIX.  Mort  de  Jean  Draconites  6* 
Blaurerus.  XX.  Mort  de  Michel  Noflradamus . XXI.  Cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  fur  une  propojition  contre  l'Ave  Maria.  XXII. 
Autre  cenfure  touchant  la  paffion  de  Jefus-Chrifl.  xxill.  Nouvelle 
profcjjion  de  foi  des  Protcjlans  Suiffes.  XXIV.  Décret  du  roi  de  Po- 
logne contre  les  Antitrinitaires.  XXV.  Philoppovius  condamné  i 
mort  obtient  fa  grâce.  XXVI.  Grégoire  Pauli  prend  la  fuite  avec  d'au- 
tres. XXVII.  Synodes  des  Calvinifles  à Lublin.  XXVIII.  Hifloire  de 
Lelie  Socin.  XXIX.  Hifloire  de  Faufle  Socin  , neveu  de  Lelie.  XXX. 
Epoque  de  l'opinion  favorite  des  Antitrinitaires.  XXXI.  Mort  de 
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jean-Paul  Alciat.  XXXII.  Mort  de  Jacques  Aconce.  XXXIII.  Bulle 
de  Pie  V contre  les  opinions  de  Bdius.  XXXIV.  Proportions  de 
Bains  tirées  du  fécond  livre  des  mérites  des  ceuvres.  XXXV.  Autres 
tirées  du  fécond  livre  des  mérites  des  oeuvres.  XXXVI.  Autres  du  pre- 
mier livre  de  la  juflice  de  l'homme.  XXX  vil.  Autres  du  fécond  livre 
des  vertus  des  impies.  XXXVIII.  Autres  du  livre  de  la  charité. 
XXXIX.  Autres  tirées  du  libre  arbitre.  XL.  Autres  tirées  du  livre  de 
la  juflice.  XLI.  Autres  des  livres  du  facrifice , & du  péché  originel . 
XL1I.  Du  traité  de  la  prière  pour  les  morts , & des  indulgences.  XLIII. 
Le  cardinal  de  Granvelle  envoie  la  bulle  à Morillon  fon  grand  vi- 
caire. xliv.  Lettre  du  cardinal  à Morillon,  xlv.  Seconde  lettre  du 
Cardinal  à Morillon.  XLVI.  Morillon  fait  affembler  la  faculté  pour 
lui  fignificr  la  bulle.  XLV1I.  Atteflation  du  doyen  fur  F intimation 
de  cette  bulle.  XLVIII.  Les  doSleurs  demandent  une  copte  de  la  bulle , 
qu'on  leur  refufe.  XLIX.  Le  grand  vicaire  de  Malincs  fait  faifîr  les 
livres  d’HeJfcils  & de  Baius.  L.  Suite  des  affaires  de  la  religion  en 
Flandre.  LI.  La  gouvernante  donne  ordre  dt affiéger  Valenciennes , 
LII.  Parti  des  confédérés  défait  proche  Toumay.  LUI.  Norkerme 
fortune  Toumay  de  fe  rendre  & y entre.  Llv.  Le  baron  de  Norkerme 
ferend  maître  de  Valenciennes.  LV.  Il  défarme  le  peuple  , & fait  ar- 
rêter les  auteurs  de  la  révolte.  LV1.  La  gouvernante  exige  un  fer- 
ment des  feigneurs  & des  magiflrats.  LVII.  Le  prince  d' Orange  le 
refufe  & fe  démet  de  fes  charges.  LVIII.  Entretien  de  ce  prince  avec 
le  comte  cf  Egmont.  Lix.  Le  prince  J Orange  quitte  la  Flandre.  LX. 
Plufieurs  des  confédérés  fe  divifent  & prêtent  le  ferment.  LX1.  La 
gouvernante  entre  comme  en  triomphe  dans  Anvers.  LXII.  Arrivée 
<T ambaffadeurs  des  princes  Protejlans  d'Allemagne.  LXIII.  Leur  ré- 
ception 6*  réponfe  que  leur  fait  la  gouvernante.  Lxiv.  Les  confé- 
dérés font  battus  6*  diffipés  en  Hollande.  LXV.  Brederode  perd  cou- 
rage , & quitte  la  Hollande.  Sa  mort.  LXVI.  Toute  la  Hollande  fe 
foumet  à la  gouvernante,  lxvii.  La  gouvernante  inquiète  de  la  re- 
traite de  plufieurs.  LXvill.  Le  duc  d’Albe  envoyé  dans  les  Pays- 
Bas  avec  une  armée.  LX1X.  Il  entre  dans  Bruxelles  , & va  faluer  la 
gouvernante.  LXX.  Commencement  du  gouvernement  du  duc.  lxxi. 
Le  duc  d'Albe  établit  un  confeil  de  dou\e  juges.  Lxxll.  Il  fait  bâtir 
une  citadelle  à Anvers.  LXXI1I.  Le  roi  part  de  Meaux  avec  la  cour 
efeorté  par  les  Suijfes.  LXXIV.  Le  roi  & la  reine  arrivent  heureufe- 
ment  à Paris.  LXXV.  Deffcin  des  Calvinifles  de  fe  faifîr  de  la  per- 
forine du  roi.  LXXVI.  Le  roi  leur  envoie  des  députes , & leur  répon- 
fe. L X X V 1 1.  Les  Calvinifles  viennent  bloquer  la  ville  de  Paris 
LXXVlIt.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  tous  les  environs  de  cette  ville. 
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LXXIX.  On  emploie  la  négociation  pour  tâcher  de  les  ramener. 
LXXX.  Demandes  du  prince  de  Condé  au  roi.  LXXXI.  La  reine 
mère  e(l  offenfée  de  ces  demandes.  Lxxxil.  Ordres  envoyés  par  le 
roi  aux  chefs  des  rebelles.  LXXXIII.  Cette  fommation  du  roi  embar- 
raffe  les  Calvinifles.  Lxxxiv.  On  convient  tf  une  entrevue  à la  Cha- 
pelle entre  les  deux  partis.  LXXXV.  L’obflination  des  Calvinifles  fou 
rompre  la  conférence.  LXXXV1.  On  fe  prépare  à la  guerre  de  part  & 
<f  autre.  LXxxvil.  Les  Calvinifles  s’emparent  de  toutes  les  avenues 
de  Paris.  LxxxviII.  Les  Parifiens  murmurent  ouvertement  faute  de 
vivres.  LXXXIX.  Bataille  de  faint  Denis.  XC.  Les  deux  partis  pen - 
fent  à amaffer  de  nouvelles  troupes.  XCI.  Le  prince  de  Condé  fe  re- 
tire , & prend  le  chemin  de  Montereau.  XCII.  Les  Ecojfois  font  une 
ligue  contre  leur  reine.  XC1II.  Elifabeth  envoie  en  France  pour  la 
reflitution  de  Calais.  xCiv.  On  négocie  fon  mariage  avec  Charles  , 
duc  d'Autriche.  xCv.  On  ne  convient  pas  fur  le  fait  de  la  religion  , 
ce  qui  fait  échouer  la  négociation.  XCVI.  Affemblée  de  Presbourg , 
ou  l'on  demande  de  fuivre  la  confejfion  d’Aus bourg.  XCVII.  Mort  du 
cardinal  Angelo  jNicolini.  XCV1II.  Mort  de  Jean  Langus  , Ro- 
bertello  6*  d’autres.  XCJX.  Hifloire  de  Jacques  Spifame  évêque  de 
Nevers  6*  Proteflant.  C.  Il  fe  retire  à Genève  avec  une  femme  , & 
s’y  marie.  CI.  Dcjfeins  chimériques  de  cet  apoflat.  C 1 1.  Il  avoue 
fes  fautes  6*  implore  la  clémence  de  fes  juges.  CIII.  Traité  entre  le 
duc  de  Savoie  & ceux  du  canton  de  Berne.  CIV.  Synodes  des 
prétendus  réformés  & des  Pincçowiens  à Serinie.  Cv.  Philoppovius 
perfuade  la  tolérance  dans  Us  églifes  de  Pologne,  evi.  Le  ménage- 
ment caufe  encore  plus  de  diviflons.  Cvil.  De  la  traduüion  de  la 
Bible  par  René  Benoit.  Cvill.  Ajfemblée  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  pour  l'examiner.  C.IX.  Cenfures  des  propoft lions  extraites 
de  cette  traduElion.  CX.  Ajfemblée  du  clergé  de  France  pour  divers 
fujets.  CXI.  Les  Calvinifles  traverjent  la  Beauffe , 6*  viennent  à 
Orléans.  CXU.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  la  ville  de  Blois.  CXIH. 
Le  prince  de  Condé  vient  dans  la  Beauffe  & afflige  Chartres.  CXI  V 
Vigilance  du  fleur  de  Lignieres  à défendre  la  place.  CXv.  Progrès 
des  Calvinifles  en  Poitou  & en  Guienne.  CXVI.  La  reine  fait  des 
propofuions  de  paix  aux  confédérés.  CXv  II.  Raifons  des  Calvinif- 
tes  pour  faire  la  paix.  CXviH.  Conclufions  de  la  paix  entre  le  roi 
& les  Calvinifles.  CXIX.  On  lève  le  ftége  de  Chartres , & les  Al - 
Umands  fe  retirent.  CXX.  Plaintes  des  Calvinifles  contre  le  roi  de 
France.  C x x I.  Le  roi  fe  plaint  de  fon  côté  des  Calvinifles.  Cxxil. 
Les  Calvinifles  fe  difpojènt  à recommencer  la  guerre.  CXXII1.  La 
„ reine  prévenue  contre  le  chancelier  de  l'Hôpital.  CXXIV.  Formule  de 
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ferment  quon  veut  exiger  des  P rote  fans.  Cxxv.  Les  Rochelois  rt~ 
fufent  de  prêter  ce  ferment.  CXXVI.  Le  prince  de  Condé  penfe  À 
fe  retirer , & députe  fa  belle-mère  au  roi.  C x X V 1 1.  Requête  qu'il 
fait  pré f enter  au  roi.  CXXVII1.  Le  roi  publie  un  édit  contre  Us  Pro- 
tejlans.  CXXIX.  Autre  édit  contre  eux  touchant  les  charges  de  judi- 
cature.  CXXX.  Le  duc  d Anjou  arrive  à l'armée  du  roi.  Combat  de 
Pamprou.  CXXXI.  La  reine  de  Navarre  s'adreffe  à celle  d' Angle- 
terre  pour  avoir  de  l'argent.  CXXXII.  Le  roi  de  France  demande  du 
fecours  à plufteurs  princes.  CXXXUI.  Réponfe  de  Guillaume  de  Saxe 
à fes  demandes.  CXXXIV.  Le  duc  d’ Aumale  fe  rend  maître  de  Neu- 
bourg.  Cxxxv.  Le  prince  de  Coudé  équipe  une  flotte  pour  courir  les 
mers. 

S%===== a-j -fffr 

LIVRE  CENT  SOIX  ANTE-ONZIEME. 

L T E ducd'Albe  cite  le  prince  d'Orange  & le  comte  d'Hoef- 
# i traie.  H.  Ecrit  pour  leur  juflific  ation.  ni.  Ils  font  déclarés 
criminels  de  lèçc-majeflé.  IV.  Le  duc  d’Albefait  rafer  la  maifon  du 
comte  de  Culembourg.  V.  Confultation  des  inquiftteurs  touchant  les 
rebelles  de  Flandre,  vj.  Ordres  envoyés  au  duc  d’Albe  en  confé- 
quencede  cette  confultation.  VII.  Edit  pour  rappeler  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite,  vin.  Exécution  de  quelques  confédérés  à Bruxelles. 
IX.  On  travaille  au  procès  des  comtes  d'Egmont  & de  Horn.  x.  On 
les  transfère  de  Gand  à Bruxelles.  XI.  Leurs  réponfes  aux  chefs 
d’accufations  contre  eux.  XII.  ils  font  condamnés  à avoir  la  tête  tran- 
chée. XIII.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  roi  d'Efpagne  après  fs 
condamnation.  XIV . Supplice  & mort  de  ces  deux  feigneurs.  XV.  Dé- 
part du  duc  d'Albe  pour  la  Frife.  XVI.  Fi  Boire  complète  du  duc 
d Albc  près  Gcminghcn.  XVII.  Troupes  que  Frédéric  amène  au  duc 
tTAlbe  fon  père.  XVIII.  Le  prince  d'Orange  s’exeufe  auprès  de  l'em- 
pereur des  levées  qu'on  faifoit  en  Allemagne.  XI x.  L'empereur  dé- 
pute au  roi  d Efpagne  Charles  fon  frère.  XX.  Armée  que  le  prince 
d Orange  lève  en  Allemagne,  xxi.  Zèle  du  pape  Pie  V pour  fou- 
tenir  la  religion.  XXII.  il  ordonne  la  publication  de  la  bulle  in 
Cœna  Domini.  xxiil.  Il  charge  faint  Charles  Borromée  de  répri- 
mer les  hérétiques,  xxiv.  Saint  Charles  fait  la  vifitt  de  trois  val- 
lées fous  la  domination  des  Suijfes.  XXV.  Travaux  de  fa  vifitt  6- 
fruit  qu'il  en  retire.  XXVI.  Il  réforme  l'ordre  des  frères  humiliés. 
XXV  H.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par  Pie,  V.  XXVIII.  Mort 

du' 
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il  a cardinal  Dolera.  xxix.  Mort  du  cardinal  Michel  Saractna.  xxx. 

Mort  du  cardinalSimonette.xxxi.  Mort  du  cardinal  Salviati.  xxxil. 

Mort  du  cardinal  de  Cafiillon.  xxxi  i i.  Mo>t  du  cardinal  Vitdlocci 
Vitelli.  xxxiv.  Mort  du  cardinal  Jean- Bernardin  Scoti.  XXXV. 

Mort  d'Onuphre  Panvini.  xxxv  i . Mort  d'Erafme  évêque  de  Straf- 

bourg.xxxv  1 1.  Pierre  dcGondy  nommé  à l'évêché  de  Paris. xxxv  Iiu 

Réglement  del' univerfité  de  Paris  pour  exclure  de  fon  corps  Us  hêré- 

tiques  xxxix.  Requête  préfentée  au  roi  à ce  fujet.  XL.  Réponfe  du  > 

roi  à cette  requête,  xli.  Deux  principaux  de  collège  privés  de  leurs 

emplois,  xli  i.  On  exige  la  profejfton  de  foi  des  fuppôts  de  l’uni - 

verfité.  XL  1 1 i . Ordonnance  du  roi  & arrêts  du  parlement  contre  les 

hérétiques.  XL  i v.  Sainte  Therefe  travaille  à la  réforme  de  l’ordre 

des  Carmes,  xlv.  Commencement  de  la  réforme  des  Carmes  déchauf- 

fés.  xlv  i . Congrégation  des  clercs  de  faim  Mayeul  ou  Somafques. 

XLV 1 1.  Mort  de  faint  Staniflas  Kojlha  , novice  Jèfuite.  xlvi  1 1. 

La  reine  d'Ecoffe  fe  fauve  de  fa  prifon  , 6*  fe  retire  en  Angleterre. 

XL  IX.  Origine  de  la  felle  des  Puritains  en  Angleterre.  L.  Mort 
d’Albert  de  Brandebourg , duc  de  Prujfe.  1 1 . Mort  d’Henri  de 
Brunfvick  ,fon  fils  embrajfe  la  confjjion  d' Ausbourg.  L i l.  Mort  de 
Chrifiophe  , duc  de  Wirtemberg.  L 1 1 1 . Mouvement  à Treves  de  la 
pan  de  t archevêque.  L IV.  Conférence  à Altembourg  entre  les  Lu- 
thériens mitigés  & les  rigides.  Lv.  Synode  à Cracovie  des  prétendus 
réformés  & des  Pincçowiens.  Lvi.  Autre  fynode  qui  fe  tient  à San- 
domir.  Lvu.  Confèrence  des  prétendus  réformés  contre  Blandrat  À 
Albe-Jule.  LVIII.  Suite  des  affaires  de  Michel  Baïus.  Lix.  Morillon 
va  trouver  Baïus.  Convcrfition  qu'ils  ont  enfemble.  Lx.  On  accufe 
Baïus  de  renouveller  la  quaranie-cinquicme  propofition  condamnée • 

LXI.  Les  Cordeliers  reçoivent  la  bulle.  L x 1 1 . Battis  écrit  au  pape  , 

& lui  envoie  fon  apologie.  LXIII.  Ce  qui  étoit  contenu  dans  l’apologie 
de  Baïus.  LXiv.  Bref  du  pape  Pie  V à Baïus.  Lxv.  Morillon  pré- 
fente ce  bref  à Baïus  & veut  C obliger  à abjurer.  Lxvl.  Décret  du 
minijlre  des  Cordeliers  touchant  la  bulle  de  Pie  V.  lxvii.  Leduc 
d’Albe  entre  dans  Bruxelles  comme  triomphant.  L xv  1 1 i . //  fait 
élever  fa  flatue  dans  la  citadelle  d'Anvers  Lxix.  lnfcription  qu’il 
fit  mettre  fur  cette  jlatue.  Lxx.  Ce  qui  irrita  davantage  les  Flamands 
contre  lui.  LXXI.  Nouvelle  imposition  que  ce  duc  veut  établir  en 
Flandre.  Lxxil.  Les  états  du  pays  s’oppofent  à Cette  impofition. 
ixxill.  Suite  des  guerres  des  Calvinifi.es  de  France,  lxxiv.  Le  duc 
d' Anjou  fe  met  en  campagne.  Lxxv.  Coligny  tente  d’empêcher  U 
pajftge  à l’armée.  Lxxvi.  Bataille  de  Jarnac  où  le  prince  de  Condé 
tfi  tué.  L x x v 1 1.  L’amiral  vient  à Tonnay-Charente  où  l’on  déli- 
béré fur  ce  qu’on  doit  faire.  Lxxvin.  Difcours  de  la  reine  de  Na- 
varre dans  l’ajfcmblée  des  Proteftans.  Lxxix.  Le  prince  de  Béarn 
déclaré  généralijfime  des  Proteflans.  Lxxx.  L armée  du  roi  lève  le 
ftége  de  Cognac  , prend  Montaigu  & T fange  s.  LXXXI.  Combat  de 
la  Roche- Abeille.  Lxxxll.  Requête  préfentée  au  roi  par  les  Calvinif- 
tes.  lxxxiii.  Les  Calvinifies  pajfent  en  Périgord  , 6*  prennent  quel- 
ques places,  lxxxi v.  Arrêt  rendu  parle  parlement  contre  l’Amiral 
Tome  XX11I.  b 
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Coligny.  LxxxV . Bataille  de  Moncontour , fuivie  de  dWers  avants- 

Îes  remportés  par  les  Catholiques,  Lxxxvi.  Joie  du  pape  apprenant 
•s  conquêtes  de  la  France  furies  Calvinifles.  Lxxxvii.  Le  pape  en- 
voie en  Angleterre  Nicolas  Mùron.  lxxxviii.  Bulle  contre  les 
Juifs  & en  faveur  de  l'inquiftion.  lxxxix.  Bulle  du  pape  en  faveur 
du  duc  de  Florence.  XC.  L’empereur  s'oppofe  à cette  nouvelle  en- 
treprife  du  pape,  & fait  fa  proteftation.  xCl.  Le  cardinal  Commen- 
don  chargé  par  le  pape  de  faire  entendre  raifon  à F empereur.  xCU. 
Difcours  de  Commendon  à l’empereur  pour  répondre  à fes  plaintes. 
XCIU.  Raifons  de  Cofme  duc  de  Florence  contre  l'empereur.  xCIV. 
Mort  du  cardinal  Capifucchi.  xcv.  Mort  de  Jacques  Nachianta  ou 
Naclantus.  xcvi.  Mort  de  Sixte  de  Sienne  & fes  ouvrages,  xcvn. 
Mort  de  Strigelius  Protejlant.  xcvm.  Mort  de  Paul  Eber  autre 
Protejlant.  xcix.  Mort  de  Daniel  Barbara.  C.  Mort  de  Cttlius  Se- 
cundus  Curion.  Ci.  Saint  Charles  Borromée  indique  fon  fécond 
concile  à Milan,  en.  Réglcmens  faits  dans  ce  concile  fur  la  difei - 
pline.  Clil.  De  ce  qui  concerne  la  meffe  & les  divins  offices.  Civ.  Ce 
qui  regarde  les  biens  & les  droits  des  églifes.  Cv.  Quelques  chapi- 
tres qui  concernent  les  religieufes.  Cvi.  Il  entreprend  de  vif  ter  6» 
réformer  les  chanoines  de  Scala.  C V i x . In  faïence  de  ces  chanoines 
contre  Charles,  evi  1 1.  Ils  infultent  la  perfonne  du  cardinal  , 6* 
l’excommunient.  C I x.  Conduite  de  faint  Charles  apres  cet  indigne 
traitement.  CX.  Ses  ennemis  écrivent  contre  lui  au  roi  et Efpagne. 
Cxi.  Ils  engagent  le  gouverneur  de  Milan  à écrire  au  pape.  cxn. 
Deux  brefs  du  pape  au  gouverneur  de  Milan  en  faveur  du  faint. 
C x 1 1 1 . Ordre  du  roi  d’ Efpagne  pour  le  rétabliffement  de  la  juridic- 
tion. Cxiv.  Le  prévôt  demande  l' abfolution  , & les  autres  reconnoif- 
fent  leur  faute.  Cxv.  V archevêque  les  abfout.  Pénitence  qu’il  leur 
impofe.  CXVI.  Le  prévôt  des  Humiliés  attente  à la  vie  du  faint  car- 
dinal. cxv  1 1 . Un  de  ces  religieux  tire  un  coup  tfarquebufe  fur  le 
faint.  Cxvi  1 1.  Fermeté  de  faint  Charles  dans  cette  occafton  , oit 
Dieu  le  protégé.  CXIX.  Le  gouverneur  lui  rend  vif  te.  Demandes  que 
le  cardinal  lui  fait.  Cxx.  Pour  fuites  du  gouverneur  pour  découvrir 
les  affajfns.  Cxx  i . Lettre  du  cardinal  à Pie  V fur  cet  attentat. 
exxu.  On  reprend  en  Sorbonne  l’affaire  de  René  Benoit.  CXXIII. 
Requête  préfentée  au  roi  pour  empêcher  la  vente  de  la  bible.  Cxxiv. 
Arrêt  du  confeil  qui  ordonne  la  Juppreffim  du  livre  de  Benoit,  exxv. 
Oppofitions  des  libraires.  Seconde  requête  de  la  faculté.  CXX\  i.Rcni 
Benoit  rétraHe  fa  foumiffion  , & a recours  au  parlement. 

.ggwa 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-DOUZIEME. 

I . * I 1 Roubles  en  Irlande  pour  la  Religion  Catholique.  II.  Le 
JL  Pape  publie  une  fentence  d’excommunication  contre  Elifa- 
beth.  lil.  La  bulle  efl  affichée  dans  Londres  à la  porte  de  F évêque. 
iv.  Ordres  de  la  reine  contre  les  Catholiques.  V.  Le  roi  de  France 
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’dctnande  à Elifabeth  la  liberté  de  Marie,  vi.  Proportions  envoyées 
par  Elifabeth  à Marie.  VU.  Réponfe  de  la  reine  d’Ecoffe  à Elifa- 
beth. vin.  V évêque  de  Roff  follicite  en  vain  le  pape  6*  le  duc 
d' Albe , pour  fccourir  Marie.  1*.  Travail  des  théologiens  de  Lou- 
vain , auxquels  fe  joint  Arias  Montanus.  x.  Concile  de  Matines. 
Xi.  Matières  qui  furent  traitées  dans  ce  concile.  XII.  Les  Calvtnif- 
tes  députent  au  roi , & lui  propofent  la  paix.  xill.  Réponfe  s du 
roi  à leurs  propof lions.  XIV;  Ils  fe  jufifient  furie  refus  de  ta  paix 
par  une  apologie,  xv.  Articles  de  ce  traité  de  paix.  xvi.  Le  roi  ejl 
obligé  de  payer  les  troupes - Allemandes  des  Calvinifles.  xvll.  La 
paix  e(l publiée  à la  Rochelle,  x VII  I.  Le  roi  penfe  à marier  fa 
fceur  Marguerite  avec  le  prince  de  Navarre,  xix.  Le  roi  de  France 
époufe  Elifabeth  d’Autriche,  xx.  Le  roi  reçoit  à Villiers-Cottercts 
les  ambaffadeurs  des  Princes  protejlans  d’ Allemagne,  xxi.  Réponfe 
du  roi  à ces  ambaffadeurs.  xxil.  Révolte  des  Maures  en  Efpagne  , 
& leurs  cruautés  envers  les  chrétiens,  xxill.  Suite  de  l’ajj'aire  de 
Battis  , doiteur  de  Louvain,  xxiv.  Baïus  fait  l' apologie  de  fes 
fentimens  dans  une  explication  publique,  xxv.  Il  répond  en  parti- 
culier à tous  les  articles.  xxVI.  Il  continue  à s'expliquer  un  autre 
jour,  x x v 1 1.  Ses  adverf aires  , peu  contens  de  cette  apologie  , s’a- 
drejfent  au  duc  d'Albe.  xxviil.  Le  duc  d Albe  écrit  aux  évêques 
du  concile  de  Malines  pour  recevoir  la  bulle,  xxix.  Députation  du 
concile  à Baïus.  xxx.  La  faculté  refufe  de  ftgner  fon  acceptation. 
xxxl.  Lettres  des  deux  évêques  d’Vpres  & de  Gand  pour  juftifier 
Morillon,  xxxll.  Le  pape  met  la  réforme  dans  quelques  ordres i 
xxxill.  Le  pape  fait  rechercher  ceux  qui  avoient  attenté  à la  vie  de 
faint  Charles,  xxxiv.  Il  envoie  un  nonce  J Milan  pour  informer. 
xxxv.  Les  criminels  font  punis  du  dernier  fupplice  à Milan,  xxxvi. 
Saint  Charles  vif  te  les  cantons  Suiffes  Catholiques,  xxxv  1 1 . Rêfo- 
lution  du  pape  de  détruire  ü ordre  des  Humiliés.  Xxxvni.  Le  faint 
Pere  abolit  entièrement  cet  ordre.  XXXIX.  Il  diflribue  les  maifons 
& revenus  de  cet  ordre.  XL.  Promotion  de  feiçe  cardinaux  par  Pie 
H.  x L I . Mort  du  cardinal  de  la  Bourdaifure.  X L 1 1 . Mort  dit 
cardinal  Marc-Antoine  Amufo.  XLi  1 1.  Mort  du  cardinal  Cicada. 
XL  iv.  Mort  du  cardinal  François  Pifani.  xlv.  Mort  du  cardinal 
Louis  Pifani.  XLV1.  Mort  des  freres  Jean  du  Tillet.  xlviu 
Mort  de  Jean  le  Mercier,  x t V 1 1 1 . Mort  de  Jean  Brentius  , Luthé- 
rien. x L i X.  Mort  de  Pierre  Stator.  L.  Selim  , empereur  des  Turcs, 
fe  ré  fout  d attaquer  T île  de  Chypre.  L i . Les  Vénitiens  prennent  des 
mefures  pour  s'y  oppofer.  Lu.  Les  Turcs  s’emparent  de  Nicofe. 
L i i « . Le  grand  vifr  Mchemet  veut  ménager  la  paix  entre  Us  Véni- 
tiens 6*  les  Turcs.  Liv.  Siège  de  F amagoufe  par  les  Turcs.  Lv.  Les 
affligés  demandent  une  trêve  pour  traiter  de  leur  reddition.  Lvi.  La 
capitulation  ejl  fignic  par  Muflapha.  Lvi  i.  Inhumanité  de  ce  ha- 
cha contre  la  foi  donnée.  Lvni.  Bataille  de  Lépante.  Lix.  Jean 
d’ Autriche  exhorte  Us  fens  à fe  conduire  avec  valeur,  lx.  Les  Turcé 
font  défaits.  LXl.  On  attribue  cette  vifloire  aux  prières  du  pape  Pie 
V.  LXl  t.Féte  infitnée  en  mémoire  de  cette  yiüoire.  Lxi  1 1 . Réception 
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quon  fit  à Marc-Antoine  Colonne  à Rome.  lxiv.  Etalïiffemcni 
pieux  du  pape  Pie  V.  lxv.  Il  foutient  fies  droits  fur  les  royaumes 
de  Naples  & de  Sicile.  LXVi.  Synode  des  Luthériens  à Drefde 
dans  la  Mtfnie.  Lxv  i i . Formule  de  foi  pour  accorder  enfemble  Us 
Luthériens.  Lxvi  i i.  Union  entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens 
dans  l'affemhlée  de  Sandomir.  lxix.  Synode  des  Calvinifics  à la 
Rochelle.  Lxx.  Plaintes  des  Suijfes  Zuingliens  au  fujet  du  décret  de 
ce  fynode  , concernant  la  préfence  de  Jefus-Chrtfi  dans  la  cène. 
L x x I.  Le  roi  de  France  envoie  des  députés  à la  RochelU.  L x x 1 1. 
Plaintes  des  Calvinifics  à ces  députés.  L x x 1 1 1 . Réponfe  du  maré- 
chal de  Cojfé  à ces  plaintes.  Lxxiv.  Réplique  des  Protefians. 
Lxxv.  Troubles  à Rouen  entre  les  Catholiques  & les  Protefians. 
Lxxvi.  Révolte  dans  Orange  contre  les  Calvinifics.  lxxvii.  Charles 
IX  fait  fon  entrée  dans  Paris.  Lxxvm.  Demandes  des  députés  de 
la  Rochelle  au  roi.  Lxxix.  On  rétablit  la  mémoire  de  Gatines.  lxxx. 
Réponfe  du  roi  aux  demandes  des  députés.  Lxxx  i . Mort  du  cardinal 
de  Chàtillon.  lxxxii.  Négociations  du  mariage  de  la  reine  d'An- 
gleterre avec  le  duc  d'Anjou.  L x x x 1 1 1 . Perjéculion  des  Catholiques 
en  Angleterre.  LXXX IV.  Edits  du  parlement  <£ Angleterre  en  fa- 
veur d'Elifabeth.  LXXXV.  La  reine  fait  arrêter  le  duc  de  Nortfolk. 
lxxxvi.  Suite  de  l’affaire  de  Marie  Stuart.  Lxxxvn.  L'amiral  de  Co- 
ligni  revient  à la  cour.  Lxxxvi  1 1.  Le  pape  veut  engager  le  roi 
de  France  de  rompre  l’alliance  avec  le  Turc,  lxxxix.  Mort  du 
cardinal  de  Zuniga.  xc.  Mort  du  cardinal  de  Graffis.  xc  i . More 
du  cardinal  de  Souchier.  XC  1 1.  Mort  du  cardinal  Slroÿft.  xclll. 
Mort  du  doêleur  Claude  Defpenfe.  xciv.  Ouvrages  de  ce  dofleur. 
xcv.  Mort  de  Jean  Gênés  de  Sepulveda.  xevi . Mort  de  Jean  Gare- 
tius.  xevi  i.  L'élcflcur  Palatin  veut  accommoder  les  Luthériens  6* 
les  Anabaptifies.  Xevi  1 1 .Divifion  entre  les  Luthériens,  xeix.  Cen- 
fure  du  livre  intitulé  : Theatrum  vit«c  humanæ.  C.  Etabliffement 
des  F reres  de  la  Charité  par  Pie  V.  Ci.  Dernier  es  allions  de  Pie 
V avant  fa  mort,  c 1 1 Détail  de  fes  bonnes  oeuvres,  cm.  Négocia- 
tion du  cardinal  Alexandrin  , pour  empêcher  le  mariage  du  prince 
de  Navarre,  c i V.  Maladie  du  pape  Pie  V.  cv.  Sa  mort.  cvi.  Les 
cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape.  cvil. 
Difcours  du  cardinal  Granvelle  au  cardinal  Farncfe.  cviii.  Ce 
dernier  nomme  trois  fujets.  Cix.  On  penfc  à élire  le  cardinal  Hu- 
gues Buoncompagno.  ex.  Il  efi  élu  unanimement , & prend  le  nom 
de  Grégoire  XJ II.  Cxi.  Diverfes  ambaffades  du  pape  pour  mainte- 
nir la  ligue. 
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*•  Rrivée  de  la  reine  de  Navarre  & de  fon  fils  à la  cour  de  1 J,i‘ 

ujL  Y rance.  1 1 . Mort  de  la  reine  de  Navarre.  1 1 1 . L'on  penfie 
à exécuter  le  projet  du  majfacre  des  calvinifies.  îv.  L’on  délibéré 
fur  ce  fujet  dans  le  confeil.  v.  L’amiral  efl  blejfé  d'un  coup  <T arque- 
bufe  en  J'ortant  du  Louvre.  V i .Le  roi  feint  de  paraître  en  colere  de 
cet  attentat,  v i ! . Précautions  inutiles  qu’on  prend  pour  arrêter  Laf- 
fajfin.  viii.  L'amiral  demande  J parler  au  roi.  IX.  Le  roi  rend 
vifite  à l'amiral,  x.  Difcours  de  L amiral  au  roi.  Xi.  Réponfe  du 
roi.  xi  i.  Confeils  des  feigne urs  calvinifies  , 6e  avis  du  vidame  de 
Chartres,  xu  i.  Les  princes  de  Guife  demandent  à fe  retirer,  xiv. 
Confeil  de  la  reine  mere  pour  exterminer  les  proteftans.  xv.  Moyen 
dont  on  fe  fert  pour  attirer  les  feigneurs  proteftans  auprès  de  l’ami- 
ral. xvi  .Le  duc  de  Guife  difpofc  tout  pour  L exécution  du  majfacre. 

XVII.  Ajfemblée  dans  T Hôtel-de-Ville  à ce  fujet.  XVIII.  La  reine 
mere  exhorte  le  roi  à ne  point  changer  de  réfolution.  xix.  Commen- 
cement du  majfacre  de  la  faint  Barthelemi.  xx.  Coffeins  , avec  fes 
Joldats  , force  le  logis  de  l’amiral,  xxi.  Il  eft  poignardé  6e  jeté  par 
les  fenêtres  de  fon  logis,  x X 1 1.  Infultes  qu’on  fait  au  corps  de  cet 
amiral,  xxi  1 1.  On  anime  le  peuple  dans  la  ville  contre  les  calvi - 
rifles,  xxiv.  Beaucoup  de  feigneurs  font  tués  dans  cette  occafion. 
xxv.  Le  majfacre  fe  fait jufques  dans  le  Louvre,  xxvi.  Difcours  du 
roi  au  roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé.  x x V 1 1 . Réponfes  du 
roi  de  Navarre  6e  du  prince  de  Condé.  X X v U 1.  Les  Jcigneurs  pro- 
teftans , retirés  au  faubourg  faint  Germain  , fe  fauvent.  xxix. 

Suite  du  carnage  des  proteftans.  XXX.  Pierre  Ramus  eft  compris 
dans  le  majfacre.  x x x I.  Aêiion  généreufe  d’un  gentilhomme  du 
(Juercy  envers  fon  ennemi,  xxxil.  Une  aubefpine  qui  fleurit  à Pa- 
ns , rend  le  peuple  plus  furieux,  xx  x 1 11.  Le  roi  veut  exeufer  cette 
iiéhon  par  fes  lettres.  XXXIV.  La  reine  s’oppofe  au  roi  qui  veut 
reléguer  les  Guifes.  xxxv.  Le  roi  vient  au  parlement , 6e  y avoue 
le  majfacre.  xxxvi.  Edit  du  roi  à roccafion  du  majfacre  de  la  faint 
Barthelemi.  xxxvn.  Différentes  villesdit  royaume  où  Ion  majfacre 
les  huguenots,  xxxvm.  On  les  traite  plus  humainement  en  Pro- 
vence 6»  en  Dauphiné,  xxxix.  L’évêque  de  Lifieux  fauve  tous  fes 
diocéfains  calvinifies.  XL.  Ce  qu’on  fit  à Rome  & en  Efpagne  au 
fujet  de  la  S Barthelemi.  XLI.  Les  refies  des  calvinifies  fe  retirent 
en  diffèrent  lieux.  XLI  I.  Sujets  d'inquiétudes  du  roi  Charles  IX. 

XL!  u.  Remontrances  qu'il  fait  au  rot  de  Navarre  6e  au  prince 
de  Condé.  x L I v.  Réponfes  du  roi  de  Navarre  6e  du  prince  de 
Condé.  XLV.  Le  miniftre  du  Rofier,  6e  le  pere  Maldonat , travail- 
lent à la  converfion  des  deux  princes.  XLvl.  Ils  abjurent  f/iéréfie. 

XL  vu.  Ils  écrivent  au  pape.  XLVIII.  Edit  du  roi  de  Navarre  pour 
rétablir  la  religion  catholique  dans  fes  états.  XLIX.  Mort  de  Sigij- 
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mond-Augufie  , roi  de  Pologne.  L.  Di/cours  de  Pompone  de  Bel * 
lièvre  aux  cantons  Suiffes.  tl.  Ecrit  de  Pierre  Charpentier  fur  le 
même  fujet.  LXI.  Le  jurifconfulte  Baudouin  refufe  au  duc  <L  Anjou 
de  jufiifier  la  faint  Barthelemi.  LIII.  Affeutblée  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  faim  Michel  à Notre-Dame.  1 1 v.  Arrêt  du  parlement 
contre  la  mémoire  de  T amiral.  LV.  Supplice  de  Briquemaut  & de 
Cavagnes.  lvi.  Tentative  du  roi  fur  la  Rochelle  , qui  échoue. 
L V 1 1.  Édit  du  roi  qui  pourvoit  à la  fureté  des  proteflans.  L V I II. 
Les  Rochcllois  demandent  du  fecours  aux  Anglois.  L I X.  Le  roi 
envoie  François  de  la  Noue  pour  commander  dans  la  Rochelle. 
L X.  Comme  il  fut  reçu  par  ceux  de  la  Rochelle.  LXI.  Plufieurs 
villes  des  Pays-Bas  fe foumettent  au  prince  tf Orange.  LXII.  Le 
pape  envoie  légat  en  France  le  cardinal  dis  Urfins.  L X 1 1 1.  Le 
roi  refufe  de  faire  publier  dans  fon  royaume  le  concile  de  Trente. 
LXIv.  Etabliffemem  de  Tordre  militaire  des  chevaliers  de  faint 
Maurice  en  Savoie.  L X V.  Différens  règlemens  faits  par  le  nou- 
veau pape.  L x v i.  Il  fait  deux  de  fes  neveux  cardinaux.  L x V 1 1. 
Mort  du  cardinal  Spinola.  L x v 1 1 1.  Mort  du  cardinal  Corregio. 
L X I x.  Mort  du  cardinal  de  Ferrare.  L x x.  Mort  de  Jerome  Mag- 
gius.  L x x I.  Mort  de  Jean  Gênés  de  Scpulveda.  L x X 1 1.  Mort  de 
François  Baudouin.  L x X 1 1 1.  Ouvrages  compofis  par  cet  auteur. 
L XXiv.  Mort  de  S.  François  de  Borgia  L X X v.  Affaires  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  L x x v I.  Conclufion  de  la  faculté  de 
Louvain  fur  l'affaire  de  Ba'ius.  L X X V 1 1.  Autre  conclufion  qui 
condamne  les  articles  de  la  bulle  de  Pie  V.  L X X V 1 1 1.  Succeffîon 
des  Patriarches  de  Conjlantinople.  L X X I X.  Siège  de  Sancerre. 
L x x x.  Le  roi  accorde  la  paix  aux  calviniftes.  L x x x I.  Edit  du 
roi  qui  confirme  la  paix.  L x x x 1 1.  Reddition  de  la  ville  de  San - 
ï>73*  terre.  L x x x 1 1 1.  Différentes  expéditions  en  Languedoc  , en  Dau- 
phiné & en  Guienne.  LXXXIV.  Négociations  de  Gafpard  de 
Schomberg  auprès  de  Té  le  (leur  Palatin.  LxxxV.  Suite  des  négo- 
ciations de  Schomberg  en  Allemagne.  LXXX  VI.  Commendon  folli- 
cite  en  faveur  de  l'archiduc  Erqejl.  L X X X V 1 1.  Les  hérétiques 
veulent  obliger  Commendon  de  fortir  de  Pologne.  LXXXv III.  Ce 
qui  prévint  les  Polonois  en  faveur  du  duc  d'Anjou.  L X X X I X.  On 
détermine  le  temps  & le  lieu  de  la  diète  pour  ïéledion.  XC.  La  diète 
pour  Vèledion  s'affemble  à Varfovie  , 6*  Montluc  s'y  rend.  XCI. 
Audience  donnée  par  la  diète  au  cardinal  Commendon.  XCII.  L’am- 
baffadeur  de  l’empereur  ejl  conduit  à l'audience,  x C 1 1 1.  Difcours 
(le  T évêque  de  Valence  en  faveur  du  duc  d’Anjou.  XCiv.  lnflan- 
ffs  des  hérétiques  au  fènat  pour  éloigner  Commendon.  x Ç V.  Di- 
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mandes  des  hérétiques  â la  dicte  avant  C élection.  XCvï.  On  s'af- 
femble  pour  l’élettion  du  roi.  XCVII.  Le  duc  d’Anjou  efl  nommé  roi 
de  Pologne.  XCvill.  Synode  des  Evangéliques  à Cracovie.  XCIX. 
Retour  de  Commcndon  en  Italie.  C.  Arrivée  des  ambaffadeurs  Po~ 
Jonois  à Paris.  C I.  Ils  complimentent  le  roi  de  Pologne.  C 1 1.  Ré- 
ponfe  du  roi  de  .Pologne  aux  ambaffadeurs.  Cil  I.  Demandes  faites 
au  roi  de  Pologne  touchant  la  religion.  Civ.  Montluc  fcjujlifie  fur 
ce  qu’il  avoit  promis  aux  Polonois.  C v.  Le  roi  de  Pologne  élude 
les  demandes  des  ambaffadeurs.  CV I.  Serment  prêté  par  le  roi  de 
Pologne  dans  f églife  de  Notre-Dame.  C v 1 1.  On  fait  leflure  du 
décret  de  r eleftion.  cvill.  Le  roi  de  Pologne  fait  Jon  entrée  dans 
Paris.  Cl  x.  Le  roi  envoie  le  feigneur  de  Rambouillet  en  Pologne. 
C X.  Départ  du  roi  de  Pologne.  C X I.  Députés  des  calvinijles  de 
Guienne  & du  Languedoc  au  roi , & leurs  demandes.  C X 1 1.  Au- 
tres demandes  des  protejlans  du  Dauphiné  6*  de  Provence.  CXIIJ. 
Affemblée  des  calvinijles  à Millaud.  C X I V.  Nouveau  parti  de 
mécontent  en  France.  CXV.  Établiffement  de  la  feu  du  Refaire  par 
Greg  otre  Xlll.  cxvi.  Fondation  du  college  des  Allemands  a Rome. 
CX  vil.  Mort  d'Othon  Trufchès  , cardinal  d Ausbourg.  CXVlir. 
Mort  du  cardinal  Aldobrandin.  C X I X.  Mort  de  Claude  Gouflé. 
C X X.  Mort  de  Michel  Médina.  C X X I.  Mort  <T André  Maftus. 
CXX  II.  Mort  du  chancelier  de  t hôpital . C XXI  II.  Saint  Charles 
Borromée  revient  à Milan.  CXX IV.  Troifitme  concile  provincial 
de  Milan.  C x x V.  Ses  brouille  rie  s avec  le  gouverneur  de  Milan. 
CXX  Vj.  Arrivée  du  roi  de  Pologne  dans  fes  états.  CXXVII. 
Le  Palatin  de  Cracovie  s’oppofe  au  facre  du  roi.  CXXVIII.  Les 
protejlans  de  France  profitent  du  mécontentement  du  duc  cf  Alençon , 
pour  exciter  des  troubles.  C X X I X.  Le  roi  fait  arrêter  quelques- 
uns  des  coupables.  C x x x.  Les  calvinijles  renouvellent  les  trou- 
bles dans  le  royaume.  C X X x I.  Montgommeri  exile  des  troubles 
en  Normandie.  CXX XII.  Mort  du  roi  Charles  IX.  Cxxxm, 
Soins  que  prend  la  reine  mère  pour  calmer  les  troubles.  C X XX I V. 
Supplice  du  comte  de  Montgommeri.  C X X X v.  Ecrits  injurieux 
Contre  la  reine  mère.  C X x X V I.  Henri  1 11  entre  dans  la  confrérie 
des  Pénitens.  C X X X V 1 1.  Mort  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 


Fin  des  Sommaires. 
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APPROBATION. 

J’ Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  l 
le  dixième  volume  de  la  Continuation  de  l'Hi foire  E celé  fia f- 
tique  de  Monfeur  f Abbé  Fleury.  11  règne  dans  cet  Ouvrage , 
comme  dans  les  autres , un  grand  fond  d’érudition  , de  fin-, 
cérité , de  fidélité , & même  d’impartialité.  Fait  à Paris  le  a 
{Vlai,  1731. 

Certain. 


4 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


-x;  x r.<  d<x>-:  xx  x >oo<:  .><>•->■  : x >oo<  >r  > • > < i. 


* fgfast,  * *§* 

* V‘-' -'X-' ■'■-•-'/  •*  ; a #. 

i 

*****  A *****  * 


[^AK»C<><>C>C>00<><Xi<><XXXXKv<><X>X 

tfô3«gs=— 


HISTÜ 


ECCLESIAS 

jE3»-s ===— — 


I/ri?£  CENTSOIXANTE 


r 

Si 

*2 

L j 

** 

O rs  que  tout  eut  été  réglé  de  la  façon  dont 
on  vient  de  i’expofer  dans  le  livre  précédent , 
l’on  fe  mit  en  devoir  de  tenir  la  fefîion , qui 
fut  la  vingt-quatrième  : elle  commença  lema- 
tin  du  onzième  de  Novembre, &durajufqu’af- 
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1. 

Vingt  qiia- 
triémcfeflion 
du  concilede 


Trente. 

fez  avant  dans  la  nuit.  Georges  Cornaro  évêque  de  Trevife  Labb.collect. 
y célébra  la  mefîe  du  S.  Efprit  ; François  Richardot  évêque  conc ■ f- 
d’Arras  fit  le  difcours  en  latin  ,&  prit  pour  fonfujet  l’évan-  *lfavhift. 
gile  tiré  du  chapitre  2 te.  de  S.  Jean , qu’on  lut  enliiite,  & où  conc.  Trid.  I. 
il  eft  fait  mention  du  miracle  de  J.  C.  aux  noces  de  Cana en  n.  7 . 

Galilée  : onavoit  choifi  exprès  cet  endroit , pours’accommo-  f‘a-Poolo 
der  à la  matière  du  facrement  de  mariage  , qu’on  devoit  dé-  hift.  du  conc . 
cider  dans  cette  feffion.  Ce  prélat  dans  fon  difcours  dit , qu’il  8 -F*  7$6. 
y avoit  déjà  deux  ans  que  ce  S.  concile  étoit  dans  le  travail 
de  l’enfantement , & tout  le  monde  dans  l’attente  de  fon  fruit  ; 
que  ceux  qui  compofoient  l’afTemblée  dévoient  donc  bien 
prendre  garde , qu’il  n'en  fortît  rien  de  mutilé  ni  de  contre- 
fait, pendant  que  l’on  attendoit  quelque  chofed’entier  & d’ac- 
compli. Que  pour  réuflîr , il  falloir  qu’ils  ne  perdirent  point 
de  vue  les  apôtres , les  martyrs  & l’ancienne  églife,  afin  que 
le  fruit  qu’ils  alloient  mettre  au  jour , en  eût  les  traits  & la 
reffemblance  ; que  ce  fufient  la  même  do&rine.la  mêmedif- 
cipline,  la  même  religion  , qui  ayant  fort  dégénéré  dans  les 
derniers  temps,  avoieut  befoù)  d’être  rétablies  dans  leur  an- 
.Tome  XXlll.  A 
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LJ  cienne  forme  ; quec’étoit-là  ce  que  toute  la  chrétienté  atten- 

An.  jjCj.  doit  depuis  fi  long-temps.  La  meffe  étant  finie,  on  lut  les 
lettres  de  Marguerite  d’Autriche  gouvernante  des  Pays-Bas , 
& les  lettres  de  créance  des  ambaffadeurs  de  Florence  & de 
Malte  , fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée. 

Expafition  Enfuite  le  prélat  officiant  lut  à voix  haute  les  canons  & le 
Ae  la  doétri-  décret  du  mariage , précédés  d’une  petite  préface  ou  intro- 
îe  mariage.1  ^u^*on  » (lu‘  contient  une  expofition  de  la  dodrine  fur  ce  fa- 
Labb.coliek.  crement,  & qui  eft  conçue  en  ces  termes  : Le  premier  père 
tonc.  ut  fup.  du  genre  humain , par  l’infpiration  du  S.  Efprit , a déclaré  le 
£phe}' xiV  üen  mariaSe  perpétuel  & indifloluble , quand  il  a dit  : 
ï.  Cor,  vt.  71.  C'efl-là  maintenant  Vos  de  mes  os , & la  chair  de  ma  chair.  Cejl 
Xiitih.xuc.^.  pourquoi  l’homme  laijfera  fonpère  & fa  mire  pour  s'attacher  à fa 
Mirci  x,  femme  , 6*  ils  ne  feront  tous  deux  qu’une  même  chair.  Mais  N.  S. 

J.  C.  nous  a enfeigné  plus  ouvertement , que  ce  lien  ne  de* 
voit  unir&  joindre  enfemble  que  deux  perfonnes,  lorfque 
rapportantces  dernières  paroles  comme  prononcées  de  Dieu 
même , il  a dit  : Donc  ils  ne  font  plus  deux,  mais  une  feule  chair. 
Et  auffitôt  après  il  confirme  la  fermeté  de  ce  lien  , déclaré 
par  Adam  fi  long-temps  auparavant  en  difant:  Que  l’homme 
donc  ne  fépare  pas  ce  que  Dieu  a joint.  C’eft  auffi  le  même  J.  C. 
l’auteur  & le  confommateurde  tous  les  augufies  facreméns , 
qui  par  fa  paffion  nous  a mérité  la  grâce  néceflàire  pour  per- 
fedionner  cet  amour  naturel , pour  affermir  cette  union  in- 
diffoluble  & pourfandifier  les  conjoints.  Et  c’eft  auffi  ce  que 
l’apôtre  S.  Paul  a voulu  donner  à entendre , quand  il  a dit  : 
Tphef.  v.  *8.  Maris , aimc^  vos  femmes , comme  J.  C.  a aimé  r églife , & s'eflli - 
îl‘  vre pour  elle  à la  mort.  Ajoutant  encore  peu  après  : Ce  fière- 

ment e fl  grand,  je  dis  en  J.  C.  & en  Féglife.  Le  mariage  dans  la 
loi  évangélique  étant  donc  beaucoup  plus  excellent  que  les 
mariages  anciens , à caufe  de  la  grâce  qu’il  confère  par  J.  C. 
c’eft  avec  raifon  que  nos  faints  pères , les  conciles , & la  tra- 
dition univerfelle  de  l’églife  nous  ont  de  tout  temps  enfeigné 
à le  mettre  au  nombre  des  facremens  de  la  loi  nouvelle.  Ce- 
pendant l’impiété  de  ce  fiècle  a pouffé  des  gens  à un  tel  em- 
portement contre  une  fi  puiffante  autorité  , que  non-feule- 
ment ils  ont  eu  de  très- mauvais  fentimens  au  fujet  de  cet 
auguftefacrement;  mais  fous  prétexte  de  l’évangile , ouvrant 
la  porte , félon  leur  coutume,  à une  licence  toute  charnelle , 
ils  ont  foutenu  de  parole  & par  écrit,  au  grand  détriment 
des  fidelles , plufieurs  chofes  fort  éloignées  du  fens  de  l’églilé 
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Catholique , & de  l’ufage  approuvé  depuis  le  temps  des  apô- 
tres. C’eft  pourquoi  le  S.  concile  univerfel, délirant  d’arrêter 
leur  témérité  , & d’empêcher  que  plufieurs  autres  ne  foient 
encore  attirés  par  une  fi  dangereufe  contagion , a jugé  à 
propos  de  foudroyer  les  héréfies  & les  erreurs  les  plus  re- 
marquables de  ces  fchifmatiques, prononçant  les  anathèmes 
fui  vans  contre  les  hérétiques  mêmes  & contre  leurs  erreurs. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  n’eft  pas  véritablement  & Do,r/‘e 
proprement  un  des  fept  facremens  de  la  loi  évangélique  , nous  fur 
inftitué  par  N.  S.  J.  C.  mais  qu’il  a été  inventé  par  leshom- 
mes  dans  l’églife,  & qu’il  ne  confère  point  la  grâce  : qu’il  foit 
anathème.  St  quelqu’un  dit  qu’il  eft  permis  aux  Chrétiens  Canon  ir* 
d’avoir  plufieurs  femmes , & que  cela  n’eft  défendu  par  au- 
cune loi  divine,  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il 
n’y  a que  les  feuls  degrés  de  parenté  & d'alliance  qui  font 
marqués  dans  le  Lévitique,  quipuiffent  empêcher  de  con- 
traâer  mariage,  ou  qui  puiftent  le  cafter  quand  il  eft  con- 
trafté  ; & que  l’églife  ne  peut  pas  donner  difpenfe  en  quel- 
ques-uns de  ces  degrés , ou  établir  un  plus  grand  nombre  de 
degrés  qui  empêchent,  & annullent  ou  caftent  le  mariage  , 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  n’a  pu  éta-  Csn- Iv- 
blir  certains  empêchemens  qui  caftent  le  mariage , ou  qu’elle 
a erré  en  les  établiflant , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  lien  du  mariage  peut  être  rompu  pour  caufed’héréfie, 
de  cohabitation  fâcheufe , ou  d’abfence  aflfeâée  de  l’une  des 
parties , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  Can>  vr* 
fait  & non  confommé , n’eft  pas  annullé  par  la  profeffion  fo- 
lennelle  de  religion , faite  par  l’une  des  parties , qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  eft  dans  l’erreur  , Can.  vit.' 
quand  elle  enfeigne,  comme  ellea  toujours  enfeigné , fuivant 
lado&rinede  l’évangile  & des  apôtres,  que  lelien  du  maria- 
ge ne  peut  être  diflous  pour  le  péché  d’adultère  d’une  des 
deux  parties  ; & que  ni  l’un  ni  l’autre,  non  pas  même  la  par- 
tie innocente , qui  n’a  point  donné  fujet  à l’adultère,  ne  peut 
contraâer  d’autre  mariage,  pendant  que  l’autre  partie  eft  vi- 
vante : mais  que  le  mari , qui,  ayant  quitté  fa  femme  adul- 
tère, en  époufe  une  autre , commet  lui-même  un  adultère  , 
ainfi  que  la  femme,  qui,  ayant  quitté  fon  mari  adultère , en 
épouferoit  un  autre  , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  Can.  vm, 
que  l’églife  eft  dans  l’erreur , quand  elle  déclare  que  pour  plu- 
fieurs caufes  il  fe  peut  faire  féparation  , quant  à la  couche  & 
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à la  cohabitation  entre  le  mari  & la  femme  pour  un  temp#' 
déterminé  ou  non  déterminé  , qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  leseccléfiaftiques  qui  font  dans  les  ordres  fa- 
crés.ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profeffion  folennelle  de 
chafteté  , peuvent  contraéler  mariage  , & que  l’ayant  con- 
traélé  il  eft  bon  & valide , nonobllant  la  loi  eccléfiaftique 
ou  le  vœu  qu’i  sont  fait  ; que  de  foutenir  le  contraire  , ce 
n'eft  autre  choie  que  de  condamner  le  mariage  ; & que  tous 
ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  avoir  le  don  de  chafteté  , encore 
qu’ils  l’aient  voué, peuvent  contrarier  mariage,qu’ilfoit  ana- 
thème , puifque  Dieu  ne  refufe  point  ce  don  à ceux  qui  le  lui 
demandent  comme  il  faut,  & qu’il  ne  permet  pas  que  nous 
foyons  tentés  au-defliis  de  nos  forces.  Si  quelqu’un  dit  que 
l’état  du  mariage  doit  être  préféré  à l’état  de  la  virginité  ou 
du  célibat , & que  ce  n’eft  pas  quelque  chofe  de  meilleur  & 
de  plus  heureux  de  demeurer  dans  la  virginité  ou  dans  le  cé- 
libat , que  de  fe  marier , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  la  défenfe  de  la  folennité  des  noces  en  certains  temps  de 
l’année  eftune  fuperftition  tyrannique,  qui  tient  de  celle  des 
païens  ; ou  fi  quelqu’un  condamne  les  bénediftions  & les  au- 
tres cérémonies  que  l’églife  y pratique , qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  les  caufes  qui  concernent  le  mariage 
n’appartiennent  pas  aux  juges  eccléfiaftiques  , qu’il  foit 
anathème. 

Le  même  évêque  officiant  lut  enfuite  les  deux  décrets  qui 
fuivent , dont  le  premier  concerne  le  mariage  & contient  dix 
chapitres  ; le  fécond , qui  traite  de  la  réformation , en  com- 
prend vingt-un. 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  douterque  les  mariagesclandeftins, 
contraélés  du  confentement  libre  & volontaire  des  parties, 
ne  foient  valides  & de  véritables  mariages , tant  que  l’églife 
ne  les  a pas  rendus  nuis  ; & qu’il  faille  par  conféquent  con- 
damner , comme  lefaint  concile  condamne  d’anathèmeceux 
qui  nient  que  tels  mariages  foient  vrais  & valides  ; qui  fou- 
tiennent  fauflement  que  les  mariages  contraélés  par  lesenfans 
de  famille , fans  le  confentement  de  leurs  parens  ,font  nuis  ; 
& que  les  pères  & mères  les  peuvent  rendre  bons  , ou  les 
annuller  : la  fainte  églife  néanmoins  les  a toujours  eu  en  hor- 
reur, & toujours  défendus  pour  de  très-jullesraifons.  Mais 
la  faint  concile , s’apercevant  que  toutes  ces  défenfes  ne  fer- 
yeur  plus  de  rien , maintenant  que  le  inonde  eft  devenu  fi  re- 
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belle  & fi  défobéiffant  ; & confidérant  la  fuite  des  péchés  i 
énormes  qui  naiffent  de  ces  mariages  clandeftins,  & parti-  A***  'J6** 
culièrement  l’état  miférable  de  damnation  où  vivent  ceux  qui 
ayant  quitté  la  première  femme  qu’ils  avoient  époufée  clan- 
deftinemenr,  en  époufent  publiquement  une  autre , & paffent 
leur  vie  avec  elle  dans  un  adultère  continuel  ; auquel  mall’é- 
glife  qui  ne  juge  point  des  chofes  fecrètes  & cachées , ne 
peut  apporter  de  remède,  fi  elle  n’a  recours  à quelque  moyen 
plus  efficace  pour  ce  fujet , fuivant  les  termes  du  concile  de 
Latran , tenu  fous  Innocent  III.  Ordonne  ledit  faint  concile , 
qu’à  l’avenir , avantquel’oncontraâe  mariage  ,1e  propre  cu- 
ré des  parties  contrariantes  annoncera  trois  fois  publique- 
ment dansl’églife  pendant  la  melTe  folennelle  par  trois  jours 
de  fêtes  conlecutifs,  les  noms  de  ceux  qui  doivent  contrarier 
enfemble  ; & qu’après  les  publications  ainfi  faites , s’il  n’y  a 
point  d’oppofition  légitime , on  procédera  à la  célébration 
du  mariage  en  face  de  l’églife  ; & le  curé , après  avoir  inter- 
rogé l’époux Stl’époufe,  & avoir  reconnu  leur  confentement 
réciproque , ou  prononcera  ces  paroles  : Je  vous  joins  enfem- 
ble du  lien  du  mariage  , au  nom  du  Père , & du  Fils  & du  S.  E fprit  ; 
ou  fe  fervira  d'autres  termes , fuivant  l'ufage  reçu  en  chaque 
pays.  Mais  s’il  arrivoit  qu’il  y eût  apparence  , ou  quelque 
préfomption  probable , que  le  mariage  pût  être  malicieufe- 
men  t empêché , s’il  fe  faifoit  tant  de  publications  auparavant  : 
alors  ou  il  ne  s’en  fera  qu’une  feulement , ou  même  le  ma- 
riage fe  fera  fans  aucune , en  préfence  au  moins  du  curé  & 
de  deux  ou  trois  témoins  ; & puis  enfuite,  avant  qu’il  foit 
confommé,  les  publications  fe  feront  dans  1 ’églife , afin  que 
s’il  y a quelques  empéchemens  cachés , ils  fe  découvrent  plus 
aifément , fice  n’eft  que  l’ordinaire  juge  lui-même  plus  à pro- 
pos que  lefdites  publications  foient  omifes  , ce  que  le  faint 
concile  lai(fe  à fon  jugement  & à fa  prudence.  Quantàceux 
qui  entreprendront  de  contra&er  mariage  autrement  qu’en 
préfence  du  curé  ou  de  quelqu’autre  prêtre  avec  permiifion 
dudit  curé  ou  de  l’ordinaire , & avec  deux  ou  trois  témoins , 
le  faint  concile  les  rend  abfolument  inhabiles  à contraâer  de 
la  forte,  & ordonne  que  tels  contrats  foient  nuis  & invalides, 
comme  par  le  préfent  décret  il  les  caffe  & les  rend  nuis. 

Veut  & ordonne  auffi  que  le  curé  & autre  prêtre  qui  aura 
été  préfent  à tels  contrats  avec  un  moindre  nombre  de 
témoins  qu’il  n’eft  preicrit , &les  témoins  qui  y auront  affilié 
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— — fans  le  curé  ou  quelqu’aurre  prêtre , enfemble  les  parties  cotl- 

Ve* • traçantes , foient  févèremem  punis  à la  diferétion  de  l’or- 
dinaire. 

Le  faint  concile  exhorte  de  plus  l’époux  & l’époufe , de  ne 
point  demeurer  enfemble  dans  la  même  maifon  avant  la  bé- 
nédiéliondu  prêtre,  qui  doit  être  reçue  dans  l’églife. Ordon- 
ne que  ladite  bénédiûion  fera  donnée  par  le  propre  curé  ; & 
que  nul  autre  que  le  curé  ou  l’ordinaire  ne  pourra  accorder 
à aucun  autre  prêtre  la  permiflion  de  la  donner  , nonobftant 
routprivilége  & toute  coutume,  même  de  temps  immémo- 
rial, qu’on  doit  nommer  un  abus  plutôt  qu’un  ufage  légitime. 
Que  fi  quelque  curé  ou  autre  prêtre  , foit  régulier  ou  fécu-* 
lier , étoit  aflez  ofé  pour  marier  ou  bénir  les  fiancés  d’une 
autre  paroiffe , fans  la  permiflion  de  leur  curé , quand  il  allé- 
gueroit  pour  cela  un  privilège  particulier , ou  une  pofleflion 
de  temps  immémorial , il  demeurera  de  droit  même  fufpens  * 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  abfous  par  l’ordinaire  du  curé  qui  devoit 
être  prêtent  au  mariage,  ou  duquel  la  bénédifüon  devoit  être  * 
prifè.  Le  curé  aura  un  livre  qu’il  gardera  chez  lui  bien  foigneu- 
fement,  dans  lequel  il  écrira  le  jour  & le  lieu  auxquels  chaque 
mariage  aura  été  fait , avec  les  noms  des  parties  & des  té- 
moins. 

Le  faint  concile  exhorte  en  dernier  lieu  ceux  qui  fe  marie-* 
ront,  qu’auparavant  que  de  cont rafler,  ou  du  moins  trois 
jours  avant  la  confommation , ilsfe  confeffent  avec  foin,  & 
s’approchent  avec  dévotion  du  S.  facrement  de  l’euchariftie. 
Que  fi , outre  les  chofes  qui  viennent  d’être  preferites , il  y a 
«ncore  en  d’autres  pays  quelques  autres  cérémonies  & loua- 
bles coutumes  à ce  fujer,  qui  foient  en  ufage , le  S.  concile  fou* 
haite  tout-à-fait  qu’on  les  garde  & qu’on  les  obferve  entière-* 
ment.  Et  afin  que  les  chofes  qui  font  ici  fi  falutairement  or- 
données , ne  foient  cachées  à perfonne  , veut  & enjoint  à 
tous  les  ordinaires  d’avoir  foin  que , le  plutôt  qu’il  leur  fera 
poflible , ce  décret  foit  expliqué  au  peuple , & publié  dans 
chaque  églife  paroifliale  de  leurs  diocèfes  ; & que , dans  le 
cours  de  la  première  année , on  en  répète  fouvent  la  leflure, 

& dans  la  fuite  aufli  fouvent  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Or- 
donne finalement  que  le  préfent  décret  commencera  d’avoir 
force  & effet  en  chaque  paroiffe  , trente  jours  après  que  la 
première  publication  y aura  été  faite. 

Ce  décret  a été  accepté  par  les  conciles  provinciaux  & 
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*nféré  dans  les  rituels  ,&  enfin  l’ordonnance  deBloisaauto- 
rifé  ce  qu’il  y a de  plus  confidérable.  Les  parlemens  de  France 
néanmoins  caffent  les  mariages  desenfans  de  famille  faits  fans 
le  confentement  des  pères , comme  invalides  ; quoique  cela 
foit  contraire  aux  termes  formels  de  ce  décret. 

L’expérience  fait  voir  que  le  grand  nombre  de  défenfes 
eft  caufe  que  très-fouvent  on  contraCle  mariage  fans  le  fa- 
voir,  dans  les  cas  qui  font  défendus  ; d’où  il  s’enfuit , lors- 
qu'on vient  à s’en  apercevoir , ou  que  l’on  commetun  péché 
confidérable , en  continuant  de  vivre  dansces  fortes  de  ma- 
riages , ou  qu’il  en  faut  venir  à la  diffolution  avec  beaucoup 
d’éclat  & defcandale  dans  le  public.  C’efi  pourquoi  leS.con- 
cile,  voulant  pourvoir  à cet  inconvénient , & commençant 
par  l’empêchement  qui  naît  de  l’alliance  fpirituelle , ordonne, 
fuivant  les  ftatuts  des  faints  canons  , que  ceux  qui  feront 
préfentés  au  baptême , ne  feront  tenus  que  par  une  feule  per- 
fonne , foit  parrain  ou  marraine , ou  tout  au  plus  par  un  par- 
rain & une  marraine  enfemble , lefquels  contracteront  allian- 
ce fpirituelle  avec  celui  qui  ferabaptifé,  & avecfon  père  & 
fa  mère  ; & de  même  celui  qui  aura  conféré  le  baptême , con- 
tractera pareille  alliance  avec  celui  qui  aura  été  baptifé,&  avec 
fon  père  & fa  mère  feulement.  Le  curé , avant  que  de  fe  dif- 
pofer  à faire  le  baptême,  aura  foin  de  s’informer  de  ceux  que 
cela  regardera , quel  eft  celui , ou  qui  font  ceux  qu’on  a choi- 
fis  pour  tenir  fur  les  fonts  de  baptême  celui  qui  lui  eftpréfen- 
té , pour  ne  recevoir  précifément  qu’eux.  Il  écrira  leurs  noms 
dans  fon  livre , & lesinftruira  de  l’alliance  qu’ils  ont  contrac- 
tée, afin  qu’ils  nefepuiffent  excufer  fous  prétexte  d’ignoran- 
ce ; que  fi  d’autres  que  ceux  qui  auront  été  marqués,  mettent 
la  main  fur  celui  qui  fera  baptifé , pour  cela  ils  ne  contracte- 
ront aucune  alliance  fpirituelle , nonobftant  toutes  conftitu- 
tions contraires;  que  s’il  fe  fait  quelque  chofe  contre  ce  qui 
eft  ici  prefcrit , foit  parla  faute  ou  par  la  négligence  du  curé , 
la  punition  en  eft  biffée  au  jugement  del’ordinaire.  L’alliance 
qui  fe  contracte  par  la  confirmation , ne  paffera  point  non 
plus  celui  qui  confirme  & celui  qui  eft  confirmé , avec  fon 
père  & fa  mère,  & celui  qui  le  tiendra  ; tous  empêchemens 
quant  à cette  alliance  fpirituelle  entre  toutes  les  autres  per- 
sonnes , demeurant  entièrement  levés. 

Le  faint  concile  lève  entièrement  l’empêchement  de  juftice 
pour  l'honnêteté  publique,  quand  les  fiançailles , de  quelque 
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manière  que  ce  foit , ne  feront  point  valides  ; & fi  elles  lë 
font , cet  empêchement  ne  s’étendra  point  au-delà  du  premier 
degré  : l’ufage  ayant  fait  voir  que  la  défenfe  qui  s’étend  aux 
degrés  plus  éloignés , ne  fe  peut  obferver  fans  inconvénient 
ou  fans  embarras. 

A l’égard  auffi  de  l’empêchementqui  naît  de  l’affinité  con- 
traélée  par  fornication,  & qui  rompt  le  mariage  qui  fe  fait 
enfuite  : le  S.  concile , porté  par  les  mêmes  rations , & autres 
très-confidérables , fe  reftreintà  ceux  qui  le  trouvent  au  pre- 
mier & fécond  degré  de  cette  affinité  ; & ordonne  qu’aux  au- 
tres degrés  qui  font  au-delà , le  mariage  qui  fera  contra&é  par 
après,  ne  fera  point  poër  cela  rompu. 

Si  quelqu’un  eft  allez  téméraire  pour  ofer  fciemmentcon- 
traéler  mariage  aux  degrés  défendus,  il  fera  féparé , fans  ef- 
poir  d’obtenir  difpenfe:  ce  qui  aura  lieu  aulli  à plus  forte  rai- 
fon  à l’égard  de  celui  qui  aura  eu  la  hardieffe  non- feulement 
de  contraéler  mariage  , mais  auffide  leconfommer.  Que  s’il 
l’a  fait  fans  le  favoir,  mais  qu'il  ait  négligé  d’obferver  les 
cérémonies  folennel!es&  requifesà  contraéler  mariage  , il 
fera  fournis  aux  mêmes  peines  ; car  celui  qui  méprife  témé- 
rairement les  préceptes  falutaires  de  l’églife , ne  mérite  p3s 
d’en  reffentir  fi  facilement  la  bénignité.  Que  fi , ayant  obfervé 
toutes  les  cérémonies  requifes , on  vient  à découvrir  quel- 
que empêchement  fecret , dont  il  foit  probable  qu’il  n’ait  rien 
fu;  alors  on  lui  pourra  accorder  difpenfe  plus  aifément  & 
gratuitement.  Pour  les  mariages  qui  fontencoreà  contraéler; 
ou  l'on  ne  donnera  aucune  difpenfe , ou  on  ne  la  donnera  que 
rarement , pour  caufe  légitime  & gratuitement.  On  n’accor- 
dera jamais  de  difpenfe  au  fécond  degré,  fi  ce  n’eft  en  faveur 
des  grands  princes  & pour  quelque  intérêt  public. 

Le  S.  concile  ordonne  & prononce  qu’il  ne  peutyavoirde 
mariage  entre  celui  quia  commis  un  enlèvement,  & la  per- 
sonne qui  a été  enlevée , tant  qu’elle  demeure  en  la  puiflance 
du  ravilTeur.  Que  fi  en  étant  féparée  & mife  en  un  lieu  fur  &: 
libre , elle  confent  de  l’avoir  pour  mari , il  la  retiendra  pour 
femme.  Maiscependant  ledit  ravifleur,&  tous  ceux  qui  lui  au- 
ront prêté  confeil,  aide Staffillance,  feront  de  droit  même 
excommuniés, perpétuellement  infâmes,  incapablesdetoutes 
charges  & dignités  ; & s’ils  font  clercs,  il  feront  déchus  de  leurs 
grades.  Le  raviffeur  fera  de  plus  obligé,  foit  qu’il  époufe  la 
femme  qu’il  aura  enlevée , on  non , de  la  doter  honnêtement 
à ladilcrétion  dujuge,  Il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -SEPTIÈME.  9 

Il  fe  voit  par  le  monde  beaucoup  de  vagabonds , qui  n’ont  — . ■ ..w 

point  de  demeure  arrêtée  ; & comme  ces  fortes  de  gens  font  An-  'îûî. 
d’ordinaire  fort  déréglés  & fort  abandonnés  , il  arrive  très*  CJ)ap 
Couvent  qu 'après  avoir  quitté  leur  première  femme  , ils  en  Mariages  dei 
époufent  de  Ion  vivant  une  autre  & Couvent  mémeplufieurs  Pcns  va8a* 
en  divers  endroits.  Le  faint  concile  voulant  remédier  à ce  D 
défordre , avertit  paternellement  tous  ceux  que  cela  regar- 
de , de  ne  recevoir  pas  aifément  au  mariage  ces  fortes  de 
perfonnes.  Il  exhorte  pareillement  les  magiftrats  féculiersde 
les  obferver  févèrement  ; & il  enjoint  aux  curés  de  ne  point 
affifterà  leurs  mariages,  qu’ils  n’aient  fait  premièrement  une 
enquête  exafte  de  leurs  perfonnes , & qu’ils  n’en  aient  ob- 
tenu la  permiiîion  de  l’ordinaire , après  lui  avoir  fait  rapport 
de  l’état  de  la  chofe. 

C’eft  un  grand  péché  à des  hommes  qui  ne  font  point  C|iap  ÿjjjj 
mariés  , d’avoir  des  concubines  ; mais  c’eft  un  crime  très-  Peines  de* 
énorme  , & qui  va  direélement  au  mépris  du  grand  fa-  concubin»* 
crement  de  mariage , que  des  gens  mariés  vivent  dans  cet  res’ 
état  de  damnation  , & qu’ils  aient  même  l’impudence  de 
garder  quelquefois  & entretenir  ces  miférables  créatures 
dans  leurs  maifons  avec  leurs  propres  femmes.  C’eft  pour- 
quoi le  faint  concile  voulant  apporter  un  remède  convena- 
ble à un  fi  grand  mal , ordonne  que  lefaits  concubinaires, 
tant  mariés  que  non  mariés,  dequelqueétar,  dignité  & con- 
dition qu'ils  foient , fi  après  avoir  été  avertis  trois  fois  par 
l’ordinaire , même  d’office  , ils  ne  mettent  pas  dehors  leurs 
concubines,  & ne  fe  féparent  pas  de  tout  commerce  avec 
elles , feront  excommuniés  , & ne  feront  point  abfous,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  effeélivement  obéi  à l’avertiflèment  qui 
leur  aura  été  fait.  Que  s'ils  continuent  pendant  un  an  dans 
ledit  concubinage  au  mépris  des  cenfures,  l’ordinaire  procé- 
dera contre  eux  en  toute  rigueur  fuivanr  la  qualité  du  crime. 

A l’égard  des  femmes  , foir  mariées,  ou  non,  qui  vivent  pu- 
bliquement en  adultère  , ou  en  concubinage  public  ; fi , 
après  avoir  été  averties  par  trois  fois  , elles  n'cbéilfent  pas, 
elles  feront  châtiées  1 igoureufement  félon  la  grandeur  de 
leur  faute  par  l’ordinaire  des  lieux,  d’office  même,  & fans 
qu’il  foit  befoin  de  partie  requérante  y elles  feront  chaffi.es 
tors  du  lieu  , & même  hors  gu  diocèfe  , s’il  cft  jugé  à pro- 
pos , par  les  ordinaires  qui , auront  recours  pour  cela  , s’il 
en  cft  befoin , à i’affiftance  du  bras  féculicr.  Les  autres  pci- 
Tome  XXlll.  B 
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nés  établies  contre  les  adultères  & concubinaires,  demeurant 
dans  leur  force  & vigueur. 

L’i  ntérêt  & l’attache  aux  chofes  de  la  terre  aveuglent  d’or- 
„ dinaire  fi  fort  les  yeux  & l’efprit  des  feigneurs  temporels  & 
desmagiftrats,que  bien  fouvent  par  menaces  ou  par  mauvais 
traitemens,  ils  contraignent  leurs  jufticiables  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , principalement  ceux  qui  font  riches , ou  qui  ont 
à efpérer  quelque  grande  fucceilion , de  fe  marier  contre  leur 
gréavec  lesperfonnes  qu’ils  leur  préfentent.  Or  comme  c’eft 
une  chofe  tout-à- fait  exécrable , de  violer  la  liberté  du  ma- 
riage , & que  l’injure  vienne  de  la  part  même  de  ceux  de  qui 
on  devoit  attendre  juftice  : le  faint  concile  défend  à toute 
forte  de  perfonnes,  de  quelque  état,  qualité  & condition  qu’el- 
les foient,  fous  peine  d’anathème  qui  s’encourra  par  l’aftion 
même,  d’apporter  aucune  contrainte  en  cela  à leurs  jufticia- 
bles , ni  à quelques  autres  perfonnes  que  ce  puiffe  être , ni 
d’empêcher  en  quelque  manière  que  ce  foit , direélement  ou 
indireétemenr,  qu’ils  ne  fe  marient  en  toute  liberté. 

Le  faint  concile  ordonne  que  toutes  perfonnes  obferveront 
avec  foin  les  anciennes  défenfes  des  noces  folsnneîies  depuis 
l’Avenr  jufqu’au  jour  de  l’Epiphanie  , & depuis  le  mercredi 
des  cendres  jufques  à l’oftave  de  Pâque  inclufivement.  En 
tout  autre  temps  il  permet  Iefdites  folennités  des  noces  : les 
évêques  auront  foin  feulement  qu’elles  fe  falTent  avec  la  mo- 
deftie  & l’honnêteté  requife  ; car  le  mariage  eft  une  chofe 
fainte , qui  doit  être  traitée  faintement. 

La  plus  grande  partie  des  pères  approuva  ces  décrets  :mais 
il  y en  eut  qui  formèrent  plufieurs  difficultés.  Le  légat  Moroa 
& plufieurs  autres  trouvèrent  mauvais  qu’on  eût  prononcé 
anathème  dans  le  ne.  canon  , contre  ceux  qui  croyoient  & 


qui  difoienr  que  les  caufes  qui  concernent  le  mariage  n’ap- 
partenoient  point  aux  juges  eccléfiaftiques.  Le  légat  Moron 
ajouta  que,  fur  les  mariages  clandeftins,  ils’enrapporteroiraii 
jugement  du  pape  : le  cardinal  Simonette  fut  de  même  avis.  Le 
cardinal Navagero approuva  tout; celui  de  Lorraine croyoit 
l’anathème  prononcé  par  le  fixième  canon , trop  rigoureux. 
Il  y eut  encore  d'autres  variétés  dans  lesfentimens  de  plu- 
fieurs autres  pères.  L’archevêque  de  Nicofie , primat  de  l’é- 
glife  de  Chypre ,produifit,  au  nom  des  Grecs  dont  il  étoit 
évêque,  une  profeffion  de  foi  authentique,  & il  demanda 
qu’elle  fût  inférée  dans  les  afles  du  concile.  Quand  chacun 
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tut  dit  Ton  avis , le  premier  légat  recueillit  les  fuffrages,  Sc 

dit  enfuite  à voix  haute  : tous  les  pères  approuvent  la  doc-  As  ISÛJ" 

trïne  & les  canons  du  facrement  de  mariage  ; mais  quelques- 

uns  fouhaiteroient  qu’on  y fit  quelques  additions,  ou  quel* 

quvs  rctranchemens.  Le  décret  desmariagesc'andeftinsa  été 

ag;  éé  delà  plus  grande  partie:  plus  de  cinquante  l’or.t  rejeté, 

& parmi  eux  le  cardinal  Simonatte  légat  du  fiége  apostoli- 
que , fe  remettant  toutefois  au  jugeaient  du  faint  père.  Pour 
moi , auffi  légat  du  fiége  apoftolique  , j’approuve  le  décret, 
fi  notre  faint  père  l’approuve.  Ou  ne  fit  aucune  mention  du 
légat  Ofius,  parce  qu’étant  malade , iln’envcya  fon  avis  que 
le  lendemain.  Moron  parlant  de  ce  décret  r.e  dit  pas  fimple- 
ment qu’il  étoir  approuvé,  comme  il  avoit  coutume  de  le 
dire  des  autres , lori’que  le  plus  grand  nombre  des  pères  les 
recevoir  ; parce  que  deux  des  quatre  légats  qui  lembloient 
ten  r la  place  du  pape  , paroillbient  contraires  à ce  décret. 

M ais  l’approbation  du  pape  qui  fuivit , fie  auquel  tous  les 
légats  & plufieurs  des  pères  oppofés  s’en  étoient  remis, leva 
tous  les  doutes. 

Après  qu’on  eut  publié  ces  décrets  particuliers  du  fncre- 
ment  de  mariage , on  continua  de  propofer  ceux  de  ia  réfor- 
mation  générale,  dans  lefquels  , contre  la  coutume  , on  fit 
plufieurs  changcmens  de  l’avis  des  pères.  Voici  ces  décrets 
rcls  qu’ilsfurent  publies  dans  la  fefiaon  pu  nombre  de  vingt-uri. 

Si  dans  l’égüfe,  pour  quelque  degré  que  ce  fo't , on  doit  yy 
apporter  un  foin  & un  difeernement  particulier,  afin  quedans  Chapitre  I. 
la  maifon  duSeieneur , il  n’y  ait  rien  de  défordonné , rien  de  iJ 
déré^lé  ; il  cft  jufte  de  travailler  encore  avec  beaucoup  plus  nérak»  a*  ia 
d’application,  pour  ne  fe  point  tromper  dan»iechoixde  celui  «rcat>on  >its 
qui  efi  établi  au-deflus  de  tous  les  autres  degrés:  car  tout  l’or- 
dre  & tout  l’état  de  la  famille  du  Seigneur  fera  chancelant , pjiuv.  ,bid. 
fi  cequieft  requis  dunslereiteducorpsnefe  trouve  pas  dans  l-  "■ 
le  chef.  C'eft  pourquoi , encore  que  le  faint  concile  ait  déjà 
fait  ailleurs  quelques  ordonnances  fort  utiles  touchant  ceux  yfo. 
qui  doivent  être  élevés  aux  égüfes  cat  hédrales  8e  fit  périe  tires; 
il  estime  néanmoins  cet  emploi  fi  grand  & fi  important,  fi 
on  le  confidère  dans  toute  l'étendue  de  fes  fondions  , qu’il 
lui  femble  qu’on  ne  peut  jamais  avoir  allez  pris  de  précau- 
tions à cet  égard.  Pour  cela  donc  il  ordonne,  qu’auîlitôt 
qu’uneéglife  viendraà  vaquer,  il  fe  fade  incontinent,  par  l'or- 
dre du  chapitre , des  procédions  fie  des  prières  publiques  3c 
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■ — 1 particulières  partoute  la  ville,  & par  tout  le  dioccfe,  afin  que 

An.  nCjt  je  clergé  & le  peuple  puiffent  obtenir  de  Dieu  un  bonpaffeur. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  ent  du  ficge  apoffolique  quelque 
droit , de  quelque  manière  que  ce  foit , à la  promotion  de 
ceux  qui  doivent  être  établis  auxdites  églifes,  ou  qui  autre- 
ment y ont  part,  fans  rien  innover  en  cela,  vu  l’état  pré- 
fent  des  chofes;  le  faint  concile  les  exhorre  & les  avertie 
tous , en  général  & en  particulier , de  fe  fouvenir  fur  toutes 
chofes , qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  utile  pour  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  peuples , que  de  s'appliquer  à faire 
promouvoir  de  bons  pafteurs  , capables  de  bien  gouverner 
l’églife , & qu’ils  pèchent  mortellement , & fe  rendent  com- 
plices des  péchés  d’autrui , s’ils  n'ont  un  foin  très-particulier 
de  faire  pourvoir  ceux  qu’ils  jugeront  eux-mêmes  les  plus 
dignes  & les  plus  utiles  à l’églife:  n’ayant  purement  égard  en 
cela  qu’au  feul  mérite  des  perfonnes,  fans  fe  laiffer  aller  aux 
prières,  aux  inclinations  humaines  , ni  à toutes  les  follicitn- 
tions  & brigues  des  prétendans  ; & obfervant  aufli  qu’ils 
foient  nés  de  légitimes  mariages , de  bonne  vie  , d’âge  com- 
pétent , & qu’ils  aient  la  fcience  & toutes  les  autres  qualités 
qui  font  requifes  fuivant  les  faints  canons  , & les  décrets  du 
préfent  concile. 

Et  d’autant  que  la  diverfité  des  nations , des  peuples  &des 
coutumes, ne  permet  pas  qu’on  puiffeétablirpartouruneméme 
manière  deprocéderdanstouteslesinformationsquifedoi  vent 
faire  de  toutes  lefdites  qualités , & qui  doivent  toujours  être 
prifes  fur  le  témoignage  authentique  & irréprochable  de  gens 
de  bien  & de  perfonnes  capables:  le  faint  concile  ordonne  que, 
dans  un  concile  provincial  qui  fera  tenu  par  chaque  métropo- 
litain,il  fera  preferitune  fortr.u!ed’examen,d’enquête,ou  d’in- 
formation propre  & particulière  à chaque  pays  ou  province, 
félon  qu’on  la  jugera  plus  utile  & plus  convenable  auxdits 
lieux , laquelle  doit  être  approuvée  par  le  très- faint  père.  Ec 
lorfque  dans  la  fuite  une  telle  enquête  ou  information  de 
quelque  prélat  nommé , aura  été  ainft  faite  & achevée  , elle 
fera  rédigée  en  un  aéle  public  avec  toutes  les  atteftations  & 
la  profeflion  de  foi  de  la  perfonne  qui  devra  être  promue  , 
pour  le  tout  être  envoyé  au  plutôt  au  très  faint  père,  afin 
qu’en  qualiré  de  fouverain  pontife , ayant  pris  pleine  & en- 
tière connoiffance  de  toute  l’affaire  & des  perfonnes,  il  en 
pu.ffe  pourvoir  les  églifes  avec  plus  de  fruit  & d’utilité  pour 
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le  troupeau  de  Notre- Seigneur , ft , par  l’examen  & l’enquê-  An.  1 jOji 
te  qui  en  aura  été  faite , ils  en  ont  été  trouvés  capables. 

Or , toutes  ces  preuves , arteftations , enquêtes , informa- 
tions faites  par  qui  que  ce  foit , même  à la  cour  de  Rome  tou- 
chant les  qualités  de  ceux  qui  devront  être  promus , & tou- 
chant l’état  de  l’églife,  feront  foigneufement  examinées  par 
im  cardinal,  qui  fera  chargé  d’en  faire  le  rapport  au  confif- 
toire  , & par  trois  autres  cardinaux  avec  lui.  Ledit  rapport 
fera  figné  dudit  cardinal  rapporteur  & des  trois  autres  ; & 
chacun  defdits  quatre  cardinaux  en  particulier  y certifiera 
qu’après  y avoirapporté  un  foin  exaéf,  il  a trouvé  ceux  qui 
font  préfentes , pourvus  des  qualités  requifes  par  le  droit  & 
parle  prélent  concile  de  Trente,  & qu’affurément,  au  péril 
de  fon  falut  éternel , il  les  croit  propres  & capables  d’être 
établis  à la  conduite  des  égîifes.  Ce  rapport  ainfi  fait  dans  un 
confilloire , le  jugementen  fera  toutefois  encore  remis  à un 
autre  confilloire  , afin  que  pendant  ce  temps-là  on  puille 
plus  mûrement  connoitre  de  l’enquête  même  , fi  ce  n’ell  que 
lefaint  père  trouveà  propos  d’en  uferautrement.  Déclare  au 
furplusle  faint  concile  , que  toutes  choies  & autres  généra- 
lement quelconques  , qu’il  a ordonnées  ici  ou  ailleurs  tou- 
chant la  bonne  vie  , l’âge , la  doélrine  & toutes  les  autres 
qualités  de  ceux  qui  doivent  être  élevés  à l’épifeopat , font 
aullî  également  requifes  dans  la  création  des  cardinaux  delà 
Ste. églife  Romaine  , encore  qu’ils  ne  foient  que  diacres; 

Jefquels  feront  pris &choifis par  le  très-faint  père, de  toutes 
Jesnations  de  la  chrétienté,  autant  que  cela  fe  pourra  faire 
commodément  & fuivant  qu’il  les  trouvera  capables.  Le 
même  faint  concile,  enfin  touché  des  malheurs  de  l’églife  fi 
grands  & en  fi  grand  nombre, ne  peuts’einpècher  de  marquer 
en  ce  lieu , que  la  chofe  la  plus  nécefiaire  dans  l’églife  de  Dieu , 
eft  que  le  très-faint  père  ,qui  par  le  devoir  de  fa  charge  doit 
veiller  fur  l’églife  univerfelle,  applique  particulièrement  (es 
foins  à n’admettre  au  facré  collège  des  cardinaux  , que  des 
perfonnes  dignes  de  fon  choix , & à ne  commettre  à la  con- 
duite des  égîifes  que  des  pafteurs  capables,  & fur-tout  des 
gens  de  bien  ; & cela  d’autant  plus  que  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  lui  doit  demander  compte  du  fang  de  fes  brebis, 
qui  feront  péries  par  le  mauvais  gouvernement  des  pafteurs  ^ 
lâches  & négligens.  Chspit.'e  II. 

L’ulage  de  tenir  des  conciles  provinciaux  , fi  en  quelque  Des  concile» 
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endroit  il  Te  treuvoit  interrompu5,  fera  rétabli  ; & l’on  s*ÿ 
appliquera  a régler  les  mœurs  .corriger  les  abus, accommo- 
der les  différents  , & à toutes  les  autres  chofespermifespar 
les  iuints  canons.  C’eft  pourquoi  les  métropolitains eux-mê- 
mes , ou  en  leur  place , s’ils  ont  quelque  empêchement  légi- 
time , le  plus  ancien  évêque  de  la  province  ne  manquera  pas 
d’affembler  un  fynode  provincial,  au  moins  dans  l’année  de- 
puis la  clôture  du  concile  , & puisdans  la  fuite  tous  les  trois 
ans  au  moins , foit  après  l’oêlave  delà  rélurreâiondeNotre- 
Se  gneur  Jefus-Chrift  , ou  enquelqu’autre  temps  plus  com- 
mode fuivantl’ufage  delà  province. Et  là  feront  abfolument 
tenus  de  fe  trouver  tous  les  évêques,  & tous  les  autres  qui 
de  droit  ou  par  coutume  y doivent  affifter,  excepté  ceuxqui 
auroient  quelque  trait  de  mer  à palier  avec  un  péril  évident. 
Mais  hors  l'occafion  du  fynode  provincial,  les  évêques  com- 
provinciaux  ne  pourront  être  obligésà  l’avenir,  fous  prétex- 
te de  quelque  coutume  que  ce  puiiîe  être , d'aller  contreleur 
gré  à l’églife  métropolitaine. 

A l’égard  des  évêquesqui  nefontfoumisà  aucun  archevê- 
que, ils  feront  choix  une  fois  de  quelque  métropolitain  de 
leur  voifmage,au  fynode  provincial  duquel  ils  feront  enfui:  e 
obligés  de  fe  trouver  avec  les  autres , & d’obferver  & faire 
observer  Icschofesquiy  auront  été  réglées;leur  exemption 
& leurs  privilèges  demeurant , à 1 egard  de  tout  le  refte,  en 
leur  entier. 

Les  fynodes  de  chaque  diocèfe  fe  tiendront  aufli  tous  les 
ans,  & feront  obügés  de  s’y  rendre  même  tous  les  exempts, 
qui  fans  leurs  exemptions  y devroient  alTiller,  & qui  ne  font 
pas  fournis  à des  chapitres  généraux  : bienentendu  toutefois 
que  c’eft  à raifon  des  égüfes  paroifliaies,  ou  autres  féculiè- 
res,  même  annexées,  que  tous  ceux  qui  en  ont  le  foin , quels 
qu’ils  l’oient , font  obligés  defe  trouver  au  fynode.  Que  ft 
les  métropolitains  ou  les  évêques  , ou  aucuns  de  ceux  dont 
on  vient  de  parler  , fe  rendent  négligens  en  ce  qui  eft  ici 
preferit , ils  encourront  les  peines  portées  par  les  iaints 
canons. 

Tous  patriarches,  primats  .métropolitains  & évêques,  ne 
manqueront  pas  tous  ies  ans  de  faire  eux-mêmes  la  vifite , cha- 
cun de  leur  propre  diocèfe , ou  de  la  faire  faire  par  leur  vi- 
caire général , ou  par  un  autre  viftteur  particulier , s’ils  ont 
quelque  empêchement  légitime  de  la  faire  en  perfonne.  Et  fi 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - SEPTIÈME.  1 5 

Tétendue  de  leur  dioccfe  ne  leur  permet  pas  de  la  faire  tous  An  i ' 
lesans,ilsen  viûterontau  moins  chaque  année  la  plus  grande 
partie  ; enforte  que  la  vifite  de  tout  leur  dioçèl'e  toit  entiè- 
rement faite  dans  l’efpace  de  deux  ans , ou  par  eux-mêmes , 
ou  par  leurs  vifiteurs.  Les  métropolitains,  aprèsavoir  achevé 
la  vifite  de  leur  propre  diocèfe , ne  vifiteront  point  les  ég!i- 
fes  cathédrales,  ni  les  diocèfes  des  églifes  de  leur  province  , 
fi  ce  n’eft  pour  caufe  dont  le  concile  provincial  ait  pris  con- 
noiffance , & qu’il  ait  approuvée. 

Les  archidiacres,doyens  & autres  inférieurs,  qui  jufqu’ici 
ont  accoutumé  de  faire  légitimement  la  vifite  en  certaines 
églifes,  pourront  à l’avenir  continuer  de  la  faire  : mais  par 
eux-mêmes  feulement , du  confenterr.ent  de  l’évêque , & af- 
fifîésd’unfecrétaire.  Les  vifiteurs  pareillement  qui  ferontdé- 
putéspar  un  chapitre  qui  aura  droit  de  vifite,  feront  aupara- 
vant approuvés  par  l’évêque  ; mais  pour  cela  i’évêque  ne 
pourra  être  empêché  de  faire  féparément  de  fon  côté  la  vi- 
fite des  mêmes  églifes , ou  de  la  faire  faire  par  fon  vifiteur , 
s'il  eft  occupé  ailleurs  : au  contraire  lefdirs  archidiacres  & 
autres  inférieurs  feront  tenus  de  lui  rendre  compte  , dans  le 
mois,  de  la  vifite  qu’ils  auront  faite , & de  lui  repréfenter 
les  déportions  des  témoins  & de  tous  les  aâes  en  original , 
oonobftant  toutes  coutumes , même  de  temps  immémorial  « 
exemptions  & privilèges  quelconques. 

Or  la  fin  principale  de  toutes  les  vifites  fera  d’établir  une 
doélrine  faine  & orthodoxe , en  banniffar.t  toutes  les  héréfies, 
de  maintenir  les  bonnes  mœurs  , de  corriger  les  mau  vaifes , 
d’animer  les  peuples  au  fervice  de  Dieu , à la  paix  & à l’in- 
nocence de  la  vie , par  des  remontrances  & des  exhortations 
prefianres  ; & d’ordonner  toutes  les  autres  chofes  que  la 
prudence  de  ceux  qui  feront  la  vibre,  jugera  utiles  & né» 
ceflaires  pour  l’avancement  des  fidelles,  félon  que  le  temps, 
le  lieu  & l'occafton  le  pourront  permettre.  Mais  afin  que 
toutes  chofes  aient  unfuccèsplus  facile  & plus  heureux,  tou- 
tes les  perfonnes  dont  nous  venons  de  parler , à qui  il  appar- 
tient défaite  la  vifite,  font  averties  en  général  & en  particu- 
lier, de  faire  paroitre  pour  tout  le  monde  une  charité  pa- 
ternelle & un  zèle  vraiment  chrétien  ; & que  fe  contentant 
d’un  train  & d'une  fuite  médiocre , ils  tâchent  de  terminer  la 
vifite  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffible , y apportant 
néanmoins  tout  le  loin  & toute  l’exaàitude  requife , qu’ils 
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» prennent  garde  pendant  la  vifite  de  n’ètre  incommodes  nï 

An,  1565.  £ charge  à perfonne  par  des  dépcnfes  inutiles  ; &qu’eux,  ni 
aucuns  de  leur  fuite , fous  prétexte  de  vacations  pour  la  vifi- 
te  , ou  de  teliamens  dans  lesquels  il  y a des  fommes  laiflees 
pour  des  ulages  pieux  , à la  réferve  de  ce  qui  eA  dû  de  droit 
fur  les  legs  pieux , ou  (ous  quelqu’autre  titre  que  ce  foit , ne 
prennent  rien  , foit  argent , foit  préfent , quel  qu’il  puiflè 
être  , & de  quelque  manière  qu’il  foit  offert , nonobAant 
toute  coutume  même  de  temps  immémorial,  excepté  feule- 
ment la  nourriture , qui  leur  fera  fournie  à eux  & aux  leurs 
honnêtement  & frugalement,  autant  qu’ils  en  auront befoin 
pour  le  temps  de  leur  féjour , & non  au-delà.  Il  fera  pour- 
tant à la  liberté  de  ceux  qui  feront  vifités , de  payer  en  ar- 
gent, s’ils  l'aiment  mieux, fuivant  la  taxe  ancienne,  ce  qu'ils 
avoient  coutume  de  payer  ou  de  fournir  pour  ladite  nourri- 
ture. Sauf  néanmoins  en  tout  ceci  le  droit  acquis  par  les  an- 
ciennes cons  ent  ons  pafi’ées  avec  les  monaAères  & autres 
lieux  de  dévotion , ou  égiiies  qui  ne  font  point  paroifliales  „ 
auquel  droit  on  ne  touchera  point  : & quant  aux  lieux  ou 
provinces  où  la  coutume  eA  que  les  vifitcurs  ne  prennent  r.i 
la  nourriture , ni  argent , ni  aucune  autre  chofe,  mais  faf- 
fent  tout  gratuitement,  le  même  ufage  y fera  toujours  ob- 
fervé.  Que  fi  quelqu’un,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , prenoit 
quelque  chofe  de  plus  quece  quieftpreferit  dans  tous  lesfuf- 
dits  cas  ; outre  la  reAitution  du  double  , qu’il  fera  tenu  de 
faire  dans  le  mois , ij  fera  encore  fournis , fans  efpoir  de  ré- 
miflion  , à toutes  les  autres  peines  portées  par  laconftirution 
du  concile  général  de  Lyon,  qui  commence  Exigit , enfem- 
bleà  toutes  les  autres  ,qui  feront  ordonnées  par  le  fynode 
provincial  fuivant  qu’il  le  jugera  à propos. 

Ne  préfumeront  en  aucune  manière  les  patrons  de  s’ingé- 
rer dans  ce  qui  regarde  l’adminiAration  des  facremens,  nide 
fe  mêler  de  la  vifite  des  ornemens  de  l’égüfe , ni  du  revenu 
des  biens  en  fonds  , ou  des  fabriques , fi  ce  n’eA  qu’ils  en 
aient  le  droit  par  l’inAitution  ou  fondation  : mais  les  évêques 
connoîtront  eux- mêmes  de  toutes  ces  chofes  , & auront 
foin  que  les  revenus  des  fabriques  foient employés  aux  ufa- 
ges  néceffaires  & utiles  de  l’égüfe , fuivant  qu’ils  le  jugeront 

XVIII.  à Pr°P°s- 

Chapitre  IV.  Le  fai nt  concile  fouhaitant  que  l’exercice  de  la  prédica- 

Du  devoir  tion  de  la  parole  de  Dieu  , qui  eA  la  principale  fonction  des 
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évêques,  foit  continué  le  plus  Couvent  qu’il  fe  pourra  pour  le  ■ - 

Salut  des  fidelles  ;&  accommodant  encore  d’une  manière  plus  ,An 
convenable  à l’etat  prefent  des  temps,  les  canons  autretois  touchant  la 
publiés  à ce  fujet  fous  Paul  III  d’heureufe  mémoire  : ordonne  picJicatiou. 
que  les  évêques  eux-mêmes  dans  leur  propre  églife  explique- 
ront les  faintes  écritures , & prêcheront  la  parole  de  Dieu , 
ou  s'ils  en  font  légitimement  empêchés,  qu’ils  auront  foin 
que  ceux  à qui  ils  en  auront  confié  l’emploi , s’en  acquittent 
dans  leurs  cathédrales , ainfi  que  les  curés  dans  leurs  paroif- 
Ses,  ou  par  eux-mémes , ou  à leur  défaur  par  d’autres  qui  fe- 
ront nommés  par  les  évêques , foit  dans  les  villes,  ou  en  tel 
autre  lieu  du  diocèfe  où  ils  jugeront  à propos  de  faire  prê- 
cher; aux  frais  & dépensée  ceux  qui  y feront  tenus,  ou  qui 
ont  accoutumé  d’y  fournir  : & cela  au  moins  tous  les  di- 
manches & toutes  les  fêtes  folenneiles  ; dans  le  temps  des 
jeûnes  du  carême  & de  l’avent,  tous  les  jours,  ou  du  moins 
trois  fois  la  femaine , s’ils  le  jugent  néceflaire,  & aux  autres 
temps  quand  il  fera  expédient. 

L’évêque  avertira  aufiî  le  peuple,  que  chacun eft obligé 
d’afïiiter  à fa  paroiffe,  fi  cela  peut  fe  faire  commodément, 
peur  y entendre  la  parole  de  Dieu;  & nul , foit  féculier,  foit 
régulier,  n’entreprendra  de  prêcher,  même  dans  leséglifes 
de  fon  ordre,  contre  la  volonté  de  l’évêque. 

Les  évêques  auront  foin  pareillement , qu’au  moins  les  di- 
manches & les  fêtes  les  enfans  foient  inllruits  dans  chaque 
paroiffe,  des  principes  de  la  foi,  & de  l’obéiffance  qu’ils  doi- 
vent à Dieu  & à leurs  parens  ; & s’il  en  ell  beloin , ils  con- 
traindront , même  par  cenfureseccléfiafiiques,  ceux  qui  font 
chargés  de  cet  emploi , à s’en  acquitter  fideilement , nonobf- 
tant  privilège &courume  contraire.  A l’égard  de  tout  le  relie, 
ce  qui  a été  ordonné  fous  le  même  Paul  III  touchant  l’emploi 


de  la  prédication , demeurera  dans  fa  force  & vigueur. 

La  connoifl’ance&  la  décifiondes  cauiés grièves  en  matière 
criminelle  contre  les  évêques,  comme  aufiî  en  matière  d’hé- 
réfie  ,(cc  qu'à  Dieu  ne  plaile  qu’on  voie  jamais  arriver, )lef- 
quelles  emportent  dépofition  ou  privation,  appartiendra  feu- 
lement au  (ouverain  pontife  ; &filacaufe  ell  telle  qu’il  la  faille 
néceffai renient  renvoyer  hors  la  cour  de  Rome , elle  ne  fera 


XIX. 

Cil.  pin  e X. 
Des  causes 
criminelles 
des  évêques. 


commife  absolument  qu’aux  métropolitains  ,011  aux  évêques 
qui  feront  choifis  par  letrès-faint  père.  Cette commifiîon  fe- 
ra Spécule  & lignée  delà  propre  main  du  Souverain  pontife. 
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XX. 

Chapitre  VI. 
Du  pouvoir 
des  évêques 
pour  la  dif- 
pcnfe  îles  ir- 
régularités , 
&c. 


'Aloijtuf  K le. 
eius  Refuir. 
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Chap.  VII. 
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qui  ne  donnera  jamais  pius  ample  pouvoir  auxdits  commit- 
faircs  que  d'inftruire  fimplement  le  fait,  & faire  les  procédu- 
res pour  lui  être  incontinent  envoyées,  le  jugement  défini- 
tif lui  demeurant  toujours  réfervé.  Seront  au  furplus  obser- 
vées d’un  chacun  toutes  les  autres  chofes  qui  ont  été  ordon- 
nées à ce  fujet  lous  Jules  111  d'heureufe  mémoire , ainfi  que  la 
conftitution  publiée  fous  Innocent  III  dans  le  concile  géné- 
ral, qui  commence.  Qualiter  & quando,  & que  le  faint  con- 
cile renouvelle  par  le  préfent  décret.  Les  caufes  criminelles 
de  moindre  conféquence  contre  les  évêques,  feront  inllrui- 
tes  & terminées  par  le  concile  provincial  feulement,  ou  par 
ceux  qu’il  commettra  à cet  effet. 

En  France  on  foutient  toujours  l’ancien  droit,  fuivant  le- 
quel les  évêques  ne  doivent  être  jugés  que  par  les  évêques 
de  la  province  affemblés  en  concile,  en  y appelant  ceux  des 
provinces  voifines  jufqu’au  nombre  de  douze,  fauf  l'appel 
au  pape , fuivant  le  concile  de  Sardique.  Dés  le  temps  du 
concile  de  Trente  le  clergé  de  France  protefta  contre  le  dé- 
cret fur  cette  matière. 

Les  évêques  pourront  donner  difpenfe  de  toute  forte  d'ir- 
régularités, & de  fufpenfions  encourues  pour  des  crimes  ca- 
chés , excepté  dans  le  cas  d’homicide  volontaire , ou  quand 
les  inftances  feront  déjà  pendantes  en  quelque  tribunal  de  ju- 
ridiélion  contentieufe  ; & pourront  pareillement  dans  leur 
diocèfe , foit  par  eux-mêmes , ou  par  une  perfonne  qu’ils  com- 
mettront en  leur  place  à cet  effet,  abfoudre  gratuitement  au 
for  de  la  confcience , de  tous  péchés  fecrets,  même  réfervés 
au  ftége  apoûolique,  tous  ceux  qui  font  de  leur  juridiction  , 
en  leur  impofant  une  pénitence  faluraire.  A l’égard  du  crime 
d’héréfie,  la  même  faculté  au  for  de  la  confcience,  eft  accor- 
dée à leur  perfonne  feulement,  & non  à leurs  vicaires. 

La  partie  de  ce  chapitre  qui  n’accorde  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  de  l’héréfie  qu’aux  feuls évêques,  & en  prive  expref- 
fément  leurs  grands- vicaires,  n’eft  pas  fuivie  par  Péglife  de 
France  ; ce  droit  nouveau  n’y  a pas  été  reçu,  & la  plupart 
des  évêques  du  royaume  fe  font  toujours  maintenus  dans 
l’ancfenne  poffeflîon  où  ils  étoient  avant  le  concile,  de  com- 
muniquer leurs  pouvoirs  à cet  égard  non-feulement  à leurs 
grands- vicaires , mais  encore  à leurs  pénitenciers , &à  tels 
autres  prêtres  qu’ils  jugent  à propos. 

Afin  que  le  peuple  fidelle  s’approche  des  facremens  avec 
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plus  de  refpeô  & de  dévotion,  le  faim  concile  enjoint  à 
tous  les  évêques,  non-feulement  d’en  expliquer  eux- mêmes  Du  foin  Ues 
l’ufage  & la  vertu , félon  la  portée  de  ceux  qui  fe  préiente-  1 t’ouc 
ront  pour  les  recevoir,  quand  us  feront  eux-menies  la  fonc-  je$  pCUple». 
tion  de  les  adminiflrer  au  peuple  ; mais  anfli  de  tenir  la  main 
à ce  que  tous  lescurés  obferventla  même  chofe,  & s’atta- 
chent avec  zèle  & prudence  à cette  explication , qu’ils  feront 
même  en  langage  du  pays , s’il  eft  befoin , & fi  cela  peut  fe 
faire  commodément,  fiiivant  la  forme  qui  fera  prefcrite  par 
le  faint  concile  fur  chaque  facrement,  dans  chaque  catéchif- 
me  qui  fera  drefle, & que  les  évêques  auront  foin  de  faire 
traduire  fidellement  en  langue  vulgaire  , & de  le  faire 


expliquer  au  peuple  par  tous  les  curés,  lefquels,  au  milieu  de 
la  grande  melfe  ou  du  fervice  divin,  expliqueront  aufii  en 
langage  du  pays , tous  les  jours  de  fêtes  ou  folennels , le  texte 
facré  & les  avertiffemensfalutaires  qui  y font  contenus,  tâ- 
chant de  les  imprimer  dans  les  cœurs  de  tous  les  fidelles , & 
de  les  inftruire  dans  la  loi  de  Notre-Seigneur , laiflant  à part 
toutes  fortes  de  queftions  inutiles. 

L’Apôtre  avertit  que  les  pécheurs  publics  doivent  être  cor-  XXIT.' 

rigéspubliquement.Quandquelqu’undoncauracommisquel-  'J1*  J* 

que  crime  en  public  & à la  vue  de  plufieurs  perfonnes,  de  fen,ent  d’un 
manière  qu’il  n’y  ait  point  de  doute  que  les  autres  n’en  aient  pénitencier, 
étéoffenfés  & feandaiifés,  il  faudra  lui  enjoindre  publique- 
ment une  pénitence  proportionnée  à fa  faute,  afin  que  ceux 
qui  ont  été  excités  au  défordre  par  fon  exemple , foient  rap- 
pelés à la  vie  réglée  par  le  témoignage  de  fon  amendement. 

L’évêque  pourra  néanmoins , quand  il  le  jugera  expédient, 
changer  cette  manière  de  pénitence  publique  en  une  fecrète. 

Dans  toutes  les  cathédrales  où  il  fe  pourra  faire  commo- 
dément, l’évêque  établira  un  pénitencier,  en  unifiant  à cette 
fonélion  la  première  prébende  qui  viendra  à vaquer.  Il  choi- 
fira  pour  cette  place  quelque  maître  ou  doéleur,  ou  licencié 
en  théologie,  ou  en  droit  canon,  de  l’âge  de  quarante  ans, 
ou  telle  autre  perfonne  qu’il  trouvera  la  plus  propre  à cet 
emploi , félon  le  lieu  ; & pendant  que  ledit  pénitencier  fera 
occupé  à entendre  lesconfefiïons  dans  l’églife,  ilferacenfé& 
tenu  préfent  à l’office  dans  le  chœur. 

Les  mêmes  chofes  qui  ont  été  autrefois  ordonnées  fous  XXTTI. 


Paul  III  d’heureufe  mémoire , & depuis  peu  fpus  notre  très- 
iàint  père  Pie  IV  dans  ce  même  concile , touchant  le  foin  que 


Chap.  1 Xi 
De  la  vifite 
Je»  cgliftï 
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qui  ne  font 
d'aucun  dio- 
«cle. 


XXIV. 
Clup.  X.  De 
la  cuuierva- 
tion  du  droit 
«lts  évêques. 


XXV. 

Chap.  XI. 
Suite  de  la 
cofifervation 
du  droit  «Us 
évêques. 
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les  ordinaires  doivent  apporter  à vifiter  les  bénéfices  même 
exempts,  feront aulli  obfervéesà  l’égard  des églifes  Séculiè- 
res, qui  font  dites  netre  d’aucun  diocèfe,  lefquelles  feront 
vifitées  par  l’évéque , (comme  délégué  du  fiége  apoftolique,  ) 
dont  l’églife  cathédrale  fera  la  plus  proche,  fi  ce  voifinage 
efi  lans  conteftation  ; finon , par  celui  que  le  prélat  dudit  lieu 
aura  une  fcischoifi  dans  le  concile  provincial,  nonobftant 
privilèges  & coutumes  contraires,  quelles  qu’elles  foient, 
même  de  temps  immémorial. 

Afin  que  les  évêques  puilfent  mieux  contenir  dans  l’obéif- 
fance  & dans  leur  devoir  les  peuples  qu’ils  ont  à conduire , 
dans  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  vifite  & la  correc- 
tion des  mœurs  de  ceux  qui  leur  font  fournis,  ils  auronr  droit 
& pouvoir,  même  comme  délégués  dit  fiége  apoftolique, 
d’ordonner,  régler,  corriger  & exécuter,  fuivant  les  ordon- 
nances des  canons,  toutes  les  chofes,  qui , félon  leur  pruden- 
ce, leur  paroîtront  néceflaires  pour  l’amendement  de  ceux 
qui  leur  font  fournis,  & pour  le  bien  de  leurdiccèfe  ; fansque , 
dam  les  chofes  où  il  s’agit  de  vifite  ou  de  correflion  de  mœurs, 
aucune  exemption,  défenfe,  appellation,  ou  plainte  interje- 
tée même  par  -devant  le  faint  fiége  apoftolique , puifte  empê- 
cher ou  arrêter  l’exécution  de  ce  qui  aura  été  par  eux  en- 
joint, ordonné  ou  jugé.  Ce  décret  eft  enufage  en  France,  & 
atitorifé  par  les  ordonnances  de  François  I,  de  Charles  IX  & 
de  Henri  III,  par  les  lettres  patentes  de  Henri  IV  données 
en  ferme  d’édit  en  Décembre  1 606  par  la  déclaration  de 
Louis  XIV  du  mois  de  Mars  1666. 

Comme  on  voi  t tous  les  jours  que  les  privilèges  & lesexcmp- 
tions  qui  s’accordent  à plufieurs  perfonnes  fous  divers  titres , 
caufènt  beaucoup  de  trouble  aux  évêques  dans  leurs  juridic- 
tions, & fervent  d’occafton  aux  exempts  de  mener  une  vie 
pluslicencieufe  : le  faint  concile  ordonneque,  s’ilarrive  qu’on 
trouve  bon  quelquefois,  pour  des  caufes  juftes,confidérables 
& prcfque  inévitables,  d’hor.orer  quelques  perfonnes  des  ti- 
tres de  protonctairesjd’acoly  res,  de  comtes  palatins,  cha- 
pelains royaux , ou  autres  pareils,  toit  en  cour  de  Rome  ou 
ailleurs,  ou  bien  d’en  recevoir  d’autres  en  qualité  d’obiats, 
onde  frères  donnés,  de  quelque  ma  r.ière  que  cefoit,en  quel- 
que menaftère , ou  fous  le  nom  de  frères  fervans  des  ordres 
de  chevaliers , ou  monaftères , hôpitaux , collèges , ou  enfin 
fous  que.'qu’autre  titre  que  ce  foit  ; on  ne  doit  pas  entendre 
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ijue  par  ces  privilèges  on  ôte  rien  du  droit  des  ordinaires  ; j 

de  forte  que  ces  perfonnes  à qui  tels  privilèges  ont  été  ac- 
cordés ouïe  feront  à l’avenir  , foient  mqins  foumifes  aux- 
dits ordinaires,  comme  délégués  dufaint  fiége  en  toutes  cho- 
fes  généralement  ; & à l’égard  des  chapelains  royaux , aux 
termes  feulement  delà  conftirution  d’innocent  111 , qui  com- 
mence Cùm  capcllani,  à la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fer- 
vent aèluellement  dans  lefdits  lieux  Si  ordres  de  chevaliers, 

& qui  demeurent  dans  leurs  maifons  & enclos,  & vivent 
fous  leurobéiflance  ; & de  ceux  aufii  qui  ont  fait  profeiTion 
légitimement , & félon  la  régie  defdits  ordres  de  chevaliers , 
dont  l’ordinaire  fe  rendra  certain  , nonobftanr  quelque  pri- 
vilège que  ce  foit  , même  de  la  religion  defaint  Jean  de  Jé- 
rufalem , & de  tous  autres  chevaliers.  Et  quant  aux  privilè- 
ges, defquels  ont  accoutumé  de  jouir  ceux  qui  demeurent  en 
cour  de  Rome  ,en  vertu  de  laconftitution  d’Eugene,  ou  ceux 
qui  font  domeftiques  des  cardinaux  , ils  ne  feront  point  elli- 
més  avoir  lieu  en  faveur  de  ceux  qui  ont  des  bénéfices  ec- 
cléfiaftiques  , en  ce  qui  concerne  lefdits  bénéfices  ; mais  ils 
demeureront  fournis  à la  juridiffion  de  l’ordinaire , nonobf- 
tant  toutes  défenfes  contraires. 

Les  dignités , particulièrement  dans  lès  églifes  cathé-  XXVT. 
drales  , ayant  été  établies  pour  conferver  & augmen-  ChapîtreXir. 
ter  la  difeipline  eccléfiaftique  , & à deffein  que  ceux  qui  SJ«S 

les  polféderoient  fuffent  éminensen  piété  ,ferviffent  d’exem-  ieurs  obiiga- 
ple  aux  autres  , & aidaffent  officieufement  les  évêques  de  tions. 
leurs  foins  & de  leurs  fervices  : c’eft  avec  juftice  qu’on  doit 
défirer  que  ceux  qui  y feront  appelles  foietu  tels,  qu'ils  puif- 
fent  répondre  à leur  emploi.  Nul  donc  à l’avenir  ne  fera 
promu  à quelque  dignité  que  ce  foit  , ayant  charge 
d’ames  , qui  n’ait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingr  cinq 
ans,  qui  n’ait  paffé  quelque  temps  dans  l’ordre  clérical , 

& qui  ne  foit  recommandable  par  l’intégrité  de  fes  mœurs, 

& par  une  capacité  fufiifunte  pour  s’acquitter  de  fa  fonc- 
tion, conformément  à la  conftittition  d’Aiexandrelll,  pu- 
bliée au  concile  de  Latran,qui  commence  par  ces  mots.  Cùm 
in  cunflis.  Les  archidiacres  pareillement , qu’on  nomme  le9 
yeux  des  évêques,  dans  toutes  les  églifes  ou  cela  fe  pourra, 
feront  maîtres  ou  doéleurs,  ou  licenciés  en  théologie  ou  en 
droit  canon  ; toutes  les  autres  dignités  ou  perfonats,  qui  n’ont 
point  charge  d’ames, ne  bifferont  pas  pour  tant  d'étr  s toujours 
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moins  de  vingt- deux  ans. 

Seront  aulTi  tenus  tous  ceux  qui  feront  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  que  ce  foit  ayant  chatged’ames,  défaire  en- 
tre les  mains  de  l’évêque  même , ou  s'il  efl  occupé  ailleurs, 
entre  les  mains  de  fon  vicaire  général  , ou  de  fon  official , 
profeffion  publique  de  leur  foi  & créance  orthodoxe  ,dans 
Je  terme  de  deux  mois  du  jour  qu’ils  auront  pris  pofleffion  , 
jurant  & promettant  de  demeurer  & perfifier  dans  l’obéif- 
fance  de  l’églife  Romaine.  Mais  ceux  qui  feront  pourvus  de 
canonicats  ou  dignités  dans  les  égüfes  cathédrales  , feront 
tenus  de  faire  la  même  chofe,  non- feulement  en  préfence  de 
l’évêque  ou  de  fon  official  , maisauffi  dans  le  chapitre  ; au- 
trement tous  lefdits  pourvus  comme  deffus  , n’acquerront 
point  la  propriété  du  revenu  , & la  pofleffion  ne  leur  fervi- 
ra  de  rien  pour  cela.  Nul  ne  fera  reçu  non  plus  à l’avenir  à 
aucune  dignité , canonicat  ou  portion , qui  ne  foit  dans  l’or- 
dre facré  qui  efl  requis  pour  ladite  d gnitc.  prébende  ou  por- 
tion ; ou  qui  ne  foit  d’un  âge  tel  qu’il  puifle  prendre  ledit 
ordre  dans  le  temps  ordonné  par  le  droit  & par  le  préfent 
fâint  concile.  Dans  toutes  les  églifes  cathédrales  , à chaque 
canonicat  ou  portion,  fera  attachée  l’obligation  d’être  dans 
un  certain  ordre  , foit  de  prêtre , foit  de  diacre  ou  de  fous- 
diacre  ; &l’évêqueavec  l’avis  du  chapitre  fera  le  règlement, 
félon  qu’il  le  jugera  expédient , & marquera  à quel  ordre  fa- 
cré chaque  prébende  à l’avenir  fera  affeélée  ; enforte  toute- 
foisque  la  moitié  au  moins  des  places  foient  rempliesde  prê- 
tres ,&  les  autres  de  diacres  & de  fous- diacres.  Mais  cepen- 
dant aux  lieux  où  une  coutume  plus  louable  veut  qu’un  plus 
grand  nombre  ou  que  tous  foient  prêtres , on  continuera  ab-, 
foiumentcet  ufage. 

Le  faint  concile  exhorte  auffi  que  , dans  le  pays  où  cela 
fe  pourra  commodément , toutes  les  dignités,  & la  moitié  au 
moins  des  canonicats  des  églifes  cathédrales  ou  collégiales 
confidérables,  ne  foient  conférés  qu’à  des  maîtres,  ou  doc- 
teurs , ou  bien  à des  licenciés  en  théologie  ou  en  droit  canon. 
Une  fera  permis  de  plus  , en  vertu  d’aucun  fia  tut  ou  coutu- 
me , à ceux  qui  poffèdent  dans  lefdites  cathédrales  ou  col- 
légiales, foitdignités,  canonicats,  perfonnatsou  portions.d’ê- 
rre  abfens  defdites  églifes  plus  de  trois  mois  chaque  année  , 
fans  préjudice  pourtant  des  conflitutions  des  églifes,  qui  de-; 
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mandent  un  plus  long  fervice:  autrement  chacun  des  contre-  1 ■ *■* 
venans  fera  privé  la  première  année  de  la  moitié  des  fruits 
qui  lui  feront  dûs  à raifon  de  fa  prébende  & de  la  réfidence  ; 
que  s’il  retombe  unefeconde  fois  dans  une  pareille  négligence 
de  fon  devoir  ,ilfera  privé  de  tous  les  fruits  qu’il  auroit  ac- 
quis cette  année-là  ;&  s’ilyenavoitquiperfévéraffentdans 
leur  contumace  , on  procédera  contre  eux  (üivant  le.confti- 
tutions  des  faims  canons.  A l’égard  desdiftributions,  ceux  qui 
fe  trouveront  aux  heures  prefcrites , les  recevront  ; & tous 
les  autres , fans  collufion  ni  remife  , en  feront  privés  , fui- 
vant  le  décret  de  Boniface  VIII,  qui  commence  parce  mot , 
Confuetudinem , que  le  faint  concile  remet  en  ufage  , nonobt 
tant  tous  autres  ftatuts  & coutumes.  Us  feront  de  même  tous 
contraints  & obligésde  remplir  leurs  propres  fondions  dans 
le  fervice  divin  en  perfonne  , & non  par  des  fubllituts  ; en- 
femble  d’affifter  & de  fervir  l’évêque  , quand  il  dira  la  meflb 
ou  officiera  pontificalement  ; & de  chanter  refpedueufemenr, 
diftin&ement  & dévotement  les  louanges  de  Dieu  dans  le 
chœur,  qui  eft  deftiné  à célébrer  Ion  nom  en  hymnes  & en 
cantiques  fpirituels. 

Us  feront  aulli  toujours  en  habit  décent , foit  dans  l'églife 
ou  hors  de  l'églife  ; & s’abftiendront  des  chafles  qui  font  dé- 
fendues , du  vol  de  l’oifeau,  des  danfes,  des  cabarets  & des 
jeux  : ils  feront  enfin  d’une  intégrité  de  mœurs  , telle  que 
leur  compagnie  puiffe  être  appelée  avec  raifon  un  fénatec- 
cléfiaftique. 

Quant  aux  autres  chofes  qui  regardent  la  conduite  de  l’of- 
fice divin  , la  bonne  manière  de  chanter  & de  pfalmodier 
qu’on  y doit  obfer  ver,  les  règles  qu'il  faudra  garder  pours’af- 
fembler  au  chœur  & pendant  qu’on  y fera  , & tout  ce  qui 
concerne  les  miniftres  de  l’églife  , ou  autres  chofes  fembla- 
bles  , le  fynode  provincial  en  prefcrira  une  formule,  félon 
qu’il  fera  plus  utile  à chaque  province  , & fuivant  l’ufage  du 
pays.  Cependant  l’évêque , afliûé  au  moins  de  deux  chanoi- 
nes , dont  l’un  fera  choifi  par  iui  & l’autre  par  le  chapitre  , 
pourra  donner  ordre  aux  autres  chofes , félon  qu’il  le  jugera 
à propos. 

En  France  l’âge  requis  pour  être  validement  pourvu  d’un 
canonicat  d’une  églife  cathédrale  , eft  celui  de  quatorze  ans , 

& de  dix  ans  pour  celui  d’une  collégiale  ; en  quoi  le  concile 
de  Trente,  qui  demande  quatorze  ans  pour  toute  fortede  bé- 
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U-  ' néfices  , n’eft  pas  fuivi  : l’ufage  contraire  , établi  par  la  dix£ 
An.  156}.  feptiètne  règle  de  la  chancellerie  , ayant  prévalu. 

XXVII  Comme  plufieurs  églifes  cathédrales  fe  trouvent  fort  ref- 
Chapit.xiII.  ferrées,  & d’un  revenu  fi  foiblc  , qu’il  ne  répond  nullement 
Des  égiiies  à la  dignité  épifccpale,  & ne  peut  fuffire  aux  néceffités  des 
Je 'revenu.611  églifes  ; le  concile  provincial  ayant  appelé  ceux  qui  y ont 
intérêt  , eft  chargé  d’examiner  & de  pefer  avec  foin  celles 
qu’il  fera  à propos  d’unirenfemble  ,cu  d’augmenter  de  nou- 
veaux revenus  , à caufe  de  leur  peu  d’étendue  , ou  de  leur 
pauvreté;&  d’envoyerles  procès-verbaux  qu’il  en  aura  faits 
au  fouverain  pontife , lequel  étant  par  ce  moyen  informé  de 
l'affaire  , jugera  félon  fa  prudence  ce  qui  fera  le  plus  expé- 
dient, ou  d’unir  e.nfembîe  celles  qui  fe  trouveront  foibles  , 
ou  de  leur  procurer  quelque  augmentation  de  revenu.  Mais 
en  attendant  que  ces  chofes  puiffent  avoir  leur  effet , le  fou- 
verain pontife  pourra  pourvoir  à la  fubfiftance  defdirs  évê- 
ques , qui  par  la  foibleffe  & pauvreté  de  leurs  diocèfes  ont 
befoin  de  quelques  fecours  par  le  moyen  de  quelques  béné- 
fices , pourvu  néanmoins  que  ce  nefoit  point  des  cures  , des 
dignités  , canonicats  ou  prébendes , ni  des  monaflères  oii 
l’obfcrvance  régulière  foit  en  vigueur  , ou  qui  foient  fou- 
rnis à des  chapitres  généraux  ou  à des  vifitcurs  certains.  Pa- 
reillement dans  les  églifes  paroiffiales  , dont  les  revenus  font 
de  même  fi  foibles , qu’ils  ne  peuvent  fuffire  aux  charges  qui 
font  dues;  l’évêque  aura  foin  , s’il  ne  peut  y pourvoir  par 
l’union  de  quelques  bénéfices  qui  ne  foient  pourtant  pas  ré- 
guliers , de  faire  enforte , foit  par  l’attribution  de  quelques 
prémices  ou  dixmes,  foit  par  contribution  & cottifation  des 
paroiffens,  ou  par  quclqu'autre  voie  qui  lui  femblera  plus 
commode  , que  l’on  affemblo  un  fonds  fuffifant  pour  l’en- 
tretien honnête  du  curé , ou  pour  les  néceffités  de  l’églife. 

Mais  dans  toutes  lesumor.squi  s’y  feront,  foitpour  les  cau- 
fes  qu’on  vient  de  rapporter  ou  d'autres , les  églifes  paroif- 
ftales  ne  feront  jamais  unies  à aucuns  monaflères,  ni  à au- 
cunesabbayes,dignitésou  prébendes d’églifes  cathédrales  ou 
collégiales  , ni  à aucuns  autres  bénéfices  Amples , hôpitaux, 
ou  ordres  de  chevaliers  : & celles  qui  s’y  trouveront  unies, 
feront  revues  par  les  ordinaires , fuivanr  le  décret  déjà  rendu 
dans  ce  même  concile  fous  Paul  ÎIT  d’heureufe  mémoire,  qui 
s’obfervera  suffi  pareillement  dans  les  unions  qui  auront  été 
faites  depuis  qu’il  a été  rendu  jufques  à prêtent , nonobflant 

quelques 
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quelques  termes  que  ce  Toit,  fous  lefquels  elles  puiffent avoir  — ■ 

été  conçues,  qui  feront  tenus  pour  être  ici  fufÊfamment  ex-  Aî<-  ‘S6*- 
primés.  Aurefte,  toures  lefdites  églifes  cathédrales,  dont  le 
revenu  annuel,  félon  la  jufte  évaluation,  n'excède  pas  la 
fonimc  de  mille  ducats;  & les  paroiffiales,  qui  ne  paffent 
pas  de  même  cent  ducats  , ne  pourront  être  chargées  à l'a- 
venir d’aucunes  penfions,  niréferves  de  fruits. 

A l'égard  des  villes  ou  des  lieux  où  les  paroiffes  n’ont  pas 
deiimitesréglées,  &oùles  reâeurs  n’ont  pas  un  peuple  pro- 
pre & particulier  qu’ils  gouvernent , maisqui  adininiitrent  les 
facremens  indifféremment  à ceux  qui  les  demandent  : le  faint 
concile  enjoint  aux  évêques , que , pour  la  plus  grande  fureté 
du  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes,  diftinguant  le  peu- 
ple en  certaines  parotffes  propres , ils  afiîgnent  à chacune  fou 
curé  particulier  & pour  toujours  , qui  puiffe  connoitre  les 
paroilfiens , & duquel  ils  reçoivent  licitement  les  facremens, 
ou  qu’ils  apportent  le  remède  à cet  inconvénient  de  quelque 
manière  plus  commode , félon  que  l’état  & la  difpofition  du 
Jieu  l’exigera.  Ils  auront  pareillement  foin  que , dans  les  villes 
& lieux  où  il  n’y  a point  de  paroiffe  , on  travaille  à y en 
établir  nu  plutôt,  nonobftartt  tous  privilèges  & coutumes, 
même  de  temps  immémorial. 

En  France  la  feule  conceffion  du  pape  n’eft  pas  fuffifante 
pour  légitimer  le  droit  de  penfion  fur  un  bénéfice  , & pour 
pouvoir  le  mettre  à exécution  : il  faut  pour  cela  fe  régler  fur 
les  lois  du  prince.  11  y a un  cas  où  l’évêque  peut  autorifer  une 
penfion  en  faveur  d’un  réfignant  : c’eft  lorfqoe  la  réfigna- 
tion  fe  fait  pour  unir  le  bénéfice  du  réfignant  à un  autre 
bénéfice,  en  vue  de  l’utilité  de  l’églife&  du  bien  public. 

Le  pape  ne  peut  non  plus  créer  aucune  penfion  fur  les  cures 
qui  font  à la  nomination  des  patrons  laïques , fans  leur  con- 
sentement exprès , ni  fur  les  évêchés  ou  fur  les  abbayes , fans 
le  confentement  du  roi.  Quelque  penfion  qu’on  établiffe  fur 
lin  bénéfice  qui  demande  réfidence , il  faut  toujours  que  la 
penfion  payée , tl  refte , franc  & quitte  de  touces  charges , la 
ïommede  300  livres  au  titulaire,  non  compris  lecafuel,  &ce 
qu’on  appelle  le  cru  de  l’églife , à l’égard  des  curés , comme  on 
le  voit  dans  ce  chapitre.  Mais  à l’égard  des  chanoines, les  diftri- 
Lutions  journalières  fe  comptent  pour  remplir  les  3 00  livres, 
parce  que  s’ils  ne  les  reçoivent  pas , c’eft  leur  faute  : & en  cas 
que  la  penfion  excède , & qu’il  ne  refte  pas  3 00  livres  au  tt- 
Jome  XXIII.  C 
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xvvin. 
Chapit  XIV. 
Des  droits 
d’enrréedans 
les  bénéfices- 


XXIX. 

Chapit.  XV- 
Del’augmen- 
tatien  du  le- 
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tulaire , il  peut , quand  il  l’auroit  lui-même  conftiruée,  de* 
mander  en  jufiice  qu'elle  foit  réduite  aux  termes  des  ordon- 
nances ; ce  qui  ne  lé  doit  enrendre  que  des  titulaires  obligés 
à réfidence.  D’ou  il  s'enfuit  que  les  bénéfices  trop  petits  ne 
peuvent  être  chargés  de  penfions  : & ce  qu’on  doit  remar- 
quer , eft  qu’on  ne  peut  fe  réferver  de  penfion  fur  une  cure , 
ni  fur  une  prébende , qn’après  les  avoir  pofledées  & deifer- 
viesl’efpace  de  quinze  ans  accomplis,  fui vant  l’édit  du  mois 
de  Décembre  de  l’année  1675. 

On  fait  que  dansp'.ulieurséglifes,  foit  cathédrales , col- 
légiales ou  paroilîtaies , les  règlemens  permettent,  ou  plutôt 
la  mauvaife  coutume  s’introduit  que  dans  l’éleélion , préfen- 
tation , nomination,  inftitution , confirmation , collation  ou 
telle  autre  provifion  que  ce  foit,  ou  lorfqu’o.n  admet  quelqu'un 
à la  prife  de  pofl'effion  de  quelque  églife  cathédrale , bénéfi- 
ces , canonicats  ou  prébendes , ou  à la  participation  des  reve- 
nus ou  difiributions  journalières,  cela  fe  fait  fous  certaines 
conditions  qu’on  y met,  comme  de  retrancher  une  parriedes 
fruits,  payer  certains  droits,  ou  fous  certaines  promeffes, 
compenfations illicites , ou  profits,  qui  même  en  quelques 
églilèss’appellcntgain  détour.  Or  comme  le  faint  concile  dé- 
telle toutes  ces  chofes,  il  enjoint  aux  évêques  de  ne  plus  per- 
mettre la  levée  defemblables  droits,  à moins  qu’ils  ne  foient 
employés  à de  pieux  ufages , non  plus  que  ces  forres  d’en- 
trées aux  bénéfices,  qui  peuvent  être  foupçonnées  de  fimo- 
nie,  ou  d’une  avarice  lordide  : mais  qu’ils  examinent  avec 
foin  lefdits  règlemens  & coutumes;  & qu’à  la  réferve  feule- 
ment de  ce  qu’ils  trouv  eront  bon  & louable,  ils  rejettent  & 
abolifl'ent  tout  le  refie , comme  une  corruption  & un  fujetde 
fcandale.  Et  quant  à ceux  qui  contreviendront  de  quelque  ma- 
nièrequecefoiràcequi  eft  contenu  au  préfent  décret,  il  dé» 
clare  qu’ils  encourront  les  peines  portées  contre  les  fimonia- 
quespar  les  fainrs  canons& par  plufieurs  conftitutions  des 
fouverains  pontifes,  qu’il  renouvelle  toutes,  nonobftant  tous 
ftatuts,  règlemens,  coutumes,  même  de  temps  immémorial, 
& confirmées  même  par  l’autorité  apoftolique  : l’évéque  , 
comme  délégué  du  fiégeapoftolique,  ayant  pouvoir  de  con- 
noître  de  leur  fubreption , obreption  , ou  défaut  d’intention. 

Dans  les  églifes  cathédrales,  &colîégiales  confidérables, 
ou  les  prébendes  font  en  grand  nombre  & fi  foibles  en  reve- 
nus , qu’avec  les  distributions  journalières,  eliesne  font  pas 
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fiiffifantes  pour  entretenir  honnêtement  les  chanoines  félon  — 

leur  état  & condition,  eu  égard  au  lieu &àla  qualité  des  per-  An-  'Pi- 
lonnes: lesévéques pourront,  avec  le  contentement  duchapi-  tendes**  trop 
tte , y joindre  &unir  quelques  bénéfices  fimples , quine  foient  foibles. 
pourtantpas  réguliers,  ou  fi  l’on  ne  peut  y pourvoir  par  cette 
voie,  ils  pourront  fupprimer  quelques  unes  defdites prében- 
des, du  confentement  des  patrons,  s’ils  font  de  patronage 
laïque , & les  ayant  réduites  à un  plus  petit  nombre , appli- 
quer lesfruits& revenus  de  celles  qui  auront  été  fupprimées, 
aux  diilributions  journaiièresde  celles  qui  relieront:  enforte 
neanmoins  qu’il  en  demeure  affez  pour  faire  le  fervice  divin 
d’une  manière  qui  réponde  à la  dignité  de  l’églife , nonobf- 
tanr  toutes  conftitutions  & privilèges,  toute  réferve  générale 
ou  fpéciale , ou  affeftation  ; & fans  que  l’effet  defdites  unions 
ou  fuppreffionspuiffe  être  rendu  nul  ou  arrêté  par  quelquepro- 
vifion  que  cefoit,  non  pas  même  en  vertu  d’aucune  réfigna- 
tion  , ou  par  aucunes  autres  dérogations  ni  fufpenfions. 

Quand  le  fiége  fera  vacant,  le  chapitre,  dans  les  lieux  où  XXX. 

il  eft  chargé  de  la  recette  des  revenus , établira  un  ou  plu-  'devoir* 
fseurs  économes  fidelles  & vigilans,  qui  ayent  foindes  affai-  d’un  empi- 
res & du  bien  de  l’églife,  pour  en  rendre  compte  à. qui  il  tre  , le  fiége 
appartiendra.  Sera  aufli  abfolument  tenu , dans  les  huit  jours  vaca“t* 
après  le  décès  de l’évéque,  de  nommer  un  official  ou  vicaire, 
ou  de  confirmer  celui  qui  fe  trouvera  alors  remplir  la  place, 
qui  foit  au  moins  doéteur , ou  licencie  en  droit  canon , ou  qui 
foit  enfin  capable  de  cette  fonftion , autant  qu’il  fe  pourra 
faire  : fi  on  en  ufe  autrement,  la  faculté  d’y  pourvoir  fera  dé- 
volue au  métropolitain  ; & fi  cette  églife  eff  elle-même  mé- 
tropolitaine, ou  qu’elle  foit  exempte,  & que  le  chapitre  ait 
été  négligent , comme  il  a été  dit  s alors  le  plus  ancien  évê- 
que entre  les  fuffragans , à l’égard  de  l’églife  métropolitaine, 

& l’évêque  le  plus  proche , à l’égard  de  celle  qui  fe  trouvera 
exempte,  aura  le  pouvoir  d’établir  un  économe  & un  vicaire 
capables  defdits  emplois.  L’évéque  en  fuite  qui  fera  choifi  pour 
la  conduite  de  ladire  églife  vacante , fe  fera  rendre  compte 
par  lefdits  économe  & vicaire , & par  tous  autres  officiers 
& adminiûrateurs , qui  pendant  le  fiége  vacant  auront  été 
établis  par  le  chapitre  , ou  par  d’autres  en  fa  place  , quand 
ils  feroient  même  du  corps  du  chapitre,  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  le  regardent,  & de  toutes  leurs  fonftions,  emplois, 
jur iffiftions,  geftions  & adminiftrations  quelconques;  & 
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An  aura  la  faculté  de  punir  ceux  qui  y auront  manqué , & qui 

auront  malverfé,  encore  que  lefdits officiers euffent  déjà  ren- 
du leur  compte,  & obtenu  quittance  & décharge  du  chapi- 
tre ou  des  commilfaires  par  lui  dépurés.  Ledit  chapitre  fera 
pareillement  tenu  de  rendre  compte  au  même  évéque  des 
papiers  appartenans  à Péglife,  s’il  en  eft  tombé  quelques-uns 
entre  les  mains  dudit  chapitre. 

Ce  décret  eft  en  ufage  en  France  à l’égard  du  temps  que 
le  concile  donne  au  chapitre  pour  nommer  un  grand  vicai- 
re, b:  conforme  à l’article  quarante-cinq  de  l’ordonnance 
de  Blois. 

\XXI.  L’ordre  de  l’églife  étant  perverti , quand  un  feul  eccléfiaf- 
Deï?iwL  t‘(F,e  occupe  les  places  de  plufieurs  , les  facrés  canons  ont 
«les  bénéfi-  làintement  réglé  que  nul  ne  devoir  être  reçu  en  deux  églifes. 
«<■■«•  Mais  parce  que  plufieurs, aveuglés  d’une  malheureufe  palTion 

d’avarice  ,&  s’abufant  eux-mémes,  fans  qu’ils  puiflent  trom- 
per Dieu,  n’ont  pointde  honte  d’éluder  par  diverfesadreftês 
des  ordonnances  fi  bien  établies,  & de  tenir  tout  à la  fois 
plufieurs  bénéfices  : le  faint  concile  délirant  de  rétablir  la  dis- 
cipline néceflaire  pour  la  bonne  conduite  des  églifes  , or- 
donne par  le  préfent  décret,  qu’il  enjoint  étreobfervé  à l’é- 
gard de  qui  que  ce  foit , dû  quelque  titre  qu’il  l'oit  revêtu  , 
quand  ce  feroit  même  de  la  dignité  de  cardinal  ; qu’à  l’ave- 
nir il  ne  foit  conféré  qu’un  feul  bénéfice  eccléfiaftique  à une 
même  perfonne  ; & fi  toutefois  ce  bénéfice  n’eft  pas  fuffifant 
pour  l’entretien  honnête  de  celui  à qui  il  eft  conféré,  il  fera 
permis  de  lui  en  donner  un  autre  fimple,  fuffifant , pourvu 
que  l’un  & l'autre  ne  requièrent  pas  réfidence  perfonnelle. 
Ce  qui  aura  lieu  non-feulement  à l’égard  des  églifes  cathé- 
drales, mais  auffi  de  tous  autres  bénéfices  tant  féculiers  que 
réguliers,  même  en  coinmende,  de  quelque  titre  & qualité 
qu’ils  foient.  Et  pour  ceux  qui  préfentement  tiennent  plu- 
sieurs églifes  paroiffiales , ou  une  cathédrale  & une  autre 
paroilfiale  ; ils  feront  abfolument  contraints,  nonobftant 
toutes  difpenfes  & unions  à vie , n’en  retenant  feulement 
qu’une  paroilfiale  ou  la  cathédrale  feule  , de  quitter  dans 
l’efpace  de  fix  mois  les  autres  paroiffiales  : autrement , tant 
les  paroiffiales  que  tous  les  autres  bénéfices  qu’ils  tiennent, 
feront  cenfés  être  vacans  de  plein  droit  , 6 1 comme  tels 
pourront  être  librement  conférés  à des  perfonnes  capables  ; 
& ceux  qui  les  poli'edoient  auparavant , ne  pourront  en  fu- 
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retè  de  confcience  après  ledit  temps  en  retenir  les  fruits.  Ce-  ■ ■ — 
pendant  le  feint  concile  fouhaite&défire,  que  félon  que  le  All‘  * Sûi» 
iouverain  pontife  le  jugera  a propos,  il  foit  pourvu,  par  quel- 
que voie  la  plus  commode  qu’il  le  pourra , aux  befoins  de 
ceux  qui  fe  trouveront  obligés  de  réfigner  de  la  forte. 

La  thofe  la  plus  avantageufe  au  falut  des  âmes , eft  qu’elles  xxxil. 
fbient  gouvernées  par  des  curés  dignes  S:  capables.  Afin  donc  Chapitre 
qu’on  y puifl'e  mieux  & plus  ailément  réulîir  , le  faintcon- 
cile  ordonne  que , lorfqu’une  églife  paroifiiale  viendra  à va-  i’examen 
quer,  foit  par  mort,  par  réfignarion  même  en  cour  de  Ro-  curés, 
inc  , ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  foit , quand  il  y 
auroit  lieu  d'alléguer  que  la  charge  des  âmes  en  retomberoit 
à l’égi ife  même,  ou  M’évèque,  & qu’elle  feroit  defl'erviepar 
un  ou  plufieurs  prêtres,  même  à l’égard  des  églifesqu’on  ap- 
pelle patrimonialesoureceptives,  dans  lefquel  les  l’évêque  a 
accoutumé  de  commettre  le  foin  des  âmes , à un  ou  plufieurs 
eccléfiaftiques  qui  tous  font  obligés  par  lepréfent  concile  de 
fubir  l’examen  ci  après  preferit:  quand  de  plus  encore  la  mê- 
me églife  paroillîale  (èroit  réfervée  ou  affeélée  générale- 
ment , ou  Ipécialement,  en  vertu  même  d’un  induit,  ou  pri- 
vilège accordé  en  faveur  des  cardinaux  de  la  fainte  églife 
Romaine,  de  quelques  abbés  ou  chapitres;  l’évêque,  s'il  en 
eft  befoin  , fera  obligé,  aufiirot  qu’il  aura  la  connoiflance 
que  la  cure  eft  vacante  , d’y  établir  un  vicaire  capable,  avec 
aliénation,  félon  qu’il  le  jugera  à propos,  d’une  portion  de 
fruits  convenable , pour  fupporrer  les  charges  deladite  églife 
jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  pourvue  d’un  reâeur. 

Or  pour  cela , l'évêque  & celui  qui  a droit  de  patronage 
nommera  dans  dix  jours , ou  tel  autre  temps  que  l’évêqueaura 
prefcrir,queiqueseccléfiaftiques,  quifoient  capables  de  gou- 
verner une  églife  : & cela  en  préfence  des  coinmiflaires  nom- 
més pour  l’examen.  Ii  fera  libre  néanmoins  aux  autres  perfon- 
nes  qui  connoitront  quelques  eccléfiafliques  capables  de  cet 
emploi , de  porter  leurs  noms , afin  qu’on  puifle  faire  enfuite 
une  information  exafte  de  l’âge,  delà  bonne  conduite  & de  la 
fuftifance  de  chacun  d’eux.  Et  même  fi  i’évéqueou  le  fynode 
provincial  le  jugent  plus  à propos,  fuivant  l’ufage  du  pays, 
on  pourra  faire  (avoir  par  un  mandement  public , que  ceux 
qui  voudront  être  examinés,  aient  à fepréfenter.  Le  temps 
qui  aura  été  marqué  étant  paifé,  tous  ceux  dont  on  aura  pris 
les  noms  feront  examinés  par  l'évéque , pu  , s’il  eft  occupé 
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— — ailleurs, par  fon  vicaire  général , & par  trois  autres  examina- 
• $6}.  teurs  , & non  moins:  & en  cas  qu’ils  foient  égaux  ou  fmgu- 
liers  dans  leurs  avis,  l’évêque  ou  l'on  vicaire  général  pourra  fe 
joindre  à ceux  de  ces  examinateurs  qu'il  jugera  à propos. 

A l’égard  des  examinateurs , il  en  fera  propofé  fix  au  moins 
tous  les  ans  par  l’évêque  ou  fon  vicaire  général  dans  lefynode 
du  diocèfe , lefque's  feront  tels  qu’ils  méritent  fon  agrément 
& fon  approbation.  Quand  il  arrivera  que  quelque  églife 
viendra  à vaquer , l'évêque  en  choifira  trois  d'entre  eux  pour 
faite  avec  lui  l’examen;  & quand  une  autre  viendra  à vaquer 
dans  la  fuite,  il  pourra  encore  choifir  les  mêmes  , ou  trois 
autres  tels  qu'il  voudra  entre  les  fix.  Seront  pris  pour  exami- 
nateurs des  maîtres  ou  doûeurs  ou  licenciés  en  théologie  ,ou 
endroit  canon  ; ou  ceux  qui  paroîtront  lesplus  capables  de 
cet  emploi  entre  les  eccléfiaftiques , foit  féculiers , foit  régu- 
liers , même  des  ordres  mendians  : & tous  jureront  fur  les 
Sts.  évangiles  de  s’en  acquitter  fidellemcnt , fans  égard  à au- 
cun intérêt  humain.  Ils  fe  garderont  bien  de  jamais  rien  pren- 
dre ni  devant  ni  après  , en  vue  de  l’examen.  Autrement, tant 
eux-mêmes, que  ceuxaufliqui  leur  donneront  quelque  cho- 
fe , encourront  la  fimome  , dontils  ne  pourront  être  abfous, 
qu’en  quittant  les  bénéfices  qu’ils  pofledoient  même  aupara- 
vant de  quelque  manière  que  ce  fut , Si  demeurant  inhabiles 
à en  jamais  pofleder  d’autres  De  toutes  lefquelles  chofes  ils 
feront  tenus  de  rendre  compte  non-feulement  devant  Dieu, 
mais  même,  s’il  cneft  befoin , devant  lefynode  provincial , 
qui  pourra  les  punir  févèrement  à fa  diferétion  , ft  l’on  dé- 
couvre qu’ils  aient  fait  quelque  chofe  contre  leur  devoir. 
L’examen  étant  ainfi  fait , on  déclarera  tous  ceux  que  les 
examinateurs  auront  jugés  capables,  & propres  à gouverner 
l’églife  vacante  , par  la  maturité  de  leur  âge , leurs  bonnes 
mœurs,  leur  favoir,  leur  prudence,  & toutes  les  autres  qua- 
lités néceffaires  à cet  emploi.  Et  entre  eux  tous,  l’évêque 
choifira  celui  qu’il  jugera  préférable  au-deflus  de  tous  les  au- 
tres; & à celui-là,  6i  non  à d’autres,  fera  conférée  ladite 
églife  par  celui  à qui  il  appartiendra  de  la  conférer.  Si  elleett 
de  patronage  eccléfiaftique  ,&  que  l’inflinitionen  appartien- 
ne à l'évêque,  & non  à d’autres,  celui  que  le  patron  aura  ju- 
gé le  plus  digne  entre  ceux  qui  auront  été  approuvés  par  les 
examinateurs,  fera  par  lui  préfenté  à l’évêque  , pour  être 
pourvu  : mais  quand  l’infliumon  devra  être  faite  par  un  ao-. 
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Tre  tjuepar  l’cvêque,  alors  ledit  évêque  feul , entre  ceux  qu*  'An  l ^7" 
feront  dignes , choilsra  le  plus  digne  , lequel  fera  préfenté 
par  le  patron  à celui  à qui  il  appartiendra  de  le  pourvoir. 

Que  li  l’églife  eft  de  patronage  laïque , celui  qui  fera 
préiénté  parle  patron  , fera  examiné  par  les  mêmes  cotnmif- 
faires  députés,  comme  il  a été  dit  ci-delTus , & ne  fera  point 
admis , s’il  n'eR  trouvé  capable.  Et  dans  tous  les  cas  iufdits , 
on  ne  pourvoira  de  ladite  églife  aucun  autre  que  l’un  def- 
dits  examinés  & approuvés  par  lefdits  examinateurs  fuivant 
la  règleci-deflus  prefcnte , fans  qu’aucun dévolut  ou  appelin- 
ter jeté , même  pardevant  le fiége apoftolique , les  légats , vice- 
légats,  ou  nonces  dudit  fiége,  ni  devant  aucuns  évêques  ou 
métropolitains,  primats  ou  patriarches , puiffe  arrêter  l’effet 
du  rapport  defdits  examinateurs  ,ni  empêcher  qu  ’il  ne  foit  mis 
à exécution.  Autrement,  le  vicaire  que  i’évéque  aura  déjà  com- 
mis à fon  choix  pour  un  temps , ou  qu’il  commettra  peut-être 
dans  la  fuite  à la  garde  & conduite  de  l’églife  vacante  , n’en 
fera  point  retiré,  jufqu’à  ce  qu’on  l’en  air  pourvu  lui- même, 
ou  un  autre  approuvé  & élu  comme  deffus.  Ettoures  provi- 
sions & infti  unions  faites  hors  la  forme  fufdite , feront  tenues 
& eftimées  fubreptices , fans  qu’aucune  exemption  puiffe  va- 
loir contre  ce  préfent  décret,  ni  aucuns  induits  .privilèges, 
préventions , affeélations,  nouvelles  provilions,  induits  ac- 
cordés à certaines  univerfités,  même  jufqu’à  une  certaine 
fonime , ni  quelques  autres  empêchemens  que  ce  foit. 

Si  néanmoins  les  revenus  de  ladite  paroiffe  font  fi  petits , 
qu’ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’expofe  aux  formalités  de  tout 
cet  examen  ; ou  s’il  n’y  a perfonne  qui  fe  préfente  à fubir 
l’examen  ; ou  fi , à calife  des  diffentions  & des  faûionsma- 
nifeftes  qui  fe  rencontrent  en  quelques  lieux , il  y avoir  lieu 
de  craindre  qu’il  ne  s’élevât  à cette  occafion  de  plus  grands 
bruits&  de  plus  grands  démêlés  : l’ordinaire  pourra,  fiavec 
l’avis  des  commiflàires  députés  il  le  juge  expédient  en  fa 
■confcience , omettre  ces  formalités  , & s’en  tenir  à un  autre 
examen  particulier , en  obfervant  néanmoins  les  autres  cho- 
fes  ci-deffus  prefcrites.  Et  fi  même , dans  ce  qui  eft  ci-deffus 
marqué  touchant  les  formalités  de  l’examen,  le  fynodepro- 
vincial  trouve  quelque  chofe  à ajouter  ou  à relâcher  , il 
pourra  pareillement  le  faire. 

Par  ce  décret  le  concile  établit  ce  qu’on  appelle  concours 
«odifférens  pays  ( mais  qui  n’eû  point  en  ufage  en  France. 

Ç,  iv 
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AV. 

XXXIII. 

Chapitre 
XIX.  Des 
grâces  ex- 
p-âativei  S{ 
des  réferves. 


XXXIV. 

Chapitr  e 
XX.  De  la 
manière  dont 
les  taufes 
doivent  être 
traitées  dans 
la  juririiâion 
eccléGafti- 
que. 


32  histoire  ecclésiastique; 

Le  faint  concile  ordonne  que  les  mandats  pour  pourvoir 
& les  grâces  que  l’on  nomme  expeébtives,  ne  feront  plus  ac- 
cordées même  à aucuns  collèges, univerfités,fénats,  nonplus 
qu’à  aucunes  personnes  particulières,  non  pas  même  fous  le 
nom  d’induits,  ou  jufqu’à  une  certaine  fomme , ou  fous  quel- 
qu’autre  prétexte  que  ce  foit , &que  nul  ne  fe  pourra  fervir 
de  celles  qui  ont  été  jufqu’à  préfent  accordées.  On  n’accor- 
dera plus  pareillement  à perfonne  , non  pas  même  aux  car- 
dinaux delà  fainte  églife  Romaine  , de  réferves  mentales  , 
ou  autres  grâces , quelles  qu’elles  foient,  qui  regardent  les 
bénéfices  qui  doivent  vaquer , ni  aucuns  induits  (ur  les  égli- 
fes  d’autrui  , & monaftères  ; tout  ce  qui  aura  été  jufqu’ici 
accordé  de  pareil , fera  cenfé  nul  & abrogé. 

On  appelle  grâce  expeélative , un  refcrit  du  pape  ,qui  or- 
donne aucollateur  de  donner  le  premier  bénéfice  vacant  de 
fa  collation  à une  perfonne  que  le  refcrit  défigne.  Les  man- 
dats de  providendo , ne  font  autre  cliofe  que  des  grâces  ex- 
peéhitives  qui  regardent , non  pas  les  bénéfices  aâuellement 
%'acans,  mais  feulement  ceux  qui  viendront  à vaquer,  & 
c’eftce  qui  les  diftingueJesprovifions  fur  la  réfignation  ou  par 
mort , qui  font  d’un  bénéfice  aéhiellement  vacant.  Cesgrâ- 
ces  expeftatives  ont  étéabolies  parle  concile,  dans  le  chapi- 
tre qu’on  vient  de  rapporter.  Il  faut  en  excepter  celles  qui  re- 
gardent les  gradués,  les  indultaires , les  brévetaires  de  fer- 
ment de  fidélité,  & de  joyeux  avènement  à la  couronne. 

On  appelle  réferve  ou  rèfervadon,  la  faculté  que  le  pape  fe 
réfervede  conférer  de  certains  bénéfices , à qui  bon  lui  fem- 
ble , interdifant  au  collateur  la  collarion  des  bénéfices.  Il  y a 
une  réferve  qu’on  nomme  perpétuelle,  & une  autre  tempo- 
relle. La  perpétuelle  eft  lorfque  le  pape  fe  fait  la  réferve  de 
certains  bénéfices  à lui,  à fes  fuccefleurs , & au  faint  fiége.  La 
temporelle  eft  lorfque  le  pape  fe  réferve  de  conférer  un  bé- 
néfice, quand  il  lui  plaira.  Le  pape  feul  peut  ufer  de  réfer- 
ve , &par  fes  réferves  il  n’ôre  point  la  jouiffance  à l’ordi- 
naire , mais  il  en  détourne  feulement  l’ufage  pour  un  temps. 

Toutes  les  caufes  qui,  de  quelque  manière  que  ce  foir  , 
font  de  la  juridiéiion  eccléfiaftique , qaandelles  feroient  bé- 
néficiâtes, n’iront  en  première  inftance  que  devant  les  ordi- 
naires des  lieux  feulement  ,&  feront  entièrement  terminées 
dans  l’efpace  au  plus  de  deux  ans  , à compter  du  jour  que 
te  procès  aura  été  intenté;  autrement  après  ce  temps-  la , il  fera 
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libre  aux  parties,  ou  à une  d'elles,  de  fe  pourvoir  devant  des  — — 
juges  ftipérieurs,  mais  qui  (oient  néanmoins  compéter.s,  lef-  1 
quels  prendront  la  caufe  en  l’état  auquel  elle  fe  trouvera , & 
auront  foin  quelle  foit  terminée  au  plutôt.  Mais  avant  ce 
terme  de  deux  ans , lefdites  caufes  ne  pourront  être  comm  i fes 
à d’autres  qu’aux  ordinaires , & ne  pourront  être  évoquées , 
ni  les  appellations  interjetées  r-r  les  parties  ne  pourront 
être  relevées  par  quelques  juges  fupérieurs  que  ce  foit  : ief- 
quels  nepourront  non  plusdélivrer  de  commiifions  ni  de  dé* 
fenfes,  que  fur  une  fentence  définitive,  ouune  qui  air  pareille 
force,  & dont  le  grief  ne  pût  être  feparé  par  l’appel  que  l’on 
feroitdela  fentence  définitive. 

De  cette  règle  font  exceptées  les  caufes  qui,  félon  les  or- 
donnances canoniques  , doivent  aller  devant  le  fiége  apofto- 
lique  ; ou  que  le  fouverain  pontife,  pour  des  raifons  juftes& 
preflantes,  jugera  à propos  de  commettre  ou  d’évoquer  à 
lui  par  un  refcrit  fpécial  figné  de  la  propre  main  de  fafain- 
teté.  Les  caufes  concernant  les  mariages , & les  criminelles , 
ne  feront  point  IailE es  au  jugement  du  doyen  , de  l’archi- 
diacre, ni  des  autres  inférieurs,  même  en  faifant  le  cours  de 
leurvifite,  mais  feront  delaconnoifiance&dela  juridiâion 
de  l’évêque  feulement;  encore  qu’entre  quelque  évêque  & le 
doyen,  archidiacre,  ou  autre  inférieur,  il  y eût  maintenant 
même  quelque  procès  pendant,  ou  quelque  inftance  que  ce 
foit,  touchantla  connoiflance  de  ces  fortes  decaufes. 

Si , en  fait  de  mariage , l’une  des  parties  fait  devant  l’évêque 
preuve  véritable  de  (a  pauvreté; elle  nepourraêtre  contrain- 
te de  plaider  horsla  province,  ni  en  fécondé  ni  entroifième 
in  (lance , fi  ce  n’ell  que  l’autre  partie  voulût  fournir  à fes  ali- 
mens  & aux  frais  du  procès.  Les  mêmes  légats  à latere , les 
nonces , les  gouverneurs  ecciéfiaftiques  & autres , en  vertu 
de  quelques  pouvoirs  & facultés  quecefoit,  non  feulement 
n’entreprendront  point  d’empêcher  lesévèquesdansles  cau- 
fes fufdites , ni  de  prévenir  leur  juridi&ion , ou  de  les  y trou- 
bler en  quelque  manière  que  ce  foit,mais  ne  procéderont  pas 
non  plus  contre  aucuns  clercs , ou  autres  perlonnes  ecclé- 
fi3(Iiques,qu’aprèsque  l’évêque  en  aura  été  requis,  & qu’il 
s’y  fera  rendu  négligent  : autrement , routes  leurs  procédu- 
res & ordonnances  feront  nulles,  & ils  feront  tenus  de  fatif- 
faire  aux  dommages  & intérêts  des  parties. 

De  plus,  fi  quelqu’un  appelle  dans  les  cas  permis  par  le 
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droit,  & fait  plainte  de  quelque  grief  qu'on  lui  ait  fait  , ou 

’ *•  qu’autrement  il  ait  recours  à un  autre  juge , à raifon  du  terme 
de  deux  ans  expirés,  comme  ileft  dit  ci-deflus , il  fera  tenu 
d’apporter  & remettre  à fes  frais  & dépens  & devant  le  juge 
de  l’appel , toutes  les  pièces  du  procès  intenté  devant  l’évê- 
que,  &d’en  donner  avisauparavant  audit  évéque  , afin  que 
s’il  eftime  qu’il  y ait  quelque  chofe  dont  il  doive  informer 
ledit  juge  de  l’appel  pour  l'inftruéfion  du  procès,  il  puiffe  le 
lui  faire  favoir.  Que  fi  l’intimé  comparait,  il  fera  obligé  de 
porterfa  part  & portion  de  frais  qu’il  aura  fallu  faire  pour  le 
tran .'port  des  pièces,  en  cas  qu’il  s’en  veuille  fervir,  fi  ce 
n’eft  que  la  coutume  du  lieu  foit  autre,  c’eft-à-dire  que  ce  foit 
à l’appelant  à fournir  tous  les  frais. 

Au  furplus,  le  greffier  fera  tenu  de  délivrer  audit  appelant 
la  copie  des  pièces  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourra  & au 
plus  tard  dans  le  mois , moyennant 4e  falaire  raifonnablequi 
lui  fera  payé  , & fi  par  fraude  & par  malice  il  diffère  de  dé- 
livrer les  pièces , il  fera  interdit  de  la  fonélion  de  fa  charge 
autant  de  temps  qu  il  plaira  à l’ordinaire , & condamné  à la 
peine  du  double  de  ce  à quoi  pourra  aller  le  procès , pour 
ladite  amende  être  partagée  entre  l’appelant  & les  pauvres 
du  lieu.  Mais  file  même  jugeefl:  confentant  & complice  de 
ce  délai  ou  retardement , ou  que , de  quelqu’autre  manière 
que  ce  foir,  il  mette  empêchement  à ce  que  toutes  les  pièces 
foient  entièrement  remifes  dans  le  temps  entre  les  mains 
de  l’appelant  ; il  fera  tenu  comme  deffus  à la  peine  du  dou- 
ble , nonobftant,  à l’égard  de  toutes  les  chofes  dont  on 
vient  de  faire  mention,  tous  privilèges,  induits  , concor- 
dats qui  n’obligent  que  leurs  auteurs , & toutes  autres  cou- 
tumes à ce  contraires. 

La  caufe  de  ce  décret , qui  excepte  des  caufes  dont  le  ju- 
gement doit  appartenir  aux  ordinaires,  celles  que  le  pape 
voudra  commettre  ou  évoquer  à foi , fut  une  des  raifons  pour 
lefquelles  ce  concile  ne  fut  point  reçu  en  France  quant  à la 
difcipline , parce  qu’il  eft  contraire  aux  libertés  de  l’églife 
Gallicane,  qui  ne  fouffrent  pas  qu’on  permerteaupape  d’évo- 
quer à lui  les  caufes  des  eccléfiaftiques  pendantes  devant  les 
ordinaires.  De  plusenFrariceon  n’a  point  d’égard  à ces  deux 
ans  dont  le  décret  fait  mention,  enforte  que  pendant  toute 
J’inftance , quelque  temps  qu’elle  dure , on  ne  peut  s’adreflêr 
à aucun  autre  juge  fupérieur,  ni  métropolitain , ni  primat. 
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Le  faim  concile  fouhaitant  qu’il  ne  naiffe  jamais  de  diffi- 
«ultésà  l’avenir,  à l’occafion  des  décrets  qu’il  a publiés.  Si 


Ak  hOj- 
XXXV. 

expliquant  pour  cela  les  paroles  fuivanres  contenues  dansle  ^ '* 

décret  public  de  la  première  fefiion  fous  le  très-faint  père 

Pie  IV , l’avoir  : Qu'il  y fait  traité,  les  légats  y prtfulant  & pto- 

’ o Jt  j 1 lepneme  tcf- 


cxplique 
quelques  ter- 
mes de  la  '!ix- 


pofar.t  les  ckofes , de  ce  qui  paraîtra  audit  faint  concile  propre  & 
convenable  , pour  adoucir  les  malhevrs  des  temps,  apaifer  les  con- 
troverfes  de  la  religion,  réprimer  les  langues  malignes  & trompeu- 
fes  , corriger  les  abus  6*  la  dépravation  des  moeurs , 6»  établir  dans 
f églife  une  paix  véritable  6>chréiienne.Déc\zrc  que  (a  penfée  n’a 
point  été,  que  par  les  paroles  qu’on  vient  de  rapporter , la 
manière  ordinaire  & accoutumée  de  traiter  les  affaires  dans 
les  conciles  généraux,  fût  en  aucune  façon  changée,  ni  que 
rien  de  nouveau  au-delà  de  ce  qui  eft  établi  jufques  à pré- 
fent  par  les  faints  canons , ou  par  la  forme  des  conciles  géné- 
raux, fût  donné  eu  ôté  à perfonne. 

Après  que  tous  ces  décrets  eurent  été  lus,  le  cardinal  de  *.*XVI* 
Lorraine, peu  content  des  articles  concernant  la  rcformation,  quelque* 

A les  regardant, aumoinsplufieurs,cotnmedonnant  quelque  préijts  fur 
atteinte  aux  privilèges  du  roi  de  France  &aux  droits  de  fa 
■couronne.dit  qu'en  l'on  nom , &en  celui  de  tous  les  évêques  ^i/l.  Cûnc. 
François , ilrenouvelloit  la  proteftation  qu’il  avoit  faite  de-  i <id.  Ub.11. 
-puis  deux  jours  dans  la  congrégation  ;à  favoir,  qu’il  ne  rece-  e'  lX‘n'  ' 
voit  pas  cette  réformation  dans  fon  entier , & qu’il  l’acccp- 
toit  feulemcnren  ce  qu’elle  pouvoir  être  un  commencement 
& une  voie  pour  arriver  à une  plus  parfaite  ; ce  qu’on  de- 
vait efpérer , eu  des  nouveaux  conciles  qu’on  tiendroit  dans 
la  fuite , eu  du  zèle  des  fouverains  pontifes , & en  particulier 
de  Pic  IV,  après  qu'avec  le  fecours  de  ces  décrets  qui  ne  tou- 
choienr  que  légèrement  au  mal,  la  république  chrétienne  , 
trop  foible  & trop  malade  à préfent,feroit  devenue  propre 
à Emporter  de  plus  violens  remèdes  , en  renouvelant  les 
anciens  canons,  & fur-tout  ceux  des  quatre  premiers  conci- 
les. Il  ajouta  qu’il  approuvoit  le  chapitre  cinq  descaufes 
criminelles  des  évêques , fi  les  pères  y confentoienr , 
d’autant  plu?  qu'il  leur  avoit  paru  la  veille  , que  ce  chnpi- 
• tre  ne  dérogeoit  point  aux  privilèges  des  princes.  Qu’i.1 
approuvoit  encore  le  vingtième  touchant  les  premières  inf- 
taitcesdes  caufes , pour  les  provinces  qui  ne  jouiffoient  pas 
xle  ce  droit  dans  toute  fon  étendue,  comme  la  France.  Qu’il 
xtemandoit  qu’on  inférât  dans  les  ailes  fa  proteftatior.  &ceilp 
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des  évêques  François,  afin  qu’on  put  en  rendre  témoigtjage 
& qu’il  parût  qu’il  s’étoitoppofé  à ces  deux  décrets , pour  ne 
porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  l’empire  & de  la  na- 
tion Allemande.  Enfin  il  rejeta  l’exception  mife  dans  le  fixiè- 
me  chapitre , touchant  la  faculté  accordée  aux  évcquesd’ab- 
foudre  de  l’héréfie  occulte  dans  les  provinces  où  il  y avoit 
inquifition. 

Le  cardinal  Madrucce,qui  parla  enfuite, fut  du  fentiment 
du  cardinal  de  Lorraine , pour  ce  quiconcernoit  les  5e.  & 
aoe.  chapitres.  Les  autres  donnèrent  après  lui  leurs  avis  fort 
différemment.  En  général  on  peut  dire  qu'il  y en  eut  peu  qui 
trouvaffent  quelque  chofe  à y corriger , & qui  ne  confen- 
tiflèntàla  teneur  des  propofitions  qu'on  avoit  établies.  11  y 
en  eut  qui  voulurent  qu’on  confervàt  la  manière  de  pourvoir 
aux  befoins  des  pauvres  clercs;  d’autres,  qu’on  donnât  plus 
d’étendue  au  décret  qui  regardoit  les  premières  inflances  ; 
& d’autres , qu’on  y mit  quelques  reftriélions.  Il  y en  eut  un 
qui  rejeta  absolument  le  terme  de  penfion  , & qui  ne  vou- 
lut pas  qu’on  en  fit  aucune  mention.  Un  autre  prétendit 
qu’il  falloir  reftreindre  la  faculté  d’abfoudre  , accordée  aux 
évêques  feulement  pour  les  cas  occultes  : & quelques  uns 
jugèrent  que  la  défenfe  de  pofféder  deux  cures  en  même 
temps,  ne  devoit  pas  s’étendre  à ce  qui  étoit  fait  jufqu 'alors, 
mais  ne  regarder  que  l’avenir.  Enfin  d’autres  n’approuvè- 
renr  pas  qu’on  parlât  des  cardinaux  dans  les  décrets. 

Après  qu'on  les  eut  tous  écoutés , comme  il  étoit  déjà  deux 
heures  de  nuit , & qu’il  étoit  trop  tard  pour  conférer  ces  avis 
les  uns  avec  les  autres,  le  cardinal  Moron , premier  des  lé- 
gats , dit  à voix  haute  , que  tous  les  décrets  avoient  prefque 
l'approbation  générale  : qu’il  y avoit  néanmoins  plufieuts 
pèresqiti  y avoient  ajouté  quelques  remarques,  & qui  vou- 
loient  qu’on  y fit  des  déclarations  ; mais  que  ces  change- 
mens  n’étoient  pas  effentiels,  & ne  touchoient  point  le  fond: 
qu’on  avoit  fait  quelques  obfervations  fur  les  (econd  , troi- 
ftème  , cinquième  & fixième  chapitres,  qui  feroient  réglés 
félon  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages,  & pourroient  être 
regardés  comme  s’ils  avoient  été  établis  & déterminés  dans 
la  préfente  fefiion. 

Enfuite  le  prélat  officiant  lut  l’indiélion  de  lafeffion  fui- 
V3nte , qui  fut  fixée  au  9e.  de  Décembre  , & qui  fut  la  der- 
nière. L’on  fe  rélerva  néanmoins  le  pouvoir  d'abréger  ce 
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temps , & d’avancer  la  feflîon,  fi  les  matières  étoient  plutôt  11 
prêtes  , & qu’on  le  jugeât  à propos.  Ce  décret  étoit  conçu  p^v' 
en  ces  termes  : ordonne  & déclare  de  plus  le  même  laint  Ct  llm' 
concile,  que  la  prochaine  feflîon  fe  tiendra  le  jeudi  d’après 
la  Conception  delà  bienheurcufe  Vierge  Marie  , qui  fera  le 
«je.  du  mois  de  Décembre  prochain , fe  réfervant  toutefois  la 
liberté  d’abréger  ledit  terme.il  fera  traité  dans  ladite  feflîon 
du  fixième  chapitre  qui  eft  maintenant  remis  jufques-là,  & 
des  chapitres  reftans  de  la  réformation  déjà  préfentés,  & au- 
tres concernant  le  même  fujet.  S’il  eft  jugé  à propos,  & que 
le  temps  le  permette  , on  y pourra  aufli  traiter  de  quelques 
dogmes  ; fuivant  qu’ilsferont  propofés  en  leur  temps  dans  les 


congrégations. 

Le  pape  Pie  IV  , qui  fouhaitoit  la  fin  du  concile  avec  beau- 
coup d’ardeur  ,travai!loit  de  fon  côté  à y faire  confen tir  les 
princes,  fur- tout  Philippe  II qui  y paroifloit  le  plus  oppofé  : | 
la  principale  raifon  de  ce  prince  étoit , que  le  concile  ayant  < 
été  convoqué  pour  définir  le  dogme,  réformer  l’églife  , & 1 
ramener  ks  hérétiques,  aucune  de  ces  trois  chofes  n’étoit 
encore  achevée  : d’où  il  concluoit  qu’il  falloit  continuer  le 
concile  , jufqu’à  ce  que  le  tout  fut  conduit  à fa  perfeétion. 

L’extrême  longueur  de  cette  affemblée , l’ennui  de  ceux 


qui  la  compofoient , & dont  plufieurs s’ étoient  déjà  retirés 
fans  permiflion  , les  dépenfes  qu’il  falloit  faire  chaque  jour  , 
& qui  avoieot  déjà  épuifé  les  biens  de  plufieurs  , enfin  la 


crainte  d’une  guerre  prochaine  , depuis  que  les  Proteftans 
s’étoient  rendus  maîtres  de  Wirsbourg,  toutes  ces  raifons  fi- 
rent plus  d’impreflîon  au  pape  , que  celles  de  Philippe  II. 
Auflî  tàcha-t-il  de  les  faire  goûter  à ce  prince , vers  lequel 
il  envoya  danscedeflèin  Vifconti évêque  de  Vintimille,  qui 
partit  pour  l’Efpagne  le  trentième  d’Oélobre.  Pendant  fon 
voyage,  les  légats  députèrent  au  pape  le  douzième  de  No- 
vembre Jean-Baptifte  Viélorius  , pour  lui  faire  favoir  l’heu- 
reux fuccès  de  la  dernière  feflîon.  Il  le  trouva  à Civita-Vec- 


chia,  & Pie  IV  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  de  la  manière 
dont  les  chofes  s’étoient  paflees.  Il  n’approuva  pas  cependant 
la  propofition  que  les  légats  avoient  faite  de  fe  retirer,  fi  le 
comte  de  Lune  cominuoit  à mettre  des  obftacles  à la  fin  du 


concile;  parce  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’un  concile  fût  aban- 
donné pour  les  chicanes  d’un  particulier.  Mais  il  les  exhorta, 
par  les  réponfes  dont  il  chargea  Viâorius , à continuer  leurs 
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_ travaux,  jufqu  a ce  qu’on  pût  mettre  fin  au  concile.  Prefque 

An.  is&L  tous  la  fouhaitoient  avec  ardeur.  Les  Impériaux  la  deman- 
doient  au  nom  de  l’empereur  : les  évêques  Efpagnols  nen- 
feulemenr  ne  s’y  oppofoient  plus  , mais  ils  marquoient  mê- 
me par  leurs  empreifetnens  qu’ils  la  défiroier.t  comme  les 
autres.  Dans  une  afiemblée  qui  fut  tenue  fur  ce  fujet  le  i îe. 
Le  car'ilina!  de  Novembre  , le  cardinal  de  Lorraine  dit,  qu'au  commen- 
ce Lorraine  cernent  l’empereur  & le  roi  catholique  s’étoient  oppolès  à 
liT/du*  eonc'i  ^ c*u  conc'le  > mais  (lue  » touchés  des  remontrances  qu’on 
le.  leur  avoit  faites  là-detîiis , & du  danger  auquel  on  s’expofoit 

Vailav.  ibid.  de  voir  affemblerun  concile  national  en  France,  iis  s’étoient 
14.  e.  1.  h.  i'oumjs,  comme  des  fils obéiffans,  auxvo’ontésdtt  pape.Que 
1 Fra-Paalo , depuis  le  colloque  de  Poiili  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
ut  J*p-  à retenir  le  clergé  de  France , & tous  les  ordres  de  ce  royau- 
me, qui  vouîoient  prendre  des  mefures  contraires  au  con- 
cile ; & qu'ils  les  prendroient  infaii'iblement , fi  on  ne  le 
terminoit  au  plutôt. Que  depluslesprélatsFrançois  feroient 
obligés  de  le  retirer  avant  la  fin  , foit  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  foutenir  plus  long-temps  la  dépenfe , foit  pour  d’au- 
tres befoins  publics  & particuliers;  qu’on  lavoit  qu’il  y en 
avoit  déjà  un  grand  nombre  qui  étoient  partis,  & que  les 
autres  ne  manqueroient  pas  de  les  fuivre  incefiamment,  fi 
on  difFéroir  plus  long-temps  : que  lui -même  étoit  obligé  de 
s’en  retourner  avant  Noël  ; & qu’il  ne  tenoit  qu’aux  pèresde 
lui  procurer  la  confolaiion  de  porter  en  France  l’heureufe 
nouvelle  de  la  fin  du  concile , & les  remèdes  falutaires  pour 
.extirper  l’erreur. 

j Toute  l’aflcmbiée  fe  rendit  aux  raifons  du  cardinal  , & 
Les  légats  conclut  à terminer  entièrement  le  concile,  excepté  les  évê- 
prennen:  des  qUes  de  Lérida  & de  Léon  , qui  demandèrent  qu’on  en  ob- 
di^ufer'Tés  tînt  auparavant  le  contentement  du  roi  catholique;  & quel- 
mjtièris.  ques autres, qui  vouîoient  qu’on  agitât  encore  quelques quefi- 
F.dUv.  ibid.  t;ons  ^ ma;s  jur  lesquelles  iis  n’infiftèrent  que  foiblement.  Le 
s û.'  1 ' premier lcgatayantcommuniqué auxambafTadeurseccléfiàf- 
tiques  les  avis  de  cette  afiemblée,  celui  du  cardinal  de  Lor- 
raine prévalut  ; & l’on  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  de  la  ma- 
nière dont  on  devoir  reconduire  pour  terminer  heureufe- 
ment  l'alTeniblée.  On  convint  qu’il  falioit  s’attacher  à établir 
les  décrets  de  difeipline  qui  avoient  déjà  été  conclus , & ceux 
qui  étoient  encore  à faire  ; mais  d’être  modérés  dans  ce  qui 
.feroit  décidé  fur  la  réformation  des  princes.  C’eft  pourquoi 
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l’on  approuva  fort  le  modèle  du  décret  envoyé  par  le  pape,  An  isûj> 
dans  lequel  on  renouvelloit  les  ftaruts  des  anciens  canons, 

& l’on  le  fervoit  à l’égard  des  princes  de  monltions  pater- 
nelles au  lieu  d’anathèmes.  Touchant  les  dogmes  du  purga- 
toire , des  indulgences , de  l’invocation  des  faints , & du  culte 
des  images;  on  remarqua  que,  quoiqu’il  y eût  déjà  beaucoup 
de  cliofes  décidées  fur  ces  matières  dans  les  conciles  précé- 
dens , il  étoit  toutefois  à propos  d’en  parler  dans  celui  de 
Trente,  pour  corriger  les  anciens  abus.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine à l’occafion  des  images,  produifit  un  décret  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , qui  fut  fort  approuvé  des  pères.  Les 
légats  s aflèmblèrent  donc  le  quatorzième  de  Novembre 
avec  le  cardinal , & réfolurent  qu’on  ne  traiteroit  que  des 
dogmes  qu’on  avoit  produits , & dans  la  forme  dont  on  a 
parlé.  Pour  cela  ils  appelèrent  quelques  prélats , à qui  ils  dé- 
couvrirent leur  deflein  ; & après  en  avoir  choift  cinq  pour 
chaque  queflion  , ils  les  chargèrent  d’en  drefler  les  décrets 
avec  cinq  théologiens  qu'on  leur  joignit,  & d’expédier  le  tout 
en  peu  de  jours. 

Tout  étant  ainfidifpofé,  on  commença  le  quinzième  de  XLII. 
Novembre  à tenir  des  congrégations  générales  deux  fois  cha-  . Congrëgi- 
que  jour , pour  opiner  fur  les  quatorze  articles  qui  refloient  l^pour  cxa- 
de  la  réformation  , & comme  l’envie  qu’on  avoit  de  finir  au  miner  le  dog- 
plutôt failoit qu’on rejetoit  ce  qui  paroiffoit  inutile , &qu’on  me  & **  di(* 
ne  s’attachoit  qu’à  ce  qu’on  jugeoit  abfolument  néceflaire,  C1,p"//âv.  ut 
chacun  fut  en  état  de  donner  fon  avis  le  dix-huitième  du  Jup.  I 14.  e, 
même  mois.  Le  légat  Moron , charmé  d’une  fi  grande  promp-  *•  *• 
titude  ,expofaen  peu  de  mots,  que  le  concile  avoit  jufqu’à 
préfent  travaillé  en  vain  pour  ramener  les  hérétiques  ; qu’il 
y avoit  beaucoup  d’avantages  à tirer  de  fes  décifions , tant 
pour  le  dogme  que  pour  la  difeipline  : qu’il  étoit  vrai  qu’on 
pouvoit  en  efpérer  de  plus  grands  : mais  que  , fuivant  la 
conjonâure  de  temps,  il  falloir  choifir  un  moindre  bien  , 
quand  on  ne  pouvoit  en  obtenir  un  plus  grand.  Que  Dieu 
peut-être,  pour  récompenfer  les  pères  de  leur  zèle  & de  leurs 
bonnes  intentions , leur  procureroit  des  temps  plus  favora- 
bles. Que  le  peu  qui  reftoit  à examiner , fe  trouvoit  fi  jufte 
& fi  bien  digéré , qu’il  étoit  inutile  d’avoir  recours  à des  dif- 
putes  publiques.  Qu’on  avoit  réformé  l’article  des  princes; 

& que  c’étoit  aux  évêques  à les  engager  à faire  leur  devoir 
par  leurs  bon*  exemples  , plutôt  que  par  des  anathèmes  8c 
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des  cenfures.  Qu’ainfi  rien  n’empêchoit  qu’on  ne  finît  entiè- 
rement dans  la  prochaine  fefiion.  Après  que  plufieurs  prélats 
eurent  dit  aulîi  leurs  avis  , on  propoià  quatre  nouveaux  cha- 
pitres. Le  premier  touchant  la  vie  frugale  des  évêques , & 
l’ufage  qu’ils  dévoient  faire  des  biens  deréglife.C’étoitdom 
Bartlielemi  des  Martyrs , archevêque  de  Brague , qui  avoit 
propolé  cet  article.  Le  fécond  concernoit  les  dixmes  dont 
jouiffoient  les  laïques.  Le  troiiième  pour  modérer  les  t en  l u - 
rcs  & les  anathèmes.  Le  quatrième , pour  établir  un  endroit 
dans  les  églifes , où  l’on  conlèrvât  les  aftes  publics.  De  plus 
on  propola  vingt-deux  chapitres  pour  la  réforme  des  régu- 
liers en  général  , & huitautrospaniculiersconcernantlesre- 
ligieules.  Le premiei  des  quatre  articles  fut  peugoûtédugrand 
nombre.  Le  cardinal  Madrucce crut  en afioiblir  la  force,  en 
repréfentant  que  plufieurs  évêques  étant  princes  & poffédant 
des  états  , ne  pourroienr,  félon  lui , fe  réduire  à cette  vie 
lobre  & frugale  qu’on  démandoit  d’eux  , fans  décheoir  de 
leur  dignité,  1&  caufer  du  trouble  dans  leur  pays.  L’arche- 
vêque de  Brague  réfuta  ces  prétextes  , & dit  que  pour  lui  il 
croyoit  qu’il  falloir  preferire  aux  évêques  une  manière  de 
vie  conforme  à la  fainteté  de  leur  état , régler  leurs  meu- 
bles & leurs  domediques , & les  obliger  même  à rendre 
compte  au  concile  provincial , de  l’ufage  qu’ils  auroient  fait 
de  leurs  revenus  ; qu’ils  étoient  à la  vérité  maîtres  de  la  por- 
tion qui  leur  étoit  nécefîaire  , mais  qu’ils  n’étoient  que  les 
économes  du  furplus.  Mais  de  h fages  remontrances  ne  fu- 
rent pas  écoutées  par  les  pères. 

Peu  de  jours  après  cette  congrégation,  le  comte  de  Lune, 
qui  voyoit  avec  quel  emprelfeinentoncouroit  vers  la  fin  du 
concile , en  ht  des  reproches  à quelques  ambaffadeurs.  Il  dé- 
clara aux  légats , qu’il  nepouvoit  fouffrir  qu’on  voulût  ainfi 
terminer,  fans  attendre  la  réponièdu  roi  d’Efpagne  Ion  maî- 
tre : & leur  figniha  qu’il  employeroit  tous  les  efforts , non 
pour  empêcher  la  fin  du  concile , ne  voulant  point  agir  con- 
tre la  parole  qu’il  nvoit  donnée , mais  pour  arrêter  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  on  vouloit  fe  conduire  fans  attendre 
cette  rêponfe.  Il  ajouta  qu’il  lui  paroiffoit  indigne  qu’on  trai- 
tât un  louverain  fi  puifiant,  comme  le  moindre  gouverneur 
de  province  , & il  parla  avec  tant  d’aigreur , que  les  légats 
indignés  lui  reprochèrent  qu’il  n’encouroit  pas  feulement  !n 
colère  de  Dieu , mais  encore  celle  du  toi , dont  il  méritait 
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ffètre  févèrement  puni  ; que  fa  conduite&fesdifcours  mon-  ^ ^ ^ ^ 
troient  fon  penchant  pour  les  hérétiques > & que  le  roi  d’Ef- 
pagne  croit  trop  attaché  à la  religion  catholique  pour  ap- 
prouver fes  excès.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  choies 
moins  importantes',  après  lefquelles  on  fe  réparera  fort  mé- 
contens.  Deux  jours  après  , c’eft-à-dire  le  a 9e.  du  même 
mois  de  Novembre  , on  tint  une  autre  congrégation  , où 
Ton  réfolut  de  nouveau  de  terminer  promptement  le  conci- 
le , malgré  les  oppofitions  continuelles  du  comte  de  Lune. 

Le  loir  du  même  jour  on  apprit  à Trente  que  le  pape  étoit 
très-dangereufement  naïade  , & qu'on  craignoit  beaucoup 
pourfavie.  Un  autre  courrier  dépêché  par  le  cardinal  Borro- 
tnée , arriva  cinq  heures  après  avec  des  iettres  aux  légats  qui 
confirmoientlaméme  nouvelle,  & qui  lesexhortoientà  pref- 
ferla  conclufiondu  concile  au  plutôt,  fansfe  mettre  en  peine 
des  oppofitions  qu’on  y voudroit  faire  , afin  de  prévenir  un 
fchifme , que  cette  mort  pourroit  procurer  par  la  divifion 
qui  naitroit  auflitôt  entre  le  facré  collège  & le  concile,  tou- 
chant le  droit  d'éleéèion  d’un  nouveau  pape.  Cette  lettre 
étoit  datée  du  vingt-feptième  de  Novembre  ; & les  légats , 
aufiitôt  qu’ils  l’eurent  reçue , mandèrent  les  deux  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  avec  les  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reur & du  roi  d’Efpagne  , & les  exhortèrent  à s’employer 
pour  finir  au  plutôt  le  concile.  Les  Impériaux , quoiqu’im- 
patiens  de  voir  cette  conclufion,  ne  lailîerent  pas  de  deman- 
der le  jour  entier  pour  en  délibérer  ; & le  lendemain  , dans 
une  autre  affemblée  compofée  des  autres  ambaffadeurs,  & 
d’environ  cinquante  prélats  , ils  donnèrent  leur  confente- 
ment  : les  autres  furent  du  même  avis  , à l’exception  du 
comte  de  Lune , qui  s’y  oppofa  fortement  avec  les  évêques 
Efpagnols,  & trois  Italiens. 

Tout  le  temps  qui  reftoit  jufqu’à  la  feflîon , fut  employé  par  XLVÎ. 
les  préfidens  & par  les  pères  a former  les  décrets  qui  dévoient  . V*™ 

y être  publiés  ; & dès  le  2e.  de  Décembre  les  légats  tinrent  1 expédier 
une  congrégation  générale,  dans  laquelle  ils  portèrent  tous  Pr«mpte- 
les  décrets  concernant  le  purgatoire , les  images  , les  reli-  m*"' 

ques  , le  culte  & l’invocation  des  faints  , qui  avoient  été  Pallal.  ibid. 
dreffés  par  le  cardinal  Ofius  & les  autres  commiffaires  ; & l-  m-  r-  4 »« 
l’on  produifitenfuite  les  articles  qui  regardoient  la  réforma-  7‘  * 81 
tion  de  ladifeipline.  Comme  le  decret  des  indulgences  n’é- 
toit  pas  encore  prêt,  on  réfolut  da*s  unecongrégation  parti* 

.Tome  XXII J.  D 
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culière  tenue  la  veille , qu’on  l’omettroit , contre  l'avis  de 
plufieurs , & particulièrement  desimpériaux , qui  néanmoins 
y confentirent,  fuppofé  qu’on  ne  pût  autrement  empêcher 
le  départ  des  François  avant  la  clôture  du  concile. 

Le  cardinal  Moron,  premier  des  légats,  parla  encore  aux  pè- 
res fur  la  nécelïité  de  finir  le  concile.  Il  fit  voir  que  les  matiè- 
res les  plus  importantes  avoient  été  déjà  traitées  : que  pour 
ce  qui  concernoit  la  foi , qui  étoit  le  premier  but  que  s’étoit 
propofé  le  concile , on  l'avoit  très  -bien  établie  en  parlant  de 
la  juftification  & des  facremens  ; que  les  béréfies  du  temps 
étoient  condamnées  dans  plufieurs  canons  ; que  les  hérétique» 
dont  on  fouhaitoit  la  converfion  & le  falut , avoient  été  in- 
vités par  le  pape , par  les  légats  & par  fes  nonces , avec  l’ofire 
d’un  fauf- conduit  dans  toutes  les  formes,  fans  qu’on  eût  pu  les 
gagner;  qu’on  avoit  même  prié  lesprinces,  & fur-tout  l’em- 
pereur , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  leur  efprit,  de  les 
engager  à venir  ; mais  que  ç’avoit  été  fans  fuccès.Plût  à Dieu  , 
dit  il , qu’ils  euffent  affilié  au  concile , & qu’ils  fe  fuffent  fou- 
rnis à fes  décrets  ! rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  heureux 
& pour  eux  & pour  tonte  la  chrétienté.  Il  faut  prier  le  Sei- 
gneur de  leur  infpirer  de  meilleurs  fentimens , & un  efpric 
fournis  aux  décifions  de  l’églilê.  Mais  comme  il  n’y  a plus 
d’efpérance  de  les  voir  ici  ,il  eft  inutile  de  perdre  le  temps  : 
les  affaires  du  concile  fe  trouvant  dans  un  état , où  rien 
n’empêche  qu’on  ne  les  finiffe  quand  on  voudra. 

11  s’étendit  enfuite  fur  la  réformation  qui  étoit  l’autre  but 
du  concile  : il  rappela  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  la  fef- 
fion  précédente,  & dit  qu’en  obfervant  exactement  fes  dé- 
crets , on  verroit  bientôt  le  clergé  rétabli  dans  fon  ancienne 
difcipline.  Qu’il  étoitvrai  qu’on  pouvoit  mieux  faire, mais  que 
ceux  qui  compofoient  le  concile  étoient  des  hommes , & non 
pas  des  anges  ;&  qu’eu  égard  aux  malheurs  des  temps,  on  de- 
voitfe  contenter  de  ce  qu’ilsa  voient  pu  faire , lai (fantà  Dieu 
le  foin  de  faire  le  refte.  Que  les  pères  avoient  devant  les 
yeux  le  peu  qui  reftoit , tant  pour  la  doélrine  que  pour  la 
réformation  ; que  le  tout  avoit  été  fi  bien  examiné  & digé- 
ré, qu'on  n’avoit  pas  befoin  d’en  difputer  davantage  ; que  le 
chapitre  des  princes  avoit  été  réformé , 8c  qu’on  devoit  les 
engager  à faire  le  bien  plutôt  par  le  bon  exemple  que  par  des 
cenfiires  & des  anathèmes.  Qu’enfin  l’on  pouvoit  tout  finir 
dans  la  prochaine  feffion  ; que  fa  fainteté  le  fouhaitoit  fort. 
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tîe  même  que  l’empereur  & les  François,  fuivant  le  témoi- 
gnage du  cardinal  de  Lorraine , le  concileayant  été  princi- 
palement afiemblépour  ces  derniers  , dont  les  états  étoient 
li  cruellement  ravagés  par  l’héréfie.  Que  le  roi  catholique 
étoirentré  dans  ces  vues,  afin  de  pourvoir  au  falut  del'AJe- 
magne  & de  la  F rance.  II  cft  donc  temps,  continua  ce  cardinal, 
en  adreflantla  parole  aux  pères  , que  vous  alliez  recueillir  le 
fruit  de  vos  travaux  : vos  brebis  vous  attendent,  & ne  peu- 
vent plus  fupporter  une  plus  longueabfence  : expédiez  donc 
ce  que  vous  avez  entre  les  mains,  finiflez  le  concile  en  mét- 
rant fin  à vos  veilles  & à vos  fatigues  : peifeélionnez  votre 
ouvrage  , & attirez  par  vos  prières  la  bénédiélion  du  Sei- 
gneur fur  une  fi  faintc  œuvre , afin  que  les  peuples  en  reti- 
rent tout  l’avantage  qu’ils  en  peuvent  efpérer. 

Le  même  jour  deuxième  de  Décembre  on  reçut  la  nouvelle 
que  le  pape  étoit  non- feulement  hors  de  danger,  mais  que  fa 
f;  n;é  mètre  devenoit  beaucoup  plus  ferme  qu’elle  ne  l’étoit 
avant  fa  maladie.  Le  pape  lui-même  confirma  le  lendemain 
cette  nouvelle  par  une  lettre,  & fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  prier  de  nouveau  les  pères  de  finir  promptement  le  con- 
cile. Ses  vœux  furent  exaucés:  dès  le  jour  même  3 e.  Décem- 
bre, on  tint  la  vingt-cinquième  feftion , qui  fut  la  dernière 
depuis  le  commencement  du  concile  , & la  neuvième  fous 
le  pontificat  de  Pie  IV.  Les  pères  s’étant  rendus  à l’églife 
avec  les  cérémonies  ordinaires  , la  méfié  y fut  célébrée 
foiennellement  par  Zambeccari  évêque  de  Sulmone  ; & le 
fernton  en  latin  prêché  par  Jerôme  Ragazzoni , Vénitien  , 
évêque  de  Nazianze , & alors  coadjuteur  de  Famagoufie.  Il 
prit  pour  texte  ccs  paroles  du  pfeaume  48  : Peuples , écoute ç 
cri  chofes  ; hahitans  de  lu  terre , preic{  tous  f oreille.  Il  invita 
toutes  les  nationsè  être  attentives  à cerheureux  jour  auquel 
le  temple  de  Dieufe  rétablifloit,  & le  vaifieau  arrivoit  au  port 
après  de  fi  longues  & de  fi  furieufes  tempétes.Il  dit  que  fa  joie 
eût  été  beaucoup  plus  grande , fi  les  Protertanseullent  voulu 
participer  à là  ccnfiruflion  de  ce  grand  édifice  : niais  que 
ce  n’étoit  h faute  ni  du  pape  ni  du  concile  ; qu’on  avoit 
choifi  pour  tenir  le  concile  une  ville  en  Allemagne , qui  étoit 
comme  à leur  porte, fans  fe  fortifier  par  aucune  garde  , afin 
qu’ils  n’euficnr  rien  à craindre  pour  leur  libenéjqu’ils  avoient 
étépriés  .invités , attendus  ; qu’on  n’avoit  rien  épargné  pour 
les  guérir,  foit  du  côté  des  dogmes  de  la  foi  cathoiique  qu’on 
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■ - avoit  expliqués,  foit  par  rapport  au  rétabiifiement  de  la 
An.  jjûj.  difcipline  de  l’églife  dans  les  articles  de  la  réformation. 

Il  récapitula  enfuite  tous  les  décrets  faits  par  le  concile  en 
matière  de  foi  : il  montra  combien  il  avoit  retranché  d’abus 
dans  les  cérémonies  ; que  quand  il  n’y  auroit  pas  eu  d’autre 
fujet  de  convoquer  le  concile,  il  eût  toujours  fallu  le  faire 
pourarrètcrlecoursdesmariagesclandeftins.Venanrenfuite 
aux  articles  de  la  réformation , il  fit  voir  de  point  en  point 
l’utilité  qui  en  reviendroitàl’églife , &ajoutaque  ce  concile 
avoir  travaillé  plus  exaâcment  que  tous  les  autres  précédens 
à la  réformation  des  mœurs  : que  les  argumens  des  héréti- 
ques avoient  été  difcutés  à diverfes  reprifes,  & fouventavec 
beaucoup  de  difputes  & de  conteftations  ; non  pas  qu’il  y 
eût  de  ladivifion  & de  la  difcorde  parmi  les  pères  , n’y  en 
pouvant  avoir  parmi  des  perfonnes  d’un  même  avis  ; mais 
pour  développer  la  vérité  de  la  même  manière  qu’on  eût  fait 
fi  les  hérétiques  euffent  été  préfens.  Il  conjura  tous  les  pères 
d’en  faire  exécuter  les  décrets  dès  qu’ils  feroient  de  retour 
dans  leurs  diocèfes  , & de  remercier,  après  Dieu  , le  pape 
Pie  IV , qui  n’avoir  épargné  ni  peines,  ni  fatigues,  ni  dépen- 
fes,  pour  conduire  une  œuvre  fi  fainte  à un  heureux  fuccès. 
Il  conclut  par  un  éloge  des  légats  , & fur-tout  du  cardinal 
Moron , & félicita  tous  les  pères  fur  la  gloire  qu’ils  alloient 
s’acquérir  dans  toute  la  poftérité  , & fur  la  joie  qu’ils  dé- 
voient procurer  à leurs  peuples  par  leur  retour. 

XL1X  Enfuite  le  célébrant  monta  dans  la  tribune , & lut  à voix 
Premier  dé-  haute  les  décrets,  dont  le  premier,  concernant  le  purgatoire, 
le'purgatol-1  «toit  conÇu  en  ces  termes  : l’églife  catholique  inftruire  par 
re  le  Saint- Efprit,  ayant  toujours  enfeigné,  fuivant  les  faintes 

Labbe  co il,  écritures  , & la  tradition  ancienne  des  pères  dans  les  fainra 
p'àîlav! ibïd.  conciles  précédens  , & depuis  peu  encore  dans  ce  concile 
' général , qu’il  ya  un  purgatoire , & que  les  âmes  qui  y font 
détenues  font  fouiagées  par  les  fiiffragesdes  fidelles,  & parti- 
culièrement par  le  facrifice  de  l’autel , fi  digne  d 'être  agréé 
de  Dieu.  Le  faint  concile  ordonne  aux  évéques , qu’ils  aient 
un  foin  particulier  que  la  foi  & la  créance  des  fidelles  tou- 
chant le  purgatoire  , foit  conforme  à la  faine  doélrine  qui 
nous  a été  donnée  par  les  faints  pères  & par  les  faints  con- 
ciles , & qu’elle  foit  prêchée  & enfeignée  de  la  forte  en 
tous  lieux.  Qu’ils  bannifîent  des  prédications  publiques  qui  fe 
font  devant  le  peuple  ignorant  & groffier,  les  queftions  dit; 
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■frciles  & trop  fubtiles  fur  cette  matière , qui  ne  fervent  de 
rien  pour  l’édification,  & defquelles  d’ordinaire  il  ne  fe  tire 
aucun  avantage  pour  la  piété.  Qu’iïs  ne  permettent  point 
non  plus  qu’on  avance,  ni  qu’on  agite  fur  ce  fujet  des  chofes 
incertaines  , & qui  ont  apparence  de  fauffeté  ; & qu’ils  dé- 
fendent comme  un  fujet  de  fcandale  & de  mauvaife  édifica- 
tion pour  les  fidelles  , tout  ce  qui  tient  d’une  certaine  cu- 
rioftré , ou  manière  de  fuperftition , ou  qui  relient  un  profit 
fordide  & mefféanr.  Mais  que  les  évêques  s’appliquent  à faire 
enforte  que  les  fuffrages  des  fidelles , comme  les  ntelfes , les 
prières , les  aumônes , & les  autres  œuvres  de  piété  que  les 
fidelles  qui  font  en  cette  vie  ont  coutume  d’offrir  pour  les 
autres  fidelles  défunts,  foient  faites  & accomplies  avec  piété 
& dévotion  , félon  l’irfage  de  l'églife ; & que  ce  qu'on  leur 
doit  par  fondarions  teftamentaires  ou  autrement , foit  ac- 
quitté avec  foin  & exaflitude  , & non  par  manière  de  dé- 
charge par  les  prêtres  , ou  par  ceux  qui  fervent  à l’églife  , 
ou  autres  qui  y font  tenus. 

Ce  décret  fut  fuivi  de  celui  qui  regarde  l’invocation  des 
feints , leur  culte , leurs  reliques  , & les  images  , dont  voici 
la  teneur.  Le  faint  concile  enjoint  à tous  les  évêques  , & à 
tous  autres  qui  font  chargés  du  foin  & de  la  fonction  d’en- 
feigner  le  peuple , que  fuivant  l’ufage  de  l’églife  catholique 
& apcftolique  , reçu  dès  les  premiers  temps  de  la  religion 
chrétienne  , conformément  auffi  au  fentiment  unanime  des 
feints  pères  & aux  décrets  des  feints  conciles , ils  inftruifent 
fur  toutes  chofes  les  fidelles  avec  foin  touchant  l’interceflîon 
& l’invocation  des  feints,  l’honneur  qu’on  rend  aux  reliques, 
& l’ufage  légitime  des  images,  leur  enfeignent  que  les  feints 
qui  régnent  avec  Jefus-Chrift , offrent  à Dieu  des  prières 
pour  les  hommes  ; que  c’eft  une  choie  bonne  & utile  de  les 
invoquer  & fupplier  humblement , & d’avoir  recours  à leurs 
prières , à leur  aide  & à leur  a (Mance  pour  obtenir  des  grâ- 
ces & des  faveurs  de  Dieu  par  fon  fils  Jefus-Chrift  Notre- 
Seigneur  , qui  eft  feul  notre  Rédempteur  & notre  Sauveur; 
& que  ceux  qui  nient  qu'on  doive  invoquer  les  faims  qui 
jouiffent  dans  le  ciel  d’une  félicité  éternelle , ou  qui  foutien- 
nent  que  les  feints  ne  prient  point  Dieu  pour  les  hommes , 
ou  que  c’eft  une  idolâtrie  de  les  invoquer , afin  qu’ils  prient 
même  pour  chacun  de  nous  en  particulier,  ou  que  c’eft  une 
phofe  qui  répugne  à la  parole  de  Dieu , &c  qui  eft  contraire 
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- . ...  à l’honneur  qu  on  doit  à Jefus-Chrift,  feul  St  unique  médiat 
An.  îjûji  teur  entre  Dieu  St  les  hommes,  ou  même  que  c’eU  une  pure 
folie  de  prier  de  parole  ou  de  penlte  les  liants  qui  régnent 
dans  le  ciel  , ont  tous  des  fentunens  contraires  à la  piété. 
Que  les  fidellss  doivent  pareillement  porter  refpeâ  aux 
corps  faints  des  martyrs  , & des  autres  faints  , qui  vivent 
avec  Jel'us-Chrift  ; ces  corps  ayant  été  autrefois  les  mem- 
bres vivans  de  Jeius^Chrift  & le  temple  du  Saint-Efprit , Sc 
devant  être  un  jour  reffuicités  pour  la  vie  éternelle  St  revê- 
tus de  la  gloire  , Dieu  même  faifant  beaucoup  de  bien  aux 
hommes  par  leur  moyen  : de  forte  que  ceux  qui  foutiennent 
qu’on  ne  doit  point  d’honneur  ni  de  vénération  aux  reliques 
des  faints,  ou  que  c’ell  inutilement  que  les  fidelles  leur  por- 
tent refpeét , ainfi  qu’aux  autres  monumens  lacrés  ; St  que 
c’cfl  en  vain  qu’on  fréquente  les  beux  confacrés  à leur  mé- 
moire pour  en  obtenir  fecours,  doivent  être  aulli  tous  abfo- 
lument  condamnés, comme  leglife  les  a déjà  autrefois con-, 
damnés , & comme  elle  les  condamne  encore  à préfent.  De 
plus, qu’on  doit  avoir  & conferver , principalement  dans  les 
égliles , les  images  de  J.  C.  de  la  Vierge  mère  de  Dieu , St  des 
autres  faints  ; & qu’il  leur  faut  rendre  i’honneur  St  la  véné-, 
ration  qui  leur  eft  due,  non  que  I on  croie  qu'il  y ait  en  elles 
quelque  divinitéou  quelque  vertu  pour  laquelle  on  leur  doive 
rendre  ce  culte , ou  qu’il  faille  leur  demander  quelque  chofe 
ou  arrêter  en  elles  la  co  fiance  , comme  faifoient  autrefois 
les  païens,  qui  mettoient  leur  efpérance  dans  les  idoles,  mais 
parce  que  l’honneur  qu’on  leur  rend  elt  rapporté  aux  ori- 
ginaux quelles  repréfentent.  De  manière  que  par  le  moyen 
des  images  que  nous  baifops , & devant  lefquclles  nous  nous 
découvrons  la  tête  St  nous  nous  prollernons , nous  adorons 
J.  C.  St  rendons  nos  refpeéls  aux  faints  dont  eltes  portent  la 
refTemblance,  ainfi  qu’il  a été  prononcé  St  défini  par  lesdé- 
Cenc  NUtu.  cre,s  ^es  conciles  , St  particulièrement  de  celui  de  Nicée  , 
ii.  j.  4.  & 6.  contre  ceux  qui  attaquoient  les  images. 

Les  évêques  feront  auffi  entendre  avec  foin , que  les  hif- 
toires  des  myftcrcs  de  notre  rédemption  exprimées  par  des 
peintures  , ou  par  d’autres  repréfentations  , font  pour  inl- 
truire  le  peuple  , St  pour  l’accoutumer  St  l’affermir  dans  la 
pratique  du  fouvenir  continuel  des  articles  de  notre  foi  : de 
plus  que  l’on  tire  encore  un  avantage  confidérable  de  toutes 
Us  faintes  images  , non-feulement  en  ce  qu'elles  fervent  avt 
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peuple  à lui  rafraîchir  la  mémoire  des  faveurs  & des  biens  • - 

qu’il  a reçus  de  Jefus  - Chrift  , mais  parce  que  les  miracles  An-  ‘J6*1 
que  Dieu  a opérés  par  les  faints  , & les  exemples  faiutaires 
qu’ils  nous  ont  donnés  , font  par  ce  moyen  continuellement 
expofés  aux  yeux  des  fidelles,  afin  qu’ils  en  rendent  grâces  à 
Dieu  , qu’ils  règlent  leur  vie  & leur  conduite  fur  le  modèle 
des  faints  ; & qu’ils  foient  excités  à adorer  Dieu , à l’aimer  & 
à vivre  dans  la  piété.  Si  quelqu’un  enfeigue  quelque  chofe  de 
contraire  à ces  décrets , ou  qu’il  ait  d’autres  fentimens , qu’il 
foit  anathème.  Que  s’il  s’eft  gliffé  quelques  abus  parmi  ces 
obfervations  fi  fainres  & fi  faiutaires,  le  faint concile fouhaite 
extrêmement  qu’ils  foient  entièrement  abolis  , de  manière 
qu’on  n’expofe  aucunes  images  qui  puiffent  induire  à quel- 
que fauffe  doélrine,  ou  donner  occafion  aux  perfonnes  grof- 
fières  de  tomber  en  quelque  erreur  dangereufe.  Et  s’il  arrive 
quelquefois  qu’on  faffe  faire  quelques  figures  , ou  quelques 
tableaux  des  hiftoires , ou  événemens  contenus  dans  la  fainte 
écriture  , félon  qu’on  le  trouvera  expédient  pour  l’inftruc- 
rion  du  peuple , qui  n’a  pas  la  connoiffance  des  lettres  ; on 
aura  foin  de  le  bien  inftruire  , qu’on  ne  prétend  pas  par- là 
repréfenter  la  divinité , comme  fi  elle  pouvoit  être  aperçue 
par  les  yeux  du  corps , ou  exprimée  par  des  couleurs  & par 
des  figures. 

Dans  l’invocation  des  faints , la  vénération  des  reliques,  & 
le  faint  ufage  des  images,  on  bannira  auffi  toute  forte  de  fu- 
perftitions,on  éloignera  toute  recherche  de  profitindignefic 
fordide,&on  évitera  enfin  tout  ce  qui  ne  fera  pas  confor- 
me à l’honnêteté  : de  manière  que  dans  la  peinture,  ni  dans 
l’ornement  des  images  , on  n'emploie  point  d’agrémenS,  ni' 
d’ajuftemens  profanes  & affèéiés  , & qu’on  n’abufe  point  de 
la  folennité  des  fêtes  des  faints , ni  des  voyages  qu’on  entre- 
prend à ddfein  d’honorer  leurs  reliques,  pour  fe  laiffer  aller 
aux  excès  & à l’ivrognerie  : comme  fi  l’honneur  qu’on  doit 
rendre  aux  faints  aux  jours  de  leurs  fêtes,  confiftoit  à les 
paffer  en  débauches  & en  déréglemens?'  Les  évêques  enfin 
apporteront  en  ceci  tant  de  foin  & tant  d’application,  qu’il 
n’y  paroiffe  ni  défordre , ni  tumulte , ni  emportement,  rien  * 
enfin  de  profane  , ni  de  contraire  à l’honnêteté,  puifquela 
fainteté  convient  à la  maifon  de  Dieu.  Et  afin  que  ces  cho- 
fes  s’obferventplusexaûementjle  faint  concile  ordonne  qu’il 
ne  feit  permis  à qui  que  ce  foit  de  mettre  ou  faire  mettre 
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— — aucune  image  extraordinaire  , & d’un  ufage  nouveau  dans 
1 i6i-  aucun  lieu  ou  églife,  quelque  exempte  qu'ellepuiffe  être, fans 
l’approbation  de  l’évêque  ; que  nuis  miracles  nouveaux  ne 
foient  admisnon  plus,  ni  aucunes  nouvelles  reliques, qu’après 
que  l’évêque  s’en  fera  rendu  certain  , & y aura  donné  fon 
approbation  : & pour  cela,  auflîrôt  qu’il  viendra  fur  ces  ma- 
tières quelque  chofe  à fa  connoiflance , il  en  prendra  avis  & 
confeil  des  théologiens  , & autres  pcrfonnes  de  piété  , & il 
fera  enfuite  ce  qu’il  jugera  à propos  conformément  à la  vé- 
rité du  fait  & aux  règles  de  la  piété.  Que  s’il  fe  rencontre 
quelque  ufage  douteux  à abolir , ou  quelque  abus  diÆcile  à 
déraciner,  ou  bien  qu’il  naiffe  quelque  queftion  importante 
fur  ces  mêmes  matières, l'évêque, avant  que  de  rien  pronon- 
cer, attendra  qu’il  ait  pris  le  fentiment  du  métropolitain,  &c 
des  autres  évêques  de  la  même  province , & dans  un  con- 
cile provincial  : enforte  néanmoins  qu’il  ne  fe  décide  rien  de 
nouveau  & d'inufjté  jufques  à préfent  dans  l’églife , fans  ea 
avoir  auparavant  informé  le  très-iaint  pontife  Romain. 

Sur  ce  décret  de  l'invocation  des  fai  nts , tous  les  pères  con- 
vinrent de  condamner  diftin&ement  toutes  les  opinions  con- 
traires à l’ufage  de  l’églife  Romaine  : mais  il  y eut  quelque 
difficultéfur  le  fait  desimages,  car  l'archevêque  de  Lanciano 
foutenoit  qu’elles  ne  dévoient  être  honorées  que  par  relation 
à ce  qu’elles  fignifient.  Et  le  père  Laynez  ajoutoit,  quoutre 
cet  honneur  qui  leur  eft  rendu  àcauledeleurrepréientation, 
il  leur  en  eft  dû  un  autre  qui  leur  eft  propre  , lorfqu’elles 
font  potées  dans  un  lieu  d’adoration  ; & ii  appeloir  ce  culte 
objeélif  & l’autre  relatif  : car,  difoit-il , comme  les  vafes  & 
les  habillemens  facrés  font  dignes  d’un  refpeél  qui  leur  eft 
propre  à raifon  delà  confécration,  quoiqu’ils  ne  reprélentent 
aucun  faint;  de  même  il  eft  dû  un  culte  à l’image  à caufe 
de  la  dédicace,  outre  celui  qui  lui  eft  dû  en  vertu  de  la  re- 
préfentation.  Le  cardinal  Oftus  avoir  tur  ces  deux  avis  drelle 
le  décret  de  tel  le  forte,  qu’on  exprimoit  le  fentiment  du  pre- 
mier, c’eft-à-dire  de  l’archevêque , qui  étoit  clair  & facile, 
mais  fans  ufer  d’aucuns  termes  qui  fuflent  contradictoires  à 
l’autre.  Ainft  les  deux  décrets  (ur  le  purgatoire  & fur  le  culte 
des  faints , furent  approuvés  des  pères  par  un  fimple  Placet , 
à l’exception  de  l’évêque  de  Monte-marano , qui  dit  qu’on 
précipitoit  trop  les  matières,  pour  qu’il  pût  en  porter  un  ju- 
gement certain  , & qu’il  renvoyoir  le  tout  au  pape  & au 
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fiége  apoftolique.  L’évêque  de  Guadix  ajoura  qu'il  approu-  Aïl  IJÛJ; 
voit  ia  vérité  des  décrets , mais  qu'il  condamnoit  tort  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  on  en  agiffoit  ; on  lut  en  fuite  les  au- 
tres décrets , au  nombre  de  vingt-deux  chapitres , touchant 
les  réguliers  & les  religieufes , en  ces  termes. 

Le  même  laint  concile  pouriuivant  la  matière  delà  réfor- 
mation  a jugé  à propos  d’ordonr.er  ce  qui  fuit. 

Le  faint  concile  n’ignorant  pas  combien  l’églife  de  Dieu  Ch3Jkj*  0e 
tire  d’éclat  & d’avantage  des  monaftèresbien  réglés  &bien  iau.'fôrni*- 
conduits  ; & voulant  pourvoiràce  que  ladilciplineancienne  tiomlei  régu- 
& régulière  foit  plus  aifément  & plus  promptement  rétablie  l!er,‘ 
aux  lieux  où  elle  eft  déchue , & foit  maintenue  plusconftam- 
ment  en  ceux  où  elle  s'eftconfervée,a  jugénéceiTaire  d’or- 
donner, comme  il  ordonne  par  le  préfent  décret,  que  tous 
réguliers  de  l’un  & de  l’autre  fexe , mènent  une  vie  & gar- 
dent une  conduite  conforme  à la  règle  dont  ils  ont  fait  pro- 
feilîon  ;&  fur-tout  qu’ils oblcrvent  hdeliementleschofesqui 
regardentla  perfeélion  de  leur  état,  comme  font  les  vœux 
d’obéiffance , de  pauvreté  & de  clvafleté  ; St  les  autres,  foit 
vœux,  foit  préceptes  8t  commandemens  qui  peuvent  être 
particuliers  à certaines  règles  8t  à certains  ordres , St  qui 
font  refpeéiivement  de  leur  effence,  avec  tout  ce  qui  regar- 
de l’oblervation  de  la  communauté  de  vie  dans  le  vivre  & 
dans  le  vêtement;  St  que  les  fupérieurs  appliquent  tout  leur 
foin  St  toute  leur  diligence,  foit  dans  les  chapitres  généraux 
& provinciaux,  foit  dans  leurs  vifltes  auxquelles  ils  ne  man- 
queront pas  de  fatisfaire , à tenir  la  main  qu’on  ne  s’écarte 
point  de  l’obfervationdeceschofes , érant  très  certain  qu’il 
n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  rien  relâcher  de  ce  qui  eft  de  l’el- 
fence  de  la  vie  régulière.  Car  fi  on  ne  maintient  pas  exac- 
tement leschofes  qui  font  comme  les  bafes  St  les  fondemens 
de  toute  la  difeipline  régulière  , il  faut  de  néceljité  que  tout 
l'édifice  tombe  par  terre. 

Il  ne  fera  donc  permis  à aucuns  réguliers  de  l’un  ni  de  l’au-  -,  .. 

t , . r b . . Chapitre  ir. 

tre  (exe  , de  tenir  ou  poileder  en  propre , ni  meme  au  nom  Déi'eufe  à 

du  couvent,  aucuns  biens,  meubles  ou  immeubles,  de  quel-  tousrégulier* 
que  nature  qu’ils  loient , & de  quelque  manière  qu’ils  aient  *!fi  r:c:1  Polîtf* 
fite  par  eux  acquis  ; mais  tels  biens  feront  incontinent  remis  pre, 

«ntre  les  mains  du  fupérieur&  incorporés  au  couvent.  Et  ne 
pourront  non  plus  dorénavant  les  fupérieurs  accorder  à au- 
cun régulier  des  biens  en  fpnds , non  pas  même  pour  en  avoir 
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histoire  ecclésiastique; 

- 6 ' Amplement  I’ufufruit  ou  l’ufage , ni  pour  en  avoir  l’adminiP- 

trationou  lacommende  ; mais  l’aduiiniftrationdes  biens  de» 
monaftères  ou  couvens appartiendra  feulement  aux  officiers 
defdites  maifons , qui  feront  deftituables  félon  la  volonté  des 
fupérieurs.  A l’égard  des  meubles  , les  fupérieursen  permet- 
tront l’ufageaux  particuliers , de  telle  manière  que  tout  ré- 
ponde à l’état  de  pauvreté  qu’ils  ont  vouée , & qu’il  ni  ait 
rien  de  fuperflu  ; mais  que  rien  du  néceffaire  ne  leur  foit 
auffirefufé.  Que  fi  quelqu’un  eft  reconnu  & convaincu  pof- 
féder  quelque  chofe  autrement  que  de  cette  manière,  il  fera 
privé  pendant  deux  ans  de  voix  aéiive  & paffive , & puni  même 
de  plus  rigoureufes  peines , fuivant  la  règle  & les  conftitu- 
tions  de  fon  ordre. 

Chapitre  in  faint  concile  accorde  la  pertniffion  de  pofféder  à l’avenir 

Permiffion  des  biens  en  fonds  à tous  monaftères , & à toutes  maifons 
accordée  aux  tant  d’hommes  que  de  femmes,  de  mendians  même,  & de 
lierTde  pBof  ceux  a S1”  Par  *eurs  conftitutions  il  eft  défendu  d'en  avoir , 
ou  qui  jufqu’ici  n’en  avoient  pas  eu  permiffion  par  privilège 
apoftoüque,  excepté  les  maifons  des  religieux  de  S.  François 
Capucins , &de  ceux  qu’on  appelle  Mineursde  l’obfervance. 
Que  fi  quelqu’un  de  ces  lieux , auxquels  par  autorité  apofto- 
lique  il  avoit  été  permis  de  pofféder  de  femblables  biens , ett 
ont  été  dépouillés  ,1e  faint  concile  ordonne  qu’ils  leurfoient 
tous  rendus  & reftituès.Dans  touslefdits  monaftères  & mai- 
fons tant  d’hommes  que  de  femmes  , foit  qu’ils poffèdenr des 
biens  en  fonds,  ou  qu’ils  n’en  poffèdent  point , on  n’établi- 
ra & on  ne  gardera  à l’avenir  que  le  nombre  des  perfonnes 
qui  pourront  être  commodément  entretenues,  ou  des  re- 
venus propres  des  monaftères , ou  des  aumônes  ordinaires 
& accoutumées  ; & l’on  ne  pourra  à l’avenir  établir  de  ces 
maifons  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiffion  de 
l’ordinaire , c’eft-à-dire  de  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel 
on  voudra  faire  la  fondation. 

Fra-Pacit) , Dans  ]a  congrégation  où  l’on  examina  ce  troifième  chapi- 
/,  g,  774,  tre,  qui  permettoit  a tous  les  mendians  de  poliéder  des  biens 
en  fonds, quoique  cela  fut  contre  leurs  règles , François Za- 
mora , général  des  Obfervantins , demanda  que  fon  ordre  tut 
excepté , & allégua  qu’il  vouloit  garder  la  règle  de  S.  Fran- 
çois , & qu’il  n’étoir  pas  jufte  d’en  excepter  ceux  qui  ne  le 
demandoientpas  : on  eut  égard  à fa  demande,  & à celle  de 
Thomas  de  Caftello , général  des  Capucins , quiétoit  lamé; 


Kder  des 
biens  en 
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me.  Le  père  Laynez  général  des  Jéfuites  demanda  la  même  ■ ■■■■  - 
choie  pour  fa  compagnie,  & dit  que  quoique  les  collèges  An-  *5ûh 
qu’elle  tenoit  puffent  pofféder  des  fonds,  étant  établis  pour 
entretenir  beaucoup  d'étudians  qui  n’étoient  pas  encore  re- 
ligieux; néanmoins  les  maifons  profeffes  où  conüftoit  effen- 
tiellement  la  fociété , ne  pouvoient  vivre  que  d’aumônes» 

On  crut  devoir  auiTi  avoir  égard  à fa  demande  ; mais  dès  le 
lendemain  il  fe  rétra&a , & demanda  à être  compris  dans 
l’exemption  : non  pas,  dit- il , que  les  maifons  profdlès  de  fa 
fociété  ne  voululTent  vivre  toujours  dans  la  mendicité;  mais 
elles  ne  fefoucient  pas,  ajouta- 1 il , d’en  avoir  l’honneur  de- 
vant le  monde,  & elles  fe  contentent  d’en  avoir  le  mérite  de- 
vant Dieu.  Leur  conduite , dit-il  encore  , lui  plaira  d’autant 
plus , que , pouvant  fe  prévaloir  de  la  permiffion  du  concile , 
elles  ne  voudroient  point  s’en  fervir. 

Le  faim  concile  défend  qu’aucun  régulier  , fous  prétexte  L,v- 
de  prêcher , ou  d etre  employé  a quelque  occupation  fainte  Q(le  nui  re_ 
& pieufe , ne  fe  mette  au  fervicede  quelque  prélat, prince, uni-  ligieux  ne 
verfité , communauté , ou  de  quelqu’autre  perfonne  ou  mai-  ' 
fon  que  ce  foit,  fans  permiffion  de  fon  (upérieux  ; nul  privilège  toîwent  fans 
ou  faculté  obtenue  d’ailleurs  ne  lui  pourra  de  rien  fervir  à ce  permiffion  d« 
fujer , & s’il  contrevient  en  cela,  il  fera  châtié  à la  di/crétion  f°nl'uPerieur* 
de  fon  fupérieur , comme  défobéiflant.  Ne  pourront  non  plus 
les  réguliers  s’éloigner  deleurscouvens,  même  fous  prétexte 
d’aller  trouver  leurs  fupérieurs,  s’ils  ne  font  par  eux  envoyés 
ou  mandés  ; & quiconque  fera  trouvé  fans  une  obédience 
par  écrit , fera  puni  par  les  ordinaires  des  lieux  , comme  dé- 
ferteur  de  fa  règle.  Quant  à ceux  qui  font  envoyés  aux  uni- 
verfitéspour  étudier , ils  ne  pourront  demeurer  que  dans  des 
couvens  ; autrement  il  fera  procédé  contre  eux  par  les 
ordinaires. 

Le  faint  concile  , renouvelant  la  conftitution  defioniface  LV. 

VIII , commande  à tous  les  évêques, fous  la menace  dujuge-  D^a^'iôme 
ment  de  Dieu  qu’il  prend  à témoin, & de  la  malédi&ion  éter-  des  religieu- 
nelle  ; que  par  l’autorité  ordinaire  qu’ils  ont  fur  tous  lesmo- 
naftères  qui  leur  font  fournis , & à l’égard  des  autres  par  au-  \“f0'  dt//jiù 
torité  du  fiége  apoftolique  , ils  aient  un  foin  tout  particu-  ngular.  in  6. 
lier  de  faire  rétablir  la  clôture  des  religieufes  aux  lieux  où. 
elle  fe  trouvera  avoir  été  violée;  & qu’ils  tiennent  la  main  à 
la  conferver  en  fon  entier  dans  les  maifons  où  elle  fe  fera 
maintenue,  réprimant  par  cenfuresecdéfiaftiques,&  par  au- 
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très  peines  , fans  égard  à aucun  appel , toutes  perfonnesqtrt 
pourroient  y apporter  oppofition  ou  contradiction  ; & ap- 
pelant même  pour  cela , s'il  en  eft  befoin , le  fecours  du  bras 
féculier.  En  quoi  le  faint  concile  exhorte  tous  les  princes 
‘ chrétiens  de  leur  prêter  afliftance , & enjoint  à tous  magif- 
trats  féculiers  de  le  faire  , fous  peine  d’excommunication  , 
qui  s’encourra  dès-lors  même  effectivement.  Et  cette  per- 
miflion  ne  fera  donnée  par  l’évêque  ou  par  le  fupérieur  , 
que  dans  les  occafions  néceffaires  , fans  qu’aucun  autre  la 
puiffe  en  aucune  manière  donner  en  vertu  d’aucune  faculté 
ou  induit,  qui  ait  été  jufqu’ici  accordée , ou  qui  puiffe  l’être 
à l’avenir. 

Et  d’autant  que  les  monaftères  des  religieufes , qui  font 
établis  hors  les  murs  des  villes  & des  bourgs  , font  expofés 
fouvent , fans  aucune  défenfe  ni  fauve-garde , aux  briganda- 
ges & aux  autres  infultes  des  médians  ; les  évéques  & autres 
fupérieurs  auront  foin , s’ils  le  jugent  ainfi  à propos , de  faire 
venir  les  religieufes  de  ces  monaftères  en  d’autres  nouveaux 
oudanslesanciensbât isdans  l’enceinre  des  villes  ou  desbourgs 
peuplés;  appelant  même  pour  cela , s’il  eftbefoin,  le  fecours 
du  bras  féculier , & contraignant  d’obéir  par  cenfures  ecclê- 
fiaftiques , ceux  qui  voudroient  y apporter  empêchement  & 
refuferoient  de  s’y  foumettre. 

„ Afin  que  tout  fe  palfe  comme  il  faut,  & fans  fraude  dans 
De  la  ma-  l’éleâion  de  quelques  fupérieurs  que  ce  foit,  d’abbés  qui  font 
■îère  d’élire  pour  un  temps,  & d’autres  officiers  & généraux , comme  auflï 
lupe-  des  abbeffes  & autres  fupérieures  : le  faint  concile  fur  tou- 
tes chofes  ordonne  très-étrohementque  toutes  les  perfonnes 
fufdites  foient  élues  par  fuffrages  fecrets  , de  manière  que 
les  noms  en  particulier  de  ceux  qui  donnent  leurs  voix,  ne 
viennent  jamais  à être  connus.  Il  ne  fera  permis  à l’ave- 
nir d’établir  aucuns  provinciaux , abbés , prieurs , ou  autres, 
fous  quelque  titre  que  ce  foit , à l'effet  de  faire  éle&ion  , ni 
de  fuppléer  les  voix  & les  fuffrages  des  abfens  : & fi  quel- 
qu’un eft  élu  contre  l’ordonnance  du  préfent  décret , l’élec- 
tion fera  nulle  ; & celui  qui  aura  conienti  d’être  créé  à cet 
effet  provincial,  abbé  ou  prieur , demeurera  inhabile  àavoir 
à l’aveniraucunes  charges  dans  la  religion  : toutes  facultés& 
pouvoirs  accordés  à ce  fujet , feront  eftimés  dès  maintenant 
pour  abrogés  ; & fi  à l’avenir  il  s’en  accorde  quelques-uns, 
ils  feront  tenus  pour  fubreptices. 


LVT. 
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Il  ne  fera  point  élu  d’abbeffe , prieure  , fupérieure  , ni  de  f - 

perfonne  enfin  , de  quelque  nom  qu’elle  s’appelle , pour  être  lvu.  * 
prépofée  au  gouvernement , quelle  n’ait  40  ans , & qu’elle  Chap.  Vif. 
n’en  ait  paffé  8 depuis  fa  profeflion , dans  une  conduite  loua- 
b!e  & (ans  reproche.  Que  s’il  ne  s’en  trouve  point  avec  ret  des  m*. 


ces  qualités  dans  le  même  monaftère , on  en  pourra  pren-  naftère»  Je 
dre  d’une  autre  maifon  du  même  ordre  ; & fi  le  fupérieur  *'lles' 


qui  préfide  à l’éleâion  trouve  encore  en  cela  quelque  in- 
convénient , du  confentement  de  l’évêque  ou  autre  fupé- 
rieur,on  en  pourra  élire  une  entre  celles  de  la  même  maifon 
qui  auront  plus  de  trente  ans  , & qui  depuis  leur  profeflion 
auront  au  moins  pâlie  cinq  ans  dans  la  maifon  avec  une  con- 


duite fage  & réglée. 

Nulle  fupérieure  ne  pourraêtre  propofée  au  gouvernement 
de  deux  monaftères;  & fi  quelqu’une  fe  trouve  en  avoir  deux 
ou  plufieurs  fous  fa  conduite , elle  fera  obligée , n’en  gardant 
qu'un , de  réfigner  tous  lesautres  dans  (ix  mois  ; & fi  elle  ne  le 
fait  pas  après  ledit  temps , tous  feront  vacans  de  droit  même. 
Al’égard  de  celui  qui  préfidera  ài’éle&ion,  foit  l’évêque  ou  un 


autre  fupérieur , il  n’entrera  point  pour  cela  dans  la  clôture 


du  monaftère, mais  il  entendra,  ou  prendra  les  voix  de  cha- 
cune devant  la  petite  fenêtre  de  la  grille.  Aufurplusonobfer- 
vera  les  conftitutions  de  chaque  ordre  ou  monaftère. 

Touslesmonaftèresquinefontpointfoumisàdeschapitres  Chj  j 
généraux,  & qui  n’ont  point  leurs  vifiteurs  réguliers ordinai-  Réglement 
res,  mais  qui  ont  accoutumé  d’érrefousla  conduite  & fous  la  touchant  tea 

proteôion  immédiate  du  faint  fiéee  , feront  tenus  de  fe  ré-  "IOnal*éres 
r.  . , . , .,  P , , ,A  , étant  foui  la 

dutre  en  congrégation  dans  1 annee  apres  la  clôture  du  pre-  proteaion 

fent  concile, & détenir  l’aflembléeenfuitedetroisans  en  trois  immédiate 

ans,  félon  la  formede  laconftitution  d’innocent  III  * au  con-  « 

cile  général , laquelle  commence  in  Jingulis  : & là  feront  dé-  ciU  général 

putées  certaines  perlbnnes  régulières  pour  délibérer  & or-  de  La  tram 

donner  touchant  l’ordre  & la  manière  de  former  lefdites  con-  ell‘  **' 


grégations,  & touchant  les  ftatuts  qui  y doivent  être  obfer- 


vés.  Que  fi  on  s’y  rend  négligent , il  fera  permis  au  métropo- 
litain dans  la  province  duquel  lefdits  monaftères  feront  fitués, 
d’en  faire  la  convocation  pour  les  caufes  (ufdites , en  qualité 
de  délégué  du  fiége  apoftolique  ; mais  fi  , dans  l’étendue 
d’une  province  , il  n’y  a pas  un  nombre  fuffifant  de  tels  mo- 
paftères  pour  ériger  une  congrégation,  il  s’en  pourra  faire 
une  des  monaftères  de  deux  ou  trois  provinces. 
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■ i Or  quand  lefdites  congrégations  feront  établies  ,leurscha: 
1 pitres  généraux,  & ceux  qui  y auront  été  élus  préfidens  ou 
vifiteurs  , auront  la  même  autorité  fur  les  monaffèresde  leur 
congrégation  , & fur  les  réguliers  qui  y demeureront,  que 
les  autres  préfidens  & vifireursont  dans  les  autres  ordres.  Iis 
feront  aulïi  tenus  de  leur  côté  de  vifirer  fouvent  les  monaf- 
tères  de  leur  congrégation , de  travailler  à leur  réforme , & 
obferver  en  cela  les  chofes  qui  ont  été  ordonnées  dans  les 
fainrs  canons  & dans  le  prélent  concile.  Mais  fi , après  les 
inftances  du  métropolitain  , ils  ne  fe  mettent  pas  encore  en 
devoir  d’exécuter  toutce  que  delfus , lesfufdits  lieux  demeu- 
reront fournis  aux  évêques  dans  les  diocèfes  defquels  ils  fe- 
ront fitués  , comme  délégués  du  fiége  apoftolique. 

On  a jugé  en  France  ce  décret  de  réformation  fi  nécef- 
Ctire  , qu’il  a été  fuivi  par  l’édit  de  1 57 1 , article  feptième  , 
lequel  porte  que  les  religieux  qui  font  fans  chef  d’ordre , fe- 
ront tenus  & contraints  de  choifir  un  ordre  certain  pour  érre 
vifités,  fans  préjudice  de  la  jtiridiéfion  ordinaire  des  prélats. 
Il  aétéprefcrit  dans  l’article  dix-feptième  de  l’ordonnance  de 
Blois  en  ces  termes  : tous  monaftères  qui  ne  font  fous  cha- 
pitres généraux,  & qui  fe  prétendent  fujets  immédiatement 
aufaintfiégeapoftolique,  feront  renus , dansunan  pourtour 
délai  & préfixion,  de  fe  réduire  à quelque  congrégation  de 
leur  ordre  en  ce  royaume  , en  laquelle  feront  drefles  fïa- 
tuts , & commis  vifiteurs  pour  faire  exécuter  , garder  & ob- 
ferver ce  qui  aura  été  arrêté  pour  la  difcipline  régulière;  & 
en  cas  de  refus  ou  délai  , y fera  pourvu  par  l’évêque.  L’ar- 
ticle trente  dit  qu’en  tousmonatlères  réguliers,  tant  d’hom- 
mes que  de  femmes , les  religieux  & re  igieufes  vivront  en 
commun , & félon  la  règle  en  laquelle  ils  ont  fait  profelfion  ; 
& à cet  effet  feront  tenus  les  archevêques , évêques  ou  chefs 
d’ordre, en  faifant  la  vifitedcsmonaffèresdépendans  de  leurs 
charges,  d’y  rétablir  la  difcipline  monaflique  ,&  obfervance 
fuivantlapremièreinftitutiondefditsmonaftères,&  d'y  met- 
tre le  nombre  de  religieux  requis  pourla  célébration  du  fer- 
vice  divin  ; & ce  qui  fera  par  eux  ordonné  , fera  exécuté 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 

L’édit  donné  fur  les  remontrances  du  clergé  en  1 596, ar- 
ticle feptième  , s’exprime  ainfi  : en  attendant  que  les  abbés 
& religieux  qui  font  exempts  de  la  juridiflion  & vifitation 
des  archevêques  & évêques , fe  rédutfent  en  une  congréga- 

• 
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■tion  de  leur  ordre , nomment  & élifent  des  vifiteurs  pour  la 
réformation  des  mona  Aères , les  archevêques  & les  évêques 
chacun  en  leur  diocèfe , vifiteront  lefdits  monaAères  & 
pourvoiront  à ce  qui  fera  de  la  réformation  & difcipline  ré* 

. gulière , ayant  appelé  avec  eux  deux  pères  de  l’ordre  defdits 
monaAères  ; & ce  qui  fera  ordonné  par  lefdits  archevêques 
& évéques , fera  exécuté  nonobAant  oppoütionsou  appella- 
tions quelconques. 

Les  monaAères  des  religieufes , qui  font  immédiatement 
fournis  au  faint  fiége  apoAolique , fous  le  nom  même  de  cha- 
pitres de  S.  Pierre  ou  de  S.  Jean,  ou  de  quelqu’autre  nom 
qu’on  les  appelle,  feront  gouvernés  par  les  évêques,  comme 
délégués  du  même  faint  fiége , nonobAant  tous  ufages  con- 
traires ; & pour  ceux  qui  feront  régis  par  des  députés  des 
chapitres  généraux , ou  par  d’autres  réguliers  , ils  feront 
laides  à leur  foin  & conduite. 

Par  les  trente  & trente-unième  articles  de  l’ordonnance 
de  Blois  , & par  une  autre  ordonnance  de  1629  , article 
quatre , il  eA  expreffément  enjoint  à tous  prélats , tant  ré- 
guliers que  féculiers , de  procéder , fix  mois  après  la  publi- 
cation de  ladite  ordonnance , à la  réformation  des  abbayes, 
prieurés  & autres  maifons  de  leurs  diocèfes , tant  de  reli- 
gieux que  de  religieufes , qui  ne  font  point  en  congrégation 
réformée , d’y  faire  garder  la  règle  monaAique  & clôture  , 
nonobAant  toutes  réferves  au  faint  fiége , & de  tenir  la  main 
à ce  que  les  fupérieurs  defdites  congrégations  fartent  leur 
devoir.  En  conféquence  de  cerèglement , les  évêques  furent 
maintenus  dans  le  droit  de  vifite  fur  les  monaAères  de  Fon- 
tevrault,  par  arrêt  contradi&oire  du  confeil  privé  du  vingt- 
feptième  d’Août  1 63  5.  L’évêque  d’Apt  donna  une  fentence 
pour  le  rétabliffemenr  de  la  réforme  des  religieufes  de  fainte 
Catherine  d’Apt  de  l’ordre  de  S.AuguAin,  le  vingt-un  Dé- 
cembre 1638,  laquelle  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Provence  du  vingt-neuf  Juin  1639.  L’abbeffe  & 
les  religieufes  de  la  règle  de  l’ordre  de  S.  Benoît  furent  dé- 
clarées fujettes  à la  vifite  , & à toute  autre  juridiéfion  & 
fupériorité  de  l’évêque  de  Limoges  , par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  fixième  de  Mars  1 6 5 3 . L’évêque  du  Puy 
fut  auffi  maintenu  au  droit  d’entrer  dans  le  monaAère  de 
fainte  Claire  de  ladite  ville  , de  la  réforme  de  fainte  Co- 
lette , pour  y vifiter  la  clôture  nonobAant  leurs  privilèges 
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& exemptions  , par  arrêt  contradictoire  du  confeil  privédu 
vingt-fix  d'Août  1653. 

Les  évêques  & autres  fupérieurs  de  maifons  religieufes,au- 
ront  un  foin  particulier , que  dans  les  conltiiutions  defdites 
religieules  eiles  foient  averties  de  fe  confeffer  , & de  rece- 
voir la  très-fainte  euchariftieau  moins  tous  les  mois,  afin  que, 
munies  de  cette  fauve-garde  falutaire , elles  puiflent  furmon- 
ter  couragcufement  toutes  les  attaques  du  démon.  Outre  Je 
confefieur  ordinaire,  l’évêque  ou  les  autres  fupérieurs  en  pré- 
lenteront  deux  ou  trois  fois  l’année  un  autre  extraordinaire 
pour  entendre  les  confcflions  de  toutes  les  reltgieufes.  Quant 
à ce  qui  eft  de  garder  le  très-faint  Sacrement  dans  le  chœur 
du  dedans , ou  dans  l’enclos  du  monaftère , au  lieu  de  le  met- 
tre dans  l’églife  publique  du  dehors  , Je  faint  concile  le  dé- 
fend , nonobftant  quelque  induit  ou  privilège  que  cefoit. 

Dans  les  monaftères,  ou  maifons  d’hommes  ou  de  femmes, 
où  il  y a droit  d’exercer  les  fondions  curiales  à l’égard  de 
quelques  féculiers , autres  que  les  domeftiques  defdits  lieux 
& -monaftères , ceux  qui  exercent  cette  fonction , foit  qu’ils 
foient  réguliers  ou  féculiers,  feront  immédiatement  fournis, 
dans  les  chofes  qui  regardent  ladite  charge  d’ames&  l’admi- 
niftration  des  facremens,  à la  juridiction  , vifite  & correc- 
tion de  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  lefdires  maifons  fe 
trouveront  ; & nul  ne  pourra  être  commis  à cette  fondion  , 
( quand  ce  feroit  à condition  de  pouvoir  être  deftitué  à vo- 
lonté, ) fans  le  confentement  dudit  évêque,  & fans  avoir  été 
auparavant  examiné  par  lui , ou  par  fon  vicaire  général  : le 
monaftère  de  Clugni  avec  fes  dépendances  demeurant  tou- 
joursexcepté , enfemble  les  monaftères  & lieux  danslefquels 
les  abbés  généraux  ou  chefs  d’ordres  ont  leur  réfidence  prin- 
cipale & ordinaire;  comme  aufli  les  autres  monaftères  ou 
maifons  dans  lefquelles  les  abbés  ou  autres  fupérieurs  des 
réguliers  ont  la  jurididion  épilcopale  & temporelle  furies 
curés  & fur  les  paroifliens  ; fauf  néanmoins  le  droit  des  évê- 
ques qui  ont  une  jurididion  majeure  fur  lefdits  lieux  & 
perfonnes. 

Les  cenfures  & les  interdits , non-feulement  ceux  qui  font 
émanés  du  fiége  apoitolique,  mais  ceux  aufli  qui  viennent  des 
ordinaires , feront  publiés  par  les  réguliers  dansîeurs  églifes, 
fur  le  mandement  de  l’évêque,  & terontpar  euxobfervés. 
Les  jours  de  fêtes  que  l’évêque  aura  commandés  dans  fon 
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tliocèfe , feront  femblablemenr  gardés  par  tous  les  exempts 
même  réguliers. 

Tous  les  différents  pour  le  pas  & la  préféance , quis’élè-  vé  s 

vent  bien  fouvent  avec  grand  fcandale  entre  les  eccléfiarti-  LXin. 

qties,  tant  féculiers  que  réguliers,  foit  dans  les  procédions  ChaP-  X!'L 

pubhques,  loir  aux  enterremens,  foit  pour  porter  le  dais,  re„tjpour  Ia 

ou  autres  occaftons  femblables , feront  accommodés  parJ’é-  préféanceen- 

vêque,  fansappel,  nonobllam  tout  ce  qui  pourroit  être  allé-  tre  le‘  ecc;<S- 

” r ludiques  fé- 

gue.  fer  tous  exempts,  tant  ecclelialtiques  lecuiiers  que  regu,-  cuiic‘s  & r(j. 

liers,  & même  tou>  moines  appelés  aux  procelfions  publi-  g.dieis , Ce- 

ques,  feront  obligés  de  s’y  trouver,  à l’exception  toutefois  ter™' 

de  ceux  qui  partent  toute  ietir  vie  dans  une  clôture  étroite,  "éque.^  *" 

Tout  régulier  non  fournis  à l’évêque,  faifantfa  demeure  lxiv. 
dans  la  clôture  de  fon  inonaftère , & qui  au  dehors  fera  tom-  ciiap.  XIV.- 
lié  fi  notoirement  en  faute,  que  le  peuple  en  foit  feandalifé,  ^ 
fera  févèrement  puni  par  fon  lupérieur  à l’inftance  de  I’évè-  au  châtiment* 
que  & dans  le  temps  qu’il  marquera  ; & fera  tenu  ledit  fupé-  -'es  religieux 
rieur  de  rendre  l’évéque  certain  du  châtiment  qu’il  en  lca‘>d«ieux. 
aura  fait  : autrement,  il  fera  lui- même  privé  de  fa  charge 
par  fon  fupérieur,  & le  coupable  pourra  être  puni  par  l’é- 
vêque. 

F.n  quelque  religion  que  ce  foit,  tant  d’hommes  que  de 
femmes , on  ne  fera  point  profeflion  avant  feize  ans  accom- 
plis ; & on  ne  recevra  perfonne  à ladite  profeflion , qu’il  n’ait 
au  moins  parte  un  an  entier  dans  le  noviciat,  après  avoir  p<ofeOion 
pris  l’habit  : toute  profeflion  faite  plutôt  fera  nulle,  & ne  qu’à  léi/.e ans 

portera  aucun  engagement  à l’obfervation  de  cmelque  règle  PJ!“-*  > & 

* J D pics  611  and* 

ou  ordre  que  ce  loir , ni  a aucune  autre  choie  qui  pourrait  noviciat. 

s’en  enfuivre. 

Nullererionciationnonp!us,ninulleobligationfaiteavant  [ xvr 
la  profertion  , même  avec  ferment , & en  faveur  de  quelque  Chap.  xvl. 
oeuvre  pieufe  que  ce  foit , ne  fera  valable , fi  elle  n’eft  faite 
aveclapermirtionderévéqueoudefon  vicaire  général  ,dans  i^ivonr't  !îr* 
les  dieux  mois  précédant  immédiatement  la  profelfion  ; & elle  les  obüga- 
ne  fera  point  entendue  avoir  fon  effet , que  la  profdlion  ne  tio!”  011  te* , 

...  renoncia- 

s en  foit  enluivie  : autrement,  quand  on  aurait  me  ne  renon-  tioiJÎ  aes  110. 
cé  exprertemenr  au  bénéfice  préfent  que  le  concile  accorde,  vices, 
ou  quand  on  fe  ferait  engagé  par  ferment , le  tout  fera  nul  & 
fans  effet. 

Le  temps  du  noviciat  étant  fini , les  fupérieurs  recevront  à 
la  profertion  les  novices  en  qui  iis  auront  trouvé  les  quali- 
Joint  XXIU.  ' E 


LXV. 
Chap.  XV. 
Qu’on  n« 
pourra  faira 
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^ 6 lités  requifes;  finon , ils  les  mettront  hors  du  monaftère.  Paf 
cette  ordonnance  le  faint  concile  n’a  pas  intention  de  rien 
changer  à l’égard  de  la  religion  des  clercs  de  la  compagnie 
de  Jefus,  ni  d’empêcher  qu’ils  ne  rendent  fervice  à Notre- 
Seigneur  & à fon  églife , conformément  à leur  pieux  inftitut 
approuvé  par  le  faint  fiége  apoftolique.  Avant  la  profeffion 
d’un  novice  ou  d’une  novice , ne  pourront  leurs  parens  oa 
leurs  proches  ou  leurs  curateurs,  donner  aux  monaftères, 
feus  quelque  prétexte  que  ce  foit , aucune  chofe  de  leur  bien, 
que  ce  qui  fera  requis  pour  leur  nourriture  & leur  vêtement 
pendant  le  temps  du  noviciat , de  peur  que  ce  ne  leur  foit  une 
occafion  de  ne  pouvoir  fortir,  parce  que  le  monaftère  tien- 
droit  tout  leur  bien , ou  la  plus  grande  partie  ; & que  s’ils  for- 
toient,  ils  ne  pourroient  pas  facilement  le- retirer.  Défend 
même  le  faint  concile  que  cela  fe  faffe  en  aucune  manière, 
fous  peine  d’anathème  contre  ceux  qui  donneroient  ou  re- 
cevroient  quelque  chofe  de  la  forte.  Veut  & ordonne  qu’on 
rende  à ceux  qui  s’en  iront  avant  la  profeffion , tout  ce  qui 
leur  appartient,  & que  l’évêque  y contraigne , s’il  en  eft  be- 
foin , par  cenfures  eccléfiaftiques,  afin  que  cela  s’exécute  plus 
ponttuellement. 

LXV1I.  Le  faint  concile  , voulant  pourvoir  à la  liberté  de  la  pro- 
Chap.  XVH.  feflîon  des  vierges  qui  doivent  être  confacrées à Dieu,  éta- 
De  l’examen  g.  or{]onne  qu’une  fille  qui  voudra  prendre  l’habit , ayant 

l’évéque  a-  plus  de  douze  ans,  ne  le  prendra  point,  &que  nielle  en- 
vantla vêture  fuite,  ni  telle  autre  que  ce  foit,  ne  fera  point  profeffion , 
UeJ'reiMeu*1  cIuauParavant  l’évêque,  ou  s’il  eftabfent  ou  empêché , fon 
fes.  grand-vicaire,  ou  quelqu’autre  par  eux  commis  & à leurs 

dépens,  n’ait  foigneufement  examiné  la  volonté  de  la  fille, 
fi  elle  n’a  point  été  contrainte  ou  féduite,  & fi  elle  fait  bien 
ce  qu’elle  fait.  Et  après  que  l’on  aura  reconnu  fon  pieux  dé- 
fir,  & que  fa  volonté  eft  libre , enfemble  qu’elle  a les  qua- 
lités & conditions  requifes,  conformément  à l’ordre  & à la 
règle  du  monaftère,  & enfin  que  la  maifon  lui  eft  propre  & 
convenable;  il  lui  fera  permis  de  faire  librement  fa  profef- 
fion. Et  afin  que  l’évêque  n’en  puiffe  ignorer  le  temps,  fera 
tenue  la  fupérieure  au  monaftère  de  l’en  avertir  un  mois  au- 
paravant; & fi  elle  manque  à le  faire,  elle  fera  interdire  de 
la  fonâion  de  fa  charge,  auffi  long-temps  qu’il  plaira  à l'é- 
vêque. 

L’ordonnance  de  Elois  diffère  de  ce  décret  du  coacjle  de 
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Trente  : t °.  En  ce  qu’elle  n’exige  pas  que  la  fupérieure  aver- 
tifle  l’évêque  pour  l’examen  de  la  vèture,  mais  feulement 
pour  celui  de  la  profeflïou.  ï°.  En  ce  qu’elle  laifTe  à la  fu- 
ftérieurc  la  liberté  de  s’adrefTer  pour  cela  à l’évêque , ou  aii 
fupérieur  de  l’ordre. 

Le  Paint  concile  prononce  anathème  contre  tous  & un 
Chacun , de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  foient,  tant  Ch»j*.XVliL 
èccléfiaftiques  que  laïques , féculiers  ou  réguliers , même  de  eont"eJt 
quelque  dignité  qu’ils  (oient  revê(us;  qui,  de  quelque  ma-  qui  contrai-* 
nière  que  ce  foit,  contraindrôient  une  fille  ou  une  veuve,  B,le,lt  d'en* 
Ou  quelqu’autre  femme  que  ce  foit,  hors  les  cas  expri-  '"ou  qui 
mes  par  le  droit,  à entrer  dans  un  monaftère , ou  à pren-  en  empâ- 
dre  l’habit  de  quelque  religion  que  ce  foit,  ou  à faire  pro-  cheati 
feflion,  ou  qui  donneroient  confeil  & affiftance  pour  cela* 
ou  qui  fâchant  qlie  ce  n’eft  pas  librement  qu’elle  entre  dan9 
le  monaftère , ou  quelle  prend  l’habit,  ou  qu’elle  fait  pro- 
feffion , affifteroient  à une  telle  aéliori , & y interpoferoienf 
de  quelque  façon  que  ce  fût  leur  confentenient  ou  leur  au- 
torité. Déclare  pareillement  fujets  au  même  anathème  ceux 
qui,  fans  jufte  fujet,  mettroient,  de  quelque  manière  que 
Ce  foit , empêchement  au  Paint  défir  des  filles , otl  autres 
femmes , de  prendre  le  voile  de  la  rel%';on , ou  d’en  faire 
les  vœux. 

Or  toutes  ces  chofesqui  fe  doivent  cbferver  avant  la  profef- 
fion,  ou  dans  la  profeffion  même,  feront  gardées  non  feu- 
lement dans  les  ir.onaftères  fournis  à l’évêque,  mais  auffi  dans 
tous  les  autres  quelfr  qu’ils  foiênr*  Les  femmes  qu’on  nomme 
pénirentes  ou  converties  demeureront  toutefois  exceptées  j 
& à leur  égard  leurs  conftitutionsieront  obfêrvées. 

Nul  régulier  que  ce  foit,  qui  prétendra  être  entré  paf  lîOX 
force  ou  par  crainte  en  religion  , ou  qui  dira  même  qu’il  a fait  ciup.  XIX. 
profeffion  avant  l’âge  requis,  ou  quelqu’autre  chofe  fem-  E"  cj» 
blable,  ou  qui  voudra  quitter  l’habit  pour  quelque  caufe  que  ‘jee  récUmè# 
ce  foit , ou  s’en  aller  avec  l’habit  fans  la  permiffion  des  fu-  contre  Cf» 
pêrieurs , ne  fera  aucunement  écouté  , s’il  n’allègue  ces  vœux, 
chofes  dans  les  cinq  premières  années  du  jour  de  fa  pro- 
feffion ; & fi  encore  il  n’a  alors  déduit  fes  prétendues  raiforts 
devant  fon  fupérieur  & l’ordinaire,  & non  autrement.  Que 
fi  de  lui-même  il  a quitté  l’habit  aüparavanr,  il  ne  feraed 
quelque  façon  que  ce  foit  re£u  à alléguer  aucune  railbn  ; tnaiâ 
fj fa  contraint  de  retournera  fon  monaftère,  & fera  puni 
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h'  comme  apoftat,  fans  pouvoir  cependant  i'e  prévaloir  d'au^ 

An.  156}.  cun  privilège  de  la  religion. 

Nul  régulier  ne  pourra  non  plus,  en  vertu  de  quelque  pot> 
voir&  faculté  que  ccfoit,étre  transféré  dans  une  religior» 
moins  étroite;  & ne  fera  accordé  permiflion  à aucun  régu- 
lier de  porter  en  fecret  l’habit  de  la  religion. 

LXX.  Les  abbés  qui  font  chefs  d’ordres , & les  autres  fupérieurs 
Ciup.  XX.  désordres  qui  ne  font  point  fujers  aux  évêques,  & qui  ont 
des  monofîé-  une  juridiction  légitimé  fur  d autres  monaftères  & prieures 
res  qui  ne  qui  dépendent  d’eux,  vifiteront,  feion  leur  devoir,  chacun 
font  pas  fou-  en  ieur  temps  & en  leur  rang , lefdirs  monaftères  & prieurés 
qui  leur  font  fournis,  encore  qu’ils  foient  en  commende  : leC- 
quels  étant  fournis  à leurs  chefs  d’ordres,  le  faint  concile  dé- 
clare qu’ils  ne  font  point  compris  dans  ce  qui  a été  ailleurs 
arrêté  touchant  la  vifitedes  monaftères  en  commende;  mais 
tous  ceux  qui  auront  la  conduite  des  fufdirs  monaftères , quels 
qu’ils  foient , feront  tenus  de  recevoir  lefdits  vifiteurs  & 
d’exécuter  leurs  ordonnances. 

Les  monaftères  mêmes  qui  font  chefs  d’ordres , feront  vi- 
firés  fuivant  les  conftitutions  du  faint  fiége  apoftolique,  & 
celles  de  chaque  ordre  en  particulier  : & tandis  que  lefdites 
commendes  dureront , feront  établis  par  les  chapitres  géné- 
raux, ou  par  les  vifitcurs  des  mêmes  ordres,  des  prieurs 
çlauftraux , ou  des  fupérieurs  dans  les  prieurés  où  il  y a cou- 
vent , pour  la  correétion  & la  conduire  fpiriruelle.  Dans  tout 
le  refte  les  privilèges  fit  facultés  defdits  ordres,  en  ce  qui 
concerne  les  perfonnes,  les  lieux  fit  les  droits,  demeureront 
fermes  fit  inviolables. 

La  plupart  des  monaftères,  même  des  abbayes,  prieurés 
Ch  p.  XXI.  & prévôtés,  ayant  fouffertplufjeurs dommages confidérables,. 
Les  m.jnafté-  rant  d3ns  ]e  fpî  rituel  que  dans  le  temporel,  paria  mauvaife 
nienje  | admintiiration  de  ceux  a qui  ils  ont  ete  commis,  le  faint  con- 
cl  «St  (i’or-  ciîe  fouhaiteroit  beaucoup  de  les  ramener  entiércmcntà  la  dif- 
•n  jî'o  pour-  ci  pli  ne  convenable  à l’état  monaftique  ; mais  la  condition  pré- 
venir j fente  temps  eft  fi  dure  fit  fi  difficile , qu’il  n’eft  pas  poftîble  » 

par  jes  régui  ni  d’apporter  fitôt  remède  à tous,  comme  on  le  (ouhaiteroir, 
ni  ce  faire  aucun  règlement  li  général  qu’il  puiffe  être  égale- 
ment par  tout  exécuté.  Cependant,  pour  ne  rien  omettre  des 
moyens  qu’il  peut  y a voir  bedonner  ordre  quelque  jouravec 
fuccès  à ces  choies , le  faint  concile  s’aflùre  en  premier  iieu 
que  le  très- uüjt  père,  feion  fa  piété  fit  fa  prudence  ordinaire. 


lieu. 
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isurafoin,  autant  qu’il  verra  que  les  temps  le  pourront  per-  - ■■ 
mettre  , qu’aux  monaftères  qui  font  préfentement  en  com-  An< 
mende  & qui  ont  leurs  couvens,  foient  prépofées  des  per- 
fcnnes  régulières , profeffes  précifément  du  même  ordre , & 
qui  puiffent  donncrexemple  & gouverner  le  troupeau. Quant 
à ceux  qui  vaqueront  à l’avenir , ils  ne  feront  conférèsqu’à 
des  réguliers  d’une  vertu  & d’une  fainteré  reconnue.  Et  à 
l’égard  des  monaftères  qui  font  chefs  ou  les  premiers  des 
ordres , foit  qu’on  les  appelle  abbayes  ou  prieurés , & filles 
defdits  chefs  d’ordres  , feront  obligés  ceux  qui  les  tiennent 
préfentement  en  commende,  fi  on  ne  leur  a pourvu  d’un  ' 
fucceffeur  régulier , de  faire  folennellcment  dans  fix  mois 
profeffion  de  la  religion  propre  & particulière  defdits  ordres, 
ou  de  s’en  défaire:  autrement,  lefdires  commandes  feront 
cenfées  vacantes  de  plein  droit. 

Et  afin  que  dans  toutes  & chacunes  de  ces  chofes  i!  ne  fe 
puiffe  commettre  aucune  furprife , le  faint  concile  ordonne 
que  dans  les  lettres  de  provifion  pour  lefdtts  monallères , les 
qualités  des  perlonnes  en  particulier  foient  nommémentex- 
primees  ; & que  toute  provifion  autrement  faite  palTe  pour 
fubreptice , & ne  puiffe  être  validée  dans  la  fuite  par  aucune 
poffeSion  même  triennale. 

Le  concile  dans  ce  chapitre  n’a  pas  condamné  abfolumcnt 
lescommendes  : ilafeulemetUdédaréque  ion  intention  étoit 
que  les  tnonaftères  tenus  en  commende  fuffent  gouvernés  au 
dedans  par  des  réguliers  du  même  ordre  ; qu’à  l’avenir  ils 
ne  fuffent  conférés  qu’en  règle,  &que  les  chefs  d’ordre  y 
fuffent  dès- lors  refùi's. 

Le  faint  concile %‘donne  que  toutes  les  chofes  contenues  LXXJL 
dans  les  décrets  ci-deffus  foient  généralement  obfervêes dans  ci,aP-  xxn. 
tous  les  couverts,  monallères,  collèges  & maifons  de  quelques  fe  rve  r?e  » é- 
moine^Q  ^guîiers  que  ce  foi  t , & de  toute  forte  de  religieufes,  c idem  règie- 
fillêîio.  iuves,  encore  qu’ils  liaient  fous  la  conduite  des  or-  meul* 
drestk  ’eliovaierie , & de  celui  même  de  Jérusalem  , ou  autre 
de  quelque  nom  qu’on  l'appelle , fous  quelque  règle  ouconf- 
titution  que  ce  foit  ; & fous  la  garde  ou  conduite , fujérion , 
union  ou  dépendance  de  quelque  ordre  que  ce  puiffe  être , 
mendians  ou  non  mendians , ou  Je  quelques  autres  réguliers, 
moines  ou  chanoines  que  ce  foi: , nonobftant  tous  leurs  pri- 
vilèges en  généra!  ou  en  particulier  , (bus  quelque  forme  & 
en  quelques  termes  qu’ils  foient  conçus , tels  que  ceux  qu’on 
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Irl  appelle  Mare  magnum, &.  ceux  mêmes  qui  ont  été  obtenus  dans 

4*?  >5  J-  la  fondation,  &»onobftant  pareillement  toutes  conftituttons 
& règles  autorifées  par  ferment,  comme  auflï  toutes  coutumes 
& prcfcriptions,  même  de»temps  immémorial.  Que  s’il  y a 
quelques  réguliers  de  l'un  ou  de  l’autre  fexe , qui  vivent  fous 
des  flatuts,  ou  fous  une  règle  plus  étroite,  l’intention  du  faint 
concile  n’eft  pas  de  les  tirer  de  leur  inftitut  & obfervance  , 
excepté  feulement  en  çe  qui  regarde  la  faculté  qu’il  leur  ac- 
corde , dç  pofieder  en  commun  des  biens  immeubles.  Etparcç 
que  le  faint  concile  délire  que  toutes  les  chofes  ci-deffusfoient 
mifes  au  plutôt  à exécution , il  ordonne  à tous  les  évêques  à 
l’égard  des  monaftères  qui  leur  font  fournis,  & à l’égard  auflï 
de  toutes  les  autres  chofes  qui  dans  les  précédens  décrets  leur 
ont  été  fpécialcmcnt  commifes,  comme  aufli  à tous  les  abbés  8c 
généraux  d’ordrcs,&  autres  liipérieurs  desordres,  d’exécutep 
(ans  délai  tout  ce  que  deflus;  que  s’il  fetrouvoit  quelque  chofe 
qui  nefoit  pas  exécutée,  lcsconcilesprovinciaux  y obligeront 
les  évêques  & fupplcerontà  leur  négligence,  & les  chapitres 
généraux  &i  pro  vi  nciaux  à celle  des  réguliers  ; 8t  au  défaut  des 
chapitres  généraux , les  conciles  provinciaux  y pourvoiront 
en  députant  à cet  effet  quelques  perfonnes  du  même  ordre. 

Le  faint  concile  exhorte  aufli  tous  les  rois,  les  princes , les 
républiques  & fnagiflrars  , & leur  ordonne  en  vertu  de  la 
fainre  ofcciflance  , de  vouloir  interpofer  leur  autorité  pour 
l'exécution  de  la  réforme  ci-  deflus  , & de  prêter  pour  ce'13 
leur  afliftance  toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis , à tous 
évêques  , abbés  , généraux  & tous  autres  fupérieurs  , afin 
que  toutes  ces  chofes  pui fient  être  exécutées  fans  aucup 
cblhicle  à la  gloire  du  Dieu  tout-puifiayt. 

Tous  ces  vingt-deux  chapitres,  qui  concernoient  les  régu- 
liers.ne  furent  pas  unanimement  approuvés.  Le  \ in gt-unième, 
qui  parlait  des  monaflères  en  commende,  trouyèJwpucoup 
d’oppofirions  : la  plupart  vouloient  qu’on  ne  fitatjtàlvrègle- 
roent  nouveau  fur  ce  fujet.  Mais  enfin  ce  décret  pafiatocimç 
les  autres,  8i  lorfru’on  en  eut  fait  la  lcéhirc , le  prélat  ofur 
ciant  continua  de  lire  les  décrets  ou  chapitres  fuivans  , au 
Décrets  de  nombre  de  vingt  un,  touchant  la  réformation  en  général. 

L efl  à fouhaiter  que  ceux  qyi  entrent  dans  l'épifccpat, 
rre  premier , reconnoiffent  quelles  font  leurs  obligations  ; & qu’ils  cotr.- 
dalaeoii  Juite  prennent  bien  qu'ils  n’ont  pas  été  appelés  à çette  dignité  pour 
prélats!  JcS  y chercher  leurs  propres  intérêts , pour  amailer  des  riçhcffc  , 
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ni  pour  y vivre  dans  l’opulence  & dans  le  luxe  , mais  pour  An~s(,j“ 
y travailler  à la  gloire  de  Dieu  , & pour  y pafl'er  leur  vie  ubbccotua. 
dans  un  foin  & une  vigilance  continuelle:  car  on  ne  doit  pas  conc • ,0:  J 4- 
douter  que  tous  les  autres  fidelles  ne  foient  beaucoup  plus  p' 
aifément  portés  & animés  à la  piété  & à l’innocence  de  la  vie,  fuj>.  I.  14.  c. 
quand  ils  verront  ceux  qui  font  prépofés  à leur  conduite  , 7 • t* 

s’appliquer  au  falut  des  âmes  & aux  penfées  de  la  célefte  pa- 
trie , plutôt  qu’aux  chofes  du  monde.  C’eft  pourquoi  le  faint 
concile  confidérant  ce  point  comme  le  plus  important  au 
Tétabliffement  de  la  difcipline  ecdéfiaffique,  avertit  tous  les 
évêques  d’y  faire  fouvent  réflexion , afin  de  fc  montrer  vé- 
ritablement & en  effet  conformes  à leur  état,  & à leur  em- 
ploi dans  toutes  les  aélions  de  leur  vie;  ce  qui  eff  comme  une 
manière  de  prédication  continuelle  : mais  fur- tout  de  régler 
tellement  toute  leur  conduite  extérieure,  que  les  autres  puif- 
fent  prendre  d’eux  des  exemples  de  frugalité , de  modefiie , 
de  continence  , & de  cette  fainte  humilité  qui  nous  rend  fi 


agréables  à Dieu.  Pour  cela  donc , à l’imitation  de  nos  pères 
affemblés  au  concile  de  Carthage  , il  ordonne  que  les  évê- 
ques non-feulement  fe  contentent  de  meubles  modeftes , & 
d’une  table  & nourriture  frugale,  mais  qu’ils  prennent  garde 
encore  que  dans  le  refte  de  leur  manière  de  vivre  , & dans 
toute  leur  maifon  ,il  ne  paroiffe  rien  qui  foit  éloigné  de  cetta 
feinte  pratique  , & qui  ne  reffente  la  fiinplicité  , le  zèle  de 
Dieu  , & le  mépris  des  vanités  du  fiècle.  Il  leur  interdit  de 
plus  abfolument  de  s’attacher  à enrichir  des  revenus  de  l’é- 
gîife  leurs  parens  ni  leurs  domeftiques.  Les  canons  mêmes 
des  Apôtres  leur  défendent  de  donner  à leurs  proches  les 
biens  de  l’églife  qui  appartiennent  à Dieu  : que  fi  leurs  parens 
font  pauvres,  ils  leur  en  faffent  part  comme  à des  pauvres; 
mais  qu’ils  ne  les  diffipent  pas  , ni  ne  les  détournent  pas  en 
leur  faveur.  Le  faint  concile  les  avertit  au  contraire , autant 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  , de  fe  défaire  entièrement  de  cette 
paillon  & de  cette  tendreffe  fenfiblc  pour  leurs  frères , leurs 
neveux  & leurs  autres  parens,  qui  eft  une  fource  de  tant  de 
maux  dans  l’églife. 

Or  toutes  les  chofes  qui  font  dites  ici  pour  les  évêques  , 
non  - feulement  doivent  être  obfervées  par  tous  ceux  qui 
tiennent  des  bénéfices  eccîéfiaftiques  , tant  féculiers  que 
réguliers,  chacun  félon  leur  état  & leur  condition  ; mais  le 
concile  déclare  qu’elles  regardent  aufÇ  les  cardinaux  de  la 
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^ ^ fainte  églife  Romaine  : car  affiliant  de  leurs  confeils  le  très- 

n.  i$C).  faj nt p,\re dans  l’adroinillration  de l’églife uni  verfelle, ce  feroit 
unechofe  bien  étrange,  fien  même  temps  ilneparoiffoitpas 
en  eux  des  vertus  fi  éclatantes  & une  vie  fi  réglée  , qu’elle 
pût  attirer  juftement  lur  eux  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Les  malheurs  des  temps , & la  malignité  des  héréfies , qui 
fe  fort'fient  de  jour  en  jour , oblige  à ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  parente  utile  à l’édification  des  peuples,  &au  main- 
tien de  la  foi  catholique.C’elf  pourquoi  le  faint  concile  en  joint 
à tous  patriarches,  primats,  archevêques,  évêques  8c  tous 
autres,  qui  de  droit  ou  par  coutume  doivent  aflifler  aux  con- 
ciles provinciaux , que  dans  le  premier  qui  (ê  tiendra  en  cha- 
que province  après  la  clôture  du  préfent  concile,  ilsreçoi  vent 
publiquement  toutes  & chacunes  les  chofes  qui  ont  été  définies 
& ordonnées  par  ce  même  concile  ; qu'ils  promènent  6c  pro- 
tellent  une  v éritable  obéifiance  au  fou  verain  pontife;  & qu’ils 
détellent&  anathématifenttouteslcshéréfies qui  ontétécon- 
damnées  par  les  faints  canons  des  conciles  généraux,  & par- 
ticulièrement par  ce  même  concile,  & que  tous  ceux  qui  fe- 
ront élevésàl  avenir  auxdites  dignités  de  patriarches,  pri- 
mats, archevêques  & évêques,  obfervent  entièrement  la  mê- 
me chofe  dans  le  premier  fynode  provincial  auquel  ils  fe 
trouveront.  Que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  , ( ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife  ) refufoit  de  le  faire , les  évêques  de  la  même  province 
feront  tenus,  tous  peine  d’encourir  l’indignation  de  Dieu  , 
d’en  donner  incontinent  avis  au  fouverain  pontife , & pen- 
dantee  rempila  s’abfHendront  de  fa  communion.  Tous  les 
autres  pareillement , qui  ont  préfentement  des  bénéfices  ec- 
cléfiaftiqucs , ou  qui  en  auront  à l’avenir , ou  qui  fe  doivent 
trouver  aux  lynodes  desdiocèfes , feront  & observeront  aufli 
la  même  chofe  dans  le  premier  fynode  qui  fe  tiendra  en  cha- 
que diocèfe  ; autrement  ils  feront  punis  fuivant  les  canons. 

Pareillement  tous  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite , 
vifite  & réforme  des  univerfités,  & des  «rudes  générales, au- 
ront un  foin  particulier , que  les  canons  & les  décrets  du  pré- 
fent faint  concile  foient  entièrement  reçus  par  lefdites  uni- 
ver  fîtes  ; & que , conformément  à iceux , les  maîtres,  doéleurs 
& autres  expliquent  & enfèignent  dans  lefdites  univerfités  ce 
qui  cft  de  la  foi  catholique , s’obligeant  même  par  un  fer- 
ment folennel  au  commencement  de  chaque  année  à garder 
ce. règlement.  S’il  le  tiouve  outre  cela  quelques  autres 
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chofes  qui  méritent  correftion  & réforme  dans  leülires  uni- 
verfités,  à ceux  à qui  il  appartient,  y apporterontle  remède 
& l’ordre  nécefïàire  pour  l'avantage  de  la  religion  &dela 
discipline  eccléfiaffiquc.  A l’égard  des  univerlités  qui  (ont 
fous  la  protection  immédiate  du  Souverain  pontife , & founii- 
fes  à fa  vifite , Sa  Sainteté  prendra  le  foin  qu’elles  Soient  uti- 
lement vifitèes  par  ceux  qu’elle  commettra  à cer  effet , & 

Soient  réformées  en  la  manière  ci-deffus  ,&  Selon  qu'il  lui  pa- 
roirra  le  plus  à propos. 

En  conséquence  de  ce  décret , il  fut  ordonné  qu’on  fe-oit 
une  bulle  par  laquelle  on  ordonneront  à tous  les  profePeurs 
des  univerfités  de  faire  profeflîon  de  la  foi  catholique  dans  le 
temps  preferit  par  la  bulle  ; & que  ceux  qui  afpireroient  au 
doélorat , ne  feroient  point  reçus  doélcurs,  qu’ils  n’euflent 
fait  la  même  profeflîon  ,1e  tour  gratuitement. 

Quoique  le  glaive  de  l'excommunication  fojt  le  nerf  de 
la  difeipline  eccléfiaftique , & qu’il  l'oit  très-ialutaire  pour 
contenir  les  peuples  dans  leur  devoir,  il  faut  pourtant  en  j1* 

uferfobremenr  & avec  grande  circonfpcftion , l’expérience  i\Xcorami»- 
faifant  voir  que  fi  l’on  s’en  Sert  témérairement,  & pour  des  nicaùou. 
Sujets  légers  , il  eft  plus  méprile  qu’il  n’ell  redouté,  & caufe 
plus  de  mal  que  de  bien.  C’cl1  pourquoi  toutes  ces  excommu- 
nications qui  font  précédées  de  monitoires,&  qui  ont  coutu- 
me d’être  portées  pour  obliger,  comme  on  dit,  de  venir  à 
révélation,  ou  pour  des  chofes  perdues  ou  fouftraites , ne 
pourront  être  ordonnées  que  par  l’évêque,  & encore  peur 
quelque  occafion  extraordinaire  qui  touche  i’elprit  dudit 
évêque,  après  avoir  lui-même  examiné  la  chofe  mûrement  Si 
avec  grande  application , & nen  autrement, fans  qu’il  lelailïe 
induire  à les  accorder  par  laconbdération  de  quelque  perfon- 
ne  Séculière  que  ce  Soit,  quand  ce  feroit  un  officier  public  ; 
mais  le  tout  fera  entièrement  laflî'é  à fon  jugement  & à fa 
confcience , pour  en  ufer  félon  les  circonllances  de  la  chofe 
même , du  lieu,  du  temps  & de  la  perfonne , ainfi  que  lui- 
même  le  jugera  à propos. 

A l’égard  des  caufes  judiciaires , il  eft  ordonné  à tous  juge* 
ecdéfjailiques , de  quelque  dignité  qu’ils  Soient,  tant  dans  les 
procédures  que  dan£  le  jugement  définitif,  de  s’abflenir  de 
cenfures  eccléfîaftiques  ou  de  l’interdit , toutes  les  fois  que 
l’exécution  réelle  ou  perfonnelle , en  quelque  état  de  caufe 
que  ce  Soit,  pourra  être  faite  par  eux , & de  leur  propre  au- 
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— torité  ; mais  dans  les  caufes civiles,  qui  ,de  quelque  manière 

An.  ij6}.  que  ce  Toit,  appartiendront  à la  juridiction  eccléfiaflique , ils 
pourront , s’iisle  jugent  à propos,  procéder  contre  quelques 
perfonnes  que  ce  foit, même  contre  les  laïques , & terminer 
le  procès  par  amendes  pécuniaires,  qui , dés  qu’elles  auront 
été  levées,  feront  appliquées  & diftribuées  aux  maifonsde 
piété  du  lieu  même;ou  par  faifie  de  biens,  & emprifonneraent 
des  perfonnes , qu’ils  feront  faire  par  leurs  propres  ofliciers 
ou  autres,  ou  par  privation  de  bénéfices  & autres  remèdes 
de  droit.  Que  fi  l’on  n’en  veut  pas  venir  de  cette  manière  s 
l’exécution  réelle  ou  perfonnelle  contre  les  coupables,  & 
qu’ils  foient  rebelles  à la  j uftice  : alors  le  juge , outre  les  autres 
peines , pourra  auflt  les  frapper  du  glaive  d'anathème  félon 
qu’il  le  jugera  à propos. 

Pareillement  dans  les  caufes  criminelles,  quand  l’exécu- 
tion réelle  ou  perfonnelle  fera  poflible , comme  deffus , il  fau- 
dra s’abftenir  des  cenfures  : mais  s’il  n’y  a pas  lieu  d’en  venir 
aifément  à une  telle  exécution , le  juge  pourra  ufcr  de  ce  glai- 
ve fpirituel  contre  les  coupables,  fi  toutefois  la  qualité  du 
crime  le  requiert  ainfi,  & après  deux  monitionsau  moins 
préalablement  faites  & publiées.  Défenfes  cependant  à quel- 
que tnagifira:  féculier  que  ce  foit , d’empêcher  un  jugeecclé- 
- fiafiique  d’excommunier  quelqu’un , ou  d’ordonner  qu’il  ré- 
voque une  excommunication  qu’il  aura  portée , fous  prétexte 
de  n’avoir  pas  obfervé  les  chofes  contenues  dans  le  préfent 
décret , attendu  que  cette  connoiffance  n’appartient  qu’aux 
juges eccléfiaftiques,  & non  pas  aux  juges  féculiers.  Or  tout 
excommunié  qui  ne  viendra  point  à réfipifcence,  après  avoir 
étéduement  admonefié,  non-feulement  fera  exclus  des  fa- 


cremens  , de  la  communion  & fréquentation  desfidelles; 
mais  fi , étant  lié  parles  cenfures,  il  perfide  pendant  un  an 
avec  un  coeurobftiné  dansl’infamie  de  fon  crime,  onpourra 
même  procéder  contre  lui  comme  contre  une  perfonnéfuf- 
peéîe  d’hèréfie. 

LXXVl.  Il  arrive  fouvent  en  certaines  églifes,  ou  qu’il  y a un  fi 
IX-'ilfr Z‘c  ?rant*  nom^re  de  meffes  à dire  par  les  diverfes  fondations  ou 
tion  il»  mef-  legs  pieux  des  défunts , qu’on  nepeutpasy  fatisfaire  précifé- 


fes  dont  icj  ment  aux  jours  marqués  par  les  teftateurs  , ou  que  les  aumô- 
font't*10”*  nes  5ui  ont  ^’ffées  Pour  acquitter  lefdites  meffes,  font 
foiblcs.  fi  foibles, qu’on  ne  trouve  pas  aifément  de  perfonnes  quis’erj 


jeujjlent  charger:  d’où  il  arrive  que  les  pieufesintennoasde 
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deux  qui  les  ont  fondées  , demeurent  fans  effet , & que  la  - - — 
confcience  de  ceux  à qui  il  appartient  de  les  faire  acquitter  , An*  ,s6j’ 
fe  trouve  par- là  expofée.  Or  le  faint  concile  défirent  qu’il 
foit  fatisfait  leplus  pleinement  & le  plus  utilement  qu’ilfera 
poflibleaux  fufdits  legs  pieux , donne  pouvoir  aux  évêques, 
après  avoir  férieufement  examiné  la  chofe  dans  le  fynode  de 
leur  diocèfe,  &aux  abbés  & généraux  d’ordres,  après  avoir 
fflitla  mémechofe  dans  les  chapitres  généraux, de  régler  & 
ordonnera  cet  égard  dans  leidites  églifes  qu’ils  connoîtront 
avoir  befoin  qu’on  y mette  ordre  , tout  ce  qu’ils  jugeront 
félon  leur  confcience  de  plus  expédient  à l'honneur  & au 
fervice  de  Dieu,  & à l’avantage  des  églifes  ; de  forte  néan- 
moins qu’il  fe  faffe  toujours  mémoire  des  défunts,  qui  ont 
laiffé  ces  legs  pieux  pour  le  falut  de  leurs  âmes. 

La  raifen  veut  que  , dans  les  chofes  qui  ont  été  bien  éta-  LXxvil. 
bbes,  on  n’altère  rien  par  des  ordonnances  contraires  : quand  C Qu'on  ne 
donc  par  l’éreélion  ou  fondation  de  quelques  bénéfices  que  chantera 
ce  foit  ,ou  par  d’autres  règlemens,  certaines  qualités  font  ri*»  <!  »'$  l** 
requifes  pour  les  poffeder , ou  quand  on  y impofe  certaines 
charges , on  n’y  dérogera  point  dans  la  collation , ou  autre 
difpofirion  que  cepuifiè  être  des  bénéfices.  On  obfervera  la 
même  chofe  à J’égard  des  prébendes  théologales, magifira- 
les  , doéforales,  prcsbytérales  ,diaconales  & fous-diacona- 
les  , lorfqu’elles  auront  été  établies  fous  l'obligation  de  ces 
titres  : de  manière  que  , dans  aucune  provifion  , on  nedé- 
roge  aux  qualités  ou  ordres  ; & toute  provifion  autrement 
faite,  fera  tenue  pour  fubreptice. 

Le  faint  concile  ordonne  que  le  décret  rendu  fous  Paul  LXXVtll. 
III  d hgltreufe  mémoire , qui  commence , capitula  cathedra-  oc*  quelle 
Hum  ,-fcit  obfervé  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  & col-  manière  les 
légistes , non-feulement  iorfque  l’évéque  y fera  fa  vifite,mais  <îvé'lues  l1"*- 
toutes  les  fois  que  d'office,  ou  fur  la  réquifition  de  quelque  à'i’égard^e* 
particulier  ,il  procédera  contre  quelqu'un  de  ceux  qui  font  chapitres 
compris  dans  ledit  décret , de  manière  néanmoinsque,  lorf- 
qu'il  agira  dans  le  cours  de  fa  vifite,  toutes  les  chofes  fui- 
yantes  loient  gardées  ; favoir , qu’au  commencement  de  cha- 
que année  le  chapitre  faffe  éleâion  de  deux  perfonnes  du 
çorps , 6 1 que  I’évéque  ou  fon  vicaire  général  foient  tenus , 
tant  en  commençant  ja  procédure  , que  dans  tous  les  autres 
aéles  jufques  à la  fin  du  procès  inçlufivcment , de  procéder 

leur  avis  & confçntcmenc  , à condition  toutefois  qu’oq 
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fe  fervira  du  greffier  de  l’évêque  , & que  tout  Ce  paflera  dan» 
fa  maifon  ou  dans  le  lieu  ordinaire  de  la  juftice.  Lefdirs  deux 
députés  n’auront  enfembie  qu’une  voix;  mais  pourtant  l’un 
d’eux  pourra  féparémentfe  joindre  à l’avis  de  l’évéque.  Que 
û dans  quelque  délibération  ,foit  fentence  interlocutoire  ou 
définitive , ils  fe  trouvent  tous  deux  du  fentiment  contraire 
à celui  de  l’évéque  , ils  en  choifiront  avec  lui  un  troifième 
dans  le  terme  de  fix  jours;  ou  s’ils  ne  s’accordent  pas  encore 
dans  l’éleélion  de  ce  troifième , le  choix  en  fera  dévolu  au 
plus  prochain  évéque,  & le  chef  fur  lequel  on  étoit  en  diffé- 
rent fera  terminé  fuivant  l’avis  auquel  ce  troifième  fe  join- 
dra; autrement,  la  procédure  qui  aura  été  faite,  & tout  ce 
qui  s’en  fera  enfuivi , fera  nul , & ne  fera  d’aucun  effet  en 
juflice.  Toutefois  dans  les  crimes  qui  procèdent  d’inconti- 
nence, dont  nousaVons  parlé  dans  !e  décret  des  concubinai- 
res,  dans  les  autres  crimes  atroces  qui  emportent  dépofition 
oudégradation.lorfqu’il  y a fojet  de  craindre  que  le  coupable 
n’échappe  ; & qu’ainft , pour  ne  pas  donner  lieu  à éluder  le 
jugement,  il  elf  bel'oin  de  s'affurer  de  fa  perfonne  : levèque 
pourra  commencer  feul  l’information  fommaire,  & procé- 
der à la  détention  néceflaire  de  l’accufé , en  gardant  route- 
foisdansla  fuite  l’ordre  ci- deflus  marqué.  On  aura  cepen- 
dant égard,  en  toutes  fortes  de  cas,  que  les  coupables  foient 
gardés  dans  un  lieu  qui  convienne , félon  la  qualité  du  délit 
& des  perfonnes.  Au  refte  l’on  rendra  par- tout  aux  évêques 
l’honneur  qui  eft  dû  à leur  dignité,  & foit  au  chœur,  l’oit 
au  chapitre,  aux  proccffions  & autres  cérémoniespubliques, 
ils  auront  le  premier  liège , & la  première  place,  telle  qu’ii 
leur  plaira  de  la  choifir  eux-mêmes,  &la  principale  autorité 
dans  toutes  les  affaires. 

Quand  ilsauront  quelque chofeà  propoferaux chanoines 
pour  en  délibérer , & qu’il  ne  s’agira  pas  en  cela  de  l’intérêt 
des  évêques  ou  des  leurs, ils  aflembleront  eux-mêmes  le 
chapitre,  prendront  les  voix,  & concluront  à la  pluralité; 
mais  en  l’abléncede  l’évèque,  tout  fe  fera  entièrement  par 
ceux  du  chapitre,  à qui  de  droit  ou  de  coutume  il  appar- 
tient , fans  que  le  vicaire  général  de  1 évéque  s’en  puiffe  mê- 
ler : dans  toutes  les  autres  chofes  , li  juridiélion  & l’auto- 
rité du  chapitre  , s’il  y en  a quelqu’une , auffi-bien  que  l’ad- 
miniftration  du  temporel , lui  fera  totalement  laillee,  fans 
qu’on  y donne  aucune  atteinte. 
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Mais  à l’égard  de  ceux  qui  n’ont  point  de  dignité , & qui 
ne  font  point  du  chapitre  , ils  feront  tous  fournis  à l’évêque  AN*  ‘5Û|* 
dans  les  caufes  eccléfiafti  ques , nonobstant,  à l’égard  des  cho- 
fes  fufdites  , tous  privilèges  établis  même  par  la  fondation, 
toutes  coutumes , quand  elles  feroient  de  temps  immémorial, 
toutes  fentences,  fermens , &concordats,  qui  n’obligent  que 
les  auteurs  ; fauf  toutefois  en  toutes  chofes  les  privilèges  qui 
ont  été  accordés  aux  univerfités  où  l’on  tient  école  publi- 
que de  toutes  les  fciences  , ou  aux  perfonnes  qui  y réfident. 

Au  furplus , le  faint  concile  déclare  que  toutes  ces  chofes 
n’ont  point  de  lieu  à l’égard  des  églifes  fur  lefquelles  les  évê- 
ques ou  leurs  vicaires  généraux,  par  les  règlemens  particu- 
liers du  lieu  , ou  par  privilèges  , coutumes , concordats  ,ou 
par  quelque  autre  droit  que  ce  foit , ont  une  puiffante  auto- 
rité, & juridiéfion  plus  grande  que  celle  dont  eft  fait  mention 
dans  le  préfent  décret  : à quoi  il  n'a  pas  intention  de  déroger. 

Tout  ce  qui  a l’apparence  d’une  fucceflion  héréditaire  dans 
les  bénéfices  eccléfiaftiques , étant  odieux  aux  faims  canons  , Des  accès  si 
& contraire  aux  décrets  des  pères  : on  n’accordera  doréna-  regrès  , & « 
vant  à qui  que  ce  foit,  d’un confentement  commun,  facultés  quel ,.cas  Ies 
o accès  ou  regres  a aucun  bénéfice  ecclefiaftique  , de  quel-  ries  feront 
que  qualité  qu’il  foit  : & celles  qui  jufqu’à  préfent  auront  été  permiiefcr 
accordées , ne  pourront  être  fufpendues , étendues , ni  tranf- 
férées.  Le  préfent  décret  aura  lieu  en  tous  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques, &à  l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  quand 
elles  feroient  honorées  du  titre  de  cardinal. 

On  obfervera  pareillement  la  même  chofe  dans  Iescoad- 
jutoreries,  portant  faculté  de  (Recéder  ;c’eft-à-dire  qu’elles 
ncs’accorderont  à perfonne  ,pour  quelques  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques que  ce  foit.  Que  fi  la  néceflitépreflante  de  quelque 
eglife  cathédrale , ou  de  quelque  monaftère , ou  bien  quel- 
que utilité  manifefte  demandoit  qu’on  donnât  au  prélat  un 
coadjuteur , il  ne  pourra  lui  être  donné  avec  faculté  de  lui 
fuccéder  , que  la  raifon  n’en  altéré  auparavant  bien  connue 
au  très-faint  père  , & qu’il  ne  foit  confiant  que  toutes  les 
qualités  qui  font  requifes  par  le  droit  & par  les  décrets  de  ce 
faint  concile,  dans  les  évêques  & les  prélats,  fe  rencontrent 
en  fa  perfonne  : autrement , toutes  conceffions  en  cette  ma- 
tière feront  cenlées  fubreptices. 

Malgré  cette  décifion  du  concile  de  Trente  , on  n’a  pas 
Lifte  d’autorifer  en  trois  cas  dans  la  fuite  le  regrès  ; c’eftà- 
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■ dire  , la  demande  pourrcntrer  dans  un  bénéfice  qu’on  a réfi- 

îjûj.  gn^  jO.DansIecasdeconvalefcence  : commeficelui  quiré- 
ligne  étant  dangereufement  malade , ne  réfignoit  que  p3r  la 
crainte  de  la  mort , & avec  une  condition  tacite  de  rentrer. 
a°-  Dans  le  cas  de  minorité  : fi  celui  qui  eft  au-defloiis  de 
vingt-cinq  ans  a été  réduit  pour  réfigner  , contre  le  gré  de 
fon  père  ou  defon  tuteur.  3 °*  Dans  le  cas  de  défaut  d’accom- 
pliflementde  quelque  condition  delà  réfignation  , enforté 
qu’elle  femble  être  mife  au  rang  des  contrats  ordinaires. 

LXXX;  Le  faint  concile  avertit  tous  ceux  qui  pofledent  des  béné- 

Chjpit.vni.  fices  eccléfiaftiques,féculiersou  réguliers  , de  s’accoutumer, 
ourle* "bil*  autanr  (lL!e  'eur  revenu  Ie  pourra  permettre , d’exercer  avec 
néfitîeVi  C zèle  & douseur  l’hofpitalité,  qui  a été  fifouvent  recomman- 
syant  l’a  J mi-  dée  par  les  faints  pères  , fe  reflouvenant  que  ceux  qui  s’affec- 
hôpitaux  le*  tlonnent3  1“  pratique  de  cette  vertu  , reçoivent  J. C.  même 
dans  la  perfonne  de  leurs  hôtes.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui 
tiennent  en  commende,  en  régie  , ou  fous  quelqu’autre  ti- 
tre que  ce  foit,  des  hôpitaux,  ainfi  qu’on  les  appelle  commu- 
nément , ou  d’autreslieux  de  dévotion  établis  particulière- 
ment pour  l’ufage  des  pèlerins  , ou  malades , ou  vieillards  , 
ou  pauvres,  encore quelefdits lieux  fuffent  unis  àleurségli- 
fes  , ou  quand  même  il  arriveroit  que  des  èglifes  paroiflîaleS 
fc  trouveroient  unies  à des  hôpitaux , & accordées  à ceux 
qui  en  feroient  patrons , pour  en  avoir  l’adminiftration  : le 
faint  concile  leur  commandé  à tous  abfolument  de  s'acquit- 
ter des  devoirs  & des  fondions  qui  y font  attachées , & d’em- 
ployer réellement  à l’exercice  de  l’hofpitalité  dont  ils  font 
chargés,  les  revenus  qui  y font  deftinés  , fuivant  la  confti- 
tution  du  concile  de  Vienne,  déjà  renouvellée  dans  ce  même 
concile  fous  Paul  111  d’heureufe  mémoire  , laquelle  com- 
mence quia  contingit. 

Que  fi  lefdits  hôpitaux  ont  été  fondés  pour  y recevoir  une 
certaine  forte  de  pèlerins  ou  malades  , ou  autres  perfonaes 
d’une  certaine  qualité  , & que  dans  le  lieu  où  font  lefdits  hô- 
pitaux , il  ne  fe  trouve  pas  de  telles  perfonnes  , ou  qu’il  n'y 
en  ait  qu’un  fort  petit  nombre,  il  ordonne  encore  que  les  re- 
venus en  foient  convertis  en  quelqu’autre  pieux  ufàge  , quî 
approche  le  plus  qu’il  fe  pourra  du  deffein  de  la  fondation  ,& 
qui  foit  le  plus  utile  félon  le  temps&leheu.fuivantquel’or- 
diruire, avec  deux  du  chapitre  expérimentés  en  ces  matières 
£c  qui  feront  par  lui  choifis , le  trouvera  plus  à propos  f ft 
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te  n’eft  peut-être  que  , dans  la  fondation  même  ou  établi f- 
fement, liait  été  autrement  pourvu  à ce  cas:  car  alors  l’évê- 
que aura  foin  , que  ce  qui  aura  été  ordonné,  foie  obfervé  ; 
ou  fi  cela  même  ne  fe  peut  encore , il  y pourvoira  , comme 
defius  , le  mieux  qu’il  lui  fera  poffible. 

Si  donc  aucuns  de  tous  les  fufdits  en  généra!  & en  par- 
ticulier, de  quelque  ordre  & religion  ,&  de  quelque  dignité 
qu’ils  foient , quand  ce  feroit  même  des  laïques  qui  auroient 
l’adminiftration  defdits  hôpitaux,  ( pourvu  qu’ils  ne  foient 
pas  fournis  à des  réguliers,  où  l’obfervance  régulière  feroit  en 
vigueur ,)  après  avoir  été  avertis  par  l’ordinaire , manquent 
à exercer  effeéli vcmen t l’hofpi talité  avec  toutes  les  conditions 
rcquifes  ; non-feulement  ils  pourront  y être  contraints  par 
cenfures  eccléfiaftiques , & par  autres  voies  de  droit , mais 
même  être  privés  à perpétuité  de  la  conduite  & de  l’admi- 
niftration  defdits  hôpitaux  , pour  en  être  mis  & fubftitués 
d’autres  en  leur  place  par  ceux  à qui  il  appartiendra.  Seront 
encore  cependant  les  fufdits  tenus  en  confcience  à la  reftitu- 
tion  des  fruits  dont  ils  auront  joui  & ufé  contre  l’inftitution 
defdits  hôpitaux , fans  qu’aucune  grâce  , remife  ni  compofi- 
tion  leur  puilfe  être  accordée  à cet  égard  : & ne  fera  com- 
mife  à l’avenir  l’adminiftration  & conduite  defdits  lieux  à la 
même  perfonne  au-delà  de  trois  ans  , s’il  ne  fe  trouve  que 
dans  la  fondation  il  en  ait  été  autrement  ordonné , nonobf- 
tant  à l’égard  de  tout  ce  que  deflus , toute  union  exemp- 
tion & coutume  contraire , même  de  remps  immémorial  , 
tous  privilèges  ou  induits  que  ce  puiffe  être. 

Les  ordonnances  de  France  ont  ajouté  que  les  adtniniftra- 
teurs  des  hôpitaux  ne  feroient  ni  eccléfiaftiques , ni  nobles  , 
ni  officiers , mais  des  marchands  & autres  fimples  bourgeois, 
c’eft-à-dire , 4e  bons  pères  de  famille  inftruits  desaffaires  & 
de  l'économie,  & que  l’on  pût  facilement  obliger  à rendre 
compte. 

Comme  il  n’eft  pas  jufte  d’ôter  les  droits  légitimes  de 
patronage,  ni  de  violer  les  pieufes  intentions  que  les  fidel- 
ïes  ont  eues  dans  leur  inftitution , auffi  ne  faut-il  pas  fouffrir 
l’entreprife  infolente  de  plufieurs  perfonnes , qui,  fous  ce  pré- 
texte, réduifent  les  bénéfices  eccléfiaftiques  en  une  manière 
de  fervitude.  Pour  garder  donc  en  toutes  chofes  ce  qui  eft 
de  raifon , le  faint  concile  ordonne  & déclare  que  la  juftifi- 
cation  du  droit  de  patronage  doit  être  tirée  de  la  fondatioa 
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ou  dotation  , & prouvée  par  quelque  aéle  authentique  , & 
autres  preuves  requifes  par  le  droit,  ou  même  par  un  grand 
nombre  de  préfentations  réitérées  pendant  le  cours  d’un  fi 
long-temps,  qu'il  p .(Te  la  mémoire  des  hommes  ,ou  autrement 
encore  fuivant  la  dif’poiitiondu  droit.Maisà  l’égard  des  per- 
sonnes, communautés  ou  univerfirés , par  lefquelles  d'ordi- 
naire il  y a lieu  de  préfumer  que  ce  droit  a été  ufurpé plu- 
tôt qu’autremcnt , fera  requife  encore  une  preuve  plus  en- 
tière & plus  exaéle  pour  jutlifier  de  la  vérité  du  titre  ;&  la 
preuve  du  temps  immémorial  ne  leur  fervira  de  rien  ,fi , ou- 
tre toutes  les  autres  choies  qui  y font  néceflaires , on  ne  fait 
aufliparoirre  par  des  écritures  aurhentiquevespréfentations 
continuées,  même  fans  interruption  , pendant  l’efpace  au 
moins  de  cinquante  ans,  qui  toutes  aient  eu  leur  effet. Tous 
droits  de  parronage  autres  que  deffus,  fur  quelques  béné- 
fices que  ce  (oit , féculiers  ou  réguliers,  paroiffesou  digni- 
tés , ou  quelques  autres  bénéfices  que  ce  puiffe  être  , dans 
uneéglifc  cathédrale  ou  collégiale,  comme  aufli  toutes  fa- 
cultés ou  privilèges  accordés,  tant  en  vertu  du  patronage 
que  par  quelqu’aurre  droit  que  ce  toit , pour  nommer,  choi- 
ftr  ou  préfenter  auxdits  bénéfices,  quand  ils  viennent  à va- 
quer, excepté  les  droits  de  patronage  fur  les  églifes  cathé- 
drales, & excepté  encore  les  autres  droits  qui  appartiennent 
à l’empereur,  aux  rois  ou  à ceux  qui  poffèdenr  des  royaumes 
& aux  autres  hauts  & puiffans  feigneurs  & princes  qui  font 
fouverains  dans  leurs  états  ; comme- auffi  ceux  qui  ont  été 
accordés  en  faveur  des  écoles  générales  de  toutes  les  feien- 
ces,  feront  tenus  pour  entièrement  nuis  & abrogés  , avec 
la  prétendue  poffe-ffion  qui  s’en  efi:  enfuivie  ; de  forte  que 
tous  lefdits  bénéfices  pourront  être  conférés  librement  par 
leurs  collateurs , & les  provifions  qu’ils  en  donneront , au- 
ront leur  plein  & entier  effet. 

L’évêque  outre  cela  pourra  refufer  ceux  qui  feront  pré- 
fentés  par  les  patrons , s’ils  ne  fe  trouvent  pas  capables  ; & 
fi  l’entière  inftitution  appartient  à des  inférieurs  , ils  ne  laif- 
feront  pas  toutefois  d’étre  examinés  par  l’évêque,  fuivant  les 
autres  ordonnances  de  ce  faint  concile  : autrement , l’inftitu- 
tion  faite  par  lefdits  inférieurs  fera  nulle  & de  nul  effet. 

Cependant  les  patrons  des  bénéfices , de  quelque  ordre  & 
de  quelque  dignité  qu'ils  foient  , quand  ceferoit  même  des 
communautés  , univerfités  ou  colleges , quels  qu’ils  puiffent 

être 
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Itre  , ccciéfiaftiques  ou  laïques  , ne  s’ingéreront  nullement  - ■ — — • 
pour  quelque  caulé  & occafion  que  ce  fo;t , en  ia  perception  At"  1 
des  fruits,  rentes, mi  revenus  d'aucuns  bénéfices , quand  ils 
feraient  véritablement  par  titre  de  fondation  ou  donation 
de  leur  droit  de  patronage  ; mais  ils  en  laifléront  la  libre 
«lifpofition  au  refleur  ou  bénéficier, nonobstant  même  toute 
coutume  contraire.  Ils  ne  préfumeront  point  non  plus  de 
transférer  à d’autres  , contre  les  ordonnances  canoniques , 
le  droit  de  patronage , à titre  de  vente  ou  autrement  ; & s’ils 
le  font , ils  encourront  les  peines  de  l’excommunication  &c 
de  l'interdit,  & feront  privés,  de  droit  même,  de  leur  droit 
de  patronage. 

Quant  aux  jonftions  faites  par  voie  d’union , de  bénéfices 
libres  à des  églifes  fujettes  au  patronage  , même  de  perfon- 
nes  laïques,  toit  églifes  paroiffiales , ou  tels  autres  bénéfices 
que  ce  foit , même  fimples  , ou  dignirés  , ou  hôpitaux  ; de 
manière  que  les  fnfdits  bénéfices  libres  fuient  faits  & ren- 
dus de  même  nature  que  ceux  auxquels  ils  font  unis  & fou- 
rnis par-là  au  même  droit  de  patronage  : fi  elles  n’ont  pas 
encore  eu  leur  plein  & entier  effet , elles  feront  tenues  pour 
fubreptices.auffibien  que  celles  qui  feronrci-aprèsaccordées 
à i’inftance  de  qui  que  ce  foit , & par  quelque  autorité  que  ' v 

ce  puifîè  être,  même  apoftoJique,  & pour  obtenues  par  fur- 
pi  ife,  ainfi  que  les  unions  mêmes  , nonobrtant  quelques  ter- 
nes que  ce  (oit  qui  y foient  inférés , & quelque  dérogation 
qui  foit  tenue  pour  exprimée,  & ne  feront  plus  runes  à exé- 
cution: mais  les  bénéfices  mêmes  ainfi  unis  venant  à vaquer, 
feront  librement  conférés  comme  avant  l'union.  A i’egard 
de  celles  qui , ayant  été  faites  depuis  quarante  ans,  ont  été 
fjivies  de  l’effet  & de  l’entière  incorporation  , elles  ne  laif- 
feront  pas  d’être  revues  & examinées  par  les  ordinaires  , 
comme  délégués  du  fiége  apoftolique;  & celles  qui  fe  trou- 
veront avoir  été  obtenues  par  fubreption  ou  obreption  , 
feront  décimées  nulles , aufli  1 ien  que  les  unions,  & lefdits 
bénéfices  feront  (éparés&  conférés  à d’autres.  Pareillement 
au'îi  tous  droits  de  patronage  fur  les  églifes,  ou  fur  quelques 
bénéfices  que  ce  foit , ou  même  fur  les  dienités  auparavant 
libres  , acquis  depuis  quarante  ans  , ou  qui  s’acquerront  à 
l’avenir  , foit  pour  avoir  augmenté  la  dot , (oit  pour  avoir 
fait  quelque  nouvel  édifice  , ou  pour  quelque  autre  caufe 
femblable,  même  par  l’autontédu  S. fiége  apoflolique,  feront 
Joint  XXli  1,  F 
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foigneufement  reconnuspar  les  mêmes  ordinaires,en  qualité 
de  délégués  comme  defîus,  fans  qu’ils  puiffenr  être  empêchés 
en  cela  par  les  facultés  ou  privilèges  de  qui  que  ce  foit  ; ôc 
ceux  qu’ils  ne  trouveront  pas  avoir  été  légitimement  établis 
pour  quelque  befoin  & néceflité  bien  manifefte , foit  de  l’é- 
glife,  bénéfices  ou  dignités , feront. par  eux  entièrement  ré- 
voqués , & îefdits  bénéfices  remis  en  leur  premier  état  & li- 
berté , fans  aucun  dommage  pourtant  de  ceux  qui  les  pofie- 
deront , & en  reftituant  aux  patrons  ce  qu’ils  avoient  donné 
pour  l’acquifition  de  ce  droit , nonobftant  tous  privilèges  , 
coutumes  , & confiitutions  même  de  temps  immémorial. 

La  maligne  fuggefiion  des  demandeurs  , & quelquefois 
aulîi  l’éloignement  des  lieux  étant  caufe  que  fouvent  on  ne 
peut  pas  avoir  une  parfaite  connoifiance  des  perfonnes  à qui 
l’on  commet  les  caufes;  & arrivant  par- là  qu’elles  font  quel- 
quefois renvoyées  fur  les  lieux  à des  juges  qui  ne  font  pas  fort 
capables  & propres  à en  connoître , le  faint  concile  ordonne 
que  dans  chaque  concile  provincial , ou  dans  les  fynodes  de 
chaque  diocèfe  , on  défigne  quelques  perfonnes  qui  aient 
les  qualités  requifes  par  la  conftitution  de  Boniface  VIII  qui 
commence  Statutum  , & qui  d’ailleurs  encore  foient  propres 
à cette  fonélion  : afin  qu’outre  les  ordinaires  des  lieux  , on 
ait  aulîi  à la  main  lefdites  perfonnes  , auxquelles  à l’avenir 
les  caufes  eccléfiaftiques  qui  regardent  le  fpirituel , & qui 
appartiennent  à la  juridifiion  eccléfiallique  , puifient  être 
comtrifcs  en  cas  de  renvoi  fur  les  lieux. 

Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ceux  qui  auront  été  dé- 
ftgnés  , vienne  à mourir  , l'ordinaire  du  lieu  , de  l’avis  du 
chapitre, en  fubllltueraunautreen  fa  place  jufqu’au  prochain 
fynode  de  là  province  ou  du  diocèfe  ; de  manière  qu’il  y ait 
toujours  quatre  perfonnes  au  moins  dans  chaque  diocèfe , ou 
meme  unplus  grand  nombre , du  mérite  & de  la  qualité  fuf- 
dite  , auxquelles  lefdites  caufes  foient  comtnifes  par  les  légats 
ou  les  nonces  , & même  par  le  fiège  apoftolique  ; & après 
cettedéfignôtion  que  les  évêques  enverront  incefTamment  au 
fouverain  pontife,  toutes  délégations  des  juges,  adreffées  à 
autres  que  les  défignés,  feront  tenues  pour  llibrcptices. 

Exhorte  de  plus  le  faint  concile  , tant  les  ordinaires  que 
tous  autres  juges,  de  s’appliquer  à terminer  les  afûires  le  plus 
brièvement  qu’il  fe  pourra , & à prévenir  par  tous  moyens , 
foit  en  marquant  un  temps  prélix , ou  par  quelque  autre  voie 
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légitime  que  ce  foit,  les  artifices  & les  chicanes  des  plaideurs 

dans  les  fuites  & délais  , l'oit  en  la  conteftation  du  fond  du  An< 
procès , ou  dans  les  autres  incidens  de  caufe. 

Les  églifes  font  fujettes  à fouffrir  beaucoup  de  dommages , I.XXXIII. 
quand  au  préjudice  des  fucceffeurs  on  tire  de  l’argent  comp- 
tant  des  biens  que  l’on  donne  à ferme  : c’eft  pourquoi  toutes  re  doi)t  le  j 
ces  fortes  de  baux  à ferme  , qui  fe  pafferont  fous  condition  baux  à ferme 
de  payer  par  avance  , ne  feront  nullement  tenus  pour  vala- 
blés  au  préjudice  des  fucceffeurs , nonobftant  quelque  induit 
ou  quelque  privilège  que  ce  foit , & ne  pourront  être  confir- 
més en  cour  de  Rome  ni  ailleurs.  II  ne  fera  pas  permis  non 
plus  de  donner  à ferme  les  juridictions  eccléfiafliques  , ni  les 
facultés  de  nommer  ou  députer  des  vicaires  dans  le  fpirituel; 

& ne  pourront  auffi  ceux  qui  les  auront  priles  à ferme  , les 
exercer, ni  les  faire  exercer  par  d’autres;  & toutes  conceffions  a 

contraires , faites  même  par  le  fiége  apoftolique,  feront  efti- 
mées  fubreptices.  Et  quant  aux  baux  à ferme  des  biens  ecclé- 
fiafliques , confirmés  même  par  autorité  apoftolique , Je  faint 
concile  déclare  nuis  tous  ceux  qui  étant  faits  depuis  trente 
ans  en  çà  pour  un  long  terme  , ou  pour  vingt  neuf  ans,  ou 
deux  fois  vingt-neuf  ans,  comme  on  les  appelle  en  certains 
endroits , feront  par  lui  réputés  préjudiciables  à l’églife , & 
contraélés  contre  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  faut  point  fouffrir  fans  châtiment  ceux  qui  tâchent,  LXXXIV. 
par  divers  artifices,  de  fouftraire  les  dixmes  qui  doivent  re-  „ ChillJ  xir’ 
venir  aux  eglifcs  , ou  qui  , par  une  entreprife  temeraire  , des’dixme». 
s’emparent  de  celles  que  les  autres  devroient  payer  auxdites 
églifes  & les  tournent  à leur  profit.  Car  le  payement  des 
dixmes  eft  une  dette  que  l’on  doit  à Dieu;  & ceux  qui  refu- 
fent  de  les  payer  , ou  qui  empêchent  les  autres  de  le  faire , 
raviffent  le  bien  d’autrui.  Le  faint  concile  ordonne  donc  à 
toutes  perfonnes  qui  font  tenues  au  payement  des  dixmes , 
de  quelque  état  & condition  qu’elles  foient,  qu’elles  aient  à 
payer  entièrement  à l’avenir  celles  qu’elles  doivent  de  droit, 
foit  à la  cathédrale , foit  à d’autres  églifes,  ou  à quelques  per- 
fonnes que  ce  foit,  à qui  elles  font  légitimement  dues.  Que 
ceux  qui  les  fouftraient  ,ou  qui  empêchent  qu’on  ne  les  paye , 
foient  excommuniés , & qu’ils  ne  foient  point  abfous  de  ce 
prime  , qu’après  une  entière  retiitution. 

Il  exhorte  encore  tous  & chacun  en  particulier,  que  par 
Je  motif  de  la  charité  chrétienne , & par  celui  de  leur  propre 

F ij 
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devoirenversleurspafteurs,ilsfeportcntvoIomiersàafTifte*' 
libéralement  des  biens  cjue  Dieu  leur  a départis,  leurs  évê- 
ques fit  leurs  curés , qui  ont  des  égiifes  d’un  foible  revenu , &t 
par  l’honneur  qu’;ls  doivent  à Dieu  , & pour  donner  moyen 
aux  payeurs  qui  veillent  pour  leur  faiut , de  foutenir  leur 
dignité. 

Le  faim  concile  ordonne  que  dans  tous  les  lieux  où  la 
quatrième  portion , qu’on  appelle  des  funérailles , avoir  cou- 
tume , il  y a 40  ans  , d'être  payée  à l’églife  cathédrale  ou 
paroiiiiale , & où  depuis  , par  quelque  privilège  que  ce  fôit , 
die  a été  appliquée  à d’autres  monaftères , hôpitaux , ou  au- 
tres lieux  tic  dévotion  : la  part  & portion  toute  entière  , 
ck  avec  tous  les  droits  , tels  qu’auparavant , foit  à l'avenir 
payée  à ladite  églile  cathédrale  ou  paroiiîîale  , nonobftant 
toutes  concédions  , grâces  , privilèges  , ceux  mêmes  qu’on 
appelle  mare  magnum , & autres,  quels  qu'ils  puiflent  être. 

Ce  réglement  fut  fait  par  le  concile  pour  modérer  Pufage 
dans  lequel  étoiert  beaucoup  de  perfonnes  riches,  qui  chot- 
fifloient  leurs  fépultures  dans  des  monaftères  au  préjudice 
des  cathédrales  & des  parodies  ; & il  a été  ordonné  qu’en 
quelque  lieu  que  fût  la  fépulture  ,1'églife  où  le  défunt  devoir 
recevoir  les  facremens  & ouir  les  divins  oiiîces , auroit  tou- 
jours le  quart  de  ce  qu’il  auroit  laide , comme  une  efpèce  de 
légitime  : c’eft  ce  qui  s’appelle  portion  canonique.  Les  diver- 
lcs  coutumes  des  lieux  en  ont  réglé  différemment  la  quantité. 
En  France  elle  n'eft  pas  en  ufage. 

C’eft  une  vérité  manifefte , par  le  fcandale  général  qu’en 
prennent  tous  les  fide!ies,&  par  l’extrême  déshonneur  qu’en 
reçoit  tout  l’ordre  ecclcliaftique  ; qu’il  eft  honteux  à des  hom- 
mes qui  fe  font  dévoués  au  fervice  de  Dieu , & que  c’eft  une 
chofe  indigne  du  nom  qu’ils  portent , de  s’abandonner  aux 
défordres  de  l’impudicité , & de  vivre  dans  l’ordure  d’un 
concubinage.  Afin  donc  que  les  miniftres  de  Péglife  puiffent 
être  rappelés  à cette  continence  & cette  pureté  de  vie  fi 
bienféante  à leur  caractère , & que  le  peuple  apprenne  à leur 
porter  d’autant  plus  de  refpeél,  qu’il  les  verra  mener  une  vie 
plus  chafte  & plus  honnête  ; défend  le  faint  concile  à tous  ec- 
cléfiaftiques , de  tenir  dans  leurs  maifons  ou  dehors  des  con- 
cubines ou  autres  femmes  dont  on  puiffe  avoir  du  foupçon  , 
ni  d’avoir  aucun  commerce  avec  elles,  autrement  ils  feront 
punis  des  peines  portées  par  les  faints  canons , ou  par  les  fta- 
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früts  particuliers  des  églifes.  Que  fi, après  avoir  été  avertis  par  . ■ 

leurs  fupérieurs,  ils  ne  s’en  abftiennentpas.ils  feront  dès-lors  An*  ‘S5** 
même  effectivement  privés  de  la  troiftème  partie  des  fruits  , 
rentes  5;  rev  enus  de  tous  leurs  bénéfices  & penfions  .laquelle 
fera  appliquée  à la  fabrique  de  l’églife,  ou  à quelqu’autre  lieu 
de  piété  , félon  qu’il  plaira  à l’évêque.  Mais  fr  perfévérant 
dans  le  même  défordre  avec  la  même  femme , ou  avec  quel- 
qu’autre, ils  n’obéiffent  pas  encore  aune  fécondé  monition, 
nou  feulement  ils  perdront  touslesfruits  & revenus  de  leurs 
bénéfices  ou  penfions , qui  feront  appliqués  aux  lieux  fufdits, 
mais  ils  feront  encore  fufpensde  la  fonéiion  de  leurs  bénéfi- 
ces , tant  que  l’ordinaire  , comme  délégué  même  du  liège 
apoftolique,  lejugera  à propos.  Et  fi  étant  ainfi  fufpens  , ils 
ne  challent  pas  encore  ccs  perfonnes , ou  continuent  leur 
mauvais  commerce  avec  elles , ils  feront  pour  lors  privés  à 
perpétuité  de  tous  bénéfices , portions , offices  & penfions 
eccléfiaftiques;  & demeureront  à l’avenir  incapables  & indi- 
gnes de  tous  honneurs , dignités , bénéfices  & offices , juf- 
qu’à  ce  qu’aprèsun  amendement  de  vie  manifefte , leurs  ftipé- 
rieurs  jugent  à propos  pour  de  bonnes  raifons  de  leur  donner 
difpenfè.  Mais  fi  après  les  avoir  une  fois  renvoyés  , ils  font 
affez  ofés  pour  recommencer  le  commerce  qu’ils  avoient  in- 
terrompu, ou  pour  reprendre  d’autrespareilies  femmesfcan- 
daleufes  : outre  les  peines  fufdites , ils  feront  encore  frappés 
.du  glaive  d’excommunication,  fans  qu’aucune  appellation  ni 
exemption  puiffe  empêcher  ou  arrêter  l’exécution  de  ce  que 
delîus.  La  connoiffance  de  toutes  ces  chofes  o’appartiendra 
point  aux  archidiacres  ni  aux  doyens  , ni  aurres  inférieurs  ; 
mais  directement  aux  évêques  mêmes , qui , fur  la  fimple  vé- 
rité du  fait  reconnue , pourront  procéder  fans  bruit  & fans 
formalité  de  juftice. 

A l'égard  des  eccléfiaftiques  qui  n’ont  ni  bénéfices  ni  pen- 
fions , félon  la  qualité  de  leur  faute,  & félon  qu’ils  y auront 
plus  ou  moins  perfévéré  avec  contumace,  ils  feront  punispar 
l’évêque,  par  emprifonnement,  fufpenfion  de  la  fonction  de 
leurs  ordres  ; déclaration  d’incapacité  à tenir  quelque  béné- 
fice que  ce  foit,  ou  par  d’autres  voies  conformément  aux 
faims  canons. 

* Que  fi  même  il  arrivoit , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , que  des 
évêques  tombaient  en  ces  fortes  de  crimes;  & qu’après  avoir 
étéadmoneftés  par  le  fynode  provincial , ils  11e  fe  corrigeaf- 

F (iij 


Digitized  by  Google 


78  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 

An  i$6j.  ^ent  P3S  > '*s  ^eront  réellement  & de  fait  fufpens  ; & s’ils  c on- 
tinuoient encore  après  cela,  ils  feront  déférés  par  le  même 
fynode  au  très-faim  père , qui , félon  la  qualité  du  crime,  en 
fera  le  châtiment  & la  punition  , jufqu’à  les  priver  de  leur 
fiége  , s’il  en  eft  befoin. 

LXXXVIï.  Pour  bannir  la  mémoire  de  l’incontinence  des  pères  , le 

C*L  p's  enf^ns  P^us  *°‘n  ^era  polLible , des  lieux  confacrés  à Dieu  , où 

illégitimes  la  pureté  & la  fainteté  font  à fouhaiter  fur  toutes  chofes;  les 

«les  cleict  enfans  des  clercs  , qui  ne  font  pas  de  légitimes  mariages, 

leront  exclus  ne  n0urront  <jans  jes  mêmes  éelifes  où  leurs  pères  ont , ou 
de  certains  r , , . . , 1 , , , 

bénéfices,  onteu  quelque  benenceeccletiaitique , polleder  aucun  béné- 
fice mèmedifférenr,  ni  fervir  de  quelque  manièrequecefoit 
dans  lefdites  églifes  , ni  avoir  des  penfions  fur  le  revenu  des 
bénéfices  que  leurs  pères  pofledentouont  pofledés  autrefois. 
Que  s’il  fe  trouve  préfentement  qu’un  père  & un  fils  aient 
des  bénéfices  dans  la  même  églife , le  fils  fera  contraint  de 
réfignerle  fien  dans  trois  mois,  ou  de  le  permuter  contre 
quelqu’autre  hors  de  ladite  églife  ; autrement,  il  en  fera  privé 
de  droit  même , & toute  difpenfe  à cet  égard  fera  tenue  pour 
fubreptice. 

Déplus,  toutes  réfignarions  réciproques,  s’il  s’en  fait 
ci-après  quelqu’une  par  les  pères  en  faveur  de  leurs  enfans, 
à deffein  que  l’un  obtienne  le  bénéfice  de  l’autre , feront  ab- 
solument tenues  & déclarées  faites  contre  l’intention  du  pré- 
fentdécret& des  ordonnances  canoniques;  & les  collations 
qui  s’en  enfuivront  en  vertu  d’une  telle  réfignation  , ou  de 
quelques  autres  que  ce  foit , faites  en  fraude , ne  pourront 
fervir  de  rien  aux  enfans  des  clercs. 

LXXXVIU.  Lefaint  concile  ordonne  que  les  bénéfices  eccléfiaftiques 
Ppfvicalries  ^cu^'ers  > de  quelque  nom  qu’on  les  appelle  , qui  dans  leur 
perpétuelles,  première  inftitution  ou  autrement  ,’de  quelques  manière  que 
ce  foit , fe  trouvent  avoir  charge  d’ames , ne  puiflent  être 
convertis  à l’avenir  en  bénéfices  fimples , en  affignant  même 
une  portion  congrue  à un  vicaire  perpétuel  , ncnobftant 
quelques  grâces  que  ce  foit , qui  n’auront  point  eu  encore 
leur  plein  & entier  effer. 

Mais  à l’égard  des  bénéfices,  où,  contre  leur  inftitution  ou 
fondation , on  a fait  pafler  la  charge  d’ames  à un  vicaire  per- 
pétuel; quand  ils  fe  trouveraient  en  cet  état  depuis  un  temps 
immémorial,  fi  on  n’a  point  aftîgné  de  portion  congrue  au 
vicaire , de  quelque  noir,  qu’on  l’appelle , elle  lui  fera  au  piu- 
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tôt  affignée , c’eft-à-dire  au  moins  dans  un  an , du  jour  de  la  

clôture  du  préfent  concile , au  jugement  de  l’ordinaire  , & Sunni 
fuivant  la  forme  du  décret  rendu  fous  Paul  III  d’heureufe  ne  7.  de  rcf. 
mémoire;  que  fi  la  chofe  ne  fe  peut  pas  faire  commodément,  C“P • 7* 
ou  qu’elle  ne  foit  pas  exécutée  dans  ledit  terme , auffitôt  que 
l’une  ou  l’autre  place  du  vicaire  ou  du  refleur  viendra  à va- 
quer par  ceflîon  ou  décès  de  l’un  des  deux,  ou  dequelqu’au- 
tre  manière  que  ce  foit,  la  charge  d’ames  fera  réunie  au  bé- 
néfice , le  nom  de  vicaire  fera  éteint , & tout  fera  remis  en 
fon  ancien  état. 

Le  faint  concile  ne  fauroit  entendre  fans  douleur  , que  LXXX1T; 
certains  évéques , oubliant  eux-mêmes  leur  état,  & désho-  Cl0„*refpja 
norant  la  dignité  de  leur  caraflère.agiffent  dans  l’églife& au-  jû  aux  cvè- 
dehors  d’une  manière  fervile  & indécente , avec  les  officiers  1ues* 
des  rois , les  gouverneurs  & autres  feigneurs , npn  feulement 
jufqu’à  leur  céder  la  place , comme  feroient  les  moindres  mi- 
niftresde  l’autel,  mais  jufqu’à  les  fervir  eux- mêmes  en  per- 
fonne  avec  une  indignité  infupportable.  C’eft  pourquoi  le 
faint  concile , ayant  en  horreur  toutes  ces  baffeffes  & autres 
femblables , & renouvelant  pour  cela  tous  les  faints  canons, 
les  décrets  des  conciles  généraux , & toutes  les  autres  ordon- 
nances apofloliques,  qui  regardent  la  bienféance&laconfer- 
vation  de  l’honneur  & de  la  dignité  épifcopale  , ordonne  à 
tous  lesévêques  de  s’abftenirà  l’avenir  de  toutes cesindigni- 
tés , leur  recommandant  que , foit  dans  l’égiife  ou  au  dehors, 
ils  aient  toujours  devant  les  yeux  leur  rang  & leur  dignité , 

& fe  fou  viennent  partout  qu’ils  font  pères  & pafteurs  ; & à 
tous  les  princes  & autres  perfonnes,  quelles  qu’elles  foient, 
d’avoir  pour  eux  le  refpefl  qui  leur  eft  dû , & de  leur  porter 
honneur  comme  à leurs  pères. 

Comme  il  eft  expédient  au  bien  public  de  relâcher  quel- 
quefois  delà  févérité  de  la  loi , & de  s’accommoder  à la  né-  Chap.XvHI. 
ceffité  des  temps  & aux  divers  accidens  qui  arrivent,  pour  Qu'on  pour- 
procurcr  même  avec  plus  d’avantage  l'utilité  commune;  mais 
que  de  difpenfcr  trop  fouvent  de  la  loi  , & accorder  tout  certains  cas, 
indifféremment  à l’exemple  plutôt  qu’à  la  confidération  de  la  & toits  quel- 
chofe  & des  perfonnes , ce  feroit  donner  une  ouverture  gé- 
nérale  à la  tranfgreffion  des  lois.  Pour  cela  donc , que  tous 
en  général  fâchent  & foient  avertis,  qu’ils  font  obligéscf’ob- 
ferver  les  faints  canons  exaftement,  & fans  diftinflion  autant 
qu’il  fe  pourra.  Que  fi  quelque  ration  jufte  & preffante , & 
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quelqu’avantage  plus  grand,  comme  il  arrive  quelquefois 
demande  qu’on  ufe  de  difpenfe  à l’égard  de  quelques  perfon- 
nes,  il  fera  procédé  par  ceux  à qui  il  appartient  de  la  donner, 
quels  qu’ils  foient , avecconnoiffancedec3ufe,  mûre  délibé- 
ration & gratuitement  & toute  difpenlé  accordée  autrement, 
fera  ccnlée  fubreptice. 

Ln  France , l'ufage  eft  de  ne  reconnoître  pour  valide  au- 
cune difpenfeaccordécpar  le  pape  fur  une  cl  ofe  au  (r  jet  de 
laquelle  les  faints  canons  ne  lui  permettent  pas  de  difpenfer, 
ou  qui  eft  contraire  aux  maximes  de  l’églife  Gallicane  & du 
royaume. 

L’ulage  déteftable  des  duels  introduit  par  l’artifice  du  dé- 
mon, pour  profiter  de  la  perte  des  âmes  par  la  mort  fanglante 
des  corps  , fera  entièrement  banni  de  toute  la  chrétienté. 
L’empereur , le  rois , les  princes,  ducs,  marquis  , comtes  & 
tous  autres  feigneurs temporels,  de  quelqu’autre  nom  qu’on 
les  appelle , qui  accorderont  fur  leurs  terres  un  lieu  pour  le 
combat  fingu.ier  entre  des  chrétiens  , feront  dès- là- même 
excommunies , & cenfés privés  delà  juridiélion  & du  domai- 
ne de  la  ville , forterefle  ou  place  , dans  laquelle  ou  auprès 
de  laquelle  ils  auront  permis  le  due! , s’ils  tiennent  ledit  lieu 
de  l églife  , & fi  ce  font  des  fiefs,  ils  feront  dis-là-méme  ac- 
quis au  profit  des  feigneurs  direfls. 

Pour  ceux  qui  fe  battront,  & ceux  qu’on  appelle  leurs 
parrains, ils  encourront  la  peine  de  l’excommunication , de 
la  prelcription  de  tous  leurs  biens,  & d’une  perpétuelle  in- 
famie, & feront  punis  fuivant  les  faints  canons , comme  des 
homicides  ; & s'ils  meureitt  dans  le  combat  même , ils  feront 
pour  toujours  privés  de  la  fjpulture  eccléfiaftique.  Ceux  pa- 
reillement qui  auront  donné  confeil  pour  le  fait  ou  pour  le 
droit , en  matière  de  duel , ou  qui  , de  quelqu’autre  manière 
que  ce  foit , y auront  porté  quelqu’un , aufli-bien  que  les  fpec- 
tateurs,  feront  aulîî  excommuniés  & fournis  à une  perpé- 
tuelle malédidion , nonobflant  quelque  privilège  que  ce 
foit , ou  mnuvaife  coutume , même  de  temps  immémorial. 

Le  lainr  concile,  fouhaitant que  la  difciplineeccléfiaftique 
non-feuierr.ent  foit  rétablie  par  le  peuple  chrétien,  maisaufïï 
qu’elle  foit  toujours  confervée  en  Ion  entier  , & à couvert 
de  toute  entreprife  ; ourre  les  chofes  qu’il  a ordonnées  tou- 
chant les  perfonnes  eccléfiaftiques  ,a  jugé  à propos  d’avertir 
auiii  les  princes  fécuiiers  de  leur  devoir , fe  confiant  qu’en 
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Qualité  de  catholiques  , & comme  établis  de  Dieu  pour  être  An  ij6j 
les  prote&eurs  de  la  fainte  foi  & de  l’églife,  non- feulement 
ils  donneront  les  mains  à ce  qu’elle  (oit  rétablie  dans  fes 
droits , mais  porteront  même  tous  leurs  fujets  à rendre  le 
refpeél  qu’ils  doivent  au  clergé , aux  curés  & aux  ordres  fu- 
périeurs  del’églife:&  qu’ils  ne  fouffriront  point  que  leurs 
officiers,  ou  les  magiftrats  inférieurs  , violent  par  intérêt 
ou  par  quelque  autre  motif  de  paflion  , les  immunités  de 
l'églife  & des  perfonnes  eccléfiaftiques , qui  font  des  droits 
établis  par  l’ordre  de  Dieu  & par  les  ordonnances  canoni- 
ques; mais  les  obligeront , leur  en  donnant  eux  - mêmes 
l’exemple , à porter  honneur  & déférence  aux  conflitutions 
des  papes  & des  conciles. 

Le  faint  concile  enjoint  donc  à tous  généralement , & 
leur  déclare  , qu'ils  fe  doivent  croire  obligés  d’obferver 
exaélement  les  faints  canons , les  décrets  de  tous  les  conci- 
les généraux , & les  autres  ordonnances  apoftoliques  faites 
en  faveur  des  perfonnes  eccléfiaftiques  & de  la  liberté  de 
l’églife , & contre  ceux  qui  la  violent , toutes  lefquelles  il 
renouvelle  même  par  le  préfent  décret.  Pour  cela  il  avertit 
l’empereur , les  rois , les  républiques , les  princes , & tous 
autres  en  général  & en  particulier,  de  quelque  érat&  dignité 
qu’ils  foient,  de  refpeéler  d’aurant  plus  religieufement  tout 
ce  quicfl  de  droit  ecclcfiaflique,  comme  appartenant  à Dieu 
d’une  manière  particulière , & étant  fous  fa  proreétion  fpé- 
ciale , qu’ils  font  plus  avantagés  par  deffus  les  autres  en 
biens  temporels  & en  étendue  de  puiflance  fur  les  peuples: 
de  ne  point  fouffrir  qu’aucuns  hauts-jufticiers , gentilshom- 
mes , gouverneurs  ou  autres  feigneurs  temporels  ou  ma- 
giflrars,  &fur-tout  qu’aucun  de  leurs  propres  officiers  &do- 
meftiquesy  donnent  aucune  atteinte  ; mais  de  punir  févé- 
remenc  tous  ceux  qui  pourroient  entreprendre  contre  fa  li- 
berté, fes  immunités  & fa  juridiélion,  leur  donnant  eux-mê- 
mes l’exemple  dans  toutes  les  avions  de  piété  &de  religion, 

& dans  la.prote&ion  de  l’églife,  à l'imitation  des  princes 
leurs  prédéceffeurs  fi  bons  & fi  religieux;  qui  ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  mettre  à couvert  des  entreprifes  étrangères  , 
ont  pareillement  contribué  par  leur  autorité  & par  leur  li  • 
béralité  à procurer  fes  avantages  ; & enfin  de  remplir  fi  bien 
en  cela  chacun  leurs  obligations , que  Dieu  puiffe  être  fervi 
faintement  & fans  diftraftion , & que  les  prélats  & autres 
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eccléfiaftiques  puifïent  demeurer  paifiblement,  & fans  aucun 
empêchement  dans  les  lieux  de  leur  réfidence  , appliques  à 
leurs  fondions  , à l’avancement  & à l’édification  des 
peuples. 

Tel  eft  le  décrer  qui  concerne  les  princes  laïques , & au 
fujet  duquel  on  avoir  fait  tant  de  bruit  dans  les  congréga- 
tions précédentes  , qu’il  fut  caufe  de  la  proreftation  de  du 
Fcrrier  ambaffadeur  de  France.  Il  étoit  d’abord  beaucoup 
plus  étendu , comme  nous  l’avons  rapporté  ; mais  les  oppo- 
fitions  qu’il  trouva , tant  de  la  part  des  ^François  , que  du 
comte  de  Lune  ambaflfadeur  d’Efpagne,  fit  qu’on  en  retran- 
cha beaucoup  de  choîes , qu’on  en  adoucit  les  termes , 8c 
qu’on  le  mit  dans  la  formequ’on  vient  de  rapporter.  Cepen- 
dant , malgré  tous  cés  adouciffemens , la  France  n'a  jamais 
reçu  ce  décret , parce  que  le  concile  y veut  que  toutes  les 
conftitutions  des  papes  en  faveur  des  eccléfiaftiques  foientr 
exécutées  ; ce  qui  eft  trop  général , & qti’il  y a plufieurs  dé- 
crétales que  le  royaume  n’a  jamais  reçues. 

Le  faint  concile  déclare  en  dernier  lieu , que  toutes  cho- 
fes  eçt  général  & en  particulier,  qui,  fous  quelques  claufes 
6c  quelques  termes  que  ce  foit,  ont  été  établies  rotichantla 
réformation  des  mœurs  & la  difeiplina  eedéfiaftique  dans 
le  préfer.t  faint  concile  , tant  fous  les  Souverains  pontifes 
Paul  III  & Jules  III  d’heureufe  mémoire,  que  fous  le  très- 
faintpère  Pie  IV,  ont  été  ordonnées  de  telle  forte,  qu'on 
entend  toujours  à cet  égard  que  l’autorité  du  fiége  apoftoli- 
que  foit  & demeure  fans  atteinte. 

Comme  les  François  n’avoient  jamais  approuvé  les  dé- 
crets faits  fous  Jules  III,  & qu’ils  s’étoient  retirés  avant  la 
fufpenfion  du  concile  , comme  on  l’a  dit,  ce  chapitre  vinge- 
unième  n’eut  pas  leur  approbation  , non  plus  que  la  claufe 
qui  eft  la  fin.  Ainfi  finit  la  feflïon  pour  ce  jour. 
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COmme  on  n’avoit  pu  achever  dans  la  fellion  précéden- 
te la  leélure  de  tous  les  décrets , & qu’il  en  reftoit  en- 
core un  affez  grand  nombre  fur  des  matières  importantes  , 
on  fe  raffemblaie  lendemain.  Le  matin  de  ce  jour  quatrième 
Décembre , on  tint  une  congrégation  générale  pour  déli- 
bérer fur  les  matières  que  l’on  vouloit  propofer  l'après- 
midi,&  qui  dévoient  enfin  terminer  le  concile.  On  y agita 
fortement  la  quellion  des  indulgences,  & la  plupart  furent 
d’avis  de  demander  une  décifion  fur  ce  fujet. 

Le  décret  en  fut  donc  drefl'é  & lu  dans  cette  congréga- 
tion ; mais  comme  on  y avoit  inféré  qu’il  étoit  défendu 
d’exiger  quelques  aumônes  pour  obtenir  les  indulgences, & 
de  fufpendre  les  bulles  qui  accordent  de  certaines  permif- 
fionspour  en  faire  valoir  d’autres,  l’évêque  de  Salamanque 
& le  comte  de  Lunerepréfentèrent  que  par-là  on  abrogeoit 
beaucoup  de  privilèges  de  l’Efpagne  ( ils  dévoient  dire  beau- 
coup d’abus)  ; & la  congrégation,  ayant  égard  à leurs  re- 
préfentations , fupprima  ce  qui  pouvoir  faire  de  la  peine 
auxEfpagnols  dans  ce  décret. 

L’après-midi  on  reprit  lafeflien  de  la  veille,  & l’on  com- 
mença par  la  leélure  du  décret  des  indulgences , qui  éteir 
conçu  en  ces  termes  : 

Le  pouvoir  de  conférer  les  indulgences  ayant  été  ac- 
cordé par  J.  C.à  leglife,  qui  dès  les  premiers  temps  mêmes 
a ufé  de  cette  puifiance  qui  lui  a été  donnée  de  Dieu  : le 
faint  concile  ordonne  & prononce  qu’on  doit  garder  Ôc  re- 
tenir dans  l’églife l’ufpge  des  indulgences , comme  très-falu- 
taire  au  peuple  chrétien , & approuvé  par  l’autorité  des  Sts. 
conciles  ; & condamne  en  même-temps  d’anathème  tous 
ceux , ou  qui  difent  qu’elles  font  inutiles , ou  qui  nient  que 
l’égltfc  ait  la  puifTar.ee  de  les  accorder.  11  défire  néanmoins 
cjue,fuivant  la  coutume  ancienne  & approuvée  dans  l’églifc, 
on  les  accotdc  avec  réferve  & modération , de  peur  que  , 
par  trop  de  facilité , la  difcipüne  cccléfiaflique  nes’affoiblifTe. 
Mais  à i’égard  des  abus  qui  s’y  font  gliflèi,  & à l’occafion 
dclquels  ce  nom  favorable  dindulgence  efl  blafphémé  par 
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les  hérétiques  : le  faint  concile , fouhaitant  extrêmement 
qu’ils  foient  réformés  & corrigés,  ordonne  en  général  par 
le  préfent  décret , que  toutes  recherches  de  profits  criminels 
dans  la  diftribution , foient  entièrement  abolies  , comme 
ayant  été  la  caufe  de  plufieurs  abus  qui  fe  font  répandus  par- 
mi le  peuple  chrétien.  Et  pour  tous  les  autres  abus , qui  font 
venus  ou  de  fuperftition , ou  d’ignorance,ou  d’irrévérence  , 
ou  de  quelqu’autre  caufe  que  ce  foit , comme  ils  ne  peuvent 
pas  être  aifementfpccifiés  en  détail , à caufe  de  la  grande  va- 
riété des  défordres  de  corruptions  qui  fe  commettent  à cet 
égard,  félon  la  diverfité  des  lieux  &des  provinces  ; il  or- 
donne à tous  les  évêques  de  recueillir  chacun  foigneufe- 
ment  dans  leurs  diocèfes  toutes  ces  fortes  d’abus , & d’en 
faire  le  rapport  dans  le  premier  fynode  provincial  ; pour, 
après  avoir  été  aufii  reconnus  par  le  fentiment  des  autres 
évêques , être  incontinent  renvoyés  au  fouverain  pontife, 
afin  que  par  fon  autorité  & par  fa  prudence , il  foit  réglé  es 
qui  fera  expédient  à l’églife  univerfelle , & que  par  ce 
moyen  le  tréfor  des  faintes  indulgences  foit  difpenfé  à tous 
lesfidelies  ayec  piété,  avec  fainteré  & fans  corruption. 

Ce  décret  des  indulgences  fut  fuivi  d’un  autre,  dont  voici 
les  termes  : le  faint  concile  exhorte  de  plus  & conjure  tous 
les  pafteurs,par  le  très- faint  avènement  de  Notre- feigneur 
& Sauveur  , de  recommander  foigneufement  comme  de 
braves  foldats  , à tous  les  fidelles , toutes  les  chofes  que  la 
faimeéglife  Romaine,  la  mère  & la  maîtreffe  de  toutes  les 
églifes,  a ordonnées  ; & pareillement  atilTt  toutes  celles  qui 
ont  été  ordonnées  & décidées,  tant  dans  le  préfent  concile, 
que  dans  lesautres  œcuméniques  , & d'apporter  toute  forte 
de  foin  & de  diligence,  pour  obliger  les  peuples  à s’y  foumer- 
tre , & particulièrement  à pratiquer  les  obfervations  qui  ten- 
dent à mortifier  la  chair , comme  font  le  choix  des  viandes  & 
les  jeûnes  ; & celles  qui  contribuent  à augmenter  la  piété  , 
comme  la  célébration  pieufe  & dévote  des  jours  de  fêtes:  les 
avertiflant  fouvent  d’obéir  à ceux  qui  font  prépofés  à leur 
conduite  ,puifque  ccuxqui  lesécouteront,  entendront  Dieu 
qui  les  invitera  un  jour  à la  récompenfe , & que  ceux  au 
contraire  qui  les  mépriferont , éprouveront  fa  vengeance. 

Après  ce  décret,  on  publia  celui  qui  concernoit  le  cata- 
logue des  livres  défendus , le  catéchilnie,  le  bréviaire  & le 
millel , en  ces  termes:  le  faint  concile  dans  la  féconde  fef- 
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ïion  tenue  fous  Pie  IV  notre  très-faint  père,  avoir  donné 
«ommiflion  à quelques  pères  choifis  exprès,  d’examiner  ce 
qu'il  y avoir  à faire  à l’égard  de  diverfescenfures  & deplu- 
ficurs  livres  fufpeéls  & pernicieux,  & d’en  faire  le  rapport 
au  laint  concile.  Et  comme  il  apprend  maintenant  qu’ils  ont 
mis  la  dernière  main  à cet  ouvrage  , & que  cependant  la 
multitude  & la  variété  des  livres  ne  permettent  pas  que  le  S. 
concile  en  puifle  aifément  faire  fur  le  champ  ledilcernement 
nécc/Taire,  il  ordonne  que  tout  leur  travail  foit  porté  au  très- 
faint  père,  afin  qu’il  foit  terminé  & mis  au  jour,  félon  qu’il 
le  jugera  à propos  & lous  fon  autorité.  Il  ordonne  pareil- 
lement aux  pères  qui  avoient  été  chargés  du  catéchifme , de 
faire  la  même  chofe  à l'égard  dudit  catéchifme , aulîi  bien 
que  du  milTel&  du  bréviaire. 

On  lut  enfuite  une  déclaration  fur  le  rang  que  les  ambaf- 
Ctdcursavoient  tenu  dans  le  concile , afin  qu’on  n’en  put  ti- 
rernucune  conséquence  contre  les  droits  & prérogatives  des 
princes.  Cette  déclaration  étoit  conçue  en  ces  termes  : le 
faint  concile  déclare  , que  par  la  place  qui  a été  afîignée  aux 
ambaûadeurs  tant  ecciéfiaftiques  que  féculiers,  foit  dans  la 
feance,  foitdansla  marche  ,ou  dans  quelques  autres  aélions 
que  ce  foit , il  n’a  été  établi  aucun  préjugé  à l’égard  de 
qui  que  ce  foit  ;&  que  touc  les  droits  & prérogatives  de  leurs 
perfonr.es  & de  leurs  maîtres,  foit  de  l’empereur , des  rois , 
des  républiques  & des  princes,  reitem  en  leur  entier  & fans 
atteinte  , & demeurent  dans  le  même  état  qu’elles  fe  trou- 
voient  avant  qu’on  eût  affemblé  le  concile. 

On  fit  fuivre  un  autre  décret , compofé  avec  beaucoup  de 
réflexion  par  les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce , & dans 
lequel  on  avoit  pefé  tous  les  termes  : il  regardoit  la  récep- 
tion & l’exécution  du  concile  ; & ces  deux  éminences  avoient 
été  aidées  dans  cetravail  par  Antoine  Auguftin,  habile  cano- 
nise & évêque  de  Lerida , & Didacc  Covarruvias,évèquede 
Civita-di-Cafleiio.  Voici  ce  décret:  la  calamité  de  ces  der- 
niers temps  a été  fi  grande  & la  malice  des  hérétiques  fi  opi- 
niâtre , qu’il  n’y  a rien  eu  de  fi  clair  pour  la  confirmation  de 
notre  foi , rien  de  fi  certainement  établidans  tous  les  fièdes, 
qu’ils  n'aient  corrompu  par  quelque  èrreur  , à la  perfuafion 
de  l’ennemi  du  genre  humain  : c’eftce  qui  a obligé  le  S.  con- 
cile de  s’attacher  particulièrement  à condamner  & anathé- 
matilèr  les  erreurs  principales  des  hérétiques  de  notre  temps. 


An.  i 5f>*. 
Labb  s.  oit, « 
cnnc.  ibid . ut 
fup. 

HdlUv.  loc» 
fup.  auto. 
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- comme  il  les  a condamnés  & anathématifés  ; & à expofer  & 
An.  ij6j.  enfeigner  la  doélrine  véritable  & catholique,  ainfi  qu’en 
effet  il  l’a  déclaré. 

Or  comme  il  ne  fe  peutfaire  que  tantd’évèquesaffemblés 
de  tant  de  différentes  provinces  de  la  chrétienté  , puiffent 
être  h long  temps  abfens  de  leurs  églifes,  fans  un  dommage 
confidérable  du  troupeau  qui  leur  a été  confié  , & fans  qu’il 
foit  en  péril  de  tous  côtés  ; & comme  d’ailleurs  il  n’y  a plus 
aucune  efpérance  que  les  hérétiques  filong  temps  attendus, 
& tant  de  fois  invités, même  paruneaffurance  publique,  telle 
qu’ils  l’ont  eux-mêmes  défirée,  viennent  ici  déformais  ; & 
qu’ainfi  il  eft  temps  de  mettre  enfin  la  clôture  au  préfent  con- 
cile : il  ne  refte  plus  maintenant  que  de  convier  tous  les  prin- 
ces, comme  il  fait,  au  nom  du  Seigneur  , à prêter  de  telle 
manière  leuraffiftance , qu’ils  ne  permettent  pas  queles  cho- 
ies qu’il  a ordonnées,  foient  corrompues  ou  violées  par  les 
hérétiques  ; mais  plutôt  qu’ellesfoient  embrafféesavec  piété 
& fidellement  obfervées  par  les  princes  mêmes  & par  tous 
en  général.  Que  s’il  s’élève  quelque  difficulté  dans  la  récep- 
tion de  ces  décrets , ou  qu’il  furvienne  quelque  chofe  ( ce 
qu’il  ne  croit  pas  pourtant , ) qui  demande  explication , ou 
réfoltition  ; outre  les  autres  moyens  établis  par  la  préfente 
affemblée , le  fai  nt  concile  a certe  confiance  au  très-faint  père, 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  & la  tranquillité  de  l’églife  , il 
aura  foin  de  pourvoir  aux  befoins  particuliers  des  provinces. 


VIT. 

Décret  pour 
la  clôture  ilu 
concile  , & 


foit  en  appelant  à lui , des  lieux  particulièrement  où  la  diffi- 
cultéfera  mue,  ceux  qu’il  jugera  à propos  pour  traiter  de  l’af- 
faire, foit  enaffemblant  même  un  concile  général  s’il  le  juge 
néceffaire,  ou  par  quelqu 'autre  voie  que  ce  foit,  qui  lui  pa- 
roitra  la  plüs  propre,  le  tout  dans  la  vue  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  & la  tranquillité  de  l’églife. 

Après  qu’on  eut  lu  & approuvé  ces  décrets , on  lut , du 
canlentenier.t  de  tous  les  pères,  ceux  qui  avoient  été  faits  & 
publiés  fous  Paul  111  & Jules  111,  & qui  regardoientle  dogme 


U confirma*  & les  mœurs.  Cette  lefhire  finie , le  fccrétaire  qui  l’avoit 
tl0a'  faite  , vint  au  milieu  de  l’affemblée  & dit  : Illuftriffimesfei- 


gneurs  , révérendiffimes  pères  , trouvez-vous  bon  qu’à  la 
gloire  de  Dieu  tout-puiffant , on  mette  fin  au  préfent  feint 
concile  œcuménique , & que  la  confirmation  de  toutes  & 
chacune  des  choies  qui  ont  été  ordonnées  & définies,  tant 


fous  les  feuverains  pontifes  Paul  III  & Jules  III  d’heureufe 
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mémoire,  que  fous  norre  très- faint  père  Pie  IV , foitdeman-  «■  " ■ — 

■dée  au  noindu  préfentfaint  concilepar  les  préfidens&  légats  An. 

■du  fiége  apoftolique  au  très-  faint  père  i 

Ils  répondirent  : A ’ous  le  trouvons  bon.  Enfuite  l'illuftriflî- 
nc  & ré  véi  endiffime  cardinal  Moron  le  premier  des  légats  & 
préfident, donna  la  bcnédi&ionau  faint  concile , & dit  : Apres 
avoir  rendu  grj.ee s à Dieu , rèvércndijjimes  pères,  retirez-vous. 

Ils  répondirent  : Ainfi  foh-il . La  plupart  pleuroienrde  joie 
de  lé  voir  enfin  au  comble  de  leurs  défirs , & ceux  qui 
avoient  confervé  quelque  froideur  , & quelque  animofité 
entr’eux  , s’embrafierent  avec  plaifir,  & fe  félicitèrent  mu- 
tuellement d’avoir  misla  dernière  main  à un  ouvrage  com- 
mencé depuis  dix-huit  ans,  & continué  avec  tant  de  fatigues 
& de  difficultés  ; les  acclamations  rétentiffoient  de  toutes 
parts  , pour  imiter  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les  anciens 
conciles  : mais  afin  d’y  obferver  quelque  ordre,  & d’éviter 
la  confufion,  le  cardinal  de  Lorraine  encompofa  lui  môme, 

& les  prononça  à voix  haute  ; ce  que  quelques-uns  taxèrent 
de  vanité  ou  de  légèreté , comme  étant  plutôt  l’office  d’un 
diacre  , ou  du  fecrétaire  , ou  du  promoteur , que  celui  d’un 
grand  archevêque  & cardinal.  Cela  n’étoit  pas  toutefois  fans 
exemple,  puifque,  dans  le  huitième  concile  général , ce  ne 
fut  pas  un  diantre  qui  entonna  lo  Te  Deum  en  adion  de 
grâces  de  fon  heureux  fuccès,  mais  le  préfident  lui-même. 

Voici  quelles  étoient  ces  acclamations,  comme  on  les  lit 
dans  lesaéles. 

Le  cardinal  de  Lorraine.  A notre  très-fa  in*  père  le  pape  Pie,  ' ^î. 

pontife  de  la  fainteéglife  univerfelle,  longues anné.s&éter-  tionsprono*. 
nelle  mémoire.  cée«  par  le 

ReponCe  des  pères.  Seigneur  Dieu , confervez  longues  an-  csrJl,!!'1  <*e 
. f,,-'.  1 vr  Lorraine,* 

oses  le  rres-fatnt  pure  a votre  égide.  ,eJ  f(fp0Bfti. 

Le  cardinal.  Notre- Seigneur  daigne  accorder  paix,  gloire  Labb.coileih 
éternelle  & félicité  dans  la  lumière  des  faims  aux  âmes  des  cnn<:'t- 
bienheureux  fouverains  pontifes  Paul  III  ScJulesllLfousPau-  c^ûn.  Tri  J . 
tonte  delquels  le  faint  concile  général  a été  commencé.  in  fine  fieff. 

' Les  pères.  Leur  mémoire  foit  en  fcénédidion.  **• 

Le  cardinal.  La  mémoire  de  l’empereur  Charles  V & des 
féréniffimes  rois  qui  ont  promu  & protégé  i’affembléc  de  ce 
faint  concile  univerfel , foit  en  bénédiélion. 

Les  pères.  Ainfi  foit- il , ainfi  foit-il. 

Le  cardinal.  Au  féréniflime empereur  Ferdinand,  toujours 
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^ ^ augufte , orthodoxe  & paciôque  ; & à tous  les  rois , aux  ré- 

publiques & à nos  princes,  longues  années. 

Les  pères.  Confervez  , Seigneur , le  pieux  & chrétien  em- 
pereur. Mettez  fous  votre  protection , empereur  du  ciel,  les 
rois  de  la  terre , con  èrvareurs  de  la  fainte  créance.  f 

Le  cardinal.  Grandes  aâions de  grâces  & longues  années 
aux  légats  du  fiége  apoftolique  Romain  , préfidens  en  ce 
concile. 

Les  pires.  Grandes  aâions  de  grâces le  Seigneur  les  ré-] 
compenfe. 

Le  cardinal.  Aux  révérendiflîmes  cardinaux  & illuftresam- 
baffadeurs , grandes aâions  de  grâces. 

Les  pères.  Grandes  aâions  de  grâces,  longues  années. 

Le  cardinal.  Aux  très-faints  évêques  .longue  vie  & heureux 
retour  à leurs  églifes. 

Les  pires.  Aux  hérautsde  la  vérité , mémoire  perpétuelle. 
A l’afiemblée  orthodoxe,  longues  années. 

Le  cardinal.  Le  faint&  facré  concile  œcuménique  de  Tren- 
te ! Confeflons  fa  foi , gardons  à jamais  fes  décrets. 

Les  pires.  Ouï , confeffons  à jamais  fa  foi , gardons  à ja- 
mais fes  décrets. 

Le  cardinal.  C’eft  notre  commune  créance  à tous,  ce  font 
nos  communs  fentimens , que  nous  fouferivons  tous  d’un, 
même  accord  & d’une  même  affeâion  : c’eft  la  foi  de  faint 
Pierre  & des  Apôtres , c’eft  la  foi  des  pères  ; c'eft  la  foi  des 
orthodoxes. 

Les pires.  Ouî , c’eft  notre  créance , ce  font  nos  fentimens , 
c’eft  à quoi  nous  fouferivons  tous. 

Le  cardinal.  Que  ceux  qui  le  tiendrontà  ces  décrets,  foient 
rendus  dignes  de  la  mtféricorde  & de  la  grâce  du  premier  &c 
du  grand  prêtre  fouverain  /efiis , l’oint  de  Dieu  , par  l’in- 
tercellion  de  Notre-Dame  la  fainte  mère  de  Dieu , toujours 
vierge,  &•  de  tous  les  faints. 

Les  pères.  Amen  , amen , qu’il  foit  ainfi,  qu’il  foit  ainfi. 

Le  cardinal.  Anathème  à tous  les  hérétiques. 

Les  pires.  Anathème  , Anathème. 

Ainfi  finirent  les  acclamations.  Les  François  blâmèrent  le 
cardinal , de  ce  qu 'après  celles  des  pères  & des  empereurs 
fous  iefqueK  le  concile  avoit  été  célébré , il  avoitnonunérous 
les  rois  enfemble  , fans  faire  aucune  mention  particulière  du 
roi  de  France , comme  on  avoit  fait  au  commencement  du 

concile 
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concile  du  vivant  de  Charles  V , afin  fans  doute  de  ne  pas  . - — 

déplaire  auroid’Efpagne  Philippe  II;  mais  le  cardinal  répon-  An.  ij6î. 
dit , lorfque  le  confeil  du  roi  lui  en  fit  des  reproches  à Ion 
retour,  qu’il  n’en  avoit  agi  ainfi  que  pour  conferver  la  paix 
entre  deux  puiiîàns  rois,  & procurer  par  cette  union  le 
bien  de  toute  la  chrétienté. 

Les  acclamations  finies,  les  légats  défendirent  à touslespè-  ix. 

res, fous  peine  d'excommunication, de  fe  retirer  deTrentefans  On  ordonne 
avoir  figné  de  leur  propre  main  les  actes  du  concile , & fans  tiondcs"!:' 
les  avoir  tous  approuvés.  Le  promoteur  chargea  tous  les  lé-  tes  aux  pè- 
crétûiresqui  étoient  prèfens  de  lesinfcrire  , & après  que  le  res- 
~i'c  Deum  eut  été  chanté , le  légat  Moron , qui  l’avoit  en-  ^ “J 
tonné  , donna  la  bénédiction  aux  pères , & leur  dit  : allez  a jt. 
en  paix.  Le  fecrétaire  Maffarel , joint  à d’autres , eut  foin  de 
rafièmbler  tous  les  décrets,  & de  recevoir  les  fignaturesdes 
pères , comme  il  lui  avoit  été  enjoint.  Le  nombre  de  ceux  qui 
fouferivirentfe  montoità  deux  cents  cinquante-cinq  : lavoir 
quatre  légats,  deux  cardinaux,  trois  patriarches,  vingt  cinq 
archevêques,  cent  foixanre huit  évéques,  trenre-neufprocu- 
reurs  revérus  de  pouvoirs  pour  les  abfcns  : fept  abbés,  un  de 
Clairvaux,  quatre  du  Moint-Cafiin,  le  fixième  tic  Ciugny  & le 
feptième  deBerrranda  dans  la  province  deT arragone  en  Eljpa- 
gne  : fept  généraux  d’ordres,  fa  voir  des  Dominicains,  des  Mi- 
neurs oblervantins, des  Mineurs conventuels,desErmitesde 
S>.  Auguftin,  des  Servîtes,  des  Carmes  & des  Jcl'uites.  Tous 
à ce  mot  ,j‘ai  foufcrii , ajoutèrent , en  définijfunt  ; excepté  les 
procureurs  , qui  n’avoient  jamais  joui  du  droit  de  (iiffrage. 

Après  tou  tes  ces  foufcriptions.cesaéîes  furent  attetlés  com- 
me vrais  & fincères  par  Ange  Maffarel  évêque  deThélèfe , 
fecrétaire  dufaint  concile  de  Trente  ; Marc  Antoine  Pere- 
grin  de  Cofme , greffier  du  même  concile  ; Cintlnus  Pam- 
phile clerc  du  diocèfe  de  Camerin , auffi  greffier. 

Deux  jours  après  que  le  concile  eut  été  terminé , tous  les 
ambaffadeurs  qui  étoient  à Trente , à l’exception  du  comte  de 
Lune,  reçurent  les  décrets  dans  la  forme  la  plus  ample  , 6c 
y loufcrivirent  féparément  des  fouferiptions  des  pères.  On 
reçut  leurs  fouferiptions  non  félon  l’orcire  de  leur  arrivée , 
comme  on  l'avoir  d’abord  projeté , mais  en  quelque  manière 
feion  l’ordre  de  laffiance  & des  places.  De  plus,  la  figna- 
ture  de  l’ambaffadeur  des  Suifiès  fut  faite  féparément  & cer- 
tifiée par  un  autre  fecrétaire , fans  qu’on  en  fâche  la  raifon  ; 

Tome  XXW.  G 
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», «i....  de  forte  qu’il  y eut  quatre  écrits  différens.  Le  premier , qui 

A».  ijOj.  fut  figné  par  les ambaffadeurs  ecdéfiaftiques,  c’eft  à-dire  les 
Impériaux  qui  repréfentoient  la  perforine  de  l’empereur,  & 
les  autres  qui  repréfentoient  celles  du  roi  des  Romains  S t 
du  prince  héréditaire  ; ceux  de  Pologne,  de  Savoie,  de  Flo- 
rence , & le  patriarche  de  Jérufalem , parmi  lefquels  il  y eut 
un  laïque  collègue  d’un  eccléfiaftiqwe  , favoir  Sigifmond  de 
Turin  , fur  lequel  il  n’y  eut  aucune  difficulté  , perfonne  ne 
lui  difputant  fa  prérogative.  Dans  le  fécond  écrit  étoit  la  û- 
gnature  feule  de  Joachim  , ambaffadeur  du  clergé  des  Can- 
tons catholiques.  Dans  le  troifième  étoit  confirmée  l’accep- 
tation des  ambaffadeurs  de  Portugal,  delà  république  de- 
Venife  ; & le  dernier  étoit  figné  par  Melchior  Lulîï  autre 
ambaffadeur  des  Suiffes  laïques.  Tous  s'obligèrent  au  nom 
de  leurs  princes. 

Dès  que  le  pape  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  conclusion  du 
concile,  il  affembla  auffitôt  chez  lui  les  cardinaux  pour  leur 
en  faire  part,  & il  ordonna  que  le  lendemain  treizième  de 
Novembre  on  feroit  une  proceffion  en  affion  de  grâces , de- 
puis l’églife  de  faint  Pierre  jufqu’à  celle  de  la  Minerve  : il  ac- 
corda des  indulgences  à ceux  qui  yaffifteroienr.  Pendant  ce 
temps- là  les  prélats  & les  autres  députés  au  concile  s’en  re- 
tournèrent , & les  légats  Moron  & Simonette  prirent  la 
route  de  Rome , dans  le  deffein  de  rendre  compte  au  pape 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  concile,  c’eft-à-dire  de  lui  répéter 
ce  qu’il  favoit  déjà. 

x Iis  arrivèrent  à Rome  quelques  jours  avant  Noël , & le 

Arrivée  des  pape  leur  donna  plufieurs  audiences,  dans  lefquelles  il  leur 
deux  légats  témoigna  toujours  beaucoup  d’amitié.  Dans  l’une  il  mit  en 
mouette  à délibération  s’il  confirmeroit les décifions du  concile,  & le 
Rome.  3 oe.  Décembre  il  tint  un  confiftoire  dans  lequel  il  dit  : qu’il 
P*l,av-  '*•  rendoit  grâces  à Dieu  d’avoir  procuré  au  concile  une  fin  lî 
j 1+1  c'  5-  heureufe  ; qu’après  Dieu  on  en  étoit  redevable  à la  piété  de 
l’empereur  , qui  l’avoit  toujours  protégé  de  fon  crédit  & 
honoré  de  fa  bienveillance  ; qu’à  ce  prince  il  falloir  joindre 
les  rois  catholiques  & les  légats , qu’il  ne  pouvoit  affez  fe 
louer  de  leur  fageffe  , de  leur  vigilance  & de  leur  courage 
dans  tous  les  travaux  qu’ils  avoient  effuyés  pour  furmonter 
les  difficultés  les  plus  embarraflântes  , & maintenir  la  di- 
gnité du  fiége  apoftolique. 

Il  s’étendit  enfui  te  fur  ia  réfol  ution  où  il  dit  être , de  fairo 
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obferver  (es  décrets  pour  introduire  une  parfaite  réforma- 
tion dans  les  mœurs,  & pour  diflïper  en  particulier  la  mau- 
vaife  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  fa  conduite  & de  fes 
intentions  , en  publiant  qu’il  avoit  toujours  été  très  éloigné 
de  cette  réforme  , & qu’il  avoit  toujours  empêché  le  con- 
cile de  la  faire  entière  & parfaite.  11  ajouta  que  fon  deffein 
étoit  même  d’aller  plus  loin  que  le  concile , dont  il  trouvoit 
les  règlemens  trop  modérés , & de  montrer  qu'il  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  qu’une  lâche  condefcendance. 

Il  déclara  qu’il  vouloir  que  les  cardinaux  Moron  & Simo- 
nette  priffent  foin  de  veiller  à ce  qu’on  ne  fit  aucun  règle- 
ment qui  pût  donner  atteinte  à fes  décrets , & dit  qu’il  vou- 
loir changer  les  légats  des  provinces  de  l’état  eccléfiaftique , 
& les  vifiter  lui- même  ; & que  pour  contribuer  davantage 
à l’obfervation  des  décrets  du  concile , il  falloir  que  tous  les 
évêques  fe  rendiffent  inceffamment  dans  leurs  diocèfes  pour 
y réfuter.  Il  ordonna  que  fi  quelques  cardinaux , après  avoir 
renoncé  à leurs  évêchés , en  retenoientles  revenus  & l’admi- 
niftration , les  évêques  en  titre  qui  rempliffoient  leursplaces 
en  jouiroient  dans  leur  entier  : il  loua  fort, comme  un  décret 
infpiré  par  le  Saint-Efprit , l’établiffementdes  féminaires,  & 
dit  qu’il  vouloit  lui-même  donner  le  premier  exemple  en 
faifant  un  tel  établiffement.Pour  faciliter  le  travail  auxdeux 
cardinaux  Moron  & Simonette  chargés  de  l’exécution  des 
décrets  du  concile , il  nomma  trois  autres  cardinaux , favoir 
Cicala , Vitelli  & Borromée , pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
manière  de  confirmer  le  concile  , & de  le  faire  entièrement 
exécuter.  Il  affura  que  fon  deffein  étoit  de  revêtir  le  concile 
de  l’autorité  pontificale,  afin  que  fes  aéles  & fes  décrets  fuf* 
fent  inviolablement  gardés , & que  ni  la  faveur  ni  le  crédit 
des  grands  n’y  puffent  donner  aucune  atteinte  ; il  ajouta  que , 
fi  l’on  fe  trouvoit  obligé  fur  quelque  point  de  s’éloigner  de 
fes  décidons  ,fon  intention  étoit  que  les  cardinaux  nommés 
ne  décidaffent  rien  qu’après  avoir  reçu  fes  ordres.  Enfin  il 
protefta  que  , comme  tous  les  défordres  venoient  de  ce 
qu’on  nommoit  aux  évêchés  des  perfonnespeu  capablesde 
les  remplir  , on  n’y  éleveroit  aucun  à l’avenir  , qu’aupara- 
vant  on  ne  fe  fut  bien  affuré  de  la  pureté  de  fes  mœurs  & 
de  fa  doârine.  Cette  réfoiution  étoit  fage  : heureux  fi  l’exé- 
cution s’en  fürfuivie. 

A l’égard  du  parti  qu’il  paroiffoit  avoir  intention  de  fui* 

Gij 
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vre,  qui  étoit  de  confirmer  lesaéles  du  concile  , il  conful- 
ta,  avant  que  de  prendre  la  dernière  réfolution,  les  cardi- 
naux de  la  Bourdaifiere  & d’Amula  , & les  principaux  offi- 
ciers de  la  chambre  apoftolique,  de  la  chancellerie  & de  la 
rote, qui  tous  lui  conleilièrent  de  le  faire.  Hugues  Buoncom- 
pngno  évêque  de  Relie  , qui  fut  dans  la  fuite  cardinal  & enfin 
pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XUI , fut  du  même  avis  , & 
en  fit  voir  la  juliice  ; & ce  qu'il  dit  détermina  plufieurs  au- 
tres à fuivre  le  même  parti.  11  préfenta  entr’autres,  que  la 
confirmation  ne  donneroit  pas  au  concile  plus  d’autorité 
qu’aux  autres  conciles,  aux  décrets  & aux  décrétales , dont  le 
grand  nombre  & les  déclarations  formelles  contre  la  corrup- 
tion des  mœurs,  étoient  plus  fortes  que  les  décrets  deTrente 
très-melùrés  dans  leurs  expreffions.  Que  fi  le  pape  comman- 
doit  aux  juges  de  recourir  au  faint  fiége  pour  l’explication 
de  leurs  doutes , fans  fe  mêler  d’étre  les  interprètes  du  con- 
cile , perfonnene  pourroit  fe  prévaloir  de  fes  décrets  contre 
la  cour  de  Rome,  qui  au  contraire  par  fes  déclarations  pour- 
roit les  accommoder  au  befoin  de  l’églife.  Que  comme  il  y 
avoitàRome  une  congrégation  d'inquifiteurs,dontlefcrvice 
étoit  très-utile  , le  pape  pouvoit  de  même  en  établir  une 
autre , où  l’on  s'adreflàt  de  tous  les  endroits  du  monde  pour 
être  éclairci  de  fes  doutes.  Si  cela  fe  fait , difoit-il , je  fou- 
tiens  que  l’autorité  du  fiége  apofiolique , ni  les  droits  de 
l’églife  Romaine  ne  feront  point  bleffés  par  ces  décrets  ; 
mais  qu’ils  en  feront  même  fortifiés,  félon  que  ces  moyens 
feront  employés.  Ces  raifons  furent  goûtées , & le  pape 
prit  dès  ce  moment  la  réfolution  d’en  venir  à une  confirma- 
tion abfolue  & fans  réferve. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , la  France  fouffroit  de  plus 
ft-w’  s îles  6ran(^es  & déplus  funeftes agitations  de  la  part  des  Calvi- 
CuivinifUs  niftes.  L’amiral  de  Coligni  devenu  chef  de  ces  rebelles  de- 
cn  France  puis  la  prife  du  prince  de  Condé  , traverfa  la  Beaufle  pour 
niUe  lie*33"  a^cr  Pa^er  re^e  l 'hiver  dans  la  Sologne  & dans  le 

Drenx.  Berri.  Les  églifes  y furent  pillées , l’argenterie  fondue,  ër 
De  Tkou , employée  au  payement  des  troupes.  La  petite  ville  de  Sully 
h'il.  1.  j4-  n.  fut  furprife  le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1563  ; 

trente -fix  prêtres  y furent  tués , & beaucoup  d'autres  jetas 
dans  la  Loire. 

Dans  le  même  tcmps’e  duc  deGuife,  qui  commandoit  l’ar- 
mée roj  aie , & qui  avôit  toute  l’autorité  depuis  la  détention 
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du  connétable  de  Montmorency , reprit  les  villes  d’Etampes 
& de  Pluviers;  & l’amiral  ayant  appris  que  ce  duc  s’appro-  An-  * 
choit  d’Orléans  avec  l’armée  du  roi,  s’y  rendit  promptement 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de  faire  une  longue  & vigou- 
reirfe  réfiftance;  mais  n’ayant  pas  voulu  s’y  renfermer , il  y 
établit  Dandelot  l’on  frère  pour  commander,  & partit  avec 
les  Reitres  vers  la  Normandie  pour  recevoir  l’argent  qu’on 
lui  envoyoit  d’Angleterre. 

Le  duc  de  Guife , perfuadé  qu’il  exterminerait  le  parti  X!V. 
Calvinifle,  s'il  pouvoit  devenir  maître  d’Orléans,  fe  rendit  G g"tcty* 
devant  cette  ville  & en  forma  le  fiège  le  6 de  Février.  Mais  devant  Or- 
fa  mort  précipitée  fit  abandonner  cette  entreprilê.  Ce  duc  të*"*; 
fut  blefle  à mort  d’un  coup  de  piftolet,  qui  lui  fut  tiré  par  hifl  utfup ” 
Jean  Poltrot  gentilhomme  Angouriiois,  un  des  plus  déter- 
minés du  parti  Calvinifte  : c’étoit  le  18  de  Février.  La 
blefiure  fut  trouvée  mortelle,  & il  rendit  I'ame  en  effet  le 
0,4  du  mente  mois.  Poltrot  après  ce  coup  s’enfonça  dans  la 
forêt  d’Orléans  ; mais  il  fut  pris  le  lendemain , interrogé 
le  2 1 , & condamné  à mort  quelques  jours  après.  Il  fut 
conduit  à Paris  pour  y être  exécuté  ; mais  il  mourut  à la 
queftion.  Comme  il  avoit  déclaré  que  c’étoit  l’amiral  de 
Coligni  qui  l’avoit  porté  à tuer  le  duc,  l’amiral  fit  pour  (è 
juftifier  une  apologie  qui  ne  perfuada  prefque  perfon- 
ne  : mais  on  voulut  bien  l’épargner;  & d’ailleurs  lescon- 
jonftures  du  temps  obligeoient,  finon  à le  regarder  comme 
innocent,  au  moins  à ne  pas  tenter  de  le  punir  comme  cou- 
pable. Théodore  de  Beze,  dont  les  difeours  féditieux  n’a- 
voient  pas  peu  contribué  à la  révolte , ne  fe  croyant  pas  alors 
en  fureté  en  France,  fe  retira  à Genève , où  il  perfifta  dans 
fa  fureur  contre  la  vraie  religion. 

Dans  le  même  temps  la  reine  régente,  craignant  que  la 
guerre  ne  diminuât  l’autorité  dont  la  mort  du  duc  deGuilé 
l 'avoit  mife  en  poflèflîon , envoya  plufieurs  fois  Henri  Ciu- 
tin  d’Oyfel  & l’évêque  de  Limoges  à la  princelfe  de  Condé 
& à Dandelor,  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  enfuite , appré- 
hendant que  le  grand  crédit  du  prince  de  Condé  ne  fut  un 
obftacle  à l’envie  qu’elle  avoit  de  dominer,  elfe  réfolut  de 
donner  la  conduite  des  affaires  fous  elle  à Chrifîophe  de 
Wirtemberg , prince  Allemand , à qui  elle  députa  à cet  effet 
Rafcalon,  créature  du  duc  de  Guife.  Ilétoit  chargé  d’in vi*  \ 

ter  ce  prince  à venir  en  France , ou  du  moins  fur  U fron^ 

G iij 
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■ tière  , & la  reine  promettoit  de  le  venir  joindre  ad 

An.  isfij.  plutôt. 

Xv.  Le  duc  de  Wirtemberg , ayant  reçu  Rafcalon  le  j de 
La  reine  fol-  Mars,  & eu  communication  de  ce  qui  étoit  contenu  dans 
lieue  le  itnc  fes lettres  de  créance,  demanda  quatre  jours  pour  en  déli— 
berg  de  venir  berer; & il  répondit  enluite  qu  il  remercioit  fort  le  roi  & la 
en  France,  reine,  & qu’il  plaignoitla  deilinéedu  royaume  de  France, 
ur Pour  confervation  duquel  il  faifoit  tous  les  jours  des 
prières  en  particulier,  & en  faifoit  faire  en  public.  Qu’au 
relie  il  ne  Ce  fentoit  pas  allez  fort  pour  foutenir  la  charge 
qu’on  lui  offroit;  & qu’il  ne  pouvoit  venir  ni  en  France, 
ni  fur  la  frontière,  comme  on  l’en  prioit.  Qu’il  croyoit  que 
ceux  du  parti  du  prince  Condé  n’avoient  pris  les  armes  que 
contre  les  infraéteurs  des  édits  du  roi  : qu’ainfi  la  reine,  pour 
détourner  la  colère  de  Dieu , feroit  mieux  de  s’appliquer  à 
rétablir  en  France  le  culte  divin  dans  fa  pureté  & fans  aucu- 
ne fuperllition , en  ôtant  les  fujets  de  mécontentement  & de 
fcrupule,  & faifant  publier  une  confelïionde  foifemblable 
à celle  d'Ausbourg,  qui  avoit  été  faite  pour  rendre  la  paix  à 
l’égüfe  d’Allemagne. 

XVI.  La  négociation  pour  la  paix  fut  plus  heureufe , quoiqu’elle 
Elle  com-  ne  put  être  terminée  fans  beaucoup  de  difficultés.  Il  y eut  à 
îo?™C*traiter  ce  ^uiet  plufieurs  conférences  entre  le  prince  de  Condé  & le 
«1«  la  paix  connétable  de  Montmorency.  Le  premier  fut  tiré  dans  ce 
deflein  de  fa  prifon , & amené  fous  bonne  garde  au  camp  du 
roi , & enfuitedans  l’ile-aux- bœufs  près  de  la  ville  d’Orléans. 
Il  écouta  tout  avec  patience  ; mais  il  dit  qu’il  ne  pouvoit 
confentir  à rien , que  préalablement  on  ne  promît  l’exécution 
entière  de  ledit  de  Janvier.  Le  connétable  fe  récria  avec  vi- 
vacité fur  cette  propofition,  & prétendit  que  cet  édit  étoit 
la  fource  de  tous  les  maux  où  la  France  fe  voyoit  plongée. 
La  reine,  qui  vouloit  acheter  la  paix,  propofade  modifier  cet 
édit,  & confentit  que  le  prince  de  Condé  entreroit  dans  Or- 
léans pour  y confulter  ceux  de  fon  parti.  Dès  que  ce  prince 
fut  dans  la  ville , il  aflembla  les  minières , leur  demanda  leurs 
avis,  & en  choifit  trois  pour  répondre  par  écrit  à ces  deux 
demandes.  La  première , s’il  devoit  prorellcr  à la  régente, 
que  n’ayant  pris  les  armes  que  pour  l’exécution  de  l’édit  de 
Janvier,  on  ne  vouloit  point  les  pofer  que  cet  édit  n’eût  été 
rétabli.  La  faconde,  fi,  fur  le  refus  de  la  reine  , il  pouvoit  la 
prier  depropofer  elle- même  ce  qu’elle  jugeoit  être  du  bien 
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de  l'état  pour  apaifer  les  troubles  & pacifier  le  royaume, 
en  mettant  fin  aux  maux  qui  l’affîigeoient. 

Les  miniftres  jugeant  allez  équitablement  par  le  difcours 
du  prince,  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  facrifier  l’édit  de  Jan- 
vier aux  conditions  d’une  paix  qu’il  fouhaitoit  ardemment, 
lui  répondirent , qu’il  ne  pouvoir  abandonner  le  droit  acquis 
par  l’édit  de  Janvier;  qu’il  étoitindilpenfablement  obligé  de 
Je  maintenir , s’il  ne  vouloit  manifeftement  ruiner  la  religion  ; 
& qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre,  qu’à  rompre  la 
conférence,  fi  la  régente  ne  vouloit  la  paix  qu’à  ce  prix.  Le 
prince  leur  promit  de  fe  conformer  à leur  avis,  & les  pria 
cependant  d’affembler  leur  confiftoire,  &de  délibérer  en- 
tre eux  fur  ce  qu’il.y  avoir  à faire.  Ils  s’affemblèrent  donc  au 
nombre  de  foixante-douze  , & dreffèrent  un  mémoire  de 
leurs  demandes  : ils  conclurent  que  les  Calvjniftes  ne  pou- 
voient  quitter  les  armes,  fi  on  ne  leur  accordoit  toutes  leurs 
prétentions;  & en  préfentant  au  prince  leurs  fentimens  ré- 
digés par  écrit,  ils  proteftèrent  qu’ils  étoient  réfolus  de  ne 
s’en  point  départir. 

Les  articles  que  demandoient  ces  miniftres  étoient  : 1 . 
Que , fans  aucune  exception , l’on  rétablît  l’édit  qui  avoit  été 
rendu  du  confentement  des  députés  de  toutes  les  provinces 
de  France , & qui  avoit  été  publié  dans  tous  les  parlemens 
du  royaume.  2.  Qu’afin  de  couper  court  à toutes  les  feéles , 
& aux  opinions  monftrueufes  que  la  licence  avoit  introdui- 
tes , le  roi  permît  la  confefiïon  de  foi  propoféc  dans  le  mois  de 
Juin  1 5 6 1 ; & que  l’ayant  autorifée , il  donnât  ordre  que  les 
athées , les  libertins , les  Trinitaires , les  Anabaptiftes  & Ser- 
vetiftes  fuffent  punis  févèrement.  3 . Que  les  Calviniftes  euf- 
fent  la  liberté  de  s’affembler , & de  tenir  des  fynodes  & des 
confiftoires  à leur  volonté , pourvu  que  les  lieux  deftinés  à 
cet  effet  leur  appartioffent.  4.  Qu’on  ne  rebaptilat  point  ceux 
qui  avoient  reçu  le  baptême  parmi  eux , & que  leurs  mariages 
fuffent  tenus  pour  bons  & valables , & les  enfans  qui  en  pro- 
viendroient  reconnus  légitimes.  5.  Que  leur  religion  ne  fût 
plus  qualifiée  de  nouvelle , ni  de  prétendue,  maisfimpiement 
de  réformée.  6.  Qu'ils  feroient  tous  rétablis  dans  les  biens , 
dignités,  honneurs,  offices  & charges  publiques,  dont  ils 
avoient  été  privés  pour  caufede  leur  religion;  que  lesjuge- 
mens  rendus  contre  eux  feroient  révoqués , & que  des  juges 
non  fufpe&s  en  pourroient  counoître  de  nouveau.  7.  Qu'oa 
' G iv 
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feroir  des  informations  juridiques  des  maffacres  deVaffy&: 
de  Sens,  pour  faire  le  procès  aux  coupables,  s’ils  vivoient 
encore,  ou  à leur  mémoire,  s’ils  n’étoient  plus. 

Le  prince  reçut  les  articles,  parce  qu’il  n’ofa  lesrefùfer; 
mais  voyant  qu’ils  étoienr  plus  propres  à rallumer  la  guerre 
qu’à  l’éteindre , il  fe  garda  bien  de  les  produire  dans  la  con- 
férence. Il  revint  joindre  la  reine  dans  un  efprit  plus  pacifi- 
que , & traita  avec  elle  jufqu’au  1 2 de  Mars  que  la  paix  fut 
conclue  & arrêtée , & les  articles  Lignés , tels  qu’ils  font  con- 
tenus dans  l’édit  donné  en  conféquence  le  19  jour  de  Mars 
dans  le  château  d’Amboife.  Cet  édit  contenoit  les  articles 
qui  fuivent. 

I.  Que  dans  toutes  les  villes  où  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  avoient  le  libre  exercice  de  ladite  religion , 
le  7 du  même  mois  de  Mars,  ils  l’y  auroient  encore  à l’a- 
venir , excepté  toutefois  dans  les  églifes  & maifons  des 
eccléfmfticjues.  II.  Qu’en  chaque  bailliage  & fénéchaufifée  , 
& gouvernement  tenant  lieu  de  bailliage,  comme  Péronne, 
Montdidier , Roye  & la  Rochelle , & autres  de  femblable  na- 
ture, reflortiffant  des  cours  de  parleniens,  excepté  la  cité  , 
faubourgs  & prévôté  de  Paris , ils  auroient  pareillement  un 
lieu  commode  pour  l’exercice  de  leur  religion  dans  les  fau- 
bourgs ou  près  defdites  villes.  III.  Que  les  feigneurs  & gen- 
tilshommes hauts  jnfticiers  , auroient  le  même  exercice  libre 
dans  toutes  leurs  terres , pour  eux  & leurs  jufliciables  feule- 
ment ; & queceux  qui  n’auroient  point  de  haure-juftice , joui- 
roient  feulement  de  ce  droit  dans  leurs  maifons  particulières. 
IV.  Que  tous  les  prifonniers  de  guerre  feroient  rendus  fans 
rançon  de  part  & d’autre.  V.  Que  les  gens  de  guerre  étran- 
gersferoientcongédiés&renvoyésdansleur  pays,  tantCal- 
viniftes  que  Catholiques.  VI.  Que  le  roi  accordcroit  une  abo- 
lition générale  au  prince  de  Condé , à l’amiral  & à tous  ceux 
qui  les  avoient  fui  vis  8:  fervis  durant  les  derniers  troubles  ; fa 
majefté  déclarant,  quetour  avoir  été  fait  pour  fon  fervice, 
fans  qu’ils  pufTent  être  recherchés  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 
VIL  Que  ceux  de  ladite  religion  prétendue- réformée  ne 
pourroient  contraéler  aucune  alliance  avec  les  étrangers , ni 
les  appeler  en  France  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  ni  faire 
aucune  levée  de  gens  de  guerre  ni  de  deniers,  fans  comsnif- 
fion  & pcrmiiTion  exprefle  de  fa  majefté. 

L’amiral , qui  au  premier  bruit  de  cette  négociation  ctoit 
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accouru  pour  la  traverfer,  voyant  qu’elle  étoit  terminée  lors- 
qu’il arriva , tenta  au  moinsd’en  empêcher  l’effet;  mais  ce  fut 
inutilement.  L’édit  fut  envoyé  au  parlement  de  Paris  pour 
être  vérifié.  Mais  la  plupart  des  confeillers  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à enregiftrer  un  édit  qui  laiflbitun  libre  exercice  dans 
le  royaume  à une  religion  juftement  profcrite,  ne  voulurent 
point  y donner  les  mains  ; & tout  ce  que  le  parlement  crut 
pouvoir  faire  , fut  d’ordonner  que  cet  édit  feroit  mis  entre 
les  mains  des  gens  du  roi.  C’étoit  multiplier  les  obflacles  à 
l’enregiftrcment  : le  roi  le  prévit  bien  ; & pour  y remédier , 
il  envoya  le  duc  de  Bourbon  & le  duc  de  Montpenfier , qui 
le  vingt- (éptième  fe  rendirent  au  parlement , accompagnés 
«lu  maréchal  de  Montmorency,  gouverneur  de  Paris,  pour 
exhorter  la  cour  à procéder  à la  vérification  de  l’édit,  & ils 
réullirent.  Le  parlement  de  Provence  réfifta  long  temps  de 
même  que  celui  de  Touloufe  ; mais  enfin  iis  obéirent  aux 
lettres  de  juflïon  de  fa  majeftè,  comme  les  autres. 

Comme  par  la  paix  les  Calviniftës  dévoient  évacuer  la 
ville  d’Orléans,  ils  en  fortirent  le  28e.  de  Mars,  après  avoir 
fait  publiquement  la  cène  dans  l’églife  de  faintc  Croix.  Dans 
le  même  temps  l’on  congédia  la  cavalerie  Allemande  , & le 
prince  Porcien  fut  chargé  de  la  conduire  ; mais  comme  elle 
n’avoit  point  été  payée,  elle  demeura  long-temps enCham- 
pagne , ou  elle  fit  beaucoup  de  ravages,  en  attendant  qu’on 
lui  eût  compté  ce  qui  lui  étoit  dû. 

11  s’agiflbitenfuire  de  rentrerdans  le  Havre  de-Grace,  que 
les  Calviniftes  avoient  livréaux  Angloisl’année  précédente; 
c’étoit  encore  une  des  conditions  de  la  paix.  Ainfi  le  roi  en- 
voya un  trompette  pour  fommer  le  comte  de  Warvick  qui 
commandoit  dans  la  ville  , de  la  lui  rendre.  Le  comte  dit 
qu’il  falloir  s’adrelTerà  la  reine  d’Angleterre  fa  maître  fie , qui 
l’avoit  chargé  de  la  garder  en  l'on  nom  , & de  la  défendre 
contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient , comme  il  y étoit  ré- 
folu  au  péril  de  fa  vie  & de  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui. 
Sur  cette  réponfe , la  guerre  fur  déclarée  à Elifaberh  reine 
d’Angleterre  le  fixième  de  Juillet  ; & la  régente  trouva  fi 
bien  le  fecret  de  réunir  les  deux  partis  , en  obligeant  les  uns 
& les  autres  à travaillera  l’cnvi  au  recouvrement  du  Havre - 
«le  Grâce,  que  fi  les  Catholiques  eurent  l’honneur  de  com- 
mencer le  fiége,les  Calvinifiesremportèrcntla  gloire  d’avoir 
ïji  dans  les  tranchées  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  n’y  eut 
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que  l’amiral , qui  voulant  fe  conferver  l'amitié  des  Anglais 
pour  quelqu’autre  occafion , ne  voulut  point  s’y  trouver. 
Le  Havre  fut  alliégé  le  vingtième  de  Juillet  , & le  vingt- 
huitième  les  Anglois  capitulèrent  à ces  conditions  : 

Que  le  comte  de  Warvick  remettre»  la  place  entre  les 
mains  du  connétable  de  Montmorency , avec  tout  le  canon  , 
& les  munitions  que  les  Anglois  y avoient  trouvées  en  y en- 
trant ; qu’il  laifferoit  auflî  tous  les  vaifieaux  qui  étoient  au 
roi  & à les  fujets  , avec  les  équipages,  les  marchandées  & 
autres  effets  appartenans  aux  François;  que  la  groffe  tour 
feroitdans  le  moment  même  remile  au  connétable,  & qu’on 
y mettroit  garnifon  Françoife,  qui  néanmoins  ne  pourroit 
entrer  dans  la  ville , ni  arborer  l’étendard  de  France  ; & que 
la  porte  qui  regardoit  la  ville  demeureroit  au  comtedeWar- 
vick,  en  donnant  quatre  otages.  Que  le  lendemain  matin  l’on 
feroit  fortir  les  foldats  du  fort  de  l’Heure,  qu’on  livreroit 
enfuite  du  connétable.  Que  les  prifonniers  de  part  & d’autre 
fçroient  rendus  fans  aucune  rançon.  Qu’il  feroit  permis  au 
comte  & aux  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville  , d’en  fortir 
librement  avec  tout  ce  qui  étoit  à eux  ; ce  qu’ils  feroient 
dans  l’efpace  de  fix  jours,  s’ils  n’en  étoient  empêchés  par  les 
vents  contraires.  Que  pour  cela  il  feroit  libre  aux  vaiffeaux 
Anglois  & aux  autres  deftinés  à l’embarquement  des  troupes, 
d’entrer  dans  le  port,  & qu’ils  en  fortiroient  de  même,  fans 
qu’on  pût  les  en  empêcher. 

La  reine  régente,  en  faifant  la  paix,  avoir  promis  au 
prince  de  Condé  de  le  pourvoir  de  la  lieutenance  générale 
dans  tout  le  royaume  ; mais  craignant  avec  raifon  l’autorité 
que  ce  pofte  alloit  lui  donner , elle  l’eu  exclut , en  perfua- 
dant  au  roi  de  fe  faire  déclarer  majeur  : c’éroit  en  effet  l’uni- 
que moyen  de  pouvoir  gouverner  feule  fous  l'on  autorité. 
Mais  comme  le  roi  n’avoit  pas  encore  l’âge  requis,  c’eflà- 
dire  1 4 ans  pleins  & entiers , & que  le  parlement  de  Paris , 
toujours  oppofé  au  dernier  édit , qu’il  Falloir  néanmoins  que 
le  roi  confirmât  pour  premier  aéle  de  fa  majorité , n’auroit 
pas  manqué  de  relever  ce  défaut  d’âge  ; on  réfolut , pour 
prévenir  les  difficultés  que  cette  cour  pourroit  faire , de 
mener  le  roi  à Rouen , & le  parlement  de  cette  ville  entra 
facilement  dans  les  vues  de  la  cour. 

Charles  IX  y fut  déclaré  majeur  le  dix-feptième  du  mois 
d’Aoùt  ; & dans  le  dilcours  qu’il  fit  à cette  occafion  , ii  dit 
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emr’autres  : qu’il  prétendoit  que  l’édit  qu’il  avoir  rendu  fût  An  " 
religieufement  oblèrvé  dans  tout  le  royaume , jufqu’àceque  De  J hou  , 
les  différents  de  la  religion  fuffent  décidés  par  le  concile  de  h,ft-  *• 
Trente, ouqu'ileneûtlui  mémeautrementordonné:queceux  nÿe/f<jr-uj ln 
qui  le  violeroient  fuffent  puniscomme  rebelles  & réfraélaires  comment,  libt 
à fes  ordres.  Qu’il  vouloitaulïi  que,  dans  les  villes  & villages  l0-  "•  î** 
de  fon  royaume,  on  quittât  les  armes;  & qu’il  défendoit , 
fur  peine  détre  punis  comme  criminels  de  lèfe-majefté  , à 
tous  fes  fujets,  fans  même  en  excepter  fes  frères,  d’avoir  fans 
fa  pcrmilïïon  aucun  commerce  avec  les  étrangers,  ni  aucune 
alliance  fe^rète  avec  les  princes  ou  alliés  ou  ennemis.  Que  de 
plus  on  ne  levât  aucun  argent  fins  fes  ordres,  & qu’il  feroit 
là-deffus  un  édit  qui  feroit  publié  dans  toutes  les  cours  du 
royaume.  Il  avertit  enfin  les  confeillers  de  rendre  exam- 
inent la  juftice , enforte  que  chacun  .vivant  en  paix  & en  affu- 
rance,  demeurât  dans  l’obèiffancequiétoit  due  au  fouverain. 

Le  chancelier  de  l’Hôpital  & le  premier  préfident  parlèrent  XXVrr. 
aprèsle  roi,  dont  ils  ne  firent  prefque  qu’étendre  ledifeours;  ,.la  re"’e  fe 
apresquotla  reine  s étant  levee,  dit  qu  elle  remettoit  libre-  régence, 
ment  entre  les  mains  du  roi  fon  fils, devenu  majeur,  l’admi-  UeTkou,ut 
niftration  que  les  états  lui  avoient  confiée  : & dans  le  même  ■’up‘ ,ib‘ J ** 
temps, pour  rendre  un  témoignage  public  de  fa  foumiflion, 
elle  s’approcha  du  roi,  quidefcendantde  fon  trône,  vint  la 
tête  nue  la  recevoir  & l’embraffa,  en  l’affurant  qu’il  ne  rece- 
voit  fa  demilîion  que  dans  le  deffein  de  partager  avec  elle  l’au- 
torité fouveraine  : le  roi  enfuite  s’étant  remis  fur  fon  trône  , 
les  princes  & les  feigneurs  qui  étoient  préfens,  s’approchè- 
rent de  lui,  & lui  baisèrent  la  main  à genoux.  Aprèscette  cé- 
rémonie, on  ouvrit  les  portes  afin  de  permettre  au  peuple 
d’entrer,  & le  premier  fecrétaire  de  la  cour  lut  à haute  voix 
l’édit  dont  on  a parié,  qui  fut  vérifié  & cnregiftré  fur  la  ré- 
quifition  du  procureur  général , fuivant  la  coutume.  Entre 
ceux  qui  rendirent  leurs  devoirs  au  roi  dans  cette  occafion, 
on  y vit  Odet  de  Coligny  cardinal  de  Châtiüon.  Quoiqu’il 
eût  été  excommunié  parle  pape  dans  un  confiftoire , dépofé 
du  cardinalat  & de  la  dignité  épifcopale  ; il  y parut  néan- 
moins avec  toutes  les  marques  du  cardinalat , qu’il  affefla  de 
porter  dans  toutes  les  cérémonies,  & même  en  fe  mariant 
l’année  fuivante  avec  Ifabelle  de  Hauteviile  de  Loré. 

Après  que  le  roi  eut  été  déclaré  majeur  , il  fe  rendit  à 
Dieppe,  où  il  rétablit  les  dixmes  en  faveur  du  clergé,  qui  Uiiédi:,re':4- 
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fe  plaignoit  qu’on  lui  ôtoit  tous  les  jours  quelques-uns  de  fê* 
droits,  & que  fans  ceffe  on  l’accabloit  de  vexations. 

L’édit  de  la  majori  té  fut  dans  le  même  temps  envoyé  au  par- 
lementdeParispoury  êtrevérifié,  & Louis  de  Saint  Gelais, 
feigneur  deLanfac,  fut  chargé  de  cette  commiffion.  Mais  ce 
feigneur  trouva  cette  compagnie  fi  irritée  de  l’injure  qu'elle 
venoit  de  recevoir,  qu’elle  refufa  tout  ce  qu’on  lui  deman- 
doit  : elle  accompagna  fon  refus  de  remontrances,  dont  elle 
chargea  Chriftophe  de  Thou  premier  préftdent,  Nicolas 
Prévôt  préfidentaux  enquêtes, &GuillaumeVio!econfeil!er, 
qui  repréfentérent  au  roi , qu’il  étoit  conrrela  coutume  qu'un 
édit  fut  publié  en  quelque  parlement  que  ce  fût , avant  que 
de  l’avoir  été  dans  celui  de  Paris  qui  étoit  la  cour  des  pairs  , 
&quiavoitl’autoritédesètatsdu royaume.  Leroi,  après  une 
réponfe  pleine  de  douceur , ajouta  qu’il  étoit  de  leur  devoir 
d’obéir  à fes  ordres  ; qu’il  leur  dtfendoit  de  traiter  à l’avenir 
avec  lui , comme  ils  avoient  fait  pendant  qu’il  étoit  en  mino- 
rité, & de  fe  mêler  des  chofes  dont  la  connoiffance  ne  leur 
appartenoit  point  : qu’ils  n’avoient  été  établis  par  les  rois  fes 
prédccefleurs,  que  pour  rendre  juftice  aux  particuliers,  fui- 
vant  les  coutumes  & les  ordonnances  ; qu’ils  laiffaffent  donc 
au  roi  la  conduite  de  l’état , & qu’ils  ne  priffent  plus  les  titres 
de  tuteurs  des  rois,  défenfeurs  du  royaume  & protefleurs 
de  Paris.  Les  députes  ayant  fait  leur  rapport , le  parlement 
mit  la  chofe  en  délibération  , & les  voix  s’étant  trouvées 
également  partagées , les  unes  pour  l’enregiftrement , les 
autres  contre,  on  ne  donna  point  d’arrêt,  mais  on  députa 
as  roi  Pierre  Seguier  préfident  à mortier,  & François d’Ormy 
préfidentaux  enquêtes,  pour  lui  donner  avis  de  ce  partage 
d’opinions  & faire  de  nouvelles  remontrances.  Alors  la  reine 
lit  donner  dans  le  confeil  d’état  un  arrêt  par  lequel  le  roi  ré- 
voquoit  comme  nul , ce  qui  avoit  été  fait  au  parlement  de 
Paris,  touchant  la  publication  de  l’édit  de  fa  ma jorité , com- 
me ayant  été  fait  par  des  juges  à qui  la  connoillànce  des 
affaires  d’état  n’appartehoit  point. 

Il  ordonnoit  de  plus  que  l’édit  de  fa  majorité  fût  enregif- 
tré  parle  parlement  fans  aucune  oppofition,  & fans  remon- 
trances. 11  enjoignit  à tous  les  préfidens&  à tous  les  confeil- 
lers  de  fe  trouver  à cette  publication  , fous  peine  d’être  in- 
terdits de  l’exercice  de  leurs  charges  ; & défendit  au  parle- 
ment de  délibérer  jamais  ni  de  ne  rien  ordonner  fur  toute# 
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les  chofes  qui  concernoient  le  gouvernement  de  l’état.  Le 

parlement  obéit , & l’édit , après  avoir  été  vérifié , fut  publié  1 
le  28  de  Septembre. 

Far  une  déclaration  datée  du  2 du  même  mois,  le  roi  XXXI. 


défendit  qu  aucuns  livres  nouveaux  fuffent  imprimes  fans  Le  r01  dd~ 
avoir  ete  auparavant  examines  01  approuves  par  des  per-  mer  auc£ 
fonnes  commifes  pour  cela  par  le  roi,  fous  peine  de  la  vie  lîvresfans ap- 
aux  contrevenans  & de  la  confifcation  de  leurs  biens.  Cet  probation. 


édit  fut  fait  non-feulement  pour  réprimer  la  licence  des  li- 
braires, qui  imprimoient  toute  forte  de  livres  & de  libelles 
fans  permifiîon  ; mais  encore  pour  arrêter  la  fureur  des  par- 
tifans  de  la  maifon  de  Guife , & de  ceux  de  l’amiral  de  Co- 
ligny,  qui  fe  faifoient  une  guerre  continuelle  par  des  libel- 
les très-injurieux. 

11  fut  auflï  ordonné, en  faveur  du  clergé  du  diocèfe  de  Pa-  XXXII. 
ris , que  les  prêtres  & curés  feroient  exempts  de  charges  pu-  cnAfàv/urtl6* 
biiques,  de  logemens  de  gens  de  guerre,  & de  fournir  des  Curé*. 
vivres  & autres  chofes  pour  la  fubfiftance  des  foldats  dans  D'  Thon, 
leur  paflage.  La  déclaration  fut  enregistrée  le  même  jour  que  ut 
la  précédente,  & l’on  en  attribua  particulièrement  lacon- 
nciffance  au  lieutenant  civil , avec  ordre  de  la  faire  exécu- 
ter. Par  un  autre  édit  il  fut  ordonné , que  dans  chaque  églife 
cathédrale  & collégiale  où  il  y auroit  plus  de  dix  chanoi- 
nes, il  y auroit  un  maître  ou  écolâtre , qui  feroit  chargé  d'inf- 
truire  les  jeunes-gens  dans  la  religion  & dans  les  lettres , & 
qu’on  lui  affecteroù  le  revenu  d’une  prébende. 

Le  26  d’ Avril  précédent  de  la  même  année  1563  , le  XXXIII. 
cardinal  du  Puy  mourut  à Rome  âgé  de  foixante-neuf  ans.  cari 

Il  étoit  né  à Nice  en  Provence  d’une  famille  noble  le  9 de  ii!,"p„y.CqUeS 
Février  1 49  3 , & avoit  étudié  le  droit  fous  le  célèbre  Pierre  Ciaconius  in 
de  Accoitis , l’un  des  plus  favans  jurifconfultes  de  l'on  temps  ; ^l‘‘r 
illuifuccéda  même  dans  lès  emplois , & fut  honorablement  i ,p,  77J,  " 
reçu  par  Paul  III  qui  le  fit  auditeur  de  rote,  charge  qu’il 
exerça  pendant  quinze  ans  avec  beaucoup  d’honneur  & de 
probité.  Jules  III,  qui  l’avoit  particulièrement  connu  avant 
qu’il  lut  élevé  au  fouverain  pontificat,  lordflflna  l’archevê- 
ché de  Bâti,  le  chargea  d'affaires  importantes  & difficiles,  & 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1 3 3 1 , avec  le  titre  de  S. 

Simeon.  Le  pape  l’affocia  au  cardinal  Cicada  pour  examiner 
& abolir  lesaliénations  desbiens  eccléfiaftiques  faites  contre 
la  conftitution  de  Paul  H,  & pour  libérer  les  biens  emphi- 
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théotiques,  & les  cens  de  quelques  églifes  qui  étoient  du  do- 
maine de  l’églife  Romaine.  Sous  Paul  IV  il  eut  le  titre  de 
Ste.  Marie  in  via , fut  préfet  de  l’une  & de  l’autre  fignature, 
préfident  de  l’inquifition,  & proteéleur  du  royaume  de  Po- 
logne, de  l’ordre  des  Carmes,  & de  celui  de  Malte.  Après 
avoir  gouverné  l’églife  de  Bari,  quoiqu’abfent,  pendant  plus 
de  douze  années,  il  s’en  démit  en  1 56a,  en  faveur  d’An- 
toine fon  neveu.  Pie  IV  venoit  de  le  nommer  pour  être  un 
des  préfidens  du  concile  de  Trente,  en  la  place  du  cardinal 
Seripande,  lorfqu’il  mourut.  L’on  a de  ce  cardinal  quelques 
ouvrages,  comme  les  décifions  delà  rote, de  la  différence 
des  monnoies,  & piufieurs  lettres.  II  avoit  vu  quelques  mois 
auparavant  une  création  de  deux  cardinaux  que  le  pape  avoit 
faite  le  6 de  Janvier  de  la  même  année  : favoir,  celle  de 
Frédéric  de  Gonzague,  fils  de  Frédéric  I duc  de  Mamoue, 
& de  Marguerite  Paleologuedamede  Montferrat  ;&  celle  de 
Ferdinand  de  Medicis , fils  de  Cofme  grand-duc  deTofcane, 
& d’Eléonore  de  Tolède. 

Quoique  la  religion  catholique  ne  fût  pas  ouvertement  per- 
fécutée  en  Angleterre  fous  le  règne  d’Elifabeth , cependant  le 
pape  fouffroit  avec  peine  qu’elle  n'y  fût  pas  autorifce.  Les  uns 
lui  propofoient  d’excommunier  la  reine,  & de  mettre  fon 
royaume  en  interdit  ; d’autres  plus  modérés  penfoient  au  con- 
traire , qu’en  fuivantcesconfeils , ce  ferait  tout  perdre  & engar 
gercetteprinceffeà  févir contre  les  Catholiques.  Pie  IV fuivit 
ce  dernier  avis,  & en  conféquence  l’empereur  Ferdinand 
écrivit  à Elifabeth  pour  la  prier  de  traiter  avec  douceur  les 
évêques  catholiques,  qu’elle  retenoiten  prifon  ,&de  ne  point 
faire  d’édit  fi  févère  contre  ceux  qui  faifoient  profeffion  de 
la  doftrine  de  l’églife. 

Cette  princeffe  lui  répondit  qu’elle  recevoit  avec  refpeâ 
fies  remontrances,  & qu’elle  auroit  égard  à fes  prières  : ce 
qui  obligea  l’empereur  de  lui  écrire  une  fécondé  fois  pour 
la  remercier  d’une  fi  favorable  réponfe.Sa  lettre  eft  du  24  de 
Septembre.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  reine  y ait  eut  beau- 
coup d’éga rd*^: toit  réfolue  de  s’en  tenir  aux  articles  du 
fynodede  Londres  de  l’année  précédente  1591,  & qu’elle 
fit  confirmer  en  1571.  Ces  articles  étoient  au  nombre  de 
trente- neuf,  dont  voici  les  principaux. 

Les  cinq  premiers  n’ont  rien  qui  diffère  de  la  créance  ca- 
tholique : mais  le  fixiéme  rejete  comme  apocryphes  tous  les 
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livres  de  l’écriture  fainte  qui  ne  font  pas  compris  dans  le  ca  - - 

non  des  Hébreux , & reconnoît  pour  canoniques  tous  ceux  An  i sût  . 
du  nouveau  teftament.  Dans  le  dixième  article,  on  recon-  .yno.de , f <'e 

, Londres  tout 

noit  que,  depuis  lepeche  d Adam,  1 homme  ne  peut  pas  fe  Elifabeth. 
préparer  à la  foi,  ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu  fans  le  fe- 
cours  de  la  grâce.  Dans  le  onzième,  la  ; unification  eft  attri- 
buée à la  feule  foi , quoiqu’on  reconnoiffe  dans  l’article  dou- 
zième que  les  bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu,  & 
qu’elles  font  des  fuites  & des  effets  néceffaires  de  la  foi.  Mais 
l’article  treizième  déclare  péchés  toutes  œuvres  qui  précè- 
dent la  juftification  ; & le  quatorzième  rejete  la  doétrine 
des  œuvres  de  furérogation.  L’article  dix-feptième  explique 
la  prédeftination  en  termes  très-modérés  ; & on  y remar- 
que que  cette  doftrine  eft  auffi  dangereufe  à ceux  qui  font 
curieux  , charnels  & deftitués  de  l’efprit  de  Dieu , qu’elle 
eft  utile  & pleine  de  confolation  pour  ceux  qui  font  animés 
d’une  véritable  piété.  Dans  le  dix-neuvième,  l’églife  eft  dé- 
finie une  affemblée  vifible  d’hommes  qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  J.  C.  qui  eft  reconnue  pour  témoin  & conferva- 
trice  des  livres  focrés.  Dans  le  vingt-unième, l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  rejetée  : & dans  le  vingt-deuxième, 
le  purgatoire,  l’invocation  des  faints,  le  culte  des  images  & 
des  reliques. 

Le  vingt-troifième  établit  la  néceffité  de  la  vocation  des 
«niniftres  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les  appeler.  Le 
vingt-quatrième  veut  qu’on  faffe  les  prières  en  langue  vul- 
gaire. Le  vingt- cinquième  définit  les  facremens  , des  fignes 
efficaces  de  la  grâce  & de  la  bienveillance  de  Dieu , par  les- 
quels ils  opère  invifiblement  en  nous , excite  & confirme 
notre  foi.  Le  vingt  Sixième  déclare  qu’il  n’y  a que  deux  fa- 
cremens inftitués  par  J.  C.  la  cène  & le  baptême.  Le  vingt- 
feptième  dit  qu’il  fout  retenir  le  baptême  des  enfans,  com- 
me étant  conforme  à l’inftitutioa  de  J.  C.  Le  vingt- huitième 
enfeigne  que  la  cène  n’eft  pas  Simplement  un  Signe  de  la 
mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  au- 
tres, mais  le  Sacrement  de  notre  rédemption  par  la  mort 
de  J.  C.  & qu’ainfi  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  & avec 
foi , participent  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  Cependant  le 
vingt-neuvième  rejete  la  tranfubftantiation,  & déclare  que 
le  corps  de  J.  C.  n’eft  donné , reçu  & mangé  dans  la  cène 
que  d’une  manière  Spirituelle  par  la  foi  : que  fuivant  1 ’infti- 
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Ah.  156}.  tut‘on  de  ^ C.  on  ne  doit  point  garder,  é'ever,  ni  adorer* 
ce  facremenr;  & que  les  impies  & les  médians  ne  reçoivent 
point  le  corps  de  J.  C.  quoiqu  'ils  mangent  le  facrement  de  fon 
corps.  Le  trentième  ordonne  de  donner  l’euchariftie  tous  les 
deuxefpèces,  & le  trente  unième  déclare  que  lefeul  facri- 
fïce  eft  celui  de  la  croix. 

Dans  le  trente-deuxième  il  eft  permis  aux  évêques,  aux 
prêtres  & aux  diacres  de  fe  marier.  Dans  le  trente -qua- 
trième on  condamne  ceux  qui  violeront  les  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques , qui  ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu, 
& qui  font  inftituées  & approuvées  par  l'autorité  publique  : 
on  accorde  néanmoins  aux  égîifes  particulières  ou  nationa- 
les la  liberté  de  les  changer , & même  de  les  abolir.  Dans 
le  trente  cinquième  on  approuve  le  fécond  tome  des  homé- 
lies, aufii  bien  que  le  premier  fait  fous  le  règne  d’Edouard. 
Dans  le  trente-fixième  on  confirme  le  livre  de  la  confécra- 
tion  des  archevêques,  des  évêques,  & de  l'ordination 
des  prêtres  & des  diacres,  dreffé  fous  le  règne  du  même 
Edouard  ; & on  déclare  que  ceux  qui  ont  été  confacrés  fui- 
vanteerite , & ordonnés  depuis  la  mort  de  ce  prince  , l’ont 
été  légitimement.  Dans  le  trente- feptième  on  accorde  à la 
reine  une  fouveraine  pui fiance  fur  tous  les  états <lu  royaume 
eedéfiaftique  & civil  : cependant  on  déclare  qu’il  ne  faut 
pas  étendre  cette  autorité  au  pouvoir  d’annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  ou  d’adminiftrer  les  facremens,  mais  au 
droit  de  contenir  tous  les  ordres  eccléfiaftiques  & civils 
dans  leur  devoir , & de  punir  les  défobéifians  & les  re- 
belles. Le  trente-huitième  dit  que  le  pape  n’a  aucune  juri- 
diction dans  le  royaume  d’Angleterre.  Enfin  le  dernier  dé- 
cide que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels;  & que  les 
Chrétiens  peuvent , par  ordre  des  magiftrats , porter  les  ar- 
mes & faire  la  guerre.  La  fin  de  cet  article  eft  contre  les  Ana- 
baptiftes,  contre  lefquels  on  déclare  que  tous  les  biens  ne 
font  pas  communs , & que  le  ferment  eft  permis. 

La  reine  marqua  encore  fa  haine  contre  l'égide  Romaine , 
en  témoignant , peu  après  la  trêve  qu’elle  fit  en  1 563  avec 
la  France,  quelle  étoit  fâchée  que  le  roi  d’Efpagne  Lui  eût 
envoy  é pour  ainbaffadeur  un  évêque  à la  place  du  duc  de  Fe- 
ria.  Ce  prélat  étoit  dora  Alvare  de  Quadra  évêque  d’Aqui- 
la.  La  reine  le  reçut  affez  froidement  ; mais  quand  eile  eut  ap- 
pris qu’il  tàchoit  d'affermir  les  Catholiques  d’Angleterre  dans 

leur 

-4 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  SOIXANTE -HUITIÈME.  105 
leur  religion , & qu’il  avoit  des  liaifons  étroites  avec  la  fa- 
mille du  cardinal  Polusqu'elle  haïfToit.elle  demanda  plufieurs 
fois  au  roi  d’Efpagne  qu’il  eût  à rappeler  fon  ambafladeur  ; 
& fur  le  refus  qu’en  fit  Philippe  II , elle  chercha  à faire  le 
procès  au  prélat  fur  de  faufles  accufarions  : mais  la  mort  dé- 
livra cet  évêque  de  ces  pourfuites.  On  prétend  qu’il  fut  em* 
poifonné.  Philippe  parut  dilnmuler  quelque  temps  ;il  envoya 
même  un  autre  évéqueen  la  même  qualité  d’ambafladeur  en 
Angleterre  .-mais  lesaéles  dhofiilité  commencèrent  bientôt 
de  part  & d’autre , & furent  l’origine  d’une  longue  difcorde 


entre  ces  deux  couronnes. 

Parmi  les  auteurs  morts  dans  cette  année  , on  en  trouve  Mort  de  v \ 
peu  qui  aient  écrit  fur  des  matières  eccléfiaftiqttes  , fi  l’on  en  fjng  Mufcu* 
excepte  quelques  hérétiques, entr’autresVolfangMufculus,  * Lutll<* 

& Sebafiien  Cafialion.  Le  premier  étoit  fils  d’un  tonnelier  ‘ Thnu 
«îeDieufeen  Lorraine  , fur  les  frontières  de  l’Allace  , où  il  ïnhlfi.  1.  55. 
«toit  né  le  huitième  Septembre  de  l’année  1497.  S’étant 
fait  religieux  Bénédiélin  dans  un  monafière  du  Palatinatà  v]t_ 
l’âge  de  quinzeans , il  y demeura  jufqu’en  1527,  qu’on  l’é-  Germ.  Su. 
lut  prieur:  mais  comme  la  lcélure  des  ouvrages  des  Protef-  r,u‘ 
tjnsi’avoit  fort  dégoûté  du  cloître,  il  refufa  cette  charge  , han/ann^a. 
quitta  l’habit  religieux  , & fe  maria  le  27e.  Décembre  avec  77- 
Marguerite  Barr.  il  le  retira  enluite  à Strasbourg  , où  ré- 
duit à la  dernière  pauvreté  , il  apprit  le  métier  de  tifle- 
rand  , & obligea  fa  femme  à entrer  en  fervice  dans  la 
maifen  d’un  minillrc.  l.e  tifferand  cbezlequel  étoit  entré  Muf- 
culus,  fe  trouvant  Anabaptille , Mufculus  lui  en  fit  des  re- 
proches fi  vifs , que  fon  maître  le  chafla  de  fon  logis.  Muf- 
culus fe  vit  alors  obligé  de  fervir  de  manœuvre  aux  fortifi- 
cations de  Strasbourg.  Un  état  fi  humiliant  pour  un  homme 
qui  avoit  de  l’érudition  & de  la  capacité , toucha  Martin  Bu- 
cer , qui  lui  procura  la  place  de  maître  d’école  dans  le  vil* 
lage  de  Dorlisheim , le  retira  chez  lui  enfuite  & le  nourrit  , 
l’occupant  à tranicrire  fes  ouvrages.  Ce  fut  à Strasbourg^, 
que  fe  trouvant  au  fermon  d’un  religieux , qui  préchoit  con- 
tre les  nouvelles  erreurs , il  apoftropha  le  prédicateur  , l’o- 
bligea de  defeendre  de  chaire  , y monta  à (â  place , com- 
battit ce  que  le  religieux  avoit  avancé , & fe  fit  fi  bien  écou- 
ter du  peuple,  que  les  Luthériens  de  cette  ville  le  demandè- 
rent pour  leur  minière  en  1531.  Etant  dans  cet  emploi,  où  il 
demeura  près  de  dix-huit  ans , il  apprit  la  langue  grecque  , 
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L ' T mais  fort  imparfaitement  ; il  ne  favoit  guère  mieux  la  lait* 
Ait.  ijCj.  gj,e  |atjne  . on  ^ir  qU’ü  poffédoit  mieux  l'hébraïque.  En 
1348  il  pafla  en  Suiffe,  oii  après  s’ être  arrêté  quelque  temps 
à Confiance  , à Bâle , à Saint  Gai  & à Zurich , il  fut  pourvu 
d'une  chaire  de  profefleur  en  tjiéologie  à Berne , où  il  mou- 
rut le  vingt-neuvième  d’Août  de  cette  année  1563,  âgé  de 
. foixantc-iix  ans. 

jcxxvm  C’étoit  un  homme  laborieux  & favant.  Les  ouvrages  qu’il 
fcüéYpVeet  3 publiés  font  en  grand  nombre.  Ses  traduâions  de  grec  en 
auteur.  latin  n’ont  d’autre  mérite  que  la  (implicite  & la  fidélité  : il 
Ex  Mclch.  exprimoit  comme  il  pouvoit  ce  qu’il  emendoit  comme  ce 

dam  m vit . r.  r 

qu  il  n entendoit  point,  mais  il  ne  pretoit  rien  aux  auteurs 
qu’il  traduifoit , ni  n’en  diminuoit  rien.  Il  a traduit  ainfi  les 
commentaires  de  S.  Chryfoftome  fur  les  épîtres  de  S.  Paul 
aux  Romains  , aux  Ephéfiens  , aux  Philippiens,  aux  Colof- 
fiens  & aux  Theffaloniciens  ; une  partie  des  œuvres  de  fainr 
Bafife , les  fcholies  du  même  père  fur  les  pfeaumes  ,&  plufieurs 
traités  de  S.  Athanafe  & de  S.  Cyrille  ; l’hiftoire  cccléfiaftique 
d’Eufebe , de  Socrate , de  Sozomene , deTheodoret  & d’Eva- 
grius.  Les  autres  ouvrages  qu’il  compofa  de  fon  chef  furent 
deux  fermons  de  la  méfie  papifiique,  prononcés  pendant  la 
diète  de  Ratisbonne  en  1 3 4 1.  Ils  furent  imprimés  à Wïrtein- 
berg , puis  à Ausbourg , avec  une  addition  fur  les  abus  de  la 
méfié.  Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage  en  1 5 44 , & le 
réfuta  folidement  ; ce  qui  procura  Y Anticochleut  , que 
Mufculus  publia  en  latin  & en  allemand  à Ausbourg  dans  la 
même  année.  Il  publia  quatre  dialogues  cinq  ans  après  fous 
le  nom  d’ Euihycïus  Myon  & fous  le  titre  de  Profcerus , fur 
la  queftion  , fi  un  Protefiant  peut  communiquer  extérieu- 
rement aux  fuperftitions  papales  ? Son  commentaire  fur  les 
pfeaumes  fut  imprimé  en  1350.  Celui  qu’il  fit  fur  la  Ge- 
nèfe  fut  publié  l’an  1334.  Un  autre  fur  l’épitre  de  S.  Paul 
aux  Romains  en  1 3 3 3 , fiir  les  deux  épîtres  aux  Corinthiens 
en  1539,  fur  l’épîrreaux  Galates  & lùr  celle  aux  Ephéfiens 
en  1 3 fi  1.. Son  commentaire  fur  les  épîrres  aux  Philippiens  , 
aux  Coloffiens  & aux  Theffaloniciens  , & fur  les  premiers 
chapitres  de  la  première  à Timothée  , fut  publié  après  fa 
mort  par  fes  héritiers.  Les  lieux-communs  font  un  ouvrage 
auquel  il  travailla  pendant  dix  ans,  & qu’il  mit  au  jour  en 
1 360.  On  remarque  qu’il  varia  dans  fes  fenrimens,  & qu’a- 
près  avoir  renoncé  à la  doitrine  de  Zuingle  dans  le  con- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- SOIXANTE -HUITIÈME.  iô7 
éordat  de  Wirtemberg , il  l’embraffa  tout  de  nouveau  après 
qu’il  fe  fut  retiré  d’Attsbourg. 

Sebafiien  Cafialion  bu  Ç^ftilion  étoitdu  pays  des  Allobro- 
ges , c’eft-à  dire  ou  du  Dauphiné  ou  de  la  Savoie.  Calvin 
l’ayant  connu  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à Strasbourg  dans  les 
années  1340&  1 541  , l’eftima,  le  logea  même  chez  lui,  & 
lui  procura  une  régence  dans  le  collège  de  Genève  qu’il  exer- 
ça pendant  3 ans.  Il  fut  contraiht  de  l’abandonner  en  1344, 
& de  chercher  une  àutre  demeure , pbnr  avoir  foutenu  quel- 
ques opinions  particulières.  On  voit  néanmoins  dans  l’atref- 
tation  que  lui  donna  Calvin , qu’il  fe  défit  volontairement  de 
fa  régence  ; qu’il  S’y  étoit  comporté  de  telle  forte,  qu’on 
l'avoir  jugé  digne  d'être  pafteur;  & que  rien  n’avoitempê- 
chéqu’ll  ne  fut  proitiu  à cette  charge,  que  l’opinion  particu- 
lièrequ’ildvoit  touchant  le  cantique  des  cantiques,& l’article 
delàdéfcertte  de  J.  C.  aux  enfers  ; que  cefut-là  l’unique  rai- 
fon  pour  laquelle  il  quitta  Genève. 

Comme  il  favoit  bien  les  langues,  & fur-tout  l’hébraï- 
que, il  efitreprît  ùnetraduéiionou  verfion  latine  &françoife 
de  l’écriture  fainte , qu’on  a beaucoup  louée  & beaucoup  blâ- 
mée. Le  défaut  qui  a été  condamné  le  plus  généralement  dans 
fa  traduélion  latine , eft  l’aSeélation  de  ne  fe  fervir  que  des 
termes  de  la  bonne  latinité , de  genius , au  lieu  à' angélus  ; de 
iotio  pour  bjptifmus;  refpublita,  pour  ecclefia , colkgium  pour 
fynagoga , & d’autres.  On  l’accufa  d’avoir  pris  l’autre  extré- 
mité dans  fa  traduélion  françoife.c’eft-à-diredes’ètre  fervi  de 
termes  bas  & rampanS  : mais  ce  défaut  n’eft  pas  fi  fenfible 
que  pîufieurS  l’ont  dit.  Il  commença  la  verfion  latine  à Ge- 
nève en  1341,  & l’acheva  en  1330  à Bâle,  où  elle  fut 
imprimée  l’année  fuivante.  II  lu  dédia  à Edouard  roi  d’An- 
gleterre. Il  en  donna  une  fécondé  édition  en  1 3 3 4 , & une 
autre  en  1 3 3 6.  L’édition  de  1 373  eft  plus  eftimée  que  les 
aurres.  La  verfion  françoife  fut  dédiée  à Henri  II  & impri- 
mée à Bâle  en  1 3 3 3 ;&  l’an  1697  on  a réimprimé  àLeipfik 
la  verfion  latine  avec  des  additions. 

En  quittant  Genève  , Caftalion  fe  retira  à Bâle , où  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  profefleur  en  langue  grecque.  Il  y 
pafla  le  refte  de  fa  vie , & y finit  fes  jours  le  vingt-neuvième 
Décembre , âgé  de  quarante- huit  ans.  Il  mourut  delà  pefte , 
qui  fut  fi  grande  en  Allemagne  dans  cette  année,  qu’il  périt 
((  dit-on)  plus  de  trois  cents  mille perfonnes  , tantàFranc- 
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fort  qu’à  Nuremberg , à Magdebourg  , à Damzic  & aik' 
leurs.  11  fut  enterré  dans  la  grande  ég  ife  de  Baie  , par  les 
foins  de  trois  gentilshommes  Polonois  qui  a\  oient  été  fes  / 
difcip'es , & qui  firent  mettre  fur  Ion  tombeau  une  épnaphe 
honorable. 

11  fît  imprimer  à Bâle  en  1545  q tatre  livres  d.‘  dialo-’ 
gués,  qui  contiennent  en  beau  latin  les  principales  hiftoi- 
res  de  la  bible.  Cet  ouvrage  a été  fouvent  réimprimé  dans 
la  fuite.  Il  pub.ia  en  1546,  avec  des  notes , la  verfion  qu’il 
avoit  faite  des  vers  fybillins  en  vers  latins  héroïques,  & des 
livres  de  Mcï  è ; ce  qui  fut  fulvienip47,de  la  traduction  lati- 
ne des  plèau.r  es  de  David , & de  tous  les  autres  cantiques  qui 
fe  trouvent  dans  l’écriture.  U fit  imprimer  en  15  48  unpoëme 
grec  fur  la  vie  de  S.  Jean  Baptifte , & un  poëme  latin  qui  eft 
une  paraphrafe  du  prophète  Jonas.  Il  mit  en  latin  plufieurs 
traités  Italiens  du  fameux  Oehin  , & nommément  fes  trente 
dialogues , qui  ont  fait  un  fi  grand  bruit.  Ses  notes  fur  l'épure 
aux  Romains  furent  condamnées  parie  confiftoire  de  Bâle 
qui  y trouva  des  erreurs  fur  la  prédeftination  & la  grâce  : il 
ne  laiffa  pas  d’en  procurer  le  débit  dans  cette  ville  , après 
qu’on  les  eut  traduites  en  françois.  On  l’accufa  de  favorifer 
les  Enthcufiaftes  à l'occafion  de  la  tradudion  qu’il  fit  en  la- 
tin fous  le  nom  de  Jounncs  Thcophilus  , du  livre  intitulé 
iheologia  Gcrmanica , qui  eft  tout  rempli  de  fanatifme  , & qui 
.gâta  plufieurs  perfonnes  dans  les  Pays-Bas.  Il  compofa  une 
apologie  en  1 5 5 8 , où  il  fe  plaint  de  deux  écritsde  Calvin  : 
l’un étoir  intitulé , réponfes  à certaines  calomnies  & blafphè-' 
mes,&c.&  parutl’an  1557:  l’aune  en  latin  avoit  pour  titre,' 
calomnies  d’un  certa'n  fripon  , & fut  imprimé  l'année  fui- 
vante.  Il  foutient  qu'il  n’a  jamais  vu  les  deux  ouvrages  que 
Calvin  lui  attribuoit  ; il  lui  repréfentcnon-feulementce  que 
l'évangile  prononce  contre  ceiui  qui  dit  des  injures  à fon  frè- 
re, mais  auffi  ce  que  lui -même  Calvin  avoit  écrit  dans  la 
vie  du  chrétien.  Il  fe  juftifie  en  particulier  du  crime  de  vol  , 
dt:  celui  de  perfidie,  de  cruauté  & de  blafphème  ; ce  qu'il 
répondit  quand  on  l’accufa  de  larcin  , fait  voir  qu'il  etoie 
pauvre. 

Le  jurifconfu’teChariesduMoulin,  dont  on  a déjà  parlé» 
éprouva  encore  dans  cette  année  quelques  d.fgraces.  Les 
troubles  arrivésà  Paris  l’année  précédente  l'avoient  obligé 
d’en  lortirlc  3e.  de  Juin  avec  fa  fécondé  femme  , nonuuéft 
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Jeanne  du  Vivier  & Tes  enfans,  après  avoir  vu  piller  fa  ■ — ■■  - 
tnaifon  de  Paris, & cellequ'il  avoit  à la  campagne.  Il  netrou-  An.  ijOj. 
va  pas  de  retraite  plus  aflùrée  que  la  ville  d'Orléans  , qui 
étoit  alors  au  pouvoir  des  Calviniftes  ; mais  la  ville  ayant 
été  rendue  au  roi  par  la  paix  après  la  mort  du  duc  de  Guife, 
du  Moulin fe  retira  à Lyon, où  commandoit  le  l'eigneurde 
Soubife,  qui  en  avoit  le  gouvernement  de  la  part  des  héré- 
tiques. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  imprimer  ledécalogue, 

Aii  vant  la  vérité  hébraïque  , avec  des  notes  marginales  ti- 
rées de  l’écriture  fainte  : de  plus  un  catéchifme  & une  apo- 
logie contre  un  livre  intitulé , la  défcnfe  civile  & militaire 
des  innocens  & de  l’églife  de  Chrift.  Les  mi.aiftres  de  Lyon 
prirent  occafion  de  fon  catéchifme  & de  fcs  autres  livres, 
pour  le  faire  arrêter  & mettre  en  prifon  : ce  qui  arriva  le 
dix  neuvième  de  Juin  de  cette  année  1563.  Mais  le  feigneur 
de  Soubife  lui  ayant  donné  des  juges  devant  lefqaels  il  rt-  . 
pondit  juridiquement,  il  obtint  la  liberté  vingt  jours  après 
fon  emprifon.oemeni , & revint  à Paris  au  commencement 
de  1 'année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  XLJIf. 
quelques  règle  nens  touchant  le  nombre  des  rclig:eux  men-  Oppohcion* 

j-  , ü ■ r , . , r de  la  t.tcutié 

diansqu  onpouvoitrecevoir  en  faculté , parce  que  piulieurs  thiüIo  • 

prétendo'entà  cet  honneur,  & employoientles  recomman-  i recevoir 

darions  du  roi , des  princes  & des  grands  feigneurs  pour  y d°s  re,'S'e"* 

. , . r . lurniimérai- 

e re  admis,  ma^s  la  faculté  s y oppou  avec  tant  ue  vigueur,  rss 

que  le  dix-feptième  Février  le  fieur  Coîgnet  ayant  apporté  D’Arçcntrê  , 

des  lettres  du  procureur  général , pour  faire  recevoir  un  re-  "{**•*•  lu‘ 

...  r,  . . . , . r , , àic.  de  n.ivts 

ligseux  Dominicain  nomme  Lempereur;  a cette  feule  pro  errout  t; 
pofition  tous  les  düfleursfe  levèrent , fans  vouloir  rien  dé-  f>t.  />. 
libérer  là- defîiis , & fe  retirèrent.  Le  deuxième  de  Juin  on-^' 
s’aflembla  en  Sorbonne  pour  entendre  la  le&ure  de  quelques 
lettres  du  cardinal  de  Bourbon , du  duc  de  Monrpenfier  & du 
procureur  général  Bourdin, en  faveur  de  deux  Jacobin*  qui 
demandoient  detre  admis  extraordinairement , & l’affure 
fut  renvoyée  aux  députés  Le  quinzième  d’Oflobre  on  s’af- 
fembla  pour  lire  une  lettre  du  chancelier  de  l’Hôpital , qui 
demandoir  la  même  grâce  pour  un  autre  religieux  du  même 
ordre  nommé  Campon  ; & l’on  nomma  des  députés  pour 
aller  repréfenrer  au  chancelier  que  (a  demande  étoit  con- 
traire aux  ftatuts  de  la  faculté. 

Les  Antitrinitaires,  qui  «voient  tenu  à Pinczow  tant  de 
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fynodes,  dont  on  a déjà  parlé , s’affemblèrent  dans  le  mois 

An.  m6j.  de  jujn  ^ cette  année  au  nombre  de  vingt-deux  minières 
res'ï mIhU j.  * Morlas , ville  du  palatinat  de  ’Wilng , & ils  firent  yn  décret 
in  hift  re-  contre  ceux  qui  foutenoient  le  dogme  d'un  Dieu  en  trois 
form.  tccltj.  perfonnes.  Ce  decret  fut  comme  le  premier  coup  de  toc  fin 
qui  fouleva  la  plupart  des  égüfes  de  |a  prétendue  réforme 
contre  le  myftère  de  la  Trinité.  Un  grand  nombre  de  minif- 
tres,de  magiftrats,  de  nobles,  de  chevaliers,  de  gouver- 
neurs, de  palatins  & de  fecrétaires  d’état,  de  la  grande  & 
petite  Pologne.de  la  Lithuanie, de  laRulfie , de  laPodolie, 
de  la  V.olinie,  de  la  Pruffe,  de  la  Moravie  , de  la  §iléfie  & 
de  la  Tranfilvanie,  fe  déclarèrent  pour  lenouyel  Arianifme, 
& pour  ennemis  de  la  divinité , de  l’égalité  & de  la  confubf- 
tannalité  de  J.  C.&  fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort  & le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  l’églife  Romaine , du  moins 
parut-il  terrible  aux  Calviniftes,  & à ceux  qu’on  appeloit 
Evangéliftes.  Ce  fut  pour  l’abattre , pu  du  moins  pour  y 
mettre  un  frein  , qu’ils  s'adressèrent  à Sigifmond-Augufte 
roi  de  Pologne  , pour  lui  demander  la  liberté  d’entrer  en 
conférence  publique  avec  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés 
contre  le  myftère  de  la  Trinité;  & comme  ceux-ci  le  fou- 
haitoient  aufii , cette  conférence  leur  fut  accordée  en  1 5 6 y. 

Xl.V.  Avant  ce  temps-là  l’apoftat  Bernardin  Ochin , après 
Ochia  ciiatic  avoir  été  chaflc de  Zurich  en  1563  , & avoir  pafféparSchaf- 
vient  ei'Vo-  foufe  > °ù  >1  vit  le  cardinal  de  Lorraine  qui  revenoit  de  Bo- 
logne. me  & qui  le  reçut  allez  mal , prit  la  route  de  Pologne  & 
v^tT'oh î i"‘  Pa^a  Par  *a  Moravie  > l’afile  des  Anabaptiftes  & des  nou- 
SünJius  bi.  veaux  Ariens.  11  vit  Lelie  Socin , Aidât  & quelques  autres, 
bliot.  Ami-  avec  lefquelsileutp'ufieurs  conférences.  Arrivé  en  Pologne, 
G ‘ruLni  vit  “oit  c0011^ on  l'inlEalIa  miniftre  dans  une  églife 

tard.  L\>m-  prétendue  réformée  près  de  Cracovie.  Quelques  marchands 
mend.  I.  z.  p.  Italiens  eurent  la  curioûté  de  lui  faire  vifire  , & dé  vouloir 
P*  l’entendre  prêcher,  pour  conpoitre  par  eux-mêmes , fi  cef 

homme  qui  s’étoir  acquis  tant  de  réputation  dans  toute  l’Italie 
par  fes  prédications , étoitencore  le  même;  mais  dans  la  vifi- 
te  qu’ils  lui  firent , il  leur  parla  comme  unvrai  fanatique.  Il  fis 
donna  pour  un  vrai  Apôtre  de  J.  C.  qui  avoir  fouffert  plus 
de  peines  & de  travaux  pour  le  nom  & pour  la  gloire  dvi 
Seigneur,  & p*>tir  éclaircir  les  myftèresde  la  religion,  qu’au- 
cun des  Apôtres  n’en  avoir  fouffert.  Il  dit , que  fi  Dieu  ne  lui 
avoir  pas  donné  comme  à eux  le  don  des  miracles , m ne  sfe- 
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voit  pas  pour  cela  ajouter  moins  de  foi  à fa  doârine , parce  As 
qn’il  l’avoitaudi  reçue  de  Dieu. 

Il  prêcha  en  Pologne  le6  maximes' de  fes  dialogues  & de  XLVI. 
fes  autres  livres , entre  autres , qu’il  n’avoit  jamais  lu  dans  Erreur»  1’*'** 
l’écriture  fainte  que  le  Saint-  Efprit  fut  Dieu , & qu’il  aime-  l0gn‘**  e" 1 °* 
roit  mieux  rentrer  dans  fon  cloître  que  de  le  croire.  Que  Cratiani  in 
J.  C.  n’étoit  pas  le  grand  Dieu , mais  feulement  le  Fils  de  v‘ta  carc}- , 
Dieu  ; & qu  il  n avoir  cette  qualité  , que  parce  qu  il  avoit  , c 3 
cté  aimé  & gratifié  de  Dieu  plus  que  n’ont  été  les  autres 
liommes.  Que  ce  n’eft  que  par  flatterie , & par  une  pure  in- 
vention monaçhale , qu’on  l’a  appelé  Dieu.  Que  comme  on 
ne  nomme  Marie  mère  de  Dieu , reine  du  ciel,  maîtredèdes 
anges , que  par  flatterie , auflî  les  moines  ont- ils  établi  & 
prêché  par  une  pure  flatterie  la  confubffantialité  de  J.  C.  fa 
coéternité  & fon  égalité  avec  fon  Père.  Qu’un  homme  ma- 
rié , qui  a une  femme  ftérile  & infirme , & de  mauvaife  hu- 
meur , doit  d'abord  demander  à Dieu  la  continence  ; que  ce 
don  demandé  avec  foi  fera  obtenu:  mais  que  fi  Dieu  ne  l’ac- 
corde point , ou  qu’il  ne  donne  point  la  foi  néceflàire  pour 
le  demander  avec  fuccès , on  pourra  fui  vre  fans  péché  i'inf- 
tinâ  que  l’on  cotuioîtra  certainement  venir  de  Dieu. 

Ochin  débitoit  ces  pernicieufes  maximes  en  Pologne XLVir. 
lorfque  Commendon  y arriva  en  15  64  en  qualité  de  nonce  Commendo* 
du  pape  Pie  IV  auprèsdç  Sigifmond  Augufte.  Il  attaqua  vive-  ochiiMie  *1* 
ment  cetapoftat,  & tous  ceux  qui  femoient  comme  lui  des  Pologne, 
opinions  dangereufes  dans  le  royaume;  & après  les  avoir  V1" 

accufés  plufieurs  fois  en  prél'ence  du  roi  & des  principaux  ‘commendon: 
fcigneurs  de  fa  cour,  il  en  demanda  hautement  juftice  au  ut/’up. 
confeil , & le  preffa  fi  vivement , qu’il  obtint  une  ordonnan-  £ rcf rm/ 

. r,  ' w . . , . , , . * P 0 loti.  I.  I» 

ce  du  içnat,  qu»  portent  que  tous  les  nereuques  etrangers  Ct  4 p ll9% 
eufièqt  à fprtir  inçeflamment  du  royaume.  Cette  ordonnance 
eut  toqt  fon  çflèt  dès  l’année  1564  , & particulièrement  à 
l’égard  de  ces  nouveaux  Ariens  qui  n’étoient  pasPolonois. 

Ochin,  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  la  principale  caufe  de 
«et  orage,  fe  retira  en  Moravie  , malgré  les  follicitations 
4e  quelques  feigneurs  Polonois , qui  touchés  de  fon  grand 
âge , de  l’es  infirmités  & de  fes  talens , s’efforcèrent  de  le  re- 
Xfqjr.fkluj  promirent  de  s’employer  avec  leurs  amis  auprès 
du  roi , pour  adoucir  la  loi  en  fa  faveur.  Il  les  remercia  & 
partir.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin , fa  petite  famille  mou- 
CU1  dé  pefie  à Piuczow , où  Philippovius  bon  Unitaire  le 
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logea  chez  lui , & lui  rendit  toute  forte  de  bons  offices.  Peu 
après  il  continua  fon  voyage  vers  la  Moravie  ; & étant  ar- 
rivé à Slaucow  , il  mourut  tro  s femaines  après,  âgé  de 
foixante-dix  fept  ans.  Telle  fut  la  fin  de  Bernardin  Ochin. 
Aucun  homme  de  fon  temps  n'avoit  por.é  le  miniftèredela 
prédication  à un  fi  haut  point  ; & aucun  ne  fut  auffi  inconG 
tant  que  lui  dans  les  dogmes  de  la  religion. 

Son  premier  coup  d’dfai  fut  l’apologie  qu’il  fit  pour  juf- 
tifier  fon  npoltafie  , depuis  qu'il  fe  fut  retiré  à Genève.  II 
fit  paruùre  enfuite  fes  fermons,  écrits  en  italien,  & rafiem- 
biés  en  quatre  volumes  in- 8°.:  ce  font  des  difcours  qu’il 
avoit  préthé)  avant  que  de  qu  ttcr  l’état  religieux.  Comme 
il  s’en  Gut  qu'on  y trouve  les  erreurs  des  Protcftans  fur  la 
juftifica.ù >n  ,les bonnes  œuvres, la  confeffion,  &c.On  pré- 
iume  qu’ils  ont  été  retouchés  en  Allemagne,  où  ils  ont  été 
imprimés.  On  a encore  de  lui  des  fermons  fur  l’épître  de  faint 
Paul  aux  Galates  , une  expofition  de  l'épure  aux  Romains, 
des  fermobsfur  le  libre  arbitre , la  prédcftination , la  liberté 
de  Dieu  ; fes  apologues  contre  l’ègüfe  Romaine  en  cinq  li- 
vres, qui  ont  été  traduits  en  latin  par  Sebaftien  Caftalion  ; 
un  dialogue  fur  le  purgatoire  , une  difpute  fur  la  préfence 
réelle  de  J.C.  dansl’euchariftie,un  catéchifine.  Tousces ou- 
vrages font  en  italien  ; & tous  ont  été  traduits  foiten  Aile- 
mand , (oit  en  latin , & plufieurs  en  l’une  & l’autre  langue. 
Les  diakgues  d’Ochin , au  nombre  de  trente , font  auffi  ori- 
ginairement en  italien  , & la  traduétion  latine  ell  de  Catta- 
lion.  11  n’a  pas  fait  de  traité  particulier  fur  la  polygamie, 
comme  plufieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Ochin  n*a  écrit  de 
cette  matière  qut  dans  le  vingt- unième  de  les  dialogues , 8c 
ce  fut  ce  dialogue  qui  lui  fit  tant  d’alFaires.  11  étoit  veuf  & 
âgé  defoixante-fix  ans,  quand  il  le  publia  avec  les  autres  dia- 
logues. Enfin  on  a encore  de  lui  trois  difcours , où  il  traite  des 
devoirs  d’un  prince  chrétien  , & cinq  déclamations  facrées. 

Au  commencement  de  cette  année  1564,  Pie  IV  l’ayant 
enfin  emportéfurceux  qui  vouloienr  empêcher  qu’il  ne  con- 
firmât le  concile  de  Trente,  fit  diefler  une  bulle  de  confir- 
mation , qui  fut  publiée  folennellement  dans  un  confilloire 
le  vingt-fixième  de  Janvier  en  préfence  de  tout  le  facré 
collège.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Pie  évêque,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  pour  mé- 
moire perpétuelle.  Béni  foit  Dieu,  père  de  Noire-Seigneur 
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Jefus-Chrift  , le  père  des  miféricordes , & le  Dieu  de  toute  An 
confolation , qui  a daigné  jeter  les  yeux  fur  fa  fainte  égfife 
abattue  & agitée  de  tant  d orages  & de  tant  de  tempêtes, & 
qui  a procuré  enfin  aux  maux  qui  la  travailloient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus , le  remède  dont  elle  avoit  beloin , & 
quelle  attendoit  depuis  fi  long-temps.  Paul  III  de  pieule  mé- 
moire , notre  prédécelièur,  dansle  défirdextirperplufieurs 
héréfiespernicieulès ,de  corriger  les  mœurs,  de  rétablir  la 
difcipline  , & de  procurer  la  paix  & la  concorde  entre  les 
chrétiens,  auroit,  il  y a long  temps,  convoqué  dans  la  ville 
de  Trente  le  concile  œcuménique  & général  , qui  dès-lors 
auroit  été  ouvert , & où  fe  feroient  tenues  quelques  fdlîons. 

Le  même  concile  ayant  été  depuis  convoqué  de  nouveau 
dans  la  même  ville  par  Jules  fon  fucceflêur , après  quelques 
autres  fellîons  qui  s’y  (croient  tenues  , n’auroit  pu  encore 
être  pour  lors  achevé , à caufe  de  divers  otftacles  & embarras 
qui  leroient  furvenus  : de  forte  qu’au  grand  dèplaifir  de  tous 
les  gens  de  bien  , il  auroit  été  long  temps  difeontinué , pen- 
dantque  tous  les  jours  i’églife  imploroit  de  plus  en  plus  ce 
remède.  Mais  auflïtôt  que  nous  ferions  entres  au  gouverne- 
ment du  fiége  apofiotique  , nous  aurions  incontinent  com- 
mencé, (èlon  le  zèle  palloral  que  notre  devoir  nous  infpi- 
roit,de  travailler  avec  confiance  en  la  miféricordede  Dieu  à 
Jacondufion decetouvrage  fifaint&finéceffaire,  & favori- 
sés des  pieufes  inclinations  de  notre  cher  fils  en  J.C.,  Ferdi- 
nand empereur  élu  des  Romains  & de  tous  les  autres  rois  , 
républiques  & princes  de  la  chrétienté, nous  aurions  enfin  ob- 
tenu ce  que  nous  avions  tâché  fans  celfe  de  procurer  par  nos 
foins  & par  nos  veilles  continuelles , & ce  que  nous  avions 
tant  demandé  par  nos  prières  jour  & nuit  au  père  des  lumiè- 
res. De  manière  que  piufieurs  évéques  & autres  prélats  con- 
sidérables , fur  nos  lettres  de  convocation  , & par  leur 
propre  zèle  , fe  feroienr  rendus  de  toutes  les  nations  de  la 
chrétienté  dans  ladite  ville  , en  nombre  très  grand  & digne 
d’un  concile  œcuménique , outre  piufieurs  autres  grands  per- 
fonnages  recommandables  par  leur  piété,  par  leur  fcience 
dans  les  faintes  lettres , & par  leur  connoiffance  des  lois  di- 
vines & humaines. 

Les  légats  du  fiége  apoftoüque  préfidant  audit  concile, 

& nous  de  notre  part  favorifant  encore  la  liberté  de  l'af- 
iêmbléc,  jufques-là  que , par  nos  lettres  écrites  à nos  légats. 
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nous  lui  aurions  laide  volontiers  l’entière  liberté  de  fes  fen- 
timens  dans  les  chofes  mêmes  qui  font  proprement  réferyées 
au  fiége  apoftolique  : tout  ce  qui  redoit  à traiter , définir  & 
prdonnertouchant  les  facremens  & autres  choies  qui  avoient 
paru  néceflaires  pour  détruire  les  héréfies  , ôter  les  abus  & 
corriger  les  mœurs , auroit  été  difcuté  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  & dans  unpentière  liberté  par  le  faint  concile , & dé- 
fini , expliqué  & ordonné  avec  toute  l’exafiitude  & toute 
la  circonfpeélion  qu’on  y pouvpitapporter.  Toutes  ces  chûr 
fes  étant  ainfi  achevées  , le  concile  auroit  été  conclu  & ter- 
miné dans  une  fi  grande  concorde  & union  de  tous  ceux  qui 
y affiftoient , qu’il  auroit  paru  vifiblement  qu’un  confente- 
ment  fi  unanime  étoit  l’ouvrage  du  Seigneur  , dont  nos  pro- 
pres yeux  & ceux  de  tqut  le  monde  étoient  avec  nous  dans 
l'admiration.  Auditôt  nous  aurions  ordonné  des  procédions 
publiques  dans  cette  fainte  ville,  où  leclergé  &le  peuple  au- 
roientadifté  folennellement  avec  beaucoup  de  dévotion  ; & 
nous  nous  ferions  appliqués  à faire  rendre  grâces  à Dieu , & 
à lui  témoigner  nos  juftes  reconnoiflânces  pour  une  faveur 
fi  fingulière  , & ppur  un  fi  grand  bienfait  de  fit  divine  ma- 
jefté  ; puifqu’en  effet  le  fuccès  fi  favorable  du  concile  nous 
donne  une  très-grande  efpérance  & prefqu’affurée  , que  de 
jour  en  jour  l’églife  tirera  de  plus  grands  avantages  de  fes 
décrets  & de  fes  ordonnances. 

Cependant  ledit  faint  concile,  par  le  refpeél  qu’il  a eu  pour 
le  fiége  apoftolique,  & fuivant  les  traces  des  anciens  conci- 
les «nous  ayant  demandé  par  un  décret  rendu  à cefujet  dans 
une  fedion  publique  , la  confirmation  de  tous  fes  décrets , 
qui  ont  été  rendus  fous  notre  pontificat  & du  temps  de  nos 
prédéceffeurs.Nous,  ayant  été  informés  de  la  demande  dudit 
concile  , premièrement  par  les  lettres  de  nos  légats , & en- 
fuite  depuis  leur  retour  par  ce  qu’ils  nous  ont  fidellement  rap-' 
porté  de  la  part  dudit  concile  : après  une  mûre  délibération  à 
ce  fu  jet  avec  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  delà  fainte 
églife  Romaine , & après  avoir  avant  toutes  chofes  invoqué 
l’adiftance  du  S.Efprit,  ayant  reconnu  tous  lefdits  décrets  ca- 
tholiques utiles  Sifalutaires  au  peuple  chrétien  : A la  gloire 
de  Dieu  tout-  puiffant, de  l’avis  & du  confentement  de  nofdits 
frères,  aurions , de  l’autorité  apoftolique,  confirmé  aujour- 
d’hui dans  notre  confiftoire  fecret  , tous  & chacun  defdit» 
décrets , & ordonné  qu’ils  feroient  reçus  & gardés  par  tous 
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les  fide)le$ , comme  par  la  teneur  des  préfentes,  & pour  un 
plus  amplpépfeirciffcment , nous  lesconürnions,&  ordon- 
nons qu’ils  l'oient  reçus  & ofilèrvés. 

Mandqasen  vertu  cjeja  fainteobéiflance  , & fous  les  pei- 
nes établies  par  lps  faims  canons,  & autres  plus  grièves, 
rpèipede  privation,  & telles  qu’il  nous  plaira  de  les  décer- 
ner, àtqus  & chacun  nos  vénérables  frères,  les  patriarches, 
archevêques , évêques,  & quelqu’a titre  prélat  de  l'églife  que 
ce  foit,  de  quelqq’état,  degré,  rang  & dignité  qu’ils  foienr, 
quand  ils  feroienr  honorés  de  la  qualité  de  cardinal,  qu’ils 
aient  à obfervtfr  exa élément  lefdits  décrets  & flatnts  dans 
leurs  cgi ife$,  villes  & diocèfes , foit  en  jugement  ou  hors  de 
jugement;  & qu’ils  aient  loin  de  les  faire  oblèrver  inviola- 
biemenç , chacun  par  ceux  qui  leur  font  fournis , en  ce  qui 
pourra  les  regarder;  y contraignant  les  rebelles,  & tous 
ceux  qui  y contreviendront , par  fentences  , cenfures  & au- 
tres peines  eccléfraftiques  même,  fui  vant  qu’elles  font  portées 
dans  lefdits  décrets,  fans  égard  à aucune  appellation , Sc  im- 
plorant même  pour  cela,  fi  on  le  juge  nécelTaire  , l’alTiltsnce 
4u  bras  fécuiier. 

Avertiflpns  pareillement  & conjurons  par  les  entrailles 
de  la  miféricorde  de  N.  S.  J.  Ç.  notre  très-cher  fils  l’empereuf 
élu  , & tous  les  autres  rois , républiques  & princes  de  la  chré- 
tienté ; qu’avec  ta  même  piété,  avec  laquelle  iis  ont  favorifé 
le  concile  par  la  prélcnce  dp  leurs  amha (fadeurs , & avec  la 
même  affeéUon  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour  le  falut  de 
leurs  peuples,  cpmme  par  le  refpeél  quiefe  dû  aufiége  apof- 
toüque  St  au  faint  concile  ; ils  veuillent  appuyer  de  leurfe- 
cours  St  affiftance  les  prélats  qui  en  auront  befoin  ,pourexé- 
cuter  & faire  ohferver  les  décrets  dud.  concile, & ne  pas  per- 
mettre que  les  opinions  contraires  a la  doit  ri  ne  faine  & falu- 
taire  du  concile , aient  entrée  parmi  les  peuples  de  leurs  pro- 
vinces , mais  les  défendre  St  interdire  abfolurnept. 

A u refte , pour  éviter  le  défordre  & la  çonfufion  qui  pour- 
voit naître , s’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre  au  jour  des 
commentaires  & des  interprétations  telles  qu’il  lui  plairoit, 
•fur  les  décrets  dq  concile , faifons  exprefle  défonfc , de  l'au- 
torité apofipliquç , à toutes  fortes  de  perfonnes , tanteedé- 
üafeiques,  de  quelque  rang,  dignité  Si  condition  qu’elles 
paient , que  féçulières,  de  quelque  puifiance  & autorité  qu ’el* 
Jfesjjuifiènrètre;  autprékûs  fcwpeiœ  de  l'interdit  de  l’eu- 
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fc-  -1  ■ tréede  l’égüfe,  & à tous  autres  quels  qu'ils  foienr  .fous  peine 
Am.  ij6j.  d excommunication  encourue  dès  là  même,  d'entreprendre 
fans  notre  autorité  de  mettre  en  lumière,  de  quelque  maniè- 
re que  ce  foit , aucuns  commentaires  , glofes , annotations, 
remarques,  ni  généralement  aucune  forte  d’interprétations 
fur  les  décrets  dudit  conc.  le  , ni  de  rien  avancera  ce  i'ujet,i 
quelque  titre  que  ce  foit , quand  ce  fvroit  fous  prétexte  do 
donner  plus  de  force  auxdits  décrets,  de  favorifer  leur  exé- 
cution , ou  fous  quelqu’aurre  couleur  que  ce  foit. 

Que  s’il  y a quelque  chofe  qui  paroiffe  obfcur  à quel- 
qu’un, foit  dans  les  termes,  foit  dans  lefens  des  ordon  ta  ices  , 
& qui  lui  fcmbte  pour  cela  avoir  befoin  de  quelque  interpré- 
tation ou  décifton  ; qu’i:  ait  recotnsau  lieu  que  le  Seigneur 
a choifi  ,c’di  à dire  au  ftége  apoftclique,  d’où  tous  les  fidel- 
les  doivent  tirer  leur  inftru&ion  ,&  dont  le  faint  concile  mê- 
me a reconnu  avec  tant  de  refpeél  I autorité.  Si  donc  au  fu- 
jet  defdits  décrets , ils'éiève  quelques  diffi  ul  és,  & quelques 
queflions  , nous  nous  en  réfervont  l'éclairciffement  & la  dé- 
cifton  , ainfi  que  le  laint  concile  l'a  lui  même  ordonné  ; & 
nous  fournies  prêts , comme  il  l'attend  de  nous  avec  jullice, 
dç  pourvoir  aux  befoins  de  toutes  Ls  provinces  ,en  la  ma- 
nière qui  nous  paroîtra  la  plus  avantageufe.  Déclarons  nul 
& de  nu!  effet  tout  ce  quipourroit  être  fait  & entrepris  con- 
tre la  teneurdes  préfentes  parqui  que  ce  foit,  &par  quelque 
autorité  que  ce  puiffe  être  ,avec  connoiffance  ou  par  igno- 
rance. Et  afin  qu’el  es  puiffenr  venir  à la  connoiffance  de  tout 
le  monde  , 8;  que  perfonne  ne  puiffe  alléguer  pour  exeufe 
qu’il  K s a ignorées;  voulons  & ir  lonnons  que  dans  l’églife 
du  prince  des  Apôtres  au  Vatican  , & dans  celle  de  S.  Jean 
de  Latran  , au  temps  que  le  peuple  a coutume  des’y  affem- 
bler  pour  affifterà  la  graiid’meffe , les  préfentes  foient  lues 
publiquement  & à haute  voix  par  des  huiffiers  de  notre  cour; 
& qu 'après  que  leélure  en  aura  été  faite  , elles  foient  affi- 
chées aux  portes  defdites  églifes,  à celle  de  la  chancellerie 
apoflolique  , & au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore  ; & nue 
là  elles  foienr  laiffées  quelque  temps,  afin  qu’elles  puiffent 
être  lues  & connues  d’un  chacun.  Et  lorfqu'elles  en  feront 
ôtées,  après  y avoir  iaiffé  des  copies  félon  la  coutume,  on 
les  fera  imprimer  dans  cette  fainte  ville  de  Rome  , afin  qu’el- 
les puiffent  être  plus  commodément  portées  par  toutes  les 
provinces  & royaumes  de  la  chrétienté. 
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Enjoignons  & ordonnons  qu’aux  copies  d’icelles,  écrites  - ■ 

•ou  fignéesde  la  main  de  quelque  notaire  public,  & autorifées  ^n.  ‘S6* 
du  fceau  & de  la  fignamre  de  quelque  perfonne  eccléfiafti- 
<jue  cor.ftituée  en  dignité,  il  (oit  ajouté  foi  fans  aucune  diffi- 
culté. Que  nul  donc  ne  foit  allez  hardi  pour  enfreiüdreen  au- 
cune manière  ccs  préfer.tes ’ettres  de  confirmation,  d’aver- 
tifiement,de  défenfe,  de  réferve,&  de  déclaration  de  notre 
volonté  tou.  hanr  les  fufdites  ordonnances  & décrûs . 0.1  pour 
y contrevenir  par  une  entreprife  téméraire,  lit  fi  quelqu’un 
ofe  commettre  cet  attentat,  qu’il  fâche  qu’il  encourra  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout-puillant.&defes  bienheureux  Apôtres 
S.  Pierre  & S.  Paul.  Donné  à Rome  dans  S.  Pierre  Je  vingt- 
fixième  de  Janvier  l’an  de  l'Incarnation  de  Notre- Seigneur 
1 564,  le  cinquième  de  notre  pontificat.  Etfigné,  Pie  évêque 
de  i’églife  ur.iverfelle.On  trouveà  la  fin  la  fignature  de  vingt- 
fix  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  à Rome. 

Le  pape  eut  foin  enfuire  d'envoyer  cere  bulle  à tous  les  li. 
princes  Catholiques,  & dès  le  premier  Février  le  cardinal  Le  cardinal 
Borromée  en  écrivit  la  nouvelle  aux  deux  nonces  en  Efpagne.  Jeux 

Il  ajouta  qu’on  travailloit  actuellement  à l’imprefiion  des  nonc.s  a’£t- 
décrets  du  concile,  afin  qu’après  avoir  été  exactement  cor-  P“g»«  i'«r 
rigés,  ils  puffent  être  envoyés  dans  toutes  les  provinces.  ““.ao'outir'" 
Que  le  pape  avoir  pris  la  réfolution  d’envoyer  des  nonces  Pulhv.  hü 7. 


à tous  les  princes,  pour  les  exhorter  à tenir  la  main  à l’exé-  conc-  Trid.L 
cution  de  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  ledit  concile , 1+  e' 
quoiqu’il  n’eût  encore  pris  là-defiusaucune  mefure  fixe  ; mais 
qu’il  travailloit  actuellement  & qu’il  empioyoit  tous  fes  foins 
à procurer  une  bonne  réformation  dans  la  cour  de  Rome, 
qui  put  fervir  d’exemple  aux  autres.  Comme  on  doutoit  du 
temps  auquel  l’ob.igation  o’oiferver  tes  décrets  devoit corn-  Le  pape  ü*. 
tnencer , le  pape  leva  cette  difficulté  par  une  bulle  dans  la-  di?ue  1« 
quelle  il  étoit  dit , que  bien  que  ces  décrets  dis  le  corn-  te'"l’sa,"îu«l 
tnencement  eulîcnt  ete  exécutes  & obferves  a Rome  ; ce-  du  concile 


pendant,  comme  en  publiant  une  loi , le  droit  accorde  quel-  obligent, 
que  intervalle  de  temps  avant  que  cette  loi  oblige;  & qu  " fUp^‘v  u‘ 
comme  d'ailleurs  on  n’aveit  pu  fi  promptement  faire  impri-  14. 
mer  ces  décrets,  & les  répandre  dans  toute  la  chrétienté:  ils 
ne  tiendroienr  lieu  de  loi,  & n’obligeroient  qu’au  p.emier  jour 
du  mois  de  Mai.  Prefqueen  même  temps  le  même  pape  êta-  i.,wb.  t.  14. 
biit  une  congrégation  de  huit  cardinaux  pnur  préfideràl'exé-  P * 9-»>> 
cution  de  ces  décrets,  & leur  accorda  toute  l'autorité  con- 
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An.  1564.  venable  ; & du  confentement  du  fdcré  collège , il  chargea  les 
cardinaux  Moron  & Simonette , qui  étoient  au  fait  des  affai- 
res du  concile,  de  prendre  garde  qu’ôn  ne  proposât  rien  de 
contraire  dans  les  confifioites. 

L1II.  Pie  IV  tenoic  dé  terminer  enfin  le  différent  qui  croit  dc- 
k'  Pu's  un  Ûèclé  entre  les  Bénédiéiins  du  Moht  Caffin , autrèfoi* 

feut  efùr  la  de  fainte  Juftine,  & la  congrégation  deSchanoines  réguliers 
jirtfcance  de  S.  Jean  de  Latran  de  l’Ordre  de  S.  AugulHn , au  fiijêt  de  la 
fntreUs  Bé-  pr^f(4-jnce.  Le  pape  le  t8e.de/anvier  décida  eue  dans  les 
les  chanoines  proccffons,  & dans  toutes  les  autres  ceremcmeS  pt.bliques 
léguliers.  & particulières, lesrtbbés,  Iespréiats,  Stlesclianolnesrégu- 
vit£C0"ontîf.  ^'ersen  furplis  précéderoient,  & feroient  avant  les  Bénédic- 
r,!  p 880.  tins  : & que  daùs  les  autres  occaGons,  comme  dani  les  con- 
Pennot.  h: fl.  ciles  ou  autrés  affemblées , où  les  abbés  des  deux  Ordres  aù- 
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roient  voix  , ils  auroient  féance  & droit  de  fuffrage  félon 
l’antiquité  de  leur  réception  ou  promotion  aux  abbaÿes. 

Le  1 8e.  de  Février  le  pape  donna  une  bulle  à l’occafion 
des  Grecs  établis  dans  la  Sicile  en  - deçà  & au-delà  du  Fate  de 
Méfline,  dans  pluficurs  Villes.  Ges  Grecs  étoient  en  grand 
nombfe , & fuivoient , aVec  la  pcrmiffion  du  fâirrt  fiége , les 
ir cours  & les  rites  de  leur  églife , fous  la  conduite  d’évêques 
de  leur  nation.  Mais  ils  do'nftoient  dans  pluficurs  erreurs  per- 
nicieufes,  jtifqu'à  nier  le  purgatoire,  l'autorité  du  pontife 
Romain,  la  Valeur  de  feS  indulgences  & de  fes  cetùures,  & 
i’obfervation  des  fêtes  dé  la  Idiote  Vierge,  des  Apôtres  & 
des  autres  faims;  de  plus,  ils  donnoient  le  faérement  del’eu- 
charifiie  aux  enfans  lôrfqu’on  les  baptifoit,  déterroient  les 
ptorts  & les  brûloient , ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à la  ju- 
ridiûion  & aux  vifites  desévêques.  Le  pape,  afinderemédier 
àcesfcandales,  donna  cette  bulle,  par  laquelle  il  révoquoit 
toutes  les  exemptions  de  ces  Grecs  par  rapport  aux  ordinai- 
res, & foumetroitaux  évêques  Latins  les  laïques,  eccléfiafti- 
ques  & moines,  dans  quelque  dignité  qu’ils  fuffent  conftitués  , 
dans  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  divin,  l’adminiftration 
des facremens , le  foin  des  âmes,  & l’extirpation  des  héré- 
fies , fans  toucher  à leur  liturgie , & à leurs  autres  rites 


approuvés  par  le  fiége  apoftoltque. 

Après  ces  règlemens  , le  pape  ne  fut  plus  occupé  que  de 
faire  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Trente  dans  les  diffé- 
rens  royaumes  & états  dans  lefquelson  profeffoit  la  religion 
catholique. 
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Le  premier  qui  fignala  Ton  zèle  pour  la  réception  de  ce  As.  1104. 
concile,  fut  Sebaftien,  qui  avoit  fuccédéà  fon  aïeul  Jean  III  Lettj~Vjtiroj 
dans  le  royaume  de  Portugal.  Dès  que  ce  prince  eut  reçu  la  Je  p0rt„g3i 
bulle  de  confirmation , il  en  remercia  le  pape  avec  empref-  au  pape  fur 
fement , le  loua  beaucoup  de  fon  zèle , & promit  de  foutenir  ||0'°dnufirma'* 
la  dignité  du  concile  & l’autorité  du  faim  fiége  avec  ardeur,  cjjc- 
& de  faire  comprendre  à fes  fujets  qu'il  n’avoit  rien  plus  à Paüav.  ut 
cœur  que  de  défendre  fes  dogmes  & fes  règlemens  fur  la  ^ r ' l'  c‘ 
difcioîine  avec  une  intégrité  inviolable. 

Les  Vénitiens  furent  aufîî  des  premiers  à recevoir  les  dé-  LVI 
crets  du  concile,  qui  furent  publiés  folennellement  à la  l e concile 
grande  meffe  dans  l'églife  de  faint  Marc , & l’on  enjoignit  de  Trente  eft 
à tous  les  curés  des  villes  de  les  faire  exaélement  obferver.  v'énitle*^  *"* 
Le  pape , en  reconnoiffance  d’une  fi  prompte  foumiffion  , Pallav.  ut 
donna  aux  ambaffadeurs  de  Venife  à Rome  le  magnifique  fuF-  l-  **• c* 
palais  que  Paul  II , qui  étoitfujet  de  la  république,  avoit  fait 
bâtir  auprès  de  l’églife  de  faint  Marc  patron  des  Vénitiens; 

& il  accompagna  cette  donation  d’une  bulle , dans  laquelle 
il  loue  beaucoup  le  fénat  & relève  en  termes  pompeux  leur 
refpeél  envers  le  faint  fiége. 

Mais  le  concile  ne  fut  pas  fi  aifément  reçu  dans  les  autres 
royaumes.  Le  roi  d’Efpagne,  fâché  qu’on  l’eût  terminécontre 
fes  intentions , délibéra  d’abord  d’aflembler  en  fa  préfence 
les  évêques  & les  agens  de  fon  clergé  , pour  examiner  de  Recevoir 
quelle  manière  on  s’y  prendroit  pour  en  exécuter  les  dé- 
crets ; & pendant  toute  cette  année  1564,  tout  ce  qui  fe 
fit  en  Lfpagne  au  fujet  des  décrets  fut  fait  par  l’ordre  du  Fra-Paolo  , 
confeil  royal.  Philippe  II  envoya  même  fes  commiffaires  à hifl-  du  conc • 
tous  lesdiiférens  fynodes  qui  fe  tinrent  à Tolède,  à Séville  ' 
à Salamanque,  & à Sarragoflë,  pour  y propofercequicon- 
cernoit  fes  intérêts,  & délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  à propos 
qu’il  fît  en  cette  occafion.  Cependant  ce  prince  conclut  la 
même  année  dans  fon  confeil , que  le  concile  feroit  reçu  & 
publié  dans  fes  états , fans  aucune  reftriélion  formelle , avec 
un  tempérament  toutefois  qui  mettoit  à couvert  les  droits 
du  prince  & du  royaume  ; c’eft  ainfi  qu’il  fut  publié  non- 
feulement  en  Efpagne,  mais  encore  en  Flandre , & dans  les 
deux  royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 

La  France  fit  beaucoup  plus  de  difficulté.  La  reine  régente 
répondit  d’abord  aux  foliicitations  du  nonce  Santa-Crux,  f*‘t  difficulté 
qu’elle  n’avoit  point  encore  vu  la  bulle  de  confirmation  ; ^'irle  rece" 
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~ ! T“”  que  d’ailleurs  il  étoit  bon  d’examiner  les  décrets  avant  de  îetf 

An.  1564.  * 

£><?  i hou  y recevoir , & qu  elle  attendoit  pour  cela  le  retour  ou  cardinal 
hifl.  liv.  *5.  <je  Lorraine;  & lorsque  la  bulle. fut  arrivée , elle  chercha 
7*i  cncore  d’autres  prétextes  pour  éluder.  Lorfque  le  cardinal 
hiji.  cône.  I.  de  Lorraipe  tut  de  retour , on  lui  fit  bien  des  reproches  fur 
»4- 1. 11. 11.1.  fa  conduite  dans  le  concile.  On  lui  dit  qu’il  avoit  laiffé  paffer 
On  s’y'plaint  ^es  décrets  préjudiciables  au  royaume,  comme  on  ie  voyoit 
«letacomiui-  p«r  les  apofiilles  que  du  Ferrier  avoit  faites  à Venife  fur, 
uJu<ardiD>l  jes  chapitres  de  la  réformation  des  deux  dernières  iellïons. 
^l'ra°!’aoh  Qu’cn  laiflant  ces  paroles,  * le  foin  de  ieglife  univerfelle  , , 
hijt.  du  conc.  il  avoit  cédé  un  point  que  lui  & tous  les  évêques  François 
de  Trente , l.  avoienrfi fortement  combattu,  comme  contraire  à i’oi  iiion 

* foUUitudi-  de  toute  la  F'rance  touchant  la  fupériorité  eu  concile  au- 
nem  univerfet  deffus  du  pape  : qu’il  eût  pu  y remédier  par  une  feule  parole , 
tultfux.  en  faifant  mettre  ces  termes  de  S.  Paul , le  foin  de  toutes  les 

églifes , à quoi  perfonne  n’auroit  contredit.  Que  l’opinion 
de  la  fupériorité  du  concile  étoit  encore  bleflcepar  la  c!au!e 

* Suivit  ftm - du  vingt-unième  chapitre  : * Q::e  l'autorité  du  fige  upoftolique 

per  nutoritus  folt  £>  demeure  en  J'on  entier  & J ans  atteinte  & par  le  décret 
\‘iît  *a  demande  de  la  confirmation  du  concile  au  pape.  On 

inteiligatur.  lui  reprochoit  encore  que  le  roi  & l’églife  Gallicane  ayant 

fait  tant  d’inftances,  pour  faire  dire  que  le  conc  le  convoqué 
par  Pie  IV  en  étoit  un  tout  nouveau , & non  point  une  con- 
tinuation de  celui  que  Paul  III  & Jules  III  avoient  fufpendu; 
néanmoins,  par  un  défaut  de  fermeté,  il  avoitlaifle  décla- 
rer la  continuation  dans  le  même  chapitre  vingt-unième, 
& dans  le  décret  qui  ordonnoit  de  lire  les  aéles  desfefiions 
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Pallav.  in 


tenues  fous  ces  deux  pape  s , après  deux  années  de  réfiftance 
de  la  part  du  roi.  L’on  ajoutoit  que  la  proteftario.n  faite  par 
Henri  II , contre  Jules  III , ne  permettoit  pas  d’approuver 
les  décrets  faits  fous  fon  pontificat.  Le  cardinal  s’exeufa 
comme  il  put;  mais  toutes  fes  raiions  ne  diiïipèrenr  pas  la 
prévention  où  l’on  étoit  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  dans  le 
concile , quant  aux  décrets  de  réformation , étoit  contraire 
aux  droits  de  la  France  & à l’autorité  du  roi. 

Le  nonce  eut  beaufaire  de  nouvelles  i:.  fiances , on  ne  vou- 
lut point  l’écouter.  La  reine, foutenue du  chancelier, réduifit 
toute  l’affaire  à deux  difiicultés , qui  furent  propofées  par  la 
même  chancelier.  La  première  étoit  fondée  fur  la  défeufe 


hr':.  eonc.  I.  qU’on  avoit  faite  au  concile  de  donner  les  bénéfices  desré- 
î.T/a .,I"  guüersen  commende , ce  quiretranchoit,  dit  on,  dans  l’état 


une 
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tine  voie, par  laquelle  le  fouverain  attachoir  à fes  intérêts 
beaucoup  de  grands  feigneurs , du  fei  ..ors  desquels  il  avoit 
bef  >in  dans  les  conjonélures  préfenres. 

L’autre  difficulté  plus  générale  étoit , qu’il  ne  failoit  pas  ir- 
riter les  Calviniftes;  déjà  fortchoqués  detous  les  anathèmes 
prononcéscontreeuxdans  Ieconcile.Lacraintedelareinefur 
ce  point  étoit  telle,  qu’elle  ne  voulut  pas  permettre  au  nonce 
de  u illribuer  aux  évêques  lesaéles  & les  décrets  du  concile  qui 
èroient  imprimés,  difant  qu’ils  nelaifferoient  pasde  les  avoir 
d'ailleurs  fans  ufer  d’un  fi  grand  appareil.  Mais  le  nonce  n’eut 
aucun  égard  à cette  défenfe  , & difiribuaces  exemplaires. 

Le  roi  & fa  cour  étoit  alors  à Fontainebleau  pour  y palier 
Thiver,  lorfqu’on  vit  arriver  dans  le  mois  de  Février  des  am- 
baffadeurs  du  roi  d’Efpagne  & du  duc  de  Savoie  , qui  te  joi- 
gnant au  nonce,  prièrent  S. M.  de  faire  loigneufement  ob- 
fèrver  par  tout  fon  royaume  les  décrets  du  concile  de  Tren- 
te, & d’envoyer  quelqu’un  des  liens  à Nancy  en  Lorraine 
pour  alMeràla  leélure  qui  devoit  s’en  faire  le  2 ^e.  de  Mars. 
Tous  les  anibalTadeurs  des  autres  princes  dévoient  s’y  trou- 
ver pour  confulter  enfemble  fur  le  moyen  d’extirper  les  hé- 
réfiesqui  troubloient  le  repos  de  la  chrétienté.  L’ondeman- 
doit  auffique  le  roi  défendît  l’aliénation  des  biens  eccléfiaf- 
fiques;  & afin  qu’il  ne  s’excusât  pas  fur  le  befoin  ou  il  fe 
trou  voit  de  payer  fes  dettes  ,1e  roi  d’Efpagne  Scie  duc  de  Sa- 
voie firent  connoître qu’ils  étoient  prêts,  autant  qu’il  dépen- 
doit  d’eux  , de  remettre  en  faveur  du  clergé  leur  droit  pour 
ha  dot  de  leurs  époufes , & que  Charles  IX  devoit  être  con- 
tent d’un  don  fi  gratuit.  L’on  ajouta  qu'il  étoit  obligé  de 
punir  les  féditieux  & les  fchifmatiques  de  l’exil , ou  de  quel- 
qu’autre  peine  , & d’employer  l’exemple  d’une  févère  puni- 
tion contre  ceux  qui  avoi^nt  ruiné  leséglifes,  pillé  les 
biens  eccléfiaftiques  , & introduit  dans  la  France  les  enne- 
mis du  royaume  ; de  révoquer  les  grâces  accordées  aux  re- 
belles par  le  dernier  traité  de  paix  fait  avec  les  Calviniltes , 
& particulièrement  à ceux  qui  feroient  criminels  de  léfe- 
majefié  divine  : de  donner  ordre  quelajuftice  fût  rendue  à 
fes  fujets  , & de  faire  févèrement  punir  fans  aucun  delai  les 
coupables  & les  auteurs  du  meurtre  du  duc  de  Guife.  Au  relie , 
ces  princes  promettoient  d’afli.ler  fa  majefté  , & d’employer 
leur  crédit  & leurs  forces  pour  fon  fervice. 

Le  roi,  inftruit  par  la  reine  l'a  mère  & par  le  chancelier 
Tome  XXIII,  I 


An.  1564. 
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a*.  ,,(34.  de  l'Hôpital , répondit  à ces ambaffadeurs  : qu’il  remercioît 
LXii.  leurs  maîtres  du  confeil  falutaire  & louable  qu’ils  luidon- 
Rcponfo  du  nojenf  & cux  particulièrement , qui  avoient  bien  voulu  le 
baladeurs,  venir  trouver  pour  ce  lujet.  Je  vous  allure  , leur  dit-il  ,que 
De  l hou,  je  fuis  entièrement  rélolu  de  fui  vre  l’ancienne  religion  obfer- 
vtjup.  vée  dans  péglife  Romaine , & de  faire  enforte  que  mes  peu- 
plesvivent  lui  vant  ces  mêmes  lois.  J’ai  fait  la  paix  afinde  chaf- 
ler  les  ennemis  de  mon  royaume  ; & maintenant  je  ne 
fouhaite  rien  davantage,  que  de  taire  rendre  juftice  à tous 
mesfujets.  Pour  le  relie, je  prie  vos  maîtres  de  vouloir  m’ex- 
eufer,  pour  desraifons  que  je  ferai  mettre  par  écrit , & qui 
vous  feront  rem ifes  après  que  j’en  aurai  communiqué  avec 
mon  conicil.  Mais  comme  cette  réponfe  ne  l'utisfaifoit  pas 
les  ambafiadeurs , ils  en  reçurent  une  autre  le  27e.  de  Fé- 
vrier, qui  ne  fut  pas  plus  décifive. 

LX1II.  Le  parlement  de  Paris  forma  de  ion  côté  de  grands  obf- 
1 e parle-  tacles  à la  réception  du  concile  de  Trente  , principalement 
ment  de  T’a-  au  ftljet  deux  dernières  feflîons.  Cet  aueufte  tribunal 
tacie à |a  r<;.  pretendoit  quel  autorité ecclelialiiqueavoitete  etendueaux 
ception  du  dépens  de  la  temporelle , en  donnant  pouvoir  aux  évêques 
concile.  deprocéder  conrre  les  féculiers  par  amendes  & par  emprison- 

nement , quoique  Jefus-Chrift  n’eût  donné  à fes  miniftres 
qu’une  autorité  fpiriiueiie.  Que  le  clergé  étant  devenu  partie 
de  l’état , les  princes  avoient  accordé  par  grâce  aux  évê- 
ques de  punir  leurs  prêtres  de  peines  temporelles  , afin  que 
la  difeipiine  fût  oblèrvée  parmi  eux  ; mais  que  les  évêques 
il’étoient  point  en  droit  d'ufer  de  ce  pouvoir  contre  les  laï- 
ques, ni  par  la  loi  divine, ni  par  laioi  humaine,  & que  c’étoit 
une  véritable  usurpation  quand  ils  le  faifoient.  L’on  trouvoit 
à redire  que  le  concile  excommuniât  l’empereur,  les  rois  8c 
les  autresprincesfouverainsqui  permettoient  leduel  : parce 
que,  la  piufijnce  des  princes  venant  de  Dieu  , il  n’eft  per- 
sonne Sur  la  terre  qui  puifie  ni  laleur  ôter,  ni  la  refireindre. 
Onblàmoit  encore  ce  que  le  concile  définit  fur  les  patronats; 
fondé  lürunefauflefuppofition,  que  tous  les  bénéfices  font 
libres  , fi  le  patronat  n’eft  pas  prouvé  : vu  que  les  églifes 
r.'ont  point  de  biens  temporels  , qui  ne  viennent  de  la  li- 
béralité deslecuiiers.  Déplus,  l’on  lêplaignoitque  le  renvoi 
des  caufes  criminelles  des  évêques  au  pape  frullràtles  con- 
ciles provinciaux  & nationaux  , qui  en  avoient  toujours 
été  les  juges.  L’ou  ajoutoit , que  d’obliger  les  évêques  d’al- 
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1er  à Rome  pour  répondre  de  leurs  crimes , cela  dérogeoit 
non- feulement  à l’ufage  de  France  , mais  encore  aux  ca- 
nons des  conciles  , qui  veulent  que  ces  caufes  foient  jugées 
furies  lieux.  Que  le  droit  & la  coutume  de  France  ne  fouf- 
froienr  pas  non  plus  que  les  bénéfices  fuffenr  chargés  de 
penfions  ni  de  réfervations  de  fruits,  comme  le  concile  le 
détermine  d'une  manière  oblique.  Qu'il  ifétoit  pas  fuppor- 
table  que  les  caufes  en  première  inôance  fuifent  évoquées 
far  le  pape  hors  du  royaume  ; ce  qui  violeroit  une  coutu- 
me très-ancienne,  confirmée  par  un  grand  nombre  d'éüits: 
& que  l'exprefiion,/>e«r  caufe  prenante  & légitime , ne  jufti- 
fioit point  cette  évocation, étant  manifdle par  l’expérience, 
que  fous  ce  prétexte  toutes  les  caufes  iroient  à Rome.  L’on 
it’approuvoit  point  non  plus  qu’on  permît  aux  Mendians  de 
pofiéder  des  biens  en  fonds  ; & l’on  difoit  que  ces  religieux 
ayant  été  reçus  en  France  fous  une  inftitution  contraire , il 
n étoit  pas  juile  de  les  y fouffrir  autrement.  Il  y avoit  en- 
core beaucoup  d’autres  chefs  qu’on  employoit  pour  prou- 
ver qu’on  ne  devoir  point  recevoir  le  concile. 

Mais  celui  qui  s’éleva  le  plus  fortement  contre  la  récep- 
tion du  concile,  fut  Charles  du  Moulin  , ce  célèbre  jurif- 
confu’.te  dont  on  a déjà  fouvent  parlé.  Il  étoit  revenu  à Paris 
dès  le  commencement  de  cette  année  1 5 64  , & la  confulta- 
tion  qu’il  fit  fur  ce  fujet  eft  du  28e.  de  Février.  Il  y expofe 
quequelques  perfonnes  du  confeil duroi  lui  ayantremis  en- 
tre les  mains  neuf  feflions  du  concile  , dont  les  fix  premiè- 
res avoient  été  imprimées  à Cologne  en  1551  & depuis  à 
Anvers  ,&  les  trois  autres  à Paris  ; après  les  avoir  vues  8c 
examinées,  il  eft  d’avis  que  le  concile , à l’exception  de  ce 
qui  eft  de  la  foi , de  la  doârine  , des  conft.tutions  de  l’é- 
glife , & de  la  réformation  des  mœurs  & des  perfonnes , ces 
tbofes  n’étant  nullement  repréhenftbles,  ne  peut  8c  ne  doit 
être  reçu  dans  le  royaume  de  France , tant  pour  les  nullités 
& la  forme  de  l’indiélion  & de  la  tenue , que  pat  ce  qu’il  or- 
donne à l’égard  de  la  police  plufieurs  chofes  qui  font  contre 
les  anciens  conciles  de  France , contre  les  droits  de  la  cou- 
ronne , la  dignité  & la  majefté  du  roi  , l’autoritc  de  fes 
édits,  ordonnances , arrêts  & règlemens  des  parlemens,  & 
autres  coursfouveraines, les  règlcmens  des  états , les  droits, 
libertés  8c  immunités  de  l’églife  Gallicane;  & qu’il  donne  de 
juiles  8c  légitimes  foupçons,  que  l’on  veut  introduire  l’in- 
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quilition  cnFrance.  Il  propofeenfuite  en  particulier  lesnuf- 
lités  & les  raifons  fur  lefquclles  fon  avis  eft  appuyé.  Cette 
consultation  eft  dédiée  à Antoine  de  Crouy , & du  Moulin 
la  lit  imprimer  à Lyon  dans  la  même  année  fans  privilège 
du  roi. 

Ce  zèle  de  du  Moulin  lui  devint  funefte  : les  partifans  du 
eî^m^ea"  conc'*e  fafdtèrenr  plufieurs  affaires  fâcheufes  ; il  fut  cité 
j.ri'on  , & ai'  parlement  & interrogé  juridiquement  en  pleine  chambre 
«ic'îvié  en-  fur  le  livre  qu’on  lui  attribuoit.  11  avoua  qu’il  en  étoit  l’au- 
Juite  par  or-  tcur  & „u'jj  |’avojt  imprimer  à Lyon  ; & fur  cet  aveu 
De  Thcu  , on  *e  mit  en  priion  a la  conciergerie , comme  ayant  de  mau- 
■<  jup.  vais  fentimens  fur  la  religion,  & publiant  des  écrits  capables 
d’exciter  une  fédition.  L’on  fit  faire  inventaire  de  tous  fes 
papiers  , & l’on  défendit  à tous  Imprimeurs  & Libraires  de 
vendre  & débiter  fon  livre.  Dans  le  même  temps  le  parle- 
\ ment  ayant  écrit  au  roi  fur  cette  affaire,  fa  majefié  approu- 
va la  détention  de  du  Moulin  ; mais  le  vingt-cinquième  de 
Mai,  ou  le  vingt  unième  de  Juin  félon  d'autres , il  y eut 
des  lettres- patentes  expédiées  pour  ordonner  au  parlement 
de  le  mettre  en  liberté  , à condition  toutefois  qu’il  ne  fe- 
roit  rien  imprimer  à l’avenir  fans  une  permiflion  du  roi.  En 
conféquence  de  ces  lettres  intervint  un  arrêt  quinze  jours 
après  , par  lequel  du  Moulin  fut  élargi , ayant  d’aberd  fa 
n.ailon  pour  p.ifon  , & jouiffunt  enfuite  d'une  entière  li- 
berté. M.  de  Thou  dit  que  par  les  mêmes  lettres  le  roi  ôta 
au  parlement  la  connoifiànce  de  cette  affaire , en  l'évoquant 
à fon  confei!  pour  y être  jugée. 

LXVI.  Quelques  joursavant  cette  confultarion,duMoulinen  avoit 

Autre  con-  fait  une  autre.  La  nobleffe  de  Picardie  lui  ayant  député  le 
r!i'l”,eU"rt.r“  v‘^anie  d’Amiens  pour  lui  demander  fon  avis  touchant  la 
V<?tedtion  de  promotion  à l’évcché  d’Amiens , d’Antoine  ou  Pierre  de  Cré- 
Pjerrr  île  qui  grand  ennemi  des  Proteftans , & auparavant  évêque  de 
féd  é* * d’Â^  Nantes , & fi  l’on  pouvoit  juftement  l’empêcher  de  prendre 
jniens  poffcfiion  de  cet  évêché  ; du  Moulin  répondit  que  puifque 
•P-  ? hou , in  les  états  de  la  province  n’avoient  rien  (u  de  la  nomination 
utJu'  de  cct  évêque  , qu’on  ne  leur  avoit  point  demandé  leur 
avis , & qu’ils  n'y  avoient  point  confenti , l’on  pouvoit  juf- 
tement s’oppofer  à fon  iullallation  & à fa  prife  de  poffef- 
fion,  pour  cette  raifon  principale,  qu’il  étoit  ordonné  par 
les  décrets  des  conciles  généraux  , les  ordonnances  des  rois 
de  France,  Clotaire , Charlemagne , Louis  le  Débonnaire, 
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& par  lesréfolurions  des  états  du  royaume  affembiés  à Or-  An 
léans  il  y avoit  trois  ans , que  l’autorité  & le  confentement 
de  la  nobiefle  & du  peuple  intervinflent  auflî  dans  l’éle&ion 
des  évêques.  Sur  cette  réponfe  Antoine  d’Ailly  de  Péquigny 
vidame  d’Amiens,  fut  oppofant  au  nom  de  la  nobiefle  de  Pi- 
cardie, & rendit  fon  oppofltion  publique  par  un  écrit  qu’il 
fît  imprimer  dans  le  mois  de  Mars.  On  croit  que  ce  fur  ce 
qui  détermina  le  parlement  à févircontre  du  Moulin,  joint 
à la  confulrarion  qu’il  avoit  donnée  & publiée  touchant  le 
concile  de  Trente. 

Comme  les  difficultés  fembloient  croître  chaque  jour  en  LXVir. 
France  pour  la  réception  du  concile  , le  pape  envoya  au  roi  Nonveii.-* 
Charles  IX,  Louis  Antinori,  qui  avoit  déjà  été  chargé  de  né-  p f . ,,  o t j j™ 
gociations importantes,  afin  de  folliciter  vivement  auprès  de  re  leccvoir  le 
ce  prince  la  publication  des  décrets  du  conciie  dans  le  royau-  conci,e  ta 
me.  Antinori  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  engager  le  roi  Franee* 
à fatisfaire  le  pape  fur  cet  article  : il  s’efforça  de  faire  corv- 
noitre  à ce  prince  que  Pie  IV  ne  demandoit  rien  que  de 
raifonnable , rien  qui  ne  tournât  à l’honneur  & à l’avantage 
de  la  France.  Mais  le  roi  fe contenta  de  promettre,  encota 
d’une  manière  aflez  vague , qu’il  feroit  exécuter  dans  la  fuite 
les  décrets  du  concile  les  uns  après  les  autres  ; mais  que  pour 
les  faire  publier  dans  fon  royaume, il  ne  le  pou  voit,  de  peur 
que  les  Calvinifles  ne  le  replongeaflent  dans  de  nouveaux 
troubles,  dont  il  lui  l’eroit  peut- être  plus  difficile  defetirerque 
par  le  paflTé.  Qu’au  refie  il  ne  laifferoit  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  témoigner  au  faint  fiége  combien  ilavoitde  véné- 
ration pour  lui , & qu’il  favoit  l'obéiflance  qui  lui  étoit  due. 

Lepape,  content  en  apparence  de  cette  excufe , tourna  lès  r.xvill. 
vues  du  côté  de  l’Allemagne,  pour  y faire  publier  le  con-  Lepape  veut 
cile  ; il  en  avoit  écrit  à fon  nonce  l’évêque  de  Vintimille.  Il  ^‘^^”voir 
favoit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre  du  côté  des  Lu-  APemjgnc. 
thériens,  qui  par  des  ouvrages  publics  avoient  déjà  protef-  PaU,w.  ibid. 
té  contre  fes  décrets  ; entre  autres  un  certain  Jean  Fabtice,  l'  J,4;  • 

qui  avoit  adrefféaux  Allemands  un  difcours  rempli  d’erreurs,  hifl.  Ub.  50! 
lequel  fut  auffitôt  réfuté  par  Pierre  Fontidonius  théologien  vtrfùt  fintm 
Efpagnol,  qui  avoit  affilié  au  concile.  Martin  Chemnitius,  J.lrcn“i1  hoe 
difciple  de  Melanchton , s’étoit  pareillement  élevé  contre  la 
réception  des  mêmes  décrets , par  un  ouvrage  auquel  JofTe 
Ravenflein  théologien  de  Louvain  répondit.  Il  ne  s’agifloit 
donc  que  des  pays  catholiques  : l’empereur  Ferdinand,  qui 
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(m- avoit  fait  fouvent  demander  au  concile  la  communion  feu* 

An  1564.  les  deux  efpèces  par  fes  ambaffadeurs,  & qui  l’avoit  deman- 
dée lui  même  à Infpruk  dans  les  diverfes  conférences  qu  'il 
avoit  eues  avec  les  cardinaux  Moron  & de  Lorraine , voyant 
qu’on  ne  iui  avoit  rien  accordé , fit  pour  l'obtenir  de  nouvel- 
les inftances  au  pape,  tant  en  Ion  nom,  qu’en  celui  du  duc 
On  trouve  de  Bavière  fon  gendre.  Ses  lettres  font  du  14  Février.  Il  y 
eette  lettre  joignit  un  petit  écrit  compofé  par  quelques  doéfeurs  catho- 
du's  * K? 'àn  n ^uiues’  Pour  montrer  qu’en  l’état  ou  fetrouvoit  l’Allema- 
n.  0.  gne,  on  ne  pouvoit  refuler  fa  demande;  que  d’ailieurs  les 

Vtillav.  ut  cardinaux  Moron  & de  Lorraine  lui  avoient  fait  efpérer 
fup.  c.  10.  n.  qU’on  aUroit  cette  condefcendance,  & que  les  archevêques 
éieéfeurs  le  fouhaitoient  fort. 

LXIX.  Le  pape  ayant  afiemblé  le  facré  collège  le  1 4 de  Juillet ^ 
e x Pcar°lfe  ProP°^a aux  cardinaux  cette  demande  de  l’empereur,  & s’é- 
uaux  la  île"  tendit  fur  les  motifs  fur  lefquels  elle  étoit  appuyée  : entre 


mande  de  1’-  autres,  qu’en  la  refufant  on  expofoit  toute  la  nation  à aban- 
r'r  ^onner  non-feulement  la  foi  catholique,  mais  encore  la  re- 
lice.0 ligion  chrétienne,  & à devenir  païenne.  Qu’on  avoit  piié 

P.tllav.  ut  plufieurs  cardinaux  & évêques  de  donner  leur  avis  en  fecrer; 
/u/  rd  , c.  u.  g.  qUe  fujvant  ]t»urconfeil,  quelqu’éloignement  qu’il  eût  des 
LXX.  nouveautés , il  avoit  accordé  à quelques  évéques  d’Allema- 
Cetufai’eefl  gne  la  permilîion  d’uferdu  calice  pour  leurs  diocéfains,  non 
A^emàmis ^ Pds  cn  oénéral  & abfolument,  mais  dans  les  endroits  feule- 
Piillav.  ut  ment  ou  cela  feroit  abfolument  nécelîaire  pour  les  raifonsal- 
fuprd.  iéguées,  & en  leur  preferivant certaines  conditions.  Ilajouta 
hunc  ’ann  °n  <lue  ccrte  concelîion avoit  été  reçueàVienne  avec  beaucoup 
îî.  de  joie , & que  fon  nonce  lui  mandoit  que  depuis  ce  temps- 

Bn fluet,  tml.  ies  jeux  tiers  des  hérétioues  étoient  rentrés  dans  le  fein 

té  de  ii  iom.  , 4 . 0 « 

mu'tion  J' -us  °e  * eS*,,e-  On  approuva  ces  vues  du  pape , & pour  les  rem- 
lei  dcuxefpi.  plir  entièrement.  Pie  IV  envoya  un  bref  à l’empereur,  par 


cet,  i.  pan.  ]equel  il  lui  accordoit  fa  demande. 

"fin.1  Ur  U Mais  le  pape  n’eur  pas  la  même  indulgence  à l’égard  d’une 

LXXT.  autre  demande  que  Ferdinand  avoit  encore  faite  : c’étoit 

L empereur  qU’on  accordât  aux  prêtres  qui  s’étoienr  mariés  après  leur 
demande  en-  „ r , . . . r r 

core  qu’on  apoitane,  la  permmion  de  retenir  leurs  femmes  en  rentrant 


faille  aux  pré-  dans  le  fein  de  leglife.  Pie  IV  fentoit  mieux  que  ce  prince  à 

nos  conver-  que]s  jnconvéniens  on  feroit  expofé,  fi  on  accordoir  fur  ce 

lis  leurs  fein-  ^ r,  ’ . 

mes  point  ce  qu’il  denroit  : il  prevoyott  combien  cette  mdulgen- 


De  Thou  , 
htji.  I.  5*.  n. 

y.  vertus  fin. 


ce  éloigneroit  les  minières  du  fanâuaire,  de  l’application 
qu’ils  doivent  apporter  àleurs  dev  oirs; qu’ils  ne  conluitcroiear 
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plus  que  la  chair  & le  fans; , pour  augmenter  leur  bien , pour  ~ 

lailTer  des  enfans  riches  ; & que  par-là  les  bénéfices  devien-  * j'*4, 
droient  héréditaires,  u:î  père  n’oubliant  rien  pour  voir  fon  e , jn„. 
fils  dans  la  même  place  qu’il  occuperoit.  Qu’enfin , bien  Rjynald.  nd 
que  le  célibat  ne  Toit  pas  attaché  de  droit  divin  aux  ordres  huac  a'i,u  "• 
facrés,c’efl-à  dire  qu’il  n’y  a point  de  loi  divine  qui  défen-  *9‘ 
de  d’ordonner  prêtres  des  perfonnes  mariées,  ni  aux  prêtres 
de  le  marier;  cependant  la  loi  eccléfiaftique  qui  prefcritle 
célibat  aux  clercs,  étoit  trop  ancienne  & trop  bien  autorilee 
pour  y donner  la  moindre  atteinte.  L’empereur  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  de  nouvelles  inftances  contre  le  refus  du  pa- 
pe, parce  qu’il  mourut  le  25  de  Juillet  ; mais  fon  fils  Maxi- 
milien II,  qui  lui  fuccéda , ne  fut  pas  plutôt  en  pofi'eflion  de 
l’empire,  qu'il  revint  à la  charge,  & en  écrivit  fortement  à 
fa  fainteté. 

La  lettre  de  ce  nouvel  empereur  efl  du  28  de  Novem-  LXXII. 
bre  : il  y prie  Pie  IV  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  levé-  j* 

rite  qu’on  gardoit  envers  les  prêtres  mariés,  & qu’on  eût  Maximili  » 
en  cela  quelque  égard,  fur-tout  aux  demandes  de  ceux  de  H fur  !emê- 
Siiéfie,  de  Moravie,  de  Bohême  & d’Autriche;  où,  fans 
cette  condefcendance , on  manqueroit  bientôt  entièrement  iOCo  fUp.  ut. 
de  minières.  Ses  lettres  étoient  accompagnées  d’une  courte  K pynald.ad 
expofition  des  raifons  qui  paroiffoient  favorables  au  mariage  * jj,,c  ann‘ 
des  prêtres.  On  ydifoitentre  autres,  qu’on  ne  pouvoir  nier 
que , fuivant  l’ancien  & le  nouveau  teflament,  il  ne  fût  per- 
mis aux  prêtres  de  fe  marier;  & qu’il  étoit  confiant  que  les 
Apôtres,  à l’exception  de  quelques-uns,  avoient  des  femmes. 

Qu'on  favoitautïiqiie  dans  la  primitive  églifè , tant  en  Orient 
qu’en  Occident,  les  mariages  des  prêtres  avoient  été  libres  & 
permis , jusqu’au  temps  de  la  défenf'e  faire  par  le  pape  Ca- 
lixte.  Que  Denis  évêque  de  Corinthe,  dans  une  lettre  qu'il 
écrir  aux  Gr.olîiens , y exhorte  Pinithus  leur  evéque  de  ne 
point  impofer  le  rude  jougdela  continence  à les  frères , c'eft- 
à-dire  à fes clercs,  mais d avoir  égard  à leur  foi  bielle. 

On  n’oublioit  pas  dans  cet  écrit  la  fameufe  hifloire  de  LXXIIÏ. 
Paphnuce , rapportée  par  Socrate  & Sozomene,  qui  paroît  j , J SM r‘* e 
pour  le  moins  fufpeéte  à plufieurs  : l’on  ajoutoit  qu’il  y avoir  en  ^lvern  du 
beaucoup  plus  de  railon  aujourd’hui  à lailTer  aux  prêtres  une  mariage  det 
liberté  honnête  fur  cet  article , que  dans  un  ficelé  où  la  piété  jf, 

& la  ferveur  du  clergé  difpenfoient  de  cette  indulgence.  On  socrat  'hifl. 
difoit  encore  que  la  défenfedu  mariage  rendoit  les  prêures  fi  Ml.  1. 1.  c.%. 
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An.  i 564-  chacun  au  méprisdcs  évêques  alloità  cellesdes  Proreflars  ,où 
l'on  recevoit  l’impofition  des  mains  telle  quelle,  pour  fe  ré- 
pandre enfuite  de  tous  cotés  ; ce  qui  étoit  honteux  à 1 eglife  ca- 
tholique: qu’on  croyoit  donc  qu’il  étoit  de  l’avantage  de  la 
religion , que,  contre  la  févérité  de  la  règle,  le  pape  accor- 
dât quelque  chofe , & qu’on  permit  aux  eccléfiaftiques  ou  de 
demeurer  dans  le  célibat  ou  de  fe  marier;  qu’enfuite  ceux 
• qui  avoient  honnêtement  époufé  des  femmes , & qui  d’ail - 


LXX1V. 
Le  pape  pen- 
fe  i faire  re- 
cevoirle  con- 
cile en  Polo- 
gne. 

Pallav.  in 
hi/l.  I.  *4-  o 
ït  - n.  »• 
Kaynald.  in 
annal.  hoc 
mnn.  n.  40. 


LXXV. 

La  difcîpüne 
de  l’églife  , 
renverfëe 
dans  la  Polo- 
gne. 

Gnaliani  in 
vif  a Commcn- 
don  /.  1.  c.  7. 


leurs  étoient  de  bonnes  mœurs,  & fa  vans  dans  les  matiè- 
res eedéfiaftiques,  fulTent  admis  aux  ordres  majeurs.  Qu’en- 
fîn,  dans  une  fi  grande  difette  de  prêtres,  on  difpenlat  ceux: 
qui  avoient  contraélé  mariage  contre  les  confti  unions, qu’on 
lesfouffrit  avec  bonté  dans  i’églife,  qu’on  lailïat  à leur  conf- 
cience  le  foin  de  la  fervir  & de  faire  leurs  fondions;  que  fi 
l'on  croyoit  devoir  obliger  les  prêtres  au  vœu  de  chafferé , 
du  moins  l’on  ne  devoit  ordonner  que  ceux  qui  feroiem 
avancés  en  âge , & de  qui  l’on  devoit  efpérer  qu’ils  obferve- 
roient  faintement  & inviolablement  le  célibat.  Mais  quel- 
ques infiances  que  fit  l’empereur,  il  lui  fut  impoffibie  de  rien 
obtenir  du  pape  fur  cet  article. 

La  Pologne  n’étoic  pas  dans  un  état  plus  tranquille , que 
les  provinces  pourlefquelles  Maximilien  II  follicitoit  des  grâ- 
ces avec  tant  de  zèle.  La  foibleffe  du  nouveau  roi , fon  peu 
d’unicn  avec  fa  mère , & fon  mariage  avec  Barbe  Radziwill 
qui  menoit  une  vie  fort  licencieufe,  en  affoibliffant  l’autorité 
des  lois,  donnoient  chaque  jour  de  nouvelles  forces  aux  hé- 
rétiques, qui  profitoient  de  cette  méfintelligence  pour  s’a- 
grandir & pour  s’affermir.  Chacun  fe  fit  une  religion  félon 
ion  caprice  ; & comme  il  y a toujours  des  gens  qui  profitent 
des  erreurs  & de  l'aveuglement  des  autres,  piufieurs  doâeurs 
travaillèrent  efficacement  à établir&àrépandreleurs  opinions. 
Onfe  moquoit  ouvertement  du  culte  & des  cérémonies  de 
l’églife;  on  profeffoit  publiquement  lesdoélrines  nouvelles; 
il  fe  faifoit  tous  les  jours  des  affemblécs  et  des  cabales;  les 
prières  publiques  & le  faint  facrifice  fe  faitoient  félon  les  for- 
mes nouvellement  in  ventées;  la  religion  ancienne  paffoir  pour 
un  amas  de  cérémonies  ridicules;  le  culte  étoit  aboli  en  plu- 
fieurs  endroits  ; on  fe  faififfoit  des  temples  : les  prêtres  étoient 
chaffés  de  leurs  maifons,  & dépouillés  de  tous  leurs  biens  : 
les  principaux  de  la  cour  & une  partie  dufénat  étoient,  ou 
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fufpeéte  , ou  frappés  de  cette  maiheureufe  contagion  ; & !e  “ 

parti  étoit  déjà  afiez  fort  pour  ne  craindre  ni  le  pouvoir  des  An.  t$64. 
lois  , ni  l’autorité  du  roi  même.  Telle  étoit  la  Pologne  lorf- 
que  Commendon  y arriva. Les  évêques,  feu  ls  capablesde  ré- 
fifleraux hérétiques, éroientdéfunisentr’eux,  & ne  fongear.t 
qu’à  leurs  intérêts  particuliers,  ils  n’avoient  aucune  commu- 
nication, & laifToienr  opprimer  la  jufiice  & la  religion.  Deux  LXXVT. 
de  ces  évêques  avoient  plus  de  crédit  que  tous  les  autres  & La  «livifinti 
dans  le  fénat  & dans  le  clergé  ; Jacques  Ucange , archevêque  lé 

de  Gnefne  & primat  du  royaume , & Philippe  Padnevi  ,évê-  rei.wrie 
que  de  Cracovie.  L’un  étoit  confidérable  par  fes  dignités  & mcnt  dc 
par  fes  honneurs  ; l’autre  par  fon  efprit  & par  fes  richeffes.  po|'  °"e*a 
Quoiqu’ils  fuffent  brouillés  enfemble, qu’ils  euflbnt  des  indi-  Pâli  iv.  H. 
nations  & des  prétentions  différentes,  ils  avoient  un  même  «*  Juprà. 
défir  de  troubler  l’état,  & d’apporter  quelque  confufion  dans  ljtl  2 c‘  * 
les  affaires.  Ucange  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  Pro-  KaynatJ  ad 
teftans:  fon  efprit  naturellement  inquiet  & changeant  atten-  hu,,e  ann • "* 
doit  toujours  quelque  révolution  ; & comme  on  fe  flatte  or-  4I* 
dinairement  fur  ce  qu’on  fouhaite  , il  s’étoit  imaginé  que  fi 
les  feéïes  euffent  prévalu , il  auroit  pu  rejeter  l’autorité  du 
faint  fiége,&  fe  faire  déclarer  chef  de  l’églife  en  Pologne.Les 
hérétiques,  pour  l’engager  plus  avant  dans  leur  parti,  l’entre- 
tenoient  dans  cette  elpérance.  Cependant  il  voyoit  fouvent 
Commendon  , qu’il  tâchoit  de  gagner , auflî  bien  que  l’évê- 
que de  Cracovie  , d’un  efprit  altier  & inflexible , accoutumé 
à dominer , qui  fe  confioit  en  fes  grandes  richeffes , & qui  ne 
pouvoir  demeurer  en  repos.  Mais  Commendon  ne  fe  laifla 
point  furprendre  par  leurs  confèils  , qui  ne  tendoient  qu’à 
faire  tourner  le  roi  du  côté  des  Proteflans,  en  l’irritant  con- 
tre le  pape , & par- là  venir  à bout  de  leurs  deffeins. 

11  fut  gagner  la  confiance  du  roi.  Après  s’étre  appliqué 
inutilement  à réconcilier  les  évêques,  en  les  exhortant  à s’unir 
pour  la  caufe  commune , à ne  pas  trahir  leur  dignité  par  une 
méfintelligence  obftinée , & à ne  pas  donner  eux  mêmes  aux 
hérétiques  les  occafions  de  les  méprifer  & de  les  détruire  ; 
il  n’en  put  gagner  que  quelques  - uns.  Mais  il  détermina  le 
prince  à chaffer  de  fes  états  tous  ces  docteurs  étrangers , qui 
infpiroient  l’erreur  & la  révolte,  afinqu’on  pûr  réprimer  plus 
aifémenrla  licence  de  ceux  du  pays,  & empêcher  qu’on  n’en- 
treprît rien  de  violent  contre  les  prêtres  & contre  les  églifes.  LXXVII. 

Comme  l’archevêque  Ucange  avoir  deflèin  d’affembler  un  Commemio* 
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concile  national , dans  lequel  on  pût  déterminer  les  matières 


empêche  la  de  ^a  religion  , & la  régler  feion  l’ufage  & les  intérêts  de 
terme  d’un  l’état , (ans  la  paricipation  & (ans  l’autorité  du  pape  ; le 

c.omi.e  ,n~  nonce  connoiflànt  les  dcffcins  & les  intiitues  de  cet  arche- 
tional  en  Po*  . © 

Icgi.e.  veque,  emp  oya  tous  fes  foins  & toute  (on  adrelTe  pour  dé- 

Crnti.miin  tourner  le  roi  de  tenir  ce  conc  le  , & il  y réullit.  Ce  prince 
]“i  c L°™m‘  aitnoit  le  repos , & re  craignoit  ri  n tint  que  les  mouvemcns 
Pallav.  in  & les  revotes  dans  (es  états  : atiffi  lorfqu’on  voulut  parler 
*'b-  4-  r.  ij.  de  cette  aff,  ire  dans  le  fénat,  il  en  rejeta  la  propontion  , 
*•  protertant  que  ce  n’étoit  point  à lui  à déterminer  quelque 

chofe  fur  les  matières  eccéfiaftiques.  Ucange  ne  fe  rebuta 
pas  cependant  pour  cela  , & voici  l’artifice  qu’il  employa 
pour  réuffir. 

Comme  le  concile  de  Trente  avoir  ordonné  à tous  les  ar- 


chevêques d’affembler  les  évêques  de  lcuis  provinces  pour 
conférer  avec  eux,  & pour  ordonner  enfemble  ce  qu’ils  ju- 
geroient  néceflaire  à la  conduite  de  leurs  églifes,  Ucange  fe 
' fervit  de  cette  occafion  qui  étoit  favorable  à fes  deflèins,  & 
fous  prétexte  d’obéir  au  décret  du  concile,  il  refolut  de  con- 
voquer le  fynode , & communiqua  fa  réfo’ution  à Commen- 
don.  Tous  les  autres  évêques  & tous  les  gens  de  bien  fouhai- 
toient  fort  ces  affemblées  : le  nonce  même  auroit  été  de  cet 
avis,  s’il  n’eût  foupçonné  l’efprit  & les  intentions  d’Ucaoge; 
mais  afin  qu’on  ne  pût  lui  reprocher  de  s’être  oppofé  à une 
entreprifeft  falutaire,&  approuvée  de  tous  les  gens  de  bien, 
il  confentit  que  le  fynode  s’aflemblàt  à Petricow. 

LXXVITI.  Cependant  il  ob'erva  toutes  les  démarches  d’Ucange,  & 
Il  -tinipe’es  fâchant  qu’il  recherchoit  fecrérement  les  hérétiques  , dont 
l’arch evcniie  c^e^s  dévoient  fe  trouver  à ce  fynode  , il  fit  avenir  le 
de  Gnefne  roi  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  par  Nicolas  Volslci  , évêque  de 
conçu'  0*10*  ^ov'e  (lu'  ®to‘f  ^ort  attac*1®  a ce  prince  , lequel  craignant 
ii'.:tiani  ut  quelque  fédition  de  la  part  des  hérétiques,  écrivit  a Ucange 
fuprà.  & au  nonce , qu’il  falioit  remettre  ce  fynode  à un  temps  plus 
tranquille.  Ainfi  le  delfein  du  concile  national  fut  rejeté , & 
toutes  les  intrigues  d’Ucange  n’eurent  aucun  effet. 

LXXIX.  Commendon  reçut  de  fa  fainteté  vers  ce  temps-là  les  aéies 
Le  pape  en-  & les  décrets  du  concile  de  Trente  réduits  en  un  volume  , 
voie  'e  vol  a-  3vec  des  lettres  qui  lui  ordonnoientd’employertous  (esfoins 

nie  des  dé»  * 1 J 

crers  du  con-  Pour  feire  recevoir  publiquement  ce  volume  de  décifions  , 
cile  de  Treu-  qui  dévoient  être  la  règle  de  la  foi  & de  la  difeipline  de  l’é- 
do \COmmeU  Le  nonce  reçut  cet  ordre  de  fa  fainteté  dans  la  Prufl'e 
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OÙ  il  étoit  allé  pour  voir  le  cardinal  Ofius , un  des  légats  du  

concile  , & qui  depuis  quelque  temps  étoit  revenu  de  Trente 

pour  réfiderdansfoncglife  de  Varmie,&  y exercer  les  font-  ; 

lions  de  Ton  miniffère.  Ils  concertèrent  enientbie  les  meiùres  falUiv.  Hb. 

qu’il  falloir  prendre  pour  y réuffir  ; mais  ils  trouvèrent  de  i-l-f-H-"-1* 

grandes  difficultés,  tant  du  côté  des  hérétiques,  dont  le  parti 

étoit  puiffant , que  du  côté  de  l’archevêque  de  Gnetne , qui 

nedemandoit  qu  a brouiller  lesaffaires.il  leur  paroiffoitplus 

fur  de  traiter  en  particulier  avec  le  roi,  & de  luiprélênterce 

livre  à lui  feul.  Mais  il  n’étoir  pas  fi  honorable  ; & l’on  dou- 

toit  fi  le  royaume  recevroit  fans  difficulté  , ce  qui  n’auroit 

été  préfenté  qu'au  roi  , fans  aucune  participation  du  fénar. 

D’ailleurs  il  étoit  dangereux , fi  l’affaire  fe  pafi’oir  dans  le  fé- 
nar , qu’il  n’y  eût  bien  des  oppofitions , & que  les  hérétiques 
ne  fiflent  rendre  quelque  réponfe  ambiguë  ou  fùcheufe  pour 
éluder  ou  méprifer  l’autorité  du  concile  & celle  du  pape. 

Au  milieu  de  cet  embarras  , ils  conclurent  qu'il  falloir  LXXX. 

préfenrer  le  livre  3u  roi  & au  fénar  tout  enfemble , ou  ne  le  cprr,meildo" 
lc  . , . preieme  le* 

prelenter  point  du  tout.  Cette  refoiution  paie , le  nonce  décrets  au 

partir  en  diligence,  & vint  à grandes  journées  trouver  le  roi  concile  au  roi 
à Varfovie  vers  les  frontières  de  la  Lithuanie,  où  ce  prince 
tenoit  les  états  de  fon  royaume.Dès  qu’il  y fut  arrivé,  avant  l.  i4.  c.  1 j. 
que  de  rien  entreprendre , & de  communiquer  l’affaire  à qui  " 1 & *• 
que  ce  fut , de  peur  de  donner  le  temns  à Ucange  & aux  , c^n*UVJ  ,n 
hérétiques  de  fe  liguer  enfemble  contre  lui  , il  alla  trouver  1.  ».  c.  1 1. 
le  roi , l’entretint  en  particulier , le  fit  entrer  dans  fes  fenti-  R >y»M  ai 
mens,  & le  difpofa  à lui  donner  ce  jour  - là  même  une  au-  ^ u n‘ 
dience  publique  dans  le  fénat.  Ce  prince  le  pria  d’attendre 
quelques  momens  dans  fa  chambre  ; il  entra  enfuite  dans  le 
fenat , & peu  de  temps  après  il  lui  envoya  deux  fénateurs 
pour  le  conduire  dans  l’aflemblée  qui  étoit  déjà  fort  nom- 
breufe.  Il  y fut  introduit , & l’on  écouta  avec  beaucoup  d’at- 
tention le  difcours  qu’il  y lit , commençant  par  les  raifons 
que  le  fouverain  pontife  avoit  eues  d’affembler  un  concile 
univerfel  ; parcourant  en  peu  de  mors  fon  ouverture , fes 
commencemens  , fes  fuites  & la  conclufion  d’une  fi  célèbre 
affemblée  ; & montrant  que  tout  s’y  éroit  paffé  félon  les  for- 
mes anciennes,  & félon  les  canons  apoftoliques , fans  avoir 
rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  fouhaiter  pour  l’expli- 
cation des  vérités  chrétiennes  & des  points  de  la  difcipline.  LXXXT 
Enfifite  il  expola  l’approbation  que  le  pape  avoit  donnée  à Sou  ditcourî 
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(es  décrets,  la  publication  qu’il  en  avoit  faite , & le  foin  qu’il 
avoir  pris  de  les  envoyer  dans  tous  les  royaumes  pour  les 
faire  recevoir  à tous  les  princes  chrétiens.  Il  dit,  qu’il  avoir 
ordre  de  préfenter  au  roi  un  volume  de  ces  décifions  & de 
ces  ordonnances  eccléfiaftiques  , afin  qu’il  les  fit  obferver 
dans  fon  royaume , & qu’il  témoignât  fa  foumiffion  à ce  con- 
cile où  fes  ambafiadeurs  avoient  affidé.  Que  ce  livre  éteit 
rempli  d’inftruflions  céleftes  ; qu’il  feroit  utile  aux  Catholi- 
ques , falutaire  aux  provinces  infedées  des  nouvelles  héré- 
fics , & capable  d’arrêter  dans  la  véritable  créance  de  l’églife 
les  efprits  flottans  & indéterminés  ; que  ce  feroit  une  pré- 
somption & une  opiniâtreté  infupportable  de  rejeter  ces  dé- 
crets dreffiés  par  l'avis  de  près  de  trois  cents  évêques , & de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  favans  dans  l’Europe  , qui  avoient 
pefé  & examiné  toutes  les  raifons.  Qu’il  ne  croyoir  pas  que 
perfonne  refufât  de  fe  foumettreaux  ordres  d’un.concile  uni- 
verfel , qui  avoit  été  conduit  par  le  S.  Efprit , & qui  n’avoit 
rien  décidé  qui  ne  fût  fondé  fur  la  dodrine  de  Jefus-Chrift 
& fur  l’autorité  de  Dieu  même.  Après  cela  il  s’éreadit  fur  la 
néceffité  & fur  l'utilité  des  conciles  dans  l'ég'ife  pour  mainte- 
nir la  foi  & la  piété , de  peur  que  la  foiblelfe  de  l’efprit  hu- 
main ne  s’égare  & ne  quitte  le  droit  chemin  de  la  vérité.  II 
réfuta  les  opinions  groffières  de  ceux  qui  s’étoient  révoltés 
contre  l’églife  ; & qui  s’étant  éloignés  du  port  du  falut , fe 
trouvoient  agités  des  flots  de  l’erreur  & de  la  rébellion. 

Quel  aveuglement , dit-il , que  chacun  fe  forme  une  idée 
de  religion  félon  fon  propre  fens  , que  chacun  devienne  le 
juge  & l’arbitre  des  vérités  éternelles  ! Que  des  particuliers 
fe  faffent  un  culte , & des  cérémonies  pour  adorer  la  gran- 
deur de  Dieu , ou  pour  apaifer  fa  juftice  ; qu’ils  entrepren- 
nent de  réformer , d’interpréter , de  renverfer  même  les  pré- 
ceptes de  la  loi  & de  la  morale  chrétienne , que  Dieu  a ré- 
vélés à fon  églife , & que  des  hommes  divins  nous  ont  laiffés 
par  écrit.  Les  hérétiques  ont  compris  cette  injuftice  , quoi- 
qu’ils aient  eu  de  la  peine  à l’avouer.  Car  après  avoir  re- 
fufé  d’obéir  au  légitime  fucceffeurde  faint  Pierre,  pour  qui 
Jefus-Chrift  a prié , afin  que  fa  foi  ne  manquât  point  & qu'il 
confirmât  fes  frères  après  fa  converfion  ; après  avoir  animé 
les  peuples  à la  révolte , avoir  ruiné  des  provinces  par  leurs 
féditions  & par  leurs  violences , ils  ont  été  obligés  d’établir 
des  chefs  de  leurs  fedes , & de  fonder  de  nouveaux  ponnfi- 
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leur  parti  ; de  forte  qu’ils  cherchent  dans  leurs  fynodes  , 
qu’ils  tiennent  fans  aucun  droit  & fans  aucune  forme  an- 
cienne, la  même  puilfance  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  dans 
l’églife  catholique  ; & ils  reconnoilfent  les  Calvins,  les  Lu- 
thers,  & quelques  autres  petits  doéleurs,  pour  leurs  maîtres, 

& pour  les  interprètes  de  leur  religion. 

On  a permis  à tout  le  monde  d’aflifter  au  concile  ; on  y 
a invité  tout  le  monde  en  général  & en  particulier;  on  a of- 
fert des  furetés  publiques  à tous  ceux  qui  voudroientou  dil- 
puter , ou  s’éclaircir  des  points  de  controverfe , ou  donner 
des  avis,  ou  faire  même  quelques  plaintes  ; & cependantles 
hérétiques  murmurent  encore  contre  cette  fainte  alfemblee. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  injufte , que  de  ne  vouloir  pasfe  fou- 
mettre  ni  aux  décrets  des  papes , ni  à ceux  des  conciles , & de 
rejeter  ce  confentement  & cette  conformité  de  créance  que 
toute  l’antiquitéa  révérée?  Cependant  ces  gens, qui  n’écou- 
tent que  leurs  pallions , & qui  veulent  vivre  fans  lois , fe 
couvrent  du  nom  de  l’écriture  & de  la  parole  de  Dieu  ; ils 
fe  retranchent  là,  comme  dans  leur  fort  ;ils  ne  veulent  point 
d'autre  juge  : ils  fe  moquent  des  jugemens  des  hommes  fra- 
giles, qui  peuvent  tromper  & être  trompés,  comme  s’ils 
n’étoient  pas  hommes  eux- mêmes  , comme  s’ils  avoient  le. 
privilège  d'étre  infaillibles  , comme  s’il  n’y  avoit  rien 
de  faint  & de  véritable , que  ce  qu’ils  ont  bien  voulu  s’ima- 
giner ; ou  comme  s’il  n’y  avoit  point  de  jufte  interprération 
des  écritures , que  celle  qu’ils  trouvent  conforme  à leur 
feus. 

Le  nonce , après  s’être  fort  étendu  fur  le  mépris  que  les 
hérétiques  faifoient  de  l’autorité  de  l’cglife , à qui  Dieu  a 
promis  qu’il  feroitavecellejufqu’à  la  confommation  desfiè- 
cles,  & que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudroient  point 
contr’elle  ,repréfenta  le  renverfement  de  plufieurs  états,  & 
lesdéfordres  qu’ilavoitvuslui-même  dans  fesderniers  voya- 
ges. 11  lit  une  peinture  vive  & naturelle  des  révoltes,  des 
mouvemens , des  meurtres  des  pillages , des  facrilégcs,  des 
violences  exercées  contre  les  prêtres , des  ruines  des  temples 
& des  autels,  des  guerres  civiles  & des  révolutions  étran- 
ges, que  ces  nouvelles  opinions  avoient  caufées.  Il  tomba  fur 
les  délordresde  la  Pologne.  Il  fit  une  cotnparaifondela  tran- 
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quillité  ancienne  de  ce  royaume,  de  fa  religion  , de  cette 
union  de  fentimens  , qui  fait  la  force  & la  tureté  des  états, 
avec  les  troubles  & lesdivifions  préléntes.  Il  exhorta  lesPo- 
lonois  à maintenir  l’honneur  de  leur  nation  & la  gloire  que 
leurs  ancêtres  leur  avoient  laiffée,  d’être  vaillans  & detre 
pieux  : à recevoir  les  faints  décrets  d’un  concile  univerfel , 
qui  remédioit  à toutes  les  maladies  de  l’état  & des  particu- 
liers , & à renoncer  à ces  opinions  ft  incertaines  , fi  diver- 
fes,  fi  contraires  entre  elles-mêmes,  que  la  malice  de  quel- 
ques-uns avoient  introduites,  & que  la  légéreté&le liberti- 
nage de  piufieurs  avoient  entretenues.  Il  finit  en  proteftant 
devant  Dieu,  qu’il  les  avoir  avertis  piufieurs  fois  en  public 
& en  particulier  par  l’ordre  du  pape  ; & qu’au  jour  que  ies 
hommes  feront  préfentés  au  redoutable  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  avec  tous  leurs  vices  & leurs  fauffes  vertus,  il  feroit 
des  reproches  aux  obftinés , & rendroit  témoignage  con- 
tre eux. 

A ces  mots  le  nonce  préfenta  le  livre  au  roi.  II  avoitparlé 
avec  tant  de  gravité,  de  zèle  & d’efficace  , que  non-feule- 
ment il  toucha  le  fénat,  & particulièrement  les  anciensféna- 
teurs,quilèfouvenoient  de  l’état  paifibie  du  royaume  & de 
la  naiffance  des  troubles , mais  encore  il  étonna  les  héréti- 
ques. Gratiani , qui  nous  a donné  la  vie  de  Commendon,  dit 
qu’il  affilia  à cette  aélion,  tenant  le  livre  qu’on  devoit  pré- 
lerner  , & qu’il  peut  affiner  qu’il  vit  piufieurs  perfonnes  de 
l’affemblée  qui  fondoient  en  larmes.  Après  que  le  nonce  eut 
achevé  fon  difeours , & préfenté  le  livre , il  voulut  fortir  du 
fénat  pour  biffer  délibérer  ; mais  le  roi  l’arrêta , & lui  dit  en 
fouriant  : « Vous  lavez  fi  peu  notre  langue , que  nous  opine- 
» rons  devant  vous  auffi  librement  que  ft  vous  étiez  forti  ; » 
& auffitêt  on  alla  aux  opinions.  L’archevêque  de  Gnefne, 
qui  parla  le  premier , loua  en  termes  magnifiques  le  zèle  du 
pape  & la  fagefié  des  pères  du  concile  , fuivant  fon  efprit 
ordinaire  ; & après  tous  ces  éloges  , il  fut  d’avis  qu’on  re- 
çût le  livre  avec  honneur , mais  qu’on  ne  rendît  aucune  ré- 
ponde pofitive , qu’après  que  le  roi  l’auroit  lu  & examiné  à 
loifir  dans  fon  conieil.  Il  s’éleva  un  grand  murmure  du  côté 
des  évêques  & des  Catholiques  contre  cet  avis,  qui  fembloit 
foumettre  les  décrets  du  concile  au  jugement  du  roi  & du 
fénat.  Alors  le  roi , fans  attendre  les  avis  des  autres,  qu’il 
avoit  sffez  compris' par  ce  murmure , prit  la  parole  & dit  : 
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Que  le  nonce  avoir  parlé  avec  tant  d’ordre , tant  de  jugement 
& tant  de  force , qu’il  le  fentoit  perl'uadé  de  Tes  raifons  ; 
d'autant  plus  qu’il  n’avoitpas  prévu  qu’on  lui  dût  donner  une 
fi  prompte  audience , & qu’on  pou  voit  croire  que  ce  difcours 
lui  avoitété  infpiré  de  Dieu  : que  pour  ljui  il  le  croyoit  obligé 
de  recevoir  les  décrets  du  concile , & d’obéir , comme  il  étoit 
jufte,  à toutes  fes  ordonnances.  Le  vice-chancelier,  félon  la 
coutume,  rendit  réponfe  à Commendon  conformément  à 
l’avis  du  roi  ; & ce  prince  écrivit  au  pape  pour  lui  marquer 
avec  quelle  foumilîton  il  recevoit  le  concile.  Su  lettre  eft  datée 
du  dix-huitième d’Août. 

Le  pape  annonça  cette  heureufe  nouvelle  au  collège  des 
cardiiîaux  dans  un  conlilfoire  tenu  le  fixième  d’Oélobre , où 
il  dit  que  le  roi  de  Pologne,  dans  l’alietnblée  de  fes  états,  en 
prefcnce  même  desféuateurs  hérétiques  , avoit  reçu  le  livre 
des  dédiions  du  concile  de  Trente  préfenté  par  Ion  nonce, 
& qu’il  lui  promettoit  d’employer  fes  foins  pour  en  faire  ob- 
lèrver  les  décrets  dans  fon  royaume.  11  ajouta  que  ce  prince 
avoit  publié  pluiieurs  édits  contre  les  hérétiques , & lur-tout 
les  étrangers  , qui  répandoient  leurs  nouvelles  erreurs  , & 
qu’il  les  avoit  obligés  defortir  de  fes  états.  Les  lettres  de  ce 
roi  furent  lues  par  le  cardinal  de  Gonzague , comme  le  der- 
nier prêtre , parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  cardinal  diacre  ; & fa 
fainteté  loua  fort  ce  prince , qui  ayant  un  royaume  rempli 
d’hérétiques, avoit  néanmoins  préféré  l’acceptation  &!a  pu- 
blication du  concile  à tous  les  ménagemens  que  la  politique 
pouvoit  lui  infpirer  de  garder  avec  eux  : exemple  , dit-il  , 
que  tous  lesautres  princesdevroient  fui  vre  ; & il  ordonna  aux 
cardinaux  prote&eurs  de  leur  en  écrire , & de  leur  propofer 
la  conduite  du  roi  de  Pologne.  L’édit  de  ce  prince  pour 
chaffer  les  hérétiques  étrangers,  eftdufeptième  du  mois 
d’Aoùt. 


t<64v 
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Pie  IV  ne  s’appliqua  plus  enfuite  qu’à  régler  la  difcipline  LXXXV. 
de  l’églife,  conformément  aux  décrets  du  concile.  Par  une  Différentes 
première  bulle,  il  obligea  à la  réftdence  les  évêques  & les 
autres  bénéficiers  ayant  charge  d’ames,  ordonnant  que  les  difcipline. 
biens  de  ceux  qui  ne  réfideroient  pas,  feroient  confifqués  Ciacon.  in 
au  profit  de  la  chambre  apoftolique.il  y eneut  une  fécondé,  v"“  ^"f>  £ 
beaucoup  plus  rigoureufe,  fur  la  même  obligation  de  la  ré-  gsT. 
fidence  ; & par  une  troifième  il  déclara,  que  les  eràces  qu’on  Spond.  hoc 
accordoit  à quelques  bénéficiers  de  recevoir  les  fruits  fans  a"“•  *• 
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réfider  , en  faveur  de  leurs  études  , ne  l'ero'tent  d’aucUrtô 
valeur  fans  le  confcntement  des  ordinaires.  Par  une  autre, 
il  condamnoità  des  peines  très  rigoureufes  tous  ceux  qui 
poffédoient  des  bénéfices  en  confidence  ; & il  publia  la 
forme  du  ferment  que  tous  les  bénéficiers  féculiers  & régu- 
liers , tant  les  clercs  que  les  laïques  ,qui  étoient  engagésdans 
quelque  ordre  militaire,  dévoient  faire  avant  que  d’entrer 
en  pufleflïon  d’aucun  bénéfice.  Cette  profeffion  de  foi  fe 
trouve  à la  fin  desaéles  du  concile  ;&  la  bulle  qui  fut  donnée 
à cette  occalion  eft  datée  des  ides  de  Novembre,  c’eft-à- 
dire  du  treizième  de  ce  mois  1 5 64.  Elle  étoitconçueen  ces 
termes. 

Pie  évêque.,  ferviteurdes  ferviteurs  de  Dieu  ,pour  mé- 
moire à la  poftérité.  Le  devoir  de  la  fervitude  apoftolique 
qui  nous  a été  itnpofé , exige  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  du 
Dieu  tout  puillant,  nous  nous  appliquions  inceflàmment  & 
avec  foin  à l’exécution  deschofes  qu’il  a daigné  divinement 
infpirer  aux  faims  pères  alTemblés  en  fon  nom  pour  la  bonne 
conduite  de  fon  eglile.  Tous  ceux  donc  qui  feront  à l’ave- 
nir élevés  aux  églifes  cathédrales  & fupérieures,  ou  qui  fe- 
ront promus  aux  dignités  defdites  églifes  , canonisais,  ou 
quelques  autres  bénéfices  eccléfiaftiques  que  ce  foit,  ayant 
charge  dames,  étant  obligés  , fuivant  la  difpofition du  con- 
ciledeTrente  ,de  faire  une  profeilïon  publique  de  la  foi  or- 
thodoxe , & de  jurer  & promettre  qu’ils  demeureront  dans 
l’obeillance  de  l’égîife  Romaine.  Nous  voulons  autli  que  la 
même  ciiofe  foit  oblérvée  par  tous  ceux  qui , fous  quelque  nom 
ou  titre  que  ce  puifle  être , feront  prèpofés  aux  monaftères , 
couvcns,  mai  fon  s,  & tous  autres  lieux  de  quelques  ordres  ré- 
guliers que  ce  foit,  & même  de  chevaleries  ; <5:  que  rien  ne 
puifle  être  déliré  par  perlonne,  de  ce  qui  peut  dépendre  de 
notre  loin,  pour  faire  enforte  qu'une  même  profetfion  de  foi 
foit  faite  par  tous  & de  la  même  manière;  & que  la  même  for- 
mule unique  & certaine  vienne  a la  connoiffance  d’un  chacun. 
Ordonnons  en  vertu  des  prélentes,  & enjoignons  très-étroi- 
tement , par  autorité  apoftolique,  que  la  formule  même  ci- 
aprés  inférée  dans  ces  préfentes , foit  publiée  & reçue  par 
toute  la  terre  , & obfervée  par  ceux  qui  y font  obligés , fé- 
lon les  décrets  du  S.  concile , & par  les  autres  cideflus  men- 
tionnés; & que  fous  les  peines  portées  par  ledit  concile  con- 
ire  les  corn  revenons,  ladite  profeffionde  foi  foit  par  eux  faite 

folenneUement 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - HUITIÈME.  1 3 7 
IblenneHement,  conformément  à ladite  formule,  félon  la  te-  ' ^ j 
neur  fui  vante  , & non  autrement. 

Je  N.  crois  d’une  ferme  foi,  & confefle  tous  & chacun 
les  articles  qui  font  contenus  dans  le  fy mbole  de  la  foi , dont 
fe  fert  la  fiinte  églife  Romaine , comme  il  s’enfuit. 

Je  crois  en  un  feul  Dieu  le  Père  tout-pui(Lnt  , créa-  LXXXVir. 
teur  du  ciel  & de  la  terre,  de  toutes  les  chofes  vifibles  & Termes  dam 
invifibles.  Et  en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift  , Fils  unique  ^Je^conçae 
de  Dieu,  & né  du  Père  avant  tous  les  fiècles;  Dieu  de  Dieu,  cette  profef- 
lumière  de  lumière  , vrai  Dieu  du  vrai  Dieu  , engendré  & fio11  “e  t0^ 
non  fait , confubftantiel  au  Père  , par  lequel  toutes  chofes 
ont  été  faites  ; qui  pour  l’amour  de  nous  hommes  & pour 
notre  faluteft  defeendu  des  deux,  &a  pris  chair  de  la  Vierge 
Marie  par  la  vertu  du  S.  Efprit , & s’eft  fait  homme  ; qui  a 
été  aulïï  crucifié  pour  nous  fous  Ponce- Pilate , a fouffert  & 
a été  enfeveli , qui  cft  reffufeité  le  troifième  jour  félon  les 
écritures,  & efl  monté  au  ciel , cft  affis  à la  droite  du  Père , 

& viendra  une  fécondé  fois  avec  gloire  juger  les  vivans  & 
les  morts  , duquel  le  règne  n’aura  point  de  fin.  Et  au  S.  Ef- 
prit , Seigneur  & vivifiant , qui  procède  du  Père  & du  Fils  ; 
qui  avec  le  Père  & le  Filseft  conjointement  adoré  & glori- 
fié, qui  a parlé  par  les  prophètes.  Et  à l’églife  une,  fainte , ca- 
tholique & apoftoiique.  Je  reconnois  un  feul  baptême  pour 
la  rémifiion  des  péchés , & j’attends  la  réfurre&iondes  morts, 

& la  vie  dufiècle  à venir.  Ainfifoit-il. 

J’admets  & j’embrafle  fermemen.  les  traditions  apoftoli- 
ques&  eccléfiaftiques,  & routes  les  autres  obfervations  & 
conftitutions  de  la  même  églife  :de  plus  j’admets  la  fainte  écri- 
ture, feion  le  fens  que  tient  & a tenu  la  fainte  mère  églife , à 
qui  il  appartient  de  juger  du  véritable  fens  & de  la  véritable 
interprétation  des  faintes  écritures;  & je  ne  l’entendrai , ni  ne 
l’interpréterai  jamais  autrement;  que  fui  vant  le  confentement 
unanime  des  faints  pères.  Je  confefte  aulfi  qu’il  y a propre- 
ment & véritablement  feptfacremens  de  la  nouvelle  loi,  inf- 
tirués  par  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur  , & pour  le  faiut  du 
genre  humain  , quoique  toi»  ne  foient  pas  néceffaires  à cha- 
cun ; c’eft  à favoir  le  baptême , la  confirmation , l’eucharif- 
tie,  la  pénitence, Textrême-onftion  , l’ordre  & le  mariage, 
qui  confèrent  tous  la  grâce  , & entre  Iefquels  le  baptê- 
me , la  confirmation  & l’ordre  ne  peuvent  être  réitérés  fans 
ftcrilége. 

Tome  XXIII.  K 
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138  -histoire  ecclésiastique; 

«___  Je  reçois  & j’admets  aufîî  les  ufages  del’églife  catholique,' 

1564.  reçus  & approuvés  dans  l’adininiftration  folenneüe  defdits 
facren  ens.  Je  reçois,  & j’emfcraffe  toutes  & chacune  des 
choies  qui  ont  été  définies  & déclarées  dans  le  faint  concile 
de  Trente , touchant  le  péché  originel  & la  juftification.  Je 
confdle  pareillement  que  le  véritable  facrifice  propre  & pro- 
pitiatoire eft  offert  dans  la  tneffe  pour  les  vivar.s  & pour  les 
morts , & que  dans  le  très  faint  facrejnent  de  l’euchariftie 
eft  véritablement,  réellement  & fubftantiellement  le  corps, 
le  fang  enfemble  avec  l’ame  & la  divinité  de  Notre-Seignéur 
Jefus  Chrift,  & qu’il  lé  fait  une  converfion  de  toute  la  fubf- 
tance  du  pain  en  fon  corps,  & de  toute  la  fubftance  du  vin 
en  fon  fang , lequel  changement  l’égiite  catholique  appelle 
tranffubftanriation.  Je  confeffe aufli  que  Jefus-Chrift  tout  en- 
tier & le  vérirable  facrement  eft  reçu  fous  l’une  eu  l’autre 
des  deux  efpèces.  Je  tiens  conftamment  qu’il  y a un  pur- 
gatoire , & que  les  âmes  qui  y font  détenues , font  aidées 
par  les  fuffrages  des  fidelles.  Pareillement  aufli  que  les  faims 
qui  régnent  avec  Jefus-Chrift  doivent  être  honorés  & invo- 
qués , & qu’ils  offrent  leurs  prières  à Dieu  pour  nous  , & 
que  leurs  reliques  doivent  être  honorées.  Je  tienstrès- ferme- 
ment que  les  images  de  Jefus-Chrift  & de  la  mère  de  Dieu 
toujours  vierge,  aufli-bien  quedes  autres faints,  doiventêtre 
gardées  fie  retenues  , & qu’il  leur  faut  rendre  l’honneur  & 
la  vénération  convenable.  J’affure  aufli  que  la  puifiance  des 
indulgences  a étélaiffée  par  Jefus-Chrift  dans  l’églife,  & que 
leur  ufage  eft  très-lalutaireau  peuplechrétien.  Je  reconnois 
l’églife  Romaine,  catholique  ,apofto!ique,  pour  la  mère  & 
la  maîtreffe  de  toutes  les  eglifes;  & je  jure  & promets  une 
véritable  obéiffance  au  pontife  Romain  , vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  fucceffeur  de  faint  Pierre  prince  des  apôtres.  Je  con- 
feffe & reçois  aufli  fans  aucun  doute  toutes  les  autres  chofes 
biffées  par  tradition  , définies  & déclarées  par  les  faints  ca- 
nons & par  les  conciles  œcuméniques  , & particulièrement 
par  le  faint  & facré  concile  de  Trente  : & pareillement  aufli 
je  condamne , je  rejette  & anathémarife  routes  les  choies 
contraires  & toutes  leshéréfies  quelles  qu’elles  foient , qui 
ont  été  condamnées , rejetées  & a nathématifées dans  l’églilè. 
Cette  foi  véritable,  catholique,  hors  laquelle  perfonne  ne 
peut  être  fauvé  , que  je  profeffe  préfentement  de  mon  plein 
gré , 8:  que  je  tiens  véritablement  i Je  N.  jure , promets , 8c 
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m’engage  de  la  tenir  & profefler  avec  le  fecours  de  Dieu , ■■  1 — 

conftamment  &invio!ab!ementenfon  entier,  jufqu’auder-  A"’ 
nier  foupir  de  ma  vie  ; & que  j’aurai  foin  , autant  qu’il  fera 
en  moi , qu’elle  foit  préchée  , enfeignée  & gardée  par  ceux 
qui  dépendront  de  moi , ou  par  ceux  qui  en  vertu  de  mon 
emploi  feront  commis  par  mes  foins  : ainfi  Dieu  me  foit  en 
aide  & les  faints  évangiles  de  Dieu.  Telle  eft  cette  profef- 
fion  de  foi , après  laquelle  fuit  la  conclufion  de  la  bulle. 

Voulons  que  les  prèfentcs  lettres  foient  lues,  félon  la  cou- 
tume, dans  notre  chancellerie  apoftolique  ; & afin  qu’elles 
foient  plus  facilement  connues  de  tout  le  monde  , qu’elles 
foient  tranfcrites  dans  le  tableau , 6:  même  qu'elles  foient  im- 
primées. Qu’aucune  perfonne  donc  ne  fe  donne  la  liberté 
d’enfreindre  ou  de  violer  cet  expofé  de  notre  volonté  & con- 
fentcment , ou  d’y  contrevenir  par  un  attentat  téméraire  : & 
fi  quelqu’un  étoit  affezofé  pour  l’entreprendre  , qu’il  fâche 
qu’il  encourra  l’indignation  de  Dieu  tout-puiffant  & des 
bienheureux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Donné  à Rome 
dans  S.  Pierre  le  treizième  de  Novembre , l’an  de  l'Incarna- 
tion 1 564  ,de  notre  pontificat  le  cinquième. 


Le  pape  quelque  temps  auparavant  avoit  approuvé  par  LXXXVIII. 
une  autre  bulle  du  24e.  de  Mars  l’index  des  livres  défen-  m.Rlllle  1111 
dus , compofé  par  les  députés  choifis  par  le  concile  , con-  /i,"'"*  nu! 


formément  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans  la  dix-huitième  l°g--ie  des  lî- 
feflion  , la  fécondé  fous  Pie  IV;  & fa  fainteté  défenditpar  la  ^e*  d*tc'n* 
même  bulle  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’avoir  ces  livres  & Labb.  colltcl. 


de  les  lire  , excepté  les  cardinaux  de  l'inquifition , auxquels  cône  1. 14.  p. 
cependant  il  donna  pouvoir  d’accorder  à d’autres  la  même  55°*  ^ Aî* 
permiluon.  Il  y eut  un  autre  décret  qui  établit  cette  excep- 
tion ; mais  l’un  & l’autre  fut  reftreint  aux  dix  règles  fuiv3n.- 
tes,  qui  furent  dreffées  par  l’autorité  du  concile. 

I.  Rècle.  Tous  les  livresque  les  fou verains  pontifes  & les 

conciles  oecuméniques  ont  condamnes  avant  l annee  1515,  \'i„dcx  pour 
&qui  ne  font  point  compris  dans  ce  catalogue , font  cenfés  la  défcni'e 
condamnés,  ainfi  qu’ils  l’ont  été  autrefois.  des  livre*. 

II.  Réglé.  Les  livres  des  hérefiarques , tant  de  ceux  qm  ont  conc , m4  . P 4 
répandu  leurs héréfies avant lafufditeannée,  quedeceuxqut  951.  &/«î* 
font  ou  ont  été  chefs  des  hérétiques  ; tels  que  Luther , Calvin, 


Baithafar  Pacimontan,Swenkfe!d  & autres  fembiables,  quel- 
que nom , titre  ou  fujet  qu’ils  contiennent , font  tout-à-fait 
défendus.  Quart:  aux  livres  des  autres  hérétiques  qui  traitent 
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de  la  religion , ils  feront  permis , après  avoir  été  examinés 
& approuvés  de  quelques  théologiens  catholiques  pari  ordre 
des  évêques  & des  inquifiteurs.  On  pourra  aulfi  permettre  la 
leéture  des  livres  catholiques,  compotes  par  des  auteurs  qui 
font  enfuite  tombés  dans  l’het  efte,  ou  pard  autres  qui  après 
leur  apoftafie  font  rentrés  dans  le  fein  de  l’églife  , pourvu 
qu’ils  foient  approuvés  par  quelque  univerûié  catholique, 
ou  par  l’inquifneur.  u 

111.  Règles. Les  traditions  d .s  écrivins  eccléfiaftiques,  qui 
jufqu’à  préfent  ont  été  publiées  par  des  auteurs  condamnés, 
feront  permifes,  pourvu  qu  il  n y ait  rien  i-onttc  la  faine  doc* 
trine.  Les  verfions  des  livres  de  ! ancien  teftament  pourront 
être  accordées  aux  perfonnes  pieufes  & favantes  , félon  le 
jugement  de  l’évêque  , pourvu  qu'on  fe  fer ve  dans  ces  ver- 
rions de  l’édition  vulgate.  Quant  aux  tradu&ions  du  nou- 
veau teftament  faites  par  des  auteurs  de  la  première  clalTe , 
la  leélure  n’en  doit  être  accordée  à perionne,  ne  pouvant 
procurer  aucune  utilité  , & cette  lefture  pouvant  être  très- 
dangereuse  ; s’il  y a des  notes  jointes  aux  verfions  permiles , 
conformes  à la  vulgate , on  pourra  les  permettre  , apres  que 
les  endroits  fulpeSs  auront  été  corrigés  par  l inquifiteur  ou 
quelque  faculté  de  théologie  : & à ces  conditions  on  pourra 
accorder  aux  favans  qui  ont  de  la  pi  té  , ce  qu  on  appelle 
la  bible  de  Vatable  ; mais  il  faut  exclure  les  prolégomènes 
de  l’écriture- fainte  faits  par  Ifidore  Clarius,  d’autant  que  le 
texte  n’eft  nullement  conforme  à l’édition  vulgate. 

IV.  Règle.  Etant  évident  par  l’expérience , que  fi  la  bible 
traduite  en  langue  vulgaire  étoit  permife  indifféremment  à 
tout  le  monde , la  témérité  des  hommes  feroit  caufe  qu’il  en 
arriveroitplusde  dommage  que  d’utilité  : nous  voulons  qu  à 
cet  égard  on's’en  rapporte  au  jugement  de  l’évêque  ou  de 
l’inquifiteur , qui , fur  lavis  «lu  curé  ou  du  confeffeur , pour- 
ront accorder  la  permiflion  de  lire  la  bible  traduite  en  lan- 
gue vulgaire  par  des  auteurs  catholiques , à ceux  à qui  ils  ju- 
geront que  cette  k-aure  n’apportera  point  de  dommage,  mais 
qu’elle  fervira  plutôt  à augmenter  en  eux  la  foi  & la  piété  ; 
& il  faudra  qu’ils  aient  cette  permiflion  par  écrit  : que  s’il 
s’en  trouve  qui  aient  la  préemption  de  la  lire,  ou  de  la  rete- 
nir fans  cette  permiflion  par  écrit,  on  ne  les  abfoudra  point, 
qu’ils  n’aient  auparavant  remis  leur  bible  entre  les  mains  de 
l’ordinaire.  Et  quant  aux  libraires  qui  vendront  de  cesbibl* 
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♦n  langue  vulgaire,  ceux  qui  n’auront  pas  cette  permiflion  ■ ■ ■ • — — 
par  écrit  , ou  qui  en  quelqu’autre  manière  les  leur  auront  An*  *564* 
mifes  entre  les  mains , ils  perdront  le  prix  de  leurs  livres , 
que  l’évêque  empluyera  à des  ufages  p eux  , & feront  punis 
d’autres  peines  arb  rraires  félon  la  qualité  du  délit.  Les  régu- 
liers ne  pourront  aufli  lire  ou  acheter  ces  bibles  , fans  en 
avoir  la  permiflion  de  leurs  iupérieurs. 

V.  Régie.  Les  livres  dont  les  hérétiques  font  éditeurs, 
dans  lefquels  ils  mettent  peu  du  leur , & ou  ils  n’ont  fait  que 
recueillir  les  paroles  des  autres, comme  les  diftionnaires,les 
concordances,  les  index  & autres  femblables , pourront  être 
permis  par  les  évêques  & lesinquifiteurs,  après  y avoirfait, 
avec  le  fecoursdes  théologiens,  les  correétions néceffaires, 
en  cas  qu’ils  renferment  des  chofes  qui  aient  befoin  d’être 
réformées. 

VI.  Règle.  Les  livres  de  controverfe  entre  les  catholiques 
& les  hérétiques  de  ce  temps,  écrits  en  langue  vulgaire,  ne 
doivent  pas  être  permis  indifféremment  à tout  le  monde; 
mais  on  doit  obferver  à cet  égard  tout  ce  qui  a été  dit  de  la 
bible  traduite  en  langue  vulgaire.  Quant  aux  autres  ouvra- 
ges fur  la  manière  de  bien  vivre , fur  la  confeflion , fur  la 
contemplation  , & d’autres  fujets  écrits  en  langue  vulgaire, 
ils  peuvent  être  permis,  s’ils  contiennent  une  faine  doélrine, 
de  même  que  les  fermons  en  langue  vulgaire.  Que  fi  jufqu’à 
prêtent  dans  quelque  royaume  ou  province  quelques  livres 
ont  été  défendus , comme  renfermant  des  chofes  qui  nepou- 
voientètre  lues  fans  choix  par  toutes  fortes  de  perfonnes,on 
pourra  les  permettre,  fi  leurs  auteurs  font  catholiques,  après 
qu’ils  auront  été  corrigés  par  les  foins  de  l’évêque  & de  l’in- 
quifiteur. 

VIL  Règle.  Les  livres  qui  traitent  pri  ncipaJemsnt  des  chofes 
lafcives&obfcènes,  qui  les  racontent  & qui  les  enfeignent, 
feront  entièrement  défendus,  parce  qu’il  ne  faut  pas  feule- 
ment avoir  égard  à la  foi,  maisencore  aux  mœurs  qui  peuvent 
être  facilement  corrompues  par  la  leélure  de  cesouvrages;  & 
ceuxqui  les  retiendront,ferontfévèremenr  punis  par  les  évê- 
ques. On  permettra  ceux  des  païens,  que  l’antiquité  nous  a 
confervés,  à caufe  de  l’élégance  & de  la  pureté  du  difeours, 
fans  toutefois  qu’on  puiffe  par  aucune  raifon  les  faire  lire  aux 
enfans. 

VIII.  Règle.  Les  livres  dont  le  principal  fiijet  eft  bon  , & 
dans  lefquels  toutefois  on  a inféré , comme  en  paffant , des 
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— choies  qui  concernent  l’héréfie,  l'impiété,  la  divination  & 

Ah.  1564.  ja  fUperftition , feront  corrigés  par  des  théologiens  catholi- 
ques, de  l’autorité  de  l’inquifiteur  général,  avant  que  d’ê- 
tre permis.  11  faut  porter  le  même  jugement  des  préfaces,  des 
fommaires , des  notes  & remarques  placées  par  des  auteurs 
condamnés  dans  de6  livres  qui  ne  le  font  pas;  & on  ne  les 
imprimera  point  à l’avenir,  qu'ils  n’aient  été  auparavant 
très  exactement  corrigés. 

IX.  Règle.  Tous  les  livres  & écrits  de  géométrie , hydro- 
*nancie,aëromancie,  pyromancie,  onomancie,  chiromancie, 
nécromancie,  qui  contiennent  desfortiltges,  des  empoifor- 
nemens,  des  augures,  des  a ufpices,  & des  enchantemensde 
l’art  magique,  feront  entièrement  rejetés  ,&  les  évêques  fe- 
ront de  très-févères  défenfesde  lire  ou  de  garder  des  traités 
qui  renferment  des  prédi&ions  fur  les  choies  à venir,  fur  les 
cas  fortuits,  & fur  ces  allions  qui  dépendent  de  la  volonté  de 
l’homme.  Mais  l’on  permettra  les  obfervations  naturelles  qui 
font  faites  fur  la  navigation,  fur  l'agriculture,  & dont  on  fe 
fert  pour  le  fecours  de  la  médecine. 

X.  Règle.  Dans  l’imprelfion  des  livres  S:  d’autres-écrits, 
l’on  obfervera  ce  qui  aéré  réglé  par  Leon  X dans  la  fetfion  di- 
xième du  concile  de  Latran.C’ert  pourquoi  fi  l’ondoit  impri- 
mer quelque  livre  à Rome,  il  fera  examiné  auparavant  par 
le  vicaire  du  fouverain  pontife, ou  le  maitre du facré  palais, 
ou  d’autres  perfonnes  que  fa  fainteté  aura  choifies  à cet  ef- 
fet. Dans  les  autres  endroits  ce  pouvoir  fera  dévolu  à l’évê- 
que, ou  à quelque  perfonne  habile  qu’il  aura  nommée,  & à 
l’inquifiteur  qui  fera  dans  la  ville  ou  dans  le  diocèfe  ou  fe  fera 
l’impreffion , lefquels  figneront  leur  approbation , & l’accor- 
deront gratis  ,avec  cette  condition  que  le  manuferit  authen- 
tique fouferit  par  l’auteur  demeurera  entre  les  mains  de  l’e- 
xaminateur^ en  foumettant  aux  peines  & aux  cenfurestous 
ceux  qui  contreviendront  à ces  règlemens. Cette  approbation 
donnée  par  écrit,  fera  imprimée  à la  tête  de  l’ouvrage  : & l’é- 
vêque, conjointement  avec  l'inquifiteur,  auront  foin  de 
nommer  des  perfonnes  qui  vifiteront  les  imprimeries  & les 
boutiques  des  libraires,  pour  empêcher  qu’on  n’imprime  & 
qu'on  ne  vende  aucun  mauvais  livre.  Cette  dernière  règle 
marque  encore  que  tous  les  libraires  auront  un  catalogue  des 
livres  que  l’on  trouve  chez  eux,  qui  fera  figné  par  ces  dépu- 
tés; enforte  qu’ils  ne  puiffent  avoir  ni  vendre  d’autres  livres 
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fans  la  permiflion  des  mêmes  députés  fur  peine  de  la  perte  de 
IeurslivreSjOii  d’autres , au  choix  de  l'évéque  & del'inquift- 
teur,  qui  puniront  de  même  ceux  qui  achètent  ces  fortes  de 
livres,qui  les  livrent,  ou  qui  les  imprinienr.Que  fi  quelques- 
uns  apportent  des  livres  étrangers  dans  les  villes,  ils  les  dé- 
clareront aux  mêmes  députés;  & on  ne  pourra  les  expofer  en 
vente  fans  leur  permiflion.  Aucun  n’ofera  donnera  lire, prê- 
ter ou  vendre  ces  livres , qu'ils  n’aient  été  auparavant  mon- 
trés à ces  députés,  dont  on  aura  obtenu  la  permiflion  , à 
moins  qu'il  ne  confte  évidemment  que  la  leéhtre  deceslivres 
cû  pertnife  à tout  le  monde.  Quant  aux  héritiers , & exécu- 
teurs teftamentaires , ils  ne  pourront  faire  aucun  ufage  des  li- 
vres du  défunt , que  la  même  permiflion  ne  leur  ait  été  accor- 
dée, fous  les  mêmes  peines  de  la  confifcation  defdits  iivres, 
ou  d’autres  que  l’évéque  & l’inquifiteur  jugeront  à propos 
d'impofer  fuivant  la  qualité  du  délit. 

A l’égard  des  livres  que  ces  députés  auront  examinés , & 
corrigés  avec  certaines  conditionspour  être  réimprimés,  les 
libraires  &:  les  autres  feront  tenus  de  lesobferver.  Il  fera 
néanmoins  libre  aux  cvèques  ou  aux  inquifiteurs  généraux , 
félon  la  faculté  qu’ils  en  ont , de  défendre  les  livres  qui  lém- 
blent  être  permis  dans  ccs  régies , s’ils  le  jugent  néccfiairc  , 

au  bien  du  royaume,  de  la  province  ou  du  diocéfe.  Enfin  il 
eft  enjoint  à tout  fidelle  de  n’avoir  & de  ne  lire  aucuns  livres, 
contre  ce  qui  eft  preferit  par  ces  règles , & la  défenfe  de  l’in- 
dex , fous  peine  d’excommunication,  qu’il  encourra  auflitôt 
qu’il  retiendra  ou  lira  des  ouvrages  défendus  & condamnés, 
faits  par  des  auteurs  hérétiques  ou  lbupqonnés  d’erreurs  : 

& ceux  qui  liront  ou  auront  des  livres  interdits  fous  un  au- 
tre nom  , outre  le  péché  mortel  qu’ils  commettront , feront 
févèrementpunisau  jugement  des  évêques. 

Il  faut  remarquer  oue  cet  index  n’a  aucune  autorité  en 
France , & que  les  livres  qui  y font  condamnés  peuvent  erre 
lusdans  ce  royaume  fans  aucun  péché,  fuppofé  qu’ils  ne  foient 
pas  dangereux  par  eux-mêiues;  & alors  ce  n’eft  pas  parce 
qu’en  lésa  misa l’indcxàRomequ’on doits’abllenir  de  les  li- 
re,  niais  à caufe  du  danger  qui  fe  trouve  dans  leur  leélure.  ^rab:ies  ou 

Paruneautre  bulle  Pie IV  confirma  I3  confrérie  du  noin  confirmées 
de  /élus  , célèbre  en  Elpagnc  ,&  lui  accorda  de  grands  pri- 
vi!égespourBurgos,&  quelques  autres  villes  dece  royaume.  ealt. 

Le  devoir  de  ceux  qui  s’y  engageoient,  étoit  d’empêcher  »*• 
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■■  ■ qu’on  ne  jurât , ftnon  dans-  une  grande  ncceflïté  & pour  des 

Ac  i à!,64  *uîets  graves.  Il  confirma  encore  une  autre  confrérie  déjà 
vitis  ront.  t.  ^tablie  tiansleglife  des  douze  apôtres,  deflervieparlesCor- 
j.p.  880.  deliersconventuels  à Rome,  en  l’honneur  du  S.  facremenr  , 
&en  faveur  des  pauvres  honteux  ou  opprimés,  au  loulage- 
ment  defquels  les  confrères  étoient  employés.  Le  pape  vou- 
lut que  certc  confrérie  fût  fous  l’invocation  des  douze  apô- 
tresjmais  peu  de  temps  après  fa  faintetélui  laiffa  feulementle 
foin  des  pauvres  , qu’elle  exerce  encore  aujourd'hui  avec 
beaucoup  de  zèle  ;&  elle  réunit  le  culte  qu’on  y rendoit  au 
faint  facrement , à une  autre  confrérie  appelée  du  corps  de 
Chrift , autrefois  établie  par  Paul  111  chez  les  religieux  Do- 
minicains de  la  Minerve.  Enfin  fa  fainteté  s’appliqua  à l’éta- 
bliflcment des  liminaires  dans  tousles  archevêchés  & évê- 
chés, fuivant  les  décrets  du  concile  de  Trente,  afin  que  les 
jeunes  clercs  puffenr  être  inftruits  dans  la  piété  & dans  les 
lettres.  II  en  écrivit  à Jean  patriarche  de  Venife  le  1 4e.  de 
Juillet,  & le  2 2e.  du  même  mois  à Antoine  d’Albon  nommé 
archevêque  de  Lyon;  & pour  les  engager  à cette  bonne  œu- 
vre par  fon  propre  exemple , il  établit  le  férainaire  Romain , 
dont  il  crut  pouvoir  confier  le  foin  aux  Jéfuites. 

XCI.  Pie  IV  ne  borna  pas  fon  zèle  à ces  feules  œuvres;  il  aida 

Commence-  encore  §.  Philippe  de  Neri  dans  l’établiffement  de  fa  contrré- 
ment  de  l o-  . . rl  , , . , 

ratoire  de  S.  gation,qui  commença  a prendre  une  torme  reguliere  dans 
Philippe  ne  cette  année  1564.  Ce  faint  étoit  né  à Florence  le  22e.  de 
J<Cri|  M ad  1 1 1 5 d’une  famille  afTez  confidérée  dans  la  Tofcane. 

hunl'^'in.  n.  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans  fa  patrie,  il  vint  à Ro- 
j - me , où  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  philofophie  & dans 

Caiionius  m ja  géologie  de  l’école , qu'il  y eut  peu  de  perfonnes  diflin- 
lippi.  aan.  guees  dans  Rome  qui  ne  vouluüent  le  connoitre  : mats  la 
1564-  vertu  le  rendit  encore  plus  eftimableque  falcience.  Des  étu- 

*.  des  de  1 école  il  palu  à celles  du  cabinet , ou  il  acquit  une 

connoifiance  profonde  des  faintes  écritures,  des  anciens  pè- 
res & des  canons  de  l’églife.  De  fi  grands  talens  ne  fervirent 
qu’à  le  rendre  plus  humbie.  Il  les  employa  pour  retirer  beau- 
coup de  jeunes  gens  de  leurs  déréglemens  , & les  porter 
enluite  à la  véritable  piété.  En  1550,  avec  le  fecours  de 
Perfiano  Rofa  fon  confeffeur , il  établit  la  célèbre  confré- 
rie de  la  Trinité  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  del  Campo , 
pour  le  foulagement  des  pauvres  de  dehors,  des  pèlerins  & 
des  convalefcens,  qui  n’a  voient  point  de  retraite.  Le  grand 
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nombre  de  bonnes  œuvres  qu’il  fit  dans cet  érabüffement  » — —— — 
& le  grand  fruit  que  fa  charité  produifoit  dansl’églife , de-  An- 
mandoient  qu’il  entrât  dans  les  ordres  pour  fs  rendre  encore 
plus  utile.  Son  confeffeur  l’y  força  , & en  moins  de  deux 
mois  & demi  il  reçut  la  tonfure  & tous  les  ordres  facrés  , 
ayant  été  ordonné  prêtre  le  vingt-troilième  de  Mai  1551. 

11  étoit  alors  âgé  de  trente -fix  ans  ; &peu  de  temps  après  il 
entra  citez  les  prêtres  de  faint  Jerome  , qu’on  appeloit  de 
la  charité , pour  y entendre  les  confeflions. 

Ce  fut  en  155 6 que,  parmi  les  convcrftons  nombreufes 
qui  fe  faifoier.t  par  fon  miniftère , il  gagna  à Dieu  Jean-Bap- 
tille  Salviati , frère  du  cardinal , & couftn  de  Catherine  de 
Medids  reine  de  France  ; François  Marie  Tarugio  , depuis 
cardinal , neveu  du  pape  Jules III  ,ConftanceTefloni,  Jean- 
BaptiAe  Modi , Antoine  Fnccio,  & d’autres  excellens  fujets , 
qui  s’attachèrent  à lui  pour  le  fuivre  dans  les  hôpitaux.  Ils 
étoient  au  nombre  d’environ  vingt , lous  animés  du  même 
défir  d’étendre  les  limites  du  royaume  de  J.  C.  fur  la  terre. 

Baronius  depuis  cardinal , le  célèbre  auteur  des  annales  ec- 
cléüafliqucs , Bordini  , depuis  archevêque  d’Avignon  , & 

Alexandre  Fedeli , fe  joignirent  à eux  ; &c’eft  ce  qui  donna 
naifianceen  1558  à la  communauté  des  prêtres  de  l’Oratoire 
âRome,qui  ne  commença  qu’en  cette  année  i5Ô4àfe  for- 
mer en  congrégation.  Le  magidrat  & le  peuple  de  la  ville  de 
Florence  prefsërent  alors  PhilippedeNeri  de  prendre  la  con- 
duite de  l’églife  qui  appartenoit  à la  nation  Florentine  à Ro- 
me , fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  : on  lui  donna  une  mai- 
ion  qui  joignoit  cette  églife , pour  y loger  fa  communauté; 
on  y ajouta  même  quelques  revenus  pour  fon  entretien.  Juf- 
ques-là  les  difeipies  du  faint  étoient  demeurés  dans  l’état  des 
laïques  : mais  la  confidération  de  ce  nouvel  établiffement , 

& les  avis  de  quelques  perfonnes  de  piété , le  portèrent  à fai- 
re promouvoir  Les  principaux  d’entre  eux  au  facerdoce  ; il  je- 
ta d’abord  les  yeux  fur  trois  feulement , qui  furent  Baronius, 
Jean-François  Bordini , & Alexandre  Fedeli.  Les  difeipies  de 
Philippe  de  Neti  commencèrent  dès- lors  à vivre  en  commu- 
nauté , & fa  congrégation  le  trouva  en  peu  de  temps  pourvue 
de  prêtres  , qui  fe  virent  auffitôt  chargés  des  confeffions  du 
peuple  , & de  la  prédication.  L^-itriar 

Cefutauffi  fous  le  pontificat  de  Pie  IV,  que  le  patriarche  che  Jcs  ^Ar- 
Arméniens,  qu’on  cr oit  avoir  été  Abid-Jçbu  fuccelTeur  dç  mèitku*  eu- 
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■ ■■  ■ — ■ ■ - Salaca  , fit  profeffion  delà  créance  de  l’églife  Romaine 
^Av.  reconnut  la  primauté  du  pape.  I!  lui  députa  un  internonce 

patcau  pape-  nommé  Abagare  , avec  deux  tertres  ; par  l’une  il  le  foumet- 
K.nnaid.  ad  toit  au  vicaire  de  J.  C.  au  nom  de  tous  ceux  qui  luiétoient 
hune  annum  foumjs  j & par  l’autre  il  lui  demandoit  Ta  bénédiction,  & le 
prioitde  renouveller  & confirmer  la  protedion  que  le  pa- 
pe S.  Si!vertre&  l’empereur  Conllantin  avoient , félon  lui, 
autrefois  accordée  à leur  roi  Tartare  &à  Grégoire  leur  pre- 
mier patriarche , pour  ne  faire  tous  enfemble  qu’une  berge- 
rie & un  pafteur.  Ces  lettres  étoient  datées  d’Etchemiazin  , 
vulgairement  les  Trois-  Eglifes  , proche  d’Erivan  , ville  de 
l’Arménie  ou  Turcomanie , fous  la  puiflance  du  roi  de  Perfe 
le  premier  d’Avril  1563  ; & furent  préfentées  au  pape  le 
vingtième  Mars  de  l’annce  fuivante , avec  la  profeffion  de  foi 
du  patriarche  , qui  contient  plufieurs  articles,  & qui  fut  in- 
terprétée par  un  certain  Jean-Baptifte  Æthiopien  qui  étoit  à 
Rome.  La  procefüon  du  Saint-Efprit  du  Père  & du  Fiis,  y 
cil  formellement  contenue.  On  y reconnoît  les  fept  facre- 
mens , & feulement  les  trois  premiers  conciles  généraux  de 
Nicée  , de  Conftantinbple  & d’Ephèfe  ; on  y dit  que  le  pa- 
triarche & ceux  qui  rcconnoiflent  fon  autorité , ne  fe  fervent 
ni  de  pain  levé  , ni  d'eau  à l’autel  ; que  tous  les  moines  font 
chartes  & vierges,  n’époufant  point  de  femmes , au  lieu  que 
les  clercs  non  réguliers  fe  marient  & peuvent  enfuite  être 
ordonnés  prêtres  : qu’ils  jeûnent  cent  cinquante  cinq  jours 
dans  chaquear.née , s’abftenant  de  poiffon  & de  laitage  rqu’iis 
ne  font  la  fête  d’aucun  faint le  dimanche;  qu’ils  communient 
tous  fous  les  deux  efpèces;  qu’ils  ne  bénirtent  que  les  pre- 
miers & féconds  mariages  , fans  donner  aucune  bénédiction 
aux  troifièmes.  Enfin  , difent-ils  , nous  croyons  tout  ce  que 
la  laintc  églife  catholique  & apoftolique  croit , & nous  ana- 
I *CïEf  thématifons  tout  ce  qu’elle  anathèmatife.  Comme  ce  patriar- 
de.  che  étoit  fort  habile , il  convertit  plufieurs  Nertoriens  & for- 
mandeaupa-  tifia  beaucoup  fon  parti. 

pc  la  cano-  Le  même  pape  reçut  du  cardinal  Alexandrin  le  quator- 

uUJtion  du  ..  ...  .r  ,r  3 . I ni  • 

K Didace  z>eme  d /tvril  de  cette  année  une  requête  au  nom  ue  Pm- 
Knynald.  ad  lippe  II  roi  d’Efpagne,  de  fon  fils  , de  i’univerfité  d Aicala 
hune  ami.  »,-.  ^ Ioute  ]a  province,  pourfupplier  fa  fainteté  de  travail- 
Giiufmin  vî.  1er  à la  canonifation  du  bienheureux  Didace  de  S.  Nico- 
ta  Uidaci  las, frère  lai  ouconversde  l’ordre  de  S. François.  Il  yavoit 
"J’  in Sÿ‘r‘um  cent  ans  que  ce  frère  étoit  mort  en  odeur  de  laimeté  dans 
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le  couvent  de  Hanarès  ; fit  l’on  allure  qu’il  s’étoi  t opéré  beau-  - — ■ 

coup  de  miracles  à (on  tombeau  par  l'on  interceftion , & qu'il  An*  M64. 

...  , r . , . Suv.liv.  ut; 

s en  operoit  encore  aiors.  Le  pape  ayant  egard  a cette  re- 

quête , nomma  les  cardinaux  Sarrazin  , Alexandrin,  de  Ara 

Cali  & Vitelli , pour  informer  de  la  vie  du  laint  & lui  en  faire 

le  rapport. 

LaFrance  toujours  irritée  de  la  conduite  deRome  envers . XCIV. 
Jeanne  d’AIbret,  reine  de  Navarre  , veuve  d’Antoine  de  d Mémoire 
Bourbon  , qui  avoir  été  citée  à Rome  par  un  bref  de  Pie  IV , France  ,'pré- 
commeon  l’a  dit  ailleurs,  éclata  dans  cette  année  1 5 64  con-  fenté  au  pâ- 
tre cette  entreprife.  Le  roi  fit  compofer  par  Jean-Baptifte  P*  1,u 
du  Mefnil , fon  avocat  au  parlement  de  Paris,  un  mémoire  t)e  jjayarre. 
inftruélif  fur  cette  affaire  , où  il  repréfentoit  d’abord  les  mo-  Dans  U irai - 
tifs  qui  obligeoient  fa  majefté  à Ce  plaindre  decesprocédu-  ^ us  ée 
res.  Il  y rapportoit  enfuite  la  modération  des  papes  des  pre-  /y»/,re  c, li- 
miers fiècles;  les  fervices  que  les  rois  deFranceavoient  ren-  lic-  t • 1.  in- 
dus à plufieurs  , qui  avoient  ufé  de  beaucoup  de  reconnoif-  Jcf/  561  ^ 
fance.  Enfin  il  expofoit  en  quoi  confiftent  les  libertés  de 
l’églife  de  France;  quelles  ont  été  les  entreprifes  des  papes 
fur  les  empereurs  depuis  Grégoire  VU , & les  fuites  fàcheu- 
fes  de  cesertreprifes;  ce  que  les  rois  deFranceont  fait  pour 
conferver  leurs  droits  & les  libertés  de  l’églife,  & l’intérêt 
que  le  roi  a de  les  maintenir. 

Ce  premier  mémoire  fur  envoyé  à Rome  pour  être  mon- 
tré au  pape,  & on  l'accompagna  d’un  autre  particulier  pour 
l’ambafiadeur  de  France.  On  difoit  dans  ce  fécond  mémoire, 
que  fa  majefté  après  avoir  fait  voir  le  monitoire  du  pape  en 
fon  confeil , auquel  alfiftoient  les  princes  du  fang , beaucoup 
de  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confidérables  , la 
gravité  & l’importance  de  l'affaire  mûrement  confidérce , elle 
avoir  eftimé  devoirpromptemenr  envoyer  vers  fafainteté  , 
pour  lui  remontrer  avec  le  refpett  & le  dévouement  filial 
qu’il  lui  porte , les  grandes  rations  qu’il  a d’être  offenfé  de  tel- 
les procédures , & prendre  à cet  effet  la  proreftion  de  ladite 
reine  , & de  fes  biens  même,  regardant  ce  fait  comme  lui 
étant  propre,  & par-là  ne  pouvant  le  diffimuler.  On  faifoit 
voir  enfuite  que  tous  les  fouverains  ont  intérêt  de  s’oppo- 
fer  à de  pareillesentreprifes.que  Charles  IX  y eft  particuliè- 
rement interefle  comme  parent  de  la  reine  de  Navarre  & de 
fes  enfans  ; que  les  rois  de  France  ont  toujours  protégé 
les  opprimés,  fur- tout  les  papes;  que  cette  reine  eft  alliée 
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Eilit  enTra  li- 
ce en  faveur 
ries  biens  rie 
l’églife  alié- 
nés. 

Ve  Th  ou, 
in  htfi.  lib. 
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de  la  France , & fujette  de  ce  royaume  , à caufe  des  terres 
qu’elle  y poflede  ; qu’elle  n’a  pu  être  afîignée  parunefim- 
ple  publication  à Rome  , qu'on  n’a  point  gardé  les  formes  ju- 
diciaires dans  ce  jugement , qu’il  n’y  a poi.t  eu  de  monition 
canonique  qui  l’ait  précédé.  Que  le  pape  n’a  aucun  pouvoir 
fur  le  temp  rel  des  rois  ; & qu’enfin  fa  majeflé  demande  que 
le  pape  révoque  fon  bref  contre  ladite  reine  : qu’autrement 
die  fera  ob'igée  d’employer  les  remèdes  dont  on  a autrefois 
ufé  en  cas  femblable. 

Ces  deux  mémoires  étoient  fuivis  d’une  proteffation  & 
remontrance  du  même  roi  fur  cette  citation  : & après  y avoir 
expofé  les  faits  rapportés  ci  deflus,  il  v dit  que , pour  ces  con- 
fidérations  , il  requiert  & interpelle  inftamment  fa  fainteté, 
avec  tour  le  refpeff  qu’il  lui  doit , de  vouloir  révoquer  & 
caffer  ledit  monitoire  , & autres  femblables  , & cefler  toute 
pourfuite  contre  ladite  reine  ; & le  déclarer  de  telle  forte  , 
que  cela  puifle  être  connu  d’un  chacun. > Qu’il  lui  plaife  aufli 
de  trouver  bon  que  le  roi  châtie  ceux  de  fes  fujets  qui  en  peu- 
vent être  caufe.  Qu’autrement  fa  majeflé  protefte  , que  fi 
elle  eft  contrainte  de  recourir  aux  moyens  & remèdes  em- 
ployés autrefois  dans  des  cas  femblables  ,ce  fera  à fon  grand 
regret , étant  néanmoins  obligée  de  le  faire  pour  une  caufe 
fi  jufte  & fi  raifonnable , pour  laquelle  elle  employera  toutes 
les  forces  & puiflances  que  Dieu  lui  a données. 

La  reine  régente  chargea  aufli  l’évêque  de  Rennes,  ambaf- 
fadeur  de  Charles  IX  auprès  de  l’empereur,  mais  qui  étoit 
pour  lors  à Rome  , de  repréfenter  au  pape  que  la  procédure 
contre  la  reine  de  Navarre  étoit  irrégulière  ; que  le  pape  ’ 
n’avoit  aucun  droit  fur  ietemporei  des  fouverai  ns;  fit  qu’elle 
fouhaitoit  favoir  te  que  l’empereur  penfoit  fur  cette  affaire. 
Ces  mémoires  produifirent  leur  effet.  Henri  Clutin  d’Oy- 
fel , homme  ardent , & fidelle  miniftre  du  roi , agit  fi  forte- 
ment fuivant  fes  ordres  , que  les  procédures  commencées 
contre  les  évêques  François  fufpeéts  de  Calvinifme  ceflè- 
rent,  & que  la  fenrence  donnée  contre  Jeanne  d’Albret  fut 
révoquée. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1564  , Charles  IX 
accorda  au  clergé  une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  per- 
mis de  racheter  les  biens  oui  avoient  etc  aliénés  l’année  pré- 
cédente , vu  qu’ils  avoient  été  vendus  à trop  vil  prix.  Mais 
la  nobleffe  fit  le  peuple  s’y  oppoférent  par  une  requête  qui 
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fur  préfentce  au  roi , à qui  iis  repréfentoient  qu’il  étoit  de  — 

l'intérêt  de  l’aurorité  royale,  que  ce  qui  avoitété  vendu  par  ,504* 
nécefüté  fous  la  foi  publique,  demeurât  entre  les  mains  des 
poffefleurs , fans  efpérance  d’y  rentrer.  Mais  le  crédit  du 
clergé  l’emporta , & on  lui  permit  de  vendred’autres  biens, 
qui  paroiffoient  moins  utiles  , & d’en  employer  le  prix  à 
racheter  les  autres  biens  plutôt  ravis  que  vendus  par  auto- 
rité publique.  La  déclaration  fut  vérifiée  en  parlement  le 
10e  de  Janvier.  Ce  fut  dans  cette  occafionque  le  chancelier 
de  l’Hôpital  fit  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  l’année  com- 
menceroit  au  premier  de  Janvier , au  lieu  qu’auparavânt  elle 
ne  commençoit  que  le  jour  de  Pâque,  pour  les  aétes  de 
juftice  & autres  acles  publics. 

Dans  le  mois  de  Mars  fuivant,  le  roi  entreprit  la  vifite 
de  fon  royaurpe.  Pendant  le  cours  de  ce  voyage,  étant  au 
mois  deJuin  à Rouffillon,  lieu  appartenant  à la  maifon  de 
Tournon  , les  Calvinilles  fe  plaignirent  à lui  de  ce  qu’on 
les  maltraitoit , quoiqu’ils  duflent  être  à couvert  par  l’édit 
de  pacification  qui  avoir  été  accordé  depuis  peu.  Les  Catho- 
liques de  leur  côté  fe  plaignoient  des  excès  des  Calviniftes, 

& de  ce  qu’ils  avoient  abufé  de  la  liberté  qu’on  leur  avoit 
laiflee  de  s’alïembler.  Jean  Begat  confeiller  de  Dijon , hom- 
me habile , harangua  le  roi  avec  éloquence , pour  lui  per- 
fuader  qu’il  croit  très-dangereux  de  laiffer  fubfifter  deux  re- 
ligions dans  un  royaume.  Ucompofa  aufli  fur  ce  fujet  une 
apologie , qui  ne  demeura  pas  fans  réplique.  Le  roi  écouta  jrcvi 
les  plaintes  des  uns  & des  autres , & croyant  y fatisfaire,  il  Nouvel  édit 
rendit  le  quatrième  du  mois  d’Aout  un  édit  qu’on  nomme  donné  4 
l’ordonnance  de  Rouffiilon,  & qui  n’étoit  qu’une  explica-  Rou(1'llon  , 
tion  de  ce  qui  paroiffoit  douteux  dans  le  précédent.  Il  fui  vit  celufaô 
en  cela  Ieconfeil  du  chancelier  de  l’Hôpital.  Sa  majeftés’ex-  pacification, 
plique  ainfi  dans  cet  édit:  nous  défendons  à ceux  de  la  reli-  re~ 

gion  prétendue  réformée  , de  troubler  les  catholiques  & s'c(l  fait  c»n - 
eccléfiaftiques  dans  la  célébration  du  fer  vice  divin  & dans  «■*  /«  Pro- 
ies cérémonies  anciennes  & accoutumées  , de  rompre  ni  ’ ?ap 
croix  ni  images  ; de  prendre  ni  reliques  ni  ornemens  d e-  4o.  p.  ï0. 
glife  ; & d’empêcher  lefdits  eccléfiaftiques  en  aucune  ma-  Oe  Thou  ; 
nièredans  la  jouiffance  & perception  des  fruits  & revenus 
de  leurs  bénéfices.  Nous  défendons  pareillement  à tous  l'ordôn.  de 
hauts  jufticiers  de  quelque  qualité  qu’ils  foient , de  per-  Rouffiilon* 
mettre  ou  confcntir  qu’aucun  exercice  de  ladite  religion  foit 
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— fait  cri  leurs  maifons , châteaux  ou  fiefs  , autres  que  ceux 

An.  1564.  où  il eft  permis  par  les  édits,  & lettres  de  déclaration  , à 
peine  de  cinq  cents  écus  d'amende  pour  la  première  fois, 

& de confifcationdeldires  maifons, châteaux, ou  fiefs  pour 
la  fécondé  : nous  leur  défendons  auflî  de  recevoir  ni  affem- 
bler  pour  faire  ledit  exercice  autres  que  leurs  fujets  , & 
ceux  qu’il  leur  cil  permis  d’y  admettre,  à peine  d'être  pri- 
vés du  bénéfice  de  nofdits  édits  & déclarations.  Et  à l’égard 
de  tous  autres,  de  quelque  qualité &condition  qu’ils  foient, 
faifant  profeflîon  de  ladite  religion  prétendue  réformée, 
foitdans  les  villes  par  eux  retenues  jufqu’au  feptième  de 
Mars  que  l’édit  de  pacification  fut  conclu  , foie  dans  les 
autres  ; nous  ordonnons  qu’ils  n’uferont  de  l’exercice  de 
leur  religion , que  félon  la  forme  qui  leur  eft  preferite  par 
nofdits  édits  & lettres  de  déclaration , à peine  de  cinq  cents 
livres  d’amende  pour  la  première  fois,  & de  punition  cor- 
porelle pour  la  fécondé,  tant  à l’encontre  des  auteurs , que 
de  ceux  qui  fe  trouveront  y avoir  affilié. 

Ordonnons  aufiî  que  les  miniftres  de  la  religion  préten- 
due réformée , qui  auront  prêché  ou  fait  prêcher,  ou  fait 
d’autre  exercice  de  ladite  religion , hors  les  lieux  deftinés , & 
autrement  qu’il  leur  efi  permis  par  nos  édit  & déclaration, 
foient  punis  par  nos  juges  de  la  peine  de  banniflement  hors 
du  royaume  pour  la  première  fois , & de  punition  corpo- 
relle pour  la  fécondé  ; leur  défendant  & à tous  ceux  de  lad. 
religion  , fous  pareilles  peines , toutes  aflemblées  en  forme 
defynodes,&  toute  cottifation  & levée  de  deniers.  Que 
tous  les  prêtres,  moines,  religieux  profès,  qui  durant  les 
troubles  ou  depuis  , ont  abandonné  leur  profeffion  & fe 
font  mariés,  foientcontraints,  & même  par  prifon,  delaif- 
fer leurs  femmes, & retourner  dans  leurs  monallères,  & re- 
prendre leur  premier  état,  pour  y vivre  fuivant  notredire 
déclaration  , ou  fe  retirer  hors  du  royaume  dans  tel  temps 
qui  fera  réglé  par  nos  juges , qui  ne  fera  pas  plus  long  que  de 
deux  mois; autrement  ils  feront  punis  extraordinairement 
de  la  peine  de  galère  perpétuelle , ou  autrement , félon  l’exi- 
gence des  cas.  Et  les  religieufes  profefles,  qui  femblable-  • 
ment,  devant  ou  depuisleidits  troubles,  ont  renoncé  à leurs 
voeux  &fe font  mariées,  feront  aufiî  contraintes  de  laififer 
leurs  maris,  & de  retourner  dans  leurs  monallères,  pour  y 
vivre  félon notredite déclaration, ou  fortirdu  royaume  dans 
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le  même  temps  que  delïus  , fous  peine  de  prifon  entre  qua-  - 
tre  murailles.  Tel  fut  le  fameux  édit  de  Roulîillon.  A“-  1564. 

Les  Calvinifles  murmurèrent  beaucoup  ccmtre  cet  édit , Xcvii. 
& fe  plaignirent  hautement  du  préjudice  qu’il  leur  portoit  ; Plaintes  de* 
puifqu’on  leur  refufoit  par  le  premier  article  une  entière  li- 

* * 14  i contre  ccc 

bercé  d’entendre  les  prêches , & que  l’on  expofoit  au  péril 
ceux  qui  viendroient  de  loin  aux  lieux  deftinés  pour  les  af-  De  Thau  , 
Semblées  publiques  ; qu’en  défendant  de  tenir  des  fynodes , l'  j6* 
& de  contribuer  en  argent , on  les  mettoit  hors  d’état  de 
conferveria  difcipline,  & qu’en  retranchant  ce  qui  fertà  la 
fubfiftance  des  miniftres , on  détruifoit  le  miniftère.  Qu’en- 
fîn  par  la  dilfolution  violente  des  mariages  déjàcontraâés, 
l’on  ruinoit  la  liberté  accordée  par  l’édit , & i’on  impofoit 
aux  confidences  une  dure  fervitudeen  obligeant  de  retour- 
ner danslefacerdoce,&de  reprendre  les  vœux  auxquels  on 
avoir  renoncé.  Le  prince  de  Condé,  qui  étoit  alors  dans  le 
château  de  Valéry  que  la  maréchale  de  faint- André  lui  avoir 
donné , ayant  appris  ce  nouvel  édit , s’en  plaignit  par  lettres 
à la  reine , & lui  envoya  un  long  écrit  qui  juftifioit  les  plain- 
tes des  Proteftans;  il  lui  repréf'enta  les  vexations  des  gou- 
verneurs ,&  l’impunité  des  meurtres,  cent  trente-deux per- 
fonnesayant  été  cruellement  maflacrées  depuis  la  paix  faite, 
pourcaufe  de  la  religion.  Le  roi,  qui  craignoit  que  pendant 
fon  abfence  les  Calviniftes  ne  remuaflent,  répondit  favora- 
blementau  prince  de  Condé,  & lui  manda  qu’il  ne  fouhai- 
tolt  rien  tant  que  de  faire  rendre  juftice  à tout  le  monde: 


que  pour  ce  qui  concernoit  l’interprétation  de  ledit , il  avoit 
eu  de  très-grandes  raifons  d’en  ufer  ainfi,  & qu’il  ne  doutoit 
pas  que  ce  prince , qui  confidéroit  le  bien  & les  intérêts  de 
l’état , ne  les  approuvât  lui-même.  Que  de  plus  il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  jamais  venu  dans  l'efprit  du  prince  de 
Condé  de  vouloir  difpofer  de  la  volonté  du  roi  à fa  fantaifie. 
Que  fi  fes  gouverneurs  & fes  autres  miniftres  avoient  man- 
qué à leur  devoir,  il  les  feroit  punir  de  telle  forte , que  tout  le 
monde  reconnoîtroit  qu’il  vouloit  maintenir  la  paix,  que  i’é- 
dit  de  pacification  fût  conftamment  fi 1 fincèrement  obfer- 
vé,  à.  qu’011  rendît  également  juftice  à tous  fes  fujets  fans 
diftinffion  de  religion.  Le  prince  de  Coudé , qui  ne  devoit 


pas  être  content  de  cette  réponfe,fut  toutefois  dilïimuler. 

* 4 vrvnt 

Les  cardinaux  de  Carpi , de  Monti , fit  Sforce , rr.ouru-  c*r 

rem  cette  année  1564. Le  premier,  fils  de  Lconelle comte  c»rpi. 
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de  Carpi,  vint  au  monde  en  1500  le  premier  de  Mai , 8£ 
Ciacon 6\’i  em^raffa  l’état  eccléfiaftique  , dans  lequel  il  fit  toujours  pa- 
vit.  pontif.  t.  roître  beaucoup  de  piété.  Après  avoir  fait  fes  études  de  phi- 
3.  p.  619.  lofophie  & de  théologie  à Padoue,  il  alla  à Rome  fous  le 
? ^ ^ pontificat  de  Clément  VII,  qui  en  faveur  de  Leonelle  fon 

Ughcl  ii,  ha.  père  , fort  aimé  de  Leon  X & de  tous  iesMedicis,  lui  donna 
liafaera.  l’évêché  de  Faënza  en  1 5 28  , & fept  ans  après  il  fut  envoyé 
nonce  extraordinaire  en  France  auprès  deFrançois  I,  tant 
pour  l’indiCiion  du  concile , que  pour  porter  ce  prince  à la 
paix.  Au  retour  de  cette  légation  qui  dura  une  année , il  fut 
déclaré  nonce  ordinaire  par  le  pape , & Paul  III , fuccelïeur 
de  Clement , l’y  confirma,  & le  fitcardinai  quoiqu’abfenten 
1 5 3 6 : ce  qui  l’obligea  de  revenir  à Rome  pour  recevoir  le 
chapeau  le  feptième  Juillet  1537.  Quoiqu'il  y eut  beaucoup 
d’antipathie  entre  l’empereur  & le  roi  de  France,  Carpi  fut 
toutefois  plaire  à ces  deux  princes,  & fe  concilia  tellement 
leur  bienveillance , que  dans  toutes  les  occafions  où  il  fut 
envoyé  vers  eux,  ils  le  regardèrent  comme  un  ange  de  paix  ; 
&ce  fut  lui  qui  contribua  à l’entrevue  que  ces  deux  monar- 
ques eurent  à Bufieto  en  15  39.  lient  fuccellivement  les  évê- 
chés de  Gergenti,  de  Noie,  & l’archevêché  de  Salerne.  On 
lui  confia  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d’Ancône,  où 
il  fitvoirparfon  exemple  quelle  devoit  être  la  conduite  d’un 
gouverneur  eccléfiaftique  : il  augmenta  l’églife  de  Lorette , 
fit  fortifier  le  port  d’Ancôoe , réforma  les  abus  qui  s etoient 
introduits  dans  i’adminiftration  de  la  juftice,  la  fit  rendre 
exaéiemenr  aux  pauvres,  que  les  juges  fembloient  méprifer, 
rétablit  la  police,  & pourvut  avec  foin  à tout  ce  qui  pou- 
voit  afiùrer  le  repos  & le  bonheur  de  cette  province.  On 
l’en  tira  pour  venir  commander  à Rome  en  l’abfence  du  pa- 
pe, qui  étoit  allé  s’aboucher  à BufTeto  avec  l’empereur.  Le 
fouverain  pontife  le  chargea  enfuite  du  foin  de  l’ordre  deS. 
François , & de  la  fociété  des  Jéfuites , à laquelle  il  fut  tou- 
jours très- favorable,  ayant  beaucoup  contribué  à placer  ces 
pères  à Lorette  ; & il  fut  même  leur  protecteur  après  la 
mort  du  cardinal  Contarin.  Le  pape  Sixte  V , qui  d’abord 
n’étoit  qu’un  fimple  religieux  Cordelier  , lui  fut  redevable 
de  toute  fon  élévation , puifqu’il  le  prit  chez  lui  pour  être 
fon  théologien,  l’envoya  à Venife  en  qualité  d’inquifiteur  , 
le  fit  élire  général  de  fon  ordre , & lui  procura  un  évêché. 
Enfin  ion  mérite  & l’eftime  générale  qu’on  avoir  pour  (a. 

vertu 
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Vertu  l’auroient  placé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre , s’il  eut  vécu 
plus  long-temps;  mais  il  mourut  le  deuxième  de  Mai  de 
cette  année,  âgé  de  près  de  foixante- cinq  ans,  & fut  inhumé 
dans  l’églife  de  la  Trinité  du  Mont. 

Le  fécond  cardinal  fut  Gui-Ai'cagne  Sforce , fils  de  Bofio 
Sforce  II  du  nom , comte  de  Santafiore  & de  Cartel  Arquato , 
& de  Conrtance  Farnele,  fille  du  pape  Paul  III  : il  étoit  né 
le  vingt-cinquième  de  Novembre  1518.  Après  avoir  achevé 
fes  études  à Boulogne  à l’âge  de  feize  ans  dans  le  collège  des 
Farnefes  , établi  par  le  jurifconfulte  Ancharanusde  la  même 
famille  , fa  grande  jeuneffe  n’empêcha  pas  le  pape  Paul  III 
de  le  créer  cardinal  dans  la  promotion  qu’il  lit  le  18e.  de 
Décembre  1564;  il  le  mit  au  rang  des  diacres  avec  le  titre 
des  faims  Vite  & Modefte , & on  le  nomma  le  cardinal  de 
Santafiore.  Il  changea  fucceflîvement  fon  titre  en  ceux  de 
fainte  Marie  in  Cofmcdin , de  faint  Eurtache , & de  fainte 
Marie  in  via  lata.  On  lui  donnatout  de  luite  l’adminirtratiou 
des  égiifes  d’Anglone , de  Montcfiafcone , de  Corneto  , de 
Cliiufi  & de  Parme  ; il  fut  fait  patriarche  d’Alexandrie,  & 
chargé  de  la  légation  de  Boulogne  ; enfin  camerlingue  de  la 
fainte  églife,  & envoyé  par  le  pape  en  Hongrie  en  qualité 
de  fon  légat  à l’occafion  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sous 


Jules  III , il  fut  envoyé  à Parme  auprès  d’Oétave  Farnele , 
pour  le  porter  à la  paix.  Sous  Pie  IV , il  fut  protecteur  des 
afLires  d'Efpagne , St  s’employa  fort  à réconcilier  Philippe 
II  avec  le  pape.  Il  mourut  le  feptième d’Oétobre  1564,  eu 
failant  la  vifite  des  égiifes  du  diocèfe  de  Parme , âgé  feule- 
ment de  quarante-cinq  ans.  Son  corps  fut  porté  à Rome , & 
inhumé  dans  la  bafùique  de  Ste.  Marie  majeure  dont  il  étoit 
archiprétrc,  &ou  l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifième  fut  Chrirtophe  de  Monti , né  à Arrezzo  dans  c, 
laTofcane.  On  prétend  que  cette  famille  tiroit  fon  nom  de  Marc  du 
celui  d’unbourgappeléMontédt-Sanfovino,  dans  le  diocèfe  ^ 

d’Arrezzo,  d’où  étoit  Jean-Marie  de  Monti , fait  cardinal  ciaconws  ut 


par  Paul  111,  & enfuite  pape  lui- même  fous  le  nom  de  Jules  M'-  to.  i.p „ 
III.  Ce  fut  ce  pape  qui  adopta  dans  la  famille  des  Monti,  fes  'trus  juju< 
coufins  fils  de  fa  tante  Marguerite  de  Monti , mariée  à Fran-  „jM. 
çois  Guidalotti,  &dont  le  premier  des  enfans  étoit  Chrirto- 
phe dont  nous  parlons.  Jules  III  le  nomma  patriarche  d’Ale- 
xandrie , Si  le  mit  au  rang  des  cardinaux  prêtres  en  1 5 5 1 , 
fous  le  titre  de  Ste.  Praxedo,  Pie  IV , qui  ne  l’aimoit  pas , lui 
Tome  XXlll.  L 
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fit  de  la  peine  en  beaucoup  d’occafions;  ce  qu’il  fouffritconA' 
tamment  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  24e.  de  Septembre 
1564,  au  bourg  de  Saint- Angelo-in-vado  près  d’Urbin  , 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé  en 
cet  endroit  devant  les  degrés  du  grand  autel  de  l’églife,  dont 
il  éioit  archiprêtre.  Il  gouverna  l'évêché  de  Cagli  durant 
trente-fept  ans  , & alîifta  aux  conclaves  où  fe  firent  les  élec-. 
lions  de  Marcel  II , de  Paul  IV  & de  Pie  IV. 

Quelques  auteurs  eccléfiaffiques  moururent  aufii  dans 
cette  année  ; les  principaux  furent  Bartheiemi  Camerarius  , 
Thomas  Campegge,&  quelques  autres  dont  nous  allons  par- 
ler. Bartheiemi  Camerarius  étoit  né  à Benevent,  ville  d’Ita- 
lie dans  le  royaume  de  Naples.  Ses  ouvrages  de  coritroverfe^ 
en  forme  de  dialogues , furent  imprimés  à Paris  en  1 5 5 6 &c 
dans  l’année  fuivante.  Le  premier  qu’il  publia  fut  un  traité 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre  contre  Calvin , dont  il  expofc 
d’abord  les  variations  fur  cette  matière.  Il  y fait  confifter  le 
libre  arbitre  dans  le  pouvoir  que  l'homme  a fur  fes  avions 
& ne  croit  pas  qu’il  foit  néteffaire  d’y  reconnoître  une  in- 
différence oc  contrariété  peur  conftiruer  fon  effence.  En 
accordant  que  la  grâce  nous  fait  faire  le  bien , il  foutient 
que  la  volonté  agit,  qu’elle  choifit  & veut  volontairement 
le  bien  ; que  l’homme  a toujours  le  pouvoir  de  confentir,  ou 
de  ne  pas  confentir,  quoique  la  grâce  le  détermine , & que 
fans  cette  grâce  il  n’ait  pas  le  fecoursnéceffaire  pour  faire 
actuellement  le  bien.  Cet  auteur  a encore  compofé  trois 
dialogues  fur  la  prière , fur  le  jeune  & fur  l’aumône,  dédiés 
à Di  ane  de  Poitiers  ducheffe  de  Valentinois  ; un  dialogue  de 
la  prédeftination , deux  autres  fur  le  feu  du  purgatoire,  im- 
primés à Rome  en  1 5 57 , & un  confeil  fur  le  mariage  en 
1 5 5 2 : il  a aufii  laiffé  quelques  décifions  de  droit.  Il  mourut 
à Naples  en  1 5 64.  Il  paroît  qu'il  avoit  bien  lu  les  pères  & 
les  théologiens  ; fon  ftyle  eft  fimple  & fans  art  dans  fes 
dialogues  : mais  il  traite  avec  beaucoup  de  fubtilité  la  ma- 
tière de  la  grâce  & du'libre  arbitre. 

L’onzième  de  Janvier  de  la  même  année , Thomas  Cam- 
peege,  frère  du  cardinal  de  ce  nom  , mourut  à Rome  , âgé 
de  foixante-quatreans  ; il  étoit  de  Boulogne  en  Italie , fils 
d’un  célèbre  jurifconfulte , & ayant  pris  le  parti  de  l eglife  , 
il  s’avança  à la  cour  de  Rome.  Leon  X lui  confia  le  gouver- 
nement des  vilies  de  Parme  & d^PIaifanee , conjointemeni 
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&vec  le  cardinal  fon  frère  , & !e  nomma  à l’évèché  de  Fel-  ■■■■■  ' — 
tri  fur  la  démiflton  de  ce  dernier.  Paul  III  l’envoya  à la  diète  An- 
qu’on  tint  à Wormes  en  i 540,  & au  concile  de  Trente , où 
il  fut  un  des  trois  premiers  évêques  qui  fe  rrouvèrent  à fon 
ouverture.  Il  aflifta  à toutes  les  fefiions  tenues  fous  le  ponti- 
ficat du  même  pape.  Le  plus  confidérable  de  fes  ouv  rages  efl 
celui  de  l’autorité  des  conciles , qu’il  dédia  à Pie  IV  & qui 
fut  imprimé  à Venife  en  1 5 61.  Il  y expofe  d’abord  lescaufes 
pour  lefquelles  on  doit  les  aflèmbler  ; & il  les  réduit  à l’extir- 
pation des  héréfies  , & à la  condamnation  des  hérétiques  ; à 
I’extinétion  d'un  fchifme , lorfque  deux  perlonnes  élues  par 
diiférens  partis  prennent  la  qualité  de  fouverains  pontifes  ; 
enfin  à la  réformation  de  l’églife , des  mœurs  des  eccléfiaf- 
tiques  & des  laïques  , à la  paix  entre  les  princes  chrétiens, 
aux  croilades  contre  les  mfidelles , & au  fcandale  que  donne- 
roit  un  pape  à toute  l’églife.  Quoiqu’il  s’explique  aflezobfcu- 
n ment  fur  l’autorité  des  conciles  généraux , on  voit  cepen- 
dant qu’il  les  regarde  comme  inférieurs  au  pape,  & qu’il  pré- 
tend .contre  toute  vérité  , qu’ils  ne  peuvent  lui  impoler  de 
Ici , ni  le  dépofer , mais  feulement  lui  réfifter , & ordonner 
qu’on  ne  lui  obéifle  pas  dans  les  choies  qu’il  commanderoit 
contre  le  bien  de  l’églife.  Il  croit  que  c’eït  au  pape  à les  con- 
voquer, fondé  fur  ces  raifons:  i°.  Que  dans  l’ancienne  loi 
il  n étoit  paspermisde  teniraucune  aficmblée  fans  l’autorité 
du  grand  prêtre. 2°.Que  commec’efl  au  premier  d’une  eglife 
à convoquer  le  chapitre,  & au  métropolitain  à aflèmbler  les 
évêques  de  la  province , c’eft  atiffi  à celui  qui  a la  plus  gran- 
de autorité  dans  l’églife  à convoquer  l’afiemblée  de  J'églife 
univerfelle.  3 Q.  Parce  qu’il  faut  y appeler  le  patriarche  , les 
évêques,  l’empereur,  lesrois , & que  le  papefeul,  lelon  lui , 
a juridiction  fur  eux  , dans  ce  qui  regarde  la  foi  & la  reli- 
gion ,ilavoue  que  lesempereursontconvoquéplufieurscon- 
ciles  ; mais  il  croit  qu’ils  l’ont  fait  du  conlentement  &avec 
I’autoritèdes  fouverains  pontifes.  Les  cas  auxquels  les  cardi- 
naux peuvent  convoquer  un  concile,  font,  félon  cet  auteur , 
quand  un  pape  noté  d’héréfie  le  refufeabfolument  après  pla- 
ceurs fommations  ; quand  il  y a deux  contendans  pour  le  pon- 
tiflcar,&que!eurdroireltéga!emenrdouteux;&fulans  cesca9 
les  cardinaux  ne  vouloient  pas  convoquer  le  contile.Campeg- 
ge  reconnoit  qu’alorsc’efl  a l’empereur  à le  faire  .comme  pro- 
tecteur deleglife  ; & que  file  pape  refuloit  d’y  venir,  il  pour- 
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roit  le  lui  ordonner  par  forme  de  commandement.  Il  ne  doute 
point  que  le  pape  ne  puifle  transférer  le  concile;  mais  il  faut, 
dit-il, qu’il  aitdes  raifonspuifi'antes  pour  Je  fa  ire.  II  veut  qu’on 
y appelle  les  cardinaux , les  abbés,  les  évéques  élus  & non 
conlacréSjles  évêques  inpartibus,  fans  en  exclure  les  curés & 
les  prêtres  : les  hérétiques  y doivent  être  auffi  invités.Enfm 
le  pape  y doit  préfider  lui-même , ou  en  perfohne , ou  par 
fes  légats.  Parlant  de  la  préféance,  il  la  donne  au  roideFrance 
au  delfusdu  roi  des  Romains,  fi  ce  dernier  n’eft  pas  alTocié 
à l’empire  , & n’eft  pas  défigné  fucceffeur. 

Campegge  examine  cnfuite  la  manière  de  procéder  dans 
les  conciles.  11  n’approuve  pas  qu’on  donne  fon  fuffrage  par 
nations.  Si  on  l’a  fait  dans  le  concile  de  Confiance , c’eft  , 
dit  il , que  Jean  XXIII  avoit  a fa  dévotion  tous  les  évêques 
d'Italie,  qui  étoient  prefque  en  auffi  grand  nombre  que  tous 
ceux  des  autres  nations.  Il  parle  aufli  d'une  autre  manière  de 
procéder  par  députations  ou  par  commiftions,  comme  on  fit 
dans  les  conciles  de  Bâle  & de  Latran.  11  examine  enfuites’il 
faut  commencer  les  délibérations  par  les  matières  de  foi , ou 
par  celles  qui  regardent  les  mœurs  : il  croit  que  ce  font 
celles-là  qui  doivent  précéder , & il  en  apporte  plufieurs 
raifons.  11  approuve  la  manière  de  publier  les  décifions  dans 
les  conciles  au  nom  du  pape , quand  il  y eft  prél'ent  ; mais 
s’il  n’y  aflifte  pas,  il  convient  quelles  doivent  être  faites 
au  nom  du  concile,  & approuvées  par  le  pape.  Il  avoue  que 
le  concile  a fon  autorité  immédiatement  de  J.  C.  quand  le 
pape  y aflifte  en  perfonne  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’il  la  tienne 
immédiatement  de  Jefus-Chrift,  quand  le  pape  n’y  eft  point: 
il  croit  qu’il  la  reçoit  du  pape,  qui  lui  donne  de  la  force 
& de  l’autorité  ; & il  tâche  de  réfoudre  les  difficultés  qu’on 
pourroit  oppofer  à ce  fentiment , foumettant  l’autorité  du 
concile  à celle  du  pape  , & faifant  dépendre  du  fouverain 
pontife  l’infaillibilité  du  concile,  qu’il  ne  reconnoit  que  dans 
les  décifions  fur  la  foi , faites  d’un  confentetnent  unanime  , 
& de  concert  avec  le  pape. 

Cet  auteur  a encore  compofé  d'autres  traités,  qui  furent 
imprimés  à Venife  en  1535.  Le  premier  eft  de  l’auroritééc 
de  la  puiflance  du  pape.  Le  fécond  fur  le  devoir  des  princes 
chrétiens.  Dans  le  troifième  , il  montre  qu’il  eft  permisaux 
prêtres  de  pofleder  des  biens  temporels  ; mais  qu'ils  doivent 
éviter  la  trop  grande  cupidité,  Scundéfir  déréglé  des  richelîcs 
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contraire  au  falut.  Le  quatrième  eft  delà  réfidence  despaf-  An  15û4> 
teurs  : il  nie  qu’elie  foit  proprement  de  droit  divin,  ou  or- 
donnée par  la  loi  de  Dieu , quoiqu’on  puiflë  l’appeler  de 
droit  divin,  foit  parce  qu’elle  a été  ordonnée  par  l’infpira- 
tion  du  Saint-Efprit,  foit  parce  qu’elle  eft  dans  l’ordre , qui 
conduit  l’homme  à Dieu.  Le  cinquième  eft  de  la  pluralité  des 
bénéfices: il  la  condamne  fort;  il  rapporte  néanmoins  des 
cas  où  l’on  peut  en  avoir  plufieurs,  pourvu  qu'ils  ne  fuient 
pas  à charge  d’ames.  Le  fixième  eft  un  traité  de  la  fimonie  ; 
il  prouve  qu’elle  eft  défendue  de  droit  divin.  Le  feptième 
eft  fur  les  annates,  dont  il  rapporte  l’inftitution  au  concile 
de  Vienne  en  1 3 1 1.  Le  huitième  traite  des  réferves  des  bé- 
néfices, Campegge  croit  qu’elles  n’étoient  enufage  que  de- 
puis trois  cents  cinquante  ans;  que  le  pape  Clcment  III, 
élevé  au  pontificat  l’an  1 188  , fit  uneconftitution  , par  la- 
quelle il  réf'erva  au  fouverain  pontife  les  bénéfices  vacans 
en  cour  de  Rome  ; & il  tâche  de  prouver  qu’elles  font  per- 
mifes.  Il  convient  néanmoins  que  les  papes  en  doivent  ufer 
modérément,  & s’abftenir  fur-tout  de  ces  mandats,  par 
lefquels  il  eft  ordonné  de  conférer  un  , deux,  trois,  ou  tel 
autre  nombre  de  bénéfices  qui  viendront  à vaquer,  non- 
feulement  dans  un  diocèfe,  mais  même  dans  une  provin- 
ce ou  dans  un  royaume  ; & ne  pas  fouffrir  que , par  le 
moyen  de  ces  réferves,  on  obtienne  plufieurs  bénéfices 
incompatibles. 

Les  autres  ouvrages  de  Campegge  font  encore  deux  petits 
écrits  féparés  furies  penfions  des  bénéfices,  laréfervedes 
fruits,  le  regrès,  les  commendes,  les  unions  des  églifes , & 
les  coadjutoreries.  D’autres  traités  concernant  le  for  de  la 
pénitence,  dans  lefquels  il  parle  des  cas  réfervés  au  pape 
ou  à l’évêque  ; il  tâche  de  faire  voir  l’utilité  de  ces  référ- 
ées : un  autre  écrit  fur  les  exemptions,  auxquelles  il  pré- 
tend que  lesentreprifes  & la  négligence  des  ordinaires  ont 
donné  lieu  : un  aurre  traité  de  l’excommunication , dans 
lequel  il  reconnoîr  que  l’églife  a le  pouvoir  d’excommunier 
p©ur  crime  d’héréfie,  ou  pour  quelqu’autre  dont  la  grièveté 
foit  connue,  & qu’elle  doit  ufer  de  ce  pouvoiravec  beaucoup 
de  modération , & ne  l’employer  jamais  pour  des  chofes  lé- 
gères. Il  apporte  beaucoup  d’exemples  pourjuftifier  les  inter- 
dits locaux.  H a fait  un  autre  traité  particulier  del’obfervation 
des  fêtes  La  queftion , fi  un  évêque  confacré  par  des  fehif- 
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matiques  eft  vraiment  évêque , & peut  véritablement  ordon-4 

Ak.  1564.  ner,  fair  ie  fujet  d’un  autre  écrit;  & il  conclut  pour  l’affir- 
mative. Enfin  le  dernier  eft  fur  cette  queftion,  fi  le  pape 
peu  difToudre  un  mariage  contracté  entre  des  hérétiques  ; & 
après  avoir  pofe  quelques  principes , il  infère  que  le  pape  ne 
peut  pas  rompre  ces  fortes  de  mariages,  mais  qu’il  peut  dé- 
clarer ces  perlonnes  inhabiles  à contrarier  mariage;  ce  qui 
rendroit  enluite  leur  mariage  nul.  On  trouve  du  même  un 
autre  petit  traité  pour  prouver  qu’on  ne  doit  pas  abolir  la  loi 
qui  oblige  les  clercs  majeurs  au  célibat.  Campegge  traite  les 
matières  en  peu  de  mots,  mais  clairement,  & avec  moins  de 
prévention  que  la  plupart  des  dofteurs  Ultramontains.  Il 
étoit  auffi  très-habile  dans  le  droit  canonique. 

Clll.  Vers  le  même  temps,  l’égiife  perdit  Frédéric  Staphilus,que 
M<nt  de  Fie-  l'amour  de  la  vérité  avoit  enlevé  depuis  long-tempsau  parti 
j^,ic  Stal,hi  de  Luther  dont  il  avoir  été  ami.  Il  étoit  d’Ofnabrug  en  \Vefl> 
phafie,  & furintendant  de  l’univerfité  d’Ingolllad.  Les  hau- 
teurs d’Gfiandcr , & la  foiblefle  des  raifons  que  les  partifans 
delà  confeffion  d’Ausbourg,  contre  laquelle  cet  hérétique 
déclamoit,  lui  oppofoient,  commencèrent  à lui  faire  douter 


lit.  Ofiander 
F-  144.  bji'i 


liojfnet  h ift 
des  Viiriiit. 

1.  <11  40.  I.  ü. 
n. 

Chit'xas  in 

Sa™n,-  l ' 7’  ia  *3°nt^  Part^  °ù  ^ trouvoit  engagé.  Dieu  lui  ouvrit 
dès- lors  les  yeux;  il  vit  l’abîme  où  il  étoit  plongé,  il  en  for- 
tir,  & ne  chercha  plus  que  les  occafions  de  combattre  pour 
l’églife,  dans  le  fein  de  laquelle  il  étoit  rentré.  Il  mourut  dans 
le  temps  qu’il  fe  préparoit  à dévoiler  les  fecretsdu  parti  qu’il 
avoit  eu  le  bonheur  d’abandonner.  Il  étoit  alors  confeiller 
d’état  de  l’empereur. 

L’héréfiarque  Calvin  le  fui  vit  de  près  ; mais  avec  cette  ter- 
rible différence,  qu’il  mourut  féparé  de  l’églife,  qu’il  avoit 
indignement  abandonnée , & contre  laquelle  il  avoit  foule- 
vé  tant  de  peuples.  Sa  mort  arriva  le  27  de  Mai  1564  dans 
Théodore  de  *a  c*n(Iu‘,nte' fixième  année  de  fon  âge.  11  faut  avouer  qu’il 
f/eje  in  vit.t  avoir  de  grands  talens  ; un  jugement  exquis  , une  fidelle 
mémoire,  une  plume  éloquente  & infatigable , un  grand  fa- 
voir,  & beaucoup  de  zèle  pour  établir  (es  erreurs;  mais  il 
avoit  encore  plus  d’ambition  & de  vanité,  & un  plus  grand 
entêtement  pour  toutes  les  nouveautés  profanes,  ficondam- 
hutc"ann  “n  n*-’es  Par  Pkfprit-faint. Cet  efprit  de  vanité  le  rendit  extrème- 
60,6-61.  ment  opiniâtre  dans  fes  fentimens;  il  vouloit  qu’on  fouferi- 
vit  aveuglément  à ce  qu’il  avançoit,  & ne  répondoit  jamais 
qu'avec  aigreur  & emportement  à ceux  qui  ofoient  le  coa- 


CIV. 

Mort  de  l'hé- 
rcfurqueCal- 
vi». 

De  Thou  , 


Calvmi. 
Bojfutt  hifl. 
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ttedire.  Ce  caraétère  paroît  allez  dans  fes  écrits  ; on  y voit  — — — — - 
régner  par-tout  cet  efprit  piquant  & chagrin , qui  pare  adroi-  An-  1 Sû- 
rement les  coups  qu’on  lui  porterais  qui  s’échappe  en  injures 
* atroces , qui  mord  fans  raifon , & qui  manque  enfin  de  cette 
honnêteté  qui  caraâérife  le  chrétien  & l’honnéte-hommc. 

Les  commentaires  qu’il  a faits  fur  beaucoup  de  livres  de  CV. 

l’écri ture-I'ain te,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  teftament,  caiVin*” 

font  la  plus  confidérable  partie  de  fes  ouvrages.  Il  n’y  a que  Thcod  délie. 

l’apocalypfe  fiir  laquelle  il  n’a  pas  travaillé.  Outre  ces  écrits  Xe  vi,a  Ca!m 

fur  la  bible , on  a encore  de  lui  un  commentaire  fur  le  livre  v,n‘Jub  $"• 

7 f t tfedin  me- 

de  Sénèque  de  la  clémence.  Un  traite  contre  l’erreur  deceux  thod.  hijl.  c. 
<jui  penfent  que  les  âmes  dorment  après  le  trépas  du  corps , 7-P-4'6- 
jufqu’au  dernier  jugement.  Deux  épitres,  l’une  où  il  exhorte 
de  fuir  l’idolâtrie , l’autre  où  il  traite  du  devoir  de  l’homme 
chrétien  Une  réponfe  à la  lettre  que  le  cardinal  Sadolet  écri- 
vit aux  feigneurs  & peuple  de  Genève  : un  traité  de  la  cène 
du  Seigneur  : uncatéchifme  pour  inftruire  les  enfans.  La  for- 
me d’adminiftrer  les  facremens,  avec  les  prières  publiques, 

& la  manière  de  célébrer  le  mariage.  Défenfe  de  la  pure  doc- 
trine touchant  lelibre-arbitre,  contre  les  calomnies  d’Albert 
Pighius.  Antidote  aux  articles  de  la  faculté  Sorbonique  de 
Paris  : antidote  aux  a êtes  du  concile  deTrente.  Le  vrai  moyen 
de  pacifier  les  troubles  & de  réformer  l’églife  contre  Y Inté- 
rim. Untraité  contre  les  erreurs  déteftables  de  Michel  Server. 

Quelques  écrits  contre  Veftphalus,  Stancarus,  Valentin 
Gentil,  Sebaftien  Caftalion,  François  Baudouin,  & plu- 
fieurs  autres  opufcules  moins  iraportans. 

En  AllemagncleLuthéranifmefetrouvaaufli  privédedeux  cvi. 
de  fes  parrifans  , par  la  mort  de  Martin  Borrhée  & de  Théo-  MortdeMar- 
dore  Bibliander.  Le  premier,  connu  fousle  nom  de Borrhæus 
&de  Cellarius ,ètoit  né  à Stutgarddans  le  duché  deV/trtem-  /.  16. 
berg  en  1499-  Il  fut  difciple  de  Capnion.&rcçutàHeidel-  P antalecn, 
berg  le  degré  de  maître-ès-arts  après  fa  philofophie.  De  re-  l' pr'opofoger 
tous  à Wirtcmberg , il  s’y  appliqua  à l’étude  des  langues  hé-  MetchiorCA- 
braïque,fyriaque&chaldaïque.  Il  y acquit  l’amitié  de  Melan-  d,m  vit- 

chton.qu’ilavoit  déjà  connu  àTubinge;&  comme  il  ne  man-  lfieo1' 
qnoit  nid’efprit,  nidefavoir,  il  fe  fit  beaucoup  de  dhc.i  pies, 
lèduitparStubner,  l’un  des  premiers  fondateurs  de  l’Anabap- 
tifme  , il  donna  clans  les  rêveries  de  cette  feéle , & travailla 
avec  beaucoup  de  chaleur  à l’établir.  En  1522  il  eut  une 
conférence  avec  Luther , devant  lequel  il  fit  paroître  beau- 
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— coup  de  fanatifine.  Etant  allé  en  Prufle  en  1 5 1 5 , il  y fut  mîs 
An.  1564.  en  prifon  par  l’ordre  du  prince,  & y demeura  affez  long* 
temps  pourcompofer  beaucoup  delivres  remplis  de  les  er- 
reurs; mais  quand  >1  eut  vu  que  fa  feéle  alloit  en  décadence, 
& qu’on  avoit  efpéré  en  vain  qu’elle  produiroit  un  parfait 
renouvellement  de  toutes  choies , il  renrra  dans  le  parti  des 
Protellans , & vint  à Baie  en  1 5 3 6,  où  il  enfeigna  la  rhéto- 
rique, la  philofophie  & la  théologie.  Après  s’ètre  appliqué 
quelque  temps  a un  métier  pour  gagner  fa  vie , il  s’y  maria  y 
îx.  y mourut  de  la  pelle  le  1 1 d’Oélobre  1 564. 

Ses  ouvrages  font  des  notes  fur  la  politique  d’Ariftote,  un 
commentaire  fur  la  rhétoriquedu  même  : un  commentaire  fur 
le  Pentateuque  en  1 5 57,unautrefurIfaïe&furl’Apocalyp- 
fe  en  1 3 6 1 , un  fur  Job  & fur  l’Eccléfiade  en  1563.  On  lui 
attribue  encore  des  traités  fur  la  logique , & fur  les  mathéma- 
tiques ; un  commentaire  fur  le  livre  des  Juges,  & fur  les  qua- 
tre livres  des  Rois;  & un  ouvrage  philofophique  divifé  en 
trois  livres,  de  la  cenlure  du  vrai  & du  faux. 


Théodore  Bndiander  naquit  à Bifchoftfeü  près  de  S.  Gai 
en  Suifl’e.  I!  étoit  favant  dans  les  langues  & dans  la  théolo- 
gie des  Protellans , & fur-tout  dans  l’expofition  de  l’écri- 
ture-fainte  : ce  qui  lit  qu'on  le  choifit  pour  être  profelfeur  à 
Zurich , où  il  eufeigna  la  théologie  depuis  l’an  1331  jufqu'en 
1 560.  Ses  opinions  particulières,  contraires  au  dogme  des 
, Protellans,  furie  dogme  de  la  prèdeftination,  engagèrent 
les  magillrats  à le  prier  de  quitter  Ion  emploi , fous  prétexte  de 


fc  repoler  ; & pour  l’y  déterminer,  ils  lui  accordèrent  le  titre 
d'émérite  ou  de  vétéran.  Bibliander  profita  de  ce  loifir  pour 


donner  une  nouvelle  édition  de  l’Alcoran.  11  en  corrigea  le 


texte  félon  les  règles  de  la  critique,  en  conférant  enfembie 
les  exemplaires  arabes  & les  latins;  il  y joignit  ia  vie  de 
Mahomet  & celle  de  fes  fucceffeurs,  & y mit  une  préface 
apologétique,  qui  foule  va  tous  les  Chrétiens,  & qui  fit  con- 
noitre  que  l'auteur  n’étoit  lui-même  attaché  à aucune  reli- 
gion. 11  publia  piufieurs autres  ouvrages,  comme  l’hi(toire 


évangélique  de  S.  Marc,  avec  la  vie  de  Jean-Marc  évangé- 
lille  : une  expofnion  de  la  prophétie  du  rétablilTement  d’il— 
raël,  delà  ville  de  Jéiufalem  & du  temple,  & d’une  fécondé 
di  vifion  de  la  terre  par  tribus.  Une  juftification  des  écrits  d’CE- 


colampade  & de  Zuingle  : un  forge  fur  la  dellinée  de  la  mo- 
narchie Romaine  : un  traité  de  la  Trinité  & de  la  foi  catho- 
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lique.  Enfin  trois  livres  d’une  expofition  hiflorique  des  myf- 

tères  de  la  paflion  & de  la  mort  du  Mefîîe.  Il  mourut  âgé  de  AN- 
60  ansen  1 5 64  , le  26e.  de  Novembre.  Ce  fut  lui  qui  mit 
la  dernière  main  à la  bible  de  Leon  de  Juda , qui  fut  impri- 
mée à Zurich  en  1 5 43  ; & deux  ans  après  Robert  Etienne 
ajouta  cette  nouvelle  traduélion  dans  l’édition  de  la  bible 
qu’il  donna  avec  les  notes  de  Vatable. 

Cette  même  année  les  Calviniftes  voulant  fortifier  leur  CVI1I. 
parti  , tentèrentde  fe  réconcilier  aveclcs  Luthériens d’ Aile-  °n.tente  * 
magne.  Lesennemis  de  la  maifon  d’Autriche  y donnerentles  Luthériens 
mains  ;& fui  vant  ce  deflein  on  indiqua  pour  le  10e.  d’Avril  avec  les 
des  conférences  à Maulbrun  , ancien  monaflère  du  duché  de  /'U,,,S1|£,1Î- 
Wirtemberg  , à fix  milles  de  Spire.  On  ne  choifit  qu’un  hune.  ann. 
prince  de  chaque  côté,  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg  pour  »•  11 
les  Luthériens , & Frédéric  éleéleur  palatin  pour  les  Zuin-  Ko>naW-  1,1 
gliens  ou  Calviniftes.  Chaque  prince  prit  avec  lui  cinq  theo-  n.  14. 
logiens , deux  confeillers  d’état , & un  fecrétaire.  Les  théo- 
logiens du  duc  de  Wirtemberg  étoient , Jean  Brentius  , 

Jacques  d’André  , Thierry  Senept , Balthazar  Bidembrach, 

& Valentin  Vanni  ; les  deux  confeillers  Jean  Fizler  & Jérô- 
me Gérard  ; & l’on  choifit  pour  fecrétaire  le  fameux  Luc 
Ofiander.  Du  côté  de  l’éleéleur  palatin , les  théologiens  étoient 
Pierre  Bouquin , de  la  province  de  Berry  en  France , Michel 
TiIler,ZacharieUrfin  dcSilefie,  Gafpard  Olerian  de  Trêve, 

& Pierre  Dathen  ; les  deux  confeillers , le  chancelier  Chrif- 
Tophe  them  , & un  médecin  nommé  Thomas  Erafle , avec 
Guillaume  Xilander  profeffeur  en  grec , qui  devoit  fervir  de 
fecrétaire.  Les  principaux  tenansde  la  difpute  dévoient  être 
Brentius  pour  lesLuthériens,&  Bouquin  pour  les  Zuingliens  ; 
la  matière  de  la  conférence  étoii  l’euchariftie. 


Bouquin  foutint  d’abord  que  J.  C.  n’étoit  point  préfent  C1X. 
dans  l’euchariftie  , & qu’il  ne  pouvoit  être  reçu  par  les  im-  £ Maullbru* 
pies  ni  par  les  profanes  , que  la  cène  n’étoit  que  la  mé-  entre  l»s 
moire  de  la  mort  du  Sauveur  ; & que  J.  C.  n’étant  mort  deu*  partis, 
que  pour  les  juftes  , n’étoit  mangé  que  par  eux.  Bren-  ^ 
tius  répliqua  que  cette  opinion  étoit  infoutensble  , en  ce  <7/111,1564. 
qu’elle  retranchoit  tout  le  fruit  qui  (è  pouvoit  tirer  de  l’eu- 


chariftie  & qu’elle  ôroit  abfolument  la  néccffité  de  la  rece- 
voir. Car  fi  d’un  côté , diloit-il , le  corps  & le  fang  de 
J.  C.  n’y  étoient  pas  ; & fi  de  l’autre , le  même  J.  C. 
fl’avojtiouHert  que  pour  les  fidellcs  , les  médians  n’en  de  - 
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voient  point  approcher  du  tout , & les  bons  n’en  devoierit 
approcher  que  par  bienféance  , puifqu’ilsavoientdéjà  parla 
foi  toute  l’affurance  de  leur  falut  qu’ils  pouvoient  défirer  , 
& que  d’ailleurs  il  ne  leur  arriveroit  aucun  avantage  nou- 
veau en  fe  préfentant  à l’euchariftie.  Le  Calvinifte  répartit , 
& fit  voiries  prétendues  abfurdités  qui  s’enfuivoientdufen- 
timent  de  Brentius  ; & la  difpute  dégénéra  tellement  en  in- 
veélivcs  & en  injures , que  l’élefteur  & le  duc  fatigués  fe 
retirèrent,  en  prétextant  quelques  affaires  qu'ilsavoient  dans 
leurs  états.  Cette  conférence  qui  dura  l'ept  jours  , & qui 
n’avoit  été  établie  que  pour  unir  les  deux  partis , caufa  dans 
la  fuite  une  plus  grande  défunion. 

Les  aélesqu’Oiiander  en  publia  pour  les  Luthériens,  furent 
ft  différens  de  ceux  de  Xilander  en  faveur  des  Calviniftes  , 


ex. 

Chaque  parti 
s’attribue  la 

victoire  , & que  tout  ce  qu’on  en  put  conclure  , fut  qu’on  n’étoit  con- 

î ou  ne  con-  venu  (}e  rjen>  Brentius  mit  au  commencement  des  aéfes  des 
dut  rien. 

S fond. 
f“p. 


ut  Luthériens  une  lettre , qui  reprochoit  aux  Calviniffes  l’excès 
de  leur  impudence  & de  leur  vanité  ; & les  Calviniftes  ac- 
culèrent à leur  tour  Brentius  de  menfonge  & de  mauvaile 
foi.  Ils  prétendirent  que  les  Luthériens  les  avoient  traités  de 
frères;  & les  Luthériens  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  garde 
de  reconnoitre  pour  frères  ceux  à qui  même  ils  ne  voudroient 
pas  donner  place  dans  leurs  églifes  , & qu’ils  chaffoient  de 
leur  communion  comme  poffédés  du  malin  efprit&  comme 
ennemis  de  J.  C.  Brentius , dont  on  vient  de  parler,  a paffé 
pour  le  premier  auteur  de  \' ubiquité , parce  que  ne  pouvant 
fouffrir  la  doélrine  de  la  tranffubftantiation  , & croyant  la 
vraie  préfence  de  J.  C.  dans  l’euchariffie,  il  publia  que  le 
corps  de  Notre-Seigneur  étoit  par-tout , ubique  , par  union 
perfonnelle  ; d’où  les  difciples  furent  appelés  Ubiquitaires. 
Au  mois  d’Août  de  cette  année  15  64 , les  Jéfuitesfe  voyant 
commencent  enfin  approuvés  en  France  , s’adreffèrent  à Julien  de  faint- 
* ouvrir  leur  Germain, qui  étoit  pourlors  reéleur  de  l’univerfitéde  Paris, 
Pjrk“C  J lequel  de  fon  propre  mouvement,  & fans  confultef  les  fa- 
Sacchinihifl.  cultés , leur  donna  des  lettres  d’immatriculation  fous  le  fceau 
privé  du  reéieur  le  dix-neuvième  de  Septembre.  En  confé- 
quence  de  ces  lettres,  ils  ouvrirent  leur  collège  , à qui 
ils  donnèrent  le  nom  de  collège  de  Clermont  de  la  fociéré 
de  Jefus.  C’étoit  une  grande  maifon  qu’on  appeioit  la  cour 
de  Langres , dans  la  rue  faint  Jacques  ; ils  l’avoient  achetée 
l’année  précédente  des  legs  de  i’évèque  de  Clermont , fils  du 
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chancelier  duPrat.  Ilscommencèrent  à y faire  deslcçonspu- 
bliqueslepremierjourd’Oélobre  1 564. Les  premiers  profef- 
feurs  qu’ils  y établirent,  furent  Michel  Vanège  pour  y ensei- 
gner les  humanités,  & Jean  Maldonat  pour  laphilolophie:& 
ils  eurent  d’abord  un  grand  nombre  d’écoliers.  Ce  dernier 
étoit  Efpagnol  ,néàFuentédei-Maeftro , petit  village del’Ef- 
tramadure  , & il  avoit  étudié  à Salamanque  avec  fuccèsfous 
Dominique Soto Dominicain,  & fous  François  Tolet  Jéfui- 
re , avant  que  d’être  appelé  à Paris.  Mais  à peine  eurent-iis 
com  mencé  leurs  leçons  que  les  oppofitions  fe  renou  vellèrenr. 
Jean  Prévôt , qui  fe  trouvoit  refleurdel’univerfitéau  mois 
d’Oélobre  , en  la  place  de  Julien  de  faint-Germain,  leurdé- 
fendit  tout  exercice  de  clafle  , jufqu’à  ce  qu’üs  eu  fient  fait 
connoître  par  quel  droit  ilsentreprenoient  de  profeffer.Son 
ordonnance  eft  du  vingtième  d’Oétobre. 

Les  députés  de  la  faculté  île  théologie  de  Paris , nommés 
pour  l’examen  des  matières  qui  appartenoier.t  à la  foi , s'af- 
femblèrenr  le  deuxième  de  Mars  de  cette  année,  à l’occafion 
de  quelques  propofitionsavancées  dans  un  fermon  prêché  par 
Simon  Vigor  do&eur  de  la  même  faculté.  On  l’accufoir  d’a- 
voirdit  : i°.que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques,  & 
fur-tout  par  les  Cal  vinifies,  ne  fert  de  rien  pour  le  falut.  20. 
Que  les  Apôtres  ne  donnoient  point  le  S.  Efprit , St  qu’on 
ne  lit  point  qu’ils  aient  reçu  ce  pouvoir  , quoiqu’ils  puffent 
prier  Dieu  de  l’envoyer.  3 Qu’on  n’invoque  pas  les  faints 
dans  le  canondela  meffe,  St  qu’on  fait  feulement  mémoire 
d’eux.  40.  Qu’on  ne  fauroit  entrer  en  paradis,  fans pafler  par 
le  purgatoire , quelque  faint  qu’on  ait  été  ; que  faint  Pierre , 
faint  Paul , St  même  S.  Jean-Baptiftc  , n’en  avoientpas  été 
exempts.  50.  Que  ce  feroir  une  idolâtrie  de  croire  qu’il  y 
eût  divinité  dans  la  fainte  Vierge  , quand  même  on  ne  fe 
mettroit  pas  à genoux  pour  l’adorer.  6°.  Que  les  Hugue- 
nots ne  baptifent  point  ad  falutem  , St  qu’il  faut  rebaptifer 
ceux  qu’ilsont  baptifés.  7°.Que  les  Calviniftes  ne  baptifent 
point,  parce  qu’ils  ne  croient  pas  , non  plus  que  ceux  qui 
portent  l’enfant , ni  l’enfant  même.  8 V.  Qu’il  n’y  a que  le  fa- 
crement  de  baptême , qui  foir  donné  pour  la  rémiflîon  des 
péchés.  9°.Quelorlqu’il  eft  dit  que  Norre-Seigneur  eft  def- 
cendu  aux  enfers,  il  ne  faut  point  entendre  que  c’ait  été 
pour  en  délivrer  les  pères  qui  n’étoient  point  en  un  lieu  de 
douleur.  10?.  Que  les  limbes  font  en  paradis,  au  ciel,  noa 
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oùeftDieu,  mais  plus  bas.  1 iQ.  Quelesmagesétoienf  mé~ 
chans , forciers , magiciens  ; mais  que  Dieu  les  avoit  retirés. 
1 2°.  Que  pour  obtenir  les  indulgences  , il  n’étoit  pas  plus 
néceflaire  de  jeûner  que  de  prier,  l'intention  du  pape  n’étant 
pas  d’en  faire  un  précepte.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  dit 
plufieurs  fois  dans  les  fermons  : ce  grand  Origene  , ce  faint 
Origene  , ce  faint  Tertullien.  On  ignore  fila  faculté  cenfura 
ces  propofitions  : au  moins  n’en  trouve  t-on  point  la  cenfure. 

Le  nouveau  teflament  parut  dans  cette  année  en  fyriaque 
pour  la  première  fois,  parlesfoinsde  Jean- Albert  Widmanf- 
tadius , jurifconfulte  & chancelier  dés  provinces  de  l’Autri- 
che orientale.Cet éditeur  en  avoit  fait  commencerrimpreflîon 
à Vienne  en  Autricheentrès-beaux  caraélèresdès  1 ç 62, aux 
dépens  de  l’empereur  Ferdinand.il  avoit  eu  cet  exemplaire  fy- 
riaque de  Moy  fe  prêtre  de  Merdin,&  qui  étoit  par  conféquent 
àl’ufage  des  Jacobites  de  ces  pays-là.  On  ne  trouve  point 
dans  cette  édition  fyriaque  la  fécondé  épître  de  S.  Pierre , la 
fécondé  & la  troifième  de  S.  Jean  , l’épitre  de  S.  Jude  , ni 
l’apocalypfe,  parce  quelles  n’étoient  point  dans  l’exemplai- 
re manuferit  fur  lequel  on  imprimoit.  On  trouve  à la  tête  de 
ce  nouveau  teftament  , qu’on  ne  croit  pas  très-ancien  & 
qui  a pu  avoir  été  traduit  fur  le  Grec  , une  doéle  préface  de 
l’éditeur  en  forme  d’épître  dédicatoire  , & à la  fin  différens 
alphabets  fyriaques , & plufieurs  prières  écrites  en  caraétè- 
res  fyriaques , hébreux &latins,  pour  faciliter  la  leéture  de 
cette  langue,  qui  étoit  alors  connue  de  peu  de  perfonnes. 
Gui  Fabrice  a traduit  ce  nouveau  teflament  en  latin.  Ces 
deux  auteurs  prétendent  que  l’évangile  de  S.  Matthieu , & 
l’épitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux  , ont  été  écrits  en  fyriaque  ; 
& que  les  Syriens  croient  que  S.  Marc  I’évangélifte  avoit 
traduit  tout  le  nouveau  teftament  de  grec  en  fyriaque. 
mais  ils  ne  prouvent  point  ce  qu’ils  avancent. 

En  Ecoffe  la  reine  reçut  cette  année  un  bref  du  pape , daté 
du  treizième  de  Juin,  dans  lequel  le  faint  père  l’exhortoit 
& la  prefioit  vivement  de  recevoir  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  de  les  faire  publier  dans  (on  royaume , &d’éioigner 
de  toutes  dignités  fie  les  hérétiques  & ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés  d'erreurs.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
à l’archevêque  de  faint  André  & à celui  de  Glalccw  ; mais 
il  écrivit  en  vain.  La  reine  occupée  des  troubles  de  fon  état 
& des  moyens  de  faire  réuflir  le  mariage  quelle  vouloit  faite  * 
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avec  le  fils  du  comte  de  Lenox , fe  trouvoit  peu  en  état  de  fatif-  * 1 1 — ■ 
faireauxdemandesdupape.Elleétoitd’ailleurstropgênéepar 
l’autoritédelareine  d’Angleterre, quiprotégeoit  ouvertement 
les  Proteftans  : ainfi,loin  d’affoiblir  leur  parti , il  n’étoit  pas  en 
Ion  pouvoir  d’empécherqu’il  ne  dominât  aumi lieu  de l’Ecoffe. 

Le  pape  n’eut  pas  lieu  d’être  plus  content  de  l’empereur  cxv 
Maximilien,  qui  peu  fatisfait  de  l’ufage  du  calice  qu’on  avoit  L’empereur 
accordé  à Tes  fujets  à certaines  conditions,  comme  on  l’a  Maximilien 
vu  plus  haut,  renouvelloit  les inftances auprès  du  faint  liège  fej'°nftances 
pour  en  obtenir  le  mariage  des  prêtres.  Safainteté  n’enten-  pour  obtenir 
doit  ces  demandes  qu’avec  peine  ; & forcé  néanmoins  de  Ie  maria6e 
les  écouter , il  afiembla  un  confiftoire  le  douzième  de  Jan-  faynaid^ad 
vier  1 5 5 5 , où  il  propofa , & les  inftances  de  l’empereur , kuncannum 
& l’embarras  où  il  fe  trouvoit  pour  le  contenter.  Enfuite  il 
recueillit  les  voix  de  ceux  qui  compofoient  le  confiftoire  ; & J7>’ 

comme  elles  furent  toutes  pour  un  refus , il  chargea  quel- 
ques habiles  théologiens  d’accompagner  ce  refus  de  raifons 
folides , qui  arrétalTent  de  nouvelles  foüicitations.  Cet  écrit 
étant  fait,  il  l’envoya  à l’empereur  par  l’évêque  de  Lanciano 
lavant  théologien  , & Pierre  Guichardin  habile  canonifte. 

Maximilien  pela  leurs  raifons  & fe  rendit. 

Pendant  ce  temps-là, l’on  découvrit  à Rome  uneconfpira-  CXVT' 
tion  contre  le  pape,  tramée  par  quelques  efprits  vifionnaires,  Accolti  for- 
dont  Benoit  Accolti,  fils  d’un  cardinal  de  ce  nom  étoit  le  me  uneconf- 
chef.  Il  avoit  pour  complices  Pierre  Accolti  fon  parent,  le  treVe*  p'ape"'* 
comte  Antoine  de  Canofic,  le  cavalier  Peliccione,  Profper  De  Tkou , 
Dettore , & Thadée  Manfredi.  Benoit  s’étoit  mis  en  tète  que  h‘P-  l\ 

T»-  iir  t » • • * s /•  D S pond,  ci  ntt» 

rie  IV  n etoit  pas  vrai  pape  ; qu  apres  la  mort  1 on  en  met-  „ t0m 
troit  un  autre  fur  le  faint  fiége,  qu’on  appeleroit  le  pape  an-  Ciaconîus  in 
géiique , fous  lequel  les  erreurs  lèroient  corrigées  & la  paix  v'"‘  Pon“t- 
de  l’églife  entièrement  rétablie.  II  faifoit  efpèrer  qu’après  la  ggIt  £."gg^f’ 
mort  de  Pie  IV , fes  trélors  & ceux  du  cardinal  Borromée 
feroient  en  fa  difpofition  ; & il  promettoit  à fes  complices 
des  châteaux  ,des  états  & degrofies  fommes  d’argent.  Pavie 
devoir  érre  donnée  au  comte  Antoine,  Crémone  à Thadée  , 

Aquilée  au  cavalier  Peliccione  , & un  revenu  de  cinq  mille 
écus  à Profper  ; Benoit  & Peliccione  fe  chargèrent  donc  de 
tuerie  pape,  & ils  en  cherchèrent  plufieurs  fois  l’occafion; 
tuais  toujours  plus  timides  qu’ils  ne  l’avoient  efpéré  , lors- 
qu'ils la  trouvèrent , ils  donnèrent  le  temps  à leur  confpi ra- 
tion de  rranfpirer,&  ils  en  furent  eux-mêmes  les  viélitnes.  La 
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divifion  fe  mit  parmi  eux  , & conféquemment  le  fecrer  s’é- 
venta. Un  des  complices  découvrit  les  autres,  ils  furent 
tous  pris  pendant  une  nuit  : on  les  appliqua  à la  queffion  , 
où  ils  n’avouèrent  rien.  Accolti  feul  , au  milieu  d’un  rire 
forcé  qu’il  montra  pendant  tout  le  temps  qu’on  letourmen- 
toit,  dit  qu’un  ange  l’avoit  excité  à cette  entreprife.  On 
eut  pitié  de  fon  fanatifme  ; mais  le  crime  étant  trop  noir 
pour  demeurer  impuni,  on  le  condamna  à la  mort , & il 
fut  exécuté  avec  les  autres  conjurés. 

Le  dix-feotième  de  Février  fuivant  le  pape  fit  une  conf- 
titution  , par  laquelle  il  rèvoquoit  tous  les  privilèges  , 
exemptions  , franchifes , induits , & tout  ce  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  qu’on  appeloit  Mare  magnum  , accordés  à fou- 
tes fortes  d’églifes  , monaftères  , hôpitaux  , univerfités  , 
confréries  , & aux  eccléfiaftiquesféculiers  & réguliers,  aux 
laïques  mêmes,  de  quelque  degré,  condition  & dignité 
qu’ils  fuflent,  en  ce  qui  pouvoit  être  contraire  en  quelque 
façon  aux  décrets  du  concile.  Et  parce  qu’il  arrivoit  fou- 
vent,  que  les  nonces  du  faint  fiége  mendioient  la  faveur 
des  princes  vers  lefquels  ils  étoient  envoyés  , pour  parve- 
nir aux  prélatures  & au  cardinalat;  il  défendit  de  briguer  en 
aucune  manière  ces  dignités  , fous  peine  d’excommunica- 
tion , de  privation  de  bénéfices , & même  d’infinnie  perpé- 
tuelle. Il  confirma  encore  plufieurs  déclarations  en  faveur  du 
rétabliffement  delà  règle  des  Cordeliers  conventuels  en  leur 
chapitre  de  Florence  : enfin  il  ordonna  beaucoup  d’autres 
chofes  qui  concernoiert  la  police  de  Rome. 

Mais  Pie  IV  gâta  cette  apparence  de  zèle  pour  la  réforme  , 
par  une  ardeur  encore  plus  grande  pour  l’élévation  de  fa  fa- 
ntille.Frederic  Borromée,filsde  fa  fœur, étant  morten  1563 
à la  fleur  de  fon  âge  , fans  pofférité  ; & le  cardinal  Uorro- 
mée,  frère  de  celui -ci,  s’érant  retiré  dans  fon  diocèfe  de  Milan 
après  la  ccnclufion  du  concile , il  fit  venir  auprès  de  lui  An- 
nibaî  Altemps  & Marc  Sitrich,  deux  autres  de  les  neveux.  Le 
premier  fut  fait  gouverneur  de  la  fâinte  églife  Romaine , & 
il  donna  au  fécond  le  foin  & l’adminiftration  des  affaires.  II 
deffina  de  plus  à Altemps  un  riche  dot , & pour  femme  la 
fœur  du  cardinal  Borromée  , quoique  fa  proche  parente. 
Pour  avoir  de  quoi  remplir  ces  projets , on  le  vit  tout  oc- 
cupé du  foin  d’amaffer  du  bien,  charger  Rome  & tout  ce 
qui  étoit  fous  fa  domination , d’impôts  exoi  bitans , S;  fufeiter 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE-HUITIÈME.  167 
bien  des  affaires  à plufieurs  gentilshommes  , qui  fe  virent 
opprimés  par  les  procès  qu’il  renouvella. 

11  enleva  plufieurs  châteaux  à Jean-François  Guide  Bagno, 
pour  le  punir , diioit-il , de  l’argent  qui  avoit  été  pris  dans  les 
guerres  précédentes  auprès  de  Célène,  & il  ne  put  jamais 
s’adoucir  à fon  égard  , malgré  toutes  les  fol  licitations  de 
Cofmeduc  deFlorence, pour  qui  ce  comte,  qui  fervoitalors 
en  Allemagne,  a voit  long-temps  porté  les  armes.  LesVitelli 
furent  de  même  expofés  à fon  reffentiment  : il  leur  intenta 
procès  pour  Citta  di  Caffelio , dont  ils  s’étoient  emparés  de 
force  pendant  la  vacance  du  faint  fiége.  II  fit  arrêter  aufli 
dans  Rome  pour  le  même  fujet  Afcagne  de  Cornia , capitaine 
de  grande  réputation , & le  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Il  fit  citer  à Boulogne  Corneille  Bentivoglio  & fes  frè- 
res , qui  étoient  en  grand  crédit  à Ferrare  auprès  du  prince  ; 
parce  qu’on  les  avoit  accufés  dix  huit  ans  auparavant  d’avoir 
fait  fauter  avec  de  la  poudre  la  maifon  de  Lippe  Ghifolieri 
pour  quelques  inimitiés  particulières,  & d’avoir  par-là  caufé 
la  mort  de  Lippe.  Bentivoglio  allégua,  qu’étant  chevalier  de 
l’ordre  du  roi  de  France  , il  ne  pouvoit  comparoître  que  de- 
vant S.  M.  mais  le  pape  inflexible  n’eut  aucun  égard  à cette 
raifon.  Il  intenta  aufli  procès  au  duc  de  Ferrare  , qu’ilaccufoit 
d’avoir  empêché  les  officiers  de  la  cour  Romaine  d’exercer 
leur  juridiélion  dans  Modène  ; & il  ôta  à Alphonfe,  oncle  du 
duc,  le  gouvernement  de  Berfighella.  Enfin  on  lui  a reproché 
d’avoir  vendu,  après  la  mort  du  cardinal  Gui  Afcanio  Sfor- 
ce , la  dignité  de  Camerlingue  vingt  mille  écus  d’or  ; & d’a- 
voir fait  cardinal  Alexandre  Sforce , pour  profiter  de  la 
charge  de  clerc  de  la  chambre , qu’il  vendit  encore. 

Au  milieu  de  ces  vexations  qu’on  ne  peut  excufcr,  il  crut 
fe  dédommager  des  malédiftions quelles  lui  attiroient,  en 
donnant  le  chapeau  de  cardinal  à ceux  qui  s’étoient  bien  com- 
portés dans  le  concile  de  Trente.  Le  douzième  de  Mars  il  fit 
une  promotion  de  vingt-trois  cardinaux,  dix-  neuf  prétresôr 
quatre  diacres.  Le  premier  fut  AnnibalBozzuti , Napolitain  , 
archevêque  d’Avignon  , du  titre  de  S.  Sylveftre.  Le  fécond 
Marc- Antoine  Colonne, Romain, du  titre  des  douze  Apôtres, 
& fuceeflïvemenr  de  S.  Pierre -ès- liens  , & de  S.  Laurent  , 
archevêque  de  Tarente  & de  Salerne  , & évêque  de  Palef- 
trine.  Le  troilième  Ptoiomée  Galiio  , connu  fous  le  nom 
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- de  cardinal  de  Como , évêque  de  Mortorano , puis  archevé- 

An.  1565.  que  de  Siponte  , qui  devint  évêque  d’Ollie  , & doyen  des 
cardinaux  : fon  titre  fut  d’abord  de  S.  Théodore  , enfuite 

„ celui  de  fainte  Agathe.  Le  quatrième  Ange  Nicolini , flo- 

rentin, archevêque  de  Pile,  du  titre  de  faint  Calixte.  Le 
cinquième  Louis  Pifani,  Vénitien  , évêque  de  Padoue  , du 
titre  de  S.  Vital.  Le  fixième  Profper  de  Ste.  Croix  , Ro- 
main , du  titre  de  S.  Jérôme  , puis  de  Ste. Marie-aux  Ther- 
mes, de  S.  Adrien&deS.Clement,  archevêque  d'Aries  , 
&êvêque  d’ Albano.  Le  feptième  Zacharie  Delfino,  Vénitien, 
évêque  de  Phare , puis  deJavarin,  du  titre  de  Ste.  Marie  in 
yiquino , & de  Ste.  Anaftafie.  Le  huitième  Antoine  Bobba 
de  Cafal , du  titre  de  S.  Sylveftre  , puis  de  S.  Marcel.  Le 
neuvième  Hugues  Buoncompagno,  Bolonois,  du  titre  de  S. 
Sixte  , qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le 
dixième  Alexandre  Sforce , neveu  du  pape  Paul  III,  évêque  de 
Parme  , du  titre  de  Ste.  Marie  in  via  lata , & archiprétre  de 
Ste.  Marie- majeure.  Le  onzième  Simon  Pafqua , Génois , mé- 
decin du  pape,  enfuite  évêque  de  Sarzane,  & enfin  cardi- 
nal du  titre  de  Ste.  Sabine.  Le  douzième  Charles  Vifconti  , 
Milanois,  évêque  de  Vin  tiraille , puis  de  Ferentino , du  titre 
de  S.  Vite  & de  S.  Modefte.  Le  treizième  François  de  Caf- 
rillon  , Milanois,  évêque  de  Bobio,  du  titre  de  S.  Nicolas.  Le 
quatorzième  Guy  Ferrero , de  Verceil , évêque  de  cette  ville, 
du  tirre  de  fainte  Euphemie  , puis  des  faims  Vite  & Modef- 
te.  Le  quinzième  AntoinedeCrequi  .François,  évêque  d'A- 
miens, du  titre  de  faintTriphon.Le feizième  Alexandre  Cri- 
belii , Milanois,  évêque  de  Cariati , du  titre  de  faint  Jean 
Porte- Latine,  puis  de  fainte  Marie  fit  Arj  cetli.  Le  dix  feptiè- 
me Jean-François Commendon,  Vénitien, évêque  d'Atri, 
puis  de  Zante  , alors  nonce  en  Pologne , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Cyriaque  , puis  de  fainte  Marie-aux-Thermes 
& de  faint  Marc.  Le  dix-huitième  Benoit  Lomellini,  Génois, 
évêque  de  Vintimille,puisd’Agnnni , du  titre  de  fainte  Marie 
in  Aifuino , puis  de  fainte  Sabine.  Le  dix-neuvième  François 
des  Urlins,  Romain,  évêque  de  San-Severo , puis  de  Mu- 
rano  , & archevêque  de  Cofencc , du  titre  de  faint  Pierre  6: 
de  faint  Marcellin  , & qui  fut  depuis  légat  en  France.  Tels 
furent  les  dix- neuf  cardinaux  prêtres. 

Les  quatre  diacres  furent.  iw.FrançoisA!ciat, Milanois, 

ami 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - HUITIÈME.  169 

ami  du  cardinal  Borromée  : il  eut  d'abord  le  titre  de  fainte  . — 

Marie  in  Porticu,  puis  de  fainte  Sufanne,  & fut  dans  la  fuite  An>  1S6S>. 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie.  2®.  Guillaume  Sirlet, 

Calabrois,  qui  pafla  peu  après  à la  dignité  de  cardinal  prêtre , 

«vecle  titre  de  faint  Laurent  in  Panifpcrna.  Il  fut  évêque  de 
San-Marco  & de  Squillace.  3 Gabriel  Paleotte,Bolonois , 
qui  devint  pareillement  dans  la  fuite  cardinal  prêtre , avec 
le  titre  de  faint  Martin-aux-Monts.  4®.  François  Craffo, 
d’une  famille  noble  de  Milan. 


* 


’Torru  XXUI. 
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u i.  — T)Lusieurs  des  cardinaux , qui  furent  honorés  de  la 
An.  1565.  J.  pourpre  dans  la  dernière  promotion  par  Pie  IV,  durent 
Commence-  ^ur  élévation  à la  recommandation  du  cardinal  Charles  Bor- 
ment  dd'liif-  romée  archevêque  de  Milan,  neveu  de  Pie  IV,  & dontla  mé- 
toire  au  car-  moireeft  aujourd’hui  en  fi  grande  vénération  dans  l’églife.  Il 
umat  orr  étoit  né  au  château  d’Arone  furie  Lac  Majeur  dans  le  Mila- 
Giuffancin  nés  le  2 d’Oéiobre  15  38,  de  Gilbert  Borromée  comte  d’Aro- 
vita  LaroU  ne, & de  Marguerite  de  Medicis,fœur  de PielV &du  marquis 
Caroi.  tpifc.  c'e  Marignan.  Ilcommença  dès  fes  plus  tendres  années  à don- 
Novaric.  in  ber  des  marques  de  la  fainteté  à laquelle  il  étoit  appelé;  & fes 
vita  S.Careh  parens  jugeant  par  ces  heureufes  inclinations,  que  Dieudef- 
‘ cîâcon.  in  tinoit  leur  enfant  auminiftèrede  l'èglife,  lui  firent  prendre  la 
vitfj  pont  b tonfure&rhabiteccléfiaftique.  Un’avoitquedouzeanslorf- 
a‘  d l r F Sucfon  oncle  Jules  Cefar  Borromée  lui  réfigna  l’abbaye  de 
*'  ■/‘î‘  S.  Gratignan;& malgré  fa  grande  jeunelfe  il  en  employa  les 
revenusà  foulager  les  pauvres , & travailla  à la  réforme  de  fes 
religieux  avec  autant  de  fuccès  que  s’il  eût  eu  toute  l’expé- 
rience & toute  l’autorité  d’un  ancien  abbé.  Après  avoir  ache- 
vé fes  études  d’humanitésà  Milan , on  l’envoya  à Pavie  pour  y 
étudier  le  droit  civil  & canonique  fous  François  Alciat  ; Sc 
& il  y étoit  encore , lorfque  le  cardinal  de  Medicis , qui  fut 
enfuitePieIV,Ie  chargea  d’une  fécondé  abbaye  & d’un  prieu- 
ré confidérable  ,dont  le  revenu  ne  fervit  jamais  à augmenter 
fon  train  ou  fadépenfe. 

La  mort  de  fon  père  interrompit  fes  études  & le  rappela 
cardinal  ne-  * Milan  > où  il  fe  vit  chargé  à vingt-un  an  de  tout  le  foin  de 
veu  , & char-  fa  famille.  Il  retourna  enfuite  à Pavie  , où  il  prit  le  bonnet 
8é  adai-  de  doéleur  ; & à peine  fut-il  revenu  à Milan,  qu’il  y apprit 
ris  on  1 j'é;eôion  de  fon  onde  au  fouverain  pontificat.  Ce  pape  l’a  p- 
Ciujfano  Vita  pela  auflitôt  auprès  de  lui,  le  fit  cardinal  un  mois  après,  8c 
carJ.  Borr.ut  je  chargea  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  dans  le 
*5,  ' *’  f’5  gouvernement  de  l’èglife.  Son  cœur  ne  changea  pas  pour 
cela  de  difpofition.  Pour  s’acquitter  mieux  de  fes  devoirs  , 
il  forma  une  académie  de  favans  hommes  , tant  eccléftafti- 
ques  que  féculiers  , qui  s’exerçoient  à l’étude  des  fciences 
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propres  à infpirer  la  haine  du  vice  & l’amour  de  la  ver- 
tu. Charles  s’y  porta  avec  d’autant  plus  d’ardeur , qu’il  efpé- 
roit  par-là  bannir  l’oifiveté  de  la  cour  de  Rome  , & exciter 
par  une  pieufe  émulation  ceux  qui  en  faifoient  le  principal 
ornement,  à s’avancer  dans  la  connoiffance  des  faintesletties, 
&à  rétablirranciennecoutume  que  les  évêques  obfervoient 
fi  régulièrement, d’inftruire  eux-mêmes  leurs  peuples.  Cette 
académie  donna  à l’églife  plufieurs  grands  hommes,  & attira 
beaucoup  derefpeâ&  d’autorité  au  jeune  cardinal.  Comme 
fon  cœur  étoit  très-détaché  des  biens  de  la  terre , il  crut  qu’il 
'travaiileroit  auffi  plus  utilement  aux  intérêts  de  l’églife,  s’il 
s’accommodoit  extérieurement  aux  manières  de  la  cour.  11 
fe  logea  donc&  le  meubla  magnifiquement  ; il  eut  de  grands 
équipages  & une  table  fomptusufe.  Mais  lorfque  Dieu  l’eut 
éclairé , il  comprit  bien  que  ce  n’eft  pas  par  cet  extérieur  que 
le  royaume  de  Dieu  s'établit.  Frédéric  Borromce  fon  frère 
aîné  étant  mort,  comme  on  l'a  dit,  fans  enfans,on  crut  que 
Charles  alloit  quitter  l’état  eccléfiaftique  pour  foutenir  la  fa- 
mille ; mais  il  prit  les  ordres  facrés , & lorfqu’il  eut  été  éle- 
vé au  facerdoce  en  156a,  le  pape  lui  donna  un  titre  facer- 
dotai  qui  fut  celui  de  fainte  Praxede.  Il  le  fit  enfuite  grand 
pénitencier  del’églife  Romaine , arebiprêtre  de  fainte  Marie- 
enajeure,  proteéfeur  de  quelques  couronnes , & de  différera 
ordres  religieux  & militaires,  légat  de  Boulogne,  de  la  Ro- 
«nagne  & de  la  Marche  d’Ancône.  L’on  a vu  fon  application 
aux  affaires  du  concile , & tous  les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
le  faire  heureufement  terminer  ; & le  pape  fon  oncle  ne  l’eut 
pas  plutôt  confirmé , qu’il  voulut  commencer  à exécuter 
fur  lui-même  tout  ce  qu’on  y avoir  preferit  pour  la  réfor- 
tnation. 

Il  retrancha  de  fa  maifon  jufqu’à  quatre- vingts  domeftiques, 
qu’il  Be  congédia  pas  fans  les  récompenfer  : il  ne  retint  que 
ceux  qu’il  jugea  les  plus  propres  à la  vie  cléricale.  Il  ne  porta 
plus  que  des  habits  de  laine;  il  bannit  tout  luxe  & toute  dé- 
penfe  inutile.  Il  jeûna  une  fois  la  femaine  au  pain  & à l’eau  ; 
& dès-lors  il  auroit  quitté  le  gouvernement  des  affaires  de 
i’églife  pour  fe  retirer  dans  un  monaftère  , s’il  n’en  eût  été 
détourné  par  dom  Barthelemi  des  Martyrs , archevêque  de 
Brague.  Ce  faint  prélat  lui  confeilla  de  réfider  dans  fon  dio- 
cèfe , auffuôr  que  les  affaires  de  l’églife  le  lui  permettroient. 
Mais  il  lui  dit  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter  : qu’il  devoit 

M ij 
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confidérer  que  le  pape  fon  onde  étoit  âgé;  qu’en  quittant 
les  affaires , on  pourroit  lui  donner  un  fuccelleur  qui  abufe- 
roit  de  (on  crédit  & de  fon  autorité  ; qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  ménager  & de  dilpofer  toutes  choies  pour  fe  retirer , 
auilitôt  que  Dieu  lui  auroit  fourni  le  moyen  d’en  pré- 
venir les  mauvaifes  fuites.  Le  cardinal  docile  à un  avis  fi 
fage  , écrivit  à fon  grand-vicaire  pour  le  gouvernement 
de  fon  diocèfe  : il  lui  envoya  un  évêque  fuffragant , nom- 
mé Jerôme  Ferragata , pour  en  faire  la  vifite  ; & pour 
fécond  vicaire  général , Nicolas  Ormanette  curé  du  diocèfe 
de  Vérone , dont  il  connoiffoit  la  piété , la  prudence  & les 
grands  talens  pour  élever  des  jeunes  gens  dans  la  feience 
eccléfiaftique. 

Ormanette  vifita  une  partie  du  diocèfe  de  Milan,  tint  le 
fynode , ou  il  fe  trouva  douze  cents  eccléfiafliques  ; & enfin 
ébaucha  le  grand  ouvrage  de  la  réformation.  Mais , voyant 
qu'il  naiffoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés , il  pria  le 
cardinal  de  lui  permettre  de  fe  retirer,  & lui  repréfenta  l’im- 
poffibiüté  de  bien  gouverner  une  églife  fans  la  préfence  du 
propre  pafteur.  Sur  cela  Charles  fit  de  nouvelles  iuftances 
auprès  du  pape,  pour  qu’il  lui  permît  d’aller  réfider  danslon 
diocèfe.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  la  permiifion  d’y  aller 
tenir  un  concile  provincial.  11  partit  de  Rome  le  premier  de 
Septembre  1565,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  pré- 
lats & d’eccléfiaftiqueschoifis:&  quand  il  fut  arrivé  à Milan  , 
il  y fit  venir  auprès  de  lui  d’habiles  théologiens  & defavaus 
canoniftes. 

Son  premier  foin  après  fon  arrivée  fut  de  penfer  à la  cé- 
.lébration  d’un  concile  de  la  province,  qui  fut  le  premier  de 
Milan  fous  fon  pontificat  : il  commença  à en  traiter  avec  les 
évêques  de  la  province , qui  étoieqt  déjà  arrivés  à Milan , & 
leur  divifa  les  matières , afin  qu’ils  les  étudiaffenr  pour  en 
former  enfuite  les  décrets.  A ce  concile  fe  trouvèrent  le  nou- 


veau cardinal  Gui  Ferrero  , de  la  dernière  nomination , qui 
dans  ce  concile  reçut  le  chapeau  de  cardinal  des  mains  de  S. 
Charles , au  nom  du  pape  ; les  évêques  Jerôme  Vida  d’Albe, 
Maurice  Pietra  de  Vigevano , Cefar  Gambara  de  Tortone  , 
Scipion  d’Eft  de  Cafal , Nicolas  Sfondrat  deCréujone  ,&  d’au- 
tres. La  première  feffion  commença  par  une  proceffion  folen- 
neiie,  après  laquelle  on  chanta  la  meffe  ;&le  cardinal  en  fit 
l’ouverture  par  undifeours,  dans  lequel  il  parla  de  letabliUg^ 
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tuent  & montra  la  néceffité  des  conciles  provinciaux.  La  pre- 
mière chofe  qu’on  fit  enfuite , fut  de  publier  & d’accepter  les 
décrets  du  concile  de  Trente,  & d’en  recommander  l’exécu- 
tion à tous  les  évêques  de  la  province  : lefquels  firent  auffitôt 
publiquement  leur  profeffion  de  foi , & drefsèrcnt  plufieurs 
flatuts  & ordonnances  touchant  la  difcipline  eccléfia{iique& 
la  réformation  de  l’églife  , particulièrement  fur  ce  qui  con- 
cerne la  vie , la  conduire  & la  difcipline  des  évêques  mêmes. 

Les  conftûutions  de  ce  premier  concile  de  Milan  font  di- 
vifées  en  trois  parties.  Dans  la  première  on  trouve  une  pro- 
fellïon  de  la  foi  catholique , & l’on  y traite  des  moyens  de  la 
conferver  : l’on  y parle  contre  ceux  qui  abufent  de  la  fainte 
écriture  ; des  maîtres  d’écoles  , du  catéchifme  que  les  curés 
doivent  faire  les  dimanches  & fêtes  dans  leurs  paroifles;  de 
la  prébende  attachée  au  théologal  ; de  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu , fur  laquelle  on  trouve  des  règ’es  excellentes 
de  ce  qu’on  doit  obferver  dans  le  culte  des  images , dans  la 
vénération  des  reliques;  de  ce  qui  concerne  la  magie  & les 
divinations  : enfin  du  blafphème  , & de  la  célébration  des 
fêtes.  La  fécondé  partie  parle  de  ce  qui  eft  nécefîaire  pour 
J’adminiftration  des  facretnens  en  général , enfuite  de  ce  qui 
concerne  le  baptême  , la  confirmation  , l’euchariftie  , la 
meffe  , la  pénitence  , le  jeûne  , l’extréme-onftion  , l’ordre  , 
les  féminaires  des  clercs,  la  collation  des  bénéfices,  l’examen 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  être  curés  ou  chanoines  ; de  la 
vie  l'age  & honnête  que  doivent  mener  les  évêques  & les 
clercs  : on  y décide  en  particulier  , qu’ils  doivent  célébrer 
louvent  le  facrifice,  ne  point  avilir  leur  dignité,  être  vêtus 
modefteraent,  avoir  une  table  fobre  & frugale,  des  domef- 
tiques  Cages  & réglés:  qu’ils  doivent  affilier  aux  heures  cano- 
niales. L’on  y entre  dans  le  détail  des  livres  qu’on  doit  faire 
lire  aux  clercs,  & on  les  exhorte  fur-tout  à l’étude  de  l’ancien 
& du  nouveau  tellament  , à celle  du  catéchifme  Romain 
auffitôt  qu’il  paroitra  , à celle  du  concile  de  Trente , & des 
ftatuts  du  diocèfe  On  ordonne  que  les  curés  auront  un  re- 
cueil d’homélies , du  choix  de  l’évêque  ; la  Comme  théologi- 
que de  faint  Antonin , ou  d’autres , choifies  par  l’évéque  ; le 
paftoral  de  faint  Grégoire,  & le  traité  du  facerdoce  de  faine 
Jean  Chryfoftome. 

L’on  entre  enfuite  dans  un  détail  exafl  de  tous  les  devoirs 
des  eccléûafliques.  On  leur  ordonne  de  porter  l’habit  clérical 
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conforme  à leur  ordre  & à leur  dignité  , avec  la  fonfure  & 
les  cheveux  courts  ; on  veut  que  les  femmes  n’etitrent  point 
chez  eux , & l’on  en  exclut  même  leurs  parentes;  qu’ils  ne 
portent  point  d’armes , qu’ils  n’affiftent  à aucuns  jeux  publics 
ni  fpeétacles , qu’ils  ne  fe  chargent  point  d’affaires  fécuiières  , 
qu’ils  réfident  dans  leurs  bénéfices  ; que  les  évêques  s'appli- 
quent à connoître  letat  de  chaque  paroiffe  ; qu’ils  y établif- 
fent  des  vicaires;  qu’ils  aient  foin  de  vifiter  leurs  dtocèfes.  On 
parle  enfuite  de  leur  juridiflion,  des  notaires,  des  avocats, 
des  procureurs  fifcaux , des  géoliers  de  leurs  prifons , & des 
prifonniers  qui  font  en  leur  garde. 

On  pourfuit  ce  qui  concerne  les  miniftres  de  l’églife  , & 
les  divins  offices,  le  devoir  du  chantre  d’un  chapitre, de  ceux 
qui  ont  des  dignités , des  perfonnats  & des  canonicats  ; les 
devoirs  du  maître  des  cérémonies  , du  facriftain  , des  man-* 
fionnaires  ou  habitués  qui  affiftent  à toutes  les  heures  , de 
celui  qui  pointe  les  abfens,  du  tréforier,  des  gardes  des  ar-* 
chives  : on  exhorte  à rétablir  les  fondions  des  ordres  mi- 
neurs. On  traite  du  portier , du  lefteur , de  l’exorcifte  & de 
l’acolyte  : & entrant  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  l’office 
divin , on  parle  de  la  mufique,des  chantres,  du  temps  auquel 
il  faut  s’affembler  pour  l’office , comment  il  faut  fe  comporter 
dans  le  chœur  , & quand  on  en  doit  fortir  : du  temps  des 
matines  & de  prime , de  la  meffe  folennelle  , des  ornemens 
d’églife , des  procédions,  des  funérailles  de  l’évéque , & des 
enterremens , de  la  confervation  des  biens  de  l’églife , de  la 
manière  d’adminiftrer  la  juridiéVion  eccléfiaftique  , & l’on 
finit  cette  partie  par  le  facrement  de  mariage.  On  veut  que 
les  femmes  de  mauvaife  vie  foient  diftinguées  par  leur  ha- 
billement pour  être  reconnues  : on  exhorte  à empêcher  les 
comédiens , les  farceurs  , & les  jeux  de  hafard  ; à modérer 
les  repas  fomptueux  & les  dépenfes  exceffives  , à réprimer 
ïèÿ  ufures. 

La  froifième  partie  contient  ce  qui  concerne  l’adminiftra- 
de  ce  concile  tton  des  lieux  de  piété  , comme  hôpitaux  , confréries , mala- 
j>our  les  bô-  dreries,&  autres,  même  les  monts  de  piété.  Enfuite  on  parle 
pitaux  & re-  jes  moniales  ou  religieufes , du  nombre  que  chaque  monaf- 
tère  doit  en  contenir  conformément  aux  revenus,  des  abbef- 
fes  & fupérieures,  & de  tous  les  offices  du  cloître  , comme 
maîtrefle  des  novices , économe,  portière  ou  fœur  de  tour  ; 
du  travail  auquel  on  doit  vaquer , de  l’infirmerie  , &c.  On 
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tnenace  d’excommunication  les  parensqui  empêcherontletirs  - 
filles  bien  appelées  de  fe  faire  rcligieufes.  On  laide  >.  l’évéque 
le  foin  de  fixer  la  dot  pour  l’entrée  & la  réception  ; on  règle 
ce  qui  concerne  les  novices  qu’on  doit  recevoir  à la  profef- 
fion  : on  prefcrit  leur  office  divin , leurs  prières  & leurs  lec- 
tures ; on  leur  défend  toute  propriété  ; on  prefcrit  la  ma- 
nière d’obferver  foigneufement  la  clôture.  On  ordonne  ce  qui 
regarde  les  converfes  , les  penfionnaires  , les  prédicateurs  , 
les  confeffeurs , les  vifiteurs  & les  chapelains.  En  un  mot,  on 
exhorte  les  religieufesà  obferver  leur  règle , 8:  à en  faire  tous 
les  jours  en  public  la  leflure  d'un  chapitre. 

L’on  parle  enfuite  des  Juifs , avec  lefqueîs  on  défend  aux 
Chrétiens  d’avoir  aucun  commerce  : & l'on  finit  par  les  pei- 
nes prononcées  contre  ceux  qui  n’obferveront  pas  ces  confti- 
tutions  , le  tout  conformément  aux  décrets  du  faint  concile 
de  Trente  ; & tout  fut  conclu  par  un  difcours  du  même  car- 
dinal : mais  il  paroit  que  ce  difcours  ne  fut  pas  fait  dans  le 
concile , puifqu’il  y efî  parlé  de  la  mort  de  Pie  IV  & de  l’é- 
leélion  de  Pie  V , qui  ne  fut  élevé  fur  le  faint  fiégc  qu’au 
mois  de  Janvier  fuivant. 

La  fage  conduite  du  cardinal  Borromée  dans  la  tenue  de 
ce  concile , étonna  tout  le  monde  ; on  admiroit  la  grandeur 
& la  majefté  avec  laquelle  il  fut  célébré  ; on  étoir  fur  pris  de 
voir  un  cardinal  fi  jeune , élevé  dans  la  grandeur  & dans  les 
dignités  .annoncer  aux  peuplesla  parole  de  Dieu  avec  rantde 
zèle  & d’éloquence , traiter  de  la  réformation,  préfider  à un 
concile , dont  il  avoit  dirigé  toas  les  décrets , encourager  les 
évêques  plus  anciens  que  lui  à les  obferver  , les  exhorter  à 
Ja  réfidence  , à veiller  fur  leurs  ouailles  & fur  leurs  églifes. 

Le  pape  Pie  IV  , furpris  comme  les  autres , apprit  ces 
nouvelles  avec  joie  , & lui  adreffa  à cette  occafion  un  bref 
conçu  en  ces  termes  : « Vos  lettres  m’ont  procuré  un  vrai 
r>  plaifir , mais  les  dernières  du  dix-huitième  du  préfent  mois 
n plus  que  les  autres,  puifque  vous  m’y  apprenez  l’heureux 
» fuccès  de  votre  fynode , que  lesdécrets  du  conci  le  de  T rente 
» y ont  été  reçus  unanimement,  & que  le  gouverneur , joint 
*»  à tous  les  autres  minières  du  féréniffime  roi  catholique  , 
»*  ont  promis  leur  fecours  pour  l’exécution  de  ces  décrets. 
» C’eft  en  cela  que  nous  reconnoiflbns  la  proteélion  divine , 
>*  qui  répond  fi  favorablement  à nos  défirs.  Nous  vous  ex- 
*»  borrous  à continuer  le  même  zèle  à édifier  votre  diocèfe 
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» par  vos  bons  exemples.  Dieu  vous  conferve  ! A Rome,  le' 
A"-  1 S*S‘  n vingt-  fèptième  d’Oflobre  1565.»  Par  cette  même  lettre  , 
le  pape  le  chargeoit  d’aller  au-devant  des  princeffes  fœurs  de 
l'empereur  Maximilien , dont  la  cadette  Jeanne  êtoit  mariée 
au  duc  de  Florence  François  de  Medicis  , & l’aînée  Barbe 
à AJphonfe  d’Efi , duc  de  Ferrare.  Mais  avant  qu’il  exécutât 
cette  commiflion , il  voulut  entreprendre  une  vifite  générale 
de  tout  fon  diocèfe  : & ce  fut  au  milieu  de  cette  occupation  , 
qu’il  fut  obligé  d’aller  à Trente  à la  rencontre  de  ces  prin- 
ceffes ; & qu’auflitôt  après  la  maladie  dangereufe  du  pape 
fon  oncle  , le  rappela  à Rome. 

Le  cardinal  de  Lorraine  tint  auffi  un  concile  à Reims  fur  la 
fin  de  Novembre  de  1 5 64  : l’affemblée  fut  affez  nombreufe. 
Les  évêques  de  Senlis,  de  Soiffons  & de  Chàlons-fur-Marne 
s’y  trouvèrent  en  perfonne  , & les  procureurs  des  évêques 
de  Noyon  , de  Laon  , d’Amiens  & de  Boulogne.  Comme 
Nicolas  Pellevé  , archevêque  de  Sens  , & Nicolas  Pfalme  , 
évêque  de  Verdun,  étoient  alors  à Reims,  ils  y furent  invités 
par  deux  archidiacres  qu’on  leur  députa  ; & ils  prirent  place 
avecies  autres,  l’archevêque  à la  droite  du  cardinal,  & l’évê- 
que à la  gauche.  Nicolas  Breton , doyen  de  l’égiife  de  Noyon , 
fut  choifi  pour  être  fecrétaire , & Gentien  Hervet  pour  fon 
adjoint.  Pour  promoteur  on  nomma  Jean  Efpaullar,  doyen 
de  Soiffons , auquel  on  donna  pour  collègue  Pierre  Gilbauc , 
chanoine  de  Reims.  Les  députés  des  chapitres,  & plufieurs 
abbés  qui  y affilièrent,  eurent  droit  de  fuffrage.  Le  cardinal 
de  Lorraine , après  que  tous  eurent  pris  leurs  places  dans  l’é- 
glife  cathédrale , en  fit  l’ouverture  par  un  éloquent  difeours , 
dans  lequel  il  repréfenta  que  la  fin  de  ce  concile  êtoit  de  pro- 
curer l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & le  falut  de  l’églife 
Voan.  xvm.  catholique  ; il  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  J.  C.  mon 
Pire , F heure  ejl  venue , glorifie^  votre  Fils.  La  meffe  fut  célébrée 
par  l’évêque  de  Soiffons  : enfuite  on  chanta  les  litanies , qui 
furent  fuivies  d’un  Te  Deum,  après  lequel  on  fe  retira.  C’étoit 
le  dimanche  vingt-fixième  de  Novembre. 

Le  lendemain  lundi , on  tint  la  première  congrégation, dans 
laquelle  on  ordonna  qu’il  y auroit  une  proccffton  générale 
le  jeudi  fuivant  fête  de  faint  André,  qu’on  y porteroit  le  faint 
facremcnt , & que  tous  les  afliftans  coinmunieroient  ce  jour- 
là.  On  réfolut  auflï  de  faire  une  lettre  fynodaie  qui  l'eroit  en- 
voyée dans  toutes  les  paroiffes,&  l’on  chargea  quelques  doc- 
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reurs  de  drefler  une  profeffionde  foi,  conforme  aux  décrets 
du  concile  de  Trente  dans  la  fécondé  congrégation  du  mardi 
vingt-huitième,  le  cardinal  demanda  avec  inftance  au  concile 
qu’on  commençât  à examiner  s il  y avoit  quelque  chofe  à 
redire  dans  fa  conduite,  afin  qu’il  travaillât  à la  réformer, 
& qu’il  s’en  rapportoitau  jugement  des  évêques  de SoifTons 
& de  Chàlons  : qu’enfuite  on  travaillât  à drellêr  des  articles 
de  réforme  pour!esecdéfiaftiques&  pour  les  religieux.  Cha- 
cun donna  fon  avis  différemment,  & l’on  conclut  que,  pour 
la  réformarion  des  mœurs,  on  la  remertroitau  concile  fui- 
vant , après  que  chaque  évêque  auroit  examiné  dans  fon 
diocèfe  ce  qu’il  y auroit  à réformer.  Dans  la  troifième  con- 
grégation du  vingt-neuvième  de  Novembre  on  lut  laprofef- 
fion  de  foi , qui  fut  approuvée  le  lendemain  dans  la  quatriè- 
me. Dans  la  cinquième  tenue  le  jour  de  S.  André,  on  fit  la 
proceflion  ordonnée,  après  laquelle  on  célébra  la  méfié,  &: 
tous  y communièrent  des  mains  du  cardinal.  II  y eut  jufqu’à 
1 9 congrégations , dont  la  dernière  fut  tenue  le  13  e.  de  Dé- 
cembre. On  y fitjun  grand  nombre  de  ftatuts,  ou  règlemens. 

Le  premier  traite  de  la  réfidence  des  curés.  Le  deuxième, 
du  devoir  d’un  curé,  d’enieigner  & de  prêcher  ta  faine  doc- 
trine. Le  troifième,  de  fon  devoir  dans  l’adminifiration  des 
facreæens.  Le  quatrième  ordonne  que  lesenfans  qu’on  bapti- 
fera  n’auront  qu’un  parrain  & une  marraine,  pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  empéchemens  d’affinité  fpirituelle.  Le  cinquième 
fixe  les  temps  propres  pour  célébrer  les  noces , & leurs  céré- 
monies. Le  fixième  parle  de  la  vie  réglée  que  doivent  mener 
les  pafteurs.  Le  feptième , de  l’examen  de  ceux  qu’on  choifit 
pour  être  curés.  Le  huitième,  de  la  promotion  aux  ordres  fa- 
crés.  Le  neuvième,  de  la  tonfure.  Le  dixième,  du  befoindc 
rétablir  dansl’églife  les  fondions  des  ordres  mineurs.  Le  on- 
zième décide  qu’on  doit  les  conférer  féparémenr , & parle 
des  qualités  de  ceux  qui  doivent  les  recevoir.  Le  douzième 
ordonne  que  tous  les  clercs  foient  attachés  au  fervicc  d’une 
églife.  Le  treizième  traite  de  l’âge  & de  la  qualité  de  ceux 
qui  afpirent  aux  ordres  facrés.  Le  14.  de  l’examen  qu’on 
doit  faire  de  leur  vie  , de  leurs  mœurs  , & de  leur  fcience. 
Le  1 je.  des  devoirs  du  fous-diacre,  du  diacre  & du  prêtre 
envers  l’églife  â laquelle  ils  font  attachés.  Le  16e.  définit 
qu’on  doit  conférer  les  ordres  gratuitement  & fans  rien 
prendre.  Le  17e.  fait  encore  d’exceliens  règlemens  fur  la 
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vie  des  clercs.  Le  dix-huitième  concerne  la  vifite  des  archi- 
diacres, & les  devoirs  des  doyens  ruraux.  Le  dix-neuvième 
parle  de  la  réparation  des  églifes  , & du  culte  des  images. 
Il  paroît  qu’il  y eut  beaucoup  d’autres  règlemens  dans  ce 
concile;  mais  on  ne  trouve  que  ces  dix-neuf,  imprimés. 

Claude  Aubertin,  curé  de  Vitri  le-François  , fepréfenta 
dans  la  huitième  feflîon  de  ce  concile , pour  répondre  aux 
plaintes  formées  contre  lui  fur  ce  qu’il  ne  réfidoit  pas  , & 
qu’il  avoir  paffé  plufieurs  années  fans  paroître  dans  fon  égli- 
fe.  II  s’exeufa  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  dans  fa  cure  de  pref- 
bytère  , c’eft  à-dire  de  maifon  où  il  pût  loger  ; & que  d’ail- 
leurs il  avoit  rempli  fes  devoirs , en  donnant  à fes  paroilfiens 
un  vicaire  habile  pour  les  inftruire&  leur  adminiftrer  les  fa- 
cremens.  Il  ajouta,  que  de  plus  il  étoit  prêt  à fe  démettre  de  fon 
bénéfice,  fil’on  vouloitluialïigoerunc  penfion  pour  vivre, 
ou  qu’en  le  gardant , on  y mît  un  vicaire  qui  fe  contentât  du 
tiers  du  revenu.  L’afiàire  futlongtempsdifcutée;  & à la  fin 
on  jugea  que  le  curé  feroit  condamné  à fe  défaire  de  fon  bé- 
néfice, fur  lequel  on  lui  afligneroit  une  penfion  de  centlivres. 

Comme  le  cardinal  de  Chàtillon  évêque  de  Beauvais  n’é- 
toir  point  venu  à ce  concile , qu’il  n’y  avoit  point  envoyé 
de  procureur , & que  le  promoteur  demandoit  qu’on  le  dé- 
clarât contumace  ; le  cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  point 
donner  fon  avis , de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eût  plus  d’é- 
gard à l’inimitié  qui  étoit  entre  fa  famille  & celle  de  Chàtil- 
lon , qu’à  la  juftice  : mais  la  plupart  furent  d’avis  d’en  écrire 
au  roi , & par  provifion  l’évêque  fut  unanimement  déclaré 
contumace.  Il  y eut  encore  dans  ce  concile  quelque  ftatuts 
faits  furies  mariages  , & contre  les  ravilTeurs,  mais  qui  ne 
furent  pas  publiés.  A la  fin  on  lut  la  lettre  de  Charles  deCroy 
évêque  deTournay , écrite  de  Saint-Guiflain  du  quinzième 
d'Oélobre,  dans  laquelle  il  s’excufoitde  n’être  pas  venu  au 
concile  ; & l'on  convint  de  tenir  un  fécond  concile  au  deu- 
xième dimanche  après  la  Trinité  de  l’année  1566. 

Maximilien  de  Bergues,  arche vêque  de  Cambray,  voulant 
relever  fanouvelle  dignité  d’archevêque  qui  lui  étoit  contef- 
tée  par  celui  de  Reims,  tint  aufli  fon  concile  dans  la  ville 
métropolitaine  au  commencement  du  moisd’Aoûtde  1565. 
On  y vit  les  évêques  de  Tournay , d’Arras,  de  Saint  Orner 
& de  Namur.  On  lit  à la  tête  des  aéles  de  ce  concile  une 
profeffion  de  foi,  après  laquelle  on  trouve  vingt-un  titres  ou  i 
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articles,  divifés  en  plufieurs  chapitres.  Dans  le  premier  on  ^N>  |{6s> 
condamne  les  livres  hérétiques , fufpeâs  & défendus.  Le  deu- 
xième parle  du  foin  des  écoles,  & des  maîtres  qui  doivent 
enfeigner  la  jeuneffe.  Le  troifième  preferit  la  manièred’établir 
un  féminaire  pour  l’éducation  des  clercs.  Le  quatrième  traite 
de  la  doftrine  & de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Le 
cinquième,  du  culte,  des  cérémonies  ,&  de  l'office  divin  Le 
fixième,  des  fondions  du  miniflère  eccléfiaff  ique.  Le  feprième 
de  1 'examen  des  évêques.  Le  huitième,  de  celui  des  curés.  Le 
neuvième , de  la  vie  honnête  & réglée  des  clercs.  Le  dixième , 
de  la  réfidence  des  évêques  & des  payeurs.  Le  onzième , de 
leurs  devoirs  & de  leurs  obligations.  Le  douzième , de  la  vi- 
fite  des  évêques.  Le  treizième,  de  la  puiffance  & de  la  juri- 
diction ecclefiafiique.  Le  quatorzième  , du  mariage  , de  la 
proclamation  des  bans , des  fiançailles , 8cc.  Le  quinzième,  des 
dixmes , offrandes  & portions  congrues  dues  aux  curés.  Le 
feizième,  du  purgatoire.  Le  dix-feptième , des  monaflères  de 
religieux  & religieufes.  Le  dix-huitième , du  culte  des  faints, 

&de  leurs  images.  Le  dix-neuvième  & vingtième , de  l’hon- 
neur qu’on  doit  leur  rendre,  & des  miracles.  Le  vingt-unième 
& le  vingt  deuxième  enfin  , des  reliques,  & des  indulgences, 
qui  ne  doivent  être  ni  indiferètes  ni  fuperflues.  Ce  concile 
finit  par  une  confirmation  & acceptation  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente  , pour  lefquels  même  on  fit  un  formulaire  qui 
fur  figné  de  tous  les  aflîflans. 

L 'Elpagnefit  aufnparoîtrefon  zèle  pour  la  publication  des  XIV. 
mêmes  décrets.  On  y tint  pour  ce  fujet  plufieurs  conciles  à ,e 

Salamanque , à Saragoffe , à Valence  & à Tolède  ; mais  on  / abb.€olt. 
ne  trouve  imprimés  que  les  aftes  de  ce  dernier  , qui  futcé-  co,,c  ’s  p* 
lébre  le  huitième  de  Septembre  1565.  Chrirtophe  de  San-  ^ 
dowal  évéque  de  Cordoue  y préfida , & s’y  vit  accompagné 
des  évêques  de  Siguença,  de  Ségovie,  de  Falencia,  de 
Cuença  & d'Ofina  , avec  l'abbé  d'Alcaia-le-Real.  Dans  la 
première  fefîion  on  récita  le  décret  du  concile  de  Trente  tou- 
chant la  célébration  desfynodas  provinciaux,  & Iaprofefiton 
de  foi , qui  fut  approuvée  &fignée  desaffiftans.  La  fécondé 
ne  fut  tenue  que  le  treizième  de  Janvier  de  l’année  fui  vante, 

& l’cn  y publia  trente-un  articles  de  réformation  fur  différens 
fujers  concernant  les  évêques  .curés,  officiaux, promoteurs, 
notaires  cccléfiaftiques,  fépultures,  office  divin , examina- 
teurs , réfidence , &c.  Enfin  la  troifième  ài  dernière  feiiion, 
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r — qu’on  ne  tint  que  le  vingt-cinquième  de  Mars  , comprend 
li  S ■ vingt-huit  articles:  on  la  commença  par  la  ledhire  des  décrets 
du  concile  de  T rente , fous  les  papes  Paul  III  & Pie  IV , tou- 
chant la  réfidence  , on  ordonne  aux  évêques  d’avoir  des  ar- 
chives publiques  : on  veut  qu’ils  n’admettenr  à la  tonfure  que 
ceux  qui  ont  un  bénéfice  ; on  y règle  pour  les  curés  la  ma- 
nière d’inftruire,  & de  prêcher  la  parole  de  Dieu  : on  y parle 
des  chanoines,  des  dignités,  des  diftributions  journalières, 
de  l'obligation  d’aflîfter  aux  heures  canoniales,  de  ceux  qui 
doivent  avoir  voix  en  chapitre,  des  fabriques  & autres.  En- 
fin l’on  termina  ce  concile  par  la  nomination  de  quelques 
bénéficiers , qui  dévoient  veiller  à l'exécution  des  décrets 
dans  chaque  archiprétré  des  différens  diocèfcs. 

XV.  Le  quatrième  de  Mai  de  la  même  année  i 565  , le  pape 
*«i 'faveur  ^onna  une  en  f‘*veur  de  l’ordre  militaire  & hofpitalier 
lie  l'ordre  de  de  faint  Lazare  de  Jérufalem.  On  fait  que  cet  ordre  fut  établi 
S.  Lazare,  par  lesChrétiens  d'Occident  dans  le  temps  qu'ils  étoient  maî- 
ec"flitut  95°  tres  de  la  terre- fainre.  Il  étoit  différent  des  ordres  des  Tem- 
Pis  iv.  pliers , des  chevaliers  Teutons , & de  ceux  de  faint  Jean  de 
h 'H  Tll0U  ’ ^ru^em  » & l°n  inftitut  étoit  de  recevoir  des  pèlerins  dans 
Spo'nd  5 hoc  ^es  maifons  fondées  exprès  pour  cette  hofpi  talité , de  les  con- 
ann.  n.  iC.  & duire  par  les  chemins , & de  les  défendre  contre  les  Maho- 
métans.Les  papes  lui  donnèrent  de  grands  privilèges, & les 
princes  de  riches  poffeflions.  Il  reçut  de  Louis  VII  en  1 174, 
la  terredeBoigny  près  d’Oriéans,  où  les  chevaliers  fixèrent 
leur  réfidence,  après  que  les  Chrétiens  eurent  été  chaffés  de 
la  terre-fainte.  Dans  lafuite , cet  ordre  étant  devenu  inutile, 
les  chevaliers  de  Rhodes  obtinrent  aifément  d’innocent  VII 
fa  fuppreffion  , & ion  union  avec  le  leur.  Mais  fur  les  plain- 
tes que  ceux  de  France  en  firent  au  parlement,  il  fut  or- 
donné que  cct  ordre  fubfifteroit  féparé  de  tout  autre.  Pie 
IV  voulant  le  gratifier , confirma  tous  fes  privilèges  , pour- 
vu toutefois  qu’ils  ne  fufiènt  pas  contraires  aux  décets  du 
concile  de  Trente , & difpofa  dans  cette  année  de  la  grande- 
maitrife  en  Italie  feulemenr , en  faveur  de  Jeannot  de  Cafi fi- 
lon, Milanois,fon  parent:  il  accorda  à cet  ordre  les  mêmes 
exemptions  qu’aux  chevaliers  de  Malte  , de  faint  Jacques  , 
de  faint  Etienne  & de  faint  Antoine.  Le  pape  ajoute  dans 
Crrg.  .Va-  fa  bulle,  que  cet  ordre  a été  établi  du  temps  de  faint  Bafile 
rf«,n  laudibus  5ranc^  & du  PaPe  D^mafe.  Mais  cette  erreur  eft  fondée 
Refit  U,  fur  ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  parle  d’un  hôpital 
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fondé  par  l'aint  Bafile  fous  le  nom  de  S.  Lazare , qui  n’étoit 
point  un  ordre  militaire. 

Pie  IV  , déjà  infirme,  ne  fit  prefque  plus  que  languir  de- 
puis qu’il  eut  donné  cette  bulle  : l’hiver  augmenta  encore  fes 
maux  ; & il  fe  trouva  tellement  en  danger  avant  la  fin  de 
l’année  , que  le  cardinal  Charles  Borromée  fut  obligé  de  fe 
rendre  au  plus  vite  à Rome.  Dès  qu’il  fut  alluré  par  le  témoi- 
gnage des  médecins  que  la  maladie  iroità  lamort,  ils’appro- 
cha  du  lit  de  fon  oncle , lui  annonça  que  fa  fin  approchoit , 
&:  lui  dit,  en  lui  préfentant  le  crucifix  : « Très-faint  père  , 
» vous  devez  maintenant  tourner  toutes  vos  penfées  vers 
»>  le  ciel , & mettre  toutes  vos  efpérances  dans  celui  qui  eft 
» notre  vie  & notre  refurreétion  ; c’eftlui  qui  eft  notre  avo- 
» cat,  & le  facrifice  offert  pour  nos  péchés  : il  ne  rejette 
» aucun  de  ceux  qui , touchés  fincèrement  de  leurs  fautes, 
» mettent  toute  leur  confiance  en  lui.  11  eft  doux  , patient, 
n plein  de  miléricorde  ; il  ne  rejette  point  un  cœur  contrit 
» & humilié.  » Il  le  pria  d’employer  le  peu  de  temps  qui  lui 
reftoit,  à s’occuper  uniquement  du  falut  defoname,  &àfe 
difpofer  faintement  à paroitre devant  Dieu  ; & ilnele  quitta 
point , jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  fon  ame  au  Seigneur.  Ce 
fut  lui  qui  lui  adminiftra  le  faint  viatique.  Saint  Philippe  de 
Neri  affifta  à fa  mort  ; & il  expira , en  prononçant  ces  pa- 
roles du  cantique  du  vieillard  Simeon  : C'ejl  maintenant.  Sei- 
gneur, que  vous  laijfe ç mourir  en  paix  votre  ferviteur,  félon  votre 
parole.  C’étoit  le  huitième  jour  de  fa  maladie,  la  nuit  du 
huitième  au  neuvième  de  Décembre  : il  étoit  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans  , huit  mois&  neuf  jours.  Son  corps  fut  dé- 
pofé  au  Vatican  dans  un  cercueil  de  brique,  & en  1583 
tranfporté dans  l’églife  de  fainte  Marie- des- Anges,  & mis 
dans  un  tombeau  de  marbre  devant  le  grand  autel. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Pie  IV , les  cardinaux 
s’affemblèrent  pour  rcnouveller  le  fermentqu’ilsavoientfait 
tl’obferver  la  conftitution  de  ce  pape  touchant  l’éleélion  d un 
fouverain  pontife.  On  y lut  cette  bulle  : & tous  jurèrent  de 
l’obferver.  On  s’affembla  enfuite  en  conclave  ; & le  cardinal 
Borromée  employa  dès  le  commencement  fon  crédit , fes 
foins  & fon  zèle  à faire  élire  un  pape , qui  fut  digne  de  rem- 
plir un  pofte  qui  demande  de  fi  grands  talens  & tant  de  vertus. 
Il  jeta  les  yeux  d’abord  fur  le  cardinal  Moroné , que  Paul  IV 
avoit  employé  dans  les  plus  importantes  négociations , tk 
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— — que  Pie  IV  avoit  fait  fon  légat  au  concile  de  Trente  ; mats 

As.  1565. 

comme  il  étoit  d’une  humeur  altière , qu’il  avoit  été  acculé 
d’héréfie  fous  Paul  IV  , & même  mis  en  prifon , & qu’on 
croyoit  que  pour  s’en  venger , il  avoit  porté  Pie  IV  à punir 
les  Caraffes , le  deffein  de  Borromée  fut  traverfé  ; & ceux 
qui  en  étoient  informés,  étoientmème  furpris  qu’il  eût  cette 
penfée  : mais  peu  connoiffoient  pourtant  fes  vrais  fenrimens. 
Borromée  paroiffoit  indifférent  pour  Moroné , dans  le  temps 
même  qu’il  en  étoit  occupé;  & au-dehors  il  fembloit  ne 
penfer qu’aux  cardinaux  Amulio,  Buoncompagno& Sirlette. 
Malgré  cette  indifférence  fimulée  , fon  deffein  tranfpira,  ou 
du  moins  on  crut  le  deviner  ; & dès  ce  moment  il  fe  forma 
une  brigue  conlidérable  contre  Moroné.  Lescardinaux  d’Eft  , 
de  Ferrare  , de  Medicis,  Alexandrin  & Gambara  entrèrent 
dans  ce  complot;  & plufieurs  d’entr’eux  déclarèrent  ouver- 
tement  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à fon  éleôion.  Pache- 
Borromée  co  voulut  perfuader  à Borromée  , que  ni  lui , ni  le  duc  de 
brigue  d’a-  Florence,  ne  dévoient  pas  fouhaiter  que  Moroné  fut  pape  : 
veur  il!  Mo-  principalement  parce  qu’étant  Milanois,  il  ne  louffriroitpas 
luné.  qu’il  confervât  dans  cette  ville  le  premier  rang  , que  lui 
v,de  addi.  avoit  donné  le  défunt  pape  fon  oncle  ; & qu’il  devoit  crain- 
V°dïortf"ap  ^re  1u  ne  *u'  *es  bénéfices  dont  il  avoir  joui  pendant 
Ciaconium  t.  le  dernier  pontificat.  Il  alla  enfuite  trouver  les  Florentins , à 
3-  r • 99$-  qui  il  rapporta  ce  qu'il  venoit  de  dire,  & néanmoins  il  con- 

clut avec  eux  de  ne  pas  s’oppofer  à l’éleélion  de  Moroné,  fi 
Borromée  s’obftinoit  à lui  être  favorable. 

XX.  Cependant  Moroné  ne  put  jamaisavoir  plus  de  vingt-neuf 
Il  penfe  en-  voix , & Borromée  voyant  qu’il  étoit  inutile  d’y  penfer , 
compagno°&  tourna  dès-lors  toutes  fes  vues  du  côté  de  Buoncompagno 
à Sirlette.  & de  Sirlette.  Mais  comme  le  cardinal  Farnefe  y prétendoit 
aufli , & qu'il  avoit  un  parti  pour  lui , Charles  alla  le  trouver 
avec  Altemps,  & s’efforça  de  lui  perfuader,  qu’étant  encore 
jeune , il  ne  devoit  point  penfer  au  fouverain  pontificat , & 
qu'il  étoit  obligé  au  contraire  de  donner  fa  voix , & de  faire 
donner  celles  de  fes  amis  à quelqu’autre.  Farnefe  .ufant  de 
diffimulation  , répondit  à Borromée  , que  s’il  lui  propofoit 
un  fujetquieût  toutes  les  qualités  néceffaires,  il  lui  promet- 
toit  de  féconder  fes  bonnes  intentions;  & que  pour  lui  don- 
ner des  preuves  de  fa  fincériré,  il  pouvoir  en  choifirunenrre 
lescardinaux  de  Ptfe,  de  Montepulciano,  d’Alexandrie  & 
d’Ara-Cœli , & qu’il  ferviroit  celui  des  quatre  qu’il  agrée- 
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roit.  Borromée  parut  content  de  cette  réponfe,  & fe  retira  • ■ -•* 
fans  faire  davantage  inftance , parce  qu’il  avoit  toujours  en  AN-  * 
vue  Buoncompagno  ; & l'ur-tout  Sirlette , fur  lequel  il  vou- 
loir faire  tomber  l’éleétion. 

Sirlette  étoit  debalfe  naiflance,  mais  il  entendoit  parfaite- 
ment plufieurs  langues , & avoir  une  profonde  connoiffance 
du  droit  eccléfiaflique.  11  avoit  toujours  mené  une  vie  fort 
exemplaire , toujours  prêt  à donner  agréablement  fesavis  à 
ceux  qui  venoient  le  confulter  : ce  qui  fail'oit  juger  au  car- 
dinal Borromée  qu’on  vivroit  paifiblement  fous  le  pontificat 
d’un  homme  qui  étoit  d’une  humeur  fi  bienfaifante  , & qui 
n’avoit  jamais  témoigné  aucune  ambition.  Mais  il  fut  traverfé 
par  les  Florentins , à la  tète  defquels  étoit  Sforce,  & Sirlette 
n’eut  pas  le  nombre  de  voix  compétent. 

Enfin , après  bien  des  brigues  conçues&  avortées,  le  car-  XXI. 

dînai  Alexandrin  fut  élu  le  l'eptième  de  Janvier  de  l’année  jJ1 
Suivante  1566,  & prit  le  nom  de  Pie  V.  Alexandrin  , 

_ Avant  fon  éteûion , & la  mort  même  de  fon  prédéceffeur  élire. 
Pie  IV  , le  collège  des  cardinaux  perdit  fept  de  fes  mem-  v\t,sC°po»tif 
bres  dans  le  courant  de  l’année  1 jéj.LepremierfutFrede-  t.  j.  p.^ÿy. 
rie  de  Gonzague,  fils  de  Frédéric  I duc  de  Mantoue , & de  & W- 
Marguerite  Paleologue  dame  de  Momferrar , né  après  la  Wort  tlu‘cir. 
mort  de  fon  père  en  1 540.  Hercule  de  Gonzague  cardinal  dînai  Frede- 
4é  Mantoue , fon  oncle  , prit  foin  de  fon  éducation , & lui  nc  l,e  Gon* 
fit  lâire  fes  études  à Boulogne,  oit  il  fe  diftingua  par  fon  ap-  z* claêon  ut 
plication  Si  par  fa  vertu  : ayant  été  promu  aux  ordres  facrés,  fup.  t.  5.  p. 
le  pape  Pie  IV , en  faveur  du  cardinal  de  Mantoue,  l’agré-  Viiic 
gea  au  facré collège,  fous  le  titre  de  fainte  Marie-la-Neuve , rel  " addu, 
<en  a 5 53  , quoiqu’il  n’eût  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt-  ad  Cu;en . 
quatre  ans.  La  mort  de  fon  oncle  lui  procura  l’évêché  de 
Mantoue  fa  patrie,  dont  il  prit  pofl'eflion  le  premier  de  Mai 
de  cette  même  année  ; & il  fuivit  exaélement  les  traces  de 
fort  prédécefîeur.  II  vint  à Rome  au  mois  de  Mai  1 5 64 , & 
il  y reçut  le  chapeau  de  cardinal , & fut  chargé  de  la  légation 
du  Momferrar.  U mourut  de  langueur  le  vingt-unième  de 
Février  1565  , âgé  d’un  peu  plus  de  vingt-cinq  ans  , & fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Mantoue. 

Le  fécond  fut  Frédéric  Cefi, Romain , fils  d’Ange Cefi.  Il  Mor*  durcira 
vint  au  monde  le  premier  Juillet  1 500,  & étant  allez  jeune,  dinai  Cefi 
jî  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Todi  par  Clement  VII,  fur  la  Ciacon.  ut 
demiffîon  de  fon  frère.  Il  gouverna  cette  églife  pendatudix  ^ * 


igle 
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an.  i^.j.  ans , & ayant  été  fait  clerc  de  la  chambre  apoftolique , Paul 
Andr.  Vicia-  III  le  promut  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  1544,  1 
r‘j  c‘  ‘cof“'  *ous  tItre  ^3’nt  P;incrace»  qu’il  changea  fous  Jules  III 
l/ghtl.lial.  en  celui  de  fainte  Prifque  ; & par  la  démiflion  ou  la  mort 
fücru,  du  cardinal  Sfondrate,  il  eut  en  1551  l'évêché  de  Cremone, 
qu’il  adminiftra  dix  ans , & dont  il  fe  démit  en  faveur  du 
neveu  de  fon  prédécefleur.  11  fut  enfuite  évêque  de  Vultura- 
ta,  de  Prenefte,  d’Albano  & de  Frefcati  jufqu’en  1564  , 
qu’il  eut  l’évêché  de  Porto.  Il  fut  un  des  huit  juges  dans  l’af- 
faire du  cardinal  Caraffe , & affilia  aux  conclaves  pour  les 
élevions  de  Jules  III , de  Marcel  II  & de  Pie  IV.  Il  mourut 
à Rome  le  vingt-cinquième  de  Février,  âgé  de  foixante- 
quatre  ans,  fix  mois  & vingt-fept  jours.  Il  fut  d’abord  inhu- 
mé dans  i’égiife  de  fainte  Catherine,  dans  laquelle  il  avoit 
fait  des  fondations  confidérables , à la  prière  de  S.  Ignace  , 
pour  l’entretien  d’un  certain  nombre  de  pauvres  demoifel- 
les.  Son  corps  fut  enfuite  tranfporté  dans  l’églife  de  fainte 
Marie- majeure  , & mis  fous  un  tombeau  de  marbre , avec 
fon  portrait  & fon  épitaphe. 

XXIV.  Le  troifième, Bernard  Navagero,  Vénitien,  d’unenoble 
filial  ^Nava  ^ ancienne  famille,  étoit  fils  du  favant  André  Navagero, 
gcro.  * & naquit  en  1 5 07.  Après  avoir  étudié  les  humanités  dans  fa 

Ciacon.  ut  patrie  , & la  philofophie  à Gènes  & à Padoue  ; il  voulut  fe 
/“P-  *•  *•  P • rendre  utile  à fa  république , & plaida  plufieurs  caufes  en 
Augu/lin  Va-  plein  fénat  avec  beaucoup  de  réputation.On  l’envoyaenqua- 
Icrio  in  vira  lire  de  fyndic  en  Dalmatie  , avec  Marc- Antoine  Amulius; 

tard.  I fava. 

‘ enfuite  à Conftantinople , avec  le  titrede  baile  ; enfin  ambaf- 
sVghcl.  ital.  fadeur  à Rome,  en  France,  & à la  cour  de  l’empereur.  André 
facra.  Griti,  doge  de  Venife,  étoit  fi  charmé  de  l’éloquence  de  ce 

favant  fénateur , qu’un  jour  il  lui  dit,  fans  doute  en  plai-  1 
fantant , qu’il  mourroit  avec  plaiftr , s’il  étoit  affuré  qu’il 
voulût  bien  fe  charger  de  faire  fon  oraifon  funèbre.  Navagero 
le  lui  promit,  & le  doge  lui  en  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noifïance.  Pierre  Lando,  qui  fut  doge  après  Griti , eut  pour 
Navagero  la  même  confidération,  & lui  fit  époufer  Iftriana 
Lando  fa  petite-fille , qui  mourut  allez  jeune , & dont  il  pa- 
roit  qu’il  n’eut  que  deux  enfans,  Jean-Louis  Navagero,  qui 
époufa  dans  la  fuite  Jeanne  Donato  : & Laura  , mariée  à 
Galpard  Venerio.nobleVénitien.Bernardétant  devenu  veuf, 
fe  confoloit  avec  fes  livres  dans  la  retraite  de  fon  cabinet , 
lorfque  Charles  Borromée  lui  écrivit  que  Pie  IV  l’avoit 

élevé 
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elevéau  cardinalat  dans  la  promotion  de  1 56 1.  Acettenou-* 
velle  ,Navagero  quitta  Venifc  & Te  rendit  a Rome.  Ii  ne  fut 
d’abord  que  cardinal  diacre, avec  le  titre  de  faint  Pancrace, 
& fut  enfuitt  mis  au  rang  des  prêtres.  Pie  IV  lui  donna  l'é- 
vêché de  Vérone,  & l’envoya  en  qualité  d’un  de  (es  légats 
à Trente,  pour  fe  trouver  à la conclufion  du  conc  le.Nava- 
gero  y demeura  depuis  la  fin  d’ Avril  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  concile  étant  fini,  il  alla  prendre  poficllion  de 
fon  églife  de  Vérone  , cù  il  fit  fon  entrée  le  neuvième  de 
Décembre  15 63.  Il  fur  harangué  à cette  cétémonie  au  nom 
du  clergé  par  Vincent  Ciconia  , & au  nom  de  la  ville  par 
Adam  Fumanus,  chanoine  de  Vérone.  Sa  première  occupa- 
tion fut  d’exhorter  fes  diocéfains  à recevoir  les  décrets  du 
concile  de  Trente  , à réformer  leurs  mœurs,  & à faire  re- 
vivre la  difeipline  eccléfiaiiique.  Comme  il  preffentoit  fa  der- 
nière heure , il  demanda  pour  coadjuteur  Augufiin  Valerius , 
fénateurSc  fils  de  fa  fœur:  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  mourut 
prefque  fubitemer.t  à Vérone  le  vingt  (eptième  de  Mai , âgé 
d’environ  cinquante  - neuf  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l’égîife  cathédrale  fous  une  tombe  de  marbre  vis-à-vis  le 
chceur.  Son  neveu  a écrit  fa  vie,  quia  été  imprimée  à Vérone 
en  1602. 

Le  quatrième  fut  AlphonfeCa  rafle,  filsd'Antoine  marquis 
de  Monrebeilo  & de  Bagno,  neveu  ou  cardinal  Charles  Ca- 
rafle , qui  fut  étranglé  par  ordre  de  Pie  IV.  Il  en  étoit  né  en 
1540,  & avoit  été  élevé  fous  la  difeipline  do  P. .ni  IV  fon 
grand  oncle,  alors  cardinal.  Ii  étoit  protonotaire  apoflolique, 
quand  Paul  IV,  qui  vencit  d erre  éleve  iur  le  fiégede  Rome , 
le  fit  cardinal  diacre,  quoiqu’il  n’cùt  encore  que  dix  fept  ans. 
II  lui  donna  l’archevêché  de  Naples  eh  1 357,  & lui  fit  tout 
le  bien  qui  fut  en  fon  pouvoir.  Mais  Aiplionfe  changea  de 
fortune  fous  Pie  IV,  ennemi  des  Carafies:  il  fut  arrêté  & en- 
fermé au  château  Saint- Ange , fous  le  prétexte,  vrai  01  fup- 
pofé,quii  avoit  enlevé  l’argent  du  défunt  p tpe  après  la  norr. 
On  le  priva  de  fa  charge  de  régent  de  la  chambre  apofioli- 
que  , & il  fut  condamné  à une  fournie  de  cent  mil.e  écus 
d’or  , que  le  facré  collège  l’aida  à paver.  Le  pape  voulut 
bien  aufli  en  remettre  une  partie.  Peu  après  on  lui  laiflhRomc 
pour  prifon,  & enfuite  il  eut  permiflion  de  retourner  à Na- 
ples, où  il  mourut  de  chagrina  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  le 
yingt-feptiémed'Août. 
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Le  cinquième  fut  Ranuce  Farnefe  , Romain , fils  dà 
Pierre-Louis  Farnefe,  & frère  du  cardinal  AlexandreFarne- 
fe,  & d'Ofiave  duc  de  Parme  & de  Plaüânce.  11  étoir  né  1» 
1 ic.d’Août  1 5 30,  & il  avoir  étudié  à Boulogne  & à Padoue 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  avoir  fait  auflide  grands  progrès 
dans  les  largues  & dans  l’étude  de  l'écriture  lainre.  11  entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  Malte , où  il  eut  malgré  fa  jeunefle  le 
grand-piieuré  deVenife,  la  commanderie  de  Boulogne  & 
d’autres  bénefices.  On  lui  procura  enfuite  l’archevêché  de 
Naples;  mais  fa  grande  jeunefle  obligea  le  pape  Paul  III  fon 
aïeul , à en  confier  l'adminiAration  pour  le  l'piritucl  & le 
temporel  à Fabius  Arcella  évêque  de  Bifignano.  Le  même 
pape  le  créa  cardinal  dansle  mois  de  Décembre  1545,  avant 
qu’il  eût  atteint  l’âge  de  feue  ans,  & lui  donna  la  légation  de 
la  Marche  d’Ancône  & du  patrimoine  de  S.  Pierre. Il  fut  en- 
fuite  archevêque  de  Ravenne , patriarche  de  CP.  évêque  de 
Boulogne  & de  Sabine,  & grand  pénitencier  de  l’églife  Ro= 
maine.  Le  pape  Jules  III , qui  lui  avoit  donné  la  légation  du 
patrimoine  de  S.  Pierre  , la  lui  ôta  quelque  temps  après, 
pendant  fes  divifions  avec  la  maifon  des  Farnèfes  : mais  les 
affaires  changèrent  de  face  à la  mort  de  ce  pape.  Ranuce  fut 
employé  dans  d’importantes  affaires,  travailla  beaucoup 
pour  le  bien  de  l’églife , & s’appliqua  à faire  obferver  dans 
fes  diocèfes  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Mais  ayant  cé- 
lébré à Boulogne  la  fête  de  S.  Pierre,  & en  étant  parti  pour 
aller  trouver  fon  frère  OcIavioàParme,il  y mourut  un  lundi 
28e.de  Novembre  de  cette  année  , âgé  feulement  de  trente- 
cinq  ans.  Il  fut  fort  regreté  du facré collège,  & en  particulier 
du  pape  Pie  IV  , qui  ellimoitfon  bon  eiprit , fa  piété  & fon 
érudition.  Le  cardinal  Borromée  fit  fon  éloge  en  plein  con- 
filfoire,  & le  cardinal  Sadolet  a rendu  juffice  à fon  mérite 
& à fes  grandes  qualités. 

Lefixième,  Simon  Pafqua,  furnommé  de  Nigris,  fils  de 
Guillaume  Galeote  , noble  Génois,  s’appliqua  de  bonne 
heure  à l’étude  de  la  philofophie  , de  la  médecine  , de  la 
langue  grecque , & enfuite  de  la  théologie  ;&  il  excella 
dans  toutes  ces  fciences.  L’eftimequela  républiquede  Gènes 
faifoitdefon  mérite,  lui  procura  l’ambaflade  d’Angleterre, 
pour  féliciter  Philippe  II  & la  reine  Marie  fur  leur  mariage. 
Pctra-  Mcllarius  dit  qu'il  fut  médecin  du  pape  Pie  IV , qui  le 
fit  évêque  de  Luni  dans  la  Tofcan® , & de  Sarzane , & l’en; 
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voya  enfuite  au  concile  de  Trente.  Comme  il  ctoit  favar.t , 
réglé  dans  les  mœurs , & zélé  pour  la  défenfe  de  la  foi  or- 
thodoxe contre  les  hérétiques, Pie IV  le  fitcardinalen  1565. 
Pal'quaquiavoit  alors  foixante  douze  ans,  mourut  la  mê- 
me année  le  4e.de  Septembre. Soncorps  fut  dépofé  dansl’é- 
glifede  fainte  Sabine,  qui  étoit  fon  titre  ; & enfuire  porté  à 
Gènes  là  patrie,  & mis  dans  l’églife  de  fainte  Marie  delà  Paix, 
qui  appartient  auxObfervantins. 

Lefeptième  fut  Charles  Vifconti,  de  la  noble  famille  des 
Vifconti  de  Milan , où  il  fut  fénateur  : fa  patrie  le  dépura  en  \ "fcon- 
■j  5 60  auprès  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne;& l’année  fuivan-  ti. 
te  d«ms  le  mois  de  Novembre , Pie  IV  lui  donna  une  charge  c ’<xc0" 

de  protonotaire  apoftolique , 6<:  le  fit  évêque  de  Vinrimiiie , y6  {, 
dans  l’etat  de  Gènes.  C’étoit  un  prélat  judicieux  & circonf-  Palluv.  in 
peft,  né  pour  les  grandes  affaires  ; la  politique  ne  fourniffort 
rien  de  fi  épineux , qu’il  n’en  vint  à bout  parla  (ùpérioritéde  Aubcry,  viet 
fon  génie.  Le  cardinal  Charles  Borrotnée  l’ayant  connu  , des  tardai. 
l’eftima,  &lepropofa  à Pie  IV  Ion  oncle,  pour  l’envoyer 
nu  concile  comme  fon  agent  fecret  en  qualité  de  nonceapof- 
tolique.  Vifconti  affifta  aux  aéies  publics, & aux  délibérations 
fecrètes de  cette  affemblée  ; & l’on  a imprimé  fes  dépêches  & 
fes  mémoires  en  François  & en  Italien  en  deux  volumes 
in- ia.  à Amllerdam  1719,  par  les  foins  du  heur  Ai  mon, 
apollat  de  la  religion  catholique , qui  avoir  été  prélat , théo- 
logal & jurljconfultc  gradué  à la  cour  de  Rome.  Vifconti  n’étoit 
cardinal  que  depuis  peu,  lorfqu’il  mourut  au  mois  de  No- 
vembre , âgé  feulement  de  quarante-deux  ans. 

Au  commencement  d’O&obre  précédent,  mourut  auffi  ^ XXIX. 
Annibal  Bozzuti,  quiavoit  été  créé  cardinal  dans  la  même  dirai  Holiu- 
année.  I!  éroit  d'une  famille  noble  de  Naples,  & s’appliqua  ti. 
beaucoup  à l’étude  du  droit  ; fa  réputation  fut  fi  grande  , Cweon.  ut 
qu’on  le  choifit  avec  d’autres  pour  s’oppofer  à Pierre  de  To-^  i 1 ‘ 
lède  viceroi,  qui  vouloir  établir  l’inquifition  dans  le  royau-  A'.t  Summ. 
me  de  Naples.  Il  fit  un  difeours  affez  vif  à ce  viceroi , & 
obligea  le  peuple  à dépofer  les  armes;  ce  qui  rétablit  la  tran-  Aulery  1 vî<* 
quillité  dans  la  ville  : on  condamna  à l’exil  les  plus  mutins,  des  tardai. 
Bozzuti  fut  envoyé  vers  l’empereur,  qui  réduifit  les  exilés  au 
nombre  de  vingt,  parmi  lefquels  il  fut  compris  lui-même. 

Maisdans  la  fuite  ayant  obtenu  la  liberté  ,il  fe  retira  ;i  Rome, 
ou  il  fut  très- bien  reçu  par  Paul  III,  qui  le  fit  protonotaire 
apoflolique,  &vice-légatde  Boulogne.  Ce  pape  étant  mort, 

N ij 
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JuîesIII  Ton  fuccefleur.donnaàBozzuti  l’archevêché  d’Avi- 
gnon , qu’il  fit  adminiftrer  par  un  autre,  avec  l’agrément  du 
papePie  IV, ne  pouvant  pas  le  faire  par  lui- même.  Dans  les 
conclaves  après  la  mort  de  Jules  111  & de  Marcel  II , le  facré 
college  lui  donna  le  gouvernement  de  h ville , &.  la  direc- 
tion du  conclave.  Il  étoit  préfident  de  la  chambre  apofloli- 
que  , ôc  référendaire  Jorfque  Pie  IV  le  mit  au  nombre  des 
cardinaux  , au  mois  de  Mars  de  l’année  même  où  il  mourut. 

Dans  le  même  mois , les  partifans  de  la  confdîion  d’Auf- 
bourg  perdirent  Alexandre  Alefius  ou  Aies,  qui  mourut  à 
Leipfitk  âgé  de  65  ans. Il  étoit  né  à Edimbourg  cnEccfiele 
23e.  d’Av  1 il  1 500. 11  avoit  d’abord  été  catholique,  & il  dé- 
fendit ladoélrine  onliodoxe contre  Patrice  Hamilton  , pré- 
venu des  nouvelles  opinions  de  Luther  ; mais  en  voulant 
convertir  ce  fçigneur  , i!  fut  perverti  lui-même.  Comme  il 
éteit  alors  chanoine  de  l’églife  métropolitaine  de  S.  André  , 
le  prévôt  de  cette  églife  le  fit  arrêter  &.  mettre  en  prifon; 
mais  l’ayant  enfuite  élargi  pour  quelque  temps  , le  prifon- 
nier  s’enfuit  en  Allemagne  en  1 3 3 2 , & y embraffa  la  reli- 
gion Luthérienne.  Après  le  changement  de  religion  que  fit 
Henri  VIII  dans  fon  royaume.  Alexandre  vint  en  Angle- 
terre, & ferendit  à Londres  en  1 3 3 3 , où  il  enfeign3  publi- 
quement feus  la  proteûion  de  Crantner  archevêque  de 
Cantorberi,  de  Latimer , de  Thomas  Cronvwel.  Mais  après 
la  chute  du  premier,  il  retourna  en  Allemagne,  où  l’élec- 
teur de  Brandebourg  lui  donna  une  chaire  de  profdTeur  en 
theoiogieà  Francfortfur  l’Oder.  En  1540  il  s’attacha  à Me- 
lanchion,  & foutint  avec  lui  que  le  magiftrat  pouvoir 
devoir  punir  l’adultère.  11  fe  retira  enfuite  à Leipfick,  où  il 
enfeigna  publiquement  la  théologie  jufqu’à  fa  mort.  Les 
principaux  ouvrages  qu’il  a écrits  en  latin  font  : des  com- 
mentaires fur  l’évangile  de  faint  Jean , & fur  les  deux  épures 
à Thimorhéc  : une  expofition  fur  les  pfeaumes  de  David  : 
un  traité  de  la  jufiification  conrre  Ofiander:  un  autre  de  la 
fainte  Trinité, avec  la  réfutation  de  Valentin  Gentilis  :une 
réponfe  aux  trente-deux  articles  des  théologiens  de  1 ouvain; 
le  toutcompoféen  latin. 

Pendant  qu’on  déploroit  à Rome  la  perte  des  cardinaux 
dont  nous  venons  de  rapporter  la  mort,  les  Turcs  aifiégè- 
rent  Malte  , avec  le  plus  grand  appareil  de  guerre  qu’ils 
eufiènt  jamais  mis  fur  pied.  L’armée  étoit  commandée  par 
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le  bafla  Muftapha  & par  le  corfaire  Dragut.  Les  aflauts  que 

donnèrent  ces  infidelles  avec  une  fureur  quitenoir  dudèfef- 
poir  , furent  toujours  fomenus  avec  une  valeur  incroyable.  / 5l).e  ” * 

Après  trois  mois  de  fiége , Dragut  ayant  été  tué , & les 
Turcs  ayant  perdu  plus  de  deux  cents  mille  hommes,  Muf- 
tapha fut  contraint  de  lever  le  fiége,  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  combattre.  Le  fecours  que  le  roi  d'Efpagne  avoie 
envoyé, n’étoit  arrivé qu’après  des  lenteurs  qui  avoient  cau- 
féla  perte  d’un  grand  nombre  de  braves  gens, & qui  avoient 
prefque  caufé  celle  de  la  place.  Le  grand-maître  de  la  Valette, 

François  de  nation,  eut  la  gloire  de  l’avoir  fauvéeparfa 
valeur  & par  fa  vigilance.  On  dit  que  fur  la  fin  de  ce  fiége 
un  Cordelier  eut  une  vifion  , où  il  lui  fut  dit  que  Malte  ne 
périroit  point , & que  l’infideile  feroir  vaincu.  Le  religieux 
fit  part  de  fa  vifion,  qu’il  donna  pour  très- réelle;  on  la  prit 
fur  le  même  pied,  & le  courage  des  alîîégés  en  augmenta. 

Cependant  comme  les  batteries  des  Turcs  avoient  prefque 
ruiné  la  ville  de  Malte;  quand  le  fiége  fut  fmi,onbâtitune 
nouvelle  ville, laquelle,  par  un  arrêt  du  confeil  des  cheva- 
liers, fut  nommée  la  Valette,  du  nom  du  grand-maître. 

Le  roi  de  France , plus  tranquille  à Bayonne , quoiqu’un  XXXII. 
peu  inquiet  fur  les  mouvemens  de  la  nobleffe  Proreftante,  Aâs  de  fer- 
fit  dreffer  avant  fon  départ  de  cette  ville  un  aéle  de  fer-  m?”t !e 
ment , qu  11  ht  ligner  a pluheurs  des  leigneursoi  villes  de  ce  aux  Calvinif. 
parti  pour  les  contenir.il  étoit  conçu  en  ces  termes:  nous  tes. 

, projetions  devant  Dieu  & jurors  en  fon  nom , que  nous  re- 

connoifibns  le  roi  Charles  IX  pour  notre  louverain,  naturel  4^.  t.  C. 
& feul  prince  , & que  nous  fommes  tous  prêts  à lui  rendre  v-  V'9- 
honneur  ,fouTiiffion  & obéiffance  ; &que  jamais  nous  ne  ’ n 
prendronslcs  armes  que  par  fon  cxprescOmmandement, dont  u 
il  nous  apparoîtra  par  fes  lettres  patentes  dûment  vérifiées,  de  Jointe,  t. 
& ne  confentirons,  ni  n’aiderons  de  nos  conleils , argent , 

, ’ - , . . & , Dupltix  h-ft. 

vivres,  ntautrescho.es  quelconques, ceux  qui  feront  anties  France- 1. 

contre  lui  ou  contre  fa  volonté,  ni  ne  ferons  levée  ou  • p-  7°9» 
collecte  de  deniers  pour  quelque  occafion  que  ce  foit,  fi- 
non  par  fon  expreffe  permilfion,  & n’entrerons  jamais  en 
aucunes  iigties  (ecrètes,  intelligences  ou  complots,  ni  ne  fe- 
ronsauetmes  entreprîtes  contre  fon  autorité  . mais  au  con- 
traire promettons  & jurons  de  l’avertir,  ou  fes  officiers , de 
tout  ce  que  nous  pourrons  favoir  qui  fera  contre  fa  majeflé, 
ou  le  repos  du  royanme  , ou  de  quelqu’un  de  ceux  qui  lui 

N iij 


Digitized  by  Google 


i9o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

appartiennent.  Supplions  humblement  ladite majefté  d’exer* 

An.  ijûj.  cer  envers  nous  fa  bonté  naturelle,  & nous  tenir  pour  fes 
très-humbies  & très-fuielles  fujets,  & en  fa  proteflion  , à 
laquelle  feule  nous  avons  recours  après  Dieu,  lequel  nous 
prions  inceffamment  pour  la  confervation  & pour  la  profpé- 
rité  defon  état , que  le  Seigneur  prolonge  fes  jours,  ceux  de 
la  reine  fa  mère,  & de  nolfeigneurs  fes  frères.  De  plus  nous 
ioumettant  à toutes  les  peines  les  plus  rigoureufes  , au  cas 
que  de  notrepart  arrivequeiquetrouble,  fcandale  ou  incon- 
vénient en  la  ville  de...  pour  la  défenfe  de  laquelle,  fous 
l’autorité  & commandement  du  roi  & de  fes  officiers,  nous 
employerons  nos  vies  & biens,  s’il  plaît  à fa  majeflé  nous 
maintenir  en  fureté  & repos  fous  fa  proteflion  dans  ladite 
ville,  faifant  ceflfcr  toute  partialité,  promettant  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  vrais  fidelles  citoyens , & une  ftncère 
I & fraternelle  affeftion  envers  les  Catholiques , attendant 
qu’il  plaife  à Dieu  de  mettre  fin  aux  troubles. 

XXXin.  Cependant  l’univerfité  étant  toujours  oppofante  à ce  que 

Suite  «lu  Uif.  ]es  Jéfuites  enfeignaffent  publiquement  dans  leur  collège  de 
ferent  entre  ° 1 1 ^ 

les  Jéfuites  Clermont  à Paris,  ceux-ci  voulurent  faire  lever  les  oppofi- 

& l’univerfi-  tions  ; & pour  cet  effet,  ils  préfentèrent  requête  à la  cour, 
fDe  Thcu  Pour^trc  reçus&  incorporés  dans  l’univerfité. Sur  cette  re- 
hifi.l.  37.  ’ quête,  il  fut  ordonné  que  le  refleur  les  interrogeront  au 
jour  affigné  , qui  fut  le  dix-huitième  de  Février  1565.  Le 
refleur  leur  dit  : Etes-vous  fécuiiers , réguliers , ou  moines  ? 
XXXIV  Riponfc.  Nous  fommesen  France  tels  que  la  cour  nous  a 
lmerroga-  nommés,  talcs  tjualcs , favoir  la  fociété  du  collège  qu’on 
toirefubi  par  appelle  de  Clermont.  Demande.  Etes- vous  en  effet  moines, 
les  Jefuitt:  ou  fécuiiers  ? Rev.  Cen’eftpas  ici  le  lieu  de  nous  faire  cette 
teur.  demande.  Dim.  Etes- vous  véritablementmomes,  réguliers, 

D'Argentré  , Gu  fécuiiers  ? Rep.  Nous  y avons  déjà  répondu  plufieurs  fois; 
ecllcct  f uthe,  Q femmes  teis  que  la  cour  nous  a nommés,  ôcnous  ne 
t.  i.p.  345.  fommes  pas  obligés  de  répondre.  Dem.  Vous  ne  donnez 
aucune  réponfe  fur  le  nom  , & vous  ne  voulez  rien  dire 
fur  la  chofe  : Il  y a un  arrêt  qui  vous  défend  de  prendre  le 
nom  de  Jéfuites,  ou  de  fociété  du  nom  de  Jefus.  Rep.  Nous 
ne  nous  arrêtons  point  à la  quellion  de  nom  ; vous  pouvez 
, nous  citer  en  jultice , li  nous  prenons  un  autre  nom  contre 

le  contenu  de  l’arrér. 

yyyy  L’univerfité , peu  contente  de  cesréponfes , refufa  d’agré- 
Le»  Jéfuites  ger  les  Jéfuites  àfon  corps  ; & conclut  que  l’on  devoir  pro- 
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céder  à la  rigueur  contre  eux  , & faire  défanfeaux  écoliers 
de  prendre  leurs  leçons , fur  peine  de  privation  de  tous  les 
privilèges  de  l’univerfité.  Les  Jéfuites  préfentèrent  auflitôt 
requête  au  parlement,  pour  empêcher  l’effet  de  cette  fen- 
tence , & demandèrent  qu’il  leur  fut  libre  de  continuer  leurs 
leçons.  Cette  requête  ayant  été  communiquée  au  procureur 
général  du  roi , celui-ci  requit  qu’il  ne  tût  rien  innové  ni 
attenté , jufqu’à  ce  que , les  parties  ouïes,  il  en  eût  été  or- 
donné par  la  cour.C'eft  ce  qui  détermina  l’univerfitéà  cltoi- 
ftr  Etienne  Pafquier  pour  fon  avocat , & à députer  de  cha- 
que faculté  des  perfonnes  qui  pourfuivroient  l'affaire  : la 
faculté  de  théologie  nomma  les  fieurs  Pelletier  & Faber, 
auxquels  elle  joignit  les  fieurs  leVaffeur  & du  Guufi.  Les 
curés  de  Paris  préfentèrent  en  même  temps  requête  au 
parlement  ,&  intervinrent  en  faveur  de  runiverfité, deman- 
dant qu’on  ne  reçût  lespèresde  la  fociété  à Paris,  ni  comme 
réguliers,  ni  comme  collège,  ni  comme  fociéié.  Eulhtche 
du  Bellay  évêque  de  Paris  , le  prévôt  des  marchands , les 
échevins,le  cardinal  deChàtillon  évêque  de  Beauvais, com- 
me confervateur  des  privilèges  de  l’uni  verfité,  les  deux  chan- 
celiers de  runiverfité  &de  Ste.  Geneviève , les  adminiffra- 
teurs  des  hôpitaux , & les  ordres  des  religieux  mendians 
préfentèrent  auffi  leurs  requêtes  & choifirent  des  avocats 
pour  plaider  en  leur  nom  contre  les  memes  pères. 

Avant  que  l’affaire  fût  plaidée  , runiverfité  avoir  con- 
fulté  Charles  du  Moulin,  & fa  confultation  fut  mile  par 
écrit  & rendue  publique;  il  avoit  répondu  que  i’univerfité 
étoit  bien  fondée  à intenter  une  aélion  nouvelle  contre  les 
Jéfuites,  afin  de  les  empêcher  d’enleigner  , fur  ce  qu’ils 
formoientun  nouveau  corps  dans  i’églilê.  Voici  lesraifons 
dont  fe  fervoit  ce  jurifconfulte.  Que  ces  pères  érabliffoient 
une  nouvelle  compagnie  , contre  les  anciens  décrets  des 
fynodes , & le  concile  général  tenu  à Rome  fous  Innocepr 
III  en  1215,  qui  avoit  voulu  refferrer  dans  de  certaines 
bornes  ces  nouveaux  inftiruts  , pour  éviter  le  trouble 
dans  l'ordre  eccléfiaftique.  Que  c’étoit  auffi  contre  les  ar- 
rêts de  la  cour,  & le  conleil  des  cardinaux  affemblés  à Nice 
par  l’ordre  de  Paul  111  avec  quelques  prélats , qui  avoient 
défendu  de  recevoir  de  nouvelles  religions.  Qu’avant  eux 
le  cardinal  Pierre  d’Ailly  , l’archévéque  d’Armach  , Guil- 
laume de  Saint- Amour  & Jean  Gerfori  avoient  été  du  mè- 

N iv 


Av.  i<6$. 
fe  pourvoient 
au  parlement 


xxxvr. 

Du  Moulin 
donne  fou 
avis  fur  cette 
affaire. 


Digitized  by  Google 


192  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

».  ■-■■■  — — me  avis;  qu’enfin  il  y avoir  de  l’injuftice  auflî  bien  que  dé 
An.  1565.  l’irrégularité,  à fouflrir  au  milieu  de  l’univerfité  un  collège 
compote  d’étrangers , indépendans , & fans  aucune  liaifon 
avec  elle. 

xxxv  II.  Les  deux  plus  célèbres  avocats  du  parlement,  Etienne  Paf- 
lle  qiiier&  Pierre  Verforis,  furent  choifis  pour  plaider  la  caufe. 
loris  en  ù-  Lè  premier  pour  l’univerfité , & le  fécond  en  faveur  des  Jé- 
veur  «tes  Je-  fuites.  Verforis  dit , que  comme  la  nature  ne  laide  fortir  les 
il>Dc  Tl  ^erFens  deleurretraitependantle  printemps, qu’aprèsavoir 
h in  1 l?  ’ produit  la  fleur  du  frêne , qui  doit  fervir  d’antidote  à leur 
V'Arecnri  venin , & ne  relïerre  cette  fleur  à la  fin  de  l’automne , qu'a- 
coUûi. )u,hc.-  prévoir  renferméles  mêmes  ferpens  : ainfi  la  providence 
t.i  in  fol. p.  divine  n’avoir  permis  les  héréfies  de  Luther  & de  Calvin, 
î-ig.  <5 tfeq.  qu’en  étabiiflant  dans  l’églifela  compagnie  de  Jefus,  qui  les 
devoir  combattre , & quelle  ne  cefleroir  p3S  de  multiplier  cet 
ordre  , jufqu’à  ce  qu’elles  fulfent  entièrement  dérruires.Que 
pour  montrer  que  cette  compagnie  étoitmiraculeufc  dans  ion 
origine  & dans  fon  progrès,  on  devoir  remarquer  qu’elle 
avoit  été  infiituée  par  un  homme  de  guerre.  Cet  avocat  fit 
enfuite  l’hifloire  de  la  vie  de  ce  faint  : il  parla  de  fa  conver- 
fion,  de  (es  voyages,  de  fesétudes, des  premiers  compagnons 
qu’il  aflembla , du  deffein  qu’ileutd’alier  dans  la  terre-fainte, 
& dont  il  ne  fut  détourné  que  par  la  rupture  qui  furvinr  en- 
tre les  \ énitiens  & les  Turcs.  11  rapporta  encore  la  confir- 
mation de  l’inftitur  de  cette  compagnie  parle  pape  Paul  III, 
quilafixa  d’abord  à foixanreperfonnes;&  il  eur  foin  de  faire 
remarquer  ce  que  tout  le  monde  apercevoit  allez  , que  cette 
limitation  ayant  été  levée,  ces  pères  fe  multiplièrent  d’une 
manière  fi  étonnante , que , 1 5 ans  après  leur  étabüflement , 
il  y avoit  déjà  douze  provinces  de  leur  ordre  dafts  l’ancien 
& le  nouveau  monde.  Verforis  prètendoit  qu’on  ne  pouvoit 
attribuer  ces  progrès  fi  rapides , qu’à  l’utilité  que  les  peuples 
entiroientpour  l’inftrufVion  de  leurs  enfans  ; & il  ofaaffurer 
qu’il  11’y  avoit  rien  à craindre  d’un  ordre,  qui , par  un  vœu 
exprès,  renonçoit  aux  dignités  de  I’églife.  Enluite  voulant 
juflifierceux  pour  qui  il  pat  loir,  des  oppofitions  fans  nombre 
qu’ils  trouvoient  en  France,  & fur- tout  à Paris , il  en  fit  pref- 
que  un  corps  tour  compoféde  faims  ; & le  comparant  avec 
pluliours  ordres  religieux , qui  avoient  eu  descontradiélions 
dans  leur  origine,  il  prétendit  faire  valoir  les  Jéfuitesparles 
oppofitions  mêmes  qu’on  fonuoit  à ieur-établiflement.  Enfin 
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pafiant  aux  privilèges  que  les  papes  leur  avoient  accordés, 
il  prétendit  qu’ils  ne  portaient  aucun  préjudiceaux évêques, 
ni  aux  curés,  ni  aux  univerfités,  & délia  de  prouver  qu’ils 
en  euffenrabufé  jufqu'aîors.  Cependant  il  voulut  encore  ré- 
pondre à tour  cequ'on  objeéïoit,  ou  qu'on  pouvoit  objeéter 
contre  l’inftitut  de  la  focièté.  On  alléguoit  premièrement  la 
défenfe  d’établir  descoliéges,  & de  nouvelles  religions,  fon- 
dée furies  conciles  de  Latran&  de  Lyon,  de  peur  quecette 
grande  diverfité  n 'introduisit  la  confufion  dans  l’églife.  Ver- 
for  is  répond,  qtie  ces  dêfenfes  ne  regardoient  que  les  nouvel- 
les religions  qui  n’éroienr  point  confirmées  par  le  faint  fiége: 
ce  qui  ne  ferencontroit  point,  dit-il,  dans  la  compagnie  des 
Jéfuites,  qui  étoient  approuvés  par  les  papes,  par  un  con- 
cile, par  l’églife  Gallicane,  par  le  roi,  par  la  cour,  le  rec- 
teur, & la  ville  de  Paris.  ae.  On  objeéloit  que  le  nom  de 
Jéfuites  &de  foe'été  de  Je  lis  étoit  trop  faftueux,  & même 
fcandaleux;  Verforis  répond , que  c’ed  fans  fondement  qu’on 
s’en  feandalife,  & qu’il  n’y  a pas  plus  de  railon  à blâmer  ce 
titre,  que  ceux  des  ordres  de  la  Trinité,  du  Saint  Efprit, 
des  Filles  Dieu,  dont  on  ne  s'eft  jamais  plaint  ; qued’ailieurs 
ce  nom  de  Jéluites  leur  av  oir  plutôt  été  donné  qu’ils  ne 
l’avoienr  pris,  & qu'ils  ne  l’avoicnt  retenu  que  par  humili- 
té. 3 <?.  On  condamnoit  leur  habit , qu’on  traitojt  d’habit  d’hy- 
pocrites : mais , dit  l’avocat,  ce  blâme  n’ell  pas  mieux  fondé, 
puifque  la  règle  de  ces  pères  cil  de  s'habiller  comme  les 
gens  d’égiife,  modeftement  & d’une  manière  convenable  à 
leurs  fondions.  4°.  On  attaquoit  leur  doélrine,  de,ce  qu’ils 
fourenoient  que  le  pape  étoit  au  defliis  du  concile,  & de  ce 
qu’ils  failoient  voeu  d’erre  fournis  en  tout  au  fouverain  pon- 
tife. Verforis  dit  fur  cela,  qu’à  l’égard  delà  première  quef- 
tion , il  n’étoit  pas  à propos  de  la  décider  ; & qu’à  l’égard  de 
l’autre , il  alTuroit  que  les  Jéfuites  ne  prometroient  obéifiànce 
au  pape,  que  dans  les  chofes  pcrmiles.  Il  fe  reprit  néanmoins 
fur  la  première  queftion,  & dit  que  le  concile  étoit  au-def- 
fus  du  pape , comme  étant  une  afTemblêe  où  préfi  Je  le  Saint- 
Elpr.it  même,  puilqu’il  eft  dit  dans  l’écriture  fainte:  Il  a fan- 
blé  au  Saint- Lfprii  & .1  nous.  50.  On  reprochoit  aux  Jéfuites 
que  Paul  IV  étoit  de  leur  ordre,  que  ce  pape  a voit  été  caufe 
des  guerres  de  France,  & que  Guillaume  Poftel  avoit  été 
aulîï  Jéluite  : mais,  dit  Verforis,  ft  Paul  IV  eft  caufe  de  la 
guerre , doit-on  l’imputer  à ces  pères  l d’aiileurs  ce  pape  eft 
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mort , & Poftel  ne  fut  jamais  profès  de  la  fociété  : il  n’y  a été 
que  novice , & on  l’en  a renvoyé.  Verforis  vanta  en  cet  en* 
droit  le  défintéreffement  qu’il  trouvoit  dans  les  Jéfuites;  6c 
enl'uite  voulant  répondre  aulfi  à la  requête  de  l’évêque  de  Pa- 
ris & des  curés,  qui  avoient  montré  qu’il  étoit  de  l’intérêt 
de  I’églife  de  ne  point  recevoir  les  Jéfuites,  ni  comme  régu- 
liers, ni  comme  fociété,  ni  pour  l’inffruélion  de  la  jeunellè, 
il  dit,  qu’on  avoit  pourvu  à ce  qu’ils  ne  pulfent  nuire  à l’é- 
glife  : & que  fi  par  leurs  bulies  ils  avoient  quelque  privilège 
préjudiciable  aux  droits  des  évêques  & du  clergé,  t’afl'emblée 
de  Poilli,  qui  avoit  confirmé  leur  inftittit.  y avoit  remédié. 
Il  prétendit  de  même  qu’ils  ne  pouvoient  nuire  à l’univerfité: 
ils  ne  viennent  point,  dit-il,  pour  détruire  la  loi,  ils  pro- 
mettent qu’ils  obéiront  en  tout  au  reéleur,  & qu’ils  fe  con- 
formeront aux  lois  & aux  conditutions  de  l’univerfité;  peut- 
on  exiger  davantage?  Ils  tiennent  leurs  privilèges  du  roi  & 
du  pape , avec  l’approbation  & le  confentemenr  du  clergé  : 
ils  en  doivent  être  eux  mêmes  les  confervateurs;  & cepen- 
dant ils  conlèntent  que  ces  privilèges  à eux  accordés  pour 
les  favorifer,  ne  piaffent  s’étendre  au  préjudice  des  autres, 
& qu’on  les  retranche  s’ils  bleffent  quelqu’un.  Enfin  comme 
le  prévôt  des  marchands  étoitauffi  intervenu  dans  cette  affai- 
re, prétendant  que  l'intérêt  public  demandoit  le  retranche- 
ment des  Jéfuites,  Verforis  employa  encore  fon  éloquence 
pour  détruire  cene  raifon.  Que  rifque-t-on,  dit-il,  puilque 
ces  pères  s’obligent  de  garder  les  lois  de  la  ville , & qu  ils  n’y 
veulent  contrevenir  en  aucune  manière?  De  toutes  ces  rai- 
fons,  qui  ne  diminuèrent  rien  dans  bien  des  efprits  de  la 
frayeur  que  leur  caufoitce  nouvel  érabfiffement,  il  conclut 
qu’il  falloit  entériner  fa  requête,  & approuver  l’étabiiffemeiu 
du  college  de  Ciermont,  & permettre  que  la  jeuneffe  pût 
être  élevée  fous  la  dilcipline  de  ces  nouveaux  venus. 

Etienne  Pafquier  parla  enfuite  pour  l’univerfité,  & après 
avoir  réfuté  avec  force  le  plaidoyer  de  fon  adverfaire  en 
faveur  des  Jéfuites , il  conclut  que  cette  nouvelle  efpèce  de 
religieux,  qui  fe  difoient  de  la  fociété  de  Jefus,  non  feule- 
ment ne  devoir  pas  être  agrégée  au  corps  de  l’univerfité, 
mais  quelle  devoir  être  encore  entièrement  bannie,  chafièe 
Ik  exterminée  delà  France  : il  entreprit  de  le  prouver  par  les 
anciennesordonnances&ccnftitptions  de  l’uni  verfité,&  par 
l’origine , l’établiffement  & le  progrèsde  fesparties  adverlès, 
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^fin  qu’en  confrontant  l’un  avec  l’autre,  la  cour  pût  juger  s’il  — — 

étoit  à propos  de  les  incorporer  dans  l’univerfité;  & enfin  Ii65" 
par  l’utilité  , ou  le  dommage  qui  en  pouvoient  revenir  à la 
religion  chrétienne,  & fpécialement  à la  France,  fi  on  les 
admettoit.  11  s’étendit  fort  au  long  lur  l’origine  del’univer- 
fné,  fur  fes  lois,  fes  quatre  facultés , qui  ont  fait  juiqu’à  pré- 
fent , dit-il,  comme  un  concile  général  perpétuellement  éta- 
bli dans  cette  grande  ville  pour  le  foulagement  des  fujets,  & 
dans  laquelle  ona  toujours  vécu  dans  une  parfaitetranquilli- 
té.  Paflant  enfuiteà  l’infiitut  des  Jéluites,  à fon  origine,  & à 
fon  progrès , il  dit  : que  l’autorité  du  faim  fiége  étant  rejetée 
par  les  Luthériens  d’Allemagne , ces  pères  remontrèrent  au 
pape  que  leur  premier  vœu  étoit  de  reconnoître  le  fouverain 
pontife  au-defius  de  toute  autre  puifiance , & qu’il  n’y  avoit 
aucun  prince  ni  concile  qui  ne  dût  fe  foumettre  à fes  lois. 

Que  cette  flatterie  fit  plaifir  à Paul  JII , qui  voyant  qu’autant 
de  religieux  de  cet  ordre  étoient  autant  de  nouveaux  vaffauv, 
penfa  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  approuver;  que 
ce  fut  cependant  avec  certaines  limitations.  Qu’il  ne  leur  per- 
mit d’abord  que  d’être  foixante  ; mais  qu’en  1543  & 1 3 5 o , 
cette  reftriétion,  qui  rendoit  la  permiifion  moins  dangereufe, 
fut  révoquée  par  Jules  III , & qu’il  leur  fut  libre  dès-lors  de 
recevoir  autant  defujets  qu’ils  en  trouveroient  ; que  c’eil  ce 
qui  avoit  déterminé  l’évêque  de  Clermont  à les  attirera  Pa- 
ris, fous  lesaufpicesdePafquierBrouet , qui  fut  leur  premier 
reéleur  dans  cette  ville.  Que  ce  premier  terrein  gagné , les  Jé- 
fuites  plus  hardis  s’étoient  préfentés  à la  cour,  afin  d’être  re- 
çus, & qu’on  approuvât  leurinfiirut.  MaisqueNoélBrulart, 
alors  procureur  général  au  parlement,  s’étoit  oppofé  formel- 
lement à toutes  leursrequêtes,&  leur  avoit  remontré  fou  vent, 
que  s’ils  vouloientfe  retirer  du  monde,  ilspouvoient , fans 
introduire  un  nouvel  ordre , faire  profeffion  dans  quelque  an- 
cienne religion  approuvée  par  les  (âints  conciles  : qu’il  y avoit 
des  Bénédiélins,  des  Bernardins,  les  ordresde  Clugny  & de 
Prémontré , les  quatre  ordres  des  mendians , & d’autres  dont 
la  chrétienté  avoit  tiré  de  grands  avantages,  au  lieu  que  celui 
qu’ils  vouloient  établir  étoit  fondé  fur  un  événement  fort  in- 
certain. Que  le  parlement,  non  contentde  ces  remontrances, 
eut  recours  à la  faculté  de  théologie,  laquelle,  aprèsavoir 
mûrement  délibéré  fur  cette  affaire,  rélolut  de  rejeter  cet 
inilitut  comme  tendant  à la  dellru&ion  de  l’état  régulier  & 
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fécuiier.  Que  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Jéfuites  de  furfeoîr 
leurs  inftances,  jufqu’à  ce  que  l’occafion  fût  favorable  pour 
prefenter  une  requête  à la  cour,  8;  demander  qu’elle  autori- 
sât leur  inftitut , non  en  forme  de  religion , mais  comme  collè- 
ge, à la  charge  qu’ils  n’entreprendroientrienau  préjudice  du 
roi , des  évêques,  des  curés  & chapitres , & de  leur  part  en 
proteftant  de  renoncer  à tous  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés , à ce  contraires.  Que  la  cour  jugeant  que  cette 
requéreregardoitl’églife,  renvoya  ces  pères  à l’affemblée  de 
Poiffi,  à laquelle  préfidoit  le  cardinal  de  Tournon,  qui  avoit 
déjà  établi  cette  fociété  àTournon  même.  Pafquier  foutint  en 
cet  endroit  que  cette  requête  n’avoitjamaisété  reçue  en  plei- 
ne affemblée , qu’elle  ne  fut  fignée  que  par  le  rapporteur  du 
préfidcnt,  qui  ne  la  communiqua  qu’à  quelques  particuliers; 
& qu’on  y décida  feulement  que  la  fociété  des  Jéfuites  feroit 
reçue  par  forme  de  fociété  8c  de  collège , & non  pas  comme 
religion  nouvellement  inftituée  : que  les  pères  feroient  te- 
nus de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  Jéfuites,  ou  fo- 
ciété tlç^efus  ; & qu’ils  feroient  obligés  de  fe  conformer  en 
tout  8c  fiar-rout  à la  difpofition  du  droit  commun,  fans  faire 
aucune  entreprife  fur  le  fpirituel  ni  le  temporel , au  préju- 
dice des  évéques,  8c  que  préalablement  ils  rcnonceroient 
aux  privilèges  portés  par  leurs  bulles  ; qu’autrcment  cette 
approbation  feroit  de  nul  effet,  & ne  feroit  point  mife à exé- 
cution. Il  ajouta,  que  comme  c’étoit  toujours  une  approba- 
tion, ils  travaillèrent  à la  faire  valoir,  6c  qu’ils  la  préièntè- 
rent  au  parlement , où  ayant  obtenu  un  arrêt,  ils  achetèrent 
la  maifon*appelée  la  cour  de  Langres  dans  la  rue  faint  Jacques, 
pour  y établir  leur  demeure.  Que  là,  au  mépris  des  condi- 
tions qui  leur  avoient  été  enjointes,  ils  avoient  fait  mettre 
cette  infcriprion  fur  le  portail,  le  collège  de  la  fociété  de  Jefus ; 
qu'ils  y rece  voient  toute  forte  d’écoliers , tant  penfionnaires 
qu’externes;  qu’ils  y enfcignoient  le  catéchifme  de  leurpère 
Augcr;  8c  que  non  contctis  de  cette  première  irrégularité, 
ils  y adminiffroient  les  facremens  de  pénitence  & d’eucha- 
riftie,  & faifoient  afficher  des  placards  dans  les  carrefours 
peur  attirer  les  peuples  chez  eux , 6c  apprendre  au  public  qu’ils 
enfcignoient  gratuitement,  ce  qui  tendoit  à la  ruine desuni- 
vetfités.  Pafquier,  après  avoir  parlé  de  la  requête  que  les 
Jéfuiresa voient  préfentéeau  parlement , pour  en  arracher  ce 
que  l’univerfité  n’avoit  pas  cru  pouvoir  ni  devoir  leur  ac- 
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corder , entra  dans  le  détail  des  membres  qui  compofoient  la  « 

fociété  : ils  lont , dit-il , de  deux  fortes , de  la  grande  obfer-  An.  ij6$< 
vance  ,&  delà  petite.  Ceux-là  font  obligés  à quatre  vœux, 
ajoutant  aux  trois  ordinaires  ,un  vœu  particulier  d’obéir  au 
pape  , & de  le  reconnoître  au-deflus'detout  fans  exception. 

Ceux-ci  ne  font  liés  que  par  deux  vœux, l’un  de  fidélité  qu’ils 
promettent  au  pape  , l’autre  d’obétlTance  envers  leurs  fiipé- 
rieurs&  miniftres.Pafquier  ajoute,  queces  derniers  ne  font 
point  de  vœu  de  pauvreté , qu’il  leur  eil  permis  de  pofféder 
des  bénéfices  fans  difpenfe,  d’hériter  de  leurs  pères  & mères , 
d’acquérir  des  terres  & des  héritages , comme  s’ils  n’a  voient 
fair  aucun  vœu , 6c  il  dit  que  c’étoit  la  voie  par  laquelle  ils 
avoient  acquis  tant  de  biens  8c  de  richeffes  dans  leur  ordre  : 
fur  quoi  il  rapporte  'es  moyens  qu’ils  employoient  pour  cet 
effet  :il  fit  remarquer  que  ce  netoitpas  fans  deffein  que  leur 
fondateur  avoir  établi  des  collèges , où  il  étoit  permis  d’ac- 
quérir. 

Enfin  après  avoir  rapporté  tous  les  points  de  leur  gou- 
vernement,il  conclut  que  cette  fociété , fous  apparence  d’en- 
feigner  gratuitement  la  jeunefle , ne  cherchoit  que  fes  avan- 
tages; que  d’un  côté  elleépuifoit  les  familles  par  des  tefta- 
xr.ens  extorqués , que  de  l’autre  elle  gagnoit  la  jeuheffe  fous 
prétexte  de  piété , 6c  qu’elle  méditoit  des  féditions  6c  des  ré- 
voltes qui  éclateroient  quelque  jour  à la  ruine  du  royaume. 

Que  lefecretque  cette  fociété  avoittrouvé,defaireunvo3U 
particulier  au  faint  fiége  , avoir  engagé  le  pape  à lui  accor- 
der de  fi  grands  privilèges , qui  renverfoient  le  droit  com- 
mun. Que  plus  elle  fe  montroitfoumifeau  fouverain  pontife, 
plus  elle  devoir  être  fufpeéte  aux  François,  qui , en  recon- 
noiffant  le  pape  comme  lechefÔc  prince  del’ég!ife,croyoient 
auffi  qu’il  étoit  obligé  d’obéir  aux  faints  canons  8c  aux  con- 
ciles œcuméniques  , ôc  qu’il  ne  pouvoir  rien  prononcer  con- 
tre le  royaume  6c  contre  les  rois , ni  rien  décerner  contre 
les  arrêts  de  la  cour,  6c  à leur  préjudice , dans  l’étendue  de 
leur  juridiction.  Puis  il  ajouta  , que  fi  l’on  recevoïtune  fois 
ces  nouveaux  feüaires , ce  feroit  nourrir  autant  d’ennemis 
dans  le  fein  du  royaume , qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  dé- 
clarer contre  le  roi.  Enfuite  s’adreifant  aux  confeillers  : 
yous,  dit-il,  qui  fouffrez  lesJélùites,  vous  voyez  tout  cela 
& vous  le  tolérez  ! quelque  jour  vous  ferezaufft  les  premiers 
juges  de  votre  condamnation , quand  vous  verrez  toute  la 
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chrétienté  troublée  par  une  compagnie  , dont  on  ne  con • 
noiiloit  ni  les  artifices  ni  les  defleins. 

LorlquePafquier  eut  achevé  Ton  plaidoyer,  Verforis  ré- 
pliqua: & enfin  Jean-Baprifte  du  Melnil  faifant  la  charge 
de  procureur  général,  parlant  après  eux  , prodigua  prefque 
également  les  louanges  & aux  Jéfuites  & à l’univerfité,  & 
taxa  les  deux  avocats  d’aigreur  & de  partialité.  Enfuite  en- 
trant en  matière  , il  traira  d’abord  de  ce  qui  concernoit  les 
nouveaux  établill'emens,&  les  nouvelles  formes  d’ordres  re- 
ligieux, de  règles  & de  profeflions  en  lociétés  conventuelles; 
& en  particulier  de  ce  qui  regardoit  l’inftitut  des  Jéfuires. 
En  fécond  lieu  il  parla  de  l’établiffement  & du  refus  des  col- 
lèges & fociétés  non  conventuels , particulièrement  de  la 
prétendue  fociété  des  Jéfuitesen  ce  royaume.  Enfin  traitant 
de  l’union  ou  diliinéfion  du  couvent  ,&  collège , il  demanda 
fi  l'un  pouvoit  être  fans  l’autre  ,&  comment  ; fi  cette  fociété 
pouvoit  être  feulement  collège  fans  couvent,  à Paris  ou  ail- 
leurs^ fi  l'on  pouvoit  l'incorporer  dans  l’univerfité  de  Pa- 
ris, fans  violer  d’un  côté  lesftetuts&règiemensde  l’univer- 
fité  ,&  de  l’autre  la  règle  &profeffion  defdits  Jéfuites  & cou- 
vent, & de  quelle  manière  cela  fe  pouvoit  concilier  avec  les 
lois,  llatuts.ufages  de  France,  privilèges  du  royaume,  droits 
& libertés  de  leglileGalücane.  Après  avoir  examiné  ces  trois 
points , il  conclut  à l’exclufion  des  Jéfuites,  particulièrement 
parce  qu’ils  avoient  prêté  ferment  à un  général  qui  étoit  Ef- 
pagnol  ; parce  qu'étant  étrangers  on  ne  devoit  point  leur 
confier  l’infirudion  delà  jeunefîe,&  parce  qu’étant  liés  par 
des  vœux  , ils  ne  dévoient  point  être  reçus  dans  l'univerfité 
de  Paris  pour  y enfeigner  publiquement.  A l’égard  de  la  fon- 
dation faite  par  l’évêque  de  Clermont , il  propofa  d'établir 
à Paris  un  collège,  des  biens  laiffés  par  ce  prélat,  qui  porte- 
roit  le  nom  de  Clermont,  & dont  on  feroit  principal  un  hon- 
néte-homme  , qui  ne  (eroit  d’aucun  ordre  régulier,  & en- 
core moins  delà  fociété  des  Jéfuites , qui  feroit  de  Clermont 
en  Auvergne , ou  au  défaut , de  Billom , ou  de  Mauriac  , & 
qu’on  choifiroit  le  procureurde  la  même  province.  La  eau  le 
tint  deux  audiences.  A la  fin  de  la  fécondé  , Verforis  répéta 
qu'il  ne  plaidoit  point  pour  un  ordre , mais  pour  un  collège  , 
qui  ne  portoit aucun  préjudice  niàl’églife  , ni  à l’univerfité, 
ni  à la  ville  ; & ill'uppiia  humblement  qu’il  lui  fût  permis  de 
communiquer  avec  lés  parties,  & de  revenir  le  jeudi  iui- 
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Tant.  Apres  cette  demande , le  reéleur  de  l’univerfité  pré- 
lent oui,  la  cour  ordonna,  que  le  jeudi  fuivant  cette  csufefe- 
roit  continuée,  &Ver(oris  ouï  en  Tes  répliques  ; enfembleles 
exécuteurs  du  teftament  du  feu  évêque  de  Clermont,  & après 
eux  le  procureur  général  du  roi  : que  cependant  toutes  les 
parties  communiqueroient  leurs  pièces  audit  procureur  gé- 
néral, pour,  fur  letout,leur  faire  droit.  Et  ayant  égard  à la 
requête  &aux  conclufions  dudit  procureur  général , la  cour 
ordonna  que  pendant  laditehuitaineles  demandeurs  lui  don- 
neroientpar  écrit  la  forme  qu'ils  vouloienr  obferver  dans 
leur  collège  prétendu  de  Clermont , & que  cependant  les 
chofes  demeureroienr  en  état.  Ceci  fut  réglé  le  29e.  de 
Mars,  les  parties  furent  appointées , & par  ce  moyen  lesJé- 
fuites,  fans  être  agrégés  au  corps  de  l’uni  verfité , eurent  la 
liberté  de  continuer  leurs  leçons  publiquement. 

Les  Calviniiles  periiiadés  qu’il  y avoit  eu  quelque  entre- 
prife  tramée  contre  eux  à Bayonne,  entre  le  roi  de  France  & 
le  duc  d’Albe  , ne  penfoient  qu’à  la  révolte  ; & pour  cher- 
cher leur  fureté  dans  cette  divifion  , ils  penfèrent  à fuftiter 
les  Fiamands contre  PEfpagne,  afin  que  Philippe  II, occupé 
à éteindre  l’incendie  dans  fes  états,  ne  pût  pas  venir  au  fe- 
cours  du  roi  de  France.  Telle  fut  l’origine  des  troubles  des 
Pays  B.ts,qui  firent  perdre  au  roi  d’Efpagne  une  partie  de  ces 
provinces.il  paroiffoitd’autantmoinsdifficile  de  foulever  les 
Flamands , qu’ils  étoient  déjà  irrités  de  plufieursentreprifes. 
L’éreâion  de  plufieurs  évêchés  dans  leur  pays  avoit  com- 
mencé à les  aigrir  : ils  virent  avec  peine  qu’on  avoit  défigné 
quatorze  villes  pour  les  ajouter  aux  quatre  anciens  fiéges. 
Les  peuples  feperfuadèrent  qu’en  ajoutant  ces  quatorze  évê- 
chés aux  quatre  anciens  , on  vouloit  augmenter  l’état  ecclé- 
fiaftique  contre  les  privilèges  des  provinces  , & qu’on  vou- 
loit établir  de  nouveaux  inquifiteurs  de  la  foi , en  afliijet- 
tiffant  les  Flamands  à unelnanière  de  jugement  , auquel  iis 
n’étoient  pas  accoutumés.  Ils  n’étoient  pasmoinsofienfes  de 
l’infolence  des  troupes  Efpagnoles  que  Philippe  11  avoit  ir.i- 
«fes  en  garnilon  dans  la  Flandre. 

La  publication  des  décrets  du  concile  de  Trente  leur  fur 
lin  nouveau  motif  de  révolte.  Philippe  avoit  écrit  à la  gou- 
vernante de  faire  recevoir  ces  décrets,  de  tenir  la  main  à 
leur  exécution , & de  ne  fe  relâcher  en  rien  pour  q.’.cique 
eau fe  que  ce  fut.  Elle  confulta  là-defiiis  plufieurs  prélats  & 
deéteur»  célèbres , qui  lui  remontrèrent , que  comme  ce  con- 
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ci|e  avoit  quelques  articles  contre  les  droits  du  fouverain  & 

An.  1565.  les  privilèges  des  provinces,  on  ne  devoit  point  le  publier  en 
Flandre , iar.s  en  excepter  ces  articles.  Elle  en  écrivit  au  roi, 
à qui  ce  procédé  ne  plut  pas  , & qui  lui  lit  réponfe  , qu’il 
vouloir  qu'on. publiât  ce  concile  en  tout,  lâns  en  rien 
excepter,  comme  on  avoit  fait  en  Efpagne.  Ainfi  la  prin- 
cefïc  le  mit  en  devoir  d’exévuter  les  ordres  du  roi , mais 
plus  elle  agifibit  avec  rigueur  , plus  les  dillicu!tés»de  trou- 
ver de  l’argent  & de  maintenir  la  religion  croifloient  de 
jour  en  jour.  Elle  en  fut  alarmée  , & ne  lâchant  plus  quel 
parti  prendre  , elle  envoya  le  comte  d’Egmond  en  Efpagne 
au  commencement  de  cette  année  1565  , pour  prendre  les 
inftruftions  du  roi. 

'XI.IV.  Philippe  écouta  le  comte , eut  plufieurs  conférences  avec 
liiftuâion  lui  en  le  renvoyant  il  le  chargea  d’une  ample  inftrucrion, 

du  roi  u U-  • contenoiteti  lubftance  : ou’il  avoit  rdTenti  une  douleur 
pagne  au  ? I ... 

cuime  dXg-  incroyable  parla  nouvelle  ou  progrès  des  hcretiques  ; qu  il 

moudpourU  étoit  refolu  Je  témoigner  à toute  la  terre  , qu’il  ne  fouffri- 
fjouvenian-  rojt  jamais  dans  fesérats  le  moindre  changement  de  religion, 
Stmda  de  quand  il  devroit  fouffrir  mille  morts:  qu’il  vouloir  pour  cela 
Idio  luiguo  que  la  gouvernante  tint  un  confeil  particulier,  où  eileappel- 
ànno  1 fûf.  lât  quelques  évêques  , & particulièrement  Rithove  évéque 
d’Ypres , quelques  théologiens , & ceux  de  les  confcillers  qui 
avoient  plus  de  zèle  peur  la  religion  ,fous  prétexte  de  parler 
du  concile  de  Trente  , mais  en  effet  pour  apprendre  d’eux 
par  quels  moyens  on  pourreit  retenir  les  peuples  dans  la  re- 
ligion ancienne , infiruire  les  enfar.s  dans  les  écoles  félon  la 
pureté  du  CliriPJanifme , & punir  les  hérétiques  fans  qu’il  en 
arrivât  du  defordre:  non  pas  qu’il  jugeât  à propos  de  faire 
ce  fier  les  punitions  .ne  croyant  pas  que  cela  put  être  agréa- 
ble â Dieu , ni  utile  à la  religion  , mais  qu’on  les  exerçât  de 
manière  qu’il  nereflâtplusaux  nouveaux  feéhtires  cette  vaine 
elpèrance  de  gloire  & de  réputation  , qui  les  faifoit  courir 
à la  mort  avec  tant  d’impiété.  Il  fe  remit  du  refte  à régler 
dans  la  fuite  ce  qui  concernoit  le  confeil  d’état,  & dans  quel- 
le forme  fe  dévoient  adminifirer  la  juftice  & les  finances  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  les  avis  de  la  gouvernante. 

Par  d’autres  lettres  fecrètes,  que  le  roi  écrivoit  à cette 
princefle , il  lui  mandoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  l’autorité 
s’acci  ut  dans  ur  confeil  où  les  grands  de  Flandre  afliftoient, 
p iree  que  cela  pouvoir  nuire  à l’autorité  du  gouvernement, 
& donner  occafion  aux  grands  qui  fe  (croient  enrichis  dans 
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le  maniement  des  finances,  défaire  des  partis  & d’exciter  des 
troubles,  comme  elle  l’en  avoir  averti.  Il  commanda  encore 
au  comte  d’Egmond  de  témoigner  à la  gouvernante  , qu’il 
fongeoità  remédier  aux  maux  dont  elle  le  plaignoit  que  la 
Flandre  étoit  travaillée  ; qu’afifi  de  pourvoir  en  quelque  forte 
àfes  befoins , il  lui  envoyoit , partie  en  argent  comptant, 
partie  en  lettres  de  change,  foixante  miiieécus  pour  les  trou- 
pes ordinaires,  deux  cents  mille  pour  les  garnifons  , & cent 
cinquante  mille  pour  les  gages  des  magiftrats,  & i’adminif- 
trarion  des  provinces. 

Le  comte  communiqua  ces  inftru&ions  & ces  lettres  à la 
gouvernante;  mais  pendant  que  cette  princefiefe  mettoiten 
devoir  de  les  exécuter , le  roi  lui  donna  des  ordres  contrai-  ordres",  & 
res, qui  ne  fe  refi'entoient  point  de  la  douceur  & de  l’efprit  ««voie  *je 
de  modération , qu’il  paroiffoit  finécelïairedeconfulterdans  pll^J 
lestemps  difficiles  où  l’on  fe  trouvoir.  Le  comte  qui  ignoroit  hift 
ces  nouveaux  ordres , & qui  ne  voyoit  point  qu’on  exécutât  StrjJ.i  de 
les  premiers , s’en  plaignit  amèrement  à la  gouvernante,  & \lib  °4 
demanda  à fe  retirer.  La  princefle , encore  plus  embarraffée , finem. 
fit  part  de  fes  peines  au  roi  d’Efpsgne,  à qui  elle  écrivitàce 
fujer;  fie  Philippe  zélé  pourl’étafclifTement  du  tribunal  de  l’in- 
quifition,&  prévenu  de  cette  fauffe  maxime, qu’il  falloira'gir 
avec  la  dernière  rigueur  envers  .les  hérétiques  qui  ne  vou  - 
loient  pas  reconnoitre  l’autorité  del’églifecatholique,  con- 
firma les  ordres févères qu’il  avoit  donnés,  & ordonna  à la 
gouvernante  de  les  faire  exécuter.  La  princefle  fut  fâchée  de 
cette  inflexibilité  ; mais  trop  foible  pour  y réfifler,  elle  fit 
favoir  les  volontés  du  roi  par  l’édit  fuivant , qui  fut  envoyé 
dans  les  provinces.  Voici  les  termes  de  cet  édit. 

Leroin’nyantriendephischerquclatranquillitédes  Pays-  xtA'r.  • 
Bas , St  voulant  prévenir  tons  ces  grands  maux , dont  nous  Edit  de  la 
v oyons  tant  de  peuples  miférablement  affligés  par  le  chan-  pon^f'ire'* 
gement  de  religion,  fa  ma jefté  commande  que  lesordonnan-  exécuter  les 
ces  de  fon  père  6c  les  fie  n nés,  que  les  décrets  du  concile  de  nr^ies  <lu 
Trente  8i  des  fynodes provinciaux  foient  exaflement  obfer-  ™'e  d Ui,a' 
vés.  Qu’on  prête  toute  forte  de  faveurs  & d’affiftances  aux  Siradi  ut 
înquifiteurs  de  la  foi , leurlaiffant  la  connoiflance  des  héré-  I"P- 1 4 ver- 
fies , comme  elle  leur  appartient  par  les  lois  divines  6;  humai-^“J  fu‘cnu 
res.  Telle  eft  la  volonté  du  roi,  qui  veille  pour  le  euhe  de 
Dieu  Si  pour  l’utilité  des  peuples.  Nous  avons  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  la  luiviez  fans  réferve  , que  vous  en 
Tome  XX III.  O 
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donniez  avis  aux  magiftrats  de  votre  province , & que  vous 
Aw.  156$.  prenjez  garde  foigneufement  qu'on  n’en  oublie  aucune  cho- 
ie , fous  quelque  prétexte  que  cefoit , fur  les  peines  compri- 
fes  par  les  lettres  qui  font  au  bas  decet  édit.  Mais  afin  que  vous 
exécutiez  plus  facilement  ces  ordres , vouschoifirezuneper- 
fonne  dans  les  confeiis , qui  n’aura  point  d’autre  emploi  que 
devifiter  les  provinces  , & d’obferver  fi  les  magiftrats  & les 
peuples  oblèrvent  religieufement  les  chofes  qui  leur  font 
prefcrites.  Vous  nous  en  donnerez  avis  tous  les  trois  mois  , 
aulfi  bien  que  le  confeiller  que  vous  aurez  choifi  ; & ainfi 
vous  nous  obligerez  de  reconnoitre  par  toute  forte  de  bien- 
veillance , le  fervice  que  vous  rendrez  en  cette  occafion.  Ce 
deflem,  qui  fut  fi  pernicieux  à la  Flandre,  & fi  funefte  au 
roi  d’Lfpagnc  , hâta  les  nouveaux  troubles  qui  éclatèrent 
dans  l’annce  fuivante  par  le  foulèvement  des  peuples. 

Baïus  f-iitim-  L’imprefiîon  des  écrits  de  Baïus  , qui  commencèrent  à pa- 
primer  plu-  roitre  dès  la  fin  de  1 5 64  , ne  fcrvit  point  à pacifier  les  Pays- 
5— jÿ  Bas.  La  qualité  de  théologien  du  roi , dont  ce  doéleur  étoit 
baïana  in  i.  revêtu , le  nombre  de  fes  amis , & la  grande  réputation  dont 
part,  o fer.  iijouifloit,  n’empêchèrent  point  qu’on  ne  s’élevât  hautement 
ann  1*590"  contre  *a  doârine.  Ses  écrits  au  refte  n’étoient  pas  en  grand 
p.  194.  nombre  ; on  n’en  avoit  encore  que  quatre  entre  les  mains 
en  1 5 62  : favoir,  un  traité  du  libre  arbitre  , un  autre  de  la 
juftice,un  troifième  de  la  juftification  , & un  quatrième  du 
facrifice.  Depuis  cette  année  jufqu’à  la  fin  de  1 5 64 , il  ne  fit 
rien  paroitre;&  ce  qu’il  donna  à la  fin  de  cette  année  fe  réduit 
à quelques  petits  traités  du  péché  originel , des  mérites  des 
oeuvres,  de  la  première  juftice  de  l’homme  , des  vertus  des 
impies , des  facrcmens  en  général  & de  la  forme  du  baptême. 

Le  traité  du  péché  originel  eft  divifé  en  dix-fept  chapitres. 
Traité  de  , après  avoir  examiné  dans  le  premier  en  quoi  con- 
Baïus  du  pé-  fiftent  les  erreurs  des  Pélagiens  fur  ce  fujet,  recherche  quelle 
chc  origine!,  eft  l'effence  du  péché  originel,  & il  décide  qu’il  ne  conlîfte 
Raii  r< point  dans  la  fimple  privation  de  la  juftice,  que  ce  n’eft  point 
frj'uiv.  un  péché  d’omiffion  , comme  s’expriment  les  théologiens , 
*•  **  mais  un  péché  d’aélion:  qu’on  ne  doit  point  dire  que  c’eft  une 

*•  *•  fimple  privation  ; mais  que  c’eft  un  atte  vicieux  & défor- 

donné  avec  lequel  nous  naiflons,  qui  eft  comme  endormi 
dans  un  enfant , mais  qui  fe  fait  fenrir  & fe  produit  au-de- 
liors  à mefure  qu’il  avance  en  âge,  & qui  l’entraîne  dans 
des  maux  fans  nombre,  fi  la  miféricorde  de  Dieu  n’arréte  le 
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cours  de  fa  cupidité.  Il  donne  quatre  parties  à ce  péché , c’eft-  < 

à-dire  quatre  effets  particuliers  qu’il  produit  en  nous  : l’igno-  Alt-  1 s6S* 
rance  dans  l’efprit , la  malice  dans  la  volonté,  la  défobéif-  c.  }. 
lance  des  parties  inférieures  de  l’ame  à l’égard  desfupérieu- 
res  , & la  rébellion  des  fens  ; ce  qu’on  appelle  en  deux  mots, 
la  loi  du  péché  & la  loi  des  membres.  D'ou  il  conclut  dans  le  c.  4. 
quatrième  chapitre  que  nous  naiffonstousenfar.s  décoléré, 

& méritans  la  damnation  éternelle.  11  le  forme  dans  les  cha-  c ■ 
pitres  fuivans  plufteurs  difficultés , qu ’il  tâche  en  même  temps 
de  réfoudre.  La  première , pourquoi  la  concupifcer.ce  & la 
loi  des  membres  font  plutôt  une  faute  dans  l’homme , que 
dans  les  bêtes  : il  répond  qu’il  y a dans  l’homme  une  raifon 
qui  doit  gouverner  tout  ce  qui  fe  paffe  en  lui , & que  la  béte 
en  eft  entièrement  dépourvue  ; que  cette  raifon  eft  un  don 
du  créateur , qui  n’a  été  donnée  à l’homme  que  pour  agir 
conformément  à lafouveraine  raifon  qui  eft  Dieu,  & que 
les  bêtes  n’ont  rien  de  plus  que  leur  nature.  La  deuxième  c.  6. 
difficulté , pourquoi  le  péché  origi  nel  étant  égal  dans  tous  ceux 
qui  naifient,  la  concupifcence  eftfouventfi  différente  : il  ré- 
pond , que  le  péché  originel  eft  égal  en  ce  qu’il  nous  rend 
tous  également  ennemis  & enfans  de  colère , mais  que  les 
liâtes  de  ce  péché  font  différentes , félon  le  tempérament 
des  hommes,  l’éducation  qu’on  leur  donne , les  engagemens 
qu’ils  contraûent , les  grâces  dont  ils  font  prévenus , & que 
Dieu  qui  ne  doit  rien  à perfonne  leur  refuie  par  juftne.  La  c • 7* 
iroiftème  difficulté,  comment  un  enfant  peut  ètie  coupable 
d’un  péché  qu’il  n’a  point  commis:  Batus  répond , que  tout 
ce  qu’il  faut  (avoir  (ur  cette  queftion  , c'eft  qu’il  eft  de  foi 
que  nous  naillbns  tous  dans  le  péché  ; que  cette  malédiction 
a été  prononcée  fur  toute  la  poftérité  d’A  lain  , en  même 
temps  qu’elle  fut  prononcée  tur  te  premier  es  hommes  pé- 
cbeurs;qu’il  n'en  eft  pas  moins  rcel,  pour  n’étre  pas  volo  taire 
en  nous,  &qu’il  eft  certain  qu’il  vit  dans  notre  ame,  en  me- 
nte temps  que  l’être  lui  eft  donné.  Il  fatisfait  à peu  près  de  c% 8- 
même  à la  quatrième  difficulté,  comment  un  enfant  qui  ne  re- 
çoit quefon  corps  de  fes  parens , peut  avoir  leurs  défauts  & 
leurs  vices  qui  appartiennent  à l’ame  : le  fait  eft  certain , dit- 
il  , l’expérience  nous  l’apprend.  Comment  cela  fc  fait- il?  Je 
J’apprendrai  des  autres,  ajoute-t-il , plus  volontiers  que  je 
ne  le  dirai , de  peur  que  je  ne  tombe  dans  la  téméritède  dire 
ce  que  je  ne  fais  point.  Après  avoir  ainfi  répondu  à cesdiffi- 
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..  ■ — cultes,  il  enfeigne  en  peu  de  mots  dansles  chapitres  fuivans  * 

An.  i sf>S-  comme  autant  de  vérités  : que  les  enfans  qui  naiffent  de  pa" 
*•  9.  renschrétiens,  naiflent  comme  les  autres  avec  le  péché  origi* 
(■  «o.  nel  ; que  ce  que  les  théologiens  appellent  habitudes,c’eft-à- di- 
re, ce  que  l’on  trouveenfoi  fans  l’avoir  fait  foi-même,  peut 
être  un  mérite,  ou  un  démérite , comme  le  péché  originel  qui 
eft  en  nous , fans  que  nous  ayons  agi  pour  nous  en  rendre  cou- 
pables, & qui  ne  nous  en  rend  pas  moins  odieux  aux  yeux  de 
Dieu , qui  ne  peut  haïr  que  le  péché.  Que  les  mauvaifes  qua- 
Iitésnousrendentmauvais,lorsmêmeque  nous  n’agiffons  pas; 
& par  conféqucnt  que  les  bonnes  qualités  doivent  avoir  le 
même  effet,  parce  que  les  unes  & les  autres  ne  peuvent  pro- 
f.  duire  que  des  effets  qui  leurreffemblent,& que  ceseffets  font 

réellement  produits,  lorfqu’on  paffe  à l’afte.  Que  par  cette 
t 1I#  raifonlaloi  divine  Rousinterditleshabitudesmauvaifes.com- 
me  les  mauvaifes  a étions.  Que  cependant  la  maxi  me,que  Dieu 
n’a  rien  commandé  d'impoflible.eft  vraie  ; mais  qu’il  faut  l’ex- 
pliquer différemment,  félon  les  deux  états  de  l’homme,  celui 
de  l’homme  innocent , & celui  de  l'homme  tombé.  Que  dans 
1e  premier  état, il  eft  certain  que  l'homme  pouvoir, fans  empê- 
chement & fans  difficulté, accomplir  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit 
ordonné , & éviter  tout  ce  qu’il  lui  avoit  défendu.  Mais  que 
depuis  fa  chute,  il  ne  lui  fuffit  pas , pour  vivre  fans  reproche  , 
dele  vouloir  ; qu’il  fautquela  grâce  de  Dieu  aide  à notre  vou- 
loir , parce  que  notre  pouvoir  eft  trop  foible  pour  agir  fcul , 
& qu’il  fera  toujours  trouvé  en  défaut,  fans  ce  fecourstout- 
puiffant  de  Dieu.  La  nature  faine, dit-il  encore , pou  voit  fervir 
à l’homme  pour  l’empêcher  de  tomber  dans  quelque  prévari- 
cation ; depuis  qu’elle  eft  corrompue,  elle  n’a  plus  ce  pouvoir  : 
la  feule  volonté  de  pécher  l’a  fait  tomber;  aujourd’hui  nous 
péchonscomme  néceffairement, parce  que  nousavons  une  fois 
péché.  Il  rapporte , pour  appuyer  fon  fentiment,  plufieurs 
paffages  de  l’écriture  & des  pères;  puis  il  dit:  il  eft  dore  très- 
vrai  de  dire  que  Dieu  n’a  rien  commandé  d’impoflible  à l’hom- 
me , ft  vous  le  confidérez  dans  fa  première  intégrité  , & en 
égard  aux  forces  que  Dieu  lui  avoit  données  en  le  créant, 
mais  on  ne  peut  le  dire  de  l’homme  corrompu , qu’en  lecon- 
fidérant  avec  le  fecours  de  Dieu  , qui  rend  non-feulement 
poflîble , mais  facile  aux  faints , ce  quieft  devenu  impoffible 
t.  i).  à l’homme  par  fes  propres  forces  depuis  fa  chute.  Les  ques- 
tions qu’il  traite  dans  le  chapitre  treizième,  pourquoi  il  n’y 
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a que  le  péché  d’Adam  qui  Toit  pafle  à fa  poftérité  , & que  — ■ m 
nous  n’avons  pas  également  hérité  de  Tes  autres  fautes  , 11e  An>  ,s6s* 
mérite  pas  qu’on  s’y  arrête.  Ce  qu’il  dit  dans  le  quatorzième,  e.  14. 
que  le  péché  orginel  étant  remis  , fes  fuites  ne  laiffent  pas 
que  de  fe  faire  fentir  , eft  connu  de  tout  le  monde.  Mais  ce  t,  ij / 
qu’il  dit  dans  le  chapitre  quinzième , que  la  loi  des  membres 
ou  la  concupifcence  de  la  chair  , n’eft  pas  feulement  mau- 
vaife  dans  les  faims,  parce  que  c’cft  une  peine,  mais  encore 
parce  que  c’eft  une  défobéiffance  à la  loi  divine , fait  plus  de 
difficulté  : auffi  Baïus  s’applique-t-il  à prouver  l’un  & l’autre 
dans  ce  chapitre.  11  y montre  que  cette  loi  des  membres  eft 
une  peine  , parce  que  c’eft  une  punition  de  fa  défobéiffance , 
de  l’indépendance  dont  il  avoit  prétendu  jouir,  de  l’orgueil 
qui  a porté  fon  efprit  à s’élever  contre  fon  créateur.  Que  cet 
état  où  fa  chute  l’a  réduit  le  porte  encore  à fe  révolter  fans 
ceffe  contre  Dieu,  à réfifteràfes  préceptes,  à fe  fouftraireà 
fes  ordres , à violer  ce  qui  lui  eft  recommandé  de  plus  jufte 
& de  plusraifonnablc.  Il  n’a  fur  cet  article  d’autre  langage, 
que  celui  de  l’écriture  &r  des  pères.  Il  ne  dit  rien  que  ce 
que  tout  homme  fent  qu’il  doit  dire  après  faint  Paul  : La  loi  R0m.  vit; 
de  Dieu  me  plaît , félon  l'homme  intérieur  ; mais  je  vois  dans  mes  **•  *}• 
membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  efprit  ; & 
c’eft  cette  répugnance  à la  loi  de  Dieu,  cette  réfiftance  à ce 
qui  eft  jufte , qu’il  appelle  une  défobéiffance  à la  loi , parce 
que  Dieu  , créateur  de  tout , veut  que  tout  lui  foit  fournis  , 

& que  néanmoins  tout  fe  révolte  en  nous  contre  lui.  Auffi, 
dit  Baïus  , faint  Ambroife  appelle- 1- il  la  loi  des  membres 


une  iniquité  , même  après  que  le  péché  a été  remis  par  le 
Baptême;  parce  qu’il  eft  injufte , dit  ce  père , que  la  chair  fe 
révolte  contre  l’efprit,  comme  il  eft  jufte  que  l’efprit  s’élève 
contre  la  chair.  Or , conclut  Baïus , quand  l’efprit  fe  foulève 
contre  la  chair  , il  obéit  à la  loi  de  Dieu  ; donc  lorfque  la 
chair  fe  révolte  contre  l’efprit , cette  révolte  eft  une  défo- 
béiflànce  à la  loi  de  Dieu.  Mais  il  faut  voir  dans  les  deux 
derniers  chapitres,  que  cesréfiftances  de  la  loi  des  membres, 
les  mouvemens  involontaires  de  la  cupidité  , les  effets  non 
confentis  de  la  concupifcence  , ne  font  pas  néanmoins  des 
péchés  dans  les  juftes. 

Le  traité  du  mérite  des  oeuvres  eft  divifé  en  deux  livres. 
Nous  tâcherons , dit  Baïus,  d’y  prouver  : 1 °.  que  de  mètre 


e.  16.  17. 


XLIX. 
Traité  -la 
mérita  dci 


que  la  damnation  a été  le  jufte  falaire  du  péché  dans  les  œuvrtc 


O iij 
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<"  ■ - — anges  tombés  , de  même  la  félicité  éternelle  a été  la  jufte 

An.  1565  récompenfe  du  mé  i e dans  les  anges  qui  font  demeurés  fi- 
delles  ; & que  par  la  même  raifon , cette  félicité  n’eût  point 
été  une  g;  â e,  mais  une  récompenfe  méritée  dans  l'homme, 
s’il  eût  porfévéré  jufqu’à  la  fin  dans  le  bien  dans  lequel  il 
a voit  été  créé;  comme  on  doit  dire  que  dans  l’homme  purifié 
& réparé  par  le  fa>  g de  J.  C.  qui  a été  verfé  pour  lui , c’eft 
véritablement  à caufe  de  fes  mérites  que  Dieu  par  un  jufte 
jugement  lui  rend  la  vie  éternelle  qu’il  avoit  perdue  , avec 
cette  différence  , ajoute  t- il  , que  pour  l’homme  innocent , 
la  vie  éternelle  n’eût  été  que  la  récompenfe  de  fon  mérite, 
& que  pour  l'homme  tombé  , mais  réparé  par  l’application 
de  la  mort  de  J.  C la  vie  éternelle  eft  en  même  temps  & 
grâce , & récompenfe  de  fon  mérite.  Ce  que  Batus  dit  qu’il 
tâchera  de  prouver  dans  ces  deux  livres  , il  le  prouve  en 
effet  par  l’autorité  & par  le  raifonnement.  Il  répond  auflî  à 
quelques  objeélions  , qu'il  prévoit  qu’on  pourroit  lui  faire. 
La  première , que  dans  l’écriture  la  vie  éternelle  eft  appelée 
une  grâce  de  Dieu  , d’où  il  paroît  s’enfuivre  que  ce  n’eft 
point  une  récompenfe.  C’eft  une  grâce  , dit  Batus,  pour  les 
pécheurs  , tels  que  nous  naiffons  tous  ; mais  c’eft  une  ré- 
compenfe , lorfque  ces  pécheurs  par  leur  nature  , ont  fait 
par  la  grâce  de  Dieu  un  bien  méritoire  du  falur.  On  pouvoit 

Lae.xvu.  10.  encore  objeéîer  ces  paroles  de  l'écriture  : Lor [que  vous  aure\ 
fait  tout  ce  que  je  vous  aurai  commandé , dites  , nous  femmes  des 
fervit.tr s inutile*.  Aux  termes  mêmes  de  l’écriture,  réplique 
Batus  , nous  fommes  des  ferviteurs  , non  des  efclaves  ; or 
un  ferviteur  mérite  le  falaire  de  fes  fervices.  Nous  fommes 
des  ferviteurs  inutiles,  cela  eft  vrai , parce  que,  ajoute  t-il, 
nous  n’avons  rien  en  nous  qui  nous  rende  propres  de  nous- 
mêmes  au  bien  que  la  grâce  nous  fait  faire  : que  Dieu  nous 
laiffe  avec  notre  nature  pccherefle , nous  ferons  entièrement  - 
inutiles  au  bien  ; mais  fa  grâce  nous  y rend  utiles  , en  nous 
le  failant  faire.  Il  réfout  ainfi  plufieurs  autres  objeélions,  & 
l’on  fent  par-tout  qu’il  avoit  l’efprit  net , & qu’il  étoit  maître 
■de  fa  matière.  Sur  la  fin  du  deuxième  livre  de  ce  traité , il 
■examine  fi  les  péchés  que  nous  appelons  véniels  , fout  tels 
de  leur  nature  ; & il  prétend  que  ce  n’eft  que  par  fa  rniféri- 
«orde  qu’ils  font  cetffés  tels , & -cju'il  n’y  a point  de  péché 
-qui  ne  nous  exclut  du  royaume  de  Dieu  , fi  le  fang  de  J.  C 
*£  nous  en  purifioit.il  examine  auflî  dans  ce  fécond  livre  les 
/ 
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opinions  de  quelques  théologiens  , touchant  le  fondement  — — — 
du  mérite  : les  uns  le  mettent , dit-il , dans  l’adoption  ou  la  An- 
participation  de  la  nature  divine,  les  autres  dans  l’obéiffance 
aux  préceptes;  & il  adopte  ce  dernier  fenriment.  J.  C.  dit  il,  c ‘ ** 
répétant  dans  l’évangile  la  convention  ou  le  patte  qu’il  a fait 
avec  l’homme  dès  le  premier  moment  de  fa  création , ne  dit 
point  : fi  vous  voulez  garder  mes  commandemens , vous 
obtiendrez  la  vie  éternelle  ; mais  fi  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie  éternelle,  gardez  mes  commandemens.  Par  où  il  infi- 
nue  , ajoute-t-il , que  de  même  que  nous  fommes  devenus 
tous  fujets  à la  mort  éternelle  , parce  que  nous  avons  violé 
le  patte  que  Dieu  avoit  fait  avec  tous  les  hommes  dans  la 
perfonne  d’Adam  ; de  même  nous  obtiendrons  la  vie  éter- 
nelle, fi,  perfevérant  dans  I’étar  de  notre  première  création, 
nous  gardons  inviolablement  les  commandemens  de  Dieu.  L: 
Dans  le  traité  de  la  première  juftice  de  l’homme  , il  dit  Traité  de 
que  l’on  ne  peut  nier  que  le  premier  homme  n’ait  été  créé  j,,'* 

dans  la  droirure  & dans  la  juftice  : Dieu  le  dit  lui-même  dans  tiCe  dei’iiom- 
4e  premier  chapitre  de  la  Genèfe  , Faifuns  l'homme  à notre  me. 

■image  & à notre  reffemblance.  Or , dit  Baius,  cette  reffemblance  g’J' 
doit  s’entendre  d’une  reffemblance  de  fageffe , & des  autres 
vertus  de  Dieu  , autant  que  l’être  créé  pouvoit  approcher 
par-là  d’un  être  incréé.  Il  réfute  ceux  qui  ont  un  fentiment 
contraire,  & appuyé  le  fien  par  un  affez  grand  nombre  d’au- 
torités prifes  de  l’écriture  & des  pères.  Mais  en  quoi  con- 
fiftoit  l’intégrité  de  cette  première  droiture  qui  étoit  dans 
l’homme  avant  fa  chute  ? Elle  ne  confiftoit  pas  feulemenr , c. 
dit-il , en  ce  que  l’efprit  de  l’homme  étoit  uni  & attaché  à 
Dieu  par  une  connoiffance  pleine  & entière  de  fa  loi,  & fa 
volonté  par  une  obéiffance  complète  à fon  créateur , mais 
encore  en  ce  que  les  parties  inférieures  de  fon  corps  éroient 
foumifes  aux  parties  fupérieures  ; que  fa  volonté  régloit 
l’ufage  de  tous  fes  membres , & qu’aucun  ne  réfiftoit.  Cet 
état,  félon  Baïus,  n’étoit  point  une  faveur  faite  à la  nature 
de  l’homme  innocent  ; elle  ne  pouvoit  être  privée  , lors  de 
fa  création , des  avantages  dont  elle  fut  pourvue.C’étoit  fon  c.  6.  7. 
état  naturel  : les  peines  que  le  premier  péché  a entraînées 
avec  foi , en  font  félon  lui  une  preuve  décilive,  & il  fe  récrie 
contre  les  philofophes  qui  ont  penfé  autrement.  Mais  aujour-  c g 
d’hui  la  juftice,  quand  elle  eft  donnée  à l’homme, eft  furna- 
iurelie , parce  qu’elle  ne  lui  eft  point  due  depuis  le  péché , c.  w>. 
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& que  Dieu  l’accorde  gratuitement  félon  les  deffeins  tou- 

jours  admirables  de  fa  fageffe  & de  fa  providence. 

La  deux  cme  partie  de  ce  livre  eft  proprement  un  fécond 
Trait®  l^cs  traité  , où  Baïus  examine  la  queftion  qui  regarde  les  vertus 
des  infidelles  ou  des  impies, c’eft-à-dire  de  ceux , ou  qui  n’ont 
point  la  foi , ou  qui  ne  viv  ent  pas  félon  la  foi.  11  y foutient , 
que  les  allions  qui  font  bonnes  en  elles-mêmes , & ce  qu’on 
appelle  vertus  morales  ou  vertus  de  l’honnête  homme  , ne 
méritent  point  proprement  ce  nom  dans  ceux  qui  n’ont  pas 
la  foi , ou  en  qui  la  foi  n’eft  pas  animée  par  la  chanté  ; parce 
que  les  uns  n’onr  pour  objet  que  la  volupté  , les  autres  les 
honneurs  ou  les  richeffes , ou  eux- mêmes  ; parce  qu'elles  ne 
fon  point  rapportées  à Dieu , qu’elles  ne  l’ont  pas  pour  fin , 
pour  but  unique.  II  ajoure , que  te  font  plutôt  des  vices  qui 
imitent  les  vertus.  Que  ce  n’eft  point  parce  qu’elles  ne  font 
pas  méritoires  du  faîut , que  faint  Auguftin  dit  qu’elles  ne 
font  pas  de  vraies  vertus  , mais  parce  que  ce  font  de  vrais 
vices  , qu’on  fe  damne  avec  ces  vertus  , & qu’elles- mêmes 
conduifent  à la  damnation.  Loin  de  regarder  cette  queftion 
comme  une  de  ces  queftions  inutiles  que  l’on  agite  fouvent 
dans  les  éco'es , il  prétend  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  religion 
qu’elle  foi  t approfondie,  qite  l'on  connoiffe  quelle  eft  la  vraie 
nature  des  vertus  , quelle  eft  leur  effencc  ; é':  que  l’on  ne 
donne  point  ce  nom  qui  eft  un  nom  d’approbation,  ù des  vices 
. qui  ne  méritent  que  d’être  condamnés.  Il  veutaulîi  que  l'on 
fâche  que  les  vertus  ne  peuvent  s’acquérir  par  les  forces  du 
libre  arbitre  , mais  qu’elles  font  un  don  gratuit  de  la  bonté 
de  Dieu  : que  le  libre  arbitre , fans  le  fecours  de  Dieu  , n’a 
de  force  que  pour  pécher.  Ce  qu’il  dit  dans  les  deux  derniers 
chapitres  , n’appartient  qu’à  la  dire&ion  des  mœurs. 

I Dans  le  traité  des  facremcns  en  général , Baïus  prouve 

Traité  He  contre  Calvin  , que  les  facremcns  qui  font  conférés  dans 
Bains  , des  l’églife  , ne  font  pas  des  fymboles  vides  & fans  effet  , ou 
^ênérab1*'11  c*u'  n en  ont  Pomt  d’autre  que  celui  d’être  des  gages  des 
promeffes  de  Dieu  annoncées  dans  les  écritures.  Il  convient 
que  tout  facreinem  inftitué  par  J.  C.  eft  un  figue  de  quelque 
grâce  fpirituellc  : mais  il  ajoute , ( ce  qui  eft  la  foi  de  l’églife  ) 
que  les  facremcns  donnent  réellement  la  grâce  qu’ils  ligni- 
fient , quand  on  n’y  met  point  d’cbftade  par  fa  faute.  Que 
Marc  xvi  l’écriture, en  attribuant  la  rémiffiondespéchésà  la  foi,  nel’ôte 
t&.  pas  aux  facremcns.  Que  quand  J.  C.  a dit,  celui  yù  expira  Sa 
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gui  fera  baptifi  ; fera  fauve  ; il  n’a  pas  moins  promis  le  falut  * 

à la  réception  du  baptême, qu’àla  foi.  Qu’il  faut  entendre  de  An‘ 
même  ce  qu’il  a dit  de  la  rémiffion  des  péchés;  & que  ces  Joan.  xk.  z|. 
paroles , Ceux  à qui  vous  remettre ç les  péchés  , ils  leurs  feront  re- 
mis, montrent  qu’il  a attribué  cette  rémillion  au  facrement 
de  la  réconciliation.  Ce  traité  e(l  fort  court.  Celui  de  la  lut. 
forme  du  baptême  l'eft  encore  plus.  Baïus  y réfute  ceux  qui  Traité  de  la 
prétendent  que  les  Apôtres  ont  quelquefois  baptifé  au  feul 
nom  de  J.  C.  & il  y fait  voir  en  peu  de  mots  que  S.  Ambroife 
n’a  point  foutenu  cette  opinion , & qu’elle  a été  condamnée 
par  les  papes  qui  ont  eu  foin  de  défendre  de  donner  le  bap- 
tême parla  feule  invocation  du  nom  de  J.  C.  mais  qui  ont 
ordonné  au  contraire  de  ne  jamais  admir.iflrer  qu’au  nom 
des  trois  perfonnes  divines. 

11  s’étoit  élevé  des  difputes  affez  vives  entre  les  frères  Mi-  . LIV. 
ncursde  la  province  de  Flandre , au  fujet  de  la  contrition , 
de  la  néceffité  de  confeffer  les  péchés , & de  la  conception  deliers  au  fu- 
de  la  Vierge.  Quelques-uns  d’entre  eux  éroieni  dans  cette  ift  delacon- 
opinion , que  quand  ils  ne  pouvoient  pas  avoir  fur  le  champ  z 

un  confelfeur  de  leur  ordre , auquel  ils  puffent  déclarer  leurs  parte  operum 
péchés , fût  ce  ivrognerie , fornication  , même  péché  public,  Naiip.  194.6- 
ils  n’étoient  pas  obligés  de  fe  confeffer,  avant  que  decélé- 
brerla  fainte  méfié  ; £:  ils  réduifoient  cette  opinion  en  pra- 
tique , quand  lecasarrivoit.  Ils  avoient  encore  foutenu  dans 
piuficurs  écrits,  que  la  réfoîution  de  fe  confeffer,  jointe  à la 
contrition  , fuffifoit  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés  , 
lorfqu’on  étoit  exeufé  de  le  faire  par  quelque  raifon  proba- 
ble , telle  qu’ils  croyaient  qu’éroit  la  difficulté  de  trouver  un 
confeffeur  du  même  ordre. 

Ces  opinions  réduites  en  pratique  étoient  chaque  jour  la  . lv. 
fource  d'une  grande  corruption , & occafionoient  continuel-  J-es  adver- 
îement  une  manifefte  profanation  des  facremcns.  Baïus  en  g.T” 
avoit  fait  voir  dans  fes  écrits  lafauffeté,  &iesconfcquences  voient  de? 
tlansiereufes  qu’elles  entraînoient  avec  elles,  tn  revanche  il  propofitîons 
fut  vivement  attaqué  fur  fes  fentimens  touchant  la  concep-  ‘a*  ^ 
tion  de  la  fainte  Vierge.  Ce  doéteurne  la  croyoit  pas  im-  pagne, 
maculée  parce  qu’on  ne  trouvoit  , difoit-il , aucun  vef-  Rotants  loco 
tige  ni  aucune  preuve  de  cette  opinion  dans  les  écrits  des  dtato#. 
pères.  Cette  déclaration  offenfa  fes  adverfaires  ; ils  s’échauf- 
fèrent , ils  le  pourfuivirent  : mais  il  trouva  , tant  fur  ce  fea- 
tüment  que  fur  ie  relie  , piuficurs  défenfeurs  aulîi  ardens , 
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parmi  même  les  Cordeliers.  Cependant  ceux  qui  méditoient 
fa  condamnation  tirèrent  plusieurs  propofitions  de  feslivres, 
& les  envoyèrent  à ion  infçu  au  roi  catholique,  qu’ilsprioient 
de  les  faire  examiner.  Le  vingtième  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente  1564,  Jofeph  Ravefteindoéteur  de  Louvain 
’ écrivit  à un  religieux  de  l’ordre  des  Ermites  de  faint  Au- 
> guftin, nommé Laurens  Villavicentio  , quiétoiten  Efpagne, 

: & qui  avoit  aufll  pris  fes  degrés  à Louvain  , pendant  qu’il 
étoit  com  mi  flaire  général  de  fon  ordre  dans  les  Pays-Bas  , 
pourfe  plaindre  de  ce  que  Jean  Heffels&  Michel  Baïus  n’a- 
voient  point  changé  de  fentimens  ; & de  ce  que  ce  dernier 
; venoit  de  publier  un  livre,  dans  lequel  il  combattoit  l'opi- 
nion commune  touchant  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  De- 
puis que  nos  dofteurs , dit-il , font  de  retour  du  concile  de 
Trente  , les  difputes  fe  renouvellent  dans  nos  écoles  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant,  à l’occafion  des  nouveaux 
fentimens  qu’ils  continuent  d’enfeigner,  au  mépris  de  l’an- 
cienne doârine.  Nous  nous  étions  flattés  que  les  lumières 
qu’ils puiferoient  à Trente,  leur  ouvriroient  les  yeux  ;mais 
nous  avons  appris  qu’ils  n’y  avoient  point  propofé  leurs  nou- 
veaux dogmes,  comme  s’ils  étoient  afliirés  de  leur  orthodo- 
xie : il  faut  donc  prendre  d’autres  mefures  pour  rétablir  la 
paix  dans  notre  univerfité.  Baïus  vient  de  publier  un  écritfur 
le  mérite  des  bennes  œuvres,  où  les  théologiens  catholiques 
voient  avec  douleur  & avec  indignation  qu’il  fappe  par  les 
fondemens  la  doélrine  commune , félon  laquelle  les  bonnes 
œuvres  des  juftes  ne  méritent  la  vie  éternelle  d’un  mérite  de 
condignité  , qu’en  tantqu’elles  font  les  œuvres  non-feule- 
ment du  libre  arbitre,  mais  de  J.  C.  même , & du  S.  Efpritqui 
habite  en  eux,  lesfanétifie , les  élève  au-defliis  de  la  nature. 
Le  faint  concile  de  Trente  le  décide  clairement  à mon  avis  , 
& tous  les  doéleurs  l’ont  enfeigné  jufqu’ici. 


11  foutient  aufli  dans  le  même  ouvrage  que  les  bonnes  ac- 
tions de  ceux  qui  ne  font  point  encore  juftifiés,  & qui  pré- 
cèdent la  rémiflïon  des  péchés,  font  véritablement  méritoires 
«le  la  vie  éternelle  , dès-là  même  qu’elles  font  conformes  à 
la  loi  de  Dieu.  On  y lit  plufieurs  autres  opinions  de  même 
nature.  Votre  paternité  aura  vu  fans  doute  la  cenfure  de  Sor- 
bonne qui  flétrit  ces  opinions.  Il  avance  dans  le  même  livre, 
que  les  hommes  & les  anges  n’ont  pas  mérité  la  vie  éternelle 
par  la  grâce  du  Saint- Eïprit  qui  habitoit  en  eux  , mais  par 
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leurs  forces  naturelles.  Et  dans  un  autre  écrit , où  il  traite  de  an.  i $6 j. 
l’état  du  premier  homme  , il  enfcignoit  que  la  félicité  dans  la- 
quelle il  avoit  été  créé , n’étoit  pas  un  don  de  la  grâce , mais  fa 
condition  naturelle.  Touchant  la  concupifcence  dont  votre 
paternité  a vu  difpu  ter  avec  tant  de  feu,  il  veut  qu  elle  foit  un 
péché.proprementdit  dans  les  régénérés  qui  font  retombés, 
quoiqu’elle  n’en  foit  pas  un  dans  les  juftes  qui  perfévèrent. 

Vous  voyez  par- là  que  notre  univerfité  ébranlée  menace 
ruine, &quei’éc!at  de  fon  nom  ficélèbredansle  monde  chré- 
tien eft  fur  le  point  d'être  éclipfé , fi  elle  n’eft  puiffamment 
Recourue.  Que  ne  puis-je  m’aboucher  avec  vous , pour  déli- 
bérer s’il  n’eft  pas  à pro;osd’envoyer  à fa  majefté  catholique 
les  livres  & le  recueil  des  proportions  qui  font  le  fujet  du 
fcandalc,  & d’implorer  l’afliftance  du  zèle  très-fincere  de  fa 
majefté , en  la  fuppliant  de  les  faire  cenfurer  par  fa  célèbre 
univerfité  de  Salamanque,  ou  par  quelqu’autre univerfité 
d’Efpagne,  & d’ordonner  à tous  les  membres  de  notre  école 
de  fe  conformer  à ce  jugement!  c’eft  le  moyen  d’y  rétablir 
Ja  paix  & la  concorde. 

Pour  moi  je  fuis  très-difpofé  à me  dépouiller  de  mes  pro-  * Choit  le 
presfentimens  pour  m’attacher  à ceux  desur.iveriitéscatho-  ^anUu^de 
•liques.  Le  révérend  père  * confeffeur  de  fa  majefté , eft  au  l'ordre  des 
fait  de  nosconreflations;  ileneft  vivement  affligé,  & lorfqu’il  Frmuifeaint. 
étoit  à Bruxelles,  nous  avons  fouvent  cherché  enfetnble  par 
quelles  voies  on  pourroit  les  étouffer.  Son  crédit  nous  feroit 
encore  d’un  grand  fecours  pour  les  apaifer,  s’il  étoit  toujours 
confeffcur  du  prince.  Je  ferois  charmé  d’avoir  votre  avis  fur 
tous  ces  articles  , & je  vous  conjure  de  ne  faire  part  à per- 
forine de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  ; car  votre  pa- 
t rnité  ne  peut  ignorer  l’orage  qui  va  fondre  fur  moi , fi  l’on 
eft  informe  de  la  démarche  que  je  fais  auprès  de  vous.  Je  prie 
Je  Seigneur  qu’il  vousconferve  long- temps  en  bonne  fante 
pour  le  bien  de  fen  églife.  A Louvain  ce  20e.  de  Novembre 
1 564.Ravefteinenvoyaenfuite  les  ouvrages  & lespropofi- 
tions  de  Baïus  au  roi  catholique , afin  qu’il  les  fit  examiner 
■paV  les  univerfités  d’Efpagne,  qui  les  cenfurèrent  dans  la 
fuite  6:  envoyèrent  leurs  décrets  aux  Pays-Bas.  lvjj. 

Le  premier  de  Février  de  cetteannée , la  faculté  de  théo-  Cenfiire  d» 

Jogie  de  Paris  condamna  un  ouvrage  intitulé  : Livre  merveil-  l,vJe  Iner* 

-,  , ...  „ - . , 1 r ■ • veiileux.par 

Jeux  contenant  en  bref  la  fleur  & la  jubjlance  de  plujieiirs  traites  , |a  fJC„|t^. 

tant  dejtrop.hcths  &•  révélations 3 qu' anciennes  chroniques,  Cet  théologie. 
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écrit  venoit  de  paroitre  de  l’imprimeriede  Thibaut  BefTauh» 
à Paris , & avec  l’approbation  de  la  faculté  même  de  théo* 
logie.  Au  moins  le  titre  le  porte- t-il  ; & ajoute  que  plusieurs 
de  cette  faculté  l'avoient  non-feulement  vu , mais  corrigé. 
Mais  foit  que  cette  approbation  fut  fuppofée , foit  qu’on  en 
eût  fait  un  examen  trop  léger  avant  de  l’approuver  , on 
le  trouva  digne  de  cenlure , & la  faculté  déclara  que  ce 
livre  contenoit  en  beaucoup  d’endroits  plufieurs  propofitions 
ridicules,  faillies,  erronées,  fcandaleufes,&  quelques-unes 
hérétiques,  favorables  aux  hérétiques  de  ce  temps  , & ne 
tendant  qu’à  exciter  la  divifion  entre  l'ordre  hiérarchique  & 
l’état  civil.  Mais  on  ne  fpécifia  pas  les  propofitions  condam- 
nables, & le  livre  fut  feulement  fupprimé. 

François  Volant,  lefteur  en  théologie  chez  les  Cordeliers,' 
ayant  foutenu  vers  le  commencement  de  Mai  fuivant,  enpré- 
fidant  à une  thèfe  que  l’on  appelle  Vcfperie , que  les  enfans 
pouvoient  être  fauvés  par  la  foi  de  leurs  parens,  fans  recevoir 
le  baptême  , il  fut  obligé  de  fe  rétraéler  le  dix-huitième  du 
même  mois.  Sa  rétractation  eft  conçue  en  ces  termes  : j’ai  été 
déféré  devant  les  députés  de  la  facrée  faculté  ma  mère,  par 
des  perfonnes  dignes  de  foi , fur  ce  qu’en  argumentant  dans 
un  a&e  de  Vefperie  foutenu  dans  notre  maifon  , auquel  je 
prefidois  ; & voulant  prouver  contre  le  répondant , que  les 
enfans  font  fauvés  fans  baptême  dans  la  foi  de  leurs  parens, 
après  avoir  produit  pour  appuyer  cefentiment  plufieurs  au- 
torités des  dofleurs,  j’ai  ajouté  à 1a  fin  de  mon  argument, 
& cela  efl  vrai-,  laquelle  parole  a feandalifé  les  auditeurs, 
comme  fi  j’eulTe  voulu  afhrnier  que  les  enfans  étoient  quel- 
quefois fauvés  dans  la  foi  de  leurs  parens  fans  avoir  été 
baptifés.  Je  reconnois  & j’afliire  que  cette  proportion  efl: 
feandaieufe , erronée  , hérétique  , contraire  à l’écriture- 
fainte,  qui  dit  dans  le  chapitrejde  S.  Jean,  epxz  fl  quelqu’un  ri  efl 
rené  dt  l’eau  & du  Saint-  Eflprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royau- 
me de  Dieu  comme  telle,  qu’elle  a été  condamnée  à jufte 
raifon  par  la  cenfure  de  la  faculté  ma  mère.  Dans  le  même 
mois  de  la  même  année , Guillaume  Sénéchal , curé  de  S. 
Severin,  rétraCta  auflila  même  propofition  dans  fon  égiife. 

Comme  le  temps  de  la  conférence  qui  devoir  fe  tenir  en 
Pologne  entre  les  Antitrinitaircsou  Pinczowiens , & les  pré- 
tendus réformés , npprochoit , le  cardinal  Ofius  ,qui  en  crai- 
gnoitles  conféqucnces,  vint  trouver  le  roiSigifmondAugufte 
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pour  perfuader  à ce  prince  de  l’empêcher.  Les  feigneurs  ca- 
tholiques, qui  étoient  alors  à la  diète,  étoientde  l’avis  de  ce 
cardinal  ,&  rejoignirent  à lui  pour  arrêter  cette  conférence 


An  ts6$- 
Lubicn  iesbi 
■il  ht  fl.  refor. 


avant  qu’elle  fût  commencée.  Mais  Sigifmond , qui  en  avoit cc:l-  Polon. 
accordé  la  permifiîon , ne  voulut  point  la  révoquer , & la  bjfl“ '^“sf 
conférence  i’e  tint  au  jour  marqué.  niiurior.  ubi 


Lestenans  de!apartdesPinczowiensfurcnt,GregoirePauli,  t^rrath  eom- 
Staniflas  Luthoromiski , furintendant  des  églifes  de  la  petite 
Pologne , & fecréraire du  roi , fon  frère  Jean , Nicolas  Sieni-  jouvaùi , p . 
ciuski, JeanNietnoïovius, Cazanoviuski,Paraclilius&queI-  2 H* 


ques  autres:  du  côté  des  prétendus  réformés,  Sarnicius,  Sil- 
vius,  Plufius  & d’autres  des  plus  diftingués  parmi  eux.  On 
convint  que  les  Pinczowiens  parleroient  les  premiers,  & 
après  eux  les  prétendus  réformés.  Caflanovius  fut  nommé  fe- 
crétaire  delà  part  des  premiers,  & Plufius  pour  les  féconds. 

Les  commiffaires  furent  pris  des  deux  partis , & préfidèrent  à 
leur  tour.  Le  premier  fut  Jean  Firlay , Palatin  de  Cracovie , 

& grand  maréchal  de  la  couronne , bon  Calvinifte  : celui-ci 
en  fïniffant  un  petit  difcours  qu'il  avoit  fait,  pour  exhorter 
les  parties  à procurer  une  folide  paix  dans  les  églifes  , dit  : 
commençons  donc  au  nom  de  Dieu  & de  la  Ste.  Trinité.  A LX* 
ces  mots  un  du  parti  oppofé , qu’on  croit  être  Grégoire  Pauli , 
s’éleva  contre  le  préfident , & dit  avec  un  regard  effrayé  : men  du  myf- 
Nous  ne  connoiffons  point  deTrinité , nous  ne  dirons  donc  tér.e  . ^ u 
point  Amen.  Le  maréchal,  fans  s’étonner,  répartit:  commen- 
cez  donc  votre  difpute  par  ce  myftère.  Et  le  même  Pauli, 
foutenu  de  Gentilis  & de  quelques  autres,  étala  tous  les  fo- 


phifmes  dont  les  anciens  Ebionites,  les  difciples  de  Paul  de 
Samofate  & les  Ariens  s’étoient  fervis  pour  combattre  la 
Trinité  des  perfonnes,  la  confubftantialité  du  Fils , fon  éter- 
nité,&  fesautresattributsdivins.  Sarnicius,  Silvius,&  quel- 
ques autres  miniftres  de  la  prétendue  réforme , avant  que 
d’entrer  en  difpute,  voulurent  convenir  d’un  point , d’où 
paroiffoit  furetnent  dépendre  le  fuccès  de  leur  caufe  : c’étoit 
■fi  les  Pinczowiens  recevroient  pour  preuve , l’autorité  de  la 
tradition  des  anciens  pères , & des  premiers  conciles.  A quoi 
ils  répondirent  : que  Luther , Zuingle  & Calvin  ayant  rejeté 
& tradition  & conciles,  & pères  & églife,  pour  ne  s’atta- 
cher qu’à  l’écriture  fainte  fans  glofe  & interprétation , com- 
me à la  feule  preuve  des  dogmes  de  la  foi , ils  vouloient  les 
imiter;  & que  leurs  adverfaires  étant  Luthériens , ou  Cal- 
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An.  1565.  v>nifes , ou  Sacramentaires , nepouvoient  pas  renoncer  a 
cette  règle , & reconnoître  pour  preuve  la  tradition  , fans 
donner  gain  decaufe  aux  catholiques  fur  un  grand  nombre 
de  points  controverfésentr’eux  ; puifque  , de  leur  aveu  , les 
catholiques  étoient  fondés  fur  la  tradition  , les  conciles  & 
les  pères  , & fi  clairement  qu’on  ne  pouvoit  y répliquer 
avec  quelque  raifon. 

Or , ajoutèrent-ils , l’écriture  prife  dans  fon  fens  nature! , 
& tel  qu  i!  paroît  d’abord  à l’efprit,  ne  dit  pas , qu’il  y air 
trois  perfonnes  en  Dieu , & que  le  Fils  foit  confubllantiel  au 
Père  : donc  vous  ne  devez  point  admettre  de  Trinité  ni  de 
conlubftantialité.  Aurefte,  s’il  nous  faut  expliquer  l’écriture 
par  les  conciles , nous  croyons  avoir  autant  & même  plus 
de  raifon  de  nous  en  tenir  à l'explication  que  les  conciles 
de Sirmium  & de  Rinûni  ont  donnée  fur  cette  matière,  que 
les  évangéliftes  & les  facramenraires  en  ont  pours'en  tenir 
à la  décifion  du  concile  de  Nicée  ; puifque  ces  premiers  con- 
ciles avoient  été  libres,  au  lieu  què  celui  de  Nicée  ne  l’avoit 
pas  été  à caufe  de  la  préfence  de  Conftantin  , qui  tenoit 


tous  les  pères  en  rafpeét , & dans  la  nécelfité  d'en  palier 
par  où  il  vouloir.  LesSociniensavançoient  cela  fans  preuve. 
Il  fallut  néanmoins  que  les  prétendus  réformés  fe  renfermaf- 
fentdans  les  feules  bornes  de  l’écriture  fans  aucune  glofe  ; 
& l’on  commença  à entrer  en  matière  fur  ces  paroles  de 
_ faint  Jean  : au  commencement  étoit  le  Verbe.  Les  Pinczowiens, 
qui  étoient  aguerris  fur  ce  paflage  par  les  explications  queLe- 
lieSocin  enavoit  données,  l’-expliquèrentdansun  fens  figuré; 
ce  qu’ils  confirmèrent  par  d’autres  palïages  auxquelles  pré- 
tendus réformés  donnoient  eux  mêmes  un  fens  figuré,  com- 
1 me  à ces  paroles  : Ceci  ejl  mon  corps  ; je  fuis  la  vigne , mon 
père  ejl  le  vigneron  ; je  fuis  l'eau  qui  rejaillit  jufquà  la  vie 
r étemelle,  &c.  Les  prétendus  réformés  ne  manquoient  pasde 
' preuves  tirées  de  la  tradition , des  conciles  & des  pères,  pour 
éluder  ces  fictions  & ces  explications  nouvelles  ; mais  ils 
n’ofoient  les  employer.  Enfin  après  beaucoup  de  paroles  & 
d’inveâives  de  part  & d'autre , les  prétendus  réformés  ne 
pouvant  alléguer  des  preuves  tirées  de  l'écriture , auxquelles 
leurs  adverfaires  ne  puffent  répliquer  , ils  entonnèrent  en 
pleine  affemblée  de  toutes  leurs  forces  : Gloire  à Dieu  le  Père, 
gloire  à fon  Fils  unique , & à l’Efprit  de  confolation , main- 
tenant & pour  toujours.  Gloria  Patri  Deo , &c. 
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Ce  procédé  qui  dans  le  fonds  devoir  pafler  pour  une  preuve 
de  leur  ignorance  & de  la  perte  deleur  caufe , fut  pris  dans  un  A 
autre  fens  par  les  Pinczowiens.  Ils  s’imaginèrent  qu’on  blaf-  Les  Pînczo- 
phémoit  contre  Dieu  pour  les  infulter,en  demandèrent  jufti-  viens  fort  ir- 
ce  à l’aflemblée,  protégèrent  qu’ils  nefouffi  iroient  plus  qu’on 
fit  une  telle  injure  à lamajefté  du  grand  Dieu;  & feignant  fe  retirent, 
d’ëtre  extrêmement  irrités,  ils  rompirent  l’aflemblée  &fe  fé-  TubiemesÜ , 
parèrent.  Après  leur  fortie  les  prétendus  réformés  prêtèrent  hJ'cu7^oUi  'n 
le  Palatin  de  faire  quelques  règlemens  pour  mettre  la  paix 
dans  leurs  églifes,  & arrêter  les  nouveautés  des  Pinczowiens. 

On  le  leur  promit,  & il  fut  arrêté  qu’on  n’accorderoit  plus 
aux  nouveaux  Ariens  de  conférence  publique  ; que  le  dogme 
d'un  feulDieu  en  trois  perfonnes confubftantielles &co-éga- 
lesentout , feroit  maintenu  , & que  toutes  les  églifes  de  la 
prétendue  réforme  feroient  obligées  d’y  adhérer.  Tous  les 
minières  Pinczowiens  qui  nes’étoient  pastrouvésàce  règle- 
ment, proreftèrent  contre;  ils  dirent  qu’on  avoit  agi  contre  les 
conventions faitesavantlaconférence , encondamnant  Gré- 
goire Pauli  & tes  adhérens  fans  les  avoirentendus:  maiscela 
n’empêcha  pas  que  leur  feéte  ne  fut  extrêmement  décriée  & de 
vive  voix  & par  écrit  : principalement  par  Philoppovius  & 

Latlîcius,  qui  demandèrent  même  qu'on  traitât  les  Pinczo- 
wiens en  Pologne  comme  onavoit  traité  Servet  à Genève. 

Environ  dans  le  même  temps  on  agita  de  part  & d’autre  LXIII. 
avec  beaucoup  d’aigreur  la  queflion  du  baptême  des  petits  qllc"t*o,l'au* 
enfans.  Les  Pinczowiens  le  rejetoient,  fous  prétexte  quel’é-  baptême  de* 
criture  fainte , félon  le  fens  qu’ils  lui  donnoient  n’en  parloir  petiKenfân*. 
point  formellement  ; & les  prétendus  réformés  le  reconnoif- 
foient  néceffaire , fous  prétexte  que  la  tradition  depuis  les 
Apôtres  jufqu’à  eux  l’autorifoit,  & que  l’écriture  n’y  étoit 
pas  contraire.  Les  premiers  qui  fe  loulevèrent  contre  lebap- 
tême  des  petits  enfans,  furent  les  Ariens  deCujavie,  de 
Briftie , & de  plufieurs  églifes  de  Lithuanie.  Avant  cette  ré- 
volte prefque  univerfelle  furce  (iijet , Farnovius  & Vifnovius 
avoient  déjà  commencé  à rebaptifer  les  adultes  qui  avoient 
reçu  le  baptême  dansleur  enfance.  On  attribue  cette  innova- 
tion à Gonès,  qui  dès  l’année  15 62  avoitfaitunlivre contre 
le  baptême  des  enfans , à Pierre  Pulchranius  Allemand , rec- 
teur du  collège  de  Biéha  dans  la  province  de  Lublin  , à Pa- 
clefius.à  Marthias  Albinus  mintftre  d’Iranovie,  à Jerome 
Pickarfius&  a Martin  Czechovius.  Ce  dernier  tourna  fi  bien 
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Brei'cie  81  de 
Wcngrovic , 
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question 
Lulienieshi  , 
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l’efprit  de  ceux  de  Cujavie  , qu’il  les  obligea  à ne  baptiiêr 
que  les  adultes. 

Simon  Zacius  Profievicius,  ancien  de  l’églife  de  Vilna,  avoir 
produit  dès  l’année  1559  un  formulaire  de  foi  contre  le 
baptême  des  petits  enfans.  Ce  formulaire  caufa  dans  la  fuite 
des  conteftations  très*  vives  entre  Czechovius, Nicolas  Wan- 
drogovius  , & Paul  furintendant  des églites  de  Lithuanie  ; 
celui-ci  étoit  pour  le  baptême  des  petits  enfans , & les  deux 
autres  le  combattoient.  Dans  le  defièin  de  les  concilier  , on 
indiqua  en  1 5 6 5 un  fynode  à Brelcie , ou  fe  trouvèrent  3 2 
minières , mais  fans  fuccès  : ce  nombre  n’étoit  pasfuffifanr 
pourimpoler  ftlence , ou  pou-  arrêter  l’impetuofitè  des  deux 
rebaptifans.  On  remit  donc  l’affaire  à un  autre  fynode, qu'on 
tint  le  25  e.  Décembre  de  cette  année  à Wengrovie  ville  de 
Podlaxie.  Luthoromiski  prit  la  peine  d’écrire  aux  égüfes  de 
Vilna,  pour  les  prier  d’y  envoyer  leurs  députés.  Quarante- 
fept  miniftres  ,feize  grands  feigneurs  , & grand  nombre  de 
Lithuaniens  qui  n’étoient  pas  pour  le  baptême  des  enfans  , 
s’y  trouvèrent.  Philoppovius  y préfida  , du  confentemcnt 
de  toute  l'aficmblée.  On  y lut  les  lettres  de  Kilciana  & d’Anne 
de  Radzivil  Palatines.  Ces  lettres  lues,  on  examina  celles 
deséglifesdcLublin  , de  Sidlovie  , de  lîrefcie,  & d’aurres. 
Tous  demandoient  qu’on  ne  décidât  rien  fur  la  matière  du 
baptême  des  enfans,  que  fur  les  termes  de  l’écriture  ; & 
qu’on  s’appliquât  a pacifier  les  troubles  qui  divifoient  les 
égüfes.  On  fut  fix  jours  à conteiler  pour  & contre  le  bap- 
tême des  enfans,  avec  autant  de  chaleur  qu'on  avoit  fait 
dans  les  autres  fynodes  pour  & contre  le  myftère  de  la 
Trinité  ; & on  ne  conclut  rien. 

Cependant  lesminiftresde  Lithuanie,  retournés  dansleurs 
égliies,  publièrent  hardiment  que  le  fynode  avoit  condamné 
le  baptême  des  enfans,  & qu’il  avoit  déclaré  qu’on  devoit 
lé  faire  inftruire  dans  la  foi  avant  que  de  recevoir  le  bap- 
tême. Quelques  miniftres  de  Vilna,  qui  étoienr  pour  le  bap- 
tême, proteftèrent  contre  ce  faux  bruit , & écrivirent  d’une 
manière  vive  & piquante  à ceux  de  Brefcie*  fur  ce  qu’ils 
vouloient  introduire  dans  les  églifes  la  pernicieufe  coutume 
de  ne  pas  baptifer  les  petits  enfans  des  fïdellcs.  Ces  hommes 
de  rien  , difoient  ces  lettres , ont  d’abord  demandé  que  l’on 
baptisât lesfeuls  adultes,  pour  mettrelcur  confcience enfu- 
rete  fur  ce  fujet  : & allant  d’abime  en  abîme  , ils  ont 

révoqué 
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révoqué  en  doute  la  validité  de  leur  baptême,  &.  ont  foutenu  — ■■  - 

hautement  qu’ils  n’avoient  pas  été  baptifés.  Un  tempsvien-  ,5£*5‘ 
dra  qu’ils  croiront  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  baptifer  les  adul- 
tes, étant  tous  Spirituels.  Après  ces  plaintes  , ces  memes 
lettres  exhortent  ceux  de  Brefcie  de  fuir  ces  malheureux 
Anabaptiftes  , & de  s’en  tenir  à la  Simple  inftitution  du 
baptême  & à l’évangile  , leur  promettant  de  les  délivrer 
de  ces  efprits  inquiets  & turbulens.  Ces  lettres  font  datées 
de  Vilna , l’an  1 5 66. 

Les  miniftres  de  Brefcie  les  reçurent  fort  mal  ; ils  y répondi- 
rent fur  le  même  ton.  Vous  dites,  (ce  font  leurs  termes)  que  la 
doârine  qui  combat  le  baptême  des  enfans , eft  la  pelïe  &la 
ruine  de  la  république, &deséglifesde  Dieu  ; &pournotis  , 
nous  l’appelions  la  doftrine&  le  commandementdesApôtr  es, 

6:  nouslafuivrons.  Auflîdepuiscesconteftations,  ils  demeu- 
rèrent fermes  dans  leur  erreur  , & ne  baptisèrent  plus  les  en- 
fans.  Quelques  autres  églifes,  particulièrement  celles  de  Ruf- 
fie  & de  T ranfilvanie,  ne  fe  contentèrent  pas  d’embraffer  l’er- 
reur fur  le  baptême  des  enfans,  elles  appelèrent  ce  baptême 
une  idole,  lecomparant  au  ferpent  d’airain  ; &"  ajoutèrent  que 
ceux  qui  fouriennent  la  nécelîiré  de  ce  baptême  , font  fem- 
blables  à ceux  qui  cherchent  l’arche  de  Noé , le  joug  de  Je- 
remie  & les  flèches  de  Joas.  Ils  prétendirent  que  ce  baptê- 
me qui  avoir  été  nécelfaire  au  commencement  de  l’églife  , 
étoit  inutile  aujourd’hui  ; puitque  les  enfans  des  fidelles  font 
appelés  faims  par  lesapôtres,&qu'étantvéritab!ementfainrs, 
c’étoit  une  erreur  de  leur  imputer  le  péché  originel  : d’où  ils 
concluoient  qu'il  étoit  inutile  de  leur  donner  le  baptême  ; 
d’autant , difoient  ils,  que  dans  les  principes  de  ceux  qui  le 
donnoiem  , il  n’étoit  conféré  que  pour  ôter  le  péché  ori- 
ginel , pour  faire  des  faints , & pour  augmenter  la  famille 
de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  fon  fils.  Sur  ces  maxime.s , ils  pré- 
tendirent renouveller  l’ancien  ulage  de  l’églife  à l’égard  des 
C3téchumèmes  , & prirent  le  foin  d’inftruire  ceux  à qui  ils 
conféroient  le  baptême , laiffant  toutefois  aux  particuliers 
la  liberté  défaire  ce  que  la  raifon  , la  confcience&  l’intérêt 
leur  infpiroient , pour  éviter  les  pourfuites  de  la  juftice , fi 
on  avoit  connoiffance  de  leur  procédé.  LXV.1 

Ces  Antitrinitaires  perdirent  dans  cette  année  deux  de  leurs  phiftôre  de 
chefs.  Le  premier , Valentin  Gentilis,  dont  nousavonsdéjà  Valentin 
parlé.  Ce  fut  dans  le  fynode  tenu  en  1562  àPinczowen  Ge,,uü‘* 
Tome  XXIJI.  P 
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, sr,ç  P°'°gne>  qu’il  débita  ouvertement  le  pur  Ariani  fme.  Mats 
Melchtor  obligé  de  fe  retirer  fuivant  l’édit  de  Sigilmond  Augufte,  qui 
A >i ii m in  vit, i chuffoithors  de  la  Pologne  tous  les  étrangers  qui  dogmati- 
SjnJiuj bit/  ^0’ent  contre  la  Trinité , il  prit  le  parti  de  quitter  en  1564 
Autitriuit.  & vint  en  Moravie  , où  il  demeura  peu.  Il  alla  enfuite  en 

F.  2û.  Autriche , où  ayant  appris  la  mort  de  Calvin , il  palTa  en  Sa- 

voie , y dogmarifa , & y difputa  autant  de  fois  qu’il  trouva 
de  gens  qui  voulurent  bien  entrer  en  lice  avec  lui.  Enfin 
étant  venu  dans  le  pays  de  Gex , le  bailli , qui  pour  fe  laver 
du  foupçon  qu’on  avoit  à Berne  de  fon  hétérodoxie  fur  la 
Trinité , ou  de  fa  trop  grande  liaifon  avec  Gentilis,  fe  faifit 
de  fa  perfonne  , de  fes  papiers  & de  fes  autres  effets.  Parmi 
fes  papiers  on  en  trouva  un  qui  contenoit  le  plan  d’une  dif- 
pute  publique , qü’ii  prétendoir  demander  aux  magiftratsde 
JBcüic,  ou  de  Gex , & où  il  ne  projetoit  pas  moins,  que 
de  confondre  tous  les  ntiniftres , & le  confiftoire  du  canton, 
qui  fuivoient  la  doftrine  de  Calvin  ; à condition  que  celui 
qui  nepourroit  pas  prouver  fon  fentiinent  par  la  pure  parole 
de  Dieu  , feroit  mis  à mort  , comme  un  impofteur  , & le 
defenléur  d’une  fauffe  religion  , & que  fi  perfonne  n’ofoit 
accepter  ce  défi  , le  bailli  & le  confeil  de  la  ville  pronon- 


LXVT. 

On  lui  fait 
fon  procès  , 
& ou  lui 
coupe  la  tê- 
te. 

Sandiu  5 ibid. 
utfup.  p.  17. 
Aretiui  dit  ni 
thifl.  de  la 
condamn.  de 
Centilit. 


ccroient,  que  lui- même  avoit  des  fentimens  orthodoxes  & 
pieux  touchant  le  Dieu  très- haut  & Jefus-Chrift  fon  fils. 
Ce  projet  fut  une  des  principales  pièces  de  fon  procès.  L’on 
jugea  dès  lors  que  ce  malheureux  , ncnobftant  fesfermens, 
& ce  qu'il  avoir  déjà  foufferr  pour  fes  erreurs,  n’en  étoit 
pas  plus  catholique.  L'affaire  fut  évoquée  devant  le  fénat 
de  Berne  ; il  y comparut , & y fut  convaincu  par  fon  aveu 
même  d’avoir  opiniâtrement , & contre  fon  ferment , atta- 
qué le  mvfière  de  la  Trinité.  Il  fut  donc  condamné  comme 
impie  & parjure  à avoir  la  tête  coupée  ; la  fentence  fut  exé- 
cutée le  neuvième  de  Septembre  1565  , ou  félon  Sandius 
en  1 566.  Dans  le  temps  qu’on  le  conduifoit  au  fupplice,  cm 
l’entendit  fe  vanter  avec  une  extrême  impiété , que  les  Apô-’ 


I xvii  tres  ^ 'es  martyrs  n’éroient  morts  que  pour  la  gloire  de 
Le»  ouvrages  Jvffus-  Chrifi:  , fiLs  adoptif  du  Père;  mais  qu’il  étoit  le  pre- 
*J«  cet  hàré-  mier  à perdre  la  vie  pour  l’honneur  du  Père. 


“s'andiet  1 Gentilis  a laiffé  peu  d’ouvrages.  1 Q.  Sa  confeflion  ptéV 

bibiioih.  An-  tentée  à Meilleurs  de  Genève  en  1558,6;  une  autre  dans  la 


titrait  pug.  même  année,  adreffée  aux  mêmes,  qu’on  trouve  imprimées 
ti.  ts  17.  danslesaûCâdeGentilisin-^^.en  » 567.  Ses  antidotes. 
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manufcrits.  j . Sa  confellion  fur  Is  1 rinité  j on  y a ajouté  * 

une  préface  fous  le  nom  de  Théophile  imprimeur,  adreilee  A**»  *S6jc 
enfans  de  1 églife  : le  tout  fut  imprimé  à Lyon  fous  le 
nom  d Anvers.  4e . Un  Iivreécrit de  la  propre  main  de  Gén- 
ois, dédié  au  roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufle , avec  une 
préface  fort  longue  au  même.  Toute  la  doctrine  de  cet  hé- 
rétique eil  contenue  dans  cet  ouvrage.  II  avoue  néanmoins 
que  Blandrat  en  avoit  fait  un  plus  grand  détail.  Après  la  pré- 
face il  rapporte  (es  contenions  de  foi  préfentées  à ceux  de 
Genève  : & comme  ceux  ci  avoient  réfuté  la  dernière  con- 
teflion  , Gentilis  oppole  à cette  réiutation  fon  petit  livre 
«les  antidotes , qu’il  avoit  fait  à Lyon.  11  y réfute  le  chapitre 
troifième  du  premier  livre  des  inftitutions  de  Calvin , & 
prétend  terralTer  les  opinions  que  tous  les  chrétiens  ont 
lür  la  Trinité.  Il  y ajoute  des  prothèlès  prifes  des  quinze  li- 
vres de  la  Trinité  de  faint  Auguflin , contre  lequel  il  fe  ré- 
pand en  beaucoup  d’injures.  On  y voit  aufîi  des  collerions 
lur  I écriture , fur  les  pères  & fur  l’alcoran  , pour  maintenir 
fon  fentimenr.  11  a mis  à la  fin  du  livre  fes  notes  fur  faine 
Athanafe.  Gentilis  avoit  fait  encore  des  vers  écrits  fur  la 
Trinité  ; & un  petit  livre  Italien  , femblable  à un  autre  la- 
tin fur  l’Incarnation  de  Jefus-Chrifl. 

L autre  célèbre  partitandes  Antitrinitaires , dont  on  rap- 
porte la  mort  à la  même  année  , ou  tout  au  plu-,  tard  a la  Mimy  ^ 
luivante,  etl  Matthieu  Gribault,  qui  eût  des  lai  ons  très-  Matthieu 
étroites  avec  Servet  & avec  Valentin  Gentil;  . Ii  étoit  de 
Pavie,  où  il  parut  avec  éclat , & devint  un  des  plus  frvans  triniLrè'.'*' 
jurilconlultes  de  ion  temps.  M .is  ayant  quitté  la  religion  ca-  Theod.  de 
tholique  pour  embr.ulér  les  nouvelles  e.-.ejrs,  il  fut  un  de  fSeje  v,tà 
ces  quarante  qui  dogmatisent  à Vicenzeen  1546,  fur  le  Csï$*  bi. 
myftere  de  la  l.tinte  1 rit.ite.  Ces  conté  ences  étant  inter-  blioth.  Anti- 
dites  , il  quitta  l’Iralie  &.  vint  à Genève  , ou  il  trouva  quel-  tri'“t'  P- 
ques  Italiens  réfugiés  , à qui  il  avoit  autrefois  enfeigné  le 
droit  ; qui  ravis  de  le  voir  faire  profedion  publique  de  la 
prétendue  réforme , le  conduiront  à Calvin  pour  recevoir 
Ton  apodafie.  Calvin,  déjà  infiruit  que  Gribault  avoit  affilié 
aux  aflemblees  de  Vicenze  , ne  voulut  point  le  recevoir 
qu’il  ne  fût  alluré  par  fa  propre  confeffion  qu’il  croyoit  un 
Dieu  en  troisperfonnes.il  le  promit  : mais  s’érar.t  afTocié  avec 
Blandrat,  Alciat,  Gentilis  & quelques  autres,  il  devint  aufîi 
zélé  Antitrinitaire,  que  l'avoir  été  Servet , Okin  & Lelie 
Socin.  Catvin  qui  1 eliimoit  s en  aperçut  , & e*efTorça  de 
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le  défabufer,  mais  inutilement  : Gribault  demeura  ferme  \ 
& dans  l’appréhenfion  qu'on  ne  l’arrêtât , il  quitta  Genève 
en  1562,  & vint  trouver  Elar.drar  , Alciat  & Gentilis  enr 
Pologne.  Il  n’y  demeura  pas  long-temps , il  en  fortit  pour 
venir  a T ubinge  ; & par  le  crédit  & les  intrigues  de  Paul  Ver- 
gerius , il  y enfeigna  le  droit , & y mêla  fes  opinions  erro- 
nées. Mais  Calvin  en  ayant  été  informé  , & Gribault  crai- 
gnant qu’on  ne  le  pouri'uivît  , qutta  fon  école  & vint  à 
Berne  , ou  il  fut  arrêté  & mis  en  prifon.  Il  n’en  fortit 
qu'en  feignant  de  rétraéler  fes  erreurs.  Quelque  temps  après 
il  recommença  à dogmatifer  , & favorifa  ouvertement  ceux 
qui  donnoient  dans  ce  qu’il  y a de  plus  impie.  Calvin  en 
fut  fi  irrité,  qu’il  conçut  le  deflein  de  lui  fairefaire  fon  pro- 
cès comme  à Servet  : mais  la  mort  l’empêcha  de  l’exécuter. 
Gribault  lui  furvéquit  peu  : il  mourut  de  pefte.  O11  l’accufe 
d’avoir  enfeigné  que  Dieu  le  Fils  & Dieu  le  Sainr-Eforit 
font  fi  bien  fubordonriés,  que  le  Pcre  eft  le  feu!  grand  Dieu, 
& l’auteur  de  toutes  choies  : que  tou:e  la  raitbn  ou  notion 
de  la  divinité  , & du  Fils  & du  Saint-Efprit  , & de  tout 
autre  efprit  célefte,  fe  trouve  & fe  rapporte  à cet  unique 
Dieu  le  Père  , qui  n’a  point  d’origine  , qui  eft  Dieu  par 
lui-méine,  & à qui  les  autres  fe  rapportent  comme  à leur 
unique  fource , & au  chef  de  toute  effcnce  & de  route  di- 
vinité. Qu’il  y a néanmoins  trois  cfprits  céieftes  & éter- 
nels , non  confondus  enfembie  , mais  diftingués  en  nom- 
bre & en  dignité.  Que  le  grand  Dieu  n’a  aucune  perfori- 
ne ; & que  comme  on  ne  peut  pas  donner  à une  bête  brute 
le  nom  de  perfonne  , aulfi  on  ne  peut  pas  appeler  Dieu 
line  perfonne.  Que  la  Trinité,  telle  qu’on  la  croit  dans 
l’églile  Romaine , eft  une  pure  fiélion.  Que  l’églife  a tou- 
jours invoqué  Dieu  le  Perd  & le  vrai  Dieu  par  le  Chrift  ; 
& qu’e'ie  n’a  jamais  invoqué  Jefus-Chrift  comme  Dieu.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  fes  erreurs  dans  fes  livres  donc 
voici  le  catalogue.  i°.  Trois  livres  de  la  méthode  d’étudier 
le  droit  civil , a Lyon  en  1 5 44  & 1 5 5 6.  2 °.  Commentaires 
fur  les  Partdeftes  du  droit , à Lyon.  j°.  Commentaires  fur 
la  loi  du  mélange  des  chofes  , fit  du  droit  dufife  , impri- 
més en  Italie.  40.  L’hiftoire  de  François  Spira  , dont  il  étoic 
domefliqueen  1 $48  , félon  les  chofes  qu’il  a vues  & enten- 
dues, imprimée  à Bâle  en  1550.  5 Les  jurilconfu  tes  mo- 
dernes compris  en  chaquediftiqueùn-quartoà  Bâle.  6°.Gom- 
tnenraireslur  queiques  principaux  articles  du  digelte , & du 
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code  Jufïinien  , in- fol.  à Francfort,  par  les  foins  de  Conrad  '■ 

d’Offenbach  , avec  fes annotations,  70.  Ecrit  dans  lequel  il 
dit , qu'il  embrafle  pieufement  trois  efprits  éternels  non  con- 
fus, mais  diftingués  en  degrés  & en  nombre;  & qu’il  foumet 
tellement  Dieu  le  Fils  & Dieu  le  Saint  Efprit  à un  Couverais 
Dieu  Père  & auteur  de  toutes  chofes,  que  toute  la  raifon 
de  la  divinité,  & du  Fils  & du  Saint- Efprit , & des  autres 
efprits  céleftes,  fe  rapporte  avec  juitice  à ce  (eul  & unique 
Dieu , comme  à l’unique  fource  & au  point  capital  de  toute 
l’effence  & de  la  divinité. 

Pie  V , dont  nous  avons  rapporté  l’éleélion , fe  nommoit  ^ 

Michel  Ghifleri:  il  étoit  tils  de  Paul  Ghifleri  & de  Dominique  ]_,  p “ 
Auger,  né  le  dix-feptième  Janvier  1 504  ,dans  la  petite  ville  V avant  l’un 
de  Bofchi  ou  Bolcoen  Ligurie,  éloignée  d’Alexandrie  de  la 
Paille  d’environ  deux  lieues.  Ses  parens , peu  accommodés  ^1,1 , ,t_’ 
des  biens  de  la  fortune,  fongecienr  à lui  faire  apprendre  un  rctP • 
métier  dont  il  put  fubiifler;  mais  la  providence  en  difpofa  r, 

autrement  ,&  après  quelques  commencemens  d’étude,  le  r 'n.m  t.îv.e 
conduifit  dans  l’ordre  de  S.  Dominique,  où  ilentra  n’ayant  de  Pie  v. 
que  quatorze  à quinze  ans.  Il  fit  profefïïon  chez  les  Domini-  ^'7'j 

cains  réformés  de  Voghera,  & fon  mérite  l’éleva  aux  prin-  ,7 iu[fr;yon..:. 
cipales  charges  de  fon  ordre.  nù  PraU^ui. 

Comme  il  fe  faifoit  fur  tout  remarquer  par  fonafliduitéaux 
exercices  du  cloitre  & aux  offices  divins  , par  fon  amour 
pour  la  retraite,  lefilence,  la  pauvreté  & la  mortification, 
par  fon  humilité  ûncère , & par  fon  zèle  contre  les  héréti- 
ques du  temps  ; on  le  choifit  pour  être  inquifiteur  de  la  foi 
à Cofme,  pour  le  Milanès  & la  Lombardie  : mais  par  l’avcr- 
fton  qu’on  avoit  du  tribunal  de  l’inquultion  clans  ces  pays-là, 
il  eut  de  grandes  perlécutions  à efiùyer.  Il  courut  mètnerif- 
que  de  fa  vie , & fut  fouvent  aux  prifes  avec  les  religieux 
de  cette  ville  , qui  s’appuyoient  de  l’autorité  de  Gonzague 
gouverneur  du  Milanès.  Le  fruit  de  fes  prédications  &.  de 
fon  zèle  parurent  principalement  dans  la  Valteline , & dans 
le  comté  de  Chia vène,  cù  le  voifinage  des  Suiflès  avoit  com- 
muniqué le  poifondcl’héréfie.  Sa  réputation  s’éiant  répandue 
plus  loin  , on  l’envoya  à Bergame  dans  l'état  de  Vende,  ou  il 
fit  informer  contre  Georges  Medolaco,  qui  av  ant  lui  pré- 
fidoit  à l’inquifition , & fit  citer  Vi«3or  Soranzo  évêque  de 
la  ville  : mais  Nicolas  de  Ponté,  qui  en  étoit  gouverneur, 

& qui  depuis  fut  créé  doge  de  Ycuilè , élu.  a cette  jurnlia- 
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— — tionaunomdufénat,  &Ghiflerieut  ordre  de  fortir  de  la  ville! 

IS6S-  Ses  grands  fuccès  le  firent  choifiren  1551  pour  commif- 
faire  général  de  l’inquifition  , & quatre  ans  aprèsil  fut  fait  vi- 
caire de  l’inquifireur  général.  Le  cardinal  Caraffe  étant  deve- 
nu pape  fous  le  nom  de  Paul  I V , & ayantconnu  fon  mérite , 
le  fit  malgré  lui  évêque  de  Nepi  & de  Sutri  en  Tofcane  ; ces 
deux  fiéges  étoiear  unis.  Six  mois  après  il  le  créa  cardinal , 
le  chargea  de  l'office  d’inquifireur  général  de  toute  la  chré- 
tienté, & lui  fit  prendre  le  titre  de  cardinal  Alexandrin, 
parce  qu'il  éroit  né  dans  le  territoire  d'Alexandrie  de  la  Paille. 
Jufqucs-!à  les  papes  s’étoient  réfervé  cette  charge  d’inquifi- 
teur  fouverain  de  l’églife  uni verfdîe  ; mais  Paul  IV connoif- 
fant  la  capacité  de  ce  cardinal,  la  lui  conféra  en  plein  confif- 
toire  avec  beaucoup  de  foiennité , &lui  fournit  tous  les  au- 
tres inquifiteurs  & leurs  délégués , fans  en  excepter  même 
les  évêques  qui  étoient  charges  de  ces  offices.  La  raifon  du 
pape  étoit,  que  ce  pouvoir  qui  devoit  s’exercer  fur  toutes 
fortes  de  fujets , fe  trouvoit  affoibli  par  le  nombre , & qu’il 
avoir  appris  par  expertence,  que  les  uns  ruinoient  fouvent, 
fous  un  prétexte  d'humanité,  ce  que  les  autres  avoienr  fage- 
ment  & févèrement  ordonné.  Mais  les  papes  qui  vinrent  après 
Paul  IV , redoutant  la  puiffance  d’une  fi  grande  charge  , t3nt 
qu'elle  feroitféparée  de  la  léur.feia  rélervèrent  comme  aupa- 
ravant, & laifsèrent  lefoindel’inquilîtion  à la  congrégation 
des  cardinaux  délégués  pour  cet  effet,  fuivantle  règlement 
qui  en  avoit  été  déjà  fait  par  Paul  III , Pie  IV,  fucceffeur  de 
Paul  IV  , honora  Ghifieri  de  fon  eftiine,  le  confirma  d’abord 
dans  la  charge  d’inquifiteur  général,  & le  transféra  à l’évêché 
de  Mont- Real  en  Piémont.llyrrouva beaucoup  à travai!ler,à 
caufedcsdéfordres  que  les  guerres  & les  héréfies  avoient  in  - 
troduirsdanstediocèfe.  Mais  en  1 563  il  fut  obligé  de  revenir 
à Rome , pour  préfider  aux  congrégations  du  fiunt  office.  Il 
voulut  y ufer  de  la  même  rigueur  qu’il  avoit  exercée  fousPaul 
IV,  qui  avoit  été  très- favorable  à l'inquifition;  mais  Pie  IV, 
le  trouva  trop  fév  ère,  le  fit  fortir  du  Vatican,  & tâcha  de 
diminuer  une  partie  de  l’autorité  que  lui  donnoit  fa  charge. 
On  lui  dit  même  un  jour,  que  s’il  ne  le  rendoit  plu;*  com- 
plaifanr,  il  devoit  craindre  qu’on  ne  le  renfermât  dans  le 
château  Saint  Ange. Il  fe  contenta  de  répondre,  que  quand  on 
voudrai t l’empêcher  de  pa  rler  pour  la  juftice  & pour  la  vérité, 
on  pourrait  le  renvoyer  dans  fon  monaflère.  Enfin  lorfqu’ii 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -NEUVIÈME. 


çut  été  élu  pape  & couronné , un  de  Tes  premiers  foins  fut  A((  J?c 
de  faire  examiner  de  nouveau  la  caufe  du  cardinal  Charles  LXXl. 
Çaraffe  , & du  duc  de  Palliano  fon  frère,  pour  connoître  11  «toWit 
s’ilsavoient  été  juftement  condamnés. Cerexamennefurpas  ',es|ls 
inutile  : plufieurs  de  ceux  qui  avoient  afiîfté  à ce  jugement  & honneurs  & 
qui  avoient  prononcé  contr’eux , fe  retracèrent , déclaré-  Prem";res 
rent  qu’ils  n’avoient  agi  que  pour  plaire  au  pape  précédent , y?*  Thou 

&aflurèrent  qu’onavoit  mal  jugé.  Pie  V , fur  cette  déclara-  î«  hifl.Ub .59. 
tion , voulut  que  lesCaraffcs  fuffent  rétablis  dar.sleur  répu-  h“'c 
tation,  leurs  titres  S:  leurs  dignités.  Le  nouveau  pape  ne 
montra  pas  moins  de  zèle  pour  la  religion  dès  ces  commun-  S/  ond.  Can- 
cem.ens,  qu’il  venoit  d’en  faire  voir  pour  la  juftice  dans  cette  ^ 
occafion.  11  fit  rechercher  exaélement  tous  ceux  qui  avoient  ' *■ 
desientimcnsfufpeûs,  & autant  qu’il  put,  il  feles  fit  ame- 
ner à Rome.  Il  demanda  par  cette  raifon  au  fénat  de  Venife 
un  certain  Jules  Zannetti , qui  faifoit  fon  féjour  à Padoue  , 

&L  le  fit  condamner  au  feu  à Rome.  Il  envoya  à Florence  le 
maître  du  facré  palais,  peur  enjoindre  au  grand-duc  de  lui 
livrer  Pierre Carl'cnecchi  grand  ami  des  Medicis,  & quiavoit 
été  fort  confidéré  de  Marguerite  femme  du  duc  de  Savoie. 

Le  maître  du  facré  palais  prélemant  les  lettres  du  pape  au 
duc,  trouva  Carl’cnecchi  arable  avecleduc,  qui  craignant 
l’humeur  févere  de  Pie  V , livra  lui-même  celui  qu’il  hono- 
roit  de  la  bienvei. lance , fans  être  arrêté  par  le  danger  au- 
quel il  alloit  l’expofer.  Carfenecchi  fut  mené  à Rome  , & 
ayant  été  convaincu  d’avoir  entretenu  des  liaifons  fort  étroi- 
tes avec  les  hérétiques  d’Allemagne , & en  Italie  avec  Vic- 
toire Colonne,  veuve  du  marquis  de  Pefcaire , & avec  Julie 
Gonzague,  dames  d’une  très-grande  condition  , mais  foup- 
çonnées  d’errer  dans  la  foi,  il  le  fit  condamner  au  feu.  Le 
lavant  Aonius  Palearis,  célèbre  par  fes  écrits,  reçut  la  même 
punition,  pour  avoir  mal  parlé  de  Pinquifition,  qu’il  appe- 
loit  un  poignard  dégainé  contre  les  favans. 

Pie  V fit  aufîi  plufieurs  ordonnances  très  rigoureufes  contre 
les  femmes  débauchées  & Içs  lieux  de  prolf  i rution  ; il  vou-  " 
lut  que  les  premières  fortifient  de  Rome,  oufe  mariaffent,  îieuxde  <U- 
lur  peme  du  fouet  fi  elles  n’obéifii >ient.  Mais  fur  la  retnon-  baucheà  ho* 
trance  de  quelques  feigneurs,  il  ordonna  qu’elles  demeure-  ”c  v , ;,/s  ut 
roient  renfermées  chez  elles,  fans  qu’ii  leur  fût  libre  de  j\,p.  t.  5.  p. 
paroitredans  la  ville  ni  le  jour  ni  la  nuir.  Son  deffein  dans  99»  • 
cette  ordonnance  étoit,  quelahonte  les  obiigeàtà  renoncer  ‘ 1 rhci’,% 
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à leur  vie  criminelle  , & que  les  hommes  craignant  dep a£ 
fer  pour  infàn.cs , évitaient  de  fe  trouver  dans  les  lieux  de 
proliitution.  Le  pape  ordonna  de  plus,  que  celles  qui  mour- 
roient  dans  la  débauche , feraient  privées  des  facremens  &r 
delafépultureeccléfiaftique.  Leconfeil,  pouffé  en  fecret  par 
le  clergé  qui  n’ofoit  pas  agir  ouvertement,  s’y  oppofa , fous 
prétexte  que  lesmaifons  ne  pourroient  plus  être  louées,  & 
qu’on  détruifoit  l'ancienne  liberté  : mais  Pie  V fur  ferme 
dans  fa  première  réfolution,  & quand  le  confeii  le  preffa  de 
nouveau  là  deffus,  il  menaça  avec  émotion  de  fortir  de  la 
ville , & de  tranfporter  le  faint  fiége  ailleurs  , fi  l’on  n’ob- 
fervoit  fes  règlemens. 

De  plus,  il  régi  t fa  rr.aifon  de  telle  manière , qu’il  eut  plus 
d’égard  à la  vie  fage  & réglée , & à la  probité  de  fes  offi- 
ciers, qu'à  leur  nombre,  & à leurs  talens  pour  le  monde.  Iî 
voulut  que  chacun  lui  déclarât  fon  nom  , fon  emploi  & fes 
bénéfices  : il  enjoignit  aux  prêtres  de  célébrer  la  fainte  meffs 
au  moins  trois  fois  la  femaine , & aux  autres  diacres  & fous- 
diacres  de  communier  tous  les  quinze  jours  : apparemment 
1 qu’il  leur  fuppofoit  les  difpofitions  faintes,  qu’il  faut  appor- 
' ter,  pour  recevoir  lefacrement  de  l’euchariftie  dignement. 
Il  ordonna  à ceux  qui  avoient  quelque  ordre  dans  l’églife, 
ou  qu  i jeuiffoient  des  biens  eedéfiafti  ques , d’avoir  la  tonfure, 
& de  ne  porter  aucun  habit  de  foie.  Il  les  exhorta  à étudier 
les  écrits  des  fair.rs  pères  ; il  établit  à cet  effet  pour  eux  trois 
leçons  de  théologie  chaque  femaine  en  fon  palais  ; & char- 
gea celui  qui  en  avoit  le  foin  de  veiller  à l’obfervance  de  ce 
règlement.  Mais  peu  fatisfait  d’avoir  établi  cette  police  dans 
fa  maifon , il  ordonna  encore  aux  cardinaux  de  réformer  leur 
train  , d’éviter  le  fafte,  & de  mener  une  vie  fobrcSc  frugale. 
Il  abolit  la  coutume  de  fonner  de  la  trompette  toutes  les 
fois  que  le  pape  & le  facré collège  entroient  au  confiftoire  ; 
il  fit  fortir  de  Rome  tous  fes  parens , à l’exception  de  deux: 
neveux,  dont  l’un  étudioit  au  collège  des  Allemands , St  u:i 
autre  qu’il  retint  auprès  de  lui , & qu’il  éleva  au  cardinalat. 
U voulut  auffi , que  les  cardinaux  qui  ne  fatisferoient  poinc 
à leurs  dettes  , y fuffent  contraints  comme  les  autres  par 
juftice,  même  par  la  faifie  de  leurs  biens  & de  leurs  meubles. 
Enfin  il  renouvella  la  défenfe  qu’innocent  III  avoit  faite 
* aux  médecins  de  vifiter  leurs  malades  plus  de  trois  jours , s’ils 
ne  s’étoient  confeffés  pendant  cet  intervalle.  Et  il  défendis 
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aux  prêtres  Grecs,  & fur-tout  à ceux  qui  étoient  mariés,  ■■  — 

de  célébrer  la  meffe , ouqueiqu’autreofficedivin,  autrement  p*Nr; 
que  félon  le  rit  Grec,  Seaux  prêtres  Latinsde  pratiquer  les  ;;fc;,ur. 
cérémonies  des  Grecs;  ce  qu’on  doit  entendre  des  méfiés  fo-  riccdit.  » 
lenne'les.  Ce  pape  fitaufli  imprimerie  catéchifme  en  Latin,  ,lf 
en  François,  en  Allemand  & en  Polonois,  pour  l’inftruCtion  fup-  t, 
des  jeunes-gens.  11  publia  les  bréviaires  & les  miflels  corrigés  * hul- 
avec  beaucoup  de  foin  & de  dépenfe.  Il  défendit  de  donner 
en  fpeCtacle  des  combats  de  bêtes  dans  le  cirque,  comme 
une  chofe  indigne  de  la  piété  chrétienne.  Il  s’employa  à ré- 
tablir la  difcipline  monafiique,  dont  il  ne  reftoit  prelque  au- 
cun veftige  en  plufieurs  monaftères;  il  excommunia  les  moi- 
nes apoftats&  vagabonds,  & enjoignit  aux  généraux  des  or- 
dres de  s’informer  diligemment  des  libertins , & de  les  rame- 
ner dans  la  voie  du  falut,  s’il  leur  étoit  pofiïble.  Il  envoya  de 
même  dans  toute  l’Italie  des  vifiteurs  pour  examiner,  fi  les 
évêchés,  les  chapitres,  les  collèges  & les  monaftères  étoient 
bien  gouvernés  & lui  en  faire  exactement  leur  rapport  ; car 
quoiqu’il  fut  déjà  affez  avancé  en  âge,  il  vouloit  néanmoins 
entendre,  voir  & connoître  par  lui-même  tout  ce  qui  coii- 
cernoit  le  bon  ordre  & le  rétabUflement  de  la  difcipline. 

Tant  de  règlemens  ne  plurent  pas  égaie  ment  aux  Romains;  LXXvr. 

les  uns  louèrent  fon  zèle,  les  autres  le  trouvèrent  excefîif,  Set  orckm- 
& contraire  même , ftnon  au  devoir  paftoral , au  moins  à la 
qualité  de  prince,  qui  étoit  attachée  au  fouverain  pontificat,  différent 
Comme  fi  la  vertu,  le  bon  ordre  & la  régularité  ne  conve-  ment  a Rj- 
noient  pas  à tous  les  états,  & fe  trouvoient  incompatibles  A Th  ntt 
avec  les  grandeurs  humaines.  Pie  V apprit  ces  diilérens  juge-  hiji.  l.  iô.ho; 
mens,  & fans  rien  diminuer  de  fon  zèle,  il  répondit  que  le  au“- 
peuple  feroit  plus  fâché  de  fa  mort , qu’il  ne  s’étoit  réjoui  de 
fon  éleâion. 

Le  mardi  de  la  Pentecôte  de  cette  année,  il  baptifa  un  l.XXVTI. 
Juif  fort  riche,  nommé  Eiie,  qui  étoit  Rabbin  ou  docteur 
de  fa  feCie.  On  dit  que  Pie  V,  n’étant  encore  que  cardinal,  J’ul» 

ravoitfouventexhortéàembraflerla  vraie  religion;  & que  Juif, 
le  Juiflui  avoit  répondu , qu’il  abjureroit  le  juiaifme , quand  Fr‘l,coitts  “[ 

*11  • n.  . , r . , . ti nu  il  en . /• 

il  le  vcrroit  pape.  Fie  V le  voyant  donc  eleve  fur  la  chaire 
defainr  Pierre,  le  fomma  de  tenir  fa  parole;  & la  grâce  î«  addit.  An, 
entrant  dans  le  cœur  d’Elie,  lui  en  fit  un  devoir  & la  lui  fit  ‘^r-  * ^orel. 
accomplir.  Il  demanda  le  baptême,  & le  reçut  en  préfence  ' 5 ’ f'  57  ? ' 
des  cardinaux  & d’une  grande  multitude  de  peuple.  Sa  fem- 
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— — me,  trois enfansqu’ii  avoir, &un  defes  neveux,  furenrauflï 
As.  1566.  baptifés  avec  lui.  Elie  reçut  le  nom  de  Michel,  & Dieu  fe 
fervit  de  fon  exemple  pour  en  attirer  beaucoup  d'autres, 
même  parmi  les  plus  favans  de  fa  fe3e,  à abjurer  comme 
lui  le  judailme , & àfe  (oumettre  au  joug  de  J.  C.  Pie  V ac- 
corda de  grands  privilèges  à la  famille  du  néophite,  & adop- 
ta un  de  lèsenfans;  & pour  faciliter  le  retour  des  autres 
Juifs,  il  fonda  une  maifon  pour  y faire  inftruire  & élever  les 
catéchumènes. 

LXXVUT.  Le  I4  d’ Avril  précédent  les  Turcs  s’emparèrent  de  File 
Le«  Turcs  fe  de  Chio,  qui  étoit  fous  la  domination  des  Génois,  qui  la 
tré'j1  de  Tîie  P°^^°'cnt  depuis  l'an  1346.  Les  victorieux  ne  pillèrent 
deCliio.  S116  la  principale  églife,  dédiée  à Dieu  fous  l’invocation 
Choie,  hifi.  de  faint  Pierre.  Perfonne  n’ayant  réfifté,  chacun  eut  la 
W <!'  v‘e  ^auve  > mais  >1  fe  commit  plufieurs  impiétés.  Pendant 
De  Thou  \ qu’on  pilloit  l’églife  de  faim  Pierre,  un  Turc  ayant  pris 
1 *!>■  le  ciboire,  où  étoient  plufieurs  hoftiesconfacrées,  demanda 
1er  "JoUrn^i  ® I évêque  qui  étoit  préfent,  fi  c’étoit-là  le  Dieu  des  chré- 
$6.  tiens  ?C’eft  lui-  même,  répondit  le  prélat  ; & furcette  ré  pon- 

Spond.hoc  fe,  le  Turc  jeta  le  ciboire  à terre  avec  fureur.  L’évêque 
pleurant  fur  cette  impiété,  dit  au  Turc  qu’il  aimeroit  mieux 
qu’il  l'eût  tué,  que  devoir  profaner  ainlinos  faints  myftères; 
& le  barbare  s'étant  retiré , le  prélat  fe  mit  à genoux  & re- 
cueillit jufqu’aux  parcelles  des  hofties  qu’il  put  trouver.  L e- 
glife  de  faint  Pierre  fut  rafee  entièrement  : toutes  les  autres 
églilcs  furent  également  abattues , excepté  celle  de  faint  Do- 
minique , dont  lesTurcs  firent  leur  mofquée.  L’onôta  enfuire 
toute  autorité  à ceux  de  l’ile , & on  leur  donna  un  juge  Ma- 
hométan.  On  prit  vingt  & un  enfans  des  mieux  faits  de  I3 
famille  des  Giuftinianis  âgés  d’environ  dix  ans,  afin  d’être 
mis  au  nombre  des  pages  de  Soliman  : on  les  circoncit  par 
force  ; mais  on  ne  pur  jamais  les  faire  renoncer  à la  foi , 
quoiqu'on  les  déchirât  à coups  de  fouets  avec  une  inhuma- 
nité qui  en  fit  mourir  plufieurs  au  milieu  des  tourmens.  Les 
familles  du  préfidentSc  des  douze  fénateurs  furent  condui- 
tes à Gond, latinople,  difiribuées  dans  cinq  vaiffeaux , & de- 
là tranfportées  en  des  pays  différons. 
ï.XX!X.  L’empereur,  alarmé  de  ces  progrès  dcsTurcs,  avoit  af- 
l’-mTeur”*  dès  le  26  de  Mars  une  diète  à Ausbourg  pour  y- 

a Semble*^  avifer  des  moyens  de  leur  réfifter.  Pie  V y envoya  le  C3r- 
Auibourg.  dinal  Commendon,  avec  un  ordre  exprès  de  proteiter  contre 
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l’affemblée,  & de  menacer  l’empereur  de  la  dépofition,  & — - — - — 
de  la  privation  de  les  états,  fi  on  prétendoit  y parler  des  A^j. 
matières  de  religion.  Commendon  érant  arrivé  à Ausbourg,  hifl.i.  î9.  hoc 
y reçut  des  mains  d’Othon  Truchsès,  évêque  d’Ausbourg,  a"n- 
le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  lui  avoit  envoyé.  La  cé-  dc  i-‘‘^Flre  t\ 
rémonie  fe  fit  à la  meffe;  le  duc  de  Bavière,  la  ducheffe  fa  1.  p.  416.  (t 
femme  & plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  y afiiftèrent./"'1'- 
Le  légat  fonda  enfuite  les  efprits,  & quoiqu’il  n’eût  aucun  lxxx. 
deffein  d’exécuter  l’ordre  du  pape , qu’il  trouvoit  au  moins  Le  cardinal 
très- imprudent,  il  réfolut  cependant  de  trouver  quelque  voie 
pour  empêcher  que  dans  la  diète  on  ne  traitât  des  affaires  de  diète  d’Auf- 
religion.  Après  y avoir  un  peu  réfléchi , il  n’en  trouva  pas  bourg, 
de  plus  convenable  que  celle  d’affembler  chez  lui  tous  fes  ca- 
tholiques  qui  dévoient- y aflifter.  Les  princes  s’y  rendirent  mcndonii  lib. 
avec  les  cardinaux  Othon  Truchsès  & Marc  Altaéms,  l’un  *•  c • *• 
évêque  d’Ausbourg , & l’autre  de  Confiance  ; les  trois  arche- 
vêques éleéleurs,  Albert  duc  de  Bavière,  Guillaume  duc  de 
Clèves,  Henri  duc  de  Brunfwitk,  & plufieurs  députés  des 
vil  les  libres  & des  évêques  abfens.  Le  légat  les  exhorta  à fou- 
tenir  l’honneur  de  la  religion , & à réfifter  à la  violence  des 
hérétiques  en  confervant  entre  eux  la  paix  & l’union.  Il  tom- 
ba enfuite  furie  concile  de  Trente,  & s’attacha  à faire  voir 
que  cette  affemblée  avoit  non-feulement  établi  folidement  la 
foi  des  myflères;  mais  quelle  avoit  même  expliqué  avec 
clarté  & avec  netteté,  & réduit  à des  points  précis  & hors  d’at- 
teinte à la  chicane,  ce  qui concernoit  la  difeipline  & les 
mœurs  : d’où  il  conclut  qu’il  ne  pouvoir  trop  les  exhorter  à 
régler  leur  conduite  fur  fies  décifions,  &à  abandonner  les 
hérétiques  à leur  rebeiiion  & à leur  difeorde , jufqu’à  ce  que 
lafles  de  pafler  de  feéle  en  fiecte , Dieu  tirât  vengeance  de 
leur  opiniâtreté. 

L’archevêque  de  Mayence  répondant  pour  tous , remercia 

le  pape  & le  légat  des  foins  qu’ils  prenoient  du  falut  de  l’Al- 

lemagne,  & afîiira  Commendon  qu’ils  juroient  tous  d’être  l’archevêque 

fournis,  fans  aucune  refiriélion  à toutes  les  décifions  du  con-  Jc  May'-nce 

cile , qui  regardoient  la  foi  & la  doétrine  des  myflères  ; mais  ™ c^,?cj'c  je 

qu’il  y avoit  certains  points  de  difeipline  dont  ilsfouhaitoient  Tiente. 

d etre  difpenfés;  & qu’ils  avoient  certains  ufatres établis,  qu’il  "» 

...  .V  - , i-  ..  . 0 1 vira  Ccm - 

netoitnt  lurm  expédient  d abolir  dans  un  temps  de  licence  ;Ti£n(i  ur^- 

& de  divifion  ; qu’il  falloir  attendre  une  conjoncture  plus  fa- 
vorable ; qu’il  étoit  allez  inflruit  des  coutumes  & des  affaires 
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d’Allemagne  pour  ne  pas  rejeter  leurs  propofitions , & qu’il* 
le  prioient  feulement  de  les  appuyer  auprès  de  fa  fainteté. 

Commendon  n’agiffoit  que  fuivantlesordresdePieV,qui 
lui  avoir  mandé  d’avertir  l’empereur  de  ne  pas  faire  comme 
Charles  V , qui  voulant  fe  mêler  des  affaires  de  la  religion , 
avoit  fouffert  qu’on  proposât  dans  les  afl’embices  la  contéf- 
fiond'AusbourgdrefleeparMelanchton;  qu’il  falloir  fur- tout 
faire  enforte  que  le  concile  de  Trente  fut  reçu  & publié  en 
Allemagne;  & que  fi  on  ne  pouvoit  le  faire  dans  toutes  les 
provinces,  il  fût  au  moins  publié  dans  les  villes  qui  confer- 
voient  l’ancienne  religion  , comme  Saltzbourg , Confiance, 
Eycftadt,  Ausbourg,  Freinfinghem,PaflW,  Brixen&  Tren- 
te ; &que,  puifque  ce  qui  empèchoit  les  évêques  de  tenir  des 
fynodes  diocéfains , étoit  que  les  métropolitains , qui  avoient 
dû  commencer,  n’avoient  pas  entore  affemblé  les  leurs,  il 
falloit  faire  enforte,  avec  l’archevêque  de  Mayence  & les 
autres,  qu’ils  reçuffent  le  concile  dans  leurs  fynodes,  afin 
qu’àleurexempleleursfuffraganslefiflentpublierchacundans 
fon  diocèfe.  Le  pape  ajoutoir , qu’il  falloit  avertir  l’archevé- 
que  de  Cologne  de  foufcrire  à la  confeflîon  de  foi  publiée 
fuivant  le  concile  de  Trente,  & qui  avoit  été  embraflee  par 
les  évêques  de  France , d’Italie , de  Pologne , de  Hongrie  & 
parplufieurs  en  Allemagne,  que  s’il  refufoir  de  le  faire;  il 
fur  fournis  aux  cenfures  de  l’églife , & même  à la  privation 
de  fon  éleêlorat.  Que  l’empereur  devoit  auffi  prendre  garde 
que,  puifque  l’archevêque  de  Magdebourg  élu  depuis  peu 
étoit  mort,  l’éleéleur  de  Saxe  ne  fe  rendît  pas  maître  de  le- 
leêlion  d’un  fuccefleur  dans  cette  églife,  métropole  de  l’Al- 
lemagne, & le  fiégè  du  primat,  comme  il  avoit  déjà  fait  de 
trois  autres  évêchés  voifins  : qu’on  devoit  avoir  la  même  at- 
tention fur  l’évéché  de  Strasbourg.  Qu’il  falloit  retirer  des 
mains  des  fidelles,  autant  qu’on  le  pourroit,  les  livres  des 
hérétiques , dont  la  leélure  (dit-  il)  eft  toujours  trèspernicieu- 
fe,  & répandre  en  leur  place  dans  toutes  les  provinces  des  ou- 
vrages de  piété,compolés  par  des  auteurs  orthodoxes. Que  les 
prélatsrichesdevoientpropoferdesrécompenfesauxhommes 
favans,  & établir  des  féminaires  dans  toutesles  villes épifco- 
pales,  fuivant  le  précepte  du  concile  de  Trente.  Qu’enfin  il 
falloit  faire  enforte , avec  l’empereur  & les  princes  de  l’em- 
pire, de  réprimer  au  plutôt  par  l’autorité  impériale  l’audace 
de  l’éleâeur  Palatin , qui  fui  voit  une  autre  confeflîon  que  celle 
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qui  avoir  été  reçue  dans  la  diète , & qui  perfécutoit  les  pré- 
lats voifins  dans  Ion  état  par  des  vexations  indignes. 

- Mais  de  tous  les  ordres , on  n’exécuta  que  ceux  de  ne 
point  parler  dans  la  diète  des  affaires  de  la  religion.  Après 
que  Maximilien  y eut  fait  régler  toutes  les  affaires  qui  con- 
cerr.oient  le  dedans  de  l'empire  , il  preffa  les  états  de  pour- 
voir à celles  qui  regardoient  le  dehors,  & particulièrement 
aux  moyens  de  s’oppofer  aux  Turcs  qui  menaçoientla  Hon- 
grie. Les  états  accordèrent  à l’empereur  l’entretien  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  , & de  huit  mille  chevaux  pen- 
dant huit  mois.  Et  comme  il  n’y  avoir  pas  de  temps  a per- 
dre pour  fe  préparer  à la  défenle  contre  cet  ennemi  com- 
mun, Maximilien  congédia  la  diète,  voyant  d’ailleurs  que 
ce  qui  reffoit  à faire  ne  méritoit  pas  qu'on  différât  de  lever 
des  troupes  & d’armer. 

Dans  l’affemblée  des  états  qui  fo  tint  à Vienne  le  vingt- 
huitième  de  Novembre  fuivant,  cet  empereur  voyant  que, 
malgré  ces  follicitations , il  ne  pouvoit  rièn  obtenir  des  dé- 
putés de  ce  qu’il  ieur  demandoit,  qu’auparavant  il  ne  leur 
eût  accordé  de  fuivre  librement  la  confcffion  d’Ausbourg; 
il  leur  dit, que  puifqu’ils  vouioient  fuivre  une  autre  religion 
.que  celle  dont  il  faifoit  profeifion  lui -même,  ils  n’avoient 
point  d’autre  parti  à prendre,  que  celui  de  vendre  tous  leurs 
effets  & de  fortir  de  (es  états. 

L’affemblée  de  Vienne  finit  par-là , & l’empereur  étant 
venu  en  Bohême  & en  Hongrie  pour  y préparer  des  fecours 
xontre  les  Turcs,  en  fit  autant  dans  ces  deux  royaumes,  & 
exhorta  fortement  les  peuples  à ne  fe  point  départir  de  l’an- 
cienne religion , & de  fervir  Dieu  comme  leur  fouverain. 

Le  deffeindu  grand-maitre  deMalte,  Jean  de  la  Valette, 
étant  de  conffruire  une  nouvelle  ville  fur  cette  langue  de 
terre,  à la  tête  de  laquelle  eft  fitué  letortSaint-Elme,  dont 
les  Turcs  s’étoient  emparés  dans  le  dernier  fiége  ; il  en- 
voya des  ambaffadeurs  au  pape,  aux  rois  de  France,  d’tf- 
pagne  & de  Portugal , & à d’autres  fouverains  d’Italie-,  pour 
leur  remontrer  quece  n’étoit  pas  affezd’avoir  fauve  111e  de 
Maire  , fi  on  ne  fe  mettoit  en  état  de  (oittenir  les  nouveaux 
efforts  des  Turcs,  en  cas  qu’ils  vouluffentencore l’attaquer. 
I!  leur  envoya  le  plan  de  la  nouvelle  ville  , qu’il  avoit  fait 
dreffer.  Tous  ces  princes  louèrent  le  zèle  du  grand-maitre , 
&le  (ecourui  ent  avec  joie.  Pie  V lui  envoya  quinze  mille 
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An.  ijâ6.  à une  certaine  hauteur , & miies  en  état  de  défenfe  contre 
les  attaques  des  infidelles.  Avec  ces  fecours  on  jeta  les  fon- 
demens  de  la  cité  nouvelle  ;ce  travaildura  près  de  deux  ans, 
pendant  lefquels  le  grand-maître  ne  quittoit  point  les  ouvriers. 
On  le  voyoit  au  milieu  des  charpentiers  & des  maçons  pren- 
dre fes  repas,  comme  un  fimple  artifan , & fouvent  même  y 
donner  fes  audiences  & fes  ordres.  Cetre  ville  qu’on  appelle 
la  cité  Valette , du  nom  du  grand-maître , eft  fituée  fur  le 
Mont- Scebaras,  & renferme  le  palais  ,1’arfenal , l’infirmerie, 
l’églife  du  prieuré  de  faint  Jean  , & les  hôtels  ou  auberges 
des  langues:  & le  fort  Saint-Elme,  qui  eft  à la  pointe  de 


cette  ville  vers  la  mer  , commande  l’entrée  des  deux  ports. 
LXXXV  Quelque  zèle  qu’eût  le  pape  pour  maintenir  la  vraie  re- 
Laconfeflïon  ligion.il  ne  put  néanmoins  arrêter  les  progrès  quefaifoit 


j’Auibom g l’erreur  en  Allemagne  , & fur-tout  en  Saxe , par  le  moyen 
Magrieb>C  * <*e*  évêques.  Sigifmond  de  Brandebourg , fils  de  l’éleéleur 
De  Thau  , Joachim  II , après  avoir  été  quatorze  ans  archevêque  de 


hoc  anno  , /, 

J 8.  a.  8. 


Magdebourg  , adopta  la  doârine  des  Proteftans  ; mais  il 
mourut  dans  le  temps  qu’il  méditoit  une  nouvelle  forme  de 


difcipline  eccléfiaftique.  Les  chanoines,  également  amis  de 
la  nouveauté , firent  élire  en  fa  place  Joachim  Frédéric, 


alors  fils  unique  de  Jean  George  éleâeur  de  Brandebourg. 
Ce  nouvel  archevêque  ,fuivant  leurconfeil,  exécuta  l’entre- 
prife  de  fon  oncle , & changea  la  doélrine  & la  difcipline. 
'11  établit  pour  miniltredans  la  principale  églife  de  Magde- 
bourg,Sigifroi  Northauffen  , qui  fuivoit  la  confefiiond’Auf- 
bourg.  Rortentbourg  .petite  ville  de  la  baffeS-xe,  renonça 
atilfi  à la  communion  du  pape,  & embraffa  la  même  confef- 
<fion  d’Atisbourg  : & Chriftophe  de  Mekelbourg , évêque 
deHalberftad,  de  qui  dèpendoit  Rottembourg,  y établit 
George  Ufeler  pour  y enfeigner  cette  docli  ine.  Les  cha- 


noines d’Hai'berft  ad  s'y  opposèrent,  & poury  conferver  l’an- 
cienne religion , ils  élurent  Henri  Jules , petit-fils  de  Henri 


ducde  Brunfwick , qui  n’avoit  que  deux  ans , & qui  dans  la 
LXXXVI.  fuite  fe  fit  pareillement  Proteftant. 

L'tlvêqiiî  Ue  Environ  dans  le  même  temps,  Bernard  Rasfeld  évêque  de 
Uiei'  x / fes  Munfter,  ayant  reçu  des  brefs  du  pape , qui  lui  ordonnoit 
chanoines  de  chafler  les  concubines,  & ayant  fait  publier  ces  ordres 
pour  vouloir  jans  fon  vit  fe  foulever  contre  lui  prefque  tous  les 

«oiîcubiue»5.  chanoines , qui  prirent  hautement  la  défenfe  de  cestualheu- 
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Tcufes.  Mais  cet  évêque  qui  étoit  fage  & réglé , & qui  avoit  ■ -■  - ■ ■ 

toujours  vécu  avec  beaucoup  de  probité,  ennuyé  de  la  vie 
fcandaleufe  de  fes  chanoines,  quitta  volontairement  fon  évè-  i . jg, 

<héle  25e.  d’Oâobre  de  cette  année,  aimant  mieux  vivre 
dans  un  état^rivé  & obfcur,  que  de  paffer  Tes  jours  dans 
l’abondance  avec  trop  de  péril.  L’on  mit  en  fa  place  Jean 
Hoya,  déjà  évêque  d’Ofnabrug,  auparavant  préfixent  de 
la  chambre  Impériale , homme  comparable  à peu  d’autres 
par  l'éclat  de  fa  r.aiffance , par  fa  do&rir.e,  & par  fes  ma- 
nières honnêtes  & généreufes.  Heureux  s’il  fe  fût  maintenu 
dans  cet  état , & fi  par  la  contagieufe  fociété  de  fes  cha- 
noines, il  n’eût  pas  quitté  fa  première  vie,  pour  obfcurcir 
les  belles  qualités  de  fon  efprit  par  une  fin  bien  différente  de 
fi  beaux  commencemens  ! 

En  France  le  roi  Charles  IX,  après  avoir  paffé  une  par-  'LXXXVJI: 
•tie  de  l’hiver  à Blois,  à fon  retour  de  Bayonne,  fe  rendit  Le  rai  de 


France  fe 
rend  à Uuu- 


dans  le  mois  de  Janvier  à Moulins  en  Bourbonnois.  Les 
premiers  préfidens  des  parlemens  tle  Paris  , de  Touloufe,  lins, 
de  Bourdeaux,  de  Grenoble , de  Dijon  & d’Aix  s’y  rendi-  De.  Thou  f- 
rent , fuivant  les  ordres  du  roi,  au  jour  qui  leur  avoit  été  ^'g^tear.  U 
marqué.  On  y vit  aufîi  le  duc  d’Anjou , le  cardinal  de  Bour-  comm.  I.  s 7. 
bon , le  prince  de  Condé  , le  duc  de  Montpenfier  , les  car-  "■  ?5-  ^ 
dinaux  de  Lorraine  & de  Guife,  les  ducs  de  Nemours,  de  aU10' 
Longueville  & de  Nevers,le  connétable  Anne  de  Montmo- 
renci , le  cardinal  de  Chaûflon  , l’amiral  de  Coügni , & 
beaucoup  d’autres  grands  feigneurs  , avec  les  évêques  d’Or- 
léans, de  Valence  & de  Limoges.  Lorfqu’ils  furent  tous  af- 
femblés  , le  roi  qui  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mère, 
dit  ; qu’à  fon  avènement  à la  couronne , il  avoit  voulu  vifi- 
ter  fon  royaume,  pour  entendre  les  plaintes  de  fes  fujets  & 
y fatisfaire  ; qu’il  les  avoit  affemblés  pour  ce  fujet , & qu’il 
les  prioit , qu’il  leur  ordonnoit  même  de  fon  autorité  roya- 
le, comme  il  l’efpéroit  de  l’amour  qu’ils  avoient  pour  lui  & 
pour  l’état , de  lui  fuggérer  les  moyens  de  mettre  en  repos  LXXXVIii.- 
fa  confidence , de  foulager  les  peuples , & de  rétablir  la  juf- 

. i r • l 1 "U  11  J liC7irP 

tice  dans  ion  premier  éclat.  où  le  chance^ 

Son  chancelier,  qui  eut  ordre  deparler  comité,  aprèss’è-  Jier  i,arle- 
tre  fort  étendu  fur  les  maux  de  l’état,  conclut  qu’ils  ve-  a‘mo  / 
noient  de  la  mauvaife  adminiftration  de  la  juftice , & des  B tlcarius  ut 
malverlâtions  des  magiftrats  ; qu’on  ne  devoit  po'nt  les  attri- 
buer  au  malheur  des  temps,  puisqu’il  n’y  avoit  point  de  temps 
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qui  pût  empêcher  un  juge  d’obferver  le  droit  & la  jufttceî 

An.  if  66.  Qu'j|  foUoitdonc  faire  de  nouvelles  ordonnances,  & punir 
févèrementceux  qui  les  violcroient;  qu’on  devoit  retrancher 
beaucoup  déjugés  fu  perdus,  qui  ne  le  nourrifloient  que  du 
fang  du  peuple , & de  la  multiplication  des  procès;  & fuppri- 
mer  dans  les  juftices  fubal  ternes  les  cours  préfidiales,  ou  entiè- 
rement, ou  en  partie. Enfui  te  s’étendant  fur  la  puiffance  royale 
& fur  ce  qu’il  appela  fesdroits.il  dit  que  fa  majefté  ne  pouvoit 
fouffrir  que  ceux  à qui  il  cortvenoit  feulement  de  vérifier  fes 
édits , s'attribuaient  le  pouvoir  de  les  interpréter  ; & que  ce- 
la étoitde  l’autorité  de  celui-là  feul  quifaifoit  les  lois.  Il  con- 
damna abfolument  toutes  réfignations  de  charges.  Puis  dif- 
courant  fur  l’origine , l’autorité  & l’établiflement  des  parle* 
mens  du  royaume,  il  confeilla  de  retrancher  ou  diminuer  le 
nombre  fuperfiu  des  chambres  , &les  réduire  à leur  premiè- 
re inftitution.il  examina  s'il  étoit  plus  expédientque  les  char- 
ges fuient  annuelles  ou  triennales  , que  perpétuelles  : il  dit 
qu’il  falloir  ôter  les  épices  & vacations , en  donnant  des  gages 
honnêtes  & fuffifans  aux  juges.  Sur  ces  propofitions  qu’il  dé- 
tailla longuement,  on  délibéra  avec  encore  plus  de  longueur. 
l.VXXtX.  Enfin  l’on  rendit  dans  le  mois  de  Février  le  célèbre  édit  de 
E<i>t  de  Mou-  Moulins , qui  contient  8 6 chefs , parmi  Icfquels  il  y a quelques 

lins  pour  ce  régiemens  très-utiles  pour  foulager  les  peuples  & abréger  les 
«JU!  concerne  ° F ai  i 

l’égiife.  procès.  L article  neuvième  conferveaux  eccleiialtiques leurs 

Oïdann.  des  privilèges,  & n’y  prétend  déroger  en  aucune  manière.  Dans 
lcc'ncluante'huitième  on  règle  la  forme  dans  laquelle  lespro- 
lics  par  Fon- cès criminels  des  gens  d’églife  doivent  êtreinftruits&  jugés. 
tai.on.  Dans  le  cinquante-cinquième  on  ordonne  que  les  preuves  de 
cîc'gé't"  dx  ron^ure  & c*e  profefiion  monaftique  feront  reçues  par  lettres, 
c.  91.  n.  u.  & non  par  témoins.  Dans  le  trente-neuvième,  que  les  pro- 
f-  4.  cès  criminels  des  délits  & cas  privilégiés  , feront  inftruits& 

jugés  par  les  juges  royaux  contre  les  eccléfiaftiques.  Le 
foi xante- quatorzième  enjoint  de  faire  exécuter  réellement 
les  ordonnances  faites  pour  interdire  les  confréries,  af- 
femblées&  feftins  accoutumés  , comme  des  occafions  qui 
donnent  lieu  au  trouble , à la  débauche , aux  difputes  & aux 
monopoles.  Le  73e.  ordonne  aux  officiers  royaux  de  faire 
obferver  les  édits  concernant  les  hôpitaux  , afin  que  les  re- 
venus foient  dûment  employés  au  foulagement  des  pauvres. 
De  plus  , que  les  pauvres  de  chaque  ville , bourg  & villa- 
ge feront  nourris  & entretenus  par  les  habitans , fans  qu’ils 

puiffent 
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piiiffent  demander  l’aumône  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  leur 
domicile.  Le  foixante-quinzième  permetaux  évêques  d’exa- 
minerles  gradués,  &des’a(Turer  de  leur  capacité,  lorfqu’ils 
fe  préfentent  pour  requérir  quelque  bénéfice.  Le  foixante- 
dix  feptième  défend  à toutes  perfonnes  d’écrire,  imprimer  , 
ou  expofer  en  vente  aucuns  livres,  libelles  ou  écrits  diffama- 
toires contre  l'honneur  & renommée  des  perfonnes  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine  de  punition  extraor- 
dinaire. Le  78e.  défend  de  même  à toutes  perfonnes  d’im- 
primer ou  faire  imprimer  aucuns  livres  ou  traités  fans  per- 
miffion  , & lettres  de  privilège  de  fa  majeffé  , auquel  cas 
il  eft  enjoint  à l’imprimeur  d'y  mettre  & inférer  fon  nom  , 
fon  domicile  , & ledit  privilège  , à peine  de  privation  de 
biens  & de  punition  corporelle.  Enfin  le  86e.  défend  tous 
blafpnèmes  & juremensdu  nom  de  Dieu,  & veut  que  les ju- 
reurs  & blafphémateurs  foient  punis , non-feulement  d’a- 
mende pécuniaire,  mais  de  punition  corporelle  , dont  oa 
charge  l’honneur  & la  confcience  des  juges. 

Cet  édit  ayant  été  porté  au  parlement , & l’affaire  mife 
en  délibération , on  fut  d’avis  de  s’y  oppofer  à l’égard  de 
quelques  articles  ; mais  le  roi  étant  de  retour  à Paris , envoya 
le  1 oe.  de  Juillet  de  nouvelles  lettres , dans  lefquelles  on  ré- 
pondoitaux  difficultés.  Ces  lettres  avec  l’édit  ayant  été  lues 
le  a 3e.  de  Juillet , on  le  vérifia,  en  ajoutant  feulement  que 
eu  égard  à ces  difficultés,  on  feroitde  très-humbles  remon- 
trances au  roi.  Avant  que  la  cour  partit  pour  Moulins,  les 
Colignis,  par  ordre  exprès  de  fa  majeffé,  fe  réconcilièrent 
en  apparence  avec  les  Guifes.  Cette  réconciliation  qui  fe 
fit  entre  Anne  d’Eff , veuve  du  défunt  duc  de  Guife,  & le 
cardinal  de  Lorraine  d’une  part , & les  Coligtlis  de  l’autre , 
avoit  été  le  principal  but  de  l’affemblée  de  Moulins.  L’ami- 
ral jura  folennellement  qu’il  n’avoit  point  été  l’auteur  du 
meurtre  du  duc  de  Guife,  qu’il  n’y  avoit  jamais  confenti. 
Après  quoi  le  roi  leur  commanda  d’être  amis , & de  vivre 
enfenible  en  bonne  intelligence.  Ils  s’embrafsèrent  en  pré- 
fence  de  fa  majeffé , & fe  promirent  réciproquement  d’ou- 
blier le  paffé. 

Le  roi  de  retour  à Paris  fit  faire  en  aéfions  de  grâces  une 
proccflion  générale , de l’églife  de  fainte  Geneviève  à la  ca- 
thédrale , à laquelle  il  affiffa , accompagné  de  toute  la  cour. 
Dans  le  mois  de.  Juillet  fuivant,  il  y eut  une  conférence  à 
Tome  XXII I.  Q 
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Paris  dans  l’hôtel  de  Nevers  entre  les  Catholiques  & les 
Proteftans.  Elle  fut  procurée  par  Louis  de  Bourbon,  duc  de 


An.  i s 66. 

hifl.  l.  io  hoc  Montpenfier,  prince  du  fang-,  dans  le  deffein  de  ramener  à 
an  no.  la  religion  catholique  Françoife  de  Bourbon,  fa  fille  du  pre- 

hcUeforet,!.  mier  j ti  & Robert  dé  la  Mark  duc  de  Bouillon,  fon  mari, 
c'  qui  étoienr  Cal  vinifies.  Dans  cette  conférence  fe  trouvèrent 

du  côté  des  Catholiques,  Simon  Vigor,  depuis  archevêque 
de  Narbonne , & Claude  de  Saintes,  depuis  évêque  d’Evreux; 
& de  l’autre  côté  deux  miniftres:  favoir,  Jean  de  l’Epine  , 
apofiat  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , & Hugues  Sureau  du 
Rofier.  On  tiracelui  ci  exprès  de  prifon,  où  il  avoitété  mis 
pour  le  punir  d’un  libelle  qu’il  avoir  compofé  ; & dans  lequel, 
entr’autres  propofitions  léditieufes,  il  avoit  enfeigné. cette 
maxime  détefiable  : qu’il  eft  permis  de  tuer  un  roi  ou  ua 
prince  contraire  à la  religion.  Il  y avoit  auffi  deux  notaires, 
& les  ailes  en  furent  imprimés  en  françois. 

Cette  conférence  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  efpéroit  le  duc 
de  Montpenfier  pour  la  converfion  de  fa  fiile.  Après  une  dif- 
pute  allez  longue  & pleine  d’animofité,  dans  laquelle  les 
miniftres  furent  réduits  à ce  point,  d’aimer  mieux  nier  la 
toute-  puiflance  de  Dieu , ou  du  moins  la  refierrer  extrême- 
ment , que  de  confelfcr.la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C. 
dans  la  lainte  Eucharifiie  : l’on  fe  retira  fans  s’être  accordé 
fur  rien. 

Peu  de  temps  avant  cette  conférence , Robert  Peilevé  évc- 
Lcs  Cathôli-  qnedcPamiers,  ayantvoulu  empêcher  les  Proteftansdes’af- 
q»es  & les  femblerconformémenraux  ordonnances, écrivit  contreeux 
Protefianseit  en  cour  & les  déféra  comme  violateurs  des  édits.  En  confé- 
mains  à pa.  quence  de  cette  dénonciation , le  rot  ne  voulut  pointadmet- 
tre  de  magiftrats  hérétiques, lorfqu'on  lui  préfenta  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  été  élus  ; défendit  dans  Pamiers  tout  au- 
tre exercice  que  celui  de  la  religion  catholique,  & ordonna 
à Damviile  gouverneur  du  Languedoc  d’y  tenir  la  main.  Les 
Proteftans  firent  inutilement  des  remontrances  contre  ces  or- 
dres; & voyant  qu’ils  ne  pouvoient  les  faire  révoquer,  ils 
prirent  le  parti  de  les  violer.  Ils  s’aflèmblèrcnr,non  pas  en 
public  à la  vérité,  mais  dans  les  mailons  particulières.  Les 
Catholiques  le  furent,  & s’y  opposèrent  autant  qu’il  fut  ea 
eux.  La  querelle  s'échauffa  : on  en  vint  aux  mains  le  dix- 
neuvième  de  Mai.  Les  jours  fuivans  la  finition  augmenta , & 
devint  violente.  Les  Proteftans  attaquèrent  la  maifon  d’un 
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nommé  la  Brouffe , la  pillèrent,  & y mirent  le  feu.  LaBrouf- 
fe  fut  tué  le  1 5e.  de  Juin,  & plufieurs  autres  furent  bleffés. 
L’on  pilla  le  couvent  des  Carmes , & l’on  y tua  quelques  re- 
ligieux. Le  monaftère  des  Auguftins  fut  aullî  forcé  : l’on  y 
renverfa  les  images.  L’on  fit  la  même  chofe  dans  l’églife  de 
S.  François  & dans  l’hôpital  de  la  ville.  Le  1 6e.  on  attaqua 
l’églife  des  Dominicains,  qui  fut  aufiï  pillée.  Le  comte  de 
Joyeufe,  lieutenant  de  roi  dans  la  province , envoya  à Pa- 
miers  Jean  Nogaret  de  la  Valette  , qui,  pour  apaifer  la  fé- 
dition , propofa  ces  conditions  aux  Proteftans  : que  les  pri- 
sonniers de  Pamiers  & de  roix  feroient  délivrés  de  part  & 
d’autre  ; que  l’on  congédieroit  des  deux  côtés  les  gens  de 
guerre  qu’on  avoit  reçu  du  dehors;  qu’on  ôteroit  les  armes 
aux  particuliers,  pour  être  dépofées  dans  la  maifon  de  ville; 
& qu’on  s’abandonncroit  pour  le  refie  à la  volonté  du  roi  , 
dont  on  attendoit  les  ordres  de  jour  en  jour.  Les  Proteftans 
Cibéirenr.  Sur  ces  entrefaites  le  comte  de  Joyeufe  arriva,  & 
demaada  à loger  dans  la  ville  , avec  trois  compagnies  de 
fàntaiîïns.  Les  Proteftans  prirent  cette  demande  pour  un 
aéte  d’hoftilité , & refusèrent  de  recevoir  le  comte.  Celui-ci 
envoya  en  cour  pour  s’en  plaindre;  les  habitans  y envoyè- 
rent auftt  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  affaire  ; les  Calvi- 
niftes  firent  la  même  chofe  pours’excufer. 

Leroi  5' envoya  Jacques  d’Angennesdc  Rambouillet,  avec 
qui  les  vicomtes  de  Rabat  & de  Cattmont  s’abouchèrent;  & 
il  fut  conclu  qu’il  y auroir  une  trêve.  Le  230.  d’Août  on  fit 
fortir  la  garni  ion  de  la  ville  : elle  étoit  compofee  de  fix  cents 
moufquetaires.  Les  coupables  fe  retirèrent  avec  eux.  Le 
lendemain  d’Angennes  enrra  dans  la  ville  avec  une  troupe 
de  gensdè  guerre , tambour  battant  & enlèignes  déployées, 
& ne  fit  aucune  peine  aux  habirans.  De  - là  il  fe  rendit  à 
Foix  ; & auflirôt  Joyeufe  vint  à Pamiers,  où  il  fur  reçu  ho- 
norablement , & avec  foumifiion , du  moins  en  apparence. 
Un  préfidcnt  du  parlement  de  Touloufe,  accompagné  de 
fix  confeillers  délégués,  pour  connoîrre  de  cette  affaire,  y 
arriva  peu  de  temps  après  ; & lorfuu’on  eut  entendu  les  té- 
moins, & que  ces  juges  eurent  fait  efpérer  qu’on  rendroit 
également  juftice  aux  deux  partis,  ils  s’en  retournèrent.  On 
ne  laiffa  pas  de  prendre  dans  le  mois  de  Septembre  dix-huit 
des  complices,  qui  furent  envoyés  à Touloufe  & mis  en 
prifon,  d'où  néanmoins  ils  fe  lauvèreut  prefque  tons.  Les 
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parties:  Toit  que  le  parlement  de  Touloui'e  leur  fût  fufpeéf; 
ouqu’ellesnefulfent  pas  fort  allurées  de  leur  innocence,  fi- 
renr  préfenter  une  requête  au  roi , pour  demander  que  leur 
affaire  fur  renvoyée  àd’aurres  juges,  &c  que  le  parlement  de 
Paris  en  prît  connoiflance.  Sa  ma  jeilé  avoitdéjà  fait  expédier 
fes  lettres  ; maisà  la  follicitation  du  cardinal  de  Guife,  elles 
furent  révoquées  ; & le  parlement  de  Touloufe  demeura  en 
poflelfion  de  l'affaire.  Il  rendit  un  jugement  contre  les  fugi- 
tifs, & par  contumace  ils  furent  déclarés  criminels  de  lèlè- 
majeflé , & condamnés  à être  pendus,  & leurs  biens  confif- 
qués  : on  en  prit  quarante  mille  livres  pour  le  rétabliflement 
des  églifes  qu’ils  avoient  ruinées. 

Larigueurquel’on  exerçoiten  Flandre  , pouryfoumet- 
tre  tout  le  monde  à tous  les  décrets  & à toutes  les  décidons, 
mêmede  dilcipline,  du  concile  de  Trente, y caufa  danscette 
année  des  troubles  encore  plus  grands.  Il  fe  forma  contre  la 
gouvernanteune  confpiration , dans  laquelle  les  nobles  en- 
trèrent ;&  l’on  fit  courir  contre  le  gouvernement  deslibelles 
fatyriques,  également  injurieux  à Dieu , & aux  puiflances 
qu’il  a établies.  La  confpiration  fut  découverte;  la  gouver- 
nante tint  fes  troupesprères  : elle  fit  faire  la  vifite  de  fes  for- 
terelTes  & de  fes  citadelles , fit  avertir  les  magiftrats  de  faire 
leur  devoir  , & donna  avis  à fes  ambafladeurs  auprès  de 
l’empereur , du  roi  de  France  , & de  la  reine  d’Angleterre  » 
de  la  conjuration  qu’elle  craignoit.  Mais  ceux  qui  l’avoient 
formée,  appréhendèrent  encore  davantage  de  ne  point  réuf- 
ftr  ; & la  confpiration  fut  prefqu’entièrement  diflipée.  Il  fe 
trouva  feulement  environ  cinq  cents  perfonnes,  qui  ayant  à 
leur  tête  Brederode  & Louis  de  Naflau  , réfolurent  de  pré- 
fenter  eux-mèmesune  requêteà  la  gouvernante  contre  l’in- 
quifition,&  contre  les  ordonnances  de  l’empereur  favora- 
bles à ce  tribunal.  Le  jour  pris  pour  l’exécution  decedeflein, 
les  conjurés  traversèrent  en  bon  ordre  deux  à deux  toute  la 
vi  lie,  & allèrent  ainfi  au  palais  de  la  gouvernante , accompa- 
gnés de  Brederode  & des  comtes  de  Naflau  & de  Culetn- 
bourg.  Ils  étoient  tous  vêtus  de  gris,  & avoient  de  petites 
écuellcs  de  buis  attachées  à leurs  chapeaux  ,&  une  médaille 
d’or  au  cou , fur  laquelle  étoit  l’image  du  roi , &au  revers 
une  beface  fufpendue  par  deux  mains  entrelacées , avec  ces 
mots  tf déliés  au  roi  jujqu  à la  beface. 

Après  qu’on  les  eut  fait  entrer  dans  cet  équipage , Brede^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - NEUVIÈME.  2 3 7 

rode  falua  la  gouvernant  , & lui  paria  enccs  termes  : ces 
ibigneurs  Flamands  qui  l’ont  ici  devant  votre  alrelfe , & les 
autres  du  même  rang  qui  y feront  bientôt  en  plus  grand 
nombre, nefe  font  unisavcc  moi , que  pour  vous  faire  voir 
par  cette  folenneile  afl'emblée  , combien  ils  ont  d’intérêt  à 
vous  faire  quelques  demandes.  Votre  a!  te  (le  prendra,  s’il 
lui  plaît,  la  peine  de  les  voir  dans  cette  requête;  & je  vous 
fuppiierai , au  nom  de  tous , de  croire  qu’un  fi  grand  nom- 
bre d’honnêtes  gens  ne  fe  propofent  rien  autre  chofe  que  l’o- 
béiflance,la  gloire  du  roi,  &lefa!utde  la  patrie.  Après  ce 
-difcours,illuipréfenta  la  requête,  & ajouta  qu’il  avoitd’autres 
chofesà  lui  communiquer  de  la  partclefes  compagnons;  que 
néanmoins,  pour  ne  point  manquer  à ce  qu’il  avoir  à dire  , 
ilferoit,  fi  fon  alteffe  le  permettoit  , la  leélure  d’un  écrit 
où  le  tout  étoit  contenu.  La  gouvernante  y confenrit  , & 
Brcderode  lut  l’écrit.  Les  feigneurs  s'y  plaignoient  à fon  al- 
tefle,de  ce  qu’elle  avoit  écrit  dans  les  provinces  , de  façon 
à faire  croire  que  leur  alliance  avoir  été  faite  par  le  iecours 
& à la  perfuafton  des  François  & des  Allemands , fous  pré- 
texte du  bien  public  ,&  réellement  dans  l'e'pérance  du  pil- 
lage. Comme  cela  tournoit  à ieur  honte  , ils  la  fuppüoient 
très-  humblement  de  nommer  les  délateurs , & de  Icscontrain- 
rfre  de  faire  connoîrre  publiquement  la  vérité  de  cette  accu- 
fation  , afin  que  les  confédérés  fudenr  punis  , s’ils  étoient 
trouvés  coupables  ; Ou  qu’on  févit  contre  les  accufateurs,fi 
leur  accufat ion  étoit  fauffe.  La  gouvernante  , étonnée  d une 
députation  fi  nombreufe , & appréhendant  quelque  chofe  de 
plus.crut  toutefois  devoir  ufer  dediilâ  nulation.  Elle  reçut 
a fiez  bien  en  apparence  leur  requête,  & leur  répondit  : qu’elle 
examineroit  leurs  demandes  , & que  fans  doute  onlcsfatif- 
feroir,  puifqti’ilsn’uvoienrpoinrd’aurrc  butque  lagloiredu 
roi , & le  bien  de  la  patrie.  Qu’au  refte  les  plaintes  qu’ils  fai- 
foient  touchant  les  lettres  qu’elle  avoit  écrites  aux  provinces, 
n’étoienr  pas  juftes  : qu’elle  avoit  fait  en  cela  ce  que  fon 
devoir  exigeoit  d’eiie  : que  fa  charge  demandoit  qu’ayant 
été  afiurée  de  divers  endroits,  de  je  ne  fais  quels  traités 
avec  les  étrangers  , elle  en  donnât  avis  aux  gouverneurs  & 
aux  raagiftrats,  de  peur  qu’il  n’arrivât  quelques  troubies  , 
non  pas  tant  de  la  part  des  Flamands  qu’elle  avoit  toujours 
-trouvés  rrès-fidelles , quede  ia  part  des  peuples  voifins  de  la 
flandre , qu’ils  avoient  attirés  à leur  parti.  Elle  congédia  ainli 
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ces  feigneurs  , fans  leur  en  dire  davantage , & même  fans 
leur  parler  des  délateurs  , quoiqu’ils  l’cufient  demandé  avec 
inftance  ; foit  qu  elle  feignit  de  ne  s’en  pas  fouvenir  , pour 
n’en  pas  venir  à des  éclaircifiemens  dangereux  ; foit  qu’eile 
fût  offenfée  de  cette  demande  , par  laquelle  on  fembloit 
vouloir  l’obliger  à/iécouvrir  les  fccrets  de  l’état.  Dès  qu’ils 
fe  furent  retirés  , elie  écrivit  au  roi  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  pafier. 

Dans  le  temps  que  les  nobles  fe  retiroient  , le  comte  de 
Barlemont  ,qui  leur  étoit  tout  à- fait  contraire , dit  à la  gou- 
vernante , pour  raflltrer  fon  efprit, qu’il  n’y  avoit  aucun 
fujet  de  craindre  ces  fortesde  gens;  qu’ils n’étoient  que  des 
gueux  , ou  par  leurs  habits , ou  en  effet.  De  là  vient  qu’on 
appela  Gueux  dans  les  Pays  Bas , ceux  qu’on  nommoit  Hu- 
guenots &:  Protell. ms  en  France.  Brederode  qui  avoit  entendu 
cette  parole  de  Barlemont , en  rit  le  lendemain  dans  un  re- 
pas qu’il  donna  à près  de  troiscents  perfonnes,  & commeon 
y parla  de  donner  un  nom  à leur  confédération  , il  fut  le 
premier  à dire  qu’il  falloit  l'appeler  la  confèdératton  des 
Gueux  ; ce  qui  fut  approuvé  des  autres.  Le  lendemain  ils  re- 
tournèrent au  palais,  pour  l'avoir  la  réponfe  à leur  requête. 
La  gouvernante  les  reçut  en  apparenceavec  po!iteffe,&  leur 
rendit  cette  requête  avec  une  réponfe  en  marge,  dans  laquelle 
elle  les  affût  oit  qu'on  feroit  cellèr  l'inqui  fition  ,&  qu’on  nio- 
dereroit  lesé.iits  ; mais  qu'il  en  fa!loit*auparavant  écrire  au 
roi.  Elle  avoit  demandé  la  veille  dans  fon  confeil , s’il  n’étoit 
pas  à propos  d’obliger  lesconjurés  de  déclarer  leurs  noms  , 
parce  qu'ils  n'avoient  figné  que  par  ces  paroles  : Nous  très - 
humbles  & très-fidellcs  fujets  de  J'a  majejlé  royale.  Mais  on  lui 
fit  fentir  qu’il  étoit  dangereux  de  vouloir  trop  approfondir 
dans  ces  fortes  d’alfaires.  Les  conjurés  peu  contens  de  la  ré- 
ponfe qui  accompugnoitleurrequètc,  demandèrent  à la  gou- 
vernante qu’esie  déclarât,  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par 
les  nobles  , n eioit  que  pour  le  fervice  du  roi  ; mais  elle  le 
rei'uiu  ,en  leurdifant  que  le  temps  & leur  conduiteleferoient 
connaître  ; ik  alors  ils  le  retirèrent. 

Les  médailles  que  ces  confédérés  portoient  à leur  cou  , 
donnèrent  occafion  àPétabliffement  d’une  dévotion  à la  Ste. 
Vierge  parmi  les  Catholiques  de  Flandre.  Philippe  de  Croy 
duc  d’Ailchof , étant  ailé  à Notre-Dame  de  -Hall , à trois 
lieues  de  Bruxelles  , pour  y honorer  l’image  de  la  fainto 
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Vierge , qui  y eft  en  grande  vénération  , fit  faire  quelques  

médailles  d’argent , où  il  fit  repréfenter  la  Vierge  tenant  l'on 
fils  entre  fes  bras  ; & comme  ilétoit  fort  oppofé  àla  confé-  v„a  />,,  i\ 
dération  dite  des  Gueux , il  porta  cette  médaille  à fon  re-  1.6.  c.  1. 
tour,  & la  fit  porter  à tous  ceux  de  fa  fuite,  comme  une 
marque  qui  les  diflinguoit  des-partifans  de  la  confédération. 

Dès  qu’il  eut  paru  à Bruxelles,  on  voulut  l’imiter,  & le  nom- 
bre de  ces  porteurs  de  médailles  s’accrut  confidérablement 
en  peu  de  temps.  La  gouvernante,  charméedecctte  dévotion, 
en  écrivit  au  pape  Pie  V , qui  l’approuva , loua  la  piété  des 
Catholiques,  bénit  beaucoup  de  ces  médailles,  & accorda 
des  indulgences  à ceux  qui  les  porteroient  , & qui  récite- 
roient  certaines  prières. 

Cependant  Brederode , avant  que  de  quitter  Bruxelles  , Nou^][’  re 
revint  trou  ver  la  gouvernante,  pour  la  faire  reffouvenir  des  qiiéte 
demandes  qu’il  lui  avoit  faites.  Iiétoitaccompagnéde  Louis  fentée  à u 
deNaffau  , & des  comtes  deBergh&deCu!embourg,prin- 
cipaux  chefs  de  la  faélion  ; & demanda  les  mêmes  chofes  par  /.  40.  ’ 

une  nouvelle  requête.  Il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  Strada  I.  $. 
différer  & d’attendre  d’Efpagne  la  réfolution  du  roi , lespeu- 
pies  étant  devenus  furieux  & prêts  à fe  foulever  : que  pour 
eux  ils  avoientété  obligés , par  l’amour  de  la  patrie , de  lui 
déclarer  queles  Flamands  ctoientdifpofésà  une  fédition  qu’ils 
feroient  bientôt  éclater  : que  fi  néanmoins  elle  avoit  réi'olu 
contre  un  mal  fi  preffant  d’ufer  de  lenteur , & d’attendre  le 
remède  d’un  paysfi  éloigné,  il  prenoit  le  ciel  à témoin, que 
la  nobleffe  de  Flandre  ne  fcfoit  pas  coupable  des  événemens 
malheureux  qui  menaçoient  le  pays.  Mais  la  gouvernante  , 
fans  s’émouvoir , lui  répondit  qu’elle  fe  chargeroit  du  foin, 
non  feulement  de  faire  venir  promptement  les  ordres  d’Ef- 
pagne , maisencore  d’ôter  les  occafions  du  tumulte , en  aver- 
tiflàntles  inquifiteurs  St  les  magiftrats  des  villes  d’exercer 
leuts  chargesavec  plusdemodération.Elleleurdemandafeu* 
lementuuechofe  , que  puifqu’ils  croyoient  avoir  fatisfait  à 
leur  devoir , ils  ne  fiffent  plus  rien  de  nouveau  fur  ce  fujet  ; 
qu’lis  ne  follicitaffent  perfonne  pour  entrer  dans  leur  union  , 

& qu’ils  ne  fiffent  plus  d’aflèmblées  fecrètes  : qu’autrenient 
elle  feroit  ce  qui  dépendoit  de  fa  charge  & de  l’autorité  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  , pour  maintenir  dans  les  Pays-Bas 
l’ancienne  religion  de  fes  ancêtres , & l’autorité  royale.  CI'T. 

Les  confédérés , après  ces  paroles, fe  retirèrent , & for-  ^ei  co 
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— tirent  de  la  ville , à l’exception  de  quelques  uns  qui  y reftè- 

pubiicnt^un  rent  Pour  °b*erver  toutes  chofes.  Brederode , & les  comtes 
écrit  pour  de  CuIembourg& de  Bergh,  partirent  avec  plus  de  cent  cin- 
sppuyer  leur  quante cavaliers  ; le  premier  pour  Anvers , & les  deux  autres 
pour  la  Gueldre.  La  gouvernante,  xnftruitepar  fesefpions, 
Snada  loco  que  Brederode  y foulevoit  les  peuples , quoique  le  magillrat 
J'vp.  cituto.  ]uj  e{jt  écrit  qu’il  fe  contenoit  dans  les  bornes  de  la  modéra- 
tion , en  écrivit  au  roi.  Cependant  les  autres  conjurés  ré- 
pandirent le  bruit  dans  les  provinces,  qu’i\s  avoient  obtenu 
tout  ce  qu'ils  prétendoient  ; & pour  le  faire  croire , ils  pu- 
blièrent un  écrit  fuppofé  fous  le  nom  des  chevaliers  de  la  toi- 
fon  d’or , ou  pour  ren  Jre  la  foi  de  ces  chevaliers  fufpeéle , 
ou  pour  faire  accroire  au  peuple  que  cet  ordre  les  favori- 
foit.  Dans  cet  écrit  les  chevaliers  juroient&  promettoient 
aux  députés  du  corps  de  la  nobleffe , que  les  inquifiteurs  de 
la  foi  & les  magistrats  nepuniroient  perfonne  à l’avenir,  ni 
de  la  prifon  ni  de  l’exil , ni  de  la  confifcation  des  biens  pour 
la  religion , à moins  qu’on  ne  fut  coupable  d’avoir  foulevé 
les  peuples  : qu’ils  entendoient  qu’il  n’y  eût  point  d’autres 
juges  de  ce  crime  que  les  confédérés,  tant  que  le  roi  n’en 
auroit  pas  autrement  ordonné  , du  confentement  des  états 
LaC'orvcr  Flandre.  La  gouvernante  ayant  vu  cet  écrit , en  eut  de 
liante  écrit  grandes  inquiétudes,  & pour  empêcher  qu’il  ne  féduisit  les 
aux  gouv«r-  peuples  , elle  affemblales  chevaliers , à qui  elle  le  préfenta. 
iiems  <lei  Leéture  faite , les  comtes  d’Egmond  & de  Mansfeld  l’afTurè- 
touchant  cet  rent  que  les  chevaliers  n’avoient  rien  fait  de  femblable,  ni 
écrit.  rien  dit  de  tout  ce  que  l’écrit  contenoit  ; & elle  en  donna 
aufiitôt  avis  aux  gouverneurs  des  provinces  , afin  qu’ils 
detrompaffent  le  peuple.  Elle  leur  envoya  en  même  temps 
une  copie  delà  requête  desnobies,avecfaréponle  en  marge, 
& leur  marqua  , que  tout  ce  qu'on  pourroit  publier  au  con- 
traire, étoit  une  invention  des  féditieux.  Mais  pour  plus 
grande  fureté  , elle  députa  en  Eipagne  Florent  de  Montmo? 
rend  baron  de  Montigni,  qui  arriva  à Madrid  le  dix  feptiè- 
tne  de  Juin.  Le  roi  le  reçut  afl'ez  bien , & lui  donna  des  let- 
tres , par  iefquelles  il  prometroit  de  fe  rendre  inceflamment 
en  Flandre,  & d’y  modérer  les  édits  de  l’empereur  Charles 
V fon  père  , s’ils  éroienr  trop  févères.  li  le  promit , n’en 
fit  rien.  Le  peuple  s’en  aperçut , & voyant  qu’il  n’v  avoir 
rien  de  favorable  à attendre  d’Lfpagnc,  tachant  d'ailleurs 
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te  roi  d'Efpagne  & la  gouvernante  d’agir  avec  toute  févéri-  An 
té,  tint  des  aiTetnblées , & alla  publiquement  aux  prêches 
pourdonner  du  courage  par  cette  liberté  à ceux  de  fon  parti, 
&intimi<krfes ennemis  parle  nombre  qui  s’augmentoittous 
lesjours.La  ville  d’Ypres  fut  la  première  où  l’on  commença  CV. 
à prêcher  publiquement , à parler  mal  du  pape  , du  concile  Les  héréti- 
de  a rente  , des  înquiliteurs , & de  toute  la  religion.  On  con-  prêc|,es  pu. 
tinua  dans  le  Brabant , dans  la  Gucldre  & dans  la  Frife , bUcs  , où  .'a 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes , où  le  peuple  accourut  iC* 

de  tous  côtés  , d’abord  fans  armes,  en  fuite  avec  des  épées  £>e  Tkou, 
pourfe  défendre,  & enfin  avec  des  arquebufes.  Et  vers  le  M>-  4°- 
commencement  du  mois  de  Juin  l’on  fit  des  prêches  en  Al-  °0'° 
Iemand&  en  François  dans  une  campagne  auprès  d’Anvers: 
ce  qui  fut  caufe  que  le  confeil  de  cette  ville  écrivit  à la 
gouvernante , pour  la  prier  de  venir  elle-même  apaiierces 
moovemens.  Mais  ayant  demandé  quelque  temps  pour  fe  dé- 
terminer à ce  voyage,  elle  fit  pendant  ce  temps-là  publier  un 
édit  fort  févère  contre  ceux  qui  faifoient  des  affemblées  ; 
mais  il  ne  fit  qu’augmenter  l'infolence  des  hérétique»  Ils  s’al-  cvj. 

femblèrent  encore  au  nombre  de  plus  de  quinze  mille  hom-  Alltre  r ’ g. 
mes , & prélènrèrent  une  requête  au  confeil  le  troifième  de  te  qu’ils  pré- 
Juiliet,dans  laquelle  ils  prétendoient  montrer,  que  les  pré-  ■'  la 

ches  qui  le  radotent  auparavant  en  (ecret , dévoient  le  taire  pe  ihou  t 
alors  en  public  à caufe  dit  grand  nombre  d’auditeurs  ,&de-  lib.  40. 
mandèrent  qu’on  leur  afiignât  uti  lieupour  éviter  le  trouble  Str<:da  l,bm 
& la  confufton , que  le  magiftrat  avoit  ce  pouvoir  fuivant 
leurs  privilèges,  & ils  le  montrèrent  par  des  exemples.  Le 
confeil  envoya  aufiîtôt  cette  requête  à la  gouvernante , & 
la  pria  une  fécondé  fois  de  fe  rendre  à Anvers  & d’y  établir 
fa  demeure.  Mais  ayant  répondu  qu’elle  ne  pouvoir  y con- 
fe.-îtir,à  moins  qu’on  n’y  mît  unegarnifonde  gens  de  guerre, 
ies  habirans  s’y  oppofèrent,  & elle  ne  vint  point.  Elle  te  con- 
tenta d’y  envoyer  le  comte  de  Megue,  pour  examiner  fi  l’on 
pouvoir efpérer quelque fecours des  citoyens,  afind’apaifer 
les  troubles.  Mais  aulittût  qu’on  s’aperçut  de  l’arrivée  du 


comte  , le  foulèvement  commença  ; & l’on  publioir  de  tous 
côtés  que  le  comte d'Aremberg  devoit  le  fuivre  de  près  avec 
douze  compagnies  ; que  quand  la  ville  feroit  remplie  de 
foida:s,la  gouvernante yentreroit , qu’elle  y établiroit l’in- 
quifition  , & qu’elle  y feroit  bâtir  une  citadelle  : 6c  comme 
C-a  bruits  augmentoient  conftdérablemcnt  , le  comte  de 
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Megue  fut  rappelé , & le  prince  d’Orange  y fut  envoyé  à 
fa  place , félon  les  fouhaits  du  peuple , qui  le  demandoit  avec 
empreffement.  Brederode  vint  au-devant  de  ce  prince,  à 
mille  pas  de  la  ville , fuivi  de  tous  les  habitans  ; & ou 
lui  fit  une  réception  accompagnée  de  tant  d’applaudif- 
femens  & de  démonftrations  de  joie  , qu'il  fut  obligé  d’ar- 
rêter le  peuple,  jufqu’à  s’offenferdes  difcours  qu’on  te- 
noit  en  fa  faveur.  Il  defeendit  au  palais  , & commença  dès 
la  même  nuit  à traiter  avec  le  magiftrat  des  moyens  de 
retenir  le  peuple  dans  fon  devoir  , & de  difliper  ces  alfem- 
blées  féditieufes.  Mais  tandis  qu’on  cherchoit  des  remèdes 
au  mal , il  augmentoit  de  plus  en  plus  , & les  affemblées 
n’étoienr  pas  moins  nombreufes , quelques  foins  que  fe  don- 
nât le  prince  pour  les  difliper.  Leschofesétoient  en  cet  état, 
lorfqu’un  accident  inopiné  donna  de  nouveaux  embarras 
a la  gouvernante. 

On  lui  rapporta,  que  les  confédérés  voyant  qu’on  nepar- 
loitplusde  convoquer  les  états  , comme  on  i’avoit  fait  ef- 
pérer  , faifoient  de  nouvelles  entreprifes , & s’étoient  aflem- 
blés  au  nombre  d’environ  deux  mille  à faint-Tron  , petite 
ville  de  l’évêché  de  Liège  aux  confins  du  Brabant.  Les  ha- 
bitans craignant  qu’on  ne  fît  le  dégât  fur  leurs  terres,  & qu’on 
ne  brûlât  leurs  maifons,  reçurent  dans  leur  ville  Brederode 
& tous  les  autres  , malgré  les  défenfes  du  gouverneur.  On  y 
tint  une  afl'emblée  vers  le  milieu  de  Juillet,  mais  on  n’y  prit 
aucune  réfolution.  La  gouvernante  leur  envoya  le  prince 
d’Orange  & le  comte  d’Egmond  , qui  fe  trouvèrent  avec 
Brederode  & les  principaux  de  la  conjuration  dansun  village 
proche  Anvers,  appelé  Duffel , afin  de  conférer  enfemble. 
Ils  l’exhortèrent  au  nom  de  la  gouvernante  de  ne  rien  en- 
treprendre de  nouveau  , en  attendant  la  réfolution  du  roi  : 
de  ne  point  donner  à ce  prince  un  jufte  fujet  de  s’irriter  con- 
tre eux  , de  demeurer  dans  le  devoir  :de  réprimer  l’infoîen- 
ce  des  feétaires  , qui  fe  vantoient  d’être  prêts  à faire  écla- 
ter la  fédition  & la  révolte,  & d’empêcher  les  prêches  au- 
tant qu’ils  le  pourroient. 

Les  députés  répondirent  par  écrit , que  les  ordres  qui 
avoient  été  envoyés  n’avoient  pas  étéobfcrvés  , comme  on 
devoit  le  faire.  Que  l’on  n’y  avoir  eu  prefque  aucun  égard  , 
ni  à Tournay  , ni  à Lille , ni  à Mons  , ni  à Aire  , ni  à Ath , 
ni  â Bruxelles  ; plufieurs  ayant  été  faits  prifonniers  pour  la 
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religion.  Que  quant  à eux,  ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  d’autres  affemblées  ; mais  qu’ils  n’avoient  pu 
rien  obtenir  du  peuple  ,qui  avoit  conçu  de  violens  foupçons, 
de  ce  que  la  réponfe  que  la  gouvernante  avoit  promis  de 
donner  dans  deux  mois,  n’avoit  pasencore  paru , & n’étoit 
point  venue  d'Efpagne  : outre  qu’on  ne  parloit  plus  de  l’al- 
femblée  générale  des  états  de  Flandre,  qu’onavoit  faitefpé- 
rer.  Que  d’ailleurs  les  confédérés  protefioient  qu'ils  igno- 
roient  que  les  François  euffent  aucune  part  aux  troubles, 
comme  on  ledifoit.Que  puifqu’on  fe  plaifoitàles  calomnier, 
en  leur  imputant  qu’ils  avoient  porté  le  peuple  à s’affembler 
pour  faire  des  prêches;  ils  étoient  prêts  à fe  purger  de  cette 
calomnie  & du  crime  de  rébellion.  Qu’encore  que  la  plupart 
d’entr’euxfuiviffentla  doélrine  desProteffans,  néanmoinsla 
religion  ne  les  empécheroit  jamais  de  garder  au  roi  l'obéif- 
fance  & la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient.  Qu’ils  ne  fe  défioient 
point  delà  clémence  de  ce  prince;  mais  que  les  confédérés 
croyoient , que  puifque  leur  confcience  ne  leur  reprochoit 
aucun  crime,  ils  n’avoient  pas  befoin  de  cet  oubli  des  cho- 
fes  paffées,  que  la  gouvernante  leur  offroit,  n’ayant  rien 
commis  qui  méritât  fon  reffentiment.  lis  ajoutèrent  à cela 
d’autres  plaintes.  _ 

Qu’on  les  déchiroi  t de  tous  côtés  par  les  difcours  qu’on  te- 
nait d’eux , comme  s’ils  croient  coupables Sc  convaincus  du 
crime  de  rébellion.  Que  les  chevaliers  de  la  toifon  d’or,  les 
grands  & les  autres  évitoient  leur  compagnie,  fur  ce  bruit 
que  le  roi  arriveroit  bientôt  en  Flandre  & les  puniroir  févère- 
ment;  que  fa  majefté  avoit  déjà  demandé  paffage  par  la  Fran- 
ce, &;  que  le  duc  de  Savoie  lui  avoit  offert  pour  cela  fesfervi- 
ces.  De  plus  que  le  clergé  de  voit  donner  une  Comme  confidé- 
rablc  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’ils  ne  pouvoient 
dillimuier  que,  s'apercevant  qu’on  ne  vouloit  point  pourvoir 
à leur  lureté , ils  n’euffent  pour  leur  défenfe  particulière  fait 
en  Allemagne  des  amis,  du  lecoursdefquelsilsfe  ferviroient 
quand  il  en  feroit befoin  : mais  qu’ils  protefloient  n'avoir  fait 
aucune  entreprife  avec  les  François  Qu’ils  demandoient  donc 
que  la  gouvernante  pourvût  fuffifammentà  la  fureté  descon- 
fédérés; & qu’ils  regarderoient  comme  une  caution  5;  une 
affurancepour  eux  , li elle  rccevoitdans  fesconfeilsle  prince 
d’Orange,  le  comte  d’Egmond  & le  comte  de  Horn  , fei- 
gneurs  confidérables  par  leur  mérite  8;  par  leur  fidélité  ; & 
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qu’on  n’ordonnât  rien  fur  cctre  affaire , fans  les  y avoir  ap- 
pelés. Brederode  avoit  réduit  cet  écrit  à neuf  chefs , & en 
fut  lui-même  le  porteur  à fes  compagnons  qui  l’atiendoient 
à S.  Tron. 

Chacun  jugea  à propos  d’envoyer  à la  gouvernante  Louis 
deNaffau , accompagné  de  dix  gentilshommes,  & de  lui  pré- 
fenter  une  requête  qui  comprenoit  ces  neuf  articles.  Mais 
ils  ajoutoient  liir  la  fin , que  fi  l’on  ne  rendoit  à la  patrie  fon 
ancienne  tranquillité  , ils  feroient  contraints  malgré  eux 
d'aller  chercher  du  fecours  chez  les  étrangers;  & qu’il  pour- 
roit  arriver  que  les  François,  ennemis  perpétuels  des  Pays- 
Bas  , y fuffent  attirés  par  les  troubles  domelliques.  Cetre 
menace  du  fecours  des  étrangers  , mais  principalement  des 
François  , intrigua  fort  la  gouvernante,  qui  , après  avoir 
fait  lire  cette  requête  dans  leconfeil,  & entendu  les  opi- 
nions , répondit  à Louis  de  Naffau , que  les  chevaliers  de 
la  toifon  d'or  dévoient  fe  rendre  à Bruxelles  le  vingr-fixiè- 
me  d’Août , & quelle  les  confulteroit  fur  cette  affaire. 

Cependant  le  prince  d’Orange  étant  de  rerourà  Anvers, 
où  il  trouva  le  trouble  beaucoup  augmenté , avertit  la  gou- 
vernante que  les  habitans  l’avoient  folücité  d’en  prendre  le 
gouvernement , & d’y  mettre  à fa  volonté  une  garnifon  pour 
la  défenfe&  la  fureté  de  la  ville.  La  gouvernante  le  lui  ayant 
permis  , il  leva  des  gens  de  guerre  , demanda  des  gardes 
pour  fa  perfonne,  les  obtint,  & repréfenta  avec  plaifir  le 
perfonnage  de  gouverneur  d'Anvers , dans  l’efpérance  d’y 
repréfenrer  dans  peu  de  temps  celui  de  fouverain,  s’il  pou- 
voit  y parvenir.  Peu  après  le  roi  d’Efpagne  fentant  enfin  la 
nécefiité  de  modérer  fes  édits,  écrivit  à la  gouvernante  qu'il 
lui  permettoit  de  renvoyer  les  inquifiteurs  eccléfiafiiques , 
pourvu  qu’on  donnât  auparavant  leurs  fondions  aux  évê- 
ques , parce  qu’il  ne  vouloitpas  , dit-il , priver  la  religion 
du  fecours  de  ceux  qui  pouvoient  connoître  des  caufes  de  la 
foi , & de  venger  les  injures  qui  lui  feroient  faites.  Que  de 
plus  il  trouvoit  bon  , que  le  confeil  de  Flandre  apportât 
quelque  tempérament  aux  ordonnances  de  Charles  V ; mais 
qu’il  vouloit  que  le  confeil  d’Ei'pagnc  en  eût  connoifTance  , 
& qu’il  approuvât  cette  modération } avant  qu’on  la  publiât 
dans  les  provinces.  Qu’enfin  en  pouvoit  pardonner  aux 
conjurés  & aux  autres  ; mais  qu’il  falloit  auparavant  exé- 
cuter les  deux  autres  conditions. 
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Mais  ce  remède  vir.t  trop  tard  : c'étoit  jeter  de  l’eau  après  ~ 1 ■■ 

que  l’incendie  avoir  prefque  tout  conlumé.  La  fureur  des  A^’ 
hérétiques  éroit  parvenue  à un  tel  excès , qu’ils  né  vouloient  Fn;eur  «!-* 
plus  des  demandes  qu’iis  avoient  faites  eux-mêmes  , & que  Mrétiq»e«rur 
tout  leur  deflèin  étoit  d’afîbuvir  leur  paflion.  Ces  féditieux , 1 

armés  de  bâtons  , de  cognées , de  marteaux , d’échelles  , de  hoc  anno  , ï. 
cordes  , & de  tout  ce  qui  étoit  plus  propre  à détruire  qu’à  40. 
combattre , fe  jetèrent  avec  cet  appareil  dans  les  bourgs  & 
dans  les  villages  des  environs  de  Saint  - Orner  , rompirent 
les  portes  des  églifes  & des  monaftères  , renverfèrent  les 
fiatues  & les  images,  & commirent  toute  forte  de  défordres. 

Us  firent  la  même  chofe  à Bailleul.  Quelques-uns  voulurent 
commettre  les  mêmes  excès  à Bruges  ; mais  ils  en  furent 
empêchés  par  le  penfionnaire  de  la  ville  , qui  en  fit  fermer 
les  portes.  Dans  la  Gueldre , dont  le  comte  de  Megue  étoit 
gouverneur  , les  premiers  habitans  de  Nimègue  , offenfés 
de  l’audace  d’un  certain  moine  défroqué  qui  s’etoit  fait  Cal- 
vinifie  , & qui  avoit  fait  quelques  prêches  dans  la  ville  au 
cimetière  des  Juifs  , s’alTemblèrent  pour  le  chafler  ; mais  ils 
n’y  purent  réuifir  : il  étoit  foutenu.  La  guerre  qu’on  déclara 
aux  images  , n’éclata  en  aucun  endroit  avec  tant  de  fureur 
qu’à  Anvers.  L’image  de  la  fainte  Vierge , qu’on  portoit  en 
proccflîon  le  jour  de  l’Afiomption  , fut  infultée  par  des  arti- 
sans , & attaquée  de  paroles  infolentes  & impies  : ils  vou- 
loient même  y porter  leurs  mains  facrilégcs , fi  ceux  qui  con- 
duifoient  la  procefiion  , craignant  que  le  crime  n’allât  plus 
avant , n’eufient  fait  promptement  palier  l’image  dans  le 
choeur  de  l’églife , au  lieu  de  la  mettre  dans  la  nef  félon  la 
coutume.  Le  lendemain  le  défordre  recommença  ; quelques- 
uns  s’approchèrent  de  l’autel , & demandèrent  par  dérifion  à 
cette  image,  quelle  crainte  l’avoit  obligée  de  fe  retirer  fitôt 
dans  fa  niche  ; & les  autres  coururent  par  toute  l’églife  , 
exerçant  leur  fureur  fur  tout  ce  qu’ils  trouvoient  fous  leurs 
mains.  Un  d’entre  eux  monta  dans  la  chaire , & après  avoir 
contrefait  le  prédicateur  d’une  manière  ridicule,  il  demanda 
l’écriture  fainte , & défia  les  prêtres  à la  difpute.Un  marinier 
catholique,  indigné  de  l'infolence  de  cet  homme,  monta  de 
l’autre  côté  de  la  chaire , prit  au  corps  ce  bouffon  facrilége, 

& le  jeta  du  haut  en  bas  ; les  autres  attaquèrent  auffitôr  le 
marinier  , qui  fut  bielle  à la  cuifle  en  fe  fauvant.  Le  vingt- 
unième  d’Août,  ces  furieux  en  beaucoup  plus  grand  nombre 


Digitized  by  Google 


An.  1566. 

CXIV. 

Ils  fe  rendent 
m dtres  de  la 
grande  églife 
d’Anvers. 

Xtrada  de 
lello  Belgico , 
lib.  s- 
De  T kou  , 
hifl.  hb.  40 
"•  S- 


cxv. 

La  gouver- 
nante aflem- 
ble  le  confeil 
jtmir  remé- 
dier à ces 
maux. 


î46  histoire  ECCLÉSIASTIQUE, 

entrèrent  dans  Péglife  cathédrale  vers  la  fin  de  vêpres , avec 
des  armes  cachées,  &fe  mirent  tous  à crier  : vivent  Us  Gueux'. 

Le  magifirat  de  la  ville , qui  y étoit  accouru  avec  quelques 
archers  pour  apaifer  le  bruit , ne  put  les  charter  de  Péglife  : 
ils  en  fermèrent  les  portes  fur  eux;  & un  d’entre  eux  ayant 
commencé  à chanter  les  pfeaumes  de  Marot , comme  fi  ce 
chant  eût  été  le  fignal , ils  (ë  jetèrent  fur  les  images  de  Jefus- 
Chrift , de  la  fainte  Vierge  & des  Saints  ; ils  en  renverfèrent 
quelques  - unes  par  terre  & les  foulèrent  aux  pieds  , ils  en 
percèrent  d'autres  de  leurs  épées.  Les  femmes  débauchées , 
qui  accompagnoient  ces  malheureux,  prirent  les  cierges  qui 
éioient  fur  les  autels , & les  torches  qu’elles  trouvèrent  dans 
Péglife.  Les  orgues  furent  brifées,  les  ftatues  des  Saints  mités 
en  pièces  ; & l’on  n’épargna  pas  même  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  , qu’on  tira  du  tabernacle , & qu’on  foula  aux  pieds. 
Comme  ils  continuoient  de  commettre  les  mêmes  défordres 
dans  les  autres  églifes  d’Anvers, les  bourgeois  craignant  pour 
leurs  maifons,  s’y  enfermèrent  : les  religieufes  lé  retirèrent 
chez  leurs  parens  ; & ce  pillage  ayant  duré  trois  jours  , les 
habitans  prirent  les  armes  & les  chafsèrent. 

L’exemple  d’Anvers  futfuivi  par  les  Gueux  deBois-le  duc, 
de  Gand  , de  Valenciennes  , d’Oudenarde  , de  Tournay  & 
de  Matines,  & enfuite  de  prefque  routes  les  autres  villes  des 
Pays  - Bas.  La  gouvernante  ayant  reçu  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ces  pillages  , fit  aufïitôt  aflèmbler  le  confeil , 
à qui  elle  expofa  ces  défordres.  Les  comtes  de  Mansfdd  , 
d’Aremberg  & tie  Barlemont , offrirent  de  facrifier  leur  vie 
pour  le  fervice  du  roi.  Mais  le  comte  d’Egmond  , le  prince 
d’orange,  le  comte  dcHorn  & beaucoup  d’autres,  ne  furent 
pas  d’avis  qu’on  prît  les  armes.  Ils  crurent  qu’il  étoit  dange- 
reux d’irriter  par  la  violence  plus  de  quinze  mille  hérétiques, 
qui  étoient  alors  dans  Bruxelles.  Dans  cette  diverfité  de 
fentimens,  le  confeil  décida  qu’il  falîoit  que  la  gouvernante 
promit  qu’on  oublierait  le  parte , & qu'on  donneroit  fureté 
pour  l’avenir  , à condition  que  les  confédérés  bi  fileraient 
auparavant  le  traité  de  leur  union  , qu’ils  appeloient  com- 
promis ; qu’ils  jureroient  de  défendre  la  religion  catholique, 
& d’être  toujours  fidelles  au  roi.  Mais  la  gouvernante  , in- 
certaine du  parti  qu’elle  devoit  prendre,  différa  trop  d'exé- 
cuter cette  décifion,&  par  ce  retardement  elle  occafionna  de 
nouvelles  violences.  Die  voulut  fe  retirer  à Mons  ; elle  le 
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tenta  jufqu’à  deux  fois, malgré  les  repréfentat  ions  des  habitans 
de  Bruxelles  : mais  elle  en  fut  toujours  empêchée , parce  que 
fon  deffein  fut  toujours  découvert.  Enfin  réduite  à l’extré- 
mité , elle  accorda  aux  conjurés  le  pardon  & la  fureté  qu'ils 
demandoient,&  laiffa  aux  autres  la  liberté  d’aller  à leurs  prê- 
ches, feulement  pour  les  lieux  où  il  y en  avoiteu  jufqu  alors, 
pourvu  qu’ils  n’y  allaffent  point  en  armes  , ni  à delTein  de 
nuire  aux  Catholiques  ; & à condition  que  le  roi  trouveroit 
bon  que  ces  deux  chofes  fuffent  confirmées  par  les  états. 

Elle  commit  enfuite  la  garde  de  la  ville  au  comte  de  Manf- 
feld , y fit  entrer  un  nouveau  renfort  de  cavalerie  & d’intan- 
terie , fit  provifion  d'armes  dans  fon  palais,  & n’oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  fureté  de  fa  perfonne  & à la 
défenfe  de  la  ville.  Elle  fit  aufli  affembler  le  confeil  de  ville  : 
le  prince  d’Otange  s’y  trouva  avec  les  comtes  d’Egmond  & 
d’Hoefirate  ; & ceux-ci  affurèrent  que  la  gouvernante  avoit 
réfolu  fur  leur  parole  de  demeurer  à Bruxelles,  à condition 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  prêches , & qu’on  ne  feroit  aucune 
violence  aux  églifes  ; de  plus , qu’elle  prioit  & même  ordon- 
noit  qu’on  obéît  en  tout  au  comte  de  Mansfeid  : les  habitans 
s’y  engagèrent  par  ferment , & les  chofes  fe  tranquillilerent. 
Le  prince  d’Orange  de  fon  côté  étant  retourné  à Anvers  , 
accorda  aux  hérétiques  la  permiflîon  de  faire  leurs  prêches , 
& de  profeffer  la  religion  de  Luther  & de  Calvin  , en  trois 
endroits  qu'il  leur  affigna.  Les  comtes  d'Hoeftrate  & deHorn 
en  firent  autant , l’un  à Malines  & l’autre  à Tournay.  Mais 
ces  condescendances  n’ayant  pas  empêché  les  défordres  des 
hérétiques  à Anvers, à Amfierdam  & à Delf,  la  gouvernante 
prefla  le  roi  d’Efpagne  de  paffer  en  Flandre. 

Philippe  , vaincu  enfin  par  tant  de  follicitations  , écrivit 
à fa  fœur  de  faire  lever  en  Allemagne  trois  mille  chevaux  & 
dix  mille  hommes  de  pied  , de  leur  avancer  deux  montres  , 
& de  les  tenir  prêts  pour  la  Flandre.  Il  lui  envoya  les  com- 
miflions  pour  les  officiers  qu’il  lui  nommoit , & lui  fit  tenir 
en  même  temps  trois  cents  mille  écus  pour  être  diftribués  en 
partie  aux  capitaines  de  ces  troupes , & en  partie  à d’autres , 
s’il  étoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  ; & pour  cet  effet , 
il  lui  envoya  des  blancs  - fignés  de  fa  main.  Pour  ôter  aux 
princes  Allemands  le  foupçon  que  la  levée  de  ces  troupes 
auroit  pu  leur  donner  , il  les  avertit  de  fon  deffein  , & en 
informa  principalement  l’empereur  Maximilien  II , qu'il  pria 
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u ■ ■ - - de  favorifer  cette  levée  de  gens  de  guerre.  L’empereur , qui 

An.  avoit  ouï  dire  qu'il  y avoit  un  accord  entre  la  gouvernante 

& les  nobles  confédérés,  écrivit  au  roi  pour  le  difluader  de 
faire  cette  levée  , & parut  vouloir  fe  rendre  médiateur  de 
cette  grande  affaire.  Mais  après  avoir  vu  qu’elle  ne  pouvoit 
être  terminée  furement  far.sle  fecours  des  armes,  il  changea 
de  deflein , accorda  au  roi  d’Elpagne  ce  qu’il  demar.doit , & 
défendit , fur  peine  de  la  vie  , par  un  édit  qu'il  publia  , 
qu’aucun  des  Allemands  ne  portât  les  armes  contre  l’Efpagne. 
Les  éle&eurs  de  Trêves  & de  Mayence  approuvèrent  auffi 
qu’on  levât  des  troupes  , & promirent  d’y  contribuer  ; les 
évéques  Catholiques  d’Allemagne  firent  la  même  réponde. 
Le  duc  de  Bavière  fut  un  des  plus  zélés , & folücita  même  le 
roi  de  ne  rien  épargner  en  cette  occafion  : mais  les  princes 
de  la  confeffion  d’Ausbourg  ne  répondirent  pas  de  même  ; 
le  lantgrav e de  Hefle  & le  duc  de  Wïrtemberg  s’exeufèrent 
fur  ce  que  lesFlamandsprofefioient  la  même  religion  qu’eux, 
& prièrent  la  gouvernante  d'ufer  de  remèdes  plus  modérés , 
& d’accorder  la  liberté  de  confidence.  Frédéric  111 , comte 
Palatin  , non  - feulement  défendit  la  caufe  des  confédérés  ; 
mais  après  s’étre  répandu  en  inveélives  contre  le  pape  , le 
culte  des  Saints  , & la  tyrannie  des  inquifiteurs  , il  conclut 
qu’il  étoit  obligé  par  fa  religion  à n’ètre  pas  contraire  à fes 
frères,  qui  fuivoient  comme  lui  la  confeffion  d’Ausbourg  & 
la  pure  parole  de  Dieu.  Le  roi  de  France  , à la  prière  de  la 
gouvernante , fit  de  même  un  édit  par  lequel  il  défendoit  à 
fes  ftijets  de  porter  les  armes  en  faveur  des  rebelles  de  Flan- 
dre. Philippe  l’en  remercia  , & écrivit  à fa  Cœur  , qu’après 
avoir  mis  ordre  à fes  propres  affaires  à Madrid , il  pafferoit 
en  Flandre. 

CX1X  Cette  nouvelle  étonna  les  confédérés,  & obligea  le  prince 
Aiitmblce  d'Orange , Louis  de  Naflàu  fon  frère , les  comtes  d’Egmond, 
des  confédé-  d’Hoeftrate  & de  Horn  , de  s’afiembler  à Tenermonde  , 
rncmie  cntre  Gand  & Anvers , pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient 
l’arrivée  du  faire  dans  une  pareille  conjoncture.  Parmi  les  differens 
roi  d’Efpa-  projets  qui  furent  propofés  dans  cette  aflemblée  , pour 
*ttpe  Thou  empêcher  Philippe  d’entrer  en  Flandre  avec  une  armée  , 
hifl.  lib.  40.  quelques-uns  furent  d’avis  qu’on  s’en  remît  à la  clémence  du 
^Str'lTa  U r°'  ’ Cl  <mtros  opinèrent  qu’il  falloit  quitter  le  pays,  & aban- 
beilo  Uclçico,  ff°nner  la  partie  aux  victorieux:  enfin,  les  derniers  vouloient 
hb.  5.  qu’on  établit  un  nouveau  maître,  fous  lequel  on  pût  vivre  en 

aflurance  y 
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affurance  ; & que  comme  l’empereur  s’étoit  offert  d’apaifer 
les  troubles , il  falloit  Te  fervirde  ce  prétexte  pour  fe  mettre  An>  15 
fous  (a  domination  ; d’où  ils  tireroient  cet  avantage,  qu’ils 
gagneroient  la  bienveillance  d’un  prince  qu’ils  auroient  ap- 
pelé de  leur  propre  mouvement;  ou  que  fi  leur  entreprife  r.e 
réuffiffoit  pas , du  moins  l'empereur,  redevable  à l’affuélion 
des  Flamands , les  protégeroir  toujours  auprès  de  Philippe. 

Enfin  l’on  prit  le  parti  de  tâcher  d’agir  auprès  de  l’empereur, 
afin  qu’il  empêchât  le  roi  d’Efpagne  de  venir  en  Flandre. 

Mais  ces  mefureî  ayant  été  déconcertées , les  confédérés  CXX. 
résolurent  de  prendre  les  armes.  Les  nobles  jurèrent  de  pren-  Serment  fo« 

dre  les  marchands  fous  leur  proteélion;&  ceux-ci , joints  e"llel  T": 

r ' fint  tou»  les 

au  refte  du  peuple , de  fournir  de  l'argent  & de  payer  même  co„fé  lérés. 1 
de  leurs  perfonnes  pour  la  caufc  commune  : & afin  que  la  srr.uij  ut 
diverfité  des  feétes  ne  mît  point  de  divifion  entre  eux,  Louis  iut’  1‘  * * 
de  Naffau  écrivit  à ceux  d'Anvers , que  jufqu’à  ce  que  les 
chofes  fufîènt  établies,  ils  quittaffent  pour  quelque  temps 
leurs  opinions  particulières  touchant  la  religion , & qu'ils 
s’en  unlTent  tous  enfembleà  la  confeffion  d’Ausbourg;  & 


qu’ainfi  les  refleurs  qui  la  fuivoient , s’employeroient  pour 
eux  auprès  de  l'empereur , & que  les  foldats  Allemands  au- 
roient peut-être  de  la  peine  à prendre  les  armes  contre  des 
perfonnes  de  leur  religion.Cette  lettre  eut  tout  le  fuccès  qu’on 
s’étoit  propofé.  Les  hérétiques  d’Anvers  après  avoir  écrit  à CXKI.  '' 
Genève  & conlùité  Théodore  de  Beze  qui  approuva  cette  Metuies  que 
trêve  de  religion  , drellèrent  une  nouvelle  profdfion  de  foi, 
fur  le  modèle  de  la  confelîton  d’Ausbourg  .pour  la  préfenter  a’ Anvers 
à l’empereur  à la  prochaine  diète  , avec  une  requête  , par  Pour  f°u* 
laquelle  iis  demandoient  fon  affiffance  & fa  proteélion  au- te ut 
près  du  roi.  De  plus,  ils  établirent  dans  plufieurs  villes,  conv/îq;.  I.  $. 
me  ils  avoient  déjà  fait  dans  Anvers,  des  confiffoires,  c’eft  à- 
dire  des  coltfeils.&  des  affemblées  , & créèrent  des  magif- 
trats  & des  confeillers , qui  toutefois  ne  pouvoient  rien  dé- 
cider fans  auparavant  l’avoir  communiqué  au  confifioire 
d’Anvers,  comme  au  principal.  Ils  firent  encore  alliance 
avec  l’élefleur  Palatin , & les  autres  princes  hérétiquesd’Al- 
lemagne , ennemis  de  la  maifon  d’Autriche.  Le  comte  de  Me- 
gue  fit  (avoir  à la  gouvernante  , qu’on  levoit  douze  cents 
chevaux  en  Saxe , par  l’ordre  du  prince  d’Orange:  dautres 
lettres fecrètes  qu  elle  reçut  de  France , l’avertirent auifi  que 
les  Cal viniftes  de  ce  royaume,  par  l’entremife  de  l’amiral 
Tome  XX1U.  R 
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Coligny,  avoientréfolu  d’envoyer  aux  Flamands  dix  com- 
pagnies de  cavalerie  & trente  d’infanterie  , qu’on  leveroit 
en  Allemagne,  parce  que  Charles  IX  avoit  défendu  de  faire 
des  levées  en  France.  Enfin , les  confédérés  reçurent  des  let- 
tres de  Ccnftanrinople,  d’un  certain  Jean  Muches,  ou  Mi- 
ches , Juif,  favori  du  fult3m  Sejim  II , qui  niandoitaux  fec- 
taires  d’exécuter  au  plutôt  la  confpiration  faite  contre  les 
Catholiques;  que  l’empereur  des  Turcs  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs contre  les  Chrétiens,  & que  dans  peu  il  donneroit 
tant  d’affaires  au  roi  Philippe  , qu'il  n’auroit  pas  feulement  le 
temps  de  fonger  auxPays-Bas. 

Ces  nouvelles  enflant  le  courage  des  confédérés  , il  fut 
réfohi  dans  le  confiftoire  d’Anvers , que  puifqu’on  avoit  une 
fi  belle  occafion  de  fortifier  le  parti , on  leveroit  autant  d’ar- 
gent qu’il  feroit  poflible , pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ; &c 
aufîitôt  on  commença  cette  levée  avec  beaucoup  de  zèle. 
Le  comte  d’Hoeftrate  qui  commandoit  dans  Anvers  pour  le 
prince  d'Orjnge,  envoya  dans  le  même  ttmpsàla  gouver- 
nante une  requête  qui  lui  avoit  été  prefentée  , & dans  la- 
quelle les  feélairesdemandoient  pour  eux,  & pour  tous  ceux 
de  leur  parti , le  libre  exercice  de  leur  religion  , & of- 
froient  au  roi  pour  cette  grâcetrois  millions  de  florins;  mais 
on  crut  que  c’étoit  un  artifice  pour  avoir  occafion  de  lever 
de  l’argent  de  tous  côtés,  & pour  tromper  les  Elpagnols  en 
leur  offrant  une  fi  grande  fomme  : peut-être  aufli  n’offreit-on 
en  apparence  une  Comme  fi  confidérable,  que  pour  faire  voir 
la  force  & les  facultés  du  parti.  On  fit  courir  en  Flandre  pîti- 
fieurs  copies  de  cette  requête  , où  étoient  écrits  les  noms 
des  noLlcs&  des  marchands  , qui  s’obligeroier.t  de  fournir 
cet  argent.  Mais  la  gouvernante  peu  touchée  de  ccs  offres , 
ne  daigna  pas  répondre  au  comte  d’Hoeflrate  : elle  envoya 
néanmoins  cette  requête  au  roi , pour  l’engager  à fe  hâter  , 
& à ne  plus  ufer  de  remife. 

Cependant  la  gouvernante , bien  inflruite  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pnffé  dans  ccs  confifloires , après  avoir  reconnu  que 
Je  bruit  du  voyage  du  roi  en  Flandre  avoit  déjà  refroidi  quel- 
ques-uns des  confédérés, ulà  d’artifice  pourtâcher  de  les  ga- 
gner entièrement.  Elle  leur  écrivit  des  lettres  remplies  de  té- 
moignages d’aïïeéVton  , & de  confiance  ; elle  y ajouta  des 
promefies  , qu’elle  leur  fit  faire  en  particulier  ; & comme 
elle  avoit  des  blancs-figues  de  la  main  du  roi , elle  en  ietn- 
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plit quelques-uns,  qu'elle  ad  refis  à ceux  qu'elle  connoilfoit 
n’ètre  pas  ennemis  de  la  religion  ,en  les  exhortant  de  la  dé- 
fendre , & de  maintenir  les  peuples  dans  le  refpeft  St  dans 
l'ancienne  obéiffance.  Elle  fit  diftribuer  ces  lettres  de  telle 
forte , que  ceux  qui  n’en  avoient  point , en  tufl'cnt  informés , 
afin  d’exciter  entre  eux  des  foupçons  fit  des  jaloufies.  Dans 
le  même  temps,  il  arriva  fort  à propos  que  cette  princelTe 
reçut  quelques  lettres  écritesde  la  main  du  roi , adreflees  au 
prince  d’Orange  , fit  remplies  de  témoignages  d’affeéfion  ; 
lelqueiles  furent  auflitôt  imprimées,  & rendues  publiques. 

Elles  produifirent  cet  effet,  que  beaucoup  de  confédérés  crai- 
gnant d'être  abandonnés  par  les  autres  qu’ils  voyoientchan- 
ceians , & fe  dégoûtant  de  quelques-uns  à qui  iis  croyoient 
être  fulpeds  & odieux , réfolurent  de  ne  plus  le  trouver  aux 
aflêmblées;  fe  retirèrent  en  leurs  logis  , pour  ne  penfer  qu'à 
leurs  intérêts  particuliers,  ou  fe  donnèrent  à la  gouvernante, 

& aimèrent  mieux  fe  rendre  dignes  de  la  bienveillance  du 
roi , que  d’éprouver  fon  indignation. 

Cette divifion  desconfédérés  anima  le  courage  delà  gou- 
vernante : ellefe  réfolut  d'employer  la  force  pour  abbartre  pour  ^baur* 
entièrement  l'audace  des  féditieux;  St  pour  y mieux  réulfir,  l’audace  de* 
elle  écrivit  à tous  les  évêques,  d’ordonner  des  prières  & des  fé  '-ieux 
jeûnes  , pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  fie  ap.iifer  fa  co - 
1ère.  Elle  dépêcha  un  courrier  en  France  àd’Aiava,  ambaf- 
fadeur  du  roi  d’Efpagne , pour  l’avertir  des  défions  des  hé- 
rétiques ; St  elle  informa  l’empereur  des  demandes  que  les 
Flamands  dévoient  faire  dans  la  dicte , fit  des  menaces  de  l’é- 
leéfeur  de  Saxe  8t  du  Palatin.  Le  conne  de  Mansfeld  s’offrit 
à la  gouvernante, pour  aller  trouver  l'empereur,  fit  lui  pro- 
mit de  détourner  l’éleéteurdeSaxedefon  ddfein,  en  i’oc- 
cupanr  dans  fes  états.  Mais  comme  ce  comte  lui  étoit  né- 
cefîaire  , elle  loua  fon  zèle,  le  fit  favoirau  roi,  fit  obligea 
Mansfeld  de  refier  auprès  d’elle.  Le  nombre  des  Ibldars  fut 
augmenté  dans  les  provinces  ; les  gouverneurs  y furent  ren- 
voyés avec  de  plus  fortes  garnifons,  fit  la  gouvernante  fit  pu- 
blier un  édit , par  lequel  elle  impofoit  des  peines  fèvères  aux 
rebelles.  Elle  envoya  une  copie  de  cet  édit  au  roi , à qui 
elle  manda  qu’on  l’avoit  jugé  néceffaire  pour  réprimer  les 
entreprifes  des  hérétiques  , fit  que  tous  ceux  du  confeil  fe* 
cret  y avoient  confenti,  à l’exception  du  comte  d’Egmond, 
qui  regardoit  la  publication  de  cet  édit  connue  le  lignai  qui 
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alloit  faire  prendre  les  armes  à tous  les  peuples  des  Pays-Bas. 
Ce  qu’il  diloit,  arriva  en  effet. 

On  fe  hâta  d’armer  , on  fe  trouva  aux  confiftoires  en  plus 
grand  nombre  ; les  affemblées  furent  tenues  avec  plus  de  foin 
, & de  circonfpeéfion  ; enfin , on  réfolut  de  recourir  aux  ar- 
mes, puifque  la  gouvernante  vouloit  employer  la  force;  de 
, lever  des  foldatsen  partie  dans  le  PalaxLoat , & de  le  fervir 
> principalement  des  troupes  que  le  Palatin  avoir  offertes.  On 
en  donna  la  commiffion  à Brederode  , avec  les  notnsides 
marchands  d’Anvers,  qui  dévoient  fournir  l’argent  néceflàire 
pour  la  folde  des  gens  de  guerre.  Brederode  fans  différer 
nomma  des  gens  pour  lever  ces  deniers , & pour  tréforier, 
Philippe  Marnix  de  fainte  Aldcgonde  ; & Louis  de  Naffau  fe 
chargea  de  traiter  avec  le  duc  de  Saxe  ; mais  la  guerre  que  ce 
prince  avoir  dans  fes  états,  & le  peu  d’efpérance  que  les 
confédérés  avoient  d’en  tirer  fi  promptement  du  fecours, 
les  obligea  de  s’affembter  à Breda  ville  du  prince  d’Orange , 
où  trois  choies  furent  arrêtées,  i.  Qu’ils  écriroient  au  comte 
d’Egmond , pour  l’attirer  dans  leur  parti,  a.  Que  par  une 
nouvelle  requête  ils  rendroient  compte  de  leurs  aflions  à la 
gouvernante.  3 .Que  néanmoins  ils  lèveroientdes  troupes  eu 
Flandre , le  plus  promptement  qu’il  leur  feroit  pollible. 

En  conféquence  de  cette  délibération , le  prince  d’Oran- 
ge, le  comte  d'Hoeftrate  & Brederode,  adreffèrent  en  com- 
mun une  lettre  au  comte  d’Egmond , & le  prièrent  de  s’unir 
à eux,  l’affurant  que  par  cette  union  ils  feroient  ceffer  les 
prêches  des  hérétiques,  & que  par-là  ils  dérourneroient  le 
roi  de  venir  avec  une  armée  dans  les  Pays-Bas,  ou  qu’ils  pour- 
roient  l’empêcher  d’y  entrer,  en  fe  joignant  enfemble , fup- 
poféqu’il  ne  voulùtpaschangerderélblution : maislecomte 
rcfula  d’entrer  dans  cette  ligue.  Dans  le  même  temps,  Bre- 
derode, qui  vouloit  préfenter  à la  gouvernante  une  nouvelle 
t requête  des  confédérés  , fit  demander  à cette  pttinceffe  un 
fàuficonduit,pourfetranfporter  furement  àBruxelles; mais 
1 ne  l'ayant  pu  obtenir,  il  prit  le  parti  d’envoyer  la  requête 
’ à la  gouvernante.  Elle  contenoit  beaucoup  de  plaintes  de  la 
part  des  nobles, de  ce  qu’on  vouloit  armer  contreeux,  mal- 
gré ce  qu’ils  avoient  fait  pour  défarnier  les  peuples  & apai- 
ler  les  féditions  ; de  ce  qu'on  les  chalioit  des  villes;  de 
ce  qu'on  les  obier  voit  dans  la  campagne  , & de  ce  qu’enfan 
on  les  regardoit  par- tout  comme  des  ennemis.  Ils  préten* 
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Soient  que  toutes  ces  chofes  étoient  contre  leur  réputation  » 
leur  fidélité  & la  tranquillité  des  peuples.  En  conléquence  » 1 S66. 

ils  fuppliotent  fon  âltefle  de  confirmer  la  furèté  qu’elle  avoit 
donnée  aux  confédérés  ,&  de  permettre  aux  peuples  leS  prê- 
ches & toütce  qui  en  dépend.  Ils  pfofliettoient  de  fe  tenir 
con  tens , fi  élle  licencioit  les  foldats  levés  depuis  peü  de  temps, 

& fi  elle  révoquoit  les  édits  contraires  aux  conditions  accor* 
dées.  Us  proteftoient  de  demeurer  après  cela  fi  értoitenlent 
obligés  au  roi  &àfon  alterte, qu’ils  préféferoient  toujours  la 
gloire  & la  gtandeur  de  l’un  & de  l’autre  à leur  vie  & à leur 
fortune.  Qu’aütrefnent  ils  prévoyoient  un  grand  carnage  des 
peuples , & la  ruine  prochaine  de  la  partie  ; qu’il  leur  fuffi- 
foit  cependant  de  l’avoir  prédite  , & d’avoir  tâché  de  la  dé- 
tourner. Qu’enfin,  fi  ces  maux  leur  caufoient  une  jufte  douv 
leur  , ils  avoient  du  moins  la  confolation  de  ne  fe  reprochef 
aucun  crime. 

La  gouvernante  lut  cette  requête  dans  le  confeil  fecret , cxxvn. 

s i • • . . . - P Repeinte  i 

& quelques  jours  apres  en  avoir  communique  avec  les  con-  ceUe  ieîUÉ. 
feillers  , elle  répondit  à Brederode  : qu’elle  ne  connoiflbit  te. 
pas  ces  noblés,  & le  peuple  au  nom  del^uels  on  avoit  prè- 
fenté  cette  requête  , puifque  depuis  la  réponfe  faite  à la  re- 
quête des  nobles , du  mois  d'Avril , & dont  ils  avoient  paru 
fi  contens,ils  venoient  tous  les  jours  offrir  leurfervicé  au 
roi.  Qu’elle  n’avoit  permis  que  les  prêches , fans  y compren- 
dre iérablifiement  des  confiftoires,  la  création  desmagifirats, 
les  levées  des  contributions,  la  confufion  des  mariages  entré 
les  Catholiques  & les  hérétiques,  & les  cènesà  laCalvinien- 
ne.Que  l’autorité  du  roi  & des  magiftrats  y étant  tous  Ici 
jours  méprifée,  & ta  conduite  qu’on  y tenoit,  tendant  à éta- 
blir une  nouvelle  forme  de  république,  ils  ne  dévoient  pas 
croire  quelle  eût  permis , au  mépris  de  Dieu  & à la  honte  du 
roi  , tout  ce  qu’ils  appeloient  cérémonies  de  leur  religion. 

Qu’elle  avoit  donné  ordre  à leur  fureté  ; qu’elle  avoit  gardé 
fa  parole , & qu’elle  la garderoit  encore, en  s’oppofaat néan- 
moins à tout  ce  qui  fe  feroit  contre  le  roi  & contre  la  reli- 
gion. Mais  pourquoi , dit  elle,  ceux  qui  fe  plaignent  qu’on 
n’a  pas  gardé  la  foi , paflent-ils  fous  filence , qu’a  près  les  con- 
ventionsdumoisd’Àoût,  on  a vu  tant  de  facriléges  , tant 
d’églifes  pillées  , tant  de  religieux  chartes  de  leurs  monaftè- 
res  ; des  prêches  établis  par  la  force  des  armes , où  il  n’y  en 
avoit  jamais  eu;  des  villes  & des  provinces  révoltées  , & 
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tanr  d’autres  attentats  , dont  ceux-là  mêmes  qui  préfenteflt 
aujourd'hui  leur  requête  , ont  été  les  auteurs  ? 

Elle  ajoutoit , que  cetoit  par  leur  moyen  que  le  peuple 
avoit  eulahardiefle  de  s’emparer  du  canon  & des  munitions 
du  roi , de  charter  les  minillres  du  prince , de  fe  mettre  en 
campagne , & deparoitre  en  bataille  au  bruit  des  trompettes 
& des  tambours,  de  facrifier  à fa  fureur  les  monartères,  & 
lesmaifons  des  genti!shomines;de  fe  rendre  maître  des  villes; 
de  deftiner  au  maflacre  les  Catholiques,  fans  épargner  même 
la  gouvernante  ,&de  tramer  fecrétement  la  ruine  entière 
de  tous  les  Pays- Bas.  Qu’on  étoir  prêt  d’exécuter  tant  de  fa- 
criléges , fi  la  divine  bonté  n’y  eût  mis  un  obrtacle,  en  fai  - 
Tant  furprendre  des  lettres , que  les  féditicnx  adrertoient  à 
ceux  de  Valenciennes  ; qu’ils  pouvoient  juger  par  toutes  ces 
chofes  , que  c’éroit  mal-à-  propos  qu'ils  demandoient  qu’on 
révoquât  les  édits,  & qu’on  licenciât  les  gens  de  guerre;c’eft- 
à-dire,  qu’on  défarmât  la  juflice,&  qu’on  l’expofàt  maîheu- 
reufement  au  mépris  & aux  outrages  des  impies.  Qu’elle 
vouloir  bien  leur  dire  qu’elle  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
qu’au  contraire  elle  fortifieroit  l’état , s’il  étoit  befoin , par 
de  nouvelles  lois  & de  nouvelles  troupes  ; & qu’elle  ne  quir- 
teroit  pas  le  glaive  que  Dieu  avoit  mis  entre  les  mains  des 
princes,  pour  l’employer  quand  il  eft  néceflaire.  Qu’ainfi 
elle  leur  confeilloit  de  ne  plus  fe  mêler  des  affaires  du  gou- 
vernement , mais  de  fonger  déformais  à leurs  affaires  parti- 
culières , & de  ne  pas  contraindre  le  roi , qui  devoit  arriver 
bientôt , à oublier  fa  douceur  & fa  clémence  : que  pour  elle 
elle  fauroit  bien  détourner  la  ruine  dont  ils  menaçoient  la 
Flandre  , & tous  les  défordres&  les  foulèvemens  de  lamul- 
titude.  Cette  réponfe  parut  auflitôt  imprimée.. 
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LEs  troubles  dont  les  Pays-Bas  fetrouvoient  fi  cruelle-  An.  i fC6< 
mentagités/ufpendirent  pour  quelque  temps  les  contef-  Slljtejes  ar 
tâtions  déjà  excitées  entre  Michel  Baius  , Hefielius  & leurs  fjires  de 
adversaires.  Dans  cet  intervalle,  le  premier  fit  réimprimer  Bd'ui. 
fies  traités  de  la  juftice,  de  la  juftification  & du  facrifice,  qui 
avoicntdéjà  paru  en  i 563.  Il  leur  ajouta  les  livres  du  péché  j.  p.  içû. 
originel , de  la  charité , des  indulgences  & de  la  prière  pour 
les  morts.  Dans  la  même  année  1566  on  publia  à Paris  les 
lieux  Catholiques , de  François  Hortcnfius,  cordelierd’Efpa- 
gne  ; lequel  ouvrage  déplut  fort  à Baius  , qui  prétendit  y dé- 
couvrir beaucoup  de  propofiiions  Pélagiennes. Enfin,  dans 
le  même  temps  il  y cutdes  dilputesalTez  vivcsentre  l’univer- 
fité  de  Louvain  & les  Jéfuites.  Ceux-ci  prélènrèrent  le  4 de 
Juillet  à la  faculté  de  théologie , qui  croit  alors  fort  divifée, 
un  induit  par  lequel  les  papes  leur  accordoient  le  pouvoir  de 
faire  bacheliers,  licenciés  & docteur»,  ceux  de  leurs  écoliers 
que  le  reéteur  ne  voudroir  pas  admettre  gratis.  En  vertu  de  ce' 
privilège,  le  provincial  de  la  Société  &iere<Tteur  de  Louvain 
demandèrent  qu’on  accordât  gratuitement  le  degré  à ceux  de 
leurs difciples  qui  devoicntétre  reçus.  La  facuitéie  réfuta , & 
le  doyen  prouva  les  raifor.s  de  fon  refus  d’une  manière  fi 
forte  & fi  convaincante,  qu’on  n’eut  rien  à lui  oppolèr. 

Cependant  les  adverfaires  de  Baius  necefloient  point  de 
pourfuivre  fa  condamnation  à Rome.  A peine  Pie  V fut- il  fucéndimnaî 
monté  fur  le  fiége  de  faint  Pierre , que  le  cardinal  dcGran-  tien  i Hume, 
velle  le  follicita  de  faire  examineras  livres  de  ce  théologien  li'co 

& ceux  de  Jean  HelTelius , & d’en  porter  un  jugement  défi-  Jup" a a 
ririf.On  ajouta  plufieurspropofitionsàceliesquiavoient  été 
déjà  préfentéesà  Pie  IV , & qu’on  a voit  tirés  de  leurs  ouvra- 
ges, & on  les  réduifit  toutes  au  nombre  de  foixanre  & feize. 

Le  père  Montalte  corddier,que  Pie  V avoit  fait  élire  depuis 
peu  général  de  cet  ordre,  & qu’il  fit  enfuite  cardinal , ne 
contribua  pas  peu  à avancer  cette  condamnation.  11  prêtât  le 
jugement  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , que  les  parties  de 
Buus  étoient  cordeiiers  comme  lui.  Ces  religieux  députè- 
rent aulîià  Philippe  II  deux  des  leurs;  favoir,  Pierre  le  Roi, 
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confefTeur  de  Marie  d’Autriche , & Théodore  de  Liège , qui 
éroir  fort  avant  dans  la  faveur  du  duc  d’Aibe,  afin  de  faire 
intervenir  Je  roi  dans  cette  affaire.  Pendant  ce  temps-là  Pie  V 
fit  examiner  lesécrits  de  Baïus. 

Ce  pape  donna  le  fixicme  de  Mars  le  chapeau  de  cardinal 
à Mi.hel  Bondli , fils  de  fa fœur, de  l’ordre  de  S. Dominique. 
Bonelli  remplit  une  des  fix  places  qui  vaquèrent  dans  cette 
année  au  facré  collège. 

Le  premier  des  cardinaux  qui  mourut,  fut  François  de 
Gonzague  , fils  de  Ferdinand  prince  d’Ariano,  & d’ifabelle 
de  Capotie  dame  de  Molfète , & par  cet  endroit , neveu  du 
cardinal  Hercule  de  Gonzague,  qui  fut  le  premier  légat  au 
concile  de  Trente  fous  Pie  IV.  Il  eut  pour  frères,  entr’au- 
trcs  , Cefar  prince  d’Ariano  , & Jean-Vincent  chevalierde 
M .lte  , que  Grégoire  XIII  dans  la  fuite  honora  de  la  pour- 
pre Romaine.  Françoisayant  donné  dès  fon  bas  âge  des  preu- 
ves de  là  vertu , de  là  piété  & de  l’intégrité  de  fes  mœurs,  & 
s’étant  difFngué  dans  les  lettres  & dans  la  fcience  du  barreau  , 
Pie  IV  qui  étoit  allié  à la  maifon  de  Gonzague,  lui  donna 
l’abbaye  d’Aqua-Negra , le  fit  protonotaire  apoftolique  , & 
le  mit  enfin  au  nombre  des  cardinaux  diacres  , fous  le  titre 
de  S.  Nicolas  in  Carccrc  Tvllijr.o , dans  la  promotion  qu’il  fit 
au  mois  de  Février  1561.  Enfuite  il  fut  misait  rang  des  car- 
dinaux prêtres,  fous  le  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina,  eut  la 
légation  de  la  Campagne  de  Rome , & l’archevêché  de  Co- 
fer: ce  dans  la  Pouille , dont  il  fe  démit  après  quatre  ans  d’ad- 
mir.iil ration , en  faveur  de  Thomas  Tilefius,  pour  l'évêché 
de  Mantoue,  auquel  il  fut  nommé  le  douze  Janvier  1565: 
mais  il  n'en  jouit  pas  long- temps.  Il  mourut  le  fixième  de 
Janvier  1566,  âgé  de  vingt-  huit  ans.  Leonard  Malefpine  fit 
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fon  oraifon  funèbre. 

Le  fécond  fut  François  Craffo  , Milanois,  fils  de  Pierre- 
Antoine,  célèbre  jurifconfulte  d’une  famiiie  de  Milan  antien- 
ne & noble  , qui  svoit  donné  en  divers  temps  trois  évêques 
à l’égîife  de  cette  viile,  Thomas,  Aiipcrr  & Landulphe , 
dont  le  premier  a été  mis  au  rang  des  Saints.  François,  après 
avoir  donné  lès  premières  années  à l'étude  des  lettres , s’ap- 
pliqua enfuite  à la  connoifîànce  des  lois , & y devint  fi  ha- 
bi!e,qu’après  avoir  exercé  quelque  tcmpsla  profeiTion d’avo- 
çr.t,i!  mérita  une  charge  de  fénateur,  & fut  enfuite  procureur 
gencraldu  duché  & préfident  au  criminel.  R étoit  marié,,nms 
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iètanr  devenu  veuf,  Pie  IV , qui  n'étant  encore  que  cardinal  A(J  ttC6; 
avoitcontraâé  avec  lui  une  liailon  très  étroite,  le  fit  venir 
à Rome,  lui  donna  d’abord  une  charge  de  protonotaire  apof- 
tolique,  enfuite  le  gouvernement  de  Boulogne  ; &enfin  l’é- 
leva au  cardinalat  fous  le  titre  de  fainte  Luce , qu'il  changea  ^ 
enfuite  en  celui  de  fainte  Cecile:  ce  fut  dans  la  promotion 
de  1565.H  aflifta  au  conclave  pour  l’éleftion  de  Pie  V , & 
mourut  à Rome  le  premier  de  Septembre  1566,  âgé  de  66 
ans.  Ce  fut  lui  qui  fit  en  1556  foration  funèbre  de  l’empe- 
reur Charles  V , qui  lui  avoir  donné  fon  eftime  & l’avoit 
placé  dans  (on  conlèil  : il  n’étoit  encore  que  laïque. 

Le  troifième  fut  Jean  Suavius , François,  de  la  provincede  VT. 

Galcoene , né  en  i toi  dans  un  villatreappeléRieumes.  L’é-  Mort  du  car- 
tude  qu  il  fit  du  droit  canonique  & civil , lui  procura  une  vjuJ 
charge  d’audireur  de  Rote  en  cour  de  Rome , & l’évêché  de  Ciacon.  Mj. 
Mirepoix.  Paul  IV  le  fit  en  Décembre  1555  cardinal  prêtre  P 8.;r>* 
du  titre  de  l'aint  Jean  Porte- Latine , & le  chargea  d’alFaires  / 
très-importantes.  Pie  IV'  changea  fon  titre  en  celui  de  fainte  iuux. 
Prifque,  le  mit  à la  tête  du  tribunal  de  l’inquifttion  , & le 
chargea  de  faire  informer  pour  la  canonifation  de  faint  Di- 
dace  , Efpagnol.  Ce  cardinal  mourut  à Rome  de»  douleurs 
de  la  pierre,  le  29  de  Septembre  1565,  âgé  de  foixante- 
trois  ans  , & fut  enterré  hors  l’églife  du  faint-EfpfitdesSa- 
xons;  mais  le  cardinal  Scipion  Rebiba , fon  ami , & l'exé- 
cuteur de  Ion  tefiament,le  fit  tranfporter  dans  l’églifemème 
en  un  tombeau  de  marbre  auprès  du  maitre  autel , avec  une 
épitaphe.  On  rapporte  de  lui  qu’avant  plaidé  & gagné  un 
procès  à la  Rote , en  faveur  du  cardinal  Jean-Pierre  Caraffe , 
qui  fut  enfuite  Paul  IV  , ce  cardinal  lui  envoya  deux  cents 
’écus  d’or.  Suavius  n’en  prit  que  deux  , &dit  à celui  qui  lui 
apporroit  cet  argent  : il  ne  m’en  eft  dû  que  deux , le  cardi- 
nal doit  garder  les  autres. 

Le  quatrième  fiuTibereCrifpo,Romain,domeftiquede  VII 
Paul  III  avant  fon  cleélion,  & frète  naturel  de  Confiance  Mort  <la 
Farnefe.  Il  étoit  né  le  3 ie.de  Janvier  1498  & l’on  remar-  carJi,,al 
qua  en  lui  dès  fa  jeuneflè  une  grande  inclination  pour  les  Cnc%"'gn,  ut 
belles-lettres,  dans  lelquelles  il  fit  des  progrès  confidéra-  fin.  t.  j.p. 
blés.  Il  avoit  l'imagination  vive , beaucoup  de  fubrilité  d’ef-  7nC-  , . 

B , . 1 , ....  Uçhcl  Uulia 

prit , C£  une  heureule  mémoire.  Avec  cestalens,  tlstntro-  yj,  rJ> 
duifit  citez  le  cardinal  Farnefe  , qui  étant  devenu  pape  , lui 
confia  la  garde  de  la  citadelle  de  Péroufe , & le  fit  enfuite 
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gouverneur  de  la  ville.  Mais  comme  fa  fainteté  ledeftinoïc 
à de  plus  grands  emplois , elle  l’appela  à Rome  pour  lui  don- 
ner le  gouvernement  du  château  Saint-Ange  ,1e  fit  chanoine 
du  Vatican  ; enfin  , le  créa  cardinal  diacre  en  1544  fous  le 
titre  defainte  Agathe  , & le  chargea  de  la  légation  d'Om- 
brie.  Jules  III  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainre  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Crifpo  fut  encore  pourvu  de  Parchevê- 
chc  d’Amalfi  dans  le  royaume  de  Naples,  après  avoir  admi- 
niftré  l’églife  de  Seffa  pendant  trois  ans.  11  eut  auffi  ies 
évêchés  de  Nepi  &de  Sutri  en  Tofcanc  , & mourut  dans 
cette  dernière  ville  un  dimanche  quatorze  d’Oâobre  1566, 
dans  la  foixante-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  avoit  affif.é 
aux  conclaves  pour  les  éleétions  de  Jules  III , Marcel  II  y 
Paul  IV  , Pie  IV  & Pie  V. 

Le  cinquième , Pierre-François  Ferrero,  Piémontois,néà 
Bièle , proche  Verccil , étoit  fils  de  Geoffroy  , feigneur  de 
Cafalcvalone&  préfident  du  fénat  de  Milan  pour  le  roi  Fran- 
çois I , neveu  de  Jean-Etienne  évêque  de  Boulogne  , & de 
Boniface  évêque  d'Ivrée,  tous  deux  cardinaux  de l’égiife  Ro- 
maine; frèreenfin  de  Philibert,  aufii  cardinal.  Pendant  qu'il 
fut  abbé  de  faint  Etienne  de  Verceil , Paul  III  lui  donna  i’é- 
vèclié  de  cette  même  ville , après  Boniface  Ferrero , le  20e. 
Décembre  1 546.Il  y fonda  neuf  places  de  chapelain  , & fit 
de  grandes  réparations  dans  le  palais  épifcopal.  Le  même 
pape  le  fit  vice-légat  de  Boulogne  , fous  le  cardinal  d’Ivrée 
fon  onde  ; & ce  fut  en  qualité  d’évêque  de  Verccil  qu’il 
afiiffa  au  concile  de  Trente  , dont  il  fit  publier  les  décrets 
dans  fon  diocèfe  , & où  il  établit  un  féminaire  pour  ies 
jeunes  eccléfiafiiques.  Enfin , après  que  Paul  IV  Peut  donné 
au  cardinal  Caraffe  pour  adjoint  dans  la  légation  de  Flandre 
auprès  de  Philippe  II , & que  Pie  IV  Peut  chargé  de  la  non- 
ciature à Veniiè  ,ce  dernier  pape  le  créa  cardinal  ptétredu 
titre  de  fainre  Agnes  le  vingt- fix  Février  1561;  & il  fut  le 
quatrième  de  fa  famille  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  En 
1561  il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  Guy  fon  ne- 
veu qui  fur  suffi  cardinal  : il  affitla  au  conclave  où  Pon  élut 
Pie  V , £:  mourut  à Rome  le  douze  de  Novembre  1566, 
âgé  de  foixsnrc-trois  anc. 

Le  fixième , François  de  Mendoza , Efpagnol , né  à Cuença 
de  Diego  Hurrado  de  Mendoza  , marquis  de  Cagnerte,  & 
d'Ifabelie  de  Bobadilia , fut  élevé  fous  la  difcipline  de  Fet- 
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idinand  Pincianus.il  fit  de  G grands  progrès  dans  l’étude,  — — — 
qu’il  fe  rendit  capable  de  remplacer  ce  profefieur , quand  il 
étoitabfent,  & de  faire  leçon  pour  lui  dans  l’uni  verfitéde  Sa- 
lamanque.  Son  mérirelui  procura  l’archidiaconé  de  Tolède,  Guihal  De- 
d’où  il  tut  tiré  pour  être  évêque  de  Coria  ; & bientôt  après 
Paul  111,  à la  prière  de  l'empereur  Charles  V,  le  fit  cardinal 
prêtre  du  t;trede  l'ainte  Marie  de  Ara  cœli , qu’il  changea 
pour  celui  de  S.  Jean  devant  la  porte  Latine , & qu’il  quitta 
encore  peu  de  temps  après  pour  celui  de  S.  Eufebe.  Il  fut 
aufii  éveque  de  Burgos.  François  de  Tolède  gouverneur  de 
Sienne  étant  mort  en  1555,  Philippe  II , roi  d’Efpagne 
chargea  Mendoza  de  l’adminiftration  de  cette  ville  , qu’il 
gouverna  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  remife  à Cofme  de  Medicis 
duc  de  Fiorence.  Le  même  prince  le  choifit  encore  pour 
aller  recevoir  à Roncevaux  Elifabeth  de  France,  fa  future 
époufe.  Enfuite  il  fe  retira  dans  fon  diocèfe,  où  il  s’appliqua 
à remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftère.  I!  menoit  une 
vie  tranquille  à l’abri  des  occupations  tumultueufes  de  la 
cour , & (é  délafloit  de  fes  travaux  en  converfant  avec  des 
hommes  de  lettres.  11  s’appliqua  beaucoup  à rechercher  des 
manuferits  grecs , & compofa  une  bibliothèque  Efpagnole , 
pour  les  généalogies  des  plus  illufires  familles  de  ce  royau- 
me. II  mourut  à Burgos  le  trois  Décembre  15  66 , âgé  de 
cinquante- huit  ans  félon  fon  épitaphe.  Son  corps  fut  porté  à 
Cuença , & inhumé  dans  l’égiife  cathédrale,  où  étoit  le 
tombeau  des  Mendoza. 

Cette  même  année  1 5 66moururenf  plufieursautrcscathcli-  X; 

ques,  théologiens,  jurifconfultes&  autres. I.Barthelemi La-  Mort  <!f 
tomus , profefieur  royal  à Paris , né  à Arlon  dans  le  duché  de  Latom^s™1 
Luxembourg  en  1487.  Etant  devenu  fort  habile  dans  l’inteî-  Valere  An - 
ligence  de  lalaneue  Latine,  il  l’enfeigna  d'abord  à Trêves,  à ^ 

Cologne  ài  à Fribourg,  où  il  fut  principal  du  collège  ; & bt'^n  llbl. 
cane  lut  qu’en  1 5 34  qu’ilvintàParis,poury  être  profeffeur  des  auieurs 
de  rhétorique  dans  le  collège  royal , fondé  par  le  roi  Fran- 

■TT!,/-  , . ■ ■ , r . to.  tf>.  n.  41, 

çois  L 11  s y ht  une  grande  réputation  : ce  qui  le  ht  connoi-  $. 
rre  de  Buiiée , d’Erafme , & de  tous  les  favans  de  fon  fiècle, 
avec  lefquels  il  fut  en  grande  liaifon.  Il  s’appliqua  dans  fa 
jeunelfe  à travailler  à des  notes  fur  Cicéron , fur  Terence  , , 

iùr  les  latyres  d’Horace,  & fur  d’autres  auteurs  profanes,  & 
à compofer  plufieurs  pièces  de  rhétorique.  En  1543  il  fe  re- 
tira en  Allemagne,  où  il  fit  une  étude  particulière  descuvra- 
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— ■ ges  des  Protcfîans  qu’il  réfuta  par  des  traités  de  cotlrrOverfe.' 

ah.  15CÛ.  Le  premier  qu’il  compofa , fut  une  réponfe  à Martin  ftucer, 
dans  laquelle  il  établit  ces  quatre  points,  favoir,  la  com- 
munion fous  une  feule  efpèce  , l’invocation  des  Saints  , te 
célibat  des  prêtres,  & l’autorité  de  l’églife.  Cet  écrit  ayant 
été  publié  en  1 5 44  ,Bucer  y répondit  ; & Latomus  fît  une 
réplique  plus  ample  fur  les  mêmes  chefs. 

U n minière  Luthérien  de  Coppingen , nommé  Jean  André , 
ayant  écrit  contre  ce  que  Latomus  avoit  dit,  que  la  primi- 
tive églife  avoit  confervé  ce  que  J.  C.&les  Apôtres  avoient 
pratiqué  dans  la  communion  fous  les  deux  efpèces , jufqu’à 
ce  qu’inftruite  par  les  pères,  ellea  compris  que  ces  deux  ef- 
pèces ne  convenoient  qu’aux  prêtres,  & que  le  peuple  de- 
voitfe  contenter  d’une  feule  efpèce;  notre  auteur  défendit 
fonfen  riment  par  un  ouvrage  intitulé:  Traité  deladoéîe  (im- 
plicite . de  l’ufagc  du  calice,  & du  faintfacrifice  de  la  mefTe  , 
dans  lequel  il  montre  que, fans  prétendre  accufer  l’églife d’er- 
reur , pour  avoir  fait  ce  changement , il  a voulu  feulement 
marquer  que  la  dilcipline  avoit  pu  fe  perfectionner  avec  le 
temps.  Ce  traité  fut  imprimé  en  1559,  & il  y joignit  utj. 
antre  ouvrage  de  l’euchariftie  & du  faint  facrifice.  Pierre 
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Dathcnus  cordclicr  d’ Ypres , qui  avoirapoftafté , ayant  pu- 
blié beaucoup  d’injures  & d’inyeftives  contre  les  Catholi- 
ques , Latomus  repoufTa  toutes  ces  impoftures  par  un  ou- 
vrage imprimé  en  r 5^6  , fous  le  titre  de  Réponfe  à Dathe- 
nus , cordelierapoftat.  Enfin  cet  auteur  a encore  laifle  plu- 
fteurs  lettres  adreffées  à Sturmius  , touchant  le  fchifme  , & 
l’état  des  églifes  d’Allemagne;  elles  font  imprimées  avec 
celles  du  même  Sturmius  à Strasbourg  en  1566,  qui  fut  l’an- 
née de  fa  mort  à Coblenz.  Il  avoit  alors  plus  de  80  ans. 

II.  George  CafTander  de  Bruges  , ou  plutôt  de  Pile  de 
Cafiandt  proche  de  Bruges  , d’où  il  a pris  fon  nom , & où  il 
vint  att  monde  en  1 5 1 5 . Après  avoir  enfeigné  les  belles  let- 
tres à Bruges,  à Gand  & ailleurs  avec  une  très-grande  ré- 
putation , il  s’attacha  dans  la  fuite  aux  controverfes  touchant 
la  religion  ; & le  premier  ouvrage  qu’il  publia  fur  cette  ma- 
tière , fut  du  devoir  de  l’homme  pieux , & qui  aime  vérita- 
blement la  paix  dans  les  différents  fur  la  religion  : il  le  pu- 
blia en  1562.  Comme  ce  livre  ne  parut  d’abord  en  France  , 
que  parles  f'oinsde  François  Baudouin  qui  l’y  apporta  le  pre- 
mier , & que  Caffander  n'y  avoir  pas  mis  fon  nom , 03  crut 
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que  Baudouin  en  étoitl’aureur.  Calvin,  qui  le  croyoitainft,  "■■■■ 
écrivit  aigrement  contre  lui;  Baudouin  fe  défendit,  & Cat- 
fander  alors  fe  déclara  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage, 
pour  la  défenle  duquel  il  écrivit  avec  autant  de  modération, 
que  Calvin  a voit  fait  paroirre  d’aigreur  St  d’emportement. 

Jean  Heiïéls,  Robert  Cenalis  & Bredembaehius  écrivirent 
aulii  contre  ce  traité  de  Caffander,  qui  a néanmoins  acquis 
avec  raifpn  à £on  auteur  le  titre  d’homme  modéré,  & qui 
l’a  fait  regarder  comme  l’homme  le  plus  propre  à pacifier  les 
différents  fur  la  religion.  Après  avoir  long- temps  enfeigné  à 
Bruges,  le  prince  Guillaume  de  Clevcsle  pria  de  venir  le 
trouver  pour  examiner  la  caufe  des  Anabaptiffcs,  & il  de- 
meura quelque  tempsà  Duisbourg.  H y étoit  encoreen  1 564, 
lorfque  l’empereur  Ferdinand  lui  écrivit  le  a 4 de  Juin  de  fe 
rendre  à Vienne,  pour  travailler  à la  réunion  des  Protef- 
tans;mais  fa  fanté  ne  lui  ayant  pas  permis  défaire  ce  voyage, 
l’empereur  lui  récrivit  pour  lui  demander  un  abrégé  de  la 
doétrine  chrétienne,  dans  lequel,  outre  les  anciens  articles 
delà  foi  catholique,  qui  ont  toujours  été  reconnus,  il  expli- 
qua avec  plus  d’étendue  ceux  qui  étoienr  controverfés.  Caf- 
fander y travailla  fuivant  le  dcflèin  de  l’empereur,  &com- 
pofa  ce  célèbre  ouvrage  intitulé  : Confultation fur  Us  points  de 
Religion  controverfés , qu’il  envoya  à Maximilien  II,  parce 
que  Ferdinand  étoit  mort  lorlqu’il  fut  achevé.  Ce  fut  le  der- 
nier ouvrage  de  Caffander,  qui  mourut  le  3 de  Février  de 
cette  année,  âgé  de  5 2 ans  cinq  mois  St  dix  jours. 

11  avoit  joint,  à la  connoiilànce  des  chofes  faintes,  une 
grande  candeur  d’aine  & une  profonde  humilité.  Le  zèle 
qu’il  avoit  pour  la  réunion  St  pour  la  paix  deleglife,  lui  a 
peut  être  fait  un  peu  trop  accorder  aux  Proteffans  ; mais  il  eft 
toujours  demeuré  uni  à l’églife  catholique,  & il  a déclaré 
qu’il  fe  foumetroitàfon  jugement,  & qu’il condamnoit hau- 
tement les  auteurs  du  fcbifine  St  leurs  principales  erreurs. 

Il  croit  doux , patient  dans  les  maux , & d’un  défintéreffement 
parfait.  Dans  toutes  les  difputes  qu’il  eut,  il  ne  témoigna 
jamais  ni  aigreur  ni  animofité;  il  ne  rendoit  point  injure 
pour  injure , Si  l’on  n’a  point  remarqué,  dans  fes  mœurs  ni 
dans  fes  écrits,  aucun  vertige  de  préfomption  ni  d’arrogan- 
ce : il  fuyoit  la  gloire,  les  honneurs  & les  biens.  S;  a vé.u 
caché  St  retiré , n’ayant  d’autre  penfée  ni  d'autre  défir  que 
de.  procurer  la  paix  de  l'égljfe,  d’autre  occupation  que  i é- 
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r tude , d’autre  emploi  que  de  compofer  des  ouvrages  qui  puf- 

' liC,û-  lent  être  utiles  au  public,  ni  d’autre  paflion  que  celle  de  con- 
noître  6c  d’enleigner  la  vérité.  On  voit  qu’il  fe  plaint  dans 
les  lettres  de  ce  que  les  Catholiques  & les  Protellans  fe  dé- 
claroient  également  contre  lui , parce  qu’il  ne  portoitpas  les 
chofes  à l’extrémité;  il  s’y  juftifie  fur  divers  reproches , & 
il  parle  fouvent  de  la  goutte  qui  l’incommodoit  fort. 

XII.  Ses  œuvres  qui  avoient  été  imprimées  féparément  en  di- 
Ouvrage  de  vers  temps,  à meiure  qu’il  les  compofoir,  fuient  afi'emblées 

«et  duuur.  tjans  un  vo|ume  in-folio  à Paris  en  1716,  auquel  on  ajouta 
les  lettres,  & deux  conférences  avec  les  Anabaptiftes,  qui 
n’avoient  pas  encore  paru.  Son  premier  ouvrage,  intitulé  des 
liturgies,  traite  du  rite  6c  de  l’ordre  delà  célébration  de  la 
cciie  de  Notre-Seigneur,  que  les  Grecs  appellent  liturgie, 
& les  Latins  melle.  Le  fécond  eft  un  recueil  d’hymnes  6c 
de  collefles  avec  des  obfervations,  à la  tête  duquel  il  a mis 
le  traité  de  Bede , des  mefures  & des  pieds  des  hymnes  : il  y 
parle  de  l’ollice  divin,  & de  la  diftribution  des  heures  ca- 
noniales; il  y fait  une  longue  difl'ertation  touchant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpèces,  & c’eft-là  où  il  examine  s’il 
eft  refté  du  fang  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  A l’occafion 
d’une  hymne  de  fainte  Catherine , il  fait  voir  que  l’hiftoire 
de  cette  fainte  eft  entièrement  apocryphe.  3.  Les  œuvres  de 
Vigilius  évêque  de  Thapfe,  publiées  néanmoins  fous  le  nom 
de  Vigilius  évêque  de  Trente,  avec  un  traité  d'Honoré 
évêque  d’Autun,  de  la  prédeftination  & de  la  grâce,  mais 
fort  défiguré.  4.  Un  commentaire  fur  les  deux  natures  en 
Jefus  Chrift.  5.  Un  traité  du  baptême  des  enfans,  qui  fut 
fuivi  d’un  autre , de  l’état  des  enfans  qui  meurent  fans  avo  r 
reçu  le  baptême,  dans  lequel  il  répond  aux  objeélions 
des  Anabaptiftes.  6.  Son  ouvrage , qui  a fait  le  pius  de 
bruit , du  devoir  de  l’homme  pieux , &c.  dont  on  a déjà 
parlé;  avec  un  dialogue  pour  la  défenfe  de  cet  ouvrage. 
7.  Sa  célèbre  confultation  fur  les  points  de  religion  contro- 
verfés.  8.  Un  traité  fur  l etabliffcmentde  la  communion  fous 
les  deux  efpèces.  9.  Un  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
l’ancien  teftament.  10.  Deux  conférences  avec  ies  Anabap- 
tiftes.  1 1 . Enfin  les  lettres  adrefîees  aux  plus  habiles  gens  de 
Ion  temps , dans  lefquelles  il  y en  a beaucoup  qui  concernent 
des  matières  ecdéfiaftiques.Ses  autres  œuvres  font  des  éloges 
d’iiiuib  es  Italiens  6c  Romains  ; un  panégyrique  de  la  v tlk  do 
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Bruges;  des  tables  qui  contiennent  les  règles  & les  précep-  ■ ■ U 
tes  de  la  rhétorique  ik  delà  dialedique,  une  réduction  Ak.  M&L 
de  la  monnoie  des  Grecs  & des  Romains  à celle  de  Flandre , 

& un  traité  de  l’art  de  prêcher.  On  convient  qu’il  efi  le  pre- 
mier qui  a écrit  de  la  liturgie  un  peu  folidement. 

III.  JeanHefleliusouHeffels,néen  142a  à Louvain, où  XIII. 
il  fut  profeffeur  royal  de  théologie,  en  la  place  de  Lithovius  JJ 
devenu  évêque  d’Ypres.  En  1 563  il  fut.député  au  concile  l.cMiredc 
de  Trente,  ou  il  alla  avec  Michel  Baïus,  & Corneille  Jan-/‘">»or.  /<*- 
fenius,  qui  fut  depuis  évêque  deGand;  & après  la  fin  de  Lly^.e\nm 
ce  concile  il  revint  à Louvain , où  il  continua  fes  exerci-  dri  in  bïbL 
ces,  & y mourut  d’apoplexie  le  7 de  Novembre  1566,  liel8- 
n’ayant  pas  plus  de  quarante-quatre  ans.  L’ouvrage  qui  lui 

a acquis  plus  de  réputation  eft  fon  catéchifme,  qui  eft  pro-  a.  (tfuiv. 
prenient  un  corps  de  théologie  dogmatique  & morale,  tiré 
des  pères  & principalement  de  faint  Atigufiin,  qui  fut  impri- 
mé à Louvain  en  1571.  Ses  autres  ouvrages  font  : les  preu- 
ves de  la  préfence  réelle  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  dans 
l’euchariftie  : un  traité  de  l’invocation  des  faints  tune  réfu- 
tation de  la  loi  nouvelle  : un  traité  de  la  fermeté  perpétuelle 
de  la  chaire  de  faint  Pierre  : un  autre  traité  du  facrifice  de 
l’euchariftie  : un  autre  du  devoir  de  l’homme  pieux  fur  les 
différents  de  la  religion , contre  Cafiander  : un  autre  contre 
le  même,  touchant  la  communion  fous  les  deux  etpèces:  une 
défenfe  de  la  célébration  de  l’office  en  une  langue  que  l’on 
n’entend  point,  imprimée  en  1567  : la  cenfure  de  quelques 
hiftoires  des  Saints,  que  Molanus  a fait  imprimer  avec  ion 
martyrologe  à Louvain  en  1 5 68  : un  commentaire  fur  la  paf- 
fron  de  Notre- Seigneur , imprimé  à Louvain  la  même  an- 
née ; & une  lettre  fur  la  conception  de  la  Ste.  Vierge  : enfin, 
des  commentaires  fur  l’évangile  de  faint  Matthieu,  fur  la  pre- 
mière épure  à Timothée , fur  la  première  épîrre  de  S.  Pierre, 

& fur  les  épirres  canoniques  de  faint  Jean.  Tels  font  les  ou- 
vrages imprimés  de  cet  auteur , qui  a été  un  des  plus  grands 
01  nemens  de  l’univerfité  de  Louvain  : non  pas  tant  pour  fon 
éloquence  , pat  la  fcience  des  langues,  & par  la  profondeur 
de  fon  érudition , que  par  (on  jugement  folide  & fon  fage 
difeernemenr , par  l’amour  qu’il  a voit  pour  l’églife  & pour 
la  vérité,  par  fon  affiduité  au  travail,  & par  le  fruit  qu’on 
peut  tirer  de  fes  ouvrages. 

IV.  Bartheleini  de  Las-Cafas , né  à Seville  en  1 474 , s’eft 
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w . rendu  célèbre  par  (es  millions  dans  les  Indes,  où  il  paffa  \i 

An  m66.  première  fois  avec  f<yi  père  Antonio  de  Las  Cafas,  n’ayant 
Mort  de  Bar-  tIPe  dix-neuf  ans,  en  1493.  Revenu  en  Efpagne  en  1498,  il 
theiemi  de  y continua  Ces  études  fit  s'engagea  dans  l'erat  eccléfiaftique, 
Las-CaUs.  t Pour  rcPal*er  dans  l’Amérique  ; & y ayant  été  ordonné  prè- 
frirt.'*  crd  tre  en  1510.il  fe  vit  contraint  d'accepter  la  cure  de  Za- 
Prxdi  at  guamara  tians  l’ile  de  C uba  : mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
Nmil  An-  tempS  : ü ajm3  mieux  travailler  à la  liberté  & au  foulage- 
H.fi'.  " nient  des  Indiens,  que  les  Elpagnols  traitoient  avec  une  ex- 
trême dureté.  Ce  qui  l’ufRigeoit  le  plus,  étoit  que  les  Chré- 
tiens fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion  pour  aflouvirleur 
inlatiable  avarice,  & que  s'érigeant  en  tyrans,  ils  vouloient 
infpirer  aux  Indiens  de  l’amour  pour  notre  religion , par  les 
endroits  tpémes  qui  les  en  éloignoient  davantage.  Pour  pro- 
curer cette  liberté,  il  fit  un  voyage  en  Efpagne,  expofaà 
l’empereur  Charles  V les  cruautés  des  Efpagnols , & lui  fit 
connoître  combien  cette  barbarie  étoit  préjudiciable  & à l’é- 
tat & à la  religion.  Ce  prince  le  reçut  favorablement,  & le 
chargea  de  retourner  aux  Indes,  & de  veiller  fur  la  conduite 
des  gouverneurs.  Mais  tous  les  foins  furent  inutiles  : les  perfé- 
cutions  qu'il  eut  àeflùyer  de  la  part  des  Efpagnols,  ne  le 
rebutèrent  pas;  au  contraire,  fenrant  animer  l'on  zèle  à la 
vue  de  tous  leurs  mauvais  traitements , il  prit  l’habit  de  l’or- 
dre de  S.  Dominique  en  155a,  pour  être  plus  en  état  defou- 
lager  ces  malheureux  perfécutés,  & de  procurer  divers  éra- 
bluTemens  dans  le  Pérou.  Retourné  des  Indes  en  Lfpagne  , 
il  agit  avec  tant  d’ardeur  par  fes  remontrances  continuelles , 
qu’il  obtint  enfin  en  1543  un  édit  donné  à Barcelone,  qui 
établi  (Toit  des  lois  particulières  pour  les  Indiens,  que  les  gou- 
verneurs (croient  obligés  de  (uivre  eux-mêmes  & de  faire 
exécuter.  Ces  règlemens  titrent  publiés  dans  les  Indes  ; mais 
lesgouverneurs  ou  plutôt  les  tyrans  du  pays  n’y  eurent  aucun 
égard,  & continuèrent  leurs  vexations,  leurs  violences  Scieurs 
rapines.  La  cour  d’Lfpagnc  étoit  alors  à ValladoIid,&  le  doc- 
teur Scpulveda,  auquel  d’autres  fe  joignirent,  foutint  qu’il 
n’y  avoit  aucun  péché  à maltraiter  ainfi  les  Indiens.Son  ou- 
vrage-fi.it  imprimé,  & étoit  en  forme  de  dialogue;  mais  il 
eut  recours  à Rome  pour  cette  impreffion,  n’ayant  jamais  pu 
en  obtenir  la  permiiîionenEfpagne.tant  par  les  obftaclesqu’y 
forma  Earthelemi , que  par  la  déciftondes  deux  univerfités 
d'Alcala  & de  Salamanque,  qui  déclarèrent  que  la  doéfrine 
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àe  cet  ouvrage  n’étoit  pas  faine,  & qu’on  ne  devoir  point  

permettre  de  l’imprimer.  Charles  V,  informé  que  contre  fes  'îC6* 

de.enfes  l’impreffion  s’en  étoit  faire  en  Italie , donna  un  or- 
dre exprès  pour  défendre  de  le  débiter , & fit  faifir  tous  les 
exemplaires,  à l’exception  de  quelques-uns  qu’on  fauva. 

Barthelemi  ,qui  dans  l’année  1544  avoir  été  obligé  d’ac- 
cepter l’évcche  de  Chiapa  dans  la  nouvelle  Efpngne,  fecrut 
obligé  de  réfuter  le  livre  de  Sepuiveda , pour  la  défenfe  des 
lndiens.il  le  ht  par  des  mémoires  intitulés  : Briève  relation 
de  ladeftruftion  des  Indes  , &c.  qui  furent  traduits  en  fran- 
cois  par  Jacques  de  Migrodde,  & imprimés  enu,2  Ic 
même  ouvrage  fut  enfuire  publié  en  latin  à Francfort  en 
1 î 98  , & en  italien  de  la  traduéïion  de  Jacques  Caftellani  à 
-V  emle  en  1 64  3 ; & il  en  a paru  une  nouvelle  verfion  fran- 
qoife  a Paris  en  1697.  Cette  relation  contient  première- 
ment , le  récitées  cruautés  & des  tyrannies  exercées  par  les 
Efpagnols  dans  les  royaumes  & dans  Jes  provinces  des  In- 
des ; & on  y entre  dans  un  grand  détail.  En  fécond  lieu  .après 
une  lettre  & un  mémoire  de  l’auteur , adre/Té  à Charles  V 
où  l’on  repréfente  les  injuftices , les  vexations  & lescruautés 
des  gouverneurs  de  ces  provinces , on  fait  voir  que  ces  trai- 
tenrens  qu’on  fait  aux  Indiens,  font  contraires  aux  vérita- 
bles intérêts  de  l’état , à la  juftice  & à la  religion  ; & l’on 
joint  à ce  mémoire  nenre  proposions , dans  lefquelles  on 
établit  le  pouvoir  du  pape  fur  les  nations  inhdelles  qui  lé 
convertiffent , pour  y envoyer  des  miflîonnaires  ; & l’on  y 
établit  aufli  celui  des  rois  & des  princes  chrétiens.  L’on  con- 
clut que  la  manière  d’établir  la  foi  dans  les  Indes,  doit  être 
conforme  à celledont  J.C.  self  fervi  pour  imroJuire  la  re- 
ligion dans  le  monde  ,c’eft  à-dire  quelle  doit  être  douce , pa- 
cifique & pleine  de  charité  ; & que  vouloir  fubjuguer  les 
Indiens  par  la  force  des  armes,  eft  une  voie  toute  contraire 
à la  loi  de  Dieu. 

On  a encore  de  ce  même  auteur  un  ouvrage  latin  où  il  exa- 
mine cette  queftion  : fi  les  rois  ou  les  princes  peuvent  en 
conscience , par  quelque  droit , ou  en  vertu  de  quelque  ti- 
tre , aliéner  de  la  couronne  leurs  citoyens  & leurs  fujets,  & 
les  foumettre  à la  domination  de  quelqu’autre  léigneur  par- 
ticulier. Cet  ouvrage , qui  eft  devenu  très- rare,  a été  impri- 
mé deux  fois  en  Allemagne  : la  première- fois  par  lesfoinsde 
.Wolfang  Griefteter  ; & la  fécondé  à Tubinge  en  1 6 2 5 , par 
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i 6r  les  foins  de  Jacques  Kyünger  , dans  l’imprimerie  de  Bernard 
Wildius.  Monfieur  Dupin  dit  que  l’auteur  y touche  des 
points  très-délicats  & fort  curieux,  touchant  les  droits  des 
princes  fouverains  & des  peuples  ; & rapporte  une  partie  des 
principes,  & des  maximes  qui  y font  foutenues,  fur  des 
partages  du  droit  civil  & du  droit  canonique,  & fur  l’auto- 
rité des  jurifconfu'.tes  & des  doéleurs.  Barthelemi  comporta 
encore  d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  publiés,  & en- 
tre autres  une  hilfoire  générale  des  Indes  , dont  Antonio  de 
Herera  a profité  pour  la  compofition  de  lafienne.  Ce  grand 
homme  , après  s’etre  employé  à un  fi  faint  travail  pendant 
cinquante  ans  , avec  un  zèle  extraordinaire , s’être  rendu 
peur  ainfi  dire  le  martyr  de  la  liberté  des  Indiens , avoir 
eflùyé  l’incommodité  de  plufieurs  voyages , & des  perfécu- 
tions infinies  de  la  part  des  Elpagnols , remit  fon  évêché  en- 
tre les  mains  du  pape,  & fe  retira  à Madrid,  où  il  mourut 
en  1566,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans. 

XV.  V.  Charles  Dumoulin,  célèbre  jurifconfultedontonadéjà 
C ha! les  Du  parléfouvent,étoitnéàParisl’an  1 500  de  Jean  Dumoulin 
moulin.  & de  Perrette  Chaufiklon.  Il  fut  reçu  avocat  dès  l’an  1 5 1 2 , 
San- Mar-  & commença  à cotnpoferdes  ouvrages  qui  ont  fait  affez  de 
t:\an.mdcg.  jjruit-  Celui  qui  luicaufa  de  plus  fàcheufes  affaires , fut  fon 
• Dupin  bibl.  commentaire  furl’édit  de  Henri  II  contre  les  petites  dates, 
r.  16.  i«-a°.  dontlacourdeRomefutfiirritée, qu’il  futcontrainten  1 5 53 
p,6i.  6rjuiv.  (jgfonir  de  Paris  &dcfe  retirer  en  Allemagne.  L’ouvrage 
fut  cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  & le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  le  fupprima.  La  maifon  de  Dumou- 
lin fut  pillée  pendant  fon  abfence;  & il  ne  revint  à Paris 
qu’en  1557,  d’où  il  fut  encore  obligé  de  fortir  pendant  les 
guerresde  la  religion.  Sa  confultation  fur  le  concile  de  T rente 
lui  fut  fi  funefte , qu’elle  lui  attirais  prifon , d’où  il  fortiten 
1564  par  ordre  du  roi  & de  la  reine  régente.  Ainfi  retiré 
chez  lui , il  s’appliqua  à la  compofition  de  plufieurs  ouvra- 
ges. Il  avoit  déjà  publié  en  1539  fon  commentaire  fur  une 
partie  de  la  coutumede  Paris.  En  1 5 65  il  fit  paroître  la  con- 
corde des  quatre  évangéliffes , qu’il  avoit  compofée  étant  à 
Orléans,  & qu’il  dédia  à Charles  IX.  Comme  il  combattoit 
dans  cer  ouvrage  la  doélrine&les  erreurs  de  Calvin , les  nü- 
niftres  l’attaquèrent  vivement,  S 1 leur  fureur  alla  fi  loin  , 
que  l’imprimeur  de  ce  livre  partant  par  Genève , y fut  arre- 
té, mis  en  prifon , condamné  à faire  amende  honorable  le 
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dix-fcpt  Décembre  de  cette  même  année  , & à brûler  le  li- 
vre en  préfencedu  bourreau  devant  l’hôtd-de-viile. 

Dumoulin avoit  fait d abord profeffion  du  Calvinifme, qu'il 
quitta  dans  fesvoyagcs  d’A!!emagnc;ilembraffaalorslacon- 


An. 


XVI. 

Requête  de 
cet  auteur  au 

feflïon  d’Ausbourg , à laquelle  il  renonça  entièrement  fur  la  parlement , 
fin  de  fa  vie  , pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'édile  catholique.  co,,tre  ie‘ 
Les  outrages  qu  il  avoit  reçus  des  lecraires  ne  contribuèrent  dc  i hou 
pas  peu  à fa  converfion,  & l'obligèrent  à préfenter  dans  le  Kfl- 1.  jS. 
mois  de  Février  une  requête  au  parlement,  laquelle  conte-  h°c  vtr. 
noit  trente-quatre  chefs d'accufaiion  , dont  voici  Jesprinci-  ‘ s^“ 
paux:  que  les  Cal  vinifies , fous  prétexte  de  religion,  faifoient 
desaffembléesféditieufes  ; qu’ils  tiroient  de  l’argent  de  leurs 
fefhteurs  fans  l’ordre  du  roi;  qu’ils  tenoient  des  confifioi- 
res  ; qu’ils  établifloient  des  diacres , & d’autres  fortes  de  ini- 
niftres,auxqueisi!sdonnoient  desappointemensde  lafubftan- 
ce  du  peuple;  que  les  miniftresqui  tenoient  la  première  pla- 
ce dans  ces  confiftoires  ,y  connoiffoient  detoute  forte  d’af- 
faires , au  mépris  du  roi  & des  magifirats  ; qu’ils  excitoient 
à la  licence  la  multitude  déréglée  , après  lui  avoir  eafeigné 
une  mauvaifedoétrine;  qu’ils  croient  prefque  toujours  étran- 
gers ; qu’ils  n’étoietït  pointappeiés  au  miniftère  par  une  vo- 
cation légitime , & qu’ils  fe  fervoient  delà  difeipline  de  Ge- 
nève pour  les  affaires  civiles  & pour  la  religion , à la  ruine 
du  royaume;  qu'ils  empèchoient  les  prêtres  de  faire  leurs 
fonftions  : qu’enfin  , tout  ce  qu’ils  faifoient  ne  tendoit  qu’à 
fuborner  la  fidélité  des  fujersdu  roi.  11  apportoit  pour  rai- 
fons  de  la  haine  que  les  hérétiques  avoient  contre  lui  : 1. 

Qu’il  avoit  dit,  que  la  confeffiou  d’Ausbourg  qu’on  fuivoir 
en  Allemagne,  étoit  plus  fupportabîe  que  cel.e  de  Genève  & 
des  Suiffes.  2.  Que  dans  fon  commentaire  fur  la  coutume  de 
Paris  , il  les  avoit  appelés  des  fanatiques  & des  leditieux. 

Il  fe  plaignoit  de  ce  que  pour  cefujetils  le  décrioient  ouver- 
tement dans  leurs  prèches&  dans  leurs  fynodes; qu’ils cor- 
rompoient  fes  domeftiques  pour  l’obièrver;  & que,  pour 
empêcher  qu’il  n’eût  des  gens  qui  écriviffent  fous  lui , ils 
les  féduifoient  ou  par  menaces , ou  par  cardfes , ou  à force 
d’argent.  Cette  plainte  lui  fit  obtenir  une  commiffion  d’infor- 
mer : quatre  témoins  furent  entendus , & déposèrent  des  faits 
pour  établir  les  chefs  généraux  & particuliers  de  fa  requête, 
mais  toutes  ces  procédures  n’eurent  aucue  fuite.  Dumou'in 
lé  vit  refireint  à publier  une  défenfe  contre  les  calomnies 
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des  Calviniftes , fous  le  nom  de  Simon  Chaludre  profeP 
feur  des  faintes  lettres,  qui  eft  l’anagramme  du  fien.  Con- 
noiffint  l'abus  & les  erreurs  des  feétaires,  il  abandonna  en- 
tièrement leur  fauffe  religion.  Comme  il  aimoit  beaucoup 
fa  patrie,  il  fut  touché  d’une  vive  douleur , voyant  que  la 
réformation  qu’il  avoit  fi  ardemment  défirée  ,s’étoit  con- 
vertie en  licence  & en  faélions.  Il  fe  flattoit  que , fi  Dieu  le 
lailfoit  encore  quelque  temps  fur  la  terre , fon  exemple  & 
fes  écrits  en  attireroient  un  grand  nombre  dans  le  fein  de 
l’églife  catholique  ; mais  il  mourut  peu  de  temps  après  , le 
vingt-fept  de  Décembre  i 5 66  , âgé  d’environ  foixante-fix 
ans,  non-feulement  dans  la  communion  del'églife  catholi- 
que , mais  encore  dans  des  fentimens  très-orthodoxes  ; & 
après  avoir  reçu  les  facremens  del’églife  avec  beaucoupde 
piété , en  préfence  du  dofteur  Claude  Defpenfe  , de  René 
Bonel  principal  du  collège  duPleffis,&  deFrançoisIe  Court 
ou  Courtin  , curé  de  la  paroiffe  de  faint  André  des  Arcs  , 
qui  l’aff.ftèrentà  la  mort.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
cette  églife  fur  les  huit  heures  du  foir,  fans  aucune  pompe 
funèbre,  & biffa  deux  enfansde  fa  première  femme, un 
garçon  & une  fille.  Le  favant  Antoine  de  Mornat  fit  fon 
épitaphe,  qui  eft  très-fimplc,  & Julien  Brodeau  compofa 
fa  vie , qui  ne  fut  publiée  que  long-temps  après  fa  mort. 
Parmi  fes  ouvrages  il  y en  a beaucoup  qui  concernent  le 
Ouvrage!  de  droit  civil,  & les  coutumes  de  différentes  provinces , dans 
Charles  Du-  lefquels  on  trouve  des  principes  un  peu  relâchés , parce  qu’il 
raifonneenjurifconfulte  &non  pasen  théologien;  par  exem- 
ple , il  croit  qu’on  peut  tirer  intérêt  d’un  argent  qu’on  prête 
à celui , qui  n’étant  pas  dans  le  befoin,  n’emprunte  que  pour 
négocier , acquérir , ou  augmenter  fon  bien , pourvu  que  cet 
intérêt  foit  modéré  & non  exceffif.  Parmi  fesconfeils  , il  y 
enaquelques-uns  qui  regardent  les  matières  ecclcfiaftiques; 
Dans  fon  traité  de  la  Monarchie,  il  traite  de  la  police  & de 
l’hiftoire  eccléfiaftique , des  lois  des  empereurs  & des  rois 
touchant  la  difeipline  de  l’églife,& des  édits  qu'ils  ont  don- 
nés pour  fe  garantir  des  pourfuites  de  la  cour  de  Rome.  On 
peut  mettre  au  rang  de  ce  qu’il  a fait  fur  des  matières  ecclé- 
fiaftiques, fon  difeours  prononcé  dansl’univerfité  de  Tubin- 
ge  touchant  la  dignité  de  la  théologie  , & des  lois  impériales; 
de  leur  différence , de  leur  corruption  , &deleurrétabîiffe- 
mery  ; de  la  puiffance,  du  de  voir,  & de  la  différence  dec 
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inagiftrats  civils  & des  miniftres  de  l’églife.  Sa  confultation 
pour  la  nobleffe  de  Picardie , touchant  l’évéché  d’Amiens  , 
contient  beaucoup  de  choies  qui  regardent  le  droit  canoni- 
que. Ses  confultations  fur  la  réception  du  concile  de  Trente 
font  plus  importantes.  Il  y en  a trois,  deux  en  latin , l’une 
plus  courte , l’autre  plus  ample,  & une  en  t'rançois  ; mais  cette 
dernière eft  l’originale.  Un  nomme  Pierre  GregoireToulou- 
fain , & profeffeur  de  Pont  à-Mouffon , écrivit  contre  cette 
confultation.  Enfin , il  y a des  notes  de  Dumoulin  fur  le  dé- 
cret de  Gratien  & fur  les  décrétales.  Un  commentaire  fur 
l’édit  des  petites  dates,  & fur  les  règles  de  la  chancellerie  de 
Rome,  reçues  & ufitées  en  France  ; & une  concorde  des 
quatre  évangéliftes  avec  des  notes , dans  lefquelles  il  paroit 
Calvinifte  pour  les  fentimens,  fans  qu’on  voie  qu’il  ait  rien 
rétrafté,  parce  que  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , & dans 
fa  dernière  maladie,  qu’il  revint  tout-à-fait  de  feségare- 
mens,  n’ayant  été  auparavant  ni  bon  Catholique  , ni  zélé 
Calvinifte,  ni  rigide  Proteftant.  La  dernière  édition  de  fes 
ouvrages  en  cinq  volumes  in- folio  eft  de  l’année  1681. 

VI.  Marc- Jerome  Vida , né  à Crémone  en  Italie,  fait  par 
Clement  VII  en  1531  évêque  d’Albe  fur  le  Tanero  dans  le 
duché  de  Montferrat,  étoit  plus  poète  que  théologien.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  fon  traité  en  vers  de  l’art  Poétique. 
On  eftime  encore  fa  Chriftinde , ou  fon  Poème  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift,  & un  autre  Poème  du  jeu  des  échecs  ; mais  fon 
Poème  fur  les  vers  à foie  peut  pafier  pour  fon  chef  d’œuvre. 
Outre  ces  ouvrages  on  a encore  de  lui  des  hymnes  , des  bu- 
coliques , une  épitre  à Jean-Matthieu Gibert,  des  dialogues 
de  la  dignité  de  la  république , une  paftorale  fur  la  mort  du 
pape  Jules  II,  des  conftitutions  fynodales  , le  martyre  de 
S.  Dalmace,  & un  livre  du  magiftrat.  Ce  prélat  mourut  le 
vingt-fept  Septembre  1 566  dans  fa  foixantième  année  , & 
fut  enterré  dans  Ion  égüfe  d’Albe. 

Les  Proteftans  perdirent  aulS  dans  cette  année  quelques- 
uns  de  leurs  auteurs:  le  premier  fut  Jean  Draconites,  minif- 
tre  d’Allemagne,  né  à Carloftad  dans  la  Franconie.  Après 
s’étre  adonné  pendant  quelque  temps  à l’étude  des  langues, 
il  entreprit  une  Poliglotte  de  la  bible  en  cinq  langues  , à l’i- 
mitation de  celle  d’Origene,  &de  l’édition  o’Alcala;  il  ne 
put  voir  la  fin  de  ce  grand  ouvrage , étant  mort  fubitement 
avant  que  de  l’avoir  achevé , le  16  d’AvrilàTubingen,  âgé 

* iij 
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- — — ...  de  foixante-cinq  ans.  Il  avoit  publié  des  commentaires  fur 
An.  ijGC.  quelques  prophètes,  & d’autres  petits  ouvrages.  Le  fécond 
fut  Ambroife  B'anrerus,  dont  cependant  quelques  hifioriens 
reculent  la  mort  à l'année  (uivarrte.  Il  éroit  né  à Confiance 
le  14e.  d’ Avril  1492  , & avoit  pris  l’habit  de  religieux 
dans  l’abbaye  d’Abersp.ich  près  de  Wittemberg , ou  il  fit 
affez  de  progrès  dans  les  fciences;  mais  les  écrits  de  Luther 
& les  entretiens  qu’il  eut  avec  quelques  hérétiques  , l’ayant 
perverti  en  1 5 23  , il  apofiafia  , & prêcha  les  nouvelles  er- 
reurs à Confiance  où  il  s’étok  retiré.  De  là  il  palfa  à Bàîe , 
& fe  trouva  avec  Zuingle,  (Ecolampade  & d’autres  à cette 
affeinblée,  où  lesmagifirats  changèrent  toute  la  religion  & 
introduifirenti’héréfie.  Il  mourut  à l’âge  de  foixante  quinze 
ans;  & Calvin  lui  a donné  de  grands  éloges  dans  fes  épitres. 
Tous  les  ouvrages  qu’il  a lailïés  fe  réduilent  à quelques  trai- 
tés de  dévotion 


XX.  Il  ne  faut  pas  omettre  le  célèbre  Michel  Nofiradatmis,mé- 
^Mortd^M-  decin  & aftroiogue  fi  renommé  par  fes  prédirions  ridicules, 
iiaTius.  & du  nom  duquel  tant  d’autres  fe  font  fervis  pour  en  débiter 
Spond.  hoc  de  femblables.  Que  ques  hiftoriensmet:entlelieudefa  naif- 


C Naudé  Vol  ^ance^  Saint- Remi  en  Provence,  & d’autres  à Salon  où  ileft 
des  grands  enterre  dans  i’églife  des  Cordeliers,  & où  l'on  voir  encore 
hommes , ch.  aujourd’hui  fou  portrait  aveefon  épitaphe  fur  une  pierrede 
IÔ*  marbre.  Il  mourut  dans  ce  te  même  ville  le  ze.  de  Juillet , 


âgé  de  foi xante- deux  ans,  fix  mois  &dix  Tept  jours.  Il  avoit 
étudié  à Montpellier , & après  fes  études  il  voyagea  à Tou- 
loufe  & à Bourdeaux.  Ce  ne  fut  qu’après  ton  retour  en  Pro- 
vence qu’il  publia  en  1535  fes  centuries , dont  on  fit  tant  de 
cas , que  le  roi  Henri  II  voulut  en  voir  l'auteur , qui  fut  pour 
cet  effet  amené  à Paris  par  le  comte  de  Tende  gouverneur 
de  Provence.  Ce  monarque  lui  donna  deux  cents  écusd’or, 
& l’envoya  voir  les  princes  les  fils  qui  étoient  à Blois.  On  a 
XXT.  écrit  queCIiarles  IX  l’avoir  auiîî  gratifié  de  quelque  tomme 
Cenfure  <!e  û’argept,  lorfqu’il  paiîa  parla  Provence, 
théologie  fur  ^ean  ^ollor  > dit  de  Matruville , théologal  de  faim  Catien 
une  propofi-  de  Tours,  doéleui  en  théologie,  ayant  avancé  en  prêchant, 
non  contre  que  Y Avec  Maria  qu’on  emplovoit  dans  l’églile , n etoit  point 
iJ'Arpcnt-é  une  orailon  ; que  celui  qui  la  ditcit,  etoit  un  intente , & que 
colUcl.  judic  jamais  ce  ne  fut  l’intention  de  l’égiife  d’en  faire  une  oraifon: 
"ov-  irror ■ qu'enfin  il  n'y  a pas  un  féal  mot  ùe  prière  dans  ces  paroles  , 
iyi.m  }V  P Avec  Maria  graiiâ plena,  ôcc.  lu  faculté  de  théologie  de  Paris 
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fcenfura  cette  proportion.  La  cenfure  la  divife  en  trois  par-  ■ 
ties  : la  première  eft  qualifiée  faufl'e , erronée , fcandaleufe , An-  1 J 
fchifmatique,  détournant  le  peuple  de  la  prière  commune  & 
ordinaire  : la  fécondé,  téméraire  & indigne  d'un  prédica- 
teur chrétien  : la  troifièmc,  fauife,  injurieufe  à la  coutume 
univerfelle  de  l'églife , & favorifant  les  hérétiques  de  notre 
temps.  Cette  cenfure  eft  du  vingt  cinq  de  Juin. 

. Le  douze  Juillet  la  faculté  cenfura  l’ouvrage  de  Jacques  le  XXir. 
Febvre,  intitulé  : De  fente  contre  Us  affinions  dit  DiifJes,  dont  ^utre  ‘•cn* 
la  première  eft  conçue  en  ces  termes:  « La  mort  &paflion  ]a  paiiion  de 
»»  deNotre-Seigoeur  aeffacé  les  péchés  auparavant  fa  paflion;  Jcfui-Chrüt. 
» &.  n’eft  requis , pour  les  effacer , de  facrifier  journellement.»  ’ 

Cenfure.  La  preinièrepartie  delà  propofition,  comparée  avec  & 
la  fécondé,  n’eft  pas  exaéle  ; la  fécondé  eft  hérétique,  en  ce 
qu’elle  diftingue  le  facrifice  non-fanglant,  du  facrifice  de  la 
croix , comme  étant  différent.  La  fécondé  propofition  :u  La 
» paftîon  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  n’a  profité  qu’à 
» ceux  qui  étoient  morts  avant  fon  avènement,  fa  mort  & 

*>  paflion,  & non  point  à ceux  qui  étoient  venus  après.  » 

Cenfure.  Cette  propofition  dansfes  deux  parties  eft  qualifiée 
d’hérétique  & de  bJafphématoire.  La  troifième  propofition  : 

« La  paflion  de  Notre-Seigneur  n’a  fervi  que  pour  ceux  qui 
» étoient  morts  avant  lui  & ceux  qui  étoient  vivans  alors, 

» à cette  caufe  qu’il  avoit  été  nécefîaire  d inftituer  la  méfié 
» qui  ferviroit  pour  ceux  qui  viendroient  après.  » Cenfure. 

Comme  les  termes  font  à peu  près  fembiables  à ceux  de  la 
fécondé , elle  eft  aufli  cenfurée  de  la  même  manière. 


Les  églifes  Calviniftes  de  Suiffe , peu  contentes  de  la  pro-  XX11I. 
feflionde  foideZuingleen  15  30,  d’une  autre  publiée  à Bâle  Nouvelle 
en  1 5 3 2,d.’une  troifième  dansla  même  ville  en  1 5 3 6,&  d’une  f°i'  des^Pro! 
quatrième  arrêtée  d’un  commun  accord  entre  les  Suiflès  & reihns  Suif, 
ceux  de  Genève  en  1 5 5 4 , en  firent  encore  une  nouvelle  en  ***• 
cette  année  1 566.  Les  miniftres  qui  la  publièrent, virent  bien  , 5 oô.Syut. 
que  tant  de  changemens  dans  une chofe aufli  importantes:  qui  gai.  part.  1. 
doit  être  aufli  ftable  St  aufli  fimple  , décrioient  leur  religion.  P • *• 

Ceft  pourquoi  en  rendant  raifon  de  ce  changement  dans  la 
préface,  ilsdifent  : « qu’encore  que  plufieurs  nations  aient 
« déjà  publié  des  confeffions  de  foi  differentes , St  qu’eux-mê- 
u mes  aient  aufli  fait  la  même  chofe  par  des  écrits  publics;tou- 
u tefois  ils projtofent encore  celle  ci,  parce  quecesécrits  ont 
u peut  être  été  oubliés,ou  qu’ils  font  répandus  en  divers  lieux* 
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*Ax  15 CO  ” & qu’ils  expliquent  la  chofe  fi  amplement,  que  tout  ltf 
» monde  n’a  pas  le  temps  de  les  lire.  » Cependant  les  autres 
conteflions  de  foi  ont  à peine  cinq  feuillets,  & celle-ci  en  a 
plus  de  foixante , quoiqu’elle  dut  être  la  plus  courte  ; & 
quand  leurs  autres  confeflîons  de  foi  auroient  été  oubliées , 
rien  ne  leur  étoit  plus  ailé  que  de  les  publier  de  nouveau  , 
s’ils  en  étoient  contens  : mais  comme  l’erreur  eft  féconde  en 
nouvelles  penfées  extravagantes , il  falloir  charger  leurcon- 
felïion  de  tomes  ces  nouveautés.  Voici,  en  peu  de  mots,  les 
change  mens  ou  addirions  qu’ils  firent  dans  cette  dernière.  Ils 
y expliquent  plus  à fond  que  dans  les  autres,  ce  qu’ils  enten- 
dent par  jufiice  imputative.  Dans  le  chapitre  des  bonnes  œu- 
vres, ils  en  parlent  dans  le  même  feus  que  font  les  autres  Pro- 
teftans , comme  des  fruits  néceflairesde  la  foi , & en  rejettent 
le  mérite,  dont  ils  ne  difent  rien  dans  les  confeflions  précé- 
dentes. ils  le  fervent  pour  les  condamner  du  mot  de  S.  Au- 
guftin , qui  oit  que  Dieu  couronne  fes  dons  en  couronnant  nos 
Hif.oîre  des  mérites.  Mais  iis  rapportent  mal  le  paflage  de  ce  faint  do&eur , 
yanar.  t.  ^4.  £ jui  j‘ont  dire , qu'il  couronne  en  nous , nonpas  nos  mérites , mais 
«!  w‘.b  ïuiv.fes  d°ns.  Dans  le  chapitre  jo,  la  vraie  foi  efi  attribuée  aux 
p.  141.  feuls  ptédeflinés.  Dans  le  chapitre  où  ils  parlent  du  libre 
arbitre,  ils  s’expliquent  d’une  manière  fi  embrouillée  par  des 
notions  trop  vagues  & trop  équivoques , qu'on  n’en  a au- 
cune idée  claire;&tout  ce  qu’ils  font.eft  de  nous  rendre  libres 
à la  manière  des  bêtes  ; puifqu’ils  y difent  que  l’homme  n’é- 
tant pas  inférieur  aux  botes,  a cela  de  commun  avec  elles  , 
qu’il  veut  de  certa:nes  choies , & n'en  veut  pas  d’autres; 
qu’aitili  il  peut  parler , le  taire,  fortir  de  la  maifon  & y de- 
meurer. Dans  le  chapitre  2 1 , qui  traite  de  la  cène,  ils  ne 
s’expliquent  pins  en  termes  vagues , comme  en  1536,  par 
lesconleilsdeliucer&par  complailance  pour  les  Luthériens: 
mais  ils  dilent  nettement  qu’à  la  vérité  nous  recevons,  non 
pas  une  nourriture  imaginaire,  mais  le  propre  corps , le  vrai 
corps  de  Notre-Seigneur , qui  a été  livré  pour  nous;  mais 
intérieurement , fpirituellement  par  la  foi  : le  corps  & le  Jang  de 
Notre-Seigneur  ; mais  fpirituellement  par  le  Satnt-Efprit , qui 
nous  dorme  & nous  applique  les  chofes  que  le  corps  & le  fang  de 
Notre-Seigneur  nous  ont  méritées,  c'ejl-à-dire  la  rémtjfion  des 
péchés  , la  délivrance  de  nos  âmes , & la  vie  éternelle.  On  peut 
voir  un  pius  grand  détail  de  cette  confeflioB  de  foi , dans 
l’hifioire  des  variations. 
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Pendant  que  les  Calviniftes  travailloient  ainfi  à établir  leurs  An 
erreurs,  les  églifes  réformées  de  Pologne  s’obftinoient  déplus  xxiv. 

en  plus  à nier  la  divinité  de  J.  C.  & fa  conffubffantialité.  Pour  Décret Ju  ro« 
mettre  fin  à ces  impiétés,  lesfeigneurs  catholiques  ,&  quel-  contre^des* 
quesminiftresdela  prétendue  réforme  en  demandèrent  jufii-  Antitrinicai- 
ceàladiètedeLublinen  1 566. Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  res. 
Augufte,qui  la  tenoit,  rendit  un  décret  contre  ceux  qui  re- 
baptifoient  & qui  combattoient  le  myftère  de  la  Trinité  , & 
les  obligea  de  fortir  du  royaume  dans  le  terme  d’un  mois.  En 
conféquence  de  cet  édit,  on  entreprit  un  certain  Philoppo- 
vius;  on  l’accula  devant  le  roi  d’avoir  renouvellé  le  baptême 


de  quelques  adultes,  &d'avoirenieigné  des  doétrines impies 
contre lemyfttre de  la  Ste.  Trinité  ;& cette accufation  prou- 
vée, il  fut  condamné  à perdre  la  tête,  fans  que  perfonne  olàt 
fe  déclarer  pour  lui , parce  que  fes  ennemis  étoient  puilfans 
à la  cour  & 1 ans  la  diète.  Ainfi  abandonné  de  tous  fes  amis  , 


à la  réferve  d un  nommé  Prilecius,  & fe  voyant  devant  le 
roi , il  s'écria  : qu'un  temps  viendroit  auquel  un  autre  roi 
jugeroit  ; que  IV.ccuié  prendroit  le  defiiis , & que  ce  roi  con- 
ferveroit  les  Tiens.  Zntnofiski  bon  catholique,  l'entendant  ainfi 


pa  rler,  l’accufa  de  menacer  l’état  d’un  nouveau  roi  qui  le 
jufiifieroit,  & par-là  d'être  ennemi  du  roi  & de  l’état.  Sigif- 
mond  même  en  fut  ému , & s'imagina  que  cet  homme  étoit  un 
nouveau  prophète,  ou  quelque  ailrologue  qui  prévoyoit 
quelque  changement. 

Lecriminal  jfenfible  à cette  accufation , voulut  en  deman-  phi]op^,"vjul 
der  jufiice  à la  d^ète,  ou  pour  gagner  du  temps,  ou  pour  condamné  à 
marquer  fon  zèle  pour  le  prince  ; mais  on  lui  confeilla  mort  obtient 
des’adrelTeraupèredeZamofiski , pour  lui  demander  jufiice  J &rJLl~ 
à lui-même  contre  fon  fils. Ce  fcigneur , qui  connoiffoit  Phi- 
loppoviuspard’autres  endroitsqui  méritoientfa  proteéfion, 
menaça  fon  fils  de  la  mort , s’il  ne  donnoit  une  prompte  fa- 
tisfaâion  àl’acculé.Ce  fils , qui  avoit  toutes  les  qualités  d’un 
honnête  homme,  le  fitavecjoie  & d’une  manière  fi  généreu- 
fe  , qu’il  difpofa  le  roi  à tifer  d indulgence  en  faveur  du  con- 
damne, & à lui  accorder  (a  grâce.  Ainfi  toutes  les  accufations 
formées  contre  lui , les  pourfuiresde  fes  ennemis , fon  arrêt 
de  mort  fi  folennellement  prononcé  , n’eurent  aucun  effet. 

Uncuré  du  pays , en  vertu  de  l’édit , voulut  entreprendre 
quelques  autres  perfonnesaccufées  de  même  ; mais  ce  fut  fans 
fuccès , parce  qu’aufiltôt  qu’ilseurent déclaré  qu’ils  n’étoient 
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ni  Ariens  ni  Anabaptiftes , & qu’ilss’en  tenoient  à l’écriture- 
fainte  , au  fymbole  des  Apôtres  & à la  foi  des  premiers  fiè- 
cles , on  les  renvoya  & on  les  mit  hors  de  procès. 

Grégoire  Pauli , ce  fameux  Socinien  dont  on  a déjà  parlé, 
craignant  qu’à  la  faveur  de  cet  édit,  Mifcovius  ne  l’entreprît 
fur  les  erreurs , prit  la  fuite  avec  quelques  autres  miniftres 
qui  penfoient  comme  lui.  Ce  Pauli  étoit  du  Palatinarde  Briefi 
cie  , & étudia  fi  bien  les  opinions  de  Luther , qu’en  1 5 5 5 on 
le  fit  miniftre  delà  plusconfidérable  églife  des  prétendus  ré- 
formés en  Pologne.  Elle  étoit  dans  la  maifon  que  le  feigneur 
Bonarus  avoir  dans  un  des  faubourgs  de  Cracovïe  ; & il  y 
remplit  tellement  l’attente  où  l’on  étoit  de  fa  doârine  & de 
fon  zèie , qu’on  le  jugea  digne  de  la  charge  de  fur-intendant 
des  églifes  de  la  petite  Pologne.  Les  auteurs  catholiques  l’ont 
dépeint  comme  un  homme  ambitieux,  méchant,  impie,  opi- 
niâtre & odieux  aux  plus  modérés  de  fon  parti.  Ce  fut  lui 
qui  répandit  en  Pologne  les  erreurs  de  Servet , & qui  invec- 
tiva fortement  contre  la  Trinité;  deforte  quefe  fentant cou- 
pable , il  agit  prudemment  de  fe  retirer.  Il  y en  eut  d’autres 
qui  gagnèrent  les  bois;  plufieurs  fe  retirèrent  chez  Albinus 
ou  chez  Philoppovius.  Ils  témoignèrent  en  apparence  avoir 
du  refpeû  pour  l'édit  de  la  diète  , appréhendant  que  s’ils 
parloient  ouvertement  contre , on  ne  les  traitât  comme  on 


avoit  traité  Servet , & qu’on  les  punît  du  dernier  fupplice. 

' XXVII.  Dans  le  même  temps,  les  évangéliftes  & les  Calviniftes 

C»iv?iiifte»eà  autor’^s  Par  la  diète  de  Lublin , y tinrent  un  fynode , où  ils 
i^iibiin.  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  & fi  puiffans,  que  leur 
Hcfc.  de  con-  parti  y domina , & qu’ils  contraignirent  les  Antitrinitaires  à 
veut,  arc . jortjr  ]a  V1jie  précipitamment,  fans  avoir  ofè  y affifter. 

Les  chofes  auroient  été  pouffèes  plus  loin , fi  Nicolas Senief- 
ki , internonce  à la  diète  , n’eut  prié  le  roi  de  maintenir  la 
libetté  des  diètes,  & de  ne  point  permettre  qu’on  vexât  fes 
fujets  : & ce  prince  fur  fi  complaifant , que  non-feulement  il 
défendit  de  faire  aucune  violence  aux  Antitrinitaires , qu’on 


nommoit  auifi  Pinczowiens , mais  qu’il  voulut  encore  les  ho- 
norer de  fa  proteéfion.  Ils  eurent  néanmoins  la  prudence  de 
ne  fe  plus  trouver  aux  diètes , ou  du  moins  de  n’y  venir  que 


rarement  & en  petit  nombre,  pour  ne  pas  faire  ombiage 
aux  prétendus  réformés , ou  pour  ne  fe  pas  attirer  de  nou- 
velles infultes.  Mais  cette  prudence  ne  leur  réuflit  pas;  les 
prétendus  réformés  fe  trouvèrent  par- là  les  plus  forts,&  com; 
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îne  les  maîtres  dans  cesaffemblées  : ils  portèrent  leurs  plain- 
tes auflî  loin  qu’ils  purent  contre  ces  nouveaux  Ariens , & 
firent  tant  d’inftances  auprès  des  feigneurs  qui  leuravoient 
donné  retraite , que  plufieurs  furent  renvoyés  & chafTés. 

On  place  dans  cette  année  1 5 66  l’époque  de  l’opinion  fa- 
vorite des  Pinczowiens  , & qui  dans  la  fuite  fut  éclaircie 
par  Faufte  Socin , qui  devint  le  chef  de  la  feéte  qu’on  ap- 
pelle des  Sociniens,  par  la  nouvelle  forme  qu’illui a donnée; 
& les  fyftèmes  qu’il  lui  a fait  fuivre.  Ilétoit  neveu  par  fon 
père  du  fameux  Leiie  Socin , d’une  des  plus  anciennes  & des 
plus  recommandables  familles  de  la  ville  de  Sienne  en  Tof- 
cane.  Ce  Lelie  y étoitné  en  1525.  On  l’appliqua  d’abord  à 
l’étude  du  droit  : mais  n’y  ayant  rien  trouvé  qui  pût  le  fatif- 
faire,  il  fe  tourna  du  côté  de  l’écriture- fainte  ; il  apprit  les 
langues  Grecque,  Hébraïque  & Arabe , & à la  faveur  de  fon 
bel  efprit  & de  fon  grand  travail , il  y fit  en  peu  de  temps  un 
afiez  grand  progrès.  Il  s’appliqua  enfuite  à la  théologie,  il 
voulut  approfondir  les  myftères  de  la  religion  les  plus  impé- 
nétrables, qui  faifoient  alors  lefujet  ordinaire  des  entretiens 
des  fa  vans  & des  ignorans  ; & le  profit  que  Lelie  en  tira , frit 
de  n’en  plus  parler  qu’en  doutant,  & d’en  difputer  fans  celle, 
comme  il  faifoic  dans  ces  conférences  de  Vicenze  dont  nous 
avons parîéen  1 546.  L’inquifition  ayant  vou.u  l’entrepren- 
dre, il  quitta  l’Italie  l’année  lui  vante,  parcourut  la  Suiffe,la 
France  , l’Angleterre , la  Hollande , l’Allemagne  & la  Polo- 
gne , où  il  fe  trouva  en  1 5 5 1.  Il  vint  à Genève,  il  y per- 
vertit Lififnianiequi  avoit  été  cordelier.il  fortit  de  cette  ville 
pour  éviter  les  pourfuites  de  Calvin , qui  commençoit  à faire 
la  guerre  aux  nouveaux  Ariens;  il  fe  rendit  à Zurich  , où  il 
fe  lituae  grande  réputation.  Surune lettre  que  Calvin  lui  écri- 
vit en  1 5 5 1 , il  fut  plus  rélèrvé  à débiter  fes  maximes  antitri- 
nitaires , jufqu’en  1558  qu’il  lui  prit  envie  d aller  en  Pologne. 

Ce  royaume  n’étoit  pas  feulement  expofé  à la  licence  de 
fes  citoyens,  dont  une  bonne  partie  avoit  embrafle  la  pré- 
tendue réforme, mais  encore  à celle  des  étrangers.  Ceux  qui 
cherchoient  une  retraite , où  ils  puflent  vivre  lans  loi  & fans 
religion,  s’y  retiroient  comme  dans  un  afile  ouvert  à tous 
les  libertins/ous  la  protection  que  les  grands  leur  accordoient. 
Ce  11e  fut  donc  pas  fans  fie  lie  in  que  Lelie  Socin  choiftt  ce 
pays  pour  fon  lieu  de  retraite , n’ofant  pas  retourner  en  Italie, 
pour  recueillir  lafucceffion  de  fon  père  mort  en  1556,  parce 
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• que  fon  nom  & fa  perfonne  y étoient  odieux  & notés  au  tri- 

An,  i$û6.  bunaldel’inquifition. II cnhafarda  toutefois  le  voyage,muni 
de  bonnes  lettres  de  recommandation.  Il  paflà  par  la  Moravie, 
accompagné  d’AIciat  & de  Gentilis  , de-là  il  gagna  l’Italie  , 
où  il  paroîtqu’ilnetrouvapasdegrands  biens,  ni  une  abon- 
dante fucceflion.  Mais  le  faint-office  voulant  le  faire  arrêter, 
il  prit  la  route  delà  Sui(Te , & fe  fixa  à Zurich , où  il  mourut 
le  feizeMars  1562  âgé  feulement  d’environ  trente-fept  ans. 
Telétoir  l’oncle  du  célèbre  Faufte  Socin  , dont  nous  allons 
parler.  Lelie  compofa  beaucoup  d’ouvrages  pour  la  défenfe 
. ..  de  fes  erreurs , & dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  la  bi- 

bliothèque des  Antitrinitaires  de  Sandius. 

XXXIX.  Faufte,  né  le  5e.  Décembre  1539  , étoit  fils  d’Alexandre 
Hiftoire  de  Socin,frère  de  Lelie,  & d’Agnes  Pétrucci , fille  de  Burgefio 
neveu' d^Le’  ^etrucc‘  & ^^oria  Picôlomini , & par-là  allié  à tout  ce 
jie.  qu’il  y avoit  de  plus  noble  & de  plus  diftingué  dans  fa  patrie. 

Sandius  in  Quoique  Faufte  eût  de  l’efprit  & de  la  mémoire  , on  dit 
nu‘  An,£r,~  néanmoins  qu’il  ne  fitpasun  grand  progrès  dans  leshumani- 
Hcmcbeb  tés , & dans  les  belles  lettres , & qu’après  avoir  entendu  pa  r- 
fumma  cou.  1er  de  fon  oncle  Lelie,  & des  lettres  qu’il  envoyoit  à fa  fa- 

dcSoaiTaid}'  m‘**e  • en  ^ut  touc^  > <lu’il  réfolut  de  négliger  tout  pour 
ma.  s’appliquer  uniquement  aux  matières  de  religion.  II  n’avoit 

que  treize  ans  alors  ; & dès  l’âge  de  vingt,  il  crut  avoir  fait 
tant  de  progrès  dans  cette  fcience,  qu’il  voulut  en  1358 
s’ériger  en  maître  & faire  de  nouveaux  fyftèmes  de  religion. 
Son  zèle  qui  n’étoit  pas  réglé  l’emporta  fi  loin, que  noncon- 
tent  de  dogmatifer  devant  fes  parens  & fes  amis , il  voulut 
encore  le  faire  dans  les  aflemblées  où  fon  rang  & fon  efprit 
lui  donnoient  quelque  accès.  L’inquifition  en  fut  bientôt  aver- 
tie & conformément  aux  lois  de  Ion  tribunal,  elle  l’entreprit 
& toute  fa  famille  qui  étoit  fort  foupçonnée  d’hétérodoxie  ; 
elle  en  arrêta  quelques-uns,  & les  autres  fefauvèrent  où  ils 
purent  : Faufte  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Agé  d’environ 
2 3 ans  , il  vint  en  France , & en  1 5 6a  il  arriva  à Lyon , où 
Rezozzius  lui  apprit  que  fon  oncle  Lelie  étoit  mort  à Zurich, 
& qu’il  l’avoit  laifle  légataire  de  tous  les  biens.  Cette  nou- 
velle le  chagrina  beaucoup  ; l’oncle  aimoit  le  neveu  , & le 
neveu  ne  oianquoit  pas  de  retour  pour  fon  onde  , puifqu’il 
n’avoit  entrepris  ce  voyage  que  pourfe  mettre  fous  fa  con- 
duite & profiter  de  fes  lumières. 

On  dit  qu’il  y avoit  un  fi  grand  commerce  de  lettres  çn- 
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tre  eux  , que  l’oncle  fe  faifoit  un  devoir  de  tendreffe  d’écrire 
à fon  neveu  les  erreurs  dont  il  étoit  rempli , mais  d’une  ma- 
nière un  peu  embarraffée  ; non  qu’il  fe  méfiât  de  lui , mais 
pour  exciter  fon  efprità  chercher  le  dénouement  deces  obf- 
curités  & à y former  des  doutes:  ce  que  Faufte  Socin faifoit 
d’une  manière  digne  des  attentes  de  Lelie  ; &ce  qui  porta  ce- 
lui-ci à dire  fouvent  à fes  amis  qu’il  avoit  un  neveu  d’une 
grande  efpérance  , & qui  feroit  un  des  premiers  hommes  de 
fon  fiècle.  La  douleur  que  Faufte  conçut  de  la  mort  de  fon 
oncle  ne  l’empêcha  pas  de  fe  difpofer  à faire  le  voyage  de 
Zurich,  pour  s'emparer  de  tous  les  effets  de  la  fuccefïion , Sc 
fur-tout  des  écrits.  Avec  ce  malheureux  tréfor , il  revint  en 
Italie,  où  fon  nom  , fa  nobleffe  & fon  efprit  lui  donnèrent 
bientôt  entrée  à la  cour  de  François  de  Medicis , fils  de  Cof- 
me  & grand-duc  de  Florence.  Il  plut  à ce  prince , qui  le  char- 
gea auprès  de  fa  perfonne  d’emplois  dignes  de  fa  naiffance  & 
de  fes  talens. Pendant  qu’il  goûtoit  les  douceurs  d’une  cour 
affez  voluptueufe , il  ne  penfoit  guère  aux  écrits  defononcle 
&aux  matières  de  religion.  La  galanterie,  les  amufemens  de 
la  cour,  l’ambition,  lesamis,  les  projets  de  faire  fortune , la 
préfence  & les complaifancesdu prince  l’occupoiententière- 
menf.  Mais  enfin , après  avoir  paffé  douze  ans  dans  ce  genre 
de  vie,  il  reprit  ledéfir  de  dogmatifer&defe  faire  un  nom 
parmi  les  feâaires.Pour  yfatisfaire,  il  quitta  la  cour  de  Flo- 
rence, au  grand  regret  du  duc  qui  l’aimoit  beaucoup,  & fe 
condamna  à courir  les  royaumes.  Comme  ce  ne  fut  qu’en 
1574,  qu 'après  quelques  courfes  il  arriva  à Bâle  en  Suiffe , 
nous  reprendrons  alors  fon  hiftoire. 

Ce  fut  en  fuivam  les  principes  de  Lelie  & Faufte  Socin, que  EXX*‘  ^ 
Schomann  commença  d’enfeigner  le  pur  Arianifme.  Ildifoit  PopuTioi  'fa- 
que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  la  fécondé  perfonne  de  la  vorite  dei 
fainte-Trinité,  ni  co-effentielàfonPère.  Ce  n’étoit  pas  affez  A"tl,ril“tai~ 
de  donner  une  préférence  au  Père  Eternel  fur  le  Fils , & de  Sand'ws  ut 
nier  la  conffubftantialité  de  celui-ci , fon  éternité , & fa  per-  fuP • P-  47* 
fonnalité  réellement  diftinéle  de  celle  du  Père  : il  difoit  har- 
diment que  J.  C.  n’étoit  pas  Dieu,  mais  un  homme  comme 
les  autres,  né  à la  vérité  d’une  Vierge  par  l’opération  & la 
vertu  du  Saint-Efprir.  Ce  fut  un  nommé  Lucfternberg,  qui 
le  premier  foutint  en  Pologne  cet  impie  paradoxe.  Plufieurs 
voulurent  l’approfondir , y adhérèrent  & donnèrent  par-là 
commencement  au  Socinianifme;  & quoique  les  Pinczoviens 
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ne  fe  trouvaffent  plus  aux  dières  pour  y difputer , ils  ne  laif* 
foient  pas  néanmoins  de  continuer  toujours  leurs  affemblée* 
& leurs  fynodes,  ou  ils  faifoient  beaucoup  de  bruit.  F arnovius 
y ayantfourenu  que  le  Verbe  étoitavant  le  monde,  quelques 
minières Pinczowiens  l’eirreprirent  vivement  fur  ce  dogme, 
& un  nommé  Jean  , bon  Sacramentaire,  les  entreprit  à (on 
tour,  & les  traita  d’Ariens.  Enfin , après  beaucoup  d’empor- 
temens  & d'invedives  de  part  & d'autre,  qui  ne  firent  rien 
à la  caufe  commune  ; ils  fe  réparèrent  fort  mécontens , après 
avoir  indiqué  un  fynode  à Serinie  pour  le  24  Juin  de  1 5 67. 

Oncrcit  que  Jean  Paul  Alciat,  un  des  plus  célèbres  parti- 
fans  de  la  ieéte  des  Antitrinitaires , mourut  dans  cette  année, 
ou  plutôt  dans  la  précédente.  C’éroit  un  gentilhomme  Mila- 
nois qui  fuivit  d’abord  la  profeflîcn  des  armes:  il  fut  un  de 
ceux  qui  fe  trouvèrentaux  conférences  de  Vicenzeent  546, 
& qui  le  fauvèrent  des  pourfuires  de  la  république  deVenife , 
ce  qui  l'obligea  de  voyager  en  différons  pays  jufqu  en  l’année 
1558,  qu’il  fe  retira  à Genève  avec  Blandrat , Gentilis  & 
Gribaut , où  ils  donnèrent  lieu  à un  formulaire  de  foi , qu’on 
voulut  leur  faire  figner  pour  conferver  l'uniformité  dans  les 
égliiès  proreftantes.  On  croit  qu’Alciat  figna  cette  formule; 
niais  que  s’en  étant  repenti  bientôt  après  , & ne  fe  fiant  ni 
à Calvin  , ni  à ceux  de  Genève,  principalement  depuis  le 
procès  de  Gentilis  , dont  on  a parlé  fur  la  fin  du  livre  précé- 
dent, il  fe  retira  à Zurich,  d’où  il  fut  bientôt  après  obligé  de 
fortir  avec  les  autres  par  ordre  du  fénat.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
Jàqu’ii  retira  Gentilisdes  mainsdubailJideGexparlefecours 
de  Ion  argent.  Alciat  vint  à Chiavène  ; mais  s’y  trouvant  en- 
core pourfuivi  à caufe  de  fesfentimens  erronés  fur  la  Trinité, 
il  abandonna  enfin  la  SuilTe , & fe  rendit  en  Moravie  avec 
Blandrat.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  il  fit  vingt  thèfes  de  la  Trinité, 
& de  l’unité  de  Dieu , & les  envoya  à un  de  fes  amis  , qui  les 
ayant  communiquées  à Profper  Prouvena , celui-ci  les  lut 
dans  fa  maifon  de  campagne  pioche  Racovie , & les  laiff.i  fur 
fa  table  :Budzinius  les  y ayant  trouvées,  les  lut  ,& les  fit  lire 
enfuite  à Paftelnicus  minifire  du  lieu,  qui  en  prit  une  copie, 
& la  communiqua  à Lutomirfcius  ancien  de  l’égüfe  de  Pinc- 
zow;&  par-là  ces  thèfes  devinrent  publiquesdans  la  plupart 
des  églifes  prétendues  réformées  de  la  Pologne,  & acquirent 
à Alciat  la  réputation  d un  véritable  Arien  ,fansmèmequ’on 
l’eût  ni  vu  mentendu.  Aufliàpcine  parut-il  à Cracovie,  que 
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ks  enfans  du  collège  coururent  après  lui,  lui  firent  beaucoup  - ■»  -t 

d’avanies  , & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  l’affommaffent  fur  le  An-  ‘î6** 
foupçon  qu’il  étoit  Arien  ; de  forte  qu’il  ne  fe  débarraffa  de 
leurs  mains,  qu’en  criant  qu’il  croyoit  en  J.  C.  Fils  du  Dieu 
vivant  & Fils  de  Marie.  Ce  dernier  mot  défarma  les  éco- 
liers ; mais  la  prévention  où  l’on  étoit  contre  lui  à Cracovie, 
l’obligea  de  paffer  en  Tranfylvanie  avec  Biandrat,  poury 
travailler  de  concert  à l’affaire  qui  leur  étoit  commune  avec 
les  nouveaux  Ariens. 

11  n’y  demeura  pas  long- temps  ; la  nouveauté  du  dogme 
qu’il  y débitoir,  favoir  que  J.  C.  n’avoit  commencé  d’être 
qu'au  moment  de  la  naiffance  qu’il  avoit  reçue  de  la  fainte 
Vierge , lui  attira  une  nouvelle  tempête , tant  du  côté  de  fes 
amis  que  de  la  part  des  Catholiques  & des  prétendus  réfor- 
més ; & las  de  fouffrir  de  toutes  parts,  ou , comme  dit  Lu-  LuhieniesU 
bienieski , ne  fachant  à quoi  fe  déterminer  parmi  la  diverfité 
des  opinions  qui  parrageoient  les  églilès  de  fa  prétendue  ré-  F.  107. 
forme,  il  fe  retira  à Conffantinople  pour  y jouir  de  la  liberté  tieV 
& être  à couvert  des  perfécutions  ; fans  toutefois  avoir  def- 
fein  de  fe  faire  renégat,  comme  beaucoup  d’auteurs  l’ont 
avancé  fans  fondement.  Il  ne  mourut  pas  en  Turquie  ; mais 
étant  revenu  en  Moravie,  & de  là  à Dantzik , il  mourut  dans 
cette  ville  vers  la  fin  de  1565,  ou  au  commencement  de  la 
fui  vante,  comme  on  en  peut  juger  par  deux  lettres  qu’il  écri- 
vit à Grégoire  Pauli , l’une  en  1564,  l’autre  en  1565  ,dans 
lefquelles  il  s’efforce  de  détourner  cet  Arien  de  la  croyance 
qu’il  avoit  alors,  que  J. C. n’avoit  pas  exifté avant  fa  mère, 

& qu’il  n’avoit  commencé  d’être  qu’à  la  naiffance  de  la  fainte 
Vierge.  Ces  deux  lettres  font  datées  de  Hufterilts.  Budzinius 
& Dudith  lui  donnent  encore  d’autres  lettres  , qui  ne  font 
d’aucune  conféquence.  Calvin  & Beze  ont  parlé  de  lui  com-  CfM*  advtr- 
me  d’un  fou  à lier.  Le  premier  dit , que  le  jour  qu’on  propo- 
fa  aux  Italiens  qu’on  foupçonna  d’hétérodoxie  ,un  formulaire  659.  TràSL. 
à figner,  Alciat  s’emporta  d’une  manière  furieufe;  & l’autre  ,heo1- 
ajouta  que  c’étoit  un  homme  à vertiges  , & un  frénétique  Uc*c  ep‘  Su 
qui  n’agiffoit  que  par  boutades.  XXXII.  1 

Jacques  Aconce  , autre  chef  des  Anritrinitaires;  mourut  Mou  de  Jsc- 
encore  dans  cette  annee;  il  étoit  philofophe,  jurtconfulte&  drajferut  m 
théologien.  II  étoit  né  à Trente , & après  avoir  quitté  l'Ita-  vV*-  üd  lec~ 
lie  où  il  avoit  paffé  quelque  temps , il  alla  en  Angleterre  fous  str^àg  ‘ “îa 
le  règne  de  la  reine  Elifabeth  pour  y embraffer  la  prétendue  tant».*  * 
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réforme.  Il  reçut  de  cctre  reine  mille  marques  de  bonté,  com^ 
me  il  le  témoigne  lui-mémeà  la  tète  de  l'ouvrage  qu’il  lui  dé- 
die fous  le  tiire  de  Strat.-gérnes  de  Satan  , livre  qui  a été 
fi  fouvent  traduit  fi:  lï  fouvent  imprimé  : la  première  édition 
eft  celle  de  Bâle  en  1565  Jacques  Grsfferus  en  procura  une 
fecondeédition  dans  la  même  ville  de  Bâlecn  i6to,où  l’on 
trouve  bien  la  lettre  d'Aconce  cela  manière  de  faire  des  livres  , 
dans  laquelle  il  donne  des  confeils  fi  falurairesà  ceux  qui  fe 
veulent  ériger  en  auteurs;  maison  n’y  trouve  pasfon  traité 
de  la  Méthode  , qui  palTe  pour  une  bonne  pièce  , quoique 
fauteur  ne  l’eût  publié  que  comme  uneffai.  Il  avoit  compofé 
en  Italien  un  ouvrage  touchant  la  manière  de  fortifier  les 
villes,  lequel  il  mit  lui-même  en  latin  pendant  fonféjouren 
Angleterre,  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  imprimé.  Il 
travailloit  aufli  à une  Logique,  lorfque  la  mort  le  furprit,  8c 
l’empêcha  fans  doute  d’y  mettre  la  dernière  main.  Il  étoit 
pour  lors  en  Angleterre. 

On  lui  reproche  que,  dans  fon  traité  des  trois  Perfonnes 
delà  Trinité,  il  n’a  point  parlé  de  l'homooufion  , ou  de  l’uni- 
té de  la  fubftance  de  ces  trois  Perfonnes  ; qu’il  n’a  point 
réfuté  les  ennemis  de  ce  nom  fi  relevé  par  le  concile  de  Ni- 
cée , favoir , Paul  de  Samofare , Arius , Photin  S 1 beaucoup 
d’autres  ni  combattu  leurs  héréfies  fur  la  divinité  de  J.  C.  8c 
qu’il  s’eft  contenté  de  combattre  ceux  qui  nioient  que  le  Fiis 
n’étoitpasun  autre  que  le  Père. 

Lorfqu’on  eut  fini  à Rome  l’examen  des  ouvrages  du  doc- 
teur Baïus , Pie  V croyant  qu’il  étoit  de  l'honneur  du  faint 
fiége  de  les  profcrire  , donna  la  bulle  fuivante,  qui  eft  du 
premier  Oâobre  1 5 67.  C’étoit  le  cardinal  de  Granvelle , 8c 
le  père  Montalte  , nouvellement  général  des  Cordeliers, 
qui  avoient  prefl’é  ce  jugement.  La  bulle  eft  conçue  en  ces 
termes  : 

Parmi  toutes  les  affliftions  que  le  malheur  des  temps  nous 
fufcite,  dans  la  place  où  le  Seigneur  nous  a élevés , il  n'en 
eft  point  de  plus  fenfible  pour  nous,  que  de  voir  la  religion 
chrétienne,  après  avoir  été  fi  long-temps  agitée  en  tartde 
manières  différentes,  encore  troublée  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  opinions;  Si  le  peuple  de  Jefus-Chrift,  divifé  par 
les  fuggeftions  de  l'ancien  ennemi  ,fe  livrer  en  aveugle  à dif- 
férentes erreurs.  Noustâchons,autant  qu’il  eft  en  notre  pou- 
voir , de  les  étouffer  dans  leur  nailfunce  ; car  nous  fommes 

très- 
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très-fenfiblement  affligés  de  voir  plufieurs  perfonnes,  d’une 
probité  d’ailleurs  & d'une  capacité  reconnue,  fe  Lifter  aller 
à répandre  dans  leurs  difcours  &dans  leurs  écrits,  différen- 
tes opinions  fcandaleufes  & très-dangereufes , dont  ils  font 
le  fujet  de  leurs  difputes  dans  les  écoles,  telles  que  font  les 
proportions  (uivantes  : 

I.  Ni  les  mérites  de  l’ange  , ni  ceux  du  premier  homme 
avant  fa  chute , ne  font  point  juftement  appelés  grâce. 

II.  Comme  la  mauvailé  aâion  de  fa  nature  mérite  la 
mort  éternelle  , de  même  la  bonne  œuvre , de  fa  nature  , 
mérite  la  vie  éternelle. 

III.  Si  le  premier  homme  eût  perfévéré  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  dans  l’état  d’innocence , fa  félicité  éternelle  eût  été  pour 
lui , comme  elle  a été  pour  les  bons  anges , une  récompenfe , 
& non  pas  une  grâce. 

IV.  La  vie  éternelle  a été  promife  à l’ange , & à l’homme 
innocent , en  vue  de  leurs  bonnes  œuvres  ; & les  bonnes 
oeuvres  , félon  la  loi  de  nature  , fuffifent  par  elles  - mêmes 
pour  obtenir  cette  vie  éternelle. 

V.  Dans  la  promefl’e  faite  à l’ange  & au  premier  homme, 
eft  contenu  l’établiffement  de  la  juftice  naturelle , par  laquelle 
la  vie  éternelle  eft  promife  aux  juftes  pour  leurs  bonnes  œu- 
vres, fans  aucun  autre  égard. 

VI.  Il  a été  établi  par  la  loi  naturelle  , que  fi  l’homme 
perfévéroit  dans  l’obéiffance  , il  pafferoit  à cette  vie  , dans 
laquelle  il  ne  pourroit  mourir. 

VII.  Les  mérites  du  premier  homme  innocent , ont  été 
tes  dons  de  la  première  création  ; mais , félon  le  langage  de 
l’écriture  faillie,  on  ne  doit  pas  les  appeler  une  grâce  : d’où 
il  fuit  qu’ils  doivent  être  appelés  feulement  mérites , & non 
pas  grâce. 

VIII.  Dans  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , on  ne  peut  trouver  aucun  bon  mérite  , qui  ne  foit 
conféré  gratuitement  à un  indigne. 

IX.  On  pourroit  peut-être  nommer  grâce,  avec  quelque 
raifon  , les  dons  accordés  à l’homme  innocent  & à l'ange  ; 
mais  parce  que , félon  le  langage  ordinaire  de  1 écriture , on 
n’entend  par  le  nom  de  grâce  que  les  dons  accordés  par 
Jefus-Chrift  à des  coupable»,  qui  s’en  font  rendus  indignes, 
il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  point  nommer  grâce , ni  les  mérites  , 
pi  la  récompenfe  qui  leur  eft  donnée. 

Tome  XXIH.  T 
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An.  1567, 
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X.  La  rêmiiîîon  de  la  peine  temporelle , qui  Couvent  de* 
meure  après  celle  du  péché , & la  réfurreâion  du  corps , ne 
doivent  proprement  être  attribués  qu’aux  feuls  mérites  do 
Jefus-Chrift. 

XL  De  ce  qu’3près  avoir  paffé  cette  vie  mortelle  jufqu’à 
la  fin  dans  la  piété  & dans  la  juftice , nous  obtenons  la  vie 
éternelle;  ce  n’eft  pas  proprement  à la  grâce  de  Dieu  que 
nous  devons  l’attribuer , mais  àl’ordre  naturel , établi  de  Dieu 
parunjufte  jugement  dès  le  commencement  de  la  création. 
Et  dans  cette  récompenfe  de  bonnes  œuvres,  011  n’a  point 
d’égard  aux  mérites  de  Jefus-Chrift,  mais  feulement  à la  pre- 
mière inftîtmion  du  genre  humain , dans  laquelle  il  a été  ré- 
glé p tr  la  loi  nrïurelle,  que,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu; 
la  vie  éternelle  feroit  la  rétribution  de  notre  obéiffance  aux 
commandemens  du  Seigneur. 

XII.  Le  fentiment  de  Pelage  eft , que  la  bonne  œuvre  faite 
fans  la  grâce  de  l’adoption , n’eft  pas  méritoire  du  royaume 
des  cieux. 

XII I.  Les  bonnes  œuvres  faites  par  les  enfens  d’adoption  ; 
ne  tirent  pas  leur  mérite  de  ce  qu’elles  font  faites  par  l’ef- 
prit  d’adoption , qui  habite  dans  le  cœur  des  enfans  de  Dieu  ; 
mais  feulement  de  ce  quelles  font  conformes  à la  loi , & 
que  par  elles  on  obéit  à cette  loi. 

XIV.  Les  bonnes  œuvres  des  juftes  ne  reçoivent  pas 
au  jour  du  jugement  dernier  une  récompenfe  plus 
grande,  qu’elles  n’en  méritent  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu. 

XV.  La  nature  du  mérite  ne  confifte  pas  en  ce  que  ce- 
lui qui  fait  bien , a la  grâce  & le  faint-Efprit  qui  habite  en 
lui , mais  feulement  en  ce  qu’il  obéit  à la  loi  divine.  Et  ce 
fentiment  eft  Couvent  répété , & prouvé  par  plufieurs  raifons 
prefque  dans  tout  le  livre. 

XVI.  11  répète fouvent  dans  le  même  livre,  que  l’obéif— 
fance  qu’on  rend  à la  loi  fans  la  charité , n’eft  pas  une  véri-, 
table  obéiffance. 

XVII.  Il  dit , que  ceux-là  penfent  comme  Pelage , qui  di- 
fent  que , pour  mériter , il  eft  néceffaire  que  l’homme , par 
la  grâce  de  l’adoption , foit  élevé  à un  état  déifique. 

XVIII.  Que  les  œuvres  des  Catéchumènes,  comme  !a  foi; 
la  pénitence , qui  précèdent  la  rémiffion  des  péchés , font  des 
mérites  de  la  vie  éternelle  ; mais  qu’ils  ne  l’obtiendront  pasf 
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à moins  qu’on  ne  lève  auparavant  les  obftades  des  péchés  ■ ■■  ■ 
qui  ont  précédé. 

XIX.  Ii  femble  irrfmuer  , que  les  œuvres  de  juftice  & de 
tempérance , pratiquées  par  J.  C.  ne  tiroient  pas  plus  de 
valeur  de  la  dignité  de  la  perfonne  qui  les  pratiquoit. 

XX.  Qu'il  n’y  a aucun  péché  véniel  de  la  nature,  mais 
que  tout  péché  mérite  la  peine  éternelle. 

XXI.  L’élévation  de  la  nature  hum  ine , & fon  exaltation  xXXVL 


à la  participation  de  la  nature  divine,  étoit  due  à l’intégrité  Autreidupre. 
de  fa  première  condition  ; ainfi  il  faut  dire  qu’elle  étoit  na-  !nier  ,V!T lle 
turelle  & non  pas  furnaturelle.  juitice  de 

XXII.  Ceux-là  font  dans  l’erreur  de  Pelage,  qui  tïxpli-  l'homme, 
quent  ces  paroles  de  l’Apôtre  S.  Paul  aux  Romains , chap.  a : 

Les  Gentils  qui  n'ont  pas  la  loi , font  naturellement  ce  qui  ell  Je 
la  loi  ; qui  les  expliquent,  dis-je,  des  Gentils  qui  n’ont  pas 
la  grâce  de  la  foi. 

XXIII.  C’eftune  opinion  abfurde,  de  dire  que  l’homme, 
au  commencement  de  fa  création  , a été  élevé  au-delfus  de 


la  condition  de  fa  nature , par  un  certain  don  furnaturel  & 


gratuit,  pour  honorer  Dieu  furnaturellement  par  la  foi, 
l’eipérance  & la  charité. 

XXIV.  L’opinion  de  certains  hommes  vains &oififs,  qui 
s'imaginent  que  l’homme  au  commencement  a été  tellement 
formé,  qu’il  a été  élevé  par  des  dons  furnaturels  à l’adoprion 
desenfans  de  Dieu  par  I3  libéralité  de  fon  créateur,  eft  un 
fentiment  né  de  la  folie  des  phiiofophes , & qui  doit  être  ren- 
voyé au  Pelagianifme. 

XXV.  Toutes  les  oeuvres  des  infidelles  font  des  péchés. 

XXVI.  Et  les  vertus  des  phiiofophes  font  des  vices. 

XXVII.  L’intégrité  de  la  première  création,  n’eftposune  XXXVII. 
élévation  , qui  ne  fût  point  due  à la  nature  humaine , mais  Autres  du  te- 
fa  condition  naturelle.  Et  ce  lèntiment  eft  répété,  & prouvé  v“"t‘us  jes 
dans  plufieurs  chapitres.  impiet. 

XXVIII.  Le  libre  arbitra  , fans  le  fecoursde  la  grâce  de 


Dieu , n’a  de  force  & de  pouvoir  que  pour  pécher. 

XXIX.  C’eft  une  erreur  Pélagienne , de  dire  que  le  libre 
arbitre  puifle  nous  faire  éviter  aucun  péché. 

XXX.  Ceux-là  ne  font  pas  feulement  voleurs  & larrons , 


qui  nient  que  Jefus-Chrift  (bit  la  voie  & la  porte  de  la  vé- 
rité & delà  vie;  mais  encore  quiconque  enfeigne  qu'on  peut 
par  un  autre  endroit  entrer  dans  le  chemin  de  la  juftice, 

T ij 
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*■'  ""  1 c’eft  à-dire  arriver  à quelque  juftice:  ou  que  l’homme,  farïS 

An.  j 567.  je  fecours  de  la  grâce,  puifle  réftfter  à aucune  tentation» 
enforte  qu’il  n’y  foit  point  induit,  ou  n’en  foit  point  furmonté. 

XXXI.  La  charité  parfaite  & fincère  qui  nait  d’un  coeur 
pur , d’une  bonne  confcience , & d’une  foi  non  fimulée , peut 
être  dans  les  Catéchumènes,  aufli-bien  quedanslespénitens , 
fans  que  leurs  péchés  leur  foiem  remis. 

XXXVIII.  XXXII.  Cette  charité,  qui  eft  la  plénitude  de  la  loi,  n’eft 
Autre*  du  pas  toujours  jointe  avec  la  rémiflïon  des  péchés. 

charité.  4 XXXIII.  Le  Catéchumène  vit  faintement  dans  la  juftice  & 
dans  la  piété,  obferve  les  commandemens  de  Dieu,  & ac- 
complit la  loi  par  la  charité , avant  même  que  d’avoir  obtenu 
la  rémiflïon  de  fes  péchés,  qu’il  reçoit  enfin  par  le  baptême. 

XXXIV.  Cette  diftinéiion  des  deux  amours  ; favoir , l’un 
naturel , par  lequel  Dieu  eft  aimé  comme  auteur  de  la  nature  ; 
l’autre  gratuit , par  lequel  Dieu  eft  aimé  comme  auteur  de 
la  béatitude  , eft  vaine,  & inventée  à plaifir,  controuvée 
pour  faire  illufion  aux  faintes  lettres  & à plufieurs  témoi- 
gnages des  anciens. 

XXXV.  Tout  ce  que  fait  le  pécheur , ou  l'efclave  du 
péché , eft  péché. 

XXXVI.  L’amour  naturel , qui  naît  des  forces  de  la  natu- 
re , tire  fon  origine  de  la  feule  philofophie , & n’eft  foutenu 
par  quelques  doâeurs , enflés  d’une  préfomption  humaine , 
qu’au  mépris  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

XXXVII.  Celui-là  penfe  comme  Pelage,  qui  reconnoît 
que  , par  les  feules  forces  de  la  nature , on  peut  faire  quel- 
que bien  d’un  ordre  naturel. 

XXXVIII.  T out  amour  de  la  créature  raifonnable , eft , ou 
cette  vicieufe  cupidité  par  laquelle  on  aime  le  monde,  & que 
S.  Jean  défend , ou  cette  louable  charité , que  le  S.  Efprlt 
répand  dans  nos  cœurs , par  laquelle  on  aime  Dieu. 

XXXIX.  Tout  ce  qui  fe  fait  volontairement,  quoiqu’il  fe 
fafle  néceffairement , fe  fait  néanmoins  librement. 

XXXIX.  XL.  Le  pécheur  , dans  toutes  fes  aélions  , obéit  à la 

Autres  tirée»  cupidité  qui  le  domine. 

Lbre  arbitre!  XLI.  Cette  efpèce  de  liberté , qui  exclut  la  neceflïté , ne 
fe  trouve  point  dans  l’écriture , fous  le  nom  de  liberté;  on 
XL.  y trouve  feulement  le  nom  de  liberté , oppofée  à la  fervi- 

1:  «fc  *■  p“hé- 

juftice.  XLII.  La  juftice , par  laquelle  l’impie  eft  juftifiéparla  foi 
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confifte  formellement  dans  l’obéiffancé  aux  préceptes  de  la  * 

loi , qui  elt  la  juftice  des  œuvres , & non  pas  dans  une  grâce 
infufe , par  laquelle  l’homme  devient  enfant  adoptif  de  Dieu, 
qui  le  renouvelle  intérieurement,  & le  rend  participant  de 
fa  nature  divine  : de  forte,  qu’étant  ainfi  renouvellé  par  le 
S.  Efprit,  il puifle  enfuite  vivre  faintement  & obéira  la  loi 
divine. 

XLIII.  Les  pénitens , avant  que  d’avoir  reçu  le  facrement 
de  l’abfolution,  & les  Catéchumènes  avant  la  réception  du 
baptême,  font  véritablement  juftifiés,  & cette  juftification 
eft  néanmoins  féparée  de  la  rémiffion  des  péchés. 

XLIV.  Par  la  plupart  des  bonnes  œuvres , que  font  les  fi- 
delles,  feulement  pour  obéir  aux  commandemens  de  Dieu , 
telles  que  font  l’obéiflance  aux  parens , la  reftitution  des  dé- 
pôts , s’abftenir  de  l’homicide , du  larcin , de  la  fornication  ; 
ils  font  à la  vérité  juftifiés , parce  que  c’eft  une  obéiflance  à 
la  loi,  & une  véritable  juftice  de  la  loi  : néanmoins  ils  n’ob- 
tiennent par- là  aucune  augmentation  de  vertus. 

XLV.  Le  facrifice  de  la  meffe  n’eft  facrifice  que  dans  le  ym, 
fens  général,  dans  lequel  le  font  toutes  les  aélions  que  l’hom-  Autres  des 
me  fait  pour  s’unir  à Dieu  par  une  fainte  fociété.  édifice  *dâ 

XLVI.  Le  volontaire  n’appartient  ni  à la  nature,  ni  à la  or,gi. 
définition  du  péché;  & de  favoir  fi  tout  péché  doit  être  vo-  nel. 
lontaire,  ce  n’eft  pas  une  queftion  qui  regarde  la  définition 
du  péché,  mais  fa  caufe  & fon  origine.  Ainfi  le  péché  origi- 
nel a la  nature  d’un  vrai  péché,  fans  aucun  égard , & fans  au- 
cun rapport  à la  volonté  dont  il  tire  fon  origine. 

XLVII.  Le  péché  originel  eft  à un  enfant,  volontaire,  d’une» 

^volonté  habituelle , & domine  habituellement  en  lui,  parce 
qu’il  n’a  point  d’aéle  de  volonté  contraire  ; & de  cette  vo- 
lonté habituelle  dominante , il  arrive  que  l’enfant  mourant 
fans  avoir  reçu  le  facrement  de  la  régénération,  ayant  ac- 
quis l’ufage  de  la  raifon,  haïra  Dieu  aéiuellement,  le  blaf- 
phémera,  & réfiftera  à la  loi  de  Dieu. 

XLVIII.Les  mauvais  défirs  auxquels  la  raifon  ne  confent 
pas,  & que,  l’homme  fouffre  malgré  lui,  font  défendus  paT 
le  précepte , Non  concupifccs. 

XLIX.  La  concupifcence , ou  la  loi  des  membres,  & fes 
mauvais  défirs  que  les  hommes  reffentent  malgré  eux,  font 
une  vraie  défobéilîance  à la  loi. 

L.  Tout  crime  eft  de  telle  nature , qu’il  peut  fouiller  fon 

T iij 
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f - — auteur , & toute  fa  poftérité  de  la  même  manière  que  la  pre- 

An.  1567.  mière  tranigreffion  a fouillé  le  premier  homme. 

LI.  A neconlidérer  que  la  nature  du  péché,  ceux  qui  naif- 
fent  avec  de  moindres  vices,  contractent  autant  de  déméri- 
tes de  leurs  parens  qui  les  mettent  au  monde , que  ceux  qui 
naiffenr  avec  de  plus  grands. 

LFI.  Cette  maxime  definitive,  que  Dieu  ne  demande  à T hom- 
me rien  d'impojjible , eft  lausîement  attribuée  à S.  Auguftin  , 
étant  de  Pelage. 

LIII.  Dieu  au  commencement  n'auroit  pu  créer  l’homme 
tel  qu’il  naît  à prêtent. 

LIV.  Dans  le  péché  il  y a deux  chofes,  l’aéte,  & ce  qui 
rend  coupable;  or  l’afte  étant  paffé,  rien  ne  demeure,  que 
ce  qui  rend  coupable , ou  l’obligation  à la  peine  : d’où  il  fuit 
que  dans  le  facremenr  de  baptême , ou  Pabfolution  du  prêtre  , 
ce  qui  rend  proprement  coupable  eft  feulement  remis,  & le 
miniftère  du  prêtre  ne  fe  termine  qu’à  délivrer  de  ce  qu’oa 
appelle  reatus. 

XLTI.  LV.  Le  pécheur  pénitent  n’eft  pas  vivifié  par  le  miniftère 
Du  trait.c  de  du  prêtre  qui  lui  donne  Pabfolution , mais  par  ie  Seigneur 
les'mortf °8t  ^eu  * SU1  *e  vivifie  & le  refllifcite,  en  lui  irifpirant  la  péni- 
des  in dul-  tence  : 6 i le  miniftère  du  prêtre  ôte  feulement  rcatum , c’eft- 
gences.  à-dire , la  dette  de  la  peine. 

LVI.  Quand  par  nos  aumônes  & nos  exercices  de  péni- 
• tence,  nous  fatisfaifonsà  D.eu  pour  des  peines  temporelles, 

nous  ne  lui  offrons  pas  un  prix  digne  de  lui  pour  nos  pé- 
chés , comme  quelques-uns  fe  le  perfuadent  par  erreur , puif- 
qu’autrement  nousferions  en  quelque  manière  nos  rédemp- 
teurs; mais  nous  faifons  des  œuvres,  en  vue  defquelles 
la  fatisfaélion  de  Jefus-Chrift  nous  eft  appliquée  & commu- 
niquée. 

LVII.  Nos  péchés  ne  font  pas  proprement  rachetés  par  les 
fouffranccs  des  Saints,  qui  nous  font  communiquées  dans  les 
indulgences;  mais  leurs  fouffrances  nous  font  appliquées  par 
la  charité  qui  nous  unit  à eux,  afin  que  nous  foyons  dignes 
d’être  délivrés,  par  le  prix  dufangde  Jefus-Chrift,  des  pei- 
nes dues  à nos  péchés. 

LVIII.  & L1X.  La  diftinâion  célèbre  des  doéleurs,  lorf- 
qu’ils  difent  qu’on  accomplit  les  préceptes  de  la  loi  divine 
en  deux  manières  ; l'une  feulement , quant  à la  fubftance  des 
œuvres  ; l'autre , quant  à une  certaine  manière , lelon  laquelle 
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Us  peuvent  conduire  celui  qui  agit  au  royaume  des  deux,  ...  — — — 
c’eft-àdire,  quant  au  mérite  : cette  diftindion,  dis-je,  eft  Am.  i$6y. 
chimérique , & doit  être  rejetée  : de  même  que  celle  par  la* 
quelle  une  a&ioneft  bonne  en  deux  inanières;ou  parce  qu'elle 
eft  droite,  par  rapport  à l’objet  & à toutes  les  circonftances , 
ce  qu’on  appelle  moralement  bon  ; ou  parce  qu’elle  efl  méri- 
toire du  royaume  éternel , & faite  par  un  membre  vivant  de 
J.  C.  animé  de  I’efprit  de  charité.  Il  fautaufli  rejeter  cette  der- 
nière diftinâion. 

LX.  Pareillement  on  ne  doit  point  reconnoitre  la  diftinc- 
tion  d’une  double  juftice  ; l’une,  qui  fe  fait  par  l’efprit  de 
charité  qui  habite  en  nous  ; l’autre,  par  l’infpirarion  du  mê- 
me efprit  faint,  qui  excite  la  volonté  à la  pénitence,  mais  qui 
n’habite  pas  encore  en  elle , & n’y  répand  pas  la  charité  par 
laquelle  on  accomplit  la  loi  divine  qui  juftifie;  ce  qu’il  faut 
opiniâtrement  rejeter. 

LXL  De  même  la  diftindion  des  deux  vivifications  eft 
imaginaire,  & nullement  conforme  à l’écriture-fainte;  l’u- 
ne, par  laquelle  le  pécheur  eft  vivifié,  lorl'que  la  grâce  lui 
infpire  l’efprit  de  pénitence,  la  réfolution  de  mener  une  vie 
nouvelle,  & l’on  commencement;  l’autre,  par  laquelle  celui- 
là  eft  vivifié,  qui  eft  véritablement  juftifié,  & devient  une 
branche  vivante  de  la  vigne , qui  eft  J.  C. 

LX1L  C’eft  une  erreur  Pélagienne  d’admettre  quelque 
ufage  du  libre  arbitre  qui  l'oit  bon , ou  ne  foit  pas  mauvais  ; 
celui  qui  penfe  ainfi  & qui  l’enfeigne , fait  injure  à la  grâ- 
ce de  J.  C. 

LXIII.  La  feule  violence  répugne  à la  liberté  naturelle  de 
l’homme. 

LXIV.  L’homme  pèche  & mérite  d’étre  condamné  dans 
ce  qu’il  fait  nécrilairement. 

LXV.  L’infidélité  purement  négative  eft  un  péché,  dans 
ceux  à qui  J.  C.  n’a  pas  été  prêché  ni  annoncé. 

LXVI.  La  juftification  de  l’impie  fe  fait  formellement  par 
l’obéiflance  à la  loi , & non  pas  par  la  communication  & l'inf- 
pi ration  fecrète  de  la  grâce,  qui  fait  accomplir  la  loi  à ceux 
qui  font  juûi  fiés. 

LXV1I.  Un  homme  qui  eft  en  péché  mortel , ou  coupa- 
ble de  la  damnation  éternelle , peut  avoir  une  vraie  charité  ; 

& la  charité  même  parfaite  peut  fubfifter  avec  le  mérite  de 
la  damnation  éternelle. 

T iv 
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LXVIIl.  Avec  une  contritjpn  même  parfaite  par  la  cha- 

rité , & jointe  au  vœu  de  recevoir  le  facrement,  le  pécbé 
n’cft  pas  remis,  hors  le  cas  de  néceffité  ou  du  martyre,  fi 
l’on  ne  reçoit  actuellement  !e  facrement. 

LX1X.  Toutes  les  affliâions  des  juftes,  fans  exception, 
font  des  chàtimens  de  leurs  péchés;  d’où  il  s’enfuit  que  Job 
& les  martyrs  n’ont  fouffert  que  pour  leurs  péchés. 

LXX.  Perfonne,  excepté  J.  C.  n'eft  exempt  du  péché  ori- 
ginel : Ainfi  la  bienheureufe  Vierge  eft  morte  à caufe  du  pé- 
ché qu’elle  avoit  contraâé  en  Adam  ; & toutes  les  affligions 
quelle  a éprouvées  pendant  cette  vie,  ont  été  pour  elle, 
comme  pour  les  autres  juftes , des  punitions  du  péché  aâuel, 
ou  originel. 

LXXI.  La  concupifcence , qui  domine  dans  les  baptifés , 
retombés  en  péché  mortel,  eft  un  péché,  aufli-bien  que 
leurs  autres  mauva'fes  habitudes. 

LXX1I.  Dans  l’état  de  la  nature  tombée , les  mauvais 
mouvemens  de  la  concupifcence  font  défendus  par  ce  pré- 
cepte : Vous  ne  convoiterez  point;  d’où  il  s’enfuit,  que  l’hom- 
me qui  les  reffent,  quand  même  il  n’y  confentiroit  pas,  tranf- 
greffe  le  précepte , quoique  la  tranfgreffion  ne  lui  foit  pas 
imputée  à péché. 

LXX1II.  Tandis  qu’il  refte  quelque  chofe  de  la  concupif- 
cence de  la  chair,  dans  celui  qui  aime,  il  n’accomplit  pas  ce 
précepte  : Vous  aimerez  le  Seigneur  Dieu , de  tout  votre  cœur  , 
■de  toute  votre  ame , &c. 

LXXIV.  Les  (’atisfaélions  pénibles  & Iaborieufes  de  ceux 
qui  font  juftifiés,  ne  peuvent  expier  condignemertt , de  con- 
dig’io,  la  peine  temporelle  qui  refte  après  la  rémiffion  & le 
pardon  de  la  coulpe. 

LXXV.  L’immortalité  du  premier  homme  n’étoitpasun 
bienfait  de  la  grâce,  mais  fa  condition  naturelle. 

LXXVI.  Ceft  un  fentiment  faux  des  doâeurs,  de  dire  & 
d’enléigner , que  l’homme  ait  pu  être  créé  de  Dieu  & formé 
fans  la  juftice  naturelle. 

Ayant  faitexaminer  aveefoin , en  notre  préfence , toutes 
ces  proportions,  quoique  quelques-unes  puiffent  en  quelque 
façon  être  foutenues,  en  les  prenant  à la  rigueur , & dans  le 
fens  propre  des  termes  qu’ont  eu  en  vue  ceux  qui  les  ont 
avancées  : nous  les  condamnons  par  l’autorité  des  préfeotes, 
comme  hérétiques,  erronées,  fulpc&es,  téméraires,  frauda - 
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leufes,& offenfant  les  oreilles  pieufes;  le  tout  refpeâivement:  — 

nous  les  profcrivons,  nous  les  aboüffons,  avec  tous  les  dif- 
cours  ou  écrits  qu’on  peut  avoir  faits  pour  les  foutenir  ; & 
nous  interdifons  pour  l’avenir,  à quelque  perfonne  que  ce 
foit , la  faculté  de  parler , d’écrire , de  difputer  de  quelque 
manière  que  ce  puifle  être  fur  ces  proportions , ni  fur  au- 
cune autre  femblable.  Et  fi  quelqu’un  ofe  y contrevenir  , 
nous  le  privons  pour  jamais  de  toute  dignité  , grade  , hon- 
neur , bénéfices  & charges  ; le  déclarons  inhabile  à en  poffé- 
der  aucune , & par  le  feul  fait , nous  le  frappons  d’un  ana- 
thème , dont  nul  autre  que  le  pontife  Romain  ne  pourra  le 
délier  , fi  ce  n’cft  à l’article  de  la  mort. 

Au  relie , afin  d’apaifer  plus  aifé.nent  les  troubles  excités 
à ce  fujet , de  diffiper  plus  lurement  les  querelles  & les  ani- 
mofités,&  de  procurer  plus  parfaitement  le/alut  desamcs  ; 
nous  mandons  par  un  refcrit  apoftolique  à notre  cher  fils 
Antoine  de  Granvelle,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faintBar- 
thclemi  en  l’ile  , de  chercher  lui- même  avec  foin  tout  ce 
qui  fera  néceflaire , pour  abolir  ces  opinions  & ces  écrits  , 
pour  éloigner  des  écoles  ces  difcours  & ces  difputes,  pour 
rétablir  l’union  & la  paix  à l’avantage  des  fidelles  & à l’édi- 
fication de  l’églife.  Voulons , que  c»  qu’il  jugera  le  plus  con- 
venable au  falut,  à la  tranquillité,  à l’honneur  commun  de 
tous,  fans  donner  atteinte  à l’union  de  lafainte  églife,  ill’exé- 
cute  au  plutôt  par  une  ou  plufieurs  perfonnes  recommanda- 
bles par  leur  foi , leur  fcience  & leur  religion  , & qu’il  fafle 
obferver  inviolablement  tout  ce  qu’il  aura  prefcrit , en  ré- 
primant quiconque  voudroit  s'y  oppofer , par  lescenfures, 
par  lespeinesfufdites&parlesautresvoies  dedroit&  de  fait, 
qu’il  jugera  à propos,  empruntant  même , s’il  efl néceflaire, 
le  fecours  du  bras  féculier , nonobflant  appellation,  induit, 
privilèges , lettres  apoftoliques  , ou  exemptions  quelcon- 
ques générales  & particulières. 

Qu’il  nefoit  donc  permis  à perfonne  d’enfreindre  ce  pré- 
fent  décret , ou  d’être  allez  hardi  que  de  s’oppofer  à fon 
exécution.  Si  quelqu’un  efl  aflez  téméraire  pourofer  lui  don- 
ner atteinte , qu’il  fâche  qu’il  encourra  l’indignation  du  Dieu 
tout-pui fiant  ,&  desbienheureux  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul. 

Donné  à Rome , à S.  Pierre , l’an  de  l’Incarnation  1 5 67  , le 
premierd  Oélobre  , l’an  deuxième  de  notre  pontificat.  XLIV. 

jDèsque  cette  bulle  eutpafie  le  Vatica»,  le  cardinal  Gran-  Le  c«<ün*l 
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velle  chargé  de  la  faire  exécuter  & de  l'appuyer  de  fon  cré-‘ 

de^Granvdie  ^iî,  l'envoya  a Maximilien  Morillon , fon  grand- vicaire  dans 
envoie  la  l'archevêché  de  Malines  , qui  étoir  alors  prévôt  de  legtife 
huile  à Mo-  d’Aire  en  Artois,  & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de  Tour- 
riiion  fon  na  Morillon  étoit  à Bruxelles,  lorfqu’tl  reçut  lesdépèches 
ie.  du  cardinal , darees  du  treizième  jour  de  Novembre  de  cette 

année.  Il  ell  bon  de  les  rapporter  en  leur  entier  & dans  leurs 
propres  paroles. 

XLIV.  Moniteur  le  prévôt,  vous  verrez  par  ces  lettres  que  je 
i vous  écris  en  françois, touchant  ie  livre  que  le  dofteur  Bay 
Morillon.  a fait  imprimer  *,  dont  fur  ma  foi  je  voudrois  pour  beaucoup 
Tiai.ina  mur  qu'jl  fe  abAenu  ; car  je  crains  fort  , que  s’il  ne  prend 
2'  “l  /'  ^es  chofiîs  comme  il  convient , peur  venir  au  remède , il  ne 
* Citait  le  fe  trouve  très-embarraffé.  Les  favans  quelquefois  regardent 
recueil  det  leurs  ouvrages  comme  les  pères  leurs  enfans  ; ils  en  font  in- 
H.uut  ‘im^ri-  fatués, & s’expofentà  beaucoup  dedangerspourlesfoutenir. 
mi  en  1 $6}.  Je  ne  voudrois  pas  que  la  même  chofe  arrivât  à ce  dofteur, 
vu  que  ce  feroit  le  perdre , au  lieu  qu’il  pourroit  fervir  l’é- 
i'ns  'it  n[°'t  ’ & îe  m’aperçoisqueles  anciens  théologiens  * de  Lou- 

itUardTnp.  vain  ont  eu  de  ia  peine  à Ievoirufer  de  ces  terme;,  en  quoi 
per  V Jaffe  il$  ont  eu  raifon  ; car  il  ne  doit  pas  tant  s’attacher  à Ion  opi- 
Riivcjtcin,  njon  ^ quelque  lavant  qu’il  puifle  être , qu’il  ne  défère  à celle 
qu’on  tient  ordinairement  dans  les  écoles  ; & vous  favez  que 
routes  nouveautés  font  dangereufes.V  ous  lui  pourrezmontrer 
ma  letrre , & conférer  amiablement  avec  lui  pour  voir  s’il 
voudra  fe  ranger  àce qui  luiconvient  ;cc  qui  feroit  un  grand 
bien.  Je  le  délire  fincèrement  par  l’affe&ionqueje  lui  porte  ; 
& vous  devez  l’avertir  fincèrement  du  dangerauqtielils’ex- 
pofe  , s'il  ne  fe  rend  pas  à la  raifon.  Son  livre  efl  le  pis  ; il 
faut  néceflâirement  qu’il  le  défende,  & que  ceux  de  l’uni- 
verfité  entendent  que  telles  proportions  ne  doivent  fe  com- 
porter. Cela  une  fois  fait , tout  le  relie  pourra  fe  palier  dou- 
cement fans  bruit  ; & je  vous  prie  très-affeâueufement  de  fi- 
nir cette  affaire  avec  tout  le  foin  dont  vous  êtes  capable  & 
au  plutôt.  Vous  pourrez , fi  vous  le  jugez  à propos , en  con- 
férer avec  le  confcflcur  du  duc  d’Aibe  , de  même  qu’avec 
U mi.  notre  maître  Tiletanus  * & Janfenius.  Mais  au  nom  de  Dieu 
me  aue  Jrjfe  faites  enforte  que  cesdoéteurs  agifientfans  paflïon,  & qu’on 
Ravejitm.  proc£de  avec  une  charité  vraiment  chrétienne  pour  réparer 
doucement  la  faut  ce  qui  fera  plus  d'honneur  à l’univerfité 
& àeux-n\tmes,  & leur  procurera  plus  de  réputation  , que 
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s'ils  fe  condui  foient  avec  aigreur . Ils  pourront  vous  apprendre  — ■ ■— 

lesmefures  que  vous  devez  garder  , pour  remédier  à tout  An, 
fuivant  les  intentions  de  fafainteté:  mais  ufez- en  avec  adreffe 
& modeftement , & que  moniteur  notre  maître  (parlant  de 
Haius)  comprenne  qu’on  ne  lui  eft  point  contraire,  qu’on 
veut  plutôt  lui  rendre  fervice  , mais  à condition  qu'il  fe  fou- 
mettra , puifque  autrement , à mon  grand  regret , je  ferai 
contraint  de  l'abandonner.  En  me  recommandant  à votre 
bon  fouvenir , je  prie  le  créateur  qu’il  rempliffe  vos  fouhaits. 

A Rome  ce  1 3 Novembre  i 5 67. 

On  voit  par  cette  lettre  l’eftime  que  le  cardinal  deGran- 
velie  faifoit  de  Baius  , & l’amitié  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  en  seconde"  ler- 
écrivitune  fécondé,  où  il  fait  encore  l’éloge  de  ce  doéieur.  tre  du  cardi- 
Elle  eft  de  la  même  date  que  la  première , & conçue  en  ces  J,al  * Monl- 

termes.  ^ j BaTana  inter 

Vous  vous  fouvenez  des  différents  fufcités  par  quelques-  opéra  fiait , 
uns,  qui  ont  voulu  combattre  les  propofitions  avancées  par  £ *•  p.Ci. 
nos  maîtres  feu  Jean  Heffeis&  Michel  Bay  dans  leurs  leçons  t<l‘ 

& dans  leurs  disputes  à Louvain  ; & que  lesconteftations 
allèrent  fi  avant , que  quelques  religieux  de  l’ordre  de  faint 
François  avoient  prêché  contre  , dans  leur  couvent  d'Ath 
& ailleurs,  & fait  cenfurerlefditespropofitionsparlafaculté 
de  Paris,  félon  l'extrait  qu’ils  en  avoient  fait  ;d’où  l’on  crai- 
gnoit  un  plus  grand  fcandale  & de  plus  grands  troubles , 
au  préjudicede  la  réputation  de  l’univerfité  deLouvain,  dont 
les  membres  rourroientfc  divifer.  Les  anciens  doâeurs  étant 
offenfés  deldites  propofitions , & ceux  qui  les  ont  avancées 
étant  des  gens  favans , pieux  , de  grande  autorité , & ayant 
leurs partiians dans cetteécole , & d’ailleurs  capables  de  faire 
beaucoup  de  fruit  dans  l’églile,  s’ils  fe  foumettent.  Pour  re- 
médier à ces  maux,  le  défunt  pape  Pie  IV  me  chargea  d’im- 
poler  filence  aux  deux  partis,  & de  leur  commander,  fur  peine 
d’excommunication  , de  ne  plus  lé  fervir  de  termes  non  ufi- 
tés  dans  les  écoles  , de  n'en  faire  aucune  mention  & de  ne 
point  parler  au  défavantage  deidits  doéleurs  : ce  que  j’exé- 
cutai ponftuellement. 

Dans  la  fuite  il  eft  arrivé  que  le  doélcur  Baïus  a fait  im- 
primer les  ouvrages  à Louvain  , dans  lefquels  il  a inféré  un 
traité  le  libre  arbitre  de  l'homme , avec  d’autres  opufctilcs , qui 
concernent  les  points  aujourd’hui  controverfésdans  l’églilè; 

&.  ces  ouvrages  ayant  été  envoyés  ici  (à  Rome  ) , ont  caufé 


Digitized  by  Google 


b.  i i 

*Î<S7- 


a9ï  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
beaucoup  de  fcandale  parmi  les  fa  vans  ; enforte  que  fa  fain- 
tetéles  ayant  vus  elle-même , & informée  du  jugement  qu’on 
en  portoit , en  a été  aurtifcandalifée  ; & auroitfouhaitépour 
beaucoup  qtie  ledit  do&eur , auquel  je  porte  l’affeâion  que 
vous  favez , fe  fût  abftenu  de  la  publication  de  fes  ouvrages , 
& eût  déféré  aux  ordres  apoftoüques  que  je  lui  avois  figni- 
fiés.  Sa  fainteté  m’a  rappelé  le  fouvenir  de  ce  qui  fe  pafla  lorf- 
que  feu  fon  prédéceffeur  me  commit  cette  affaire.  Je  lui  repré- 
fentai  le  mérite  de  ce  doêleur , les  grands  fervices  qu’il  pou- 
voit  rendre  à l’églife  ; je  lafuppiiai  d’avoir  égard  à la  vertu  & 
au  zèle  de  ce  doéteur , & de  le  traiter  le  plus  doucement 
qu’on  pourroit  & fans  fcandale: ce  que  fa  fainteté  m’accorda 
avec  une  piété  & une  charité  vraiment  chrétienne  portant 
compalfion  audit  Baius  ; fuppofant  qu’il  étoit  tombé  dans  cette 
faute , animé  par  la  difpüte  de  fes  confrères  , & comme  il 
arrive  allez  fouvent  que  pour  foutenir  une  propofition  qui  eft 
échappée  , l’on  fe  voit  comme  engagé  , & pourainfi  dire 
forcé  à en  avancer  d’autres  plus  abfurdes&  plus  contraires  à 
la  religion.  Sa  fainteté  m’accorda  donc  , qu’on  feroit  pour  ce 
doéleur,  fauflafoi  & la  vérité,  & fans  préjudice  à fon  au- 
torité & à fa  dignité , tout  ce  qu’on  pourroit , pourvu  que 
ledit  dofteur  voulût  fe  foumettre  à ce  que  la  raifon  exige,  & 
à la  cenfure  de  fa  fainteté  ; & pour  y procéder  ainftavec  la 
charité  requife,l’on  fit  ôter  le  premier  feuillet  defdits  ou- 
vrages , afin  que  l’on  ne  connût  ni  l’auteur  du  livre  , ni  le 
lieu  où  il  eft  imprimé  : on  le  confia  enfuite  à l’examen  de  plu- 
fieurs  favans  de  différentes  nations , qui  tous  unanimement 
ont  cenfuré  plufieurs  propofitionsde  ce  livre , dans  la  forme 
que  vous  verrez  par  cette  bulle  de  notre  faint  père  le  pape  , 
que  je  vous  envoie  avec  cette  lettre  ; déclarant  lefdites  pro- 
pofitions  qualifiées, les  unes  comme  fufpeâes , d’autrescom- 
me  erronées  ou  fcandaleufes  ; d’autres,  qui,  quoiqu’elles  fe 
puiffent  en  rigueur  interpréter  en  quelque  fens  pour  les  excu- 
l'er,  donnent  néanmoins  occafion  de  fcandale  à des  gens  pieux 
qui  les  lifent.  Et  cette  condamnationaétéainfigénérale,avec 
l’addition  du  mot , Refpeûivi  afin  d’ufer  de  plus  de  douceur. 

Et  comme  vous  verrez  dans  cette  bulle , que  fa  fainteté 
me  commet  pour  faire  par  moi-même , ou  par  d’autres,  ce 
que  je  jugeraiconvenir  (f.iuf  la  dignité  de  la  religion  ) à l’ac- 
commodement de  cette  affaire, pour  remédier  au  mal  qui  pour- 
roit s’enfuivre  : & il  m’a  fembié  queje  ne  pouvoisy  employer. 
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perforine  qui  eût  plus  de  zèle  & de  modération  que  vous  , An  ^ 
poury  fatisfaire,  lâchant  l’affeâion  que  vous  portez  au  doc- 
teur Baïus  ,que  je  regarde  comme  un  homme  de  bien  & bon 
catholique , & qui , dès  qu’il  verra  la  cenfure  & la  décifion 
de  fa  fainteté,  ne  voudra  pas  y contredire,  autrement , je  per- 
d rois  la  bonne  opinion  que  j’ai  conçue  de  lui , & je  ne  lui  ac- 
corderois  plus  ma  proteâion  , l’ayant  toujours  regardé  com- 
me un  homme  vertueux  & d’un  bonefprit,  du  confeil  duquel 
j’efpère  tous  les  jours  me  fervir.  Ainfi  ce  que  je  juge  conve- 
nable , eft  que  vous  l’appeliez  , &que  vous  lui  fafliez  enten- 
dre de  ma  part  ce  que  je  vous  écris  , lui  communiquant  la 
bulle  originale  , dans  laquelle  il  verra  l’intention  de  fa  fain- 
teté ; & que , pour  ne  pas  manquer  à mon  devoir , je  ne  puis 
me  difpenfer  de  la  faire  exécuter  , quoique  je  défire  que  ce 
foit  avec  le  moins  de  fcandale  qu’on  le  pourra.  Il  verra  que 
dans  cette  bulle  il  n’eft  nommé,  ni  lui  ,nifon  livre;  & qu’elle 
ne  fait  feulement  mention  que  de  quelques  propofitions  ex-  , 
traites  d’un  livre  , fans  dire  lequel  : que  cependant , ce  livre 
ayant  été  publié , il  faut  avifer  aux  moyens  d’y  remédier  ; 
car  je  ne  vois  pas  qu’il  puifle  fe  difpenfer  de  le  condamner , 
pour  en  fupprimer  tous  les  exemplaires  ,&  s’il  eft  befoin  que 
vous  fafliez  voir  la  bulle  au  doyen  & aux  principaux  de  la 
faculté  ; après  toutefois  en  avoir  parlé  audit  doèleur  , afin 
que  ces  meilleurs  ayant  vu  la  cenfure  de  fa  fainteté,  ne  com- 
portent que  telles  propofitions  fe  foutiennent,  quelque  in- 
terprétation ou  glofe  qu’on  veuille  leur  donner  : car  je  puis 
vous  affurer  que  pour  les  fauver  l’on  a fait  tout  ce  qui  a été 
poflîble  ,&  qu’en  cetteaiîàirele'fouverain  pontife  aufé  d’une 
telle  diligence,  que  fi  c’eût  été  pour  gagner  tout  le  monde, 
l’on  n’eût  pu  faire  davantage. 

Et  ceci  eft  de  telle  importance  , & fa  fainteté  l’a  tant  à 
cœur  pour  l’appréhenüon  qu’elle  a que  , faute  d’y  remédier 
promptement,  il  n’en  arrive  de  grands  inconvéniensàl’égli- 
fe,  que  j’attendrai  de  vos  nouvelles  avec  beaucoup  d’impa- 
tience , pourfavoir  la  manière  dont  la  chofefe  fera  paffée, 

& en  informer  le  pape.  Et  je  défire  fincèremenr  que  ledit  doc- 
teur prenne  bien  la  chofe  ,pour  éviter  tous  les  dangers  dans 
lefquels  il  pourroit  tomber  enfe  comportant  d’une  autre  ma- 
nière. Cependant  je  vous  prie,  avec  toure  l’affe&ion  dont  je 
ftjis  capable , d'ufer  de  beaucoup  de  diligence , vous  fervant 
4u  confeil  de  ceux  que  vous  jugerez  convenable  ; & ayant 
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--  ■ fur-tout  grand  foin  d’éviter  ceux  qui  montreroienttropdepaf- 
An.  1567.  fion  contre  ledit  doéleur;  car  tout  ce  que  l’on  prétend,  eft  de 
remédier  au  mal.commej’aidit:  évitant, autant  que  faire  fe 
pourra , d’offenfer  ledit  doéteur , fans  toutefois  s’écarter  des 
intentions  de  fa  faiûteté  , ni  rien  négliger  qui  puifFe  ferviràla 
confervation  delà  pureté  de  la  doftrine.En  me  recommandant 
très  affeftueufement  à votre  bon  fouvenir,  je  prie  le  créa- 
teur, qu’il  accompli fle  vosdéfirs.  A Rome  ce  1 3 Nov.  1 367. 

Le  cardinal  de  Granvelle  écrivit  encore  une  troifième  let- 
tre que  nous  n’avons  point.  Sur  ces  lettres  le  grand-vicaire 
de  Malines  manda  à Michel  Baïusde  le  venir  trouver  à Bru- 
xelles le  vingt-deux  de  Décembre , afin  de  conférer  avec  lui 
* fur  les  dépêches  qu’il  avoit  reçues  deRonte.  Cedo&eurlui 
répondit  le  vingt  du  même  mois, qu’il  ne  manqueroit  pasde 
fe  trouver  au  jour  affigné.  Et  il  fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  faire  favoir  au  curé  de  faint  Jean  de  Malines,  qu’il  étoit 
fournis  aux  décrets  du  faint  fiége  , & qu’il  efpéroit  que  l’on 
feroit  content  defadocilité.  Mais  avant  qu’il  pût  partir,  Mo- 
rillon , qui  s’étoit  formé  un  plan  de  conduite  fur  cette  af- 
faire, félon  les  intentions  du  pape,  & fur  les  inftruélions  qu’il 
avoit  reçues, en  donna  avis  au  cardinal  en  ces  termes. 

Monfeigneur , j’ai  reçu  , avec  la  dépêche  qui  arriva  hier 
les  trois  lettresde  votre  illuftriflîme  feigneurie.fur  ce  quicon- 
cerne  l’affaire  de  notre  maître  le  Bay  , avec  la  bulle  de  notre 
S.  père,  qui  a juftement  condamné  les  propofitions  qui  y font 
contenues, & quine  fervent  qu’à  caufer  du  trouble.  J’ai  exac- 
tement lu  tout  ce  que  vous  m’avez  écrit  pour  mon  inftruc- 
tion  , tjfue  je  fui  vrai  à la  lettre  ,efpérant  avec  l’aide  de  Dieu 
vous  en  rendre  bon  compte.  J’en  ai  parlé  à inonfieurde  faint- 
JBavon , afin  qu’il  foit  prévenu,  fi  par  hafard  on  a befoin  du 
bras  féculier,  n’étant  befoin  d’auctinP/am  dans  les  chofes  qui 


font  de  la  juftice.  J’ai  mandé  ledit  Bay, que  j’attends  demain, 
& je  verrai  ce  que  je  pourrai  faire  avec  lui  feul  , en  ufant 
de  douceur  & de  remontrances  ; que  fi  je  le  trouve  inflexible, 
* Janfcniut  je  prendrai  avec  moi  monfieur  notre  doyen*  & le  curé,*  afin 
çui  fut  en.  d’avoir  des  témoins  de  ce  que  je  ferai  ; mais  je  meperfuade 
deGand^™  flue*  Parvos  paternels  & charitables  avis,  il  felaiflera  fléchir. 
* Le  curé  de  Et  certes,  votre  illuftriflîme feigneurie  n’a  pas  peu  fait  pour 


j'uim  Gu  du-  lui  ,en  empêchant  qu’il  ne  fût  nommé  dans  la  bulle.  Le  prin- 
U dc  L ruxcl-  cjpa|  0jjjct  pon  ]jvre  ^ qU‘ii  faut  fupprimer  , quoi  qu’il  en 

foit , & comme  j’ai  toujours  connu  ce  dodeur  pour  une 
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bonne  perfonne  , & un  homme  rond  & droit  j’efpère  en  ve- 
nir plus  aifément  à bout  que  je  n’auroisfait  de  maîtreJean  de 
Lovanio  * , qui  étoit  favant , mais  opiniâtrement  attaché  à 
("es  opinions  & à les  paradoxes.  Dieu  le  lui  pardonne  1 

J'ai  écrit  à votre  illuftrilfime  feigneurie,  ce  que  m’a  dit 
notre  Lupi , lorfque  j’étois  à Malines  ; & depuis  me  trou- 
vant à Louvain , j’en  ai  conféré  avec  ledit  Bay , qui  confen- 
toit  à fe  foumettre  en  ceci  ; de  quoi  même  il  a écrit  au  curé 
de  S.  Jean  de  Malines  , qui  lui  a fait  la  réponfe , que  vous 
trouverez  ci-jointeavecla  lettre  que  m’écrivit  hier  lcdirBay, 
laquelleeft  en  fuite  de  la  convention  que  nous  eûmes  à Lou- 
vain la -defliis,  lorfque  je  lui  repréfentai  que  toutes  nou- 
veautés étoient  dangereufes.il  fe  plaint  fort  demonfieurTi- 
leto  * , qui  s’eft  vanté  , à ce  qu’il  dit , qu'on  verroit  bien-  * }0jje 
tôt  une  bulle  avec  des  cenfures.  J’examinerai  s’il  y a quelque  vefitiide  li - 
moyen  de  les  réconcilier,  fans  préjudice  toutefois  de  la  re-  lc!3’ 

Jigion,  & de  l’autorité  dudit  Tileto,  avec  lequel  tient  la  plus 
faine  partie  de  la  faculté.  Je  ne  manquerai  pas  de  communi- 
quer ladite  bulle  au  confeffcur  * de  monfieur  le  duc  d'Albe , 
pour  avoir  fon  avis  , comme  je  ferai  avec  ceux  de  fon  ordre.  * confef~ 
Car  pour  bien  faire  , il  faudroit  à mon  avis  mander  le  pro  jclitr°“ 
vincial  Pépin,  & les gardiensde  Namur,  d’Ath  enHainaut, 

& de  faint-Omer, qui  ont  adhéré auxdites  nouveautés,  pour 
leur  intimer  ladite  bulle  & ceniiire,  afin  qu’ils  ne  puilTent 
enprétendre  caufe d’ignorance , & qu’ils  changent  de  con- 
duite à l’avenir.  A Bruxelles  ce  vingt-un  Décembre. 

Baius  (è  rendit  aux  ordres  de  Morillon , qui  lui  fit  partde  x 
fa  commiflion , de  la  bulle  du  faint  père , & des  intentions  Moriüoa 
tant  de  ce  pape,  que  du  cardinal  de  Granvelle.  Morillon  le  fjitaiiémtiler 
trouva  fi  fournis  & fi  docile , que  dans  le  moment  même  il 1 1 fac“lté  . 
fut  arrêté  que  , le  vingt-neuf  du  même  mois  de  Décembre,  fier^u  buiîcl 
le  grand-vicaire  fcrendroità  Louvain, & qu’on  alfembleroit  Brtana.  t.  z. 
le  doyen  & les  profefieurs  en  théologie  de  la  faculté , qu’on  °t,eram 
appelle  étroite;  qu’on  yferoitleéluredela  buile , qu’elle  fe- 1 I57‘ 
roit  communiquée  à tous  les  membres  de  l’aflèmblée  , afin 
qu’ils  en  eufilnt  connoilfance  ; que  tous  en  commun  & en 
particulier  fouferiroient  à la  décifion  du  pape  , & qu’enfin 
on  prendroit  toutes  les  melures  convenables  , pour  bannir 
de  l'univerfitélesopinionsquelefaintfiége  profetivoit , afin 
que  le  tout  fe  palfât  en  iècret  & fans  éclat,  peur  ne  point 
mettre  l'honneur  de  Michel  Baius  en  compromis.  Par- là  , le 


Digitized  by  Google 


Ak.  *567. 


XLVIÏ. 

Attcftation 
du  doyen 
fur  l’intima- 
tion de  cette 
bulle. 

liùïana  ut 

fur-  p-  *û.  & 
Jej. 


19 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

grand-vicaire  exécutoit  fa  commifiion  fans  bruit , félon  le^ 
vues  lu  pape  , & les  inftruéfions  du  cardinal  de  Granvelle. 
Il  fe rendit  donc  à Louvain  au  jour  marqué.  Voici  l’atrefta- 
tion  qu’en  donna  le  jour  même  Janfenius , alors  doyen  de 
la  faculté  , qui  fut  enfuite  évêque  de  Gand  , lorfque  labulle 
lui  fur  intimée , & aux  autres  théologiens  au  nombre  defepr; 
favoir  Baïus , Jofle  Raveftein , Lindanus  , Hunnæus  , Go- 
zæus,  Cunerus  Pétri , CorneliusReyneri,  qui  avec  le  doyen 
compofoient  la  faculté  étroite. 

A tous  ceux  , qui  ces  préfentes  lettres  verront  : Salur , 
dans  le  Seigneur.  Nous  faifons  favoir  que  dans  une  affemblée 
de  la  faculté,  fpécialement  indiquée  à ce  jour , a comparu  de- 
vant nous  Maximilien  Morillon,  prévôt  de  l’églife  d’Aire  , 
& vicaire- général  du  cardinal  de  Granvelle , archevêque  de 
Malines , qui  nousa  expofé  en  peu  de  mots,  qu'il  avoitreçu 
une  bulle  de  notre  faint  père  Pie  V , expédiée  à Rome  le  jour 
descalendesdu  moisd’Oâobre  dernier , portant  condamna- 
tion d’un  certain  nombre  de  propofitions  , refpeéfivement 
comme  erronées  , hérétiques,  fcandaleufes  , & offenfant  les 
oreilles  pieufes;  quoique  quelques-unes  d'entre  elles puiflenr 
en  quelque  manière  être  foutenues  dans  la  rigueur,  & dans 
le  propre  fens  des  termes , que  leur  ont  donné  ceux  qui  les 
ont  avancées  ; dont  quelques-uns  des  dofteurs  fe  font  lervis 
jufqu’àpréfent  dansnotre  écoled’une  manière  nouvelle. Or 
fa  lainteté  a ordonné  l’exécution  de  fa  bulle  à mondit  fei- 
gneur  illuftriflime,  qui  par  fes  lettres  de  Rome  du  1 3 Novem- 
bre dernier , fignées  de  fa  main  , a commis  ledit  Prévôt  fon 
vicaire-général  pour  tenir  fa  place  en  cette  partie.  Et  pour 
remplir  facommiflion,  il  nousa  produit  la  bulle  & les  lettres 
dudit  feigneur  , avec  le  refpeél  qui  leur  eft  dû.  II  nous  les  a 
lues  mot  à mot,  clairement  & diftinélement,  & après  cette  lec- 
ture , il  les  publia  & nous  les  intima  en  la  manière  & en  la 
forme  qu’il  le  dut  faire, afin  que  nous  en  euflïons  connoiffance. 

Enfuite  il  nous  exhorta  à la  paix  & à la  concorde  nous 
conjurant  par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  N.  S.  Jefus- 
Chriftànous  dépouiller  de  tous  préjugés  & de  tous  fenti- 
mens  humains,  à penfer  tous  de  même  , à parler  le  même 
langage  , & à faire  profeffionde  la  pure  doélrine  , enfei- 
gnée  par  nos  prédécefieurs , gens  très- habiles  , dans  cette  cé- 
lèbre école , qui  a été  fifouvent  honorée  des  éloges  du  faint 
fiége,  & qui  a été  en  fi  grande  réputation  dans  toutes  les 
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iégüfes  du  monde  chrétien.  11  nous  exhorta  à nous  occu-  - 
p^r  du  falut  éternel , & à terminer  en  paix  les  conteftations  An*  * S67« 
qui  pourroient  naitre  parmi  nous , pour  éviter  les  reproches 
qu’on  objefte  aux  feûaires&  aux  hérétiques  de  notre  temps; , 
qu’ils  ne  conviennent  point  entre  eux , que  différentes  paf- 
fions  les  emportent , & qu’ils  donnent  dans  des  opinions 
contraires  ;que  nous  nous  fou  vinifions  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 
qu’une  foi , qu’un  baptême , qu’une  églife  , dans  laquelle  il 
faut  nous  renfermer  : qu’il  ne  refte  donc  qu’à  prendre  les 
moyens  convenables  pour  remédier  au  mal  préfent , & fa- 
tisfaireyuux  ordres  de  fa  fainteté  ; & qu’il  nous  laiffoit  à tous 
la  liberté  d’opiner.  Ainfx  chacun  de  nous  ayant  ouvert  l’avis 
qui  paroiffoit  le  plus  convenable  dans  les  conjonéhires  pré- 
léntes , le  grand-viéaire  dit  : qu’il  ne  jugeoit  pas  feulement 
nécefTaire  qu’on  s’abftint déformais  de  fourenir  dans  les  difpu- 
tes , ou  par  écrit , les  articles  exprimés  dans  la  bulle , mais 
qu’il  falloit  encore  interdire  les  livres  dont  prefque  tous  ces 
articles  étoient  tirés.  Et  pour  exécuter  les  ordres  du  pape  dont 
il  étoit chargé,  il  conclut  qu’en  qualité  de  commiflaire,  quoi- 
qu 'indigne  du  fouverain  pontife , & de  délégué  de  l’illuftrif-  ! 
fime  cardinal  de  Granvelle , par  l’autorité  du  fiége  apoftoli- 
que , & en  vertu  defdites  lettres  ; il  nous  enjoignoit  à nous 
doyen  , & aux  autres  maîtres  de  ladite  faculté,  par  la  fainte 
obéiffance,  d’obferver  très-exaftement  toutes  & chacune 
des  chofes  contenues  dans  ladite  bulle , fuivant  les  ordres 
& les  intentions  de  fa  fainteté,  & de  ne  pas  fouffrir qu’on 
enfeignât  en  public  ou  en  particulier , dans  les  dilputes  & 
dans  les  écoles , par  écrit  ou  de  vive  voix , les  articles  con- 
damnés dans  la  même  bulle , fous  les  peines  & menaces  qui 
y font  exprimées , de  quelque  manière  que  ce  foit. 

A ces  caufes,  nous  doyen , duconfentcment  defdits  maî- 
tres, au  nom  de  la  faculté,  répondîmes  au  même  prévôt: 
que  nous  acceptions  avec  toute  forte  de  refpeft,&  que  nous 
avions  accepté  aâuellement  avec  foumiffion,  la  bulle  apof- 
tolique  de  notre  faint  père  le  pape  Pie  V , & chacun  des  ar- 
ticles qui  y font  contenus  : n’ayant  pas  d’autre  intention , que 
de  nous  y conformer  religieufement  en  tout , comme  de  vrais 
en  fans  d’obeiflance , rendant  tousà  fa  fainteté  de  trcs-humbles 
& très-vives  aftions  de  grâces  du  foin  paternel  qu’elle  pre- 
noitde  notre  univerfité  ; & promettant  de  donner  toute  no* 
tre  attention , pour  bannir  de  notre  école  la  diverfué  des 
Tome  XXIII.  V 
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Av  fentimens.  Et  afin  d’accomplir  plus  aifément  toutes  ces  pro- 

xlvim.  méfiés,  nous  fuppliàmes  qu’on  nous  délivrât  une  copie  de  la 
Les  doüeurs  bulle,  ou  du  moins  des  articles  qui  y étoienr  condamnés;  & 
uiie'copîe'de  Pour  faire  enforte  que  le  tout  le  palfàt  fans  fcandale,  nous 
la  bulle  qu’on  demandâmes  tous  unanimement , qu’on  n’interdit  point  par 
leur  refiife.  une  défenfe  publique  la  leûure  des  livres,  dont  les  propofi- 
Ut  d005  font  tirées,  attendu  que  cette  défenfe  ne  pouvoir  fs 
faire  fans  offenfer  vivement  plufieurs  perfonnes , & fans  cou- 
vrir d’une  infamie  perpétuelle  l’auteur  de  ces  livres  : qu’il 
fuflifoi  t pour  le  temps  pré  fent , que  les  articles  en  queftion  fuf- 
fent condamnés,  & qu’à  l’avenir  on  nepût  nilespropofer,ni 
les  foutenir,àquoi  nous  tiendrions  exaélement  la  main. 

Le  prévôt  répondit  : que  pour  des  raifons  graves  & très- 
importantes,  il  ne  pouvoit  pour  le  préfentnous  délivrer  une 
copie  de  la  bulle,  que  cela  paffoit  fes  pouvoirs;  mais  qu’il 
nous  remettroit  les  articles  tranfcrits  de  fa  main  , afin  que 
perfonne  ne  pût  les  ignorer , à condition  toutefois  que  nous 
promettrons , comme  nous  venions  de  le  promettre , que 
ces  articles  ne  fortiroient  point  des  mains  des  profeffeurs  ; 
& qu’ils  ne  les  comtnuniqueroient  à perfonne , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  obtenu  une  plus  ample  permifiion  de  les  communi- 
quer. Il  loua  fort  la  promptitude,  avec  laquelle  nous  nous 
étions  fournis  aux  ordresdu  fouverain  pontife  ; mais  il  ajouta , 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’interdire  la  ledlure  des  livres 
en  queftion,  ce  point  lui  étant  expreffément  commandé. Sur 
quoi  ayant  renouvellé  nos  inftanccs , & conjuré  le  grand- 
vicaire  de  ne  point  paffer  outre , il  répartit  que  tout  ce  qu’il 
pouvoit  nous  accorder , étoit  de  furleoir  la  défenfe  defdits 
livres,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  une  fécondé  juffion , à con - 
dition  toutefois  que  dès  qu’elle  nous  feroit  notifiée,  nous  y 
acquiefcerions  tous  fans  aucun  délai  ; & la  faculté  agréa 
ce  tempérament  : defquelles  chofes  ledit  prévôt  ayant  de- 
mandé aéte,  nous  lui  avons  accordé  ces  préfentes  , pour 
fervir  de  témoignage  de  ce  qui  a été  fait  ci-deflus , après  y 
avoir  mis  le  fceau  de  notre  faculté , & figné  par  notre  notai- 
re.Faità  Louvain , étant  affemblés  dans  la  maifon  de  Jolie 
Raveftein  de  Tileto,  profefleur  en  écriture-fainte , le  lundi 
vingt-neuf  Décembre  1 5 67.  Signés  les  mêmes  que  deffus. 

- - La  demande  que  faifoient  les  doéteursau  grand-vicaire , 
deleur  délivrer  une  copie  de  la  bulle , étoit  jufte , puifqu’ils 
étoient  chargés  de  la  faire  obferver , & que  d’ailleurs  il  pou- 
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voit  naître  des*conteflations  & des  difputes  au  fujer  de  ces  ■ - - ■ - 

proportions,  qu’on  ne  pouvoit  vider  qu’en  les  confrontant  An-  ‘S6?' 
avec  le  texte  de  la  bulle:  il  paroilToit  donc  néceffaire  d’en 
laiffer  une  copie  à la  faculté,  & les  doéleurs  étoient  bien 
fondés  dans  leur  demande , mais  Morilion  fut  ferme  à la  re- 
fufer.  Il  parut  un  peu  plus  indulgent  fur  l’autre  demande  qui  ^ 
concernoitleslivres,  dont  les  proportions  croient  extraites:  ie  gVjnJ. 
il  n’y  eut  point  à la  vérité  d’ordonnance  publique  pour  fup-  vicaire  de 
primer  ces  livres,  & pour  en  défendre  la  leélure;  mais  au  failli*  y* 
ïortir  de  l’afTemblée,  il  fit  faifir  chez  les  libraires  tous  les  Vres  d’Heï- 
cxemplaires  des  ouvrages  d’Heffels  & de  Baïus,  & les  fit  ,e!s  & de 
tranfporrerdans  famaifon.il  arrêta  même  i’imprefliond'un  B4,u‘' 
nouvel  ouvrage  qui  étoit  fous  la  prefle  ; ce  qui  mortifia 
Baïus.  Maiscomme  ce  doéleur  pour  le  bien  delà  paixs’étoit 
fournis  humblement , il  fupprima  pour  l’édification  des  fi- 
delles  toutes  les  juflifications , & toutes  les  explications  qu’il 
auroit  pu  donner.  Cette  affaire  eut  néanmoins  de  grandes 
fuites  , comme  nous  verrons  danslcs  années  fuivantes. 

Pendant  qu’on  s’oppofoit  fi  vivement  aux  progrès  de  la  ^ . t" 
doffrine  de  Baïus,  l’héréfie  en  faifoit  de  fi  confidérables  ^tc  ^ 
dans  la  Flandre , que  Philippe  II , qui  en  étoit  le  fouverain , religion  en 
prit  la  réfolution  d’y  porter  la  guerre,  contre  l’avis  néan-  ^ 

mOiins  de  plufieurs , & de  fon  confelfeur  même , qui  efTaya  bello  hél°Uo 
de  l'en  détourner.  On  a vu  dans  le  livre  précédent,  que  les  6- 
confédéréss'étant  affemblés  à Ruremonde  dans  le  mois  d’Oc-  jn  V^flk°yui' 
tobrede  1566,  ilsfeféparèrent  fans  avoir  pu  s’accorder  fur  tempori »,  /. 
le  fait  de  la  religion.  40  vernit 

Le  prince  d’Orange  étant  pâlie  en  Hollande,  avoit  laiffé 
Hocflrate  dans  Anvers  pour  y commander  en  fa  place  ; le 
comte  d’Egmont  s’en  étoit  retourné  en  Flandre,  & les  au- 
tres en  différens  endroits:  Hocffrate  s’oppofaavec  beaucoup 
de  vigueur  à la  populace  mutinée  ; ce  qui  fit  efpérer  à la 
gouvernante  que  les  troubles  pourroient  s’apaifer,  & elle 
commençoit  déjà  à carefler  les  méconrens  pour  les  gagner. 

D'Egmont  avoit  donné  des  marques  de  fon  zèle  pour  le  fer-  * 

•vice  du  roi  ; Hocffrate  avoir  contenu  le  peuple  de  Maiines 
dans  fon  devoir,  & le  prince  d’Orange  avoit  fait  punir  quel- 
ques mutins  à Utrecht  ; néanmoins  les  féditieux  le  louievè- 
rent  à Bruges  & à Valenciennes,  & l’églile  de  S.  Waaft  fut 
abattue  dans  cette  dernière  ville.  La  gouvernante  Marguerite 
de  Parmeen  ayant  euavis,&fevoyant  allez  forte  pour  ufer 

V ij 
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de  fon  pouvoir  , manda  à Philippe  de  fainte  Aldegonde^ 
feigneur  de  Norkerme , gouverneur  du  Hainaut , en  la  pla- 
ce du  marquis  de  Bergh  qui  étoit  en  Efpagne , de  mettre  gar- 
nifon  dans  cette  dernière  place  pour  contenir  les  peuples. 

Noikerme  pour  exécuter  ces  ordres  s'étant  approché  de 
la  ville , le  magiftrat  lui  envoya  des  députés  pour  laffurer , 

! que  jufqu'à  préfent  ils  avoient  été  fîdelles  au  roi  & à la  gou- 
vernante; & qu’ils  le  feroient  dans  la  fuite  ; fi i pour  le  prier 
de  ne  faire  entrer  qu’un  petit  nombre  de  foldars.  Mais  le  len- 
demain , à l’heure  même  que  les  premiers  députés  avoient 
promis  de lailfer  entrer  la  g3rnifon,d’autresarrivèrentpour 
dire  au  comte,  que  les  hérétiques  ayant  couru  toute  la  nuit 
dans  la  ville,  avoient  fait  changer  le  peuple  , fit  qu’on  étoit 
réfolu  de  ne  point  recevoir  de  garnifon,  8t  d’en  écrire  les 
raifons  à la  gouvernante,  ce  qui  irrita  tellement  cette  prin- 
ceffe,  qu’après  avoir  ordonné  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  un  fiége , elle  remit  à Norkerme  une  lettre  écrite  dans 
fa  colère , avec  ordre  de  la  faire  tenir  au  magiftrat  avant 
que  d’inveftir  la  ville.  Cette  lettre  ordonnoit  aux  habitans 
au  nom  du  roi , de  recevoir  quatre  compagnies  de  cava- 
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lerie  , autant  de  fantaffins,  fit  d’obéir  à Norkerme  gouver- 
neur de  la  province  ; qu’autreinent  ils  feroient  réputés  en- 
nemis du  roi  & de  la  patrie.  Mais  fur  le  refus  des  habitans  , 
qui  méprisèrent  ces  menaces  , la  gouvernante  les  déclara 
criminels,  par  un  édit,  confifqua  leurs  biens, fit  en  fit  favoir 
les  raifons  aux  provinces  ; ce  qui  concerna  les  confédérés , 
d’autant  que  Norkerme  avoit  ordre  de  commencer  à invef- 
rir  la  place  , quoique  ce  fût  en  hiver. 

Pendant  qu’on  formoit  le  fiége  de  cette  ville  fur  la  fin  de 
Décembre  de  1 5 66,quatre  mille  hommes  de  l’armée  des  con- 
fédérés parurent  aux  environs  de  Tournay  fous  la  conduite 
de  Jean  Soreau , dans  le  deffein  de  furprendre  Lille , &r  de 
l’emporter  par  l’intelligencequ’ilsavoientavec  quelques  mar- 
chands hérétiques  des  plus  riches  de  la  ville.  Norkerme  eut 
ordre  de  prévenir  le  deffein  des  ennemis  avec  une  partie  des 
troupes , qu’il  avoit  proche  de  Valenciennes,  S;  d’en  com- 
muniquer auparavant  avec  Jean  de  Raffinghem  gouverneur 
de  Lille , de  Douai  fi 1 d’Orchies.  Ce  gouverneur  venoit  de 
battre  un  parti  des  ennemis,  forti  d’Armentières  au  nombre 
de  plus  de  300 , la  plupart  jeunes  foldats,  qui  avoient  pris 
bonteufement  la  fuite , après  en  avoir  laiffé  230  fur  I4 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -DIXIÈME.  301 

place.  Cette  défaite  obligea  les  confédérés  de  s’éloigner  de  1 1 ■■ 

Lille,  & de  prendre  leur  marche  vers  Lanoy , dont  on  leur 
ferma  les  portes;  ce  qui  donna  à Norkerme  le  temps  de  les 
pourfuivre  & de  les  atteindre.  Comme  il  étoit  prêt  de  mettre 
fon  armée  en  bataille,  s’étant  aperçu  que  l’ennemi  fe  reti- 
roit  peu  à peu  dans  des  défilés  d’un  difficile  accès  , il  en- 
voya trois  compagnies  d’arquebufiers  avec  quelques  pi- 
quiers , & fuivit  lui-même  avec  fa  cavalerie.  Les  confédérés 
firent  paroître  au  commencement  beaucoup  de  valeur,  & ti- 
rèrent quelques  petites  pièces  de  canon  qu’ils  avoient  mifes 
fur  le  partage  ; mais  ayant  été  forcés  à coups  de  piques , la 
cavalerie  vint  fondre  fur  eux , & le  défordre  s'étant  mis 
parmi  eux,  ils  prirent  la  fuite.  Soreau  leur  commandant  fut 
blefle,&  ne  fe  fauva  qu’avec  peine. Norkerme  ne  perdit  que 
fix  des  Tiens,  & fe  rendit  maître  dans  cette  aéfion  de  neuf  dra- 
peaux des  ennemis  ,de  vingt  pièces  de  campagne , & de  deux 
barils  de  poudre.  <- 

Voulant  profiter  de  cette  viéloire , il  fit  approcher  fonar-  Lîir. 

méeducôté  deTournay , &cnvoya  un  trompette  pouror-  , Norkerm* 
. , 1 • j 1 .1  j fommeTour- 

donner  aux  habitans  de  la  part  de  la  gouvernante  de  rece-  nay  <je  fe 

voir  garnifon , avec  menaces  de  févir  contre  eux , s’ils  refit-  rendre , fie  y 
foient;  maislaconfternation  où  ils  étoient  ne  leur  permettant  tni^t'lda  de 
pas  de  délibérer,  ils  ferendirentauffitôtàdifcrétion.  Levain  beil.  Heigko, 
queur  commença  par  défarmer  le  peuple , fit  mettre  en  pri-  <>■ 
fon  les  principaux  auteurs  de  la  révolte , rétablit  l’évêque  & • ** 

le  clergé  ; & après  avoir  entièrement  dilfipé  les  confiftoires 
& toute  l’affemblée , il  réprima  toute  la  faâion  hérétique, & 
punit  de  mort  quelques  miniftres,&  quelques  uns  des  habi- 
tansquiétoient  les  plus  opiniâtrement  attachés  à leur  doftri- 
ne.  Peu  de  temps  après  la  gouvernante  lui  envoya  un  ordre 
pour  prendre  le  gouvernement  de  Tournay  en  la  place  de 
Montigny  qui  étoit  en  Efpagne  ; & pour  laiffer  dans  la  ville 
Jean  de  Croy , comte  de  Rœux , & huit  compagnies  de  gens 
de  guerre,  avec  quatre  cents  cinquante  hommes  pour  la  gar- 
nifon de  la  citadelle.  Après  quoi  il  alla  former  le  fiége  de  Va- 
lenciennes, quoique  Philippe II  ne  parût  pas  l’approuver  ; 
l’opiniâtreté  du  peuple  fit  changer  ce  prince  de  fentiment.  LfV. 

La  gouvernante  néanmoins,  pour  répondre  aux  premières  Norkerme  % 
intentions  du  roi , tenta  toutes  choies  pour  obliger  les  rebel-  rend  maître 
les  à fe  reconnoître;  elle  leur  envoya  lecomte  d’Egmont&  <lc  Vaien- 
le  duc  d’Arfcot , afin  d’eflàyer  par  leur  autorité  de  leur  faire  cie,incs* 

Y.  üj 


Digitized  by  Google 


3oi  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 

—————  prendre  de  meilleures  réfolurions  : ils  leur  proposèrent  de  Ci 
y^7'  rendre  , & de  recevoir  une  garnifon  ; que  c’étoit  en  vain 
rUp  ur  qu’ilscomptoient  furie  fecours  desétrangers;  qu’ils  dévoient 
fe  rédiiner  de  leur  rebeliion  par  leur  repentir, & détourner 
la  colère  du  prince  & la  ruine  de  leur  patrie,  pendant  qu'ils 
Je  pouvoient  encore  parla  foumifIion&  l’obéiflance.  Mais 
toutes  ces  raifons  n’ayant  point  été  écoutées,  ces  deux  fei- 
gneurs  fe  retirèrent  fort  irrites,  & Norkerme  eut  ordre  de 
prefler  le  ftége  & de  battre  promptement  la  ville.  Elle  fut 
battue  ft  vigoureufement,  & avec  tant  de  fuccès  , qu’en 
moins  de  quatre  heures  la  meilleure  fortification  fut  ruinée, 
- Les  habitans  , étonnés  de  ces  commencemens  , envoyèrent 
deux  trompettes  pour  prier  Norkerme  de  vouloir  entendre 
les  députés  au  fujet  de  la  reddition  de  leur  ville.  Ces  députés 
arrivèrent  fur  le  foir  au  nombre  de  vingt;  mais  le  comman- 
dant seyant  moqué  d’eux,  fit  continuer  la  batterie  pendant 
toute  la  nuit,  fans  aucune  interruption;  enforte  qu’à  peine 
le  jour,  commença  à paroitre,  que  d’autres  députés  parurent 
pour  (è  rendre  à la  clémence  & à la  diferétion  de  la  gouver- 
nante. L’attaque  dura  trente  fix  heures,  & l’on  y tira  trois 
mille  coups  de  canon , qui  endommagèrent  fort  les  murailles 
fans  tuer  beaucoup  d’hommes. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux , 24e. 
Il  déiâ. me  le  de  Mars , Norkerme  entra  dans  la  ville  avec  treize  compa- 
jienple  St  t'uit  gnies  d’infanterie.  Les  femmes  & les  enfans  vinrent  au- de- 
la  vant  de  lui,  avec  des  ïameaux  à la  main , implorant  d'une 
révolte.  voix  trifle  la  clémence  tk  la  compallion  du  vainqueur  : il  ies 
De  Thon  , l.  fit  retirer  avec  bonté,  & défendit  le  pillage.  Enfuite  il  défar- 
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ma  le  peuple,  ôta  à la  ville  quatre-vingts  pièces  de  canon 
htll'o  Beiÿîco,  qui  s’y  trouvèrent  , & toutes  les  munitions  de  guerre  ; 
1.6.  enfin  il  fit  rechercher  les  auteurs  de  la  rébellion,  & les  mi- 

niflrcsdcshéréiiques.  Trente-fix  des  principaux  rebelles  tu- 
rent arrêtés  prifonniers  ; mais  on  ne  put  prendre  aucun  des 
miniftres  : ils  avoient  tous  trouvé  moyen  de  fe  retiier  fe- 
crétement  de  la  ville , quoiqu’on  eût  eu  foin  d’en  fermer  les 
portes  & qu’on  y eût  mis  des  gardes,  lis  furent  neanmoins 
peu  de  temps  après  arrêtés  proche  de  S.  Amand  , & après 
avoir  été  allez  long-temps  prifonniers,  le  baron  fit  pendre 
Gui  de  Crés  & Pcregrin  de  la  Grange,  avec  quelques  - uns 
des  habitans  les  plus  coupables.  Tous  les  magiitrats  & les 
ofiiciersdcla  ville  furent  changés,  & pour  punition  on  ôta 
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à Valenciennes  fes  privilèges  & Tes  immunités,  jufqu  a ce 
qu'il  plût  au  roi  de  les  lui  rendre.  La  gouvernante  lui  manda  ce 
fuccès,  & lui  marqua  les  noms  des  capitaines,  & même  des 
foldats  qui  s’étoient  lignâtes  dans  ce  fiége  , le  priant  de  lui 
permettre  d’appliquer  les  biens  confifqués  des  coupables  à ré- 
compenl'er  la  fidélité  & le  courage  de  ceux  qui  l’avoient  ft 
bien  fervi.  Leschofbs  ainfi  terminées , l’on  rétablit  le  culte 
divin  dans  les  églifes,  on  fij  venir  l’évéque  d’Arras , & l’on 
mit  dans  la  ville  une  garnilon  de  huit  compagnies  poux  con- 
tenir le  peuple  dans  ("on  devoir. 

Cependant  la  gouvernante  informée  que  le  roi  fe  préparoit 
à venir  lui-même  en  Flandre,  jugea  à propos  d’exécuter  ce 
qu’elleavoit  projeté  depuis  long  temps , qui  étoitde  faire  ju- 
rer les  feigneurs  & lesmagjârats  de  lèrvir  fideilementle  roi 
contre  ceux  qui  feroient  déclarés  criminels  de  lèfe-majefté , 
fans  exception  de  perfonae,  Elle  exigeait  ce  ferment , non 
pourfavoir  lesientimensde  quelques-uns  dont  elle  n’étoit 
que  trop  allurée, mais  pour  les  priver  de  leurs  chargesd’une 
manière  moins  odieufe , s’ils  refulbient  de  jurer  ; ou  pour  les 
punir , s’ils  manquoient  à leur  ferment,  & par  là  procurer  la 
paix  dans  les  Pays  Bas.  Dés  le  commencement  de  cette  an- 
née , elle  communiqua  fon  deffijin  au  confeil  ; & dit  qu’elle 
feroit  ravie  que  les  plus  grands  feigneurs  fiffent  ce  ferment 
les  premiers,  parce  qu’ils  feroient  infailliblement  fuivis  de 
beaucoup  d’autres.  Pierre  Erneft  de  Mansfeld  promit  ie  pre- 
mier de  jurer:  le  duc  d’Arfcot  & les  comtes  d’Egmont,  de 
Alègues  & de  Barlemont  firent  de  même,  & l’exécurèrent. 
Mais  Henri  de  Brederode,  qui  lervoit  le  roi.&camraan- 
-doit  une  des  quatre  compagnies  de  la  cavalerie  de  Flandre, 
après  plufieurs  exhortations  de  la  part  de  la  gouvernante,  re- 
fufa  de  jurer , & fe  démit  de  fa  charge.  Les  comtes  de  Horn 
& d’HocAraterefusè*rent  auffi;  mais  avec  plus  de  civilité  : ils 
dirent  qu’ils  étoierît  afl’ez  engagés  par  le  ferment  qu’ils 
«voient  fait  dans  les  années  précédentes. Ce  refus  détermina 
la  gouvernante  à ôter  le  gouvernement  de  Malines  à ce  der- 
nier^ elle  le  donna  au  baron  de  Sentier,  recommandable 
par  fa  religion  & par  fa  fidélité. 

Le  prince  d’Orange  ayant  refufé  de  prêter  le  ferment,  écri- 
vit à la  gouvernante  .pour  la  prier  de  donnerungouverneur 
aux Hollandois, aux Zelandois  & aux  Bourguignons,  puif- 
qu'tl  connoiffoit  que  c’étoit  la  volonté  du  roi  qu’il  fe  défit  du 
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- ■ . ■»  gouvernement  de  ces  provinces.  Cette  proportion  la  furprit 

An.  « $07.  beaucoup;  & commeellenevouloitpasavoirceprince  pour 
ennemi , elle  lui  envoyaà  Anvers  Jean-Baptifte  Berti  Ton  fe- 
crétaire , qui  le  trouva  vivant  en  homme  privé  : il  lui  remit  les 
lettres  de  la  gouvernante,  & luirepréfenta  par  beaucoup  de 
raifons  que  ledeflein  qu’il  avoit  dequitterfes  gouvernemens, 
n’étoit  approuvé  ni  par  cette  princeffe,  ni  par  aucun  des 
grands  feigneurs , non-  feulement  parce  qu’il  étoit  préjudicia  - 
ble  aux  provinces,  & honteux  à lui-même  ; maisencore  parce 
que  ces  gouvernemens  ayant  été  donnés  par  le  roi , la  gou- 
vernante ne  pouvoit  les  ôter  de  fon  autorité , & que  ceux  qui 
les  a voient,ne  pouvoient  s’en  défaire  que  du  confentement  du 
roi  : qu’ainfi  il  de  voit  reprendre  le  foin  des  affaires  publiques, 

& penfer  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  roi , au  milieu 
des  troublesquiagitoient  ces  provinces,  demandoitdes  gou- 
verneurs qui  fuffent  zélés  pour  le  fervice  du  fouverain,  en  • 
renouvelant  leur  ferment.  Le  prince  d’Orange  répliqua , en 
préfence  du  comte  d’Hocft rate , qu’il  avoit  refiifé  de  prêter  le 
ferment  pour  de  bonnes  raifons.  1.  Parce  qu’on  n’avoit  jamais 
demandé  ce  ferment  aux  précédens  gouverneurs,  & que 
l’aya  nt  prêté  au  roi  depuis  long-  temps , comme  les  autres  fei- 
gneurs, on  pourroit  croire  qu'il  y auroit  contrevenu  , s’il 
étoit  obligé  de  le  renouveller.  2.  Qu’ayant  juré  deconferver 
& de  défendre  les  privilèges  des  provincesdont  il  étoit  chargé, 
il  ne  pourroit  obéir , fi  l’on  commandoit  quelque  chofequi  y 
fut  contraire , parce  qu’il  feroit  retenu  par  fon  ferment  ; & 
qu'il  feroir  toutefois  obligé  d’obéir,  s’il  avoit  juré  d’exécuter 
tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  de  la  part  du  roi. 

Ilajoutoitque,  dans  laformule  du  ferment,  on  n’exceptoit 
pas  même  l’empereur  dont  il  étoit  vafTal , & contre  qui  par 
conféquent  il  ne  prendroit  jamais  les  armes  ; qu’on  n’excep- 
toit pas  fes  enfans  & fes  amis , comme  le  duc  de  Clèves  & 
beaucoup  d’autres, à qui  il  lui  feroit  impoffible  de  faire  la 
guerre.  Il  joignit  à ces  raifons , qu’on  faifoir  tous  les  jours 
contreceux  quin’étoient  pas  catholiques  une  infinité  d’édits, 
dont  il  ne  vouloit  pas  être  le  miniftre;  qu’il  avoit  horreur  de 
ces  fupplices  , auxquels  on  condamnoit  tant  de  monde  à 
caufe  delà  religionjque  par  ce  ferment  il  pourroit  être  con- 
traint de  faire  mourir  la  femme  même,  qui  étoit  Luthérienne; 

& qu’ enfin  il  avoit  à confidérer , que  celui  qui  devoit  bien- 
tôtarriver  pour  commander  en  Flandre  au  nom  du  roi , tel 
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que  pouvoit  être  leducd’Albe,  pouvoit  être  d’une  telle  con- 
dition, qu'il  feroit  honteux  à une  perfonne  de  fa  naiffance 
de  lui  obéir  ; on  croyoit  en  effet  qu'il  étoit  indigné  de  l’ar- 
rivée de  ce  duc , & qu’il  s’éroit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  s’y 
fier  avec  fureté.  Le  fecrétaire  de  la  gouvernante,  après  avoir 
répliqué  à toutes  ces  raifons  du  prince,  le  pria,  qu’avant  que 
de  prendre  fon  parti , il  eût  une  conférence  avec  le  comte 
d’Egmont , ou  quelqu’autre  qu’il  voudroit  choifir  entre  les 
feigneurs  de  Flandre. 

Le  prince  d’Orange  y confentit,  & aflîgna  Villebroch 
entre  Bruxelles  & Anvers  pour  le  lieu  de  la  conférence.  II  s'y 
trouva  avec  les  comtes  d’Egmont  & de  Mansfeld , & le  lèrré- 
taire,  & l’on  n’y  prit  aucune  réfolution.  On  dit  que  le  prince 
avant  fon  départ  entretint  le  comte  d’Egmont  en  particulier 
du  danger  qui  le  menaçoit,  & qu’il  le  pria  de  ne  pas  atten- 
dre la  tempête  qui  venoit  d’Efpagne  pour  tomber  fur  la  tête 
des  plus  grands  feigneurs  Flamands.  Le  comte , plein  de  con- 
fiance dans  les  fervices  qu’il  avoit  rendus,  lui  répondit , que 
pour  lui  il  fe  promettoit  tout  de  la  clémence  du  rob , fi  ce 
prince  trouvoit  les  provinces  calmes  & tranquilles.  Comte 
d’Egmont , lui  répliqua  le  prince  d’Orange,  cette  clémence 
du  roi  vous  perdra  infailliblement,  &jeprévois  (Dieu  veuille 
que  ce  foit  à faux  ! ) que  vous  fervirez  de  planche  aux  Efpa- 
gnols , pour  les  faire  entrer  dans  les  Pays-Bas.  Après  ces  paro- 
les, comme  s’il  eut  été  affuré  de  fa  prédiébion,  & qu’il  eût  cru 
voir  le  comte  d’Egmont  pour  la  dernière  fois,  il  l’embrafla 
étroitement , & tous  deux  fe  féparèren  t en  verfant  des  larmes. 

Le  prince  d’Orange , après  avoir  écrit  le  lendemain  à la 
gouvernante,  pour  la  prier  d’interpréter  favorablement  ce 
qu’il  venoit  de  faire  ; & de  croire  qu’en  quelque  endroit  qu’il 
fût  obligé  d’aller,  il  feroit  toujours  ferviteur  de  fon  alreffe  : 
partit  auffnôt  avec  fa  femme  & toute  fa  familie,  excepté  Phi- 
lippe fon  fils  aîné  qu’il  laiffa  à Louvain  pour  faire  fes  études. 
Il  alla  d’abord  à Breda  qui  lui  appartenoit,  d’où  il  paffa  dans 
le  pays  de  Clèves  ; & fur  la  fin  du  mois  d’Avril  il  fe  rendit  à 
Dilembourg,  qui  étoit  l’ancienne  demeure  des  princes  de  la 
maifon  de  Naffau. 

Le  comte  d’Egmont  commença , avec  plus  de  zèle  que  de 
coutume  à rendre  fes  devoirs  à la  gouvernante;  & fideile  au 
ferment  qu’il  avoit  prêté , il  diffipa  les  confiftoires  dans  ia 
baffe  Flandre,  défarma  quelques  villes,  & montra  tant 
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d’averfion  contre  les  cieffeins  de  quelques  confédérés , qu'il 
ie  iépara  entièrement  de  leur  parti. 

Après  cette  féparation  du  prince  d’Orange  & du  comte 
d’Egmont,  la  divilionfe  mit  plus  que  jamais  dans  le  parti  des 
confédérés , & il  y en  eut  beaucoup  qui  aimèrent  mieux 
chercher  leur  fureté  fous  la  proteélion  de  la  gouvernante  , 
que  de  s’expofer  au*  dangereufes  fuites  d’une  plus  longue 
réfiftance.  Le  ferment  tant  refufé  fut  prêté  par  un  certain 
nombre  : les  comtes  de  Horn  & d’Hocftrate  le  promirent 
comme  les  autres  : plufieurs  prirent  la  fuite.  Ceux  de  Maf- 
trich  vinrent  demander  pardon  à la  gouvernante,  & promi- 
rent de  demeurer  à l’avenir  dans  l’obéifiance  du  roi  & de 
levéque  de  Liège,  dont  leur  ville  dépendoit  en  partie.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  ceux  de  Bois-le-duc  & d’Anvers , & la 
gouvernante  réjouie  d’un  fuccès  fi  avantageux,  & auquel 
elle  s’étoit  fi  peu  attendue,  les  traita  tous  avec  clémence , 
& le  hâta  d’aller  à Anvers , pour  honorer  par  fa  préfence  le 
retour  d’un  peuple  qui  lui  étoit  fi  cher. 

Pour  rendre  fon  entrée  dans  cette  ville  plus  éclatante  & 
plus  fûre  pour  elle,  elle  envoya  devant  leize  compagnies 
d’infanterie,  fous  la  conduite  de  Pierre  Erneft  comte  de 
Mansfeld:  & dans  la  crainte  que  les  foldats  qu’on  avoit  chaf- 
fés , ou  les  faélieux  qui  revoient  dans  la  ville , ne  caufaffent 
de  nouveaux  troubles,  le  comte  eut  foin  de  faire  précéder 
les  chariots  & les  bagages  ; & après  les  avoir  fait  ranger  aux 
avenues  des  grandes  rues , il  entra  dans  la  ville  en  ordre  de 
bataille  fur  la  fin  du  mois  d’Avril.  Il  y reçut  la  gouvernante  , 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de  chevaliers  de  l’ordre  de 
la  toifon  d’or  ; de  gouverneurs  de  province , de  confeillers 
d’état , de  magiftrats,&  de  douze  cents  hommes  de  guerre. 
Elle  aila  droit  à l’églife  de  Notre  Dame , que  les  hérétiques 
avoient  ravagée.  On  y chanta  folennellement  le  Te  Deum  en 
actions  de  grâces,  & enfuite  ellefongeaà  donner  ordre  aux 
affaires  de  la  ville. 

Le  premier  foin  qu’elle  prit,  fut  celui  de  la  religion  : elle 
fit  venir  l’archevêque  de  Cambray  à Anvers,  fit  relever  & 
rebér.ir  les  autels  & les  églifes,  y établit  de  favans  prêtres 
& de  zélés  pafteurs.  Elle  fit  informer  du  fait  de  la  rébellion , 
de  la  lâcheté  & de  la  perfidie  des  magillrats  , & en  même 
temps  elle  fit  faire  un  état  des  armes  qu’elle  vouloit  ôter  aux 
babitans. 
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Peu  Jant  qu’elle  s’appîiquoit  à régler  ainft  toutes  chofes,  les  A s Iç6  J 
ambaffadeurs  des  tiédeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg,  du  lxii. 
duc  de  Wirtemberg,  du  marquis  de  Bade  & du  lantgrave  ArrivceJ'am- 

, u ff  . ° o1  , . . r ° . balVadeurj 

de  Helle  vinrent  la  trouver , & lui  prelenterent  unerequete  des  pr;nceï 
qui  conrenoit  en  fubffance  : que  la  confeffion  d’Ausbourg  Proteftans 
étant  plus  conforme  à la  religion  catholique,  elle  devoit  être 
librement  reçue  dans  la  baffe  Allemagne;  ou  qu’au  moins  on  loco 

ne  devoir  pas  la  défendre  par  des  édits  & par  des  menaces  fup.  cit.  l.  6. 
de  condamnation.  Que  les  princes  de  la  haute  Allemagne 
prioient  la  gouvernante  de  ne  point  louffrir  qu’on  tourmen- 
tât pour  ce  fujet  des  peuples  innocens,  & qu'ils  fuffent  per- 
fécutés  par  les  rigueurs  de  l'inquifition  d’Efpagne  6:  par  la 
cruauté  des  fuppliccs. 

La  gouvernante  ayant  fait  prier  les  ambaffadeurs  defere-  LXlir. 
tirer,  pour  lui  donner  le  temps  de  délibérer  fur  leur  requête, 
dont  elle  fe  trouvoit  fort  offenfée  ; fon  avis  fut  de  les  ren-  po»rè  que 
voyer  fans  réponfe;  mais  mieux  confeiilée,  elle  leur  fit  dire  leuf  Lit  ,a 
parScaremberg,  que  ce  qu'ils  avoient  propofé  touchant  la  Souvcrnaiue- 
religion  étoit  indigne  de  réponfe  : qu'on  ne  devoit  d’ailleurs 
aucun  égard  aux  plaintes  de  gens  qui  montroient  affez  com- 
bien ils  étoient  coupables  par  les  églifes  pillées , par  les  vio- 
lences faites  aux  magiffrats  & par  les  foulèvemens  des  peu- 
ples à qui  ils  avoient  fait  prendre  les  armes:  qu’ils  euffent 
donc  à avertir , de  la  part  de  la  gouvernante  , ceux  qui  les 
avoient  envoyés,  de  laifferauroi  le  foin  de  gouverner  fes 
états,  & de  ne  pas  fomenter  les  troubles  dans  les  pays  des 
autres  princes,  en  protégeant  les  rebelles.  Les  ambaffadeurs 
répondirent  qu’ils  étoient  venus  feulement  pour  intercéder 
en  faveur  de  l’innocence  de  ceux  qui  fuivoient  la  confellion 
d’Ausbourg;  mais  ils  n’eurent  point  d’autte  réponfe , &le 
quatrième  jour  après  leur  arrivée  ils  s’en  retournèrent  peu 
fatisfjits  de  la  manière  dont  on  les  avoit  reçus. 

A peine  ces  ambaffadeurs  furent-ils  partis , que  la  gouver-  LXIV. 
nante  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des  confédérés  en  Hol-  Les  confcdé- 
laude,  & que  Brederode  en  avoit  été  chaffé.  Quatre  mille 
rebelles  tourmentoient  ce  pays  parles  courfes  & les  pillages  en  HMlamie. 
qu’ils  y faifoient.  Une  partie  avoit  tâché  de  furprendre  Amf-  Thou  in 

terdam;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  le  comte  de  Megue,  ^sr  'adi  'd- 
qui  les  pourfuivit  jufques  dans  le  Watterland;  & comme  ils  bclio  luigico 
ne  s’y  croyoient  pas  en  fureté , ils  s’embarquèrent  pour  la  /.  0. 

Fri  fe,  ài  furent  portés  en  Gueldre  par  un  vent  contraire.  Ils 
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ne  laifsèrent  pas  des’échapper,  à l’exception  d’un  de  leurs  vai£ 
feaux,quiétoit  le  feul  chargé  du  butin  des  églifes  pillées  dans  la 
Hollande,  qui  tomba  entre  les  mains  d'Erneft  Mulard , que  le 
comte  d’Aremberg  avoit  envoyé  pour  donner  la  chaffe  aux  fu- 
gitifs , avec  une  galère  bien  équipée  : tous  les  foldats  furent 
défarmés  ,leurbutinen!evé,  lesofficiersen  partiegardésdans 
Harlingue,  en  partie  conduitsprifonniersdansWilvorde par 
les  ordresde  la  gouvernante,  & quelques  moisaprèsils  furent 
punis  du  dernier  fupplice.fous  le  gouvernement  du  duc  d’Albe. 

L’obftiné  Brederode  perdant  alors  courage , mi  t prompte- 
ment ordre  à fes  affaires,  laifla  un  petit  nombre  desfiens  dans 
la  citadelle  de  Vianen,  & arriva  avec  fa  femme  , & toute 
fa  maifon  à Etndem  ville  de  la  Frife  orientale  ; mais  comme 
il  n’y  fut  pas  reçu  favorablement,  il  fe  retira  à Brème  dans 
la  Weftphalic  ; & confus  d’être  expofé  à la  rifée  publique  , 
il  s’en  alla  dans  lecomtéde  Sehawembourg  en  Allemagne, 
où  travaillant  à lever  quelques  troupes,  il  tomba  fubitement 
malade,  & mourut  comme  un  furieux. 

Sa  retraite  fut  fùivie  de  la  réduéfion  de  toute  la  Hollande  : 
ceux  de  Vianen  ayantenvoyédesdéputés,  demandèrent  par- 
don & une  garnifoo;  mais  ils  n’obtinrent  pour  lors  ni  l’un  ni 
l’autre.  Le  pardon  fut  remis  jufqu'à  l’arrivée  du  roi  ; & l’on 
jugea  à propos  de  rafer  les  murailles  de  cette  place,  & de 
faire  abattre  la  citadelle,  qui  avoit  été  bâtie  par  Brederode 
contre  les  ordres  de  la  gouvernante.  Amfterdam,  Leiden, 
Harlem,  Delft,  &les  autres  villes  reçurent  volontairement 
des  garnifons,  en  partie  du  comte  de  Megue , & en  partie  de 
Norkerme.Onfit  lamèmechofe  dans  Middelbourg,  & dans 
les  autres  villes  de  la  Zélande  ; dans  Groningue,  Dcventer , 
& dans  toute  la  Frife.  Enfin,  il  n’y  eut  dans  les  Pays-Bas  , 
ni  ville,  ni  bourg,  ni  château,  qui  ne  chaflat  à l’envi  les  mi- 
niftres  de  l’héréfie  & les  auteurs  des  féditions , & qui  ne  fe 
fournît  à la  difcrétion&  à la  clémence  du  roi.  On  défendit 
entièrement  les  prêches  à Oudenarde , & afin  d’empêcher  les 
Proteftans  de  s’affembler  à Bruges,  l’on  envoya  au  lieu  où 
fefaifoitle  prêche,  commander  au  miniftrede  comparoître 
le  lendemain  devant  le  magiftrat  ; maisce  miniftre , au  lieu  d’o- 
béir, prit  la  fuite  & fe  fauva.  Un  peu  après,  un  autre  ayant 
entrepris  de  prêcher  publiquement  contre  l’édit  du  fouverain 
& la  défenfe  du  magiftrat,  il  fut  mis  en  prifon  : ce  qui  don- 
na tant  de  crainte , que  dans  la  fuite  il  n’y  eut  plus  de  prê- 
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ches.  Enfin , par  tout  les églifes  furent  rétablies  ; l’on  renou-  - 

vel!a  les  anciens  décrets  touchant  la  religion  ; des  enfans  ^N<  *S^7* 
même  qui  avoient  été  baptifés  par  les  Proteftans , furent  re- 
baptifés  de  nouveau , pour  diffiper  les  fcrupulesde  quelques 
femmes,  ou  peut-être  parce  qu’on  n’avoitpas  obiérvé  la 
matière  & la  forme  prescrites  par  l’églife.  Enfin , les  temples 
<jue  les  hérétiques  avoient  fait  bâtir  avec  autant  de  magni- 
ficence que  le  peu  de  temps  avoit  pu  le  permettre , furent 
abattus  ; & les  peuples  s’y  employèrent  avec  tant  d’ardeur, 
que  celui  de  Gand  , qui  étoit  un  grand  édifice , fut  rafé  en 
moins  d’une  heure. 


Au  milieu  de  ces  heureux  fuccès  & profpérités , il  n’y  avoit 
qu  unechofe  qui  inquiétât  la  gouvernante  : elle  voyoit  qu’un  t 
grand  nombre  de  Flamands  ne  demandoient  point  pardon  1 
de  leurs  fautes  , & qu’ils  abandonnoier.t  tous  les  jours  le  ' 
pays , épouvantés  du  bruit  de  l'arrivée  du  roi  ;&  qu’au  défa-  1 
vantage  des  villes  de  Flandre  , ils  s’établiffoient  chez  les  / 
peuples  voifins , & y tranfportoient  leur  commerce  & leurs 
manufactures.  C’eft  ce  qui  l’avoit  fouvent  obligée  de  prier  le 
roi  Philippe  , ou  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  pardonner  & 
d accommoder  les  affaires,  ou  de  venir  au  plutôt  lui-même 
dans  les  provinces  tout-à-fait  calmes,  & difpoféesà  le  fou- 
mettre , non  pas  les  armesà  la  main,  mais  avec  la  bonté  d’un 
roi , qui  doit  plus  être  le  père  de  fes  fujets  que  leur  maître. 

Philippe  avoit  paru  touché  de  cesreprélèntations;  maisle 
bruit  de  Ion  voyage  en  Flandre  s’étant  répandu  en  Efpagne , 
il  crut  qu’il  devoit changer  de  deffein  , & envoyer  en  fa  pla- 
ce le  duc  d’Albe , en  Iaiflant  cependant  toujours  courir  le  \ 
bruit  qu’il  iroit  lui-méme. 

Le  duc  d’Albe  s’embarqua  à Carthàgene , fur  les  galères  que 
Jean- André  Doriayavoit  conduites , fuivant  les  ordres  du 
roi , & il  mit  à la  voile  le  dix  de  Mai.  Le  trajet  fut  heureux:  j 
la  flotte  aborda  à Gènes , & le  duc  d’Aibe  , qu’une  maladie  1 
avoit  obligé  de  s’arrêter  à Nice  avec  quatre  galères , fe  ren-  i 
dit  enfuite  lui-méme  dans  cette  ville.  Il  y fit  choix  de  qua- 
tre compagnies  de  nouvelles  levées  , qu’il  avoit  amenées  1 
avec  lui  ; & les  ayant  incorporées  dans  les  vieilles  troupes 
deftinées  pour  les  Pays-Bas  , il  partit  pour  s’y  rendre,  pre- 
nant l'on  chemin  par  la  Savoie. 

Il  arriva  à Bruxelles  le  22  d’Août , & alla  droit  chez  la  ( 
gouvernante , avec  laquelle  il  n’eût  pour  lors  qu’un  entretien  1 
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fort  court  : le  lendemain  il  lui  envoya  les  lettres  du  roi , qu’il 

A*.  * s rî 7 . avoit  apportées  d’Elpagne,  & la  copie  des  ordres  par  lef- 
■ Philippe  donnoitauduc  le cotnmandementdes armées 

hoc  un.  41  dans  les  Pays  Bas, taillant  à la  princefl'e  fa  l'œur  l’adminiftra- 
Strada  I.  6.  tion  des  affaires  d’état.  Le  même  jour  il  alla  lui  faire  vifite  , 
&,il  lui  marqua  d’abord  tout  le  refpeél&  toute  ta  vénération 
que  mériroit  la  fille  d’un  empereur  & la  fœur  de  fon  fouve- 
rain  ; mais  après  que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe  furent 
retirés , il  lui  montra  des  ordres  plus  amples  que  ceux  dont 
il  lui  avoit  déjà  envoyé  copie.  Par  ces  ordres  le  roi  lui  atrri- 
buoit , outre  le  fouverain  commandement  des  armées  , la 
connoiflance  de  tout  ce  qui  concernoit  la  religion  , avec  le 
pouvoir  de  punir  les  magiftrats , de  les  dépofer , d’en  mettre 
d’autres  en  leurs  places , d’accorder  la  grâce  des  fautes  com- 
mifes , ou  d’en  châtier  les  auteurs  ; de  bâtir  des  citadelles , Si 
de  régler  feul  avec  une  entière  autorité  dans  le  civil , ce  qui 
fercit  de  fa  fonélion  , & même  de  celle  de  la  gouvernante  , 
qui  fe  plaignit  avec  raifon  de  ce  pouvoir  cxceflîf,  dont 
on  revétoit  un  homme  qui  par  fa  naiflance  lui  étoit  bien  in- 
férieur. 

Le  duc , après  avoir  diftribué  les  troupes  dans  le  Brabant 
aux  environs  de  Bruxelles , répondit  par  un  écritimpriméau 
nom  du  roi , à la  requête  préfentée  l’année  précédente  ; Si 
faifant  revivre  les  ordonnances  de  Charles  V & de  Philippe  , 
au  fujet  de  la  religion  & de  l'inquifition,  il  fit  perdre  J’ef- 
pérance  de  les  modérer , & de  convoquer  l'affemblée  des 
états  généraux  de  Flandre.  Enfuite  il  envoya  aux  états  de 
chaque  prov  ince  des  lettres  de  créance , leur  fit  favoirce  que 
le  roi  lui  avoit  mandé , les  exhorta  d’obéir  au  fouverain , de 
quitter  les  armes  & d’embraflër  l’ancienne  religion.  11  fit 
mémeimprimerleslertres-patentes,  afin  qu’on  doutât  moins 
de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée.  Et  comme  par  fes 
inftruttion  locrètes , il  étoit  charge  de  réduire  tous  les  grands 
qui  étoient  fufpeéls,il  ne  tarda  pasà  (é  lcrvir  de  ce  pouvoir, 
pour  faire  arrêter  les  comtes  d’Egmont  & de  Horn  , & la 
pius  grande  partie  de  la  nobleffe  qu’il  avoit  mandée  à Bruxel- 
les lotis  de  faux  prétextes.  La  gouvernante  , ofienfée  de 
cette  conduite,  à laquelle  elle  n’avoit  aucune  part,  en- 
voya Machiavel  en  Elpagne  , pour  demander  au  roi  qu’il 
lui  fût  permis  de  fe  retirer  ; & en  ayant  obtenu  la  per- 
miflion , elle  remit  les  foibles  relies  do  l’autorité  qu’elle 
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avoit  encore , entre  les  mains  du  duc  d’Albe  , & fe  prépara  An.  1*07,. 
à fon  départ. 

Le  duc  devenu  encore  plus  puiffant  par  cette  ceflîon,& au-  „ 

r r tri  Commence 

torifé  par  le  rot  pour  gouverner  abfolument  les  Pays-Bas  , ment  Je  4.«u 
établit  un  confeil  de  douze  juges , auquel  il  préfidoit,  pour  verneincnt 
juger  fouverainement  des  matières  qui  concernoient  les 
iroubles  pafl'és.  D’abord  on  y nomma  quelques  grands  ;«  h,fl.  1. 4,1 
feigr.eurs  Flamands,  mais  feulement  pour  la  forme,  corn-  n-  *• 
me  les  comtes  d’Aremberg  & de  Barlemont  qui  n’y  pa- 
rurent  jamais  , Norkerme  les  ayant  remplacés.  Tous  ces  i.xxi. 
confeillers  étoient  ou  Efpagnols  , ou  gens  livrés  à cette  ,uc  d’AI- 
nation , comme  Jean  de  Vargas&  Louis  Del-Rio  jurifeon-  ^ ’^eua 
fuites  Efpagnols , Adrien  Nicolaï  chancelier  du  confeil  de  Jonrc  jug 
Gucldres  , Jean  de  la  Porte,  Jacques Hefl'els,  JeanBlafere  j‘l,ra!ial 
feignèur  du  Bois,  procureur  général  ,& Jacques  de  la  Torre  ^ 
fecrétaire.  Leur  juridiflion  fut  depuis  fort  étendue  par  le  Grotius  in 
duc  d’Albe , au  préjudice  des  privilèges  des  peuples , de  Annal-  *• 
l’autorité  des  cours, & principalement  dujeonfeil  fouverain  PôcThou  l. 
des  Pays-Bas  ; car  il  ôta  les  appellations  , & attribua  à ce  41. 
nouveau  confeil  une  connoiffance  entière  de  tout  ce  quire- 
gardoit  la  religion  & le  crime  de  lèfe-majeflé  ; ce  qui  fut 
encore  dans  la  fuite  extraordinairement  augmenté  : enforre 
qu’il  n’y  avoit  point  de  différence  entre  ce  confeil  & l’in- 
quifition  d’Efpagne. 

Les  chofes  étant  ainft  réglées  , l’on  mit  en  prifon  àTour- 
nay , à Malines,  à Gand  & à Anvers , un  grand  nombre  de 
perfonnes  ; & plufieurs  ayant  été  conduits  au  fupplice , l’on 
en  conçut  tant  de  haine  & tant  d’horreur  contre  ce  confeil , 
qu’on  l’appela  un  confeil  de  trouble  & de  fang.  * 

Le  duc  d’Albe  fe  rendit  enfuite  à Anvers , où  l’on  avoit  *EnFL>m*aJ 
déjà  commencé  la  citadelle,  qui  fut  bâtie  dans  le  faubourg  du 
Kiel  vers  le  midi , fuivant  le  deffein  de  Paciotti  Savoyard , • xxir. 

archite&e  de  celle  qu’Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoie  , >1  fim  bâtir 
avoit  fait  depuis  peu  bâtir  à Turin, & fous  la  conduite  de 
Chiapin  Vitelli  & du  duc  comte  de  Sarbellon , grand-prieur  ne  Thi.u , 
de  Hongrie.  Elle  fut  faitede  figure  pentagone,  & le  ducem-  hift.  I.  41. 
ploya  deux  mille  ouvriers  à cet  édifice  ;aufli  fut-il  achevé  en 
peu  de  temps.  Les  habitans  d’Anvers  fournirent  quatre  cents 
mille  florins,  qu’on  devoit  reprendre  fur  l’impofition  d’un 
centième  & d’un  dixième.  Ils  croyoient  par-là  fe  délivrer 
d’une  garni  fon , maisils  furent  trompés  dans  leur  efpérance  ; 
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Alberic  de  Lodron  fut  mis  dans  la  ville  avec  quelques  cotn^ 
pagnies  d’Allemands. 

Les  Proreftans  de  France  alarmés  de  la  conférence  de 
Bayonne , dont  on  a parlé , & Cachant  que  l’on  prenoit  des 
mefures  pour  les  perdre , prirent  en  ce  temps  la  les  armes, 
& s’airemblèrent  de  tous  côtés.  Leurs  progrès  furent  fi  rapi- 
des , que  le  roi  retournant  à Paris , & étant  arrivé  à Meaux , 
s’y  trouva  inverti  par  le  prince  de  Condé  , qui  l’avoit  fuivi 
avec  plufieurs  elcadrons  de  cavalerie.  Le  connétable  de 
Montmorency , craignant  que  le  roi  ne  fût  afliégé  & forcé 
dans  cette  mauvaife  place  , fut  d’avis  qu'on  en  partît  de  nuit 
pour  fe  retirer  à Paris.  Toute  la  nuit  du  vingt-iept  au  vingt- 
huit  de  Septembre  fut  occupée  à fe  préparer  au  départ  ; l 'on 
ordonna  aux  Suilfes  de  fe  mettre  fous  les  armes;  ils  acceptè- 
rent avec  des  tranfports  de  joie  qu'il  n’ert  pas  ailé  d’expri- 
mer , l’honneur  qu'on  leur  faifoit  ; animés  par  les  dit'cours 
de  leur  colonel  Fiflér  , qui  avoit  conjuré  le  confeil  d’aban- 
donner le  roi  à la  fidélité  & à la  valeur  de  ceux  de  fa  nation , 
ils  proteftèrent  de  mourir  tous  ju  (qu’au  dernier , ou  de  con- 
duire furement  leurs  majeftés  jufqu'à  Paris.  Le  roi  fortitdonc 
de  Meaux  environ  fur  les  quatre  heures  du  matin , accom- 
pagné des  feigneurs  de  fa  cour  , du  confeil  d’état  & des  da- 
mes , au  milieu  des  SuifTes  rangés  en  haie , qui  formoient  un 
gros  bataillon  carré , pour  renfermer  toute  la  cour  comme 
dans  une  forte  citadelle. 

Le  prince  de  Condé  , fuivi  de  d’Andelot  à la  tête  de  fes 
troupes , ne  lailfa  pas  de  fe  préfenter.  Lorfque  le  roi  eut  fait 
environ  quatre  lieues  , rtx  cents  chevaux  s’approchèrent , & 
furpris  d’entendre  chanter  les  Suiffes , & de  voir  que  bailanc 
la  terre  félon  leur  coutume , quand  ils  fe  difpofent  au  com- 
bat , ils  marchoient  tête  baillée , & leurs  piques  croifées 
comme  des  gens  réfolus  de  s’ouvrir  le  paffage  par  la  force, 
le  prince  perdit  l’efpérance  de  les  enfoncer  ; & d’Andeloc 
accompagné  de  la  Rochefoucaut,  avec  près  de  cinq  cents 
hommes  , s’étant  détournés , s’avancèrent  jufqu’à  la  portée 
du  pirtoiet,  & firent  leur  décharge  fur  le  premier  rang  du 
bataillon  , lans  que  les  Suiffes  en  fuffent  ébranlés  , & que 
l’ordre  de  la  marche  fût  interrompu.  Le  connétable,  qui 
craignoit  qu’on  n’en  vîntinfenliblement  à uneaftion, quoique 
lesdeux  partis  n’euffenr  point  ce  deffein  , conleilla  au  rot  fie 
à la  reine  d’aller  droit  à Paris  par  différens  chemins  avec 

l’efeorte 
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fefcorte  de  200  chevaux  que  le  duc  d’Aumale , le  maréchal  ■■  ■ ■ 
de  Vieille-Ville , Biron  la  Mauvoifiere , &de  Fonfeque  ba-  An- 
ron  de  Surgeres  avoient  amenés  de  Paris.  Quant  au  conné- 
table , marchant  toujours  dans  le  même  ordre  avec  les 
SuilTes  & le  refte  de  la  noblefle  , & faifant  face  de  temps  en 
temps  à l'ennemi  qui  le  harceloir,  il  arriva  au  Bourget  près 
Paris , fans  avoir  perdu  plus  de  trente  foldats.  Le  roi  & la 
reine  avec  toute  leur  fuite  n’arrivèrent  à Paris  que  fur  les 
quatre  heures  après  midi , fans  avoir  mangé  de  tout  le  jour , 
après  avoir  effuyé  beaucoup  de  dangers  , & ravis  d’avoir 
échappé  des  mains  des  Calviniftes. 

On  ne  fait  pas  précifémenr  quel  étoit  leur  deffein  ; & il  LXXV, 
y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  vouloient  fe  rendre  maîtres  c^ykiiftei** 
de  la  perfonne  du  roi  & de  fes  frères , pour  gouverner  l'état  je  fe  jaifir 
felonleurcaprice.&fedéfairedetousceuxquiauroientvoulu  de  la  per- 
s’oppofer  à leurs  deffeins.  Le  foupçon  tomba  en  particulier 
fur  le  prince  de  Condé,& l’on  croyoit  être  bien  fondéàl’en  dcfrancctt.* 
accufer.  Mais  enfin  lui  & ceux  de  fon  parti  ayant  manqué  i-  F*  Tr- 
ieur coup,  fe  retirèrent  à Claye,  fi  déconcertés,  qu’ils  y de- 
meurèrent quatre  ou  cinq  jours  à délibérer  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire , & de  quels  prétextes  ils  pourraient  couvrir 
leur  entreprife.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  le  roi  leuren  voya 
le  chancelier  de  l’Hôpital , la  Vieille-Ville,  & MorVilliers 
d’abord  ; en  fécond  lieu  faint-Sulpice  feul , & enfin  le  chan-  envoie 
celier  & faint-Sulpiceavec  l’évêque  de  Limoges,  pour  leur  <tliPut*s 
dire  : que  tout  le  monde  trouvott  bien  extraordinaire , que  De  xhou , 
des  gens  à qui  l’on  n’avoit  fait  aucune  injure,  euffent  pris  fi  hifl.  /.  41. 
fubitement  les  armes  fans  fes  ordres,  & qu’il  les  eût  vus  fi  f"  p°Ptl‘ni 
près  de  fa  perfonne  dans  cet  état  ; que  fi  les  princes  fouve- 
rains  n’entreprenoient  jamais  la  guerre  fans  en  avoir  fait 
déclarer  les  raifons,  les  fujets  le  devoientencore  moins  con- 
tre leurs  fouverains , à qui  ils  doivent  toute  obéiflànce. 

Les  rebelles  répondirent  par  unerequète  qu’ilsfirenr  pré- 
senter au  roi  : que  l’ambition  de  leurs  ennemis  qui  avoient 
-toujoursempêchéle  roi  d’écouter  Ieursplaintes  fi  fouventre- 
nouvellées,avoit  été  caufe  que, pour  fe  défendre, ils  en  étoient 
venus  à cette  extrémité , plutôt  par  nécelîité  que  de  leur  pro- 
pre mouvement.  Enfuite  ils  fe  répandirent  en  inveflives  con- 
tre les  Guifes , qu’ils  taxèrent  d’in  juftes , & d’une  ambition  dé- 
«nefurée.  Ils  rappelèrent  la  conférence  de  Bayonne  avec  le 
«lue  d'Albe , & dirent  qu’on  n’ignoroit  pas  la  réioiution  qui  y 
Tome  XXIJ1.  X 
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avoir  été  prife  d’arrêter  le  prince  de  Condé,  l'amiral  de  Cc^ 
ligni , d'Andelot  & les  autres  feigneurs  ; & que  c’étoit 
pour  leur  défenfe  qu’ils  avoient  pris  les  armes  , n’ayant  pas 
d’autre  moyen  d’aflurer  leur  liberté  & leur  vie  ; qu’au  relie  ils 
étoient  prêts  de  les  quitter  , pourvu  qu’on  leur  donnât  des 
furetés,  & qu’on  fit  la  paix  a des  conditions  équitables. 

Le  pi  inee  de  Condé  faifant  reflexion  à ce  qui  venoir  de  fe 
palier , & jugeant  que  le  roi  11e  lui  pardonneroit  jamais  l'in- 
jure qu’il  avoir  reçue , prit  la  réfolution  de  bloquer  Paris  6c 
de  prendre  cette  ville  par  famine , en  attendant  que  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  prefque  dans  tour  le  royaume  , 
vinflent  le  joindre.  Car  il  y avoir  des  ordres  expédiés  pour 
lever  des  troupes  en  Guyenne,  dans  le  Dauphiné  , en  Au- 
vergne , dans  le  Languedoc  6t  ailleurs,  auffi- bien  qu’en 
Allemagne.  Ils  commencèrent  par  furprendre  Montereau  , 
comme  étantleiieu  paroù  les  vivres  vendent  abondamment 
fur  la  rivière  de  Champagne  & de  Bourgogne.  Ils  s’emparè- 
rent auffi  du  pont  de  Charenton  où  coule  la  Marne.  Ils  n’o- 
sèrent attaquer  Melun  & Corbeil  .parce  que  cesdeux  petites 
villes  étoient  bien  défendues,  la  première  par  Crenay,  & 
la  fécondé  par  de  Sourdis  ; éx  la  nuit  du  cinquième  jour 
d’üdobre  , ils  vinrent  brûler  tous  les  moulins  qui  étoient 
entte  la  porte  du  Temple  & celle  de  faintHonoré.  llss’é- 
toient  déjà  emparés  de  Saint- Denis  , dès  le  deuxième  jour 
dOélobre  ; & dans  le  même  temps  la  Noue  fe  faiflt  d’Or- 
léans à la  faveur  des  Calviniftes  de  cette  ville  ; enforte  que 
la  France  fe  vit  tout  d’un  coup  replongée  dans  les  mêmes 
malheurs  dont  elle  étoit  à peine  délivrée. 

La  reine  mère  craignant  que  , fi  la  guerre  conttnuoit  i 
toute  l’autorité  ne  demeurât  au  connétable  , & aux  géné- 
raux des  armées  ; ou  prévoyant  la  ruine  de  l’état , en  com- 
promettant toutes  les  forces  du  royaume  , difpofa  le  roi  à 
entrer  dans  des  vues  de  paix  : & il  y eut  fur  cela  des  propo- 
rtions de  part  6i  d’autre. 

Dès  le  troifième  jour  d’Oétobre  elle  renvoya  le  chance- 
lier de  l’Hôpital , Morviliiers  6:  faint  Sulpice  à Saint- Denis, 
propofer  aux  chefs  des  rebelles  quelque  accommodement.  Ce 
chancelier  , après  avoir  long  temps  parlédes  mauxpréfens, 
aflùra  le  prince  de  Condé,  que  le  roi  vouloit  établir  la  paix 
dansfon royaume,  & qu 'il avoir réfolu  pour  cet  effet  défaire 
publier  une  déclaration , dans  laquelle  il  promettoit  d’oublier 
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îw  chofes  paflees.  Le  prince  de  Condé  répondit,  que  ni  lui , An  isC^ 
ni  les  fiens  n’étoient  pascontens  de  ces  propofitions:  le  chan- 
celier le  pria  de  dire  ce  qu’il  demandoit  de  plus  au  roi  ; mais 
au  lieu  de  répondre  alors,  il  dit  qu’il  ne  pou  voit  le  faire  que 
par  écrit,  & l’on  fe  retira.  Le  prince  donna  cet  écrit  le  len- 
demain. Il  y demandoit,  que  leroi  renvoyât  aup'utôttoutes  LXXX. 
t , . ...  • , . F r Demande* 

les  troupes  étrangères  qu  il  avoit  auprès  de  fa  perfonne , du  pij„ce 
pour  ôter  aux  Proteflans  tous  les  foupçons  qu’ils  avoient  Coudé, 
conçus  , & donner  un  témoignage  public  qu’il  ne  lui  reiloit  libDel  1 fu>“  ’ 
aucune  averfion  contre  eux.  Que  quand  on  auroit  quitté  les  1 ’ 4l* 
armes , le  roi  mandât  à la  cour , lui  prince  de  Condé , & les 
grands  qui  s’étoient  joints  à lui  , afin  d’entendre  favorable- 
ment leurs  plaintes.  Qu’il  fit  févèrement  punir  les  auteurs 
des  calomnies  ; qu’il  rendît  l’autorité  & la  force  aux  édits 
faits  en  faveur  des  Proteflans,  & qu’on  avoit  violés  par  des 
déclarations  contraires.  Qu’il  accordât  la  paix  au  royaume , 

&la  liberté  de  confcience  à fes  fujets , en  leur  permettant 
l’exercice  de  leur  religion  fans  diftinélion.  Qu’il  conférât 
également  les  dignités,  emplois , honneurs  &magiftratures 
. à ceux  qui  en  feroient  dignes , fans  aucune  diftinétion  de  re- 
ligion. Qu’il  foulageàt  les  peuples  des  impôts  établis  par  des 
partifans  Italiens  dont  la  cruauté  exigeoit  des  gens  de  la 
campagne  vingt  fois  plus  qu’ils  n’avoient  prêté  au  roi. 

Qu’enfin  pour  rétablir  la  tranquillité  publique,  on  tint  au 
plutôt  une  afîemblée  libre  des  états  du  royaume. 


La  reine  irritée  de  cet  écrit,  fit  répondre  au  nom  de  Charles  LXXXI. 
IX  : que  puifqu’il  n’étoit  permis  qu’au  roi  dans  fon  royaume  m V1 
de  tenir  des  aifemblées , de  leverdes  gens  de  guerre , de  de-  tentée  de  et» 
mander  de  l’argent,  & de  faire  publierdesordonnances,cha-  demande», 
cunlui  devoir  obéir,  fur-tout  ceux  qui  lui  étoient  unis  ou  par  llbP‘t 
le  fang  ou  par  leurs  charges  ; que  S.  M.  ayant  été  informée , Daniel  hijt . 
que  piuiieurs  s’étoient  aflembiés  en  armes  à S.  Denis  fans  fes  à-  p^s- 
ordres,  &;  qu’on  nommoit  pour  les  principaux  chefs, leprince  î’'û‘ 
de  Condé  , les  trois  Colignis , Odet  cardinal  de  Châtiilon , LXXXIt. 
Gafpard amiral  deFrance , & François d’Andelot, François  v^r^re,a',|* 
comte  de  la  Rochefoucault,  François  d’A.ngeft  feigneur  de  roi’auxchtffc 
Genlis  , George  de  Clermontd’Amboife.Françoiscomtede  des  rehalte». 
Sault,  François  de  Barfcançon  de  Cany  ,Jacquesde  Boucard,  iibDc?hou  ’ 
deBayancourtdeBouchavanes,d’AiilydePequigny,Jacques  i,a  fi^eüu, 
de  Broullard  feigneur  de  Lily,  Gabriel  comte  de  Montgom-  /.  U. 
inery , Jean  de  Fen  isres  yidauie  de  Chartres;  avoit  donné  or- 

ÿ.  ’ 
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dre  à l’un  de  fes  hérauts  de  commander  à tous  ceux  qur 
avoient  pris  les  armes  fans  fes  ordres,  de  quelque  condition 
qu’ils  fulîent , de  les  quitter , & de  comparoître devant  le  roi , 
pour  lui  rendre  Pobéiflance  qu’ils  lui  dévoient , fuivant  le 
commandement  de  Dieu  , comme  à leur  prince  légitime. 
Que  fi  au  contraire  ils  dédaroient,  & faifoient  voir  par 
leur  exemple,  qu’ils  approuvaient  ces  affemblées  extraordi- 
naires, qui  ne  pouvoientêtre  regardées  quccomme  une  ré- 
volte manifefte  , S.  M.  étoit  réfolue  d’agir  après  cette  dé- 
claration félon  la  qualité  & l’importance  de  l’attentat. 
c«te*fom  Cettefommation  ayant  été  portée  à faint-Denis  de  la  part 
matioii  du  du  roi aux  chefs  des  rebelles  , les  embarrafia  beaucoup.  La 
roi  embar-  plupart  furent  d’avis  de  reftreindre  leurs  prétentions  à celles 
vbiiih  Cal"  demander  l’exercice  libre  de  leur  religion  , & la  liberté 
/,i Pnpclin.  desconfciences,(ansdiftinéiion  de  lieux  6c  de perfonnes.en 
hifl.  de  Fr.  I.  fupprimant  les  interprétations  des  nouveaux  édits  ,&  tout  ce 
De  T heu  t?uiav°lrétéajoutéparlesparlemensdeFrance.Cetavisfut 
’ bien  reçu:  on  le  trouva  propre  à exeufer  leur  rébellion,  quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  raiion  qui  puiffe  jamais  la  rendre  légiti- 
me ; & pour  donner  une  couleur  encore  plus  apparente  de 
juliiee  à leur  conduite , ils  publièrent  un  écrit , dans  lequel 
ils  proteftoient  que  ce  qu’ils  avoient  fait,  n'étoir  point  dans 
l’intention  d’affoiblir l’autorité  royale,  dont  ils  étoient , di- 
foiem-ils.lesplusfidelles  gardiens;  maispouravertirüncère- 
ment  S.  M.  comme  ils  y étoient  obligés  par  ferment,  de  je- 
ter les  yeux  fur  la  partie  la  plus  innocente  de  fes  fujers , op- 
primés par  l’avarice  & par  la  violence  des  étrangers , 6c  de 
pourvoir  par  fa  prudence  aux  calamités  publiques,  fans  ajou- 
ter aucune  foi  aux  faufies  accufations  de  leurs  ennemis. 
LXXXl  V.  Cette  fécondé  requête  ayant  été  préfentée  au  roi , on  com- 
«rune0«r.t*'è-  nien<îa  a efpérer  qu’on  en  pourroit  venir  à un  accommcde- 
xiie  iia  ciia-  ment,  enréduifant  les  demandes  dans  les  bornes  delà  caufe 
pelle  ei'tre  de  la  religion.  Mais  la  reine  r.e  vouloit  plus  de  paix  ; ga- 
deux  par-  gn£g  p2r  les follicitations  du  cardinalde  Lorraine,  & voyant 
De  T h ou  , d’ailleurs  la  puifïànce  des  Guifes  abattue  par  la  morrdu  duc , 
hîjt.  I.  41.  n.  elle  crut  qUe  la  guerre  feroir  un  moyen  sûr  pour  féparer  6c 
pouraffoiblirlesMontmorencis& les  Colignis,auIieu  qu’elle 
fentoir  bien  qu’ils  demeureroienr  unis  pendant  la  paix.  Ces 
motifs  la  déterminoient  à la  guerre  ; néanmoins  le  crédit  du 
^connétable  porté  à la  paix  l’emporta  dans  le  confeil , 6:  Tort 
' crut  qu’une  ou  deux  conférences  fuffiroient  pour  rétablir  la 
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tranquillité  dans  le  royaume  : de  forte  que  la  reine,  après  avoir 
inutilement  employé  toutes  ces  défaites,  fut  obligée  de  con- 
l'entir  à une  négociation  pour  la  paix:  avec  les  Calviniftes.  Le 
roi  députa  vers  eux  le  connétable  lui-même,  avec  fon  fils 
François  de  Montmorenci,  le  maréchal  Artus  de  Coffé  fei- 


An. 


gneur  de  Gonnot , Armand  Gontaut  de  Biron , & Claude  de 
l’Aubefpine  fecrétaire  d’état.  L’entrevue  fe  fit  à la  Chapelle , 
entre  S.  Denis  & Paris , avec  le  prince  de  Condé  accompa- 
gné des  Colignis , du  vidante  de  Chartres , du  comte  de  Saul  t, 

& de  François  de  Barbançon  feigneur  de  Cani.  Mais  l’obfii- 
nation  des  rebelles  qui  ne  vouloient  point  de  paix,  rendit 
cette  tentative  aufli  inutile  que  les  précédentes. 

Les  Proteftans  s’obftinèrent  à demander  fur-tout  qu’on  LXXXV. 
leur  accordât  une  liberté  de  confcience  pure  & fimple  en  tout  jj^ca'l'vfiîr 
fens  dans  toute  fon  étendue,  & fans  être  limitée  par  les  lieux  tes  fjit  rom. 
ni  par  les  perfonnes.  S’ils  euffent  plus  reftreint  cette  propo-  pre  la  co»fë- 
fition,  le  connétable,  qui  aimoit  la  paix , étoit  difpofé  à la  ren/"\^  / 
conclure  autant  qu’il  étoit  en  lui;  mais  voyant  qu’on  parloit  4 p 100> ' £ 
d’accommodement,  ils  voulurent  beaucoup  plus  qu’ils  n’a-  fuiv. 
voient  propofé  d’abord,  & leur  obftination  fit  continuer  la 
guerre.  Mcjeray  hifl. 

Charles  IX , danscette  extrémité , dépêcha  descourriersà  de  Fr  t ».  p. 
tous  les  gouverneurs  de  provinces,  pour  affembler  des  trou-  ^^XXXV'T' 
pes  autant  qu’ils  pourroient.  Les  Cal  vinifies  en  firent  autant,  on  fe  prépa. 
& l’on  fe  battit  de  nouveau.  Etampes  fut  pris  en  peu  de  temps,  re  à la  guer- 
Dourdan  fe  fournit;  les  rebelles  voyant  que  les  ponts  & les  j'a„^art  ^ 
ports  des  environs  de  Paris  étoient  occupés  par  les  troupes  De  T hou , 
du  roi,  les  attaquèrent  à Saint-Cloud,  & le  24  d’O&obre  1 4*- 
ils  firent  pafler  la  Seine  à leurs  foldats  dans  des  bateaux  ; d’où  6 ** 

ils  arrivèrent  fans  danger  à Saint-Ouen , où  l’amiral  de  Co-  Cafleln.  1.  {, 
ligny  les  attendoit.  Ces  troupes  faifoient  deux  mille  hommes  <*• 
de  cavalerie,  & quatre  mille  d’infanterie;  mais  tous  les  jours 


on  en  voyoit  arriver  de  nouvelles. 

Cependant  ils  difiribuèrent  leur  armée  ; une  partie  demeu-  L XXXVII. 
ra  à S.  Denis  avec  le  prince  de  Condé,  ayant  pour  chefs  le  LeI  Calvimf- 
vidame  de  Chartres,  le  feigneur  de  Cany,  le  comte  de  âe'tou- 
Sault,  le  comte  de  la  Sufe  & d’autres.  Une  autre  partie  fe  te»  les  ave- 
joignit  à l’amiral  dcColigny  & à d’Andelot  fon  frère,  avec  nues  Je  1Jj* 
de  Clermont  d’Amboife,  & Rend  vint  à Saint-Ouen  fur  la  ns'üe 
Seine.  LesfeigneursdeGenlis,de  Vardes,&  d’autres  eurent  I.  41. 

Ipurs  quartiers  fur  1a  gauche  à Aubemlliers  ; enl'orce  que 

X iij 
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^ ccsdeux vil!ageséroientcommelesdeux3ilesquicouvroren# 
S.  Denis,  ou  étoit  le  corps  de  l’armée.  Le  comte  de  Mont- 
gommtri  fut  envoyé  pour  lé  faifir  du  Bourget,  furlechemin 
qui  va  à Senlis,  & toutes  1rs  avenues  de  Paris  étant  fermée* 
de  ce  côté  la  , Clermont  d.’Amboife  eut  ordre  d’aller  à Cha- 
renton  fur  la  Marne  au  defilis  de  Confions,  où  il  y a un  pont 
fortifié  d’une  tour.  Celui  qui  commandoit  dans  la  tour, la  ren- 
dit fans  rértftance,  & fut  puni  de  mort  à Paris.  L'on  s 'étoit 
déjà  emparé  de  Lagny;  & en  même-temps  d’Andeiot  avec 
cinq  cents  chevaux  & une  troupe  de  gens  d’élite,  accompa- 
gné du  comte  de  Montgommeri , étoit  allé  du  côté  de  Poifly, 
pour  fermer  le  partage  aux  troupes  que  le  duc  d’Albe  en- 
voyoit  en  France,  fous  la  conduite  du  comte  d’Aremberg  î 
mais  comme  les  troupes  du  roi  lui  avoient  fermé  le  chemin 
pendant  qu’il  étoit  à Poiffy , il  ne  put  venir  rejoindre  les  Tiens, 
ni  fe  trouver  à la  bataille  qui  fut  donnée  bientôt  après. 


LXXXVIIT. 

l.es  Parifiens 
murmurent 
ouvertement, 
faute  de  vi- 
vres. 

De  T hou  , 

/.  42. 


II  reftoitencore  aux  confédérés  à s’emparerd’Argenteuil, 
qui  ert  un  bourg  (ir  la  Seine  au-dertous  de  Saint-Denis, 
fermé  de  foible  murailles,  fans  prefque  avoir  de  fortes.  Le 
feigneur  de  Bouvry  fut  commandé  pour  s’en  rendre  maître, 
& le  prit  fans  beaucoup  de  peine.  Ils  prirent  aufli  le  château 
de  Bufènval  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  & par-là  ils  fe  ren- 


la  pope  lin.  dirent  maîtres  du  chemin  par  ou  l’on  vient  de  l’Anjou  , du 
* Mtiinbourg  Mans  » ('u  Perche,  de  Chartres,  & même  de  la  Normandie  , 
hifl.  du  c dtv.  d'ou  une  grande  quantité  de  vivres  venoit  à Paris.  LesPari- 
/.  s-  in-u.p.  fiens  qui  commençoient  à fe  fentir  de  la  privation  où  cette 
, approche  de  i’armtre  les  réduifoit,  murmurèrent  ouverte- 
ment & fe  fartent  emportés  jufqu’à  la  fédition , fi  le  roi  ne  les 
eût  retenus. 


Le  connétable,  d’autant  plus  fenrtble  à ces  murmures  du  peu- 
ple , qu’ils  retomboient  pre'que  tous  fur  lui , réfoiur  de  hâter 
l’exécution  du  deflein  qu’il  avoir  d’attaquer  tous  les  quartiers 
des  ennemis  l’un  après  l’autre.  Il  jugea  à propos  de  commen- 
cer par  S.  Denis,  ou  le  prince  de  Condé  s’étoit  logé.  Il  fortit 
à la  tête  16000  hommes,  pour  attaquer  ce  prince  dans 
fon  porte  : le  prince  n’avoit  pas  alors  4000  hommes;  il 
crut  néanmoins  qu’il  étoit  important  de  n’attendre  pas  l’en- 
nemi dans  un  lieu  où  il  pouvoit  être  forcé,  mais  de  fortir 
& de  lui  donner  baraille.  Quoiqu’il  n’efpéràt  pas  d’avoir  la 
viéloire,  il  prévoyoit  que  le  combat  ne  pourroit  commencer 
que  fur  le  loir,  & que  la  nuit  iépareroit  les  combattons  * 
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avant  que  le  connétable  eût  pu  remporter  un  grand  avantage —* 

fur  des  troupes  aguerries,  qui  avoient  une  retraite  aulîi  pro-  N'  IJJ7/ 
che,  dans  laquelle  une  armée  qui  ne  feroitpas  tout-à-fait 
vi&orieufe,  n'oferoit  les  attaquer. 

Les  chofes  arrivèrent  comme  il  l’avoit  prévu.  La  bataille  LXXXIX. 
fe  donna  dans  la  plaine  de  S.  Denis,  le  2 de  Novembre  fur  Baraljie  de 
le  foir  : Coligni  qui  commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  Dc  'jI'0U 
Proteftante,  fut  défait  par  François  de  Montmorency,  fils  1.  41. 
aîné  du  connétable.  D’un  autre  côté  le  connétable  fut  défait  ^^efer.  L 6. 
par  le  prince  de  Condé,  & le  cardinal  de  Chatillon  ; fes  trou-  ‘ ' IsS* 
pes  ayant  pris  la  fuite,  il  fe  trouva  enveloppé  de  tous  côtés, 

& abandonné  desfiens.  Robert  Stuart,  gentilhomme  Ecof- 
fois  du  parti  des  Proteftans,  le  priant  de  fe  rendre  à lui , le  con- 
nétable qui  n ’avoit  plus  la  liberté  de  combattre , ne  lui  répon- 
dit que  par  un  coup  du  pommeau  de  fonépée,  qui  lui  abattit 
deux  dents.  Alors  Stuart  irrité,  ou  quelqu’autre  lui  tira  par 
derrière  un  coup  de  piftolet  dans  les  reins  au  défaüt  de  la  cui- 
rafle , & le  blefla  à mort.  Il  tomba  à terre  de  ce  coup  ; mais  en 
même  temps  les  troupes  viélorieufes  deFrançois  de  Montmo- 
rency accoururent,  & le  retirèrent  des  mains  des  ennemis. 


Enfin,  après  un  combat  de  trois  quarts- d’heure,  les  Pro- 
teftans  ne  pouvant  plus  difputer  la  viétoire,  fe  retirèrent  en 
bon  ordre , & laifsèrent  les  Catholiques  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Le  lendemain  le  connétable  mourut  de  fa  bleflure.  Il 


étoitâgé  de  quatre-vingts  ans  ; il  avoit  néanmoins  combattu 
de  fa  main  avec  toute  la  vigueur  d’un  jeune- homme,  après 
avoir  pris  fes  mefures  pour  le  combatavec  toute  la  prudence 
d’un  grand  capitaine. 

Les  confédérés,  pour  ôter  au  roi  la  gloi  re  d’avoir  rempor- 
té une  viâoire  entière,  & pourvoir  à leur  réputation  dans  le 
royaume  auffi-bien  que  chez  les  princes  Allemands,  jugèrent 
à propos  de  préfenter  la  bataille  de  nouveau , quoiqu’ils  fuf- 
fent  bien  perfuadés  qu’on  ne  l’accepteroit  pas,  la  place  du 
connétable  n’étant  pasencore  remplie  d’un  chefqui  pûtcom- 
mander  aux  autres.  D’Andelot  & le  comte  de  Montgorhmeri 


parurent  donc  à la  tête  des  troupes  fraîches  qu’ils  avoient  ame- 
nées pour  relever  l’honneur  de  leur  parti  ; mais  ne  trouvant 
point  d’ennemi  à combattre,  ils  brûlèrent  feulement  le  village 
de  la  Chapelle.  D'Andelot  s’avança  jufqu’à  la  première  bar- 
rière du  faubourg  de  Paris,  & ne  trouvant  point  de  réfif- 
tance,  il  attaqua  avec  tcute  fon  infanterie  le  feul  moulin  dé 
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An.  XJ67.  pierredetaillequiétoitrefté,entouréd’unbonfoffé,iléto£r 
défendu  par  le  capitaine  Guerri , Parifien , qui  avec  très- peu 
de  foldats  repouffa  cette  attaque , & contraignit  d’Andelot  à 
fe  retirer.  Ce  général  s’en  retourna  au  fon  des  trompettes , 
comme  s’il  eût  été  viélorieux. 

XC.  Mais  pendant  ce  temps  là,  lesdetix  partis  fe  hâtèrent  d’ar- 
Les  deux  mer  réciproquement  dans  toutes  lesprovinces,  & de  donner 
îint'à  am "f-  Ie5  %naux  d'une  guerre  qui  devoit  être  beaucoup  plus  fan- 
fer  de  nou-  glante.  L’Italie  & l’Efpagne  furent  follicitées  de  fournir  du 
■veiles  trou-  fgçours  à fa  majefté  ; 1’Angieterre  d’en  accorder  aux  rebel- 
la PopeWn.  les  > & l’Allemagne  à tous  les  deux.  Mais  Elifabeth  refufa 
hifl.dcFr.l.  l’alMance  qu’on  lui  demandoit  : elle  s’exeufa  fur  la  paix 
*D'Avila  l ^u’eIIe  avo‘f  ^a‘te  avec  *a  France;  & fe  plaignit  aux  Calvinif- 
4 ’ ’ tesdecequeles  ayantaidésd’argent&defoldatsdanslespre- 

Ot  Thou , miers  troubles,  ils  avoient  abandonné  les  Anglois.aprèss’être 
1‘  4*‘  fervis  d’eux  pour  rendre  leurs  conditions  plus  avantageufes, 

& avoient  été  trouvés  contre  euxaufiége  du  Havre-de-Gra- 
ce.  Le  roi  avoir  dépêché  Bochetel  évêque  de  Rennes  vers  les 
princes  Allemands , pour  engager  les  uns  à fournir  des  gens 
de  guerre , & les  autres  à ne  point  favorifer  de  leur  fecours 
des  fujets  rebelles , en  leur  repréfentant  que , dans  les  troubles 
qui  agitoient  la  France  , il  ne  s’agiiToir  pas  de  religion,  mais 
feulement  de  la  révolte  de  quelques-uns  de  fes  fujets , dont 
la  malice  étoit  allée  jufqu’à  attenter  fur  la  perfonne  facrée 
de  fa  majefté,  qu’ils  avoient  pourfuivie  à main  armée  depuis 
Meaux  jufqu’à  Paris , & qu’ils  avoient  même  aflïégée  dans  fa 
ville  capitale.  Le  marquis  de  Bade  promit  au  roi  quatre  mille 
chevaux;  le  duc  deSaxe,  le  marquis  de  Brandebourg,  & le 
lantgrave  de  Hefle  défendirent  qu’on  fît  deslevées  dans  leurs 
états  contre  le  roi  de  France , leur  ancien  allié. 

XCI.  Cependant  le  prince  de  Condé  craignant  d’être  aflîégé  avec 

L»  prînae  de  les  fions  dans  la  place  qu’il  occupoit , fe  retira  du  coté  de 
rire' & prend  Montereau  avec  fou  armée , quatre  jours  après  la  bataille  ; 
le  chemin  de  & il  écrivit  aux  Calviniftes,  qui  étoient  reftés  danslePoi- 
Montereau.  rou,  dans  l’Angoumois,  & dans  laSaintonge,  de  fe  mettre 
l IJlc^hou*  promptement  en  campagne,  & de  fefaiftr  de  toutes  les  places 
Dans  Us  qu’ils  pourraient  enlever.  Us  étoient  maîtres  de  la  Rochelle 
tni:n.  de  Cef.  dès  le  mois  de  Février  précédent.  François  Poutard,  fieur 
y “,u>  1‘  û’f'  de  Trucharès,  nouveau  maire  de  cette  ville,  ami  des  héréti- 
ques, en  avoit  ouvert  les  portes  à S.  Hermine,  qui  fe  difoit 
lieutenant  du  prince  de  Ccndé.  Ce  prince  reçut  aulB 
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on  fecours  confidérable  du  comte  Palatin  du  Rhin  ; & la 
Guyenne , l’Angoumois , le  Saintonge  & le  Poitou , fidelles 
à fes ordres, mirent  en  peude  temps  fur  pied  unearmée  con- 
fiderable , qui  vint  à l’appui  des  levées  que  les  ProtcRans fi- 
rent dans  le  Dauphiné , dans  le  Languedoc,  le  Bourbonnois, 
l’Auvergne , le  Forez  , &c. 

Le  duc  de  Nevers  de  fon  côté  vint  pour  le  roi  de  France 
tu  fecours  de  Henri  duc  d’Anjou,  jeune  prince  de  quatorze 
ans , à qui  l’on  avoir  donné  le  commandement  général  des 
mrmées,aprèslamortduconnétable.Cene  fut  que  combats 
dans  plufieurs  provinces,  & la  France  fe  vit  de  toutes  parts 
déchirée  dans  fon  propre  fein. 

L’EcolFe  n’étoit  pas  plus  tranquille  : l’ambition  de  Jacques 
Heburn  comte  de  Bothwel , & la  haine  de  la  reine  Marie 
Stuart  contre  le  roi  fon  mari , y caulerent  d'étranges  divi- 
sions. Le  roi  en  fut  la  viftime  : il  fut  étouffé  dans  fon  lit  par 
des  affaflins , & l’on  fit  fauter  fon  logis  par  le  moyen  d’une 
mine,  pour  mieux  cacher  ce  crime  ; maison  n’en  impofani 
au  peuple , ni  aux  grands , qui  étoient  affectionnés  pour  leur 
prince.  Marie  fit  naître  de  violens  foupçons  contre  elle  à ce 
Sujet,  par  la  négligence  affeCtée qu’elle  eut  dans  la  recherche 
des  criminels.  Elle  fortifia  ces  foupçons  en  époufant  Both- 
xvel  lui-même  ; & quelques  raifons  qu’elle  ait  pu  apporter 
pour  excufer  ce  mariage , elle  n’a  pu  efiàcer  ni  de  fon  peu- 
ple , ni  des  étrangers , les  fàcheufes  impreflions  que  tant  d’ir- 
régularités avoient  faites  fur  l’efpritde  tous.  Les  grands  d’E- 
coffe , que  lesévénemens  regardoient  plus  particulièrement, 
fc  liguèrent  contre  le  meurtrier  de  leur  roi , ( c’eft  ainfi  qu’ils 
appeloient  Bothwel  ) prirent  les  armes  & fe  mirent  en  cam- 
pagne. La  reine  marcha  contre  eux  à la  tête  de  fes  troupes  ; 
piais  étant  imprudemment  entrée  dans  leur  camp  , fur  la 
confiance  qu’ils  la  recevroient  avec  refpeCI,  ils  fe  faifirent  de 
fa  perfonne,&  l’amenèrent  comme  en  triomphe  àEdimbourg, 
portant  devant  elle  un  étendard  ou  étoit  peint  le  roi  mort. 
Enfuite  par  une  réfolution  de  l’affemblée  des  grands,  elle  fut 
retenue  prifonnière.  L’on  fit  le  procès  au  comte  de  Bothwel, 
qui  fut  condamné  à mort  comme  coupable  du  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  du  roi  ; mais  il  s’enfuit  hors  du  royaume. 

Les  confédérés  preflerent  la  reine  de  fe  démettre  de  la 
royauté  en  faveur  de  fon  fils , & de  donner  le  gouvernement 
«lu  royaume  à celui  des  grands  feigneurs  qu’elle  voudroit. 


■« 
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■— ' ' Elle  confenrit  à cette  propofition , & nomma  pour  régent  dut 
An.  1567.  r0yaume  le  comte  de  Murray  ,qui  étoitaiors  en  France  , où 
il  s’étoit  retiré  dès  que  la  reine  avoit  été  arrêtée , afin  de  n'a- 
voir point  de  part  à tout  ce  qui  feroit  fait  contre  elle,  quoi- 
qu’il crût  que  l’on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  de  trop  vio- 
lent. Marie,  avant  que  de  defcendre  du  trône,  fit  fa  protefla- 
tion  par  un  aéle  authentique , mais  fecret,  contre  !a  démif- 
fion  que  fes  fujets  lui  arrachoient  par  violence.  Aufïitôt  Jac- 
ques VI  fut  proclamé  roi  d’Ecoffe  le  neuf  de  Juillet  de  l’an 
1 jj5 7 , & le  comte  de  Murray  fut  déclaré  viceroi  pendant  là 
minorité  de  ce  prince. 

T Cette  même  année  , Elifabeth  reine  dj’Angleterre  envoyâ 
Elifabeth  en-  en  France  Thomas  Smith  & Henri  Norris,  pour  traiter  de 
voie  en  Frai.-  la  reftitution  de  Calais.  La  reine  fe  fondoit  fur  ce  que , félon 
ee  pour  la  je  tra;té  de  pa;x  fajt  à Cateau-Cambrefis , l’on  devoit  rendre 
Calais.  cette  place  avec  tout  fon  territoire  aux  Angîois  dans  huit  ans. 
De  1 hou , /.  & donner  pour  caution  des  marchands  étrangers  qui  ne  fe- 
*c'amden  in  ro*ent  Pomt  Fujets  du  roi  de  France , lefquels  s’obligeroient 
Mimai,  reg'iî  à payer  cinq  cents  mille  écus , fi  l’on  ne  rendoit  certe  place. 
Elifabeth.  H y étoit  dit  auffi , que  cependant  le  roi  donneroit  des  ota- 
ges ; & que  fi  la  guerre  fe  renouvelioit  par  la  faute  de  l’un 
des  partis,  celui  qui  l’auroit  commencée  feroit  privé  du  droit 
dont  on  étoit  convenu  dans  le  traité;  & que  l’autre  qui  au- 
roit  été  léfé,  ne  feroit  point  obligé  de  le  tenir.  Le  roi  ré- 
pondit aux  ambafîàdeurs  , que  leur  demande  lui  paroifioit 
nouvelle , & qu’il  croyoit  qu’après  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , 
il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  la  paix  entre  les  deux  couronnes, 
& à la  garder  fincèrement.  Il  fit  enfuite  rapporter  1 affaire  à 
fon  conlèil , où  les  ambafladeurs  furent  entendus.  Le  chan- 
celier de  l’Hôpital  réfuta  fortement  toutes  leurs  raifons;  .es 
Anglois  répliquèrent,  & toute  la  difpute  fc  termina  à laiftet 
Calais  aux  François,  parce  que  lafituation  des  affaires  d’An- 
gleterre ne  permettoit  pas  que  la  reine  entreprit  la  guerre 
contre  la  France.  Les  ambafladeurs  furent  néanmoins  ren- 
voyés avec  honneur. 

XC1V.  La  reine  avoit  moins  d’envie  d’attaquer , que  de  fe  main- 
Oii  négocie  tenir  fur  fon  trône  contre  les  efforts  de  fes  ennemis;  & c’étoit 
avec  chartes  ^ans  cettc  vue  qu'elle  feignoit  quelquefois  de  vouloir  fe 
archiduc  C marier,  quoiqu’il  parut  afTez  qu’elle  n’en  avoit  pas  beaucoup 
d’Autriche,  d’envie.  Celui  qu’elle  fut  le  plus  flatter  de  cette  efpérance, 
ZJc  1 hou , /,  fut l’archiduc  Charles,  frère  de  l’empereur  Maximilien , qui 
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Svoit  été  déjà  propoféà  Marie  reine  d’Ecoffe  , parle  cardi- 
nal de  Lorraine.  Sa  diffimulation  à cet  égard  fut  pouffée  fi 
loin , qu’elle  envoya  en  ambaffiidcauprès  de  l’empereur  avec 
l’ordre  de  la  jarretière  le  comte  de  Suffex  , pour  régler  les 
articles  du  mariage  ; & fa  majefté  impériale  de  fon  coté  lui 
envoya  le  comte  de  Stolberg,  pour  l'entretenir  dans  ces  bon- 
nes difpofitions.  Suffex  mit  tout  en  ufage  pour  faire  réuffir  fa 
négociation , fouhaitant  que  fa  fouveraine  époulat  un  prince 
étranger;  foit  par  envie  contre  le  comte  de  Lcicefter  , qui 
prétendoità  cette  alliance  ; foit  qu’il  voulût  donner  du  luftre 
à l’Angleterre,  qu’il  auroit  cru  abaifféepar  un  mariage  iné- 
gal. Ainfi,  après  avoir  paffé  par  Anvers  avec  une  grande  fui- 
te , & pris  fa  route  par  Mayence,  Wormes , Spire,  Ulme  & 
Ausbourg;  enfin  il  arriva  à Vienne,  & demeura  environ 
cinq  mois  à la  cour  de  l’empereur , pour  lever  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fe  préfentoient. 

Le  comte  de  Leicefler  avoit  joint  à Suffex  le  baron  de 
North  fa  créature , non  pas  tant  pour  l’accompagner  dans  fon 
ambafiàde , que  pour  le  traverfer , & lui  faire  pet  dre  ou  par 
adreffe,ou  pardesretardemensaffe&és,  la  forte  envie  qu’il 
avoit  de  conclure  ce  mariage.  L’on  convint  aifément  des  ti- 
tres, de  la  fucceffion  desenf:tns&  des  autres  articles;  parce 
qu’on  avoit  encore  la  mémoire  toute  récente  de  ceux  qui 
étoient  contenus  dans  le  contrat  de  mariage  de  Philippe  II 
avec  Marie.  Mais  il  y eut  plus  de  difficulté  fur  l’article  de 
la  religion  : l’empereur  demandant,  au  nom  de  Charles  fon 
frère  une  églife  publique  pour  lui  & pour  les  fiens,  afin  d’y 
célébrer  le  fervice  divin  fuivant  l’ancien  rite , & les  Anglois 
prétendant  que  la  confcience  de  la  reine , fa  dignité  & fon 
faiut  ne  s’accordoient  pas  avec  cette  conceffion.  Enfin,  quoi- 
que l’empereur  témoignât  que  fon  frère  fe  contenteroit  d’une 
chapelle  domeftique  en  fa  maifon  , où  l’on  n’admetrroit  que 
fes  gens,  l’on  ne  put  l’obtenir  ;&  l’on  répondit, que  s’il  p!ai- 
foit  à Charles  de  venir  en  Angleterre,  pour  traiter  lui-mé- 
me  avec  EÜfabeth  , il  pourrait  avoir  lieu  d’étre  content  de 
fon  voyage.  Le  comte  de  Suffex  ayant  été  honorablement 
congédié  par  l’empereur,  il  alla  trouver  l’archiduc,  parce 
qu’il  attendoit  de  jour  en  jour  une  réponfe  plus  précife  de 
la  reine , mais  ce  fut  en  vain  ; & après  avoir  demandé  fon 
congé,  il  s’en  retourna  en  Angleterre.  Cependant  l’empereur 
& Elifabeth  furent  toujours  en  bonne  intelligence,  & fe  ren- 
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- dirent  Couvent  des  offices  mutuels  d’une  amitié  réciproque! 

An.  1567.  Jufques-là,  que  famajefté  impériale  éluda  long-temps,  autant 
qu’il  fut  en  (on  pouvoir , les  entreprîtes  du  pape,  & les  efforts 
de  Philippe  contre  cette  reine. 

XCVI.  L’héréfien’exerçoit  pas  feulement  fa  fureur  dans  les  Pays- 

de^resbour*  ^as  ’ en  ^rance  & en  ^c°ffe  » déjà  établie  dans  une  partie 
où  Ton  °de-  de  l’Allemagne , depuis  la  révolte  de  Luther  contre  l’églife , 
mande  de  les  provincesqui  n’avoientpas  été  infeâées  de  fes  pernicieux 
feffiond’Au"'  d°gmes*  Ie  furent  bientôt  après.  L’empereur  Maximilien  paf- 
bonrg.  U fant  a Presbourg  , ville  capitale  de  la  haute  Hongrie  fur  le 
De  Thou  , Danube , y tint  une  affemblée  où  fes  peuples  demandèrent 
41  ni. 1,b'  pluf’eurs  chofesà  ce  prince  : entre  autres , qu’il  voulût  s’in- 
former des  biens  qui  a voient  été  injuftement  ôtés  aux  anciens 
poffeffeurs  ; qu’il  fît  punir  ceux  qui  les  avoient  ufurpés , & les 
coupables  du  crime  de  péculat  ; qu’il  abolît  les  nouvelles  im- 
pofitionsiqu’il  leur  fut  permis  de  dégager  les  villes  qui  avoient 
été  engagées  par  les  rois;  que  l’on  ne  choisît  dans  la  Hongrie 
pour  évêques  & prélats,  que  des  hommes  qui  euffent  toutes 
les  qualités  néceffaires  pour  remplir  dignement  leurs  fonc- 
tions , & qui  fuffent  du  pays  ; enfin  , l’on  demanda  qu’il  fut 
libre  à chacun  d’embraffer  & de  fuivre  la  confeffion  d’Auf- 
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bourg,  fans  qu’on  pût  inquiéter  ceux  qui  levoudroient  faire. 
Cettedernière  demande  avoitdéjà  été  propoféedansdifféren- 
tes  affemblées  ; l’empereur  l’avoit  toujours  refufée,  & on  le 
trouva  de  même  cette  fois  auffi  inflexible  fur  cet  article , que 
dans  les  précédentes  occafions.  Il  retourna  à Vienne  le.4  Avril. 

Quelques  mois  après  arriva  la  mort  du  cardinal  Ange  Ni- 
colini, Florentin,  né  d’une  famille  noble  & ancienne  en  1 5 o 1 . 
Son  père , nommé  Matthieu , s’étoit  fi  fort  diltingué  par  fa 
profonde  érudition  dans  le  droitcivil&  canonique,  queCof- 
me  de  Medicis  duc  de  Florence  le  fit  un  de  fes  confeillers 
d'état , & l’employa  dans  des  affaires  très-importantes.  Ange 
remplit  avec  dignité  &avec  fuccès  la  fonâion  d’ambafladeur 
auprès  du  pape  Paul  III  & de  l’empereur  Charles  V , pour 
foutenir  les  droitsde  Marguerite  fille  de  fa  majefté  impériale: 
il  obtint  de  Charles  V , tout  ce  que  Cofme  pouvoit  fouhai- 
ter.  A fon  retour  il  fut  fait  gouverneur  de  Sienne,  il  étoit 
alors  marié  : mais  après  la  mort  de  fa  femme , il  renonça  au 
fiècle&  embraffal’état  eccléfiaftique.  II  fut  nommé  à l'arche- 
vêché de  Pife  ,fur  le  rapport  du  cardinal  Borromée , le  qua- 
torze de  Juillet  1564;  & l’année  fuivante  le  pape  Pie  Ï\Ç 
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le  fit  quoiqu’abfent , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Cal-  . ....—j 

lixre,  à la  recommandation  du  duc  de  Florence.  S’étant  ren-  An.  1 iOjt 
du  à Rome , il  fut  inltallé  dans  le  facré  collège , conjointe- 
ment avec  le  cardinal  Ferdinand  de  Medicis  , dans  un  con- 
fifloire  tenu  le  dix-huit  de  Mai.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  fa  dignité;  étant  mort  fubitement  à Sienne  le  vingt-deux 
d’Août  de  cette  année  , âgé  de  foixante-fix  ans.  Son  corps 
fut  tranfporté  à Florence,  pour  y être  inhumé  dans  l’églife 
de  fainte  Croix , où  l'on  voit  encore  aujourd’hui^on  tom- 
beau, que  Jean  fon  fils  fit  élever  avec  une  infcription  qui 
jnarque  fes  qualités,  fes  emplois,  l’année  de  fa  mort  & l’on 
âge.  Il  fe  trouva  au  conclave  dans  lequel  on  éleva  le  pape 
Pie  V fur  la  chaire  de  faint  Pierre. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année , on  XC  VIIT. 
compte  premièrement  Jean  Lang  ouLangus,  né  à Freiftadt,  ^rt 
ville  du  duché  de  Theffchen  en  Siléfie , & mort  à Schweiniz  bertelio  sT 
aulli dans  la  Siléfie  le  vingt-fixd’Aout, âgé  d’environ  foixante-  d’autres, 
cinq  ans.  Il  enfeignales  belles-lettres  & le  droit  en  différens  {De  TI’,oa  • 
endroitsavectantd’applaudifTement,qu’ilfutchoifipourêtre  ’ ^Ge/her  in 
chancelier  de  l’évêque  de Breflau,  & confeiller  ordinaire  de  bibiieth. 
l’empereur  Ferdinand  I , qui  le  chargea  de  diverfes  négocia-  . M‘lch‘°r 

• r O VI  1.  r . f,  . n Adam  in  vit. 

tions  fort  importantes  & qu  il  remplit  avec  tuccej.  Il  s elt  jur;j-c,  Germ, 
rendu  recommandable  par  la  traduftion  de  l’hiftoire  ecciéfiaf- 
tique  de  Nicephore , à laquelle  l’empereur  Ferdinand  lui 
avoit  ordonné  de  travailler , & qu’il  entreprit  fur  l’unique 
exemplaire  qu’il  y eût  alors  en  Europe.  L’ouvrage  eft  en  1 S 
livresaccompagnéde  petites  notes,  &futimpriméàBà!e  chez 
les  Oporinspour  la  première  foisen  1 <;  5 2 . Il  traduifit  encore 
quelques  traités  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  & de  S.  Juf- 
tin  martyr , & il  a compofé  divers  poèmes.  François  Ro- 
bertello  d’Udine  mourut  auffi  dans  cette  année  le  1 8 Mars , 
âgé  de  5 1 an.  Il  enfeigna  à Boulogne  &à  Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation , & répondit  par  fes  écrits  à la  haute  opi- 
nion qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Il  eut  de  grands  différents 
ave:  Charles  Sigonius , & témoigna  toujours  trop  d’aigreur 
dans  fesdifputes  ; cependantil  fut  fe  concilier  la  faveur  des 
Allemands,  qui  lui  firent  de  grands  honneurs  après  fa  mort.  xciX 
Le  confeilde  Genève  donna  l’année  précédente unexem-  Hiftoire  de 
pic  de  fa  fé vérité,  dans  la  punition  de  Jacques  Paul  Spifame , £ae<lue.J  SP>- 
qui  avoit  eu  dès  fa  jeunelfe  des  emplois  confidérables  & ^Nevers  Éc 
dans  les  affaires  civiles  ôc  dans  l’état  eccléfiaftique,  puifqu’il  Profitant. 
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- fut  d’abord  confeiller  au  parlement  de  Paris , & enfuitepré- 

fidentaux  enquêtes,  maitre  des  requêtes,  & confeiller  d’état. 
de  üeriie.  Dans  tous  ces  emplois  il  fit  paroitre  tant  d’efprit  & de  fa- 
dcni  édition,  voir,  qu’ayant  embraffé  la  profeffion  ecclèfuftique , il  n’y 
|7îp  îii  & avoit  point  de  dignité  qui  fût  au-defliis  de  la  réputation 
juiv.  qu’il  s’étoit  acquife.  De  chanoine  de  Paris,  chancelier  de 

Le  laboureur  l’univerfité , & abbé  de  (aint-Paul  de  Sens,  il  devint  grand- 
mémdïTf  vica'te  du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Reims  ; & 
teluau.  1. 1.  en  cette  qualité  il  fut  nommé  par  le  roi  Henri  II  à l’évêché 
/>. 41. âr/uiv.  Âe  Nevers,  dont  il  prit  pofieflion  en  1548.  Tels  furent  les 
emplois  de  Spifame  jufqu’en  1559,  que  le  parlement  de  Pa- 
ris ,iniiruit  de  fa  mauvaife  conduite  & de  fes  fentimensper- 
nicieux  , donna  contre  lui  un  décret  de  prife  de  corps.  Le 
commerce  criminel  qu’il  entretint  avec  Catherine  de  Gaf- 
perne, femme  d’un  procureur  au  châtelet  de  Paris , nommé 
Etienne  le  Grefle , fut  la  principale  caufe  de  fon  apoftafie  ; 
ce  procureur  mourut  en  1 5 3 9.  Sa  veuve  & Spifame  vécurent 
enfemble  comme  mari  & femme.  Ils  curent  un  fils  nommé 
C.  André,  qui  paffa  pour  fils  du  procureur  qui  n’étoit  pasencore 
(lert'^av  ^ morr»  & une  fille  nommée  Anne,  qui  ne  vint  au  monde 
une  femme  , qu’après  la  mort  de  cet  homme.  Ce  ne  futdonc  qu’en  1359, 
& »’y  marie,  qu'il  quitta  la  France  & fon  évêché,  pour  fe  retirer  à Genè- 
d^Ceniv-ut  ve  avec  cette  ^emme  > étant  arrivé , il  l’époufa  dans  les 
fnt>.  />.  113.  formes,  félon  le  rite  de  Genève , par  la  permiffion  du  con- 
Lt  laboureur  fiftoire& du  magilh  at , £k  le  fit  appeler  le  fieur  de Paffi.par- 
‘îciiau  ^ ce  *lu  ztoit  ifl'u  des  fcigueursdcce  nom.  Il  defeendoit d’une 
fup.  maifon  noble , originaire  de  la  ville  de  Lucques,  & établie  à 

Paris  dès  l'an  1350,  que  vivoit  Barthelemi  Spifame,  du- 
quel font  fortis  tous  ceux  de  ce  nom , feigneurs  de  Biffeaur , 
des  Granges  & de  Pain.  Celui  dont  nous  parlons  ici  avoit 
pour  père  Jean  Spifame  , fieur  de  Pallî , fecrétairc  du  roi , 
tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres , & pour  mère  Jac- 
quette  Ruzé,  & fut  le  dernier  des  cinq  frères. 

Cl.  Spifame  vécut  à Genève  avec  fa  famille  d’une  manière  ré- 

tncnqûcs*^  îiê  glée  , & comme  il  avoit  apporté  des  biens  confidérables , il 
cer  ai'oiiat.  vivoit  en  homme  de  condition , &faifoit  beaucoup  d’aumô- 
Uiji.  de  Ce-  nes  : ce  qUi  ]uj  un  grand  nombre  d’amis,  & lui  attira  la 
’spond  17  jq  confiance  du  magillrat  qui  le  confultoit  fur  plufieurs  affaires. 
t.  i.l.  },  p.  Le  féjour  qu’il  fità  Genève  fut  Couvent  interrompu  par  diffé- 
***•  rens  voyages  qu'il  fut  obligé  de  faire,  fur-rout  en  Allema- 

gne, ouïe  prince  de  Condé  l’envoya  pour  juftifier  fa  prife 
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ü'armes.  Il  y publia  les  quatre  lettres  que  Catherine  de  Medi-  ^ * 

cis  avoit  écritesàce  prince , pour  lui  recommander  ie  bien  du 
royaume  & les  intérêts  du  roi  Ton  fils.  Comme  entre  tous  fes 
talens , il  en  avoit  de  particuliers  pour  ce  qui  regarde  les  fi- 
nances , Jeanne  d’Albrct,  veuve  d’Antoine  de  Bourbon, 
reine  de  Navarre , & mère  de  Henri  IV  roi  de  France, l’ap- 
pela à fon  fervice  pour  régler  fes  affaires.  Il  quitta  Genève  au 
commencement  de  1564  avec  l’agrément  du  magiftrat&du 
confiftoire  ; mais  cette  princeffe  ,peu  contente  de  fon  génie 
intriguant , le  congédia  peu  de  temps  après , & écrivit  même 
contre  lui  à Théodore  de  Beze.  Comme  il  n’étoit  pas  accou- 
tumé à la  vie pr  ivée , cette  fituation  l’embarraffa  : ilréfolutde 
fe  réconcilier  avec  la  F rance , dans  l’efpérance  chimérique  d’y 
être  fur- intendant  desfinances;maisille  trou  voit  alors  dans 
des  con  jonflures  fâcheufes.  JeanSpifame  fon  neveu  ayant  in- 
tenté un  procès  à Catherinede  Gafperne,  & à André& Anne 
fes  enfans , demandoitau  parlement  de  Paris  que  cette  fem- 
me fût  déclarée  la  concubine  de  fon  onde,  & leurs  enfans 
bâtards , comme  n’étant  point  nés  en  légitime  mariage  ; afin 
qu’il  pût,  après  la  mort  de  l'on  oncle,  recueillir  fa  fuccelîion. 

Pour  fe  défendre  dans  ce  procès  , Spifame  fabriqua  un  faux 
contrat  de  mariage  avec  Catherine  de  Gafperne,&  le  data 
dudeuxièmed’Août  1 539.  Mais  ce  qu’il  croyoit  devoir  fer  vir 
à fa  défenfe , lui  fut  très-nuifible  dans  la  fuite.  On  ignore  du 
reile  quelle  fut  la  fuite  du  procès  intenté  par  fon  neveu. 

Spifame  pouffa  plus  loin  lès  deffeins  chimériques  ; il  fe  pro- 
pcfa  de  demander  au  roi  de  France  l’évêché  de  Toul  en  Lor- 
raine , non  pour  en  être  évéque  catholique  Romain  , mais 
pour  y établir  la  religion  prétendue  réformée , & avoir  la  fur- 
intendance  fur  les  miniftres;  & il  prétendoit  fe  faire  donner 
la  temporalité  fur  le  même  évêché.  Il  écrivit  dans  ce  deffein 
à l’amiral  deColigny  dans  le  mois  de  Février  1566;  mais 
cette  démarche  lui  fit  tort  dans  le  parti  Proteffant , & l’on 
crut  qu’il  voulait  rentrer  dans  l’églife  catholique  qu’il  avoit 
quittée.  L’on  jugea  donc  à propos  de  s’affurer  de  fa  perfonne  ; 
il  fut  arrêté  , & dans  la  vifite  que  l’on  fit  de  fes  papiers,  on 
trouva  le  faux  contrat  dont  on  a parlé  plus  haut , & qui  fut 
une  des  plus  mauvaifes  pièces  de  fon  procès.  Sa  concubine 
de  Gafperne  en  reconnut  elle-même  la  fauffeté , & la  fou- 
rint  devant  Spifame , qui  fut  contraint  de  l’avouer.  On  le 
condamna  donc  comme  coupable  d’adultère, fans  faire  aucune 
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mention  de  (on  inconftance , ni  des  trahifons  qu’on  Iuiim- 
putoit.  Son  procès  fut  fait  en  trois  jours. 

Spifamefe  voyant  condamné  s’humilia,  implora  la  dé- 
mence des  juges , ôi  les  pria  de  confidérer  : qu’à  l’égard  de 
l’adultère  dont  il  étoir  coupable  , c’éroitun  péché  commis 
il  y avoit  près  de  trente  ans,  dans  un  temps  où  les  mœurs 
étoient  fort  déréglées,  non- feulement  à Paris  & en  France  oit 
il  étoit  alors  , mais  aulfi  dans  Genève  ; qu’il  avoit  oui  dire 
que  perfonne  n'étoit  recherché  pour  des  cas  de  cette  nature 
dix  ans  après  qu’ils  éroient  arrivés  ; & qu’enfin  , pour  ex- 
pier ce  crime,  il  étoit  venu  dans  Genève  avec  fa  femmo 
pour  faire  pénitence  & fuivre  librement  la  pure  parole  de 
Dieu  ; & qu'ils  y avoient  mené  enfemble  une  vie  fans  re- 
proche. Que  pour  le  refte , la  tendreffe  paternelle  i’avoit  por- 
té à faire  ce  qu'il  avoit  fait,  & pour  empêcher  qu’après  fa 
mort , fon  fils  qui  étoit  de  la  religion  réformée , bourgeois 
de  Genève,  & qui  avoit  d’autres  enfans  en  affez  grand  nom- 
bre, qui  étoient citoyens,  ne  fufTent  privés  de  fa  fucceffion; 
laquelle  en  ce  cas  auroit  palfé  à fon  neveu  , qui  faifoit  pro- 
feflion  de  la  religion  Romaine.  Qu’enfin  le  faux  contrat 
n’avoit  point  été  produit  , qu’il  ne  prétendoit  pas  l’em- 
ployer jamais , & qu’il  confentoit  qu’il  fût  biffé  & lacéré. 

Le  faux  contrat  de  mariage  avoit  été  précédé  d’un  autre 
suffi  faux , que  Spifame  avoit  produit  à Calvin  & au  confif- 
toire  iorfqu’il  arriva  à Genève , & fur  lequel  fon  mariage 
fut  avoué  & confirmé.  Cette  double  fauffeté  frappa  le  ma- 
giftrat  ; il  fut  fort  indigné  en  particulier  contre  celle  qui  avoit 
donné  lieu  à la  confirmation  du  mariage.  Lesinrerrogatoires 
finis,  le  lieutenant  & le  procureur  général  faifant  inftanceau 
procès,  conclurent  que  Spifame  lèroit  condamné  à un  châ- 
timent exemplaire.  Ainfi  le  confeil  le  condamna  à avoir  la 
tète  tranchée  ; & la  fentence  fut  exécutée  le  vingt-trois  de 
Mars  156 6 à la  place  du  Molard. 

11  n’eft  p3S  vrai  que  Spifame  foit  auteur  d’un  livre  contre  le 
cbevaücr  de  Villegagnon,fousle  nom  de  Pierre  Richer , com- 
me quelques- uns  1 afférent  ;puifquec’eft  le  véritable  ouvrage 
de  celui  dont  il  porte  le  nom.  Quelques-uns  ont  dit  qu’étant 
évêque,  il  avoit  affilié  au  concile  de  Trente , & que  depuis 
il  fut  miniffre  à Bourges  & à Iffoudun.  Il  eft  certain  toute- 
fois , que  quand  les  Calviniftes  firent  la  cène  dans  la  maifon 
de  v iile  de  B ourges , vers  le  commencement  de  l’année  1563 

cq 
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en  allant  à la  diète  de  Francfort , où  Spifame  harangua  l’ein-  ; 

pcreur,  ce  fut  lui  qui  officia.  Il  y étoit  allé  d Ilîbudun  avec  At».  1567. 
une  efcorte  de  cinquante  cavaliers. 

Le  duc  de  Savoie  Emmanuel  Philibert, qui  depuis  long-  Cl11' 
temps  prefioit  ceux  du  canton  de  Berne  de  lui  reflituer  fes  de  S* 
terres,  fit  tant  par  l’entremife  de  l’empereur  qu’ils  lui  relà-  voie  & ceux 
citèrent  les  bnilüagesde  Gex,  Gaillard  &Terny  avec  le  Cha-  l!u  canton  <i* 
biais  , àcondition  qu’ils  demeureroient  dans  le  mêmeétatoù  Utfr“c* 
ils  étoient  alors , dans  l’exercice  feul  & libre  de  la  religion 
Proteftante.  Ce  traité,  qui avoitétccondu à Laufannedèsle  % 
mois  d’O&obre  de  1 5 64  , ne  fut  exécuté  que  dans  le  mois 
d’Août  decerteannée  1 567,aprèsque  les  troupes  comman- 
dées par  le  duc  d’Albe  pour  la  Flandre  furent  paffées. 

Les  différents  entre  les  Pinczowiens  & les  prétendus-ré-  s ^ 
formés  continuolcnt  toujours  en  Pologne , & l’on  y difpu-  pf/t'èaJut  , 
toit  avec  beaucoup  de  chaleur.  Outre  le  fynode  uffemblé  à reformé  & 
Lublin  l’année  précédente,  l’on  en  indiqua  un  3urreàSeri-  Je.s  1,inc*0* 

* • * wjens  U 

rie , bourgade  de  la  petite  Pologne  , pour  le  24  Juin  1567.  rinje. 

Cent  dise  peifonnes  diflinguées  par  leur  nob!effe&  par  leurs  I.ubitnittb 
emplois  s’y  trouvèrent,  avec  beaucoup  de  gens  du  peuple 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , que  la  curidfité  ou  d’autres  affai-  bibh 

res  y attirèrent.  Philoppovius  en  fut  encore  le  prèlidenr,  A"t>trinita- 
malgré  les  oppofitions  de  quelques  Sacramentaires  qui  le  ri°rum<ï-  4®* 
méfioient  de  lui.  Crifcovius  & Swzechovius  y firent  l’office 
de  fecrétairesde  la  partdeCafanovius,Farnovius,  & quel- 
ques autres , qui  tous  foutenoient  que  le  Verbe  ou  le  Fils 
de  Dieu  avoir  été  avant  Marie  ; & qu’il  étoit  le  créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre  , auffi-bien  que  le  Père.  C’eft-à- 
dire  qu’ils  étoient  encore  Ariens  , & qu’ils  en  vouloient 
foutenir  les  fentimens , puifqu’ils  n’ajoutoient  pas  que  le 
Verheétoit  éternel.  Cofcianus  & Budzinius  y furent  établis 
fecrétaires  delà  part  de  Schomann,  de  Grégoire  Pauli,  de 
Scxurinus  , d’A!binus,&  de  Calinovius  qui  foutenoient  que 
le  Fils  , le  Verbe  l’interprète  du  Père , ou  Jefus  , n’étoit  pas 
avant  le  monde,  & qu’il  n’avoit  commencé  d’être  qu’au 
temps  de  S.  Jean-Baptifte  & de  l’empereur  Augufre  ; c’eft- 
à-dire  qu’ils  adhéroient  au  fentiment  de  Lelie  Socin  , que 
Jefus-Chrift  n’avoit  commencé  d’etre  , que  quand  Marie 
l’avoit  enfanté.  On  clifouia  long-temps  , & après  qu’un  cha- 
cun eut  expliqué  les  palfages  de  l’é/ciiture  qu’il  alléguoit  , 
conformément  à Ion  propre  génie  , &i  à l'intérêt  ce 
Tome  XXlil.  Y 
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■ " fa  caufe,  on  fe  fcpara  avec  un  peu  moins  de  trouble  que 
Ah.  ijû;.  dans  les  fynodes  précédons. 

Mais  Farnovius , homme  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit,& 
qui  ne  cédoit  pas  volontiers  , entreprit  d’écrire  fortement 
contre  ceux  qui  vouloient  que  J.  C.  ne  fût  pas  avant  fa  mè- 
re ; ce  qui  forma  de  nouvelles  divifions  dans  les  églifes  ; & 
un  quatrième  parti,  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Farnwiens 
ou  Bi/uturicns , pour  le  difiinguer  de  celui  des  Catholiques , 
des  Evangélifles&desCalviniftes.  Pour  établir  la  paix  , & 
terminer  le  tout  fans  bruit , on  confia  l'affaire,  lcsargumens 
& lesréponfesà  Staniflas  Cichovius , archicamerien  de  Cra- 
covie  ; & les  chofes  difpofées  en  cet  état , l’on  mit  fin  au  fy- 
PHtVpno  noc*e  Par  un  av>s  Sue  Philoppovius  donna  aux  parties , qui 
vius  |)eifu«dc  portoit qu’il  falloit  s’en  tenir  au  dogme  communément  reçu 
la  tolérance  fur  la  Trinité  , & fe  traiter  mutuellement  avec  charité,  en 
feTde'polo  promettant  à tous  d’écrire  fur  leur  opinion  , mais  fansaigreur 
gue.  contre  ceux  qui  r.e  feroient  pas  de  leur  fentiment  ; qu’ils 

pourroientaflirteraux  prières  & aux  fermons  qui  fe  font  dans 
les  églifes  de  la  réforme,  pourvu  que  le  tout  fut  conforme  au 
fl  y le  &au  fens  le  plus  naturel  des  faintes  écritures,  & ren- 
voyer au  tfibunal  de  la  confcience  ceux  qui  prieroient  ou 
qui  prêeheroient  autrement.  Il  décida  de  même  à l’égard  du 
baptême  des  petits  enfans  ; c’eft-à  dire  qu’il  laiffa  la  liberté  à 
un  chacun  de  faire  ce  qu’il  croiront  le  mieux  , en  attendant 
le  jugement  dernier  , où  l’on  verra  qui  de  tous  aura  ration. 
Telle  fut  la  tolérance  établie  dans  la  prétendue  réforme  par 
une  autorité  fynodale. 

CVT.  Cefurainfiquelepréfident  termina  le  fynode  , où  , com- 

Le  ménage-  me  jj  ajfé  de  voir , chacun  gagna  fon  procès  , & fut  main- 
ment  caufe  , e , , }r  . . , 

encore  plus  tenu  dans  fes  opinions.  Mais  cette  decifion  qui  tenoit  plus 

de  divifious.  du  pvrrhonifme  & du  libertinage  , ou  d’un  homme  mol  & 
complaifant,  que  d'un  homme  lage  & chrétien  ,ne  fut  pas 
univerfellement  approuvée.  Farnovius, homme  de  faâion,  fe 
donna  de  fi  grands  mouvemens  & remua  fi  bien  les  efpfits  , 
que  les  églifes  des  Pinczowiens  fe  divifèrent  en  tant  de  bran- 
ches & d’opinions  , que  l'on  comproit  alors  jufqu’à  trente- 
deux  fefles  différentes  en  l'enrimens , & qui  néanmoins  con- 
venoientencepointique  Jefus  Chrift  n’étoit  pas  le  vrai  & 
le  grand  Dieu. 

Cette  di  verfité  d’opinions,  jointe  aux  gtierreîs  que  ces  nova- 
teurs fe  faifoient  mutuellement , & que  les  prétçndus-réfor- 
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mésleur  fufciroient  de  leur  côté  , fut  un  motif  légitime  de 
les  tourner  en  ridicule , & de  leur  reprocher  que  leur  églife 
n’étoit  pas  la  véritable  églife  de  Dieu , puifqu’il  y avoit  tant 
de  divifions  fur  les  points  fondamentaux  de  la  foi.llsfemoient 
bien  que  le  reproche  n’étoit  que  trop  bien  fondé,  & pour  y 
remédier  , ils  réfolurent  d’indiquer  un  nouveau  fynode  à 
Cracovie  pour  l’année  fuivante. 

René  Benoit,  Angevin , doéleur  de  la  faculté  de  Paris , & 
curé  de  S.  Euftache,  après  l’avoir  été  de  S.Pierre-des  Arcis,  non 
avoit  fait  imprimer  l'année  dernière  1566  une  traduâion  bible  par  Re- 
de  la  bible,  trop  femblable  en  bien  des  endroits  à celle  de  Kt"oît- 
Genève  ; les  fommaires  mêmes  & les  notes  marginales  y cotua^judie’. 
a voient  fouvent  beaucoup  de  rapport,  & cette  conformité  denov.  errar. 
lui  fit  tort.  Quelques  do&eurs  alarmés , & croyant  déjà  René  ,0‘  *•  ingPP* 
Benoît  hérétique , déférèrent  fa  bible  à la  faculté,  qui  nom-  £ p.  jyi.  ** 
ma  des  commiflaires  pour  examiner  cette  verfion&  en  faire 
leur  rapport.  Il  y eut  fur  ce  fujet  plufieurs  aflemblées  en 
Avril  & en  Mai , & dans  les  mois  fuivans. 

Dans  celle  du  fept  d’Avril , on  examina  le  privilégedu  roi  CVIH* 
en  vertu  auquel  Je  livre  avoit  ete  imprime.  Dans  les  jours  ia  faculté  de 
fuivans,  jufqu’au  a 8 du  même  mois , les  commilfaires  réfo-  théologie  de 
lurent  qu’on  appeleroit  les  dofteurs , qui  fans  avoir  confulté  Paris  *,our 
la  faculté  avoient  approuve  1 ouvrage  ; & le  trente  d Avril  D' /ir^entré , 
la  chofe  futexécutée.  La  faculté  aflemblée  après  la  meffe  du  coll.  jud.  ut 
S.  F/prit , examina  certaines  propofitions  contenues  dans^“/;'  *:  r* 

cette  bible  ,&  appela  quatorze  dofteurs, qui  furent  interro-  >94 
gés  fur  leur  approbation.  Les  deux  mois  de  Mai  & de  Juin  , 
jufqu’au  1 4 de  Juillet , furent  employés  à cet  examen  ; & 
le  1 5 on  fit  le  rapport  , fur  lequel  la  faculté  fut  d’avis  de 
fupprimer  cette  verfion  ; & le  même  jour  on  appela  les  li- 
braires Sebaftien  Nivelle , Gabriel  Buon  & Nicolas  Chef- 
neau  , pour  leur  notifier  cette  fuppreffion.  Le  onze  d’ Août 
René  Benoit  fut  ciré  à comparoitre  devant  les  commiflaires  , 
pourconfentirà  la  conclufionde  la  faculté.  Les  mêmes  s’é- 
tant encore  affemblés  les  cinq  , onze  & dix  fept  Septembre , 
citèrent  le  même  Benoît , qui  tantôt  promenoir  de  fe  fou- 
mettre,  tantôt  le  refufoit  ; enforte  que  cette  affaire  dura  juf- 
qu’en  1372  qu’il  ne  voulut  plus  comparoitre.  Et  que  la  faculté 
voyant  que  les  libraires  continuoient  à débiter  le  livre  mal- 
gré leur  défenfe , & que  le  royaume  étoit  agité  de  guerres  ci- 
yilec,  qui  fufpendoient  le  cours  de  la  juftice  ; elle  jugea  à 
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*- — - pioposdefurfeoir jufqu’en  1 584  ,queRcnéBenoitfituna3<i 

An.  1567.  ,je  fo-jinifl'jon  t qui  toutefois  reparut  p3S('uffifant,  parce  qu’il 
éroit  accompagné  de  quelques  reftriélions.  Ce  ne  fut  donc 
qu’en  1598,  qu’étant  devenu  le  plus  ancien  des  doéleurs , le 
défir  de  rentrer  dans  la  faculté  en  qualité  de  doyen , le  porta 
à acquiefcer  à fa  condamnation. 

CIX.  La  faculté  envoya  au  pape  Pie  V une  lifte  des  erreurs 
pro"  offrions*  <Iu’e^e  avoit  trouvées  dans  cette  rraduélion  de  la  bible  de 
Extraites  de  René  Benoît , & l'informa  des  railons  qu’elle  avoit  eues  de 
cette  traduc-  la  condamner.  Voici  l’extrait  de  lacenfure. 
jyjreentri  1 °*  ^ur  ces  mots  c^'aP'  4-‘^J  Genife.  Lors  Caïn  dit  au 
in  coil  fur.’  Seigneur:  mon  iniquité  eft  plus  grande , qu’elle  me  puiffe 
t-'ici.  ta.  i.  p.  être  pardonné*.  Cette  tradu&ion , dit  la  faculté,  eft  p^erverfe, 
39$. 6-  iÿO.  & ja  pr0p0f,tion  ainft  conque  eft  erronée,  hérétique  , blaf- 
phématoire , tirée  de  la  bible  de  Genève.  a°.  Sur  les  pa- 
roles du  chap.  de  la  Genèfe  : & chemina  félon  Dieu,  & n’ap- 
parut plus  , car  Dieu  le  tranfporta.  Note.  C’eft  curiofitéde 
s’enquérir,  comment  & en  quellieu  c’eft.  Cenfure.  C’eft  une 
témérité  de  taxer  de  curiofué  les  anciens  doéleurs  Catholi- 
ques, qui  ont  foigneufement  examiné  cette  queftion.  30.  Du 
chap.  6.  de  la  Genèfe.  Noé  fut  jufte&entieren  fes  générations, 
cheminant  félon  Dieu.  Note.  11  étoit  jufte  par  imputation  , 
à caufedc  la  foi  qui  étoit  en  lui , ainft  qu’il  eft  dit  d’ Abraham. 
Cenfure.  Cette  note , dans  la  manière  dont  elle  eft  exprimée  , 
confpire  avec  les  hérétiques  modernes,  & paroit  contraire  à 
la  détermination  du  concile  deTrente  touchant  l'imputation 
delajuftice.  4^.  Note  fur  le  chap.  19.de  l'Exode.  C’eft  pour 
montrer  l’efficace  de  la  loi  , qui  engendre  en  nous  crainte  , 
tremblement  &défefpoir.  Cenfure.  Cette  note  eft  faufle,  con- 
traire à la  fainte-écriture.&tiréé  delà  bible  de  Genève,  50. 
Note  fur  le  chap.  1.  du  Livitique.  Ici  eft  ftgnifié  Jefus-Chr;ft  , 
le  vrai  pain  de  vie , oint  de  la  plénitude  de  grâce  , lequel 
feul  eft  le  doéleur  agréable  devant  fon  père.  Cenfure.  La  der- 
nière partie  de  cette  remarque  étant  exclufive , & prononcée 
indiftinélement,  eftfauffe. 

6°.  Du  chap.  9.  du  Livitique.  Et  Moyfe  dit  à Aaron  : ap- 
proche-toi de  l’autel , & faisoblation  pour  ton  péché , offre 
holocaufte , & prie  pour  toi  & le  peuple  ; & quand  tu  auras 
tuérob!ation,priepour!ui,  comme  le  Seigneurl’acommandé. 
Note.  Le  peuple  eft  ici  enieigné  , qu’ Aaron  n’eft  point  celui 
pour  l’amour  duquel  & de  fes  facrifices  , Dieu  lui  doiva 
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•être  propice , comme  il  eft  déclaré  dansl’épître  aux  Hébreux»  an.  «567/ 
chap.  5.  & 7.  Ccnfurc.  Cette  note  , prife  de  la  bible  de  Ge- 
nève , femble  favoril'er  les  hérétiques , qui  nient  l’efficacité 
du  facrifice  propitiatoire;  principalement  lorfque  l’auteurci- 
te  l’endroit  del’epîtreaux  Hébreux,  dont  les  hérétiques  mo- 
dernes abufent  pour  exclure  le  facrifice  de  la  meffe.  7®.  Du 
chap.  10  .du  Lévuique.  A’ütc.Comme  Dieu  rejette  tout  facrifice 
qu’on  lui  préfente, horsfa  parole.  G/t/wrr.Cettenote  eft  prife 
de  la  biblede  Genève , & prononcée  ainfi  indiftin&ement, 
elle  eft  fufpeéle  de  l’héréfie  de  ceux  qui  dii'ent,  qu’il  ne  faut 
recevoir  qtiece  qui  eft  expreffément  contenu  dans  la  pure 
parole  de  Dieu , & qui  donnent  l’exclufion  aux  cérémonies 
de  l’églife.  8 Note  furie  chap.  1 o.  du  Lévuique.  Il  leur  défend 
de  fe  détourner  tant  foit  peu  de  l'exercice  de  leur  charge  , 
pour  mener  quelque  deuil  fur  les  occis.  Ccnfure.  Cette  note , 
prifede  la  bible  de  Genève,  ne  répond  pas  au  texte,  & fem- 
ble détourner  les  fideiles  & particulièrement  les  fimples  de 
rendre  leurs  devoirs  aux  défunts.  90  .Note fur  le  chap.  12  .du 
Lévuique.  Cette  cérémonie  induit  l’homme  à confidérer  l'é- 
normité du  péché , lequel  fouille  la  conception.  Ccr.fure.  Cet- 
te note  , conformeà  la  bible  de  Genève,  eft  obfcitre&abe- 
foin  d’explicapon.  1 o°-  Note  fur  le  chap.  13.  du  Lcvitique.  La 
lèpre  & feuillure  ici  mentionnées,  fignificnt  la  lèpre  &fouil- 
lure  du  péché  , de  laquelle  le  jugement  appartient  au  feul 
prêtre  Jefus-Chrift,!repréfenté  par  Aaron.  Ccnfure.  Cette  no- 
te, tirée  de  la  bible  de  Genève  eft  hérétique  , ôt3nt  la  puif- 
fance  des  clefs  , comme  elle  eft  exprimée.  1 i°  Note  fur  U 
chap.  13.1 lu  Lcvitique.  Ceux  qui  communiquent  avec  'es  Souil- 
lés , ne  peuvent  être  fans  fouillure.  Ccnfure.  Cette  note  , ti- 
rée de  la  biblede  Genève,  ainfi  prife  en  général,  eft  faufle, 
erronée , & nullement  conforme  au  texte. 

1 2».  Du  chap.  21  .du  Lcvitique.  Ne  découvrira  point  fa  tête, 

& ne  déchirera  point  fes  vétetnens  : Note  ; favoir  pour  me- 
ner deuil  à caufe  des  morts.  Et  ne  fortira  point  des  lieuxfaints, 
afin  qu’il  ne  fouille  point  le  lanftuaire  du  Seigneur:  Note  ; fa-  : 

voir  pour  s’adonner  au  deuil  des  morts.  Cenfure.  Ces  deux 
notes  , extraites  mot  à mot  de  la  bible  de  Genève , font  fean- 
daieufes  , comme  paroifl’ant  détourner  fimplement  du  deuil 
qu’on  a coutume  de  faire  dans  les  funérailles  des  défunts.  1 3 0.  ^7  • : 

Note  fur  le  chap.  4.  des  Nombres.  On  veut  dire  que  Moyfe  n’a 
rien  fait  en  cette  part  fansia  parole  de  Dieu.  Lenfure.  Cette 
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note  ne  répond  point  au  texte  , en  difant  que  Moyfe  a fait' 

1 $c7-  par  l’ordre  de  Dieu  ce  qu’il  a fait.  14^.  A ’ote  fur  le  cJiap.  6. 
des  Nombres.  Le  même  étoit  commandé  au  iouverain  prêtre  ; 
favoir , de  ne  mener  deuil  à caufe  des  morts  : en  quoi  eft 
fignifié  le  foin  exquis  qu’on  doit  avoir  des  chofes  divines. 
Cenfurc.  Cette  note  eft  une  formule  prife  de  la  bible  de  Ge- 
nève , conforme  à la  précédente  , & qui  mérite  la  même  cen- 
fure.  1 3 Note  fur  le  chap.  4.  du  Deutéronome.  Il  dit  ceci  : pour 
montrer  qu’il  faut  rechercher  Dieu  en  la  feule  parole , en  la- 
quelle il  s’eftmanifefté  & déclaré  tel  , qu’il  eft  expédient 
pour  notre  falut  pour  le  connoître.  Cenfurc.  Cette  note , con- 
forme aux  fentimensdes  hérétiques  d’aujourd’hui, qui  difent 
qu’on  ne  doit  s’appuyer  que  fur  la  feule  parole  écrite, eft  hé- 
rétique. 1 6°.  Note  fur  le  chap.  7.  de  Jofui.  Cet  exemple  de 
punir  lesenfans  pour  l’iniquité  des  pères  n’eft  pas  à imiter, 
à moins  qu’il  n’y  ait  exprès  commandement  de  Dieu  , com- 
me ici:  car  c’eft  lui  feulqui  connoït  les  cœurs  , & les  péchés 
fecrets.  Cenfurc.  Cette  note,  extraite  de  la  bible  de  Genève , 
eft  erronée, contraire  à l’écriture- fainte&  aux  lois  humai  nés. 

170.  Note  fur  le  chap.  8.  de  Jofui.  Confierons  ici  que  ht 
fubtilité  & prudence  dont  Jofué  a ufé  , ne  lui  a pas  donné 
viéfoire  contre  fes  ennemis;  mais  le  Seigneur , duquel  il  fuit 
la  parole.  Cenfurc.  Cette  note  , entièrement  tirée  de  la  bible 
«le  Genève , femble  déduire  le  mérite  de  nos  œuvres.  1 8°‘ 
Note  fur  le  chap.  8.  de  Jofui.  C’eft  un  autel  de  pierre  , non 
taillé  de  mains  d’hommes  ; en  quoi  eft  fignifié , que  le  Sei- 
gneur n’a  eu  deflein  que  les  hommes  ajoutent  quelque  chofe 
à fon  fervice,  lequel  il  requiert , & veut  lui  être  fait  félon 
fa  parole  , non  autrement.  Cenfurc.  Cette  note  jufqu’à  ces  pa- 
roles non  autrement , prife  de  la  bible  de  Genève  , eft  faufile , 
injurieufe  aux  faints  doéleurs&aux  conciles  généraux, com- 
me on  a dit  ci- devant.  1 90.  Du  2 liv.  des  Rois  chap.  1 2.  En 
quoi  Dieumontre-t-il  fa  fagefle  inccmpréhenfible, quand  du 
mal  il  en  tire  le  bien,  demeurant  pur  & net  de  fon  côté , & la 
méchanceté  qu’on  trouve  en  l’œuvre,  réfidant  du  tout  en  l’inf. 
miment , qui  de  fa  nature  eft  mauvais.  Cenfurc.  Ce  difeours  , 
pris  de  la  bible  de  Genève , n’eft  pas  feulement  injurieux  aux 
natures  des  chofes  que  Dieu  a créées,  mais  encore  à leur 
auteur.  20 °.Du  1.  liv.  des  Rois , chap.  a.  C’eft  que  Dieu  veut 
queceîui  qui  s’eft  enfui  à caufe  de  l'homicide,  foi  t feulement 
pour  un  temps  rejeté.  Cenfurc.  Ceue  note  , tirée  de  la  bii>»# 
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de  Genève,  femble  contre  l’écriture  établir  la  peine  tempo* 
relie  de  l’homicide.  2 1 ° .Du  2 liv.  des  Rois  ,chap.  17.  La  pru- 
dence de  Dieu  s'étend  jufqu’au  coeur  des  hommes,  quand 
& ou  il  lui  piait.  Cenfure.  Cette  note  , fi  conforme  à la  bible 
de  Genève,  paroîc  détruire  le  libre  arbitre,  & contraire  aux 
lois.  12°.  Du  chap.  22  du  1 liv.  dis  Paralipom'encs.  C’eft  le 
fervir  félon  fes  ftatuts  & ordonnances , car  c’eft  là  le  prin- 
cipal ; & fans  cela  , l’édification  du  Temple  , & toutesles 
cérémonies  qu’on  y oblérve , ne  fervirontde  rien , fice  n’eft 
pour  irriter  davantage  le  Seigneur.  Cenfure.  Cette  note  ,ainfi 
tirée  mot  à mot  de  la  bible  de  Genève  , déroge  aux  céré- 
monies de  l’églife  Catholique , & retire  les  fidelies  de  la  dé- 
votion. 

2 3°.  De  l'argument  du  livre  de  Job.  Or,  eft  à noter  en 
cette  hiftoire  que  Job  foutient  une  fort  bonne  caul'e,  mais 
il  la  déduit  mal  ; au  contraire  fesadverfaires  une  mauvaife, 
tk  la  déduifent  bien.  Cenfure.  Cesdeuxpropofitions  extrai- 
tes de  la  mèmebible  des  Genevois  , font  faufl'es  , erronées 
& hérétiques.  240.  Sur  le  Pfeaume  49.  Ici  eft  l’ami  des  fa- 
crifices  & des  cérémonies  de  h loi  : car  fans  cela  tous  fa- 
crifices  & toutes  cérémonies  font  abominablesdevant  Dieu. 
Cenfure.  Cette  note  prife  mot  à mot  de  la  bible  de  Genève 
& prononcée  en  général , condamne  les  prières  vocales , & 
les  cérémonies  extérieures  faites  fans  la  charité  habituelle. 
25°.  Du  meme  Pfeaume.  Il  entend  des  vœux  d’aéiions  de 
grâces  ,&c.  Cenfure.  Cette  note  , conforme  à la  bible  de  Ge- 
nève,donne  dans  l’opinion  des  hérétiques  modernes  qui  con- 
damnentles  vœux.  26°.  Du  Pfeaume  3o  , v.  1 1.  Et  David , 
par  ce  mot  crier,  montre  que  la  génération  de  l’homme  eft 
une  nouvelle  création  ; en  quoi  il  enfeigne  , &c.  Cenfure.  La 
dernière  partie  de  cette  note , tirée  de  la  bible  de  Genève , 
eft  faillie.  270.  Du  clup.  38  de  F EccUJiaflique . Fait  celTerla 
mémoire  du  mort  en  fon  repos.  Cenfure.  Cette  propofition , 
tirée  de  la  bible  de  Genève  imprimée  à Lyon  , ordonnant 
aux  fidelies  de  ne  faire  aucune  mémoire  des  défunts,  eft  er- 
ronée & hérétique , & corrompt  le  texte  au  lieu  de  l’établir. 

28°.  Note  fur  le  cbap.  5.  d'Jfaïe.  La  culture  de  la  vigne 
de  Notre  Seigneur  , eft  la  doftrine  de  la  parole  de  Dieu. 
Cenfure.  Cette  note  qu’on  lit  dans  la  bible  de  Genève , & 
qui  rapporte  tout  à la  parole  de  Dieu  , paroit  conforme  au 
femunent  des  héi  étiques  du  temps  préfenr.  290.  Note  fur  U 
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chap.  to.de  F Exode.  Ici  l’on  voit  que , fans  la  conduite  & Pa-^ 
drefiede  Dieu,  rien  ne  peut  être  fait  par  aucune  créature  ; 
Se  que  les  créatures,  dans  leurs  œuvres,  nefont  qu’inftrument 
des  œuvres  de  Dieu,  &c.  Cenfure.  Tout  ce  difeours  étant  pris 
de  la  bible  de  Genève  , paroît  donner  atteinte  à la  liberté 
de  ceux  qui  coopèrent  avec  Dieu.  300  Non  furie  chap.  34. 
d'Eicchiel.  La  bonne  pâture  eft  la  doélrine  de  Notre-Seigneur, 
par  la  bouche  des  prophètes  qu’il  a envoyés.  Cenfure.  Cette 
note,  extraite  comme  les  autres  de  la  bible  de  Genève  , at- 
tribuant à la  doftrine  tout  ce  qui  convient  à l’exemple  & aux 
mœurs , eft  faillie. 

On  verra  , dans  les  années  fuivantes,  le  fuccès  de  certe 
cenfure. 

On  tint  au  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1567, 
une  aflemblée  générale  du  clergé  par  députés  , à laquelle  fe 
trouvèrent  Nicolas  Pellevé  archevêque  de  Sens  , Guillau- 
me Viole  évêque  de  Pars , CharlesGuillat  d évêque  de  Char- 
tres , & d’autres , avec  les  fyndics  & deux  députés  du  fécond 
ordre  de  chaque  province.  La  première  chofe  que  fit  l’arche- 
vêque de  Sens  dans  la  première  féancedu  vingt- cinq  de  Sep- 
tembre , fut  de  protefter  , que  cette  affemllèt  ne’toit  pas  en 
forme  de  fynode  , ou  concile  provincial , ou  national , & que  par 
ialle  nitoit  acquis  aucun  droit  , ou  fait  préjudice  à aucun  des 
ajjîfl dns  pour  le  regard  de  la  fèance.  L 'aflemblée  demanda  la 
publication  & l’exécution  du  concile  de  Trente,  mais  elle 
ne  fut  point  écoutée  ; elle  donna  enl'uite  un  cahier  contenant 
quelques  griefs  dont  elle  demanda  l’examen  , & elle  fit  en 
particulier  des  remontrances  fur  la  Régale  , furlesfenrences 
de  juges  eccléfiaftiques,  & pour  la  conlervationdes  biens, 
privilèges,  immunités  & franchifes  des  eccléfiaftiques.  Ce 
futaufli  dans  cette  même  aflemblée  qu'il  fut  réglé,  pour  la 
première  fois  , que  de  cinq  en  cinq  ans  il  fe  tiendroit  des 
aflèmbiées  de  l’égliie  Gallicane , d’un  eu  de  deux  députés  au 
plus  de  chacune  des  provinces  , en  la  ville  de  Paris  au  mois 
de  Septembre.  Nonobftant  ce  règlement , il  n’y  eut  point 
d’autre  aflemblée  avant  1 5 79.  Le  roi  jouit  toujours  des  le- 
vées fur  le  clergé , qui  lui  avoient  été  accordées  à Poifiy 
en  1 56 1. 

Le  clergé  nvoit  promis  au  roi  feize  cents  mille  livres  par 
an  , pendant  fix  années  , à commencer  au  premier  Janvier 
1561  ,&  ce  tribut  devoit  finir  au  dernier  Décembre  1567. 
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Le  but  de  ce  don  étoit  de  racheter  les  domaines  de  fa  ma- 
jefté,  engagés  à l’hôtel- de- ville  de  Paris  ; & avec  cette  Tont- 
ine on  prétendoit  les  rendre  quittes  & déchargés,  dans  l’ef- 
pace  de  dix  ans.  Dans  la  même  année  le  clergé  pafla  un  fé- 
cond contrat  le  2 a de  Novembre,  entre  les  fyndics  & dé- 
putés généraux , tant  en  cette  qualité  que  comme  fondés  de 
procuration  de  plufieurs  prélats  du  royaume,  d’une  pan; 
& les  prévôt  des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Pa- 
ris, d’autre  part.  Par  ce  contrat  ledit  clergé  s’oblige  de 
payer  auxdits  prévôt  des  marchands  & échevins , à l’acquit 
du  roi,  fix  cents  trente  mille  livres  par  an,  au  lieu  de  pa- 
reille rente  conftituée  à ladite  ville  par  fa  majefté  fur  fes  do- 
maines, à condition  que  ladite  rente  feroit  rachetable  dans 
dix  ans , pour  la  fomme  de  fept  millions  cinq  cents  foixante 
mille  cinquante-ftx livres.  Il  y eut  cependant  de  grandes  con- 
teftations  entre  le  clergé  & la  ville,  qui  font  demeurées  in- 
décifes.  L’alTemblée  générale  de  Melun  défavoua  ledit  con- 
trat du  mois  de  Novembre  1 567 , & fit  des  proteftations 
contre,  le  1 5 d’Oélobre  1579,  auffi-bien  que  contre  tous 
les  autres  palTés  au  nom  du  clergé  avec  les  prévôt  des  mar- 
chands & échevins  de  la  ville  de  Paris,  tant  en  l’aflemblée 
du  clergé  tenue  en  1567,  que  depuis  ; par  lefquels  lefdits 
prévôt  des  marchands  & échevins  prétendoient  que  le  clergé 
leur  étoit  obligé  jufqu’à  douze  cents  deux  mille  livres  de 
rente  , au  denier  douze.  L’aéte  dudit  défaveu  & defdites  pro- 
teftations, fut  fignifié  auxdits  prévôt  des  marchands  & offi- 
ciers de  l’hôtel-de- ville  le  1 1 Décembre  1 579. 

Cependant  l’armée  du  prince  de  Condé  s’étant  fortifiée  de 
jour  en  jour,  ce  prince  réfolut  de  venir  droit  à Paris,  afin 
d'obliger  les  Royaliftes  à faire  la  paix.  Mais  prévoyant  que 
Henri  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  lui  difputeroit  le  paflagc 
des  rivières , il  les  traverfa  à leurs  fources,  & prit  fon  che- 
min vers  Auxerre , où  commandoit  des  Bordes.  Comme  ce- 
lui-ci étoit  fort  odieux  aux  habitans , le  prince  lui  ôta  le 
commandement , & mit  de  Guerchy  en  fa  place.  Les  troupes 
des  confédérés  pillèrent  la  petite  ville  de  Crévant  en  paftant, 
prirent  d’aflaut  Iranay,  où  elles  mirent  tout  à feu  & à fang, 
pour  punir  les  habitans  du  meurtre  de  l’enfeigne  des  gen- 
darmes du  prince  de  Condé.  Après  avoir  pafie  fort  près  de 
l’Yonne,  elles  allèrent  à Bleneau,  à Châtillon  & à Montar- 
gis , cù  l’armée  pafla  encore  la  rivière  de  Loin.  Enfui  te  elle 
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s ■■  ■ s’étendit  plus  au  large  dans  la  Beauffe , d’où  le  prince  de  Con- 

An.  s 567.  dédevoit  aller  à Orléans,  pour  y prendre  du  canon  & les 
troupes  qui  s'y  étoient  afl'cmblées  du  Dauphiné  & de  la 
Guyenne.  Lecomte  de  Martinenge  qui  y étoit,  fe  retirai 
Beaugenci  avec  les  Tiens,  & de-là  à Blois,  les  ennemisl’ayant 
chaffé  de  la  première  de  ces  deux  places.  Enfin  l'armée  des 
confédérés  s’étant  remife  de  la  fatigue  du  chemin , crut  devoir 
entreprendre  quelque  chofe  d’important;  & dans  ce  Jelfein 
elle  alla  à Blois,  ou  commandoitle  leigneur  de  Richelieu. 

CX il.  Les  Gafcons  & les  Provençaux  Te  rendirent  maîtres  d’a- 

lls  fe  ren-  bord  d’un  faubourg  du  côté  de  la  porte  Chartrainc;  on  y 
de  la  ville  Je  «tune  breche  de  dix-huit  pas,  Richelieu  fut  Tomme  de  ren- 
Biois.  dre  la  place;  & fur  Ton  refus,  l’on  envoya  fur  le  foir  recon- 
"tfup0P,!n"  no',re^av^e  deplusprès;  lorfqu'on  fe  fut  aperçu  qu’il  étoit 
facile  d’y  pénétrer  par  les  dehors,  l’on  transporta  le  canon 
du  côté  qui  regarde  la  Touraine  , & l’on  y fit  une  brèche  plus 
large  qu’en  l’autre  endroit.  Alors  Richelieu  demanda  à par- 
lementer, & après  de  longues  conteftations  de  part  & d’au- 
tre, l’on  convint  de  rendre  la  ville  à ces  conditions  : qu’elle 
ne  feroit  point  pillée , & que  ceux  de  la  garnifon  en  fortiroient 
la  vie  fauve  avec  leurs  armes  & leurs  bagages.  Il  y eut  néan- 
moins piufieurs  maifons  qui  furent  pillées,  quoique  les  géné- 
raux fiflent  tous  leurs  efforts  pour  faire  accomplir  les  condi- 
tions ; mais  il  fur  malaifé  de  retenir  le  foidat , n’y  ayant  pref- 
que  aucune  difeipline  dans  cette  armée,  & les  chefs  n’ayant 
p3S  une  autorité  allez  abfolue  pour  fe  faire  obéir. 

CXIH.  Après  cette  conquête,  les  confédérés  allèrent  à Montri- 
Comté' vleiu  c^,ar<' » auprès  de  Cl.enonceaux  fur  le  Cher.  Mais  fur  le  point 
danslaBcanf-  de  l’attaquer , ils  furent  mandés  par  le  prince  de  Condè  qui 
fs  & atliege  étoit  venu  dans  la  BeaufTe  pour  faire  le  fiége  de  Chartres,  & 
Mimnlrêi  de  rev‘nrent  promptement  pour  fe  joindre  à lui.  Jean  de  Li- 
Cafidn.  l.  c gnière  chevalier,  & capitaine  d'une  grande  réputation  , y 
f-9‘-  fut  envoyé  par  le  roi  avec  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
l * ou  ’ Charni  & Rancé  conduifoient,  & cinq  enléignes  de  gens  de 
pied  qui  furent  reçus  dans  la  ville , env  iron  cinq  jours  avant 


que  l’ennemi  en  approchât.  Aulïïrôt  après  d’ Articles  y entra 
avec  fes  gens,  & le  23  de  Février  & le  jour  fuivant,  le 
prince  de  Condè  ayant  fait  vingt  lieues  de  chemin  Tans  dif- 
continuer  Ta  marche,  pour  mieux  furprendre  les  Royalif- 
tes,  arriva  & inveilit  Chartres.  Il  Te  logea  d’abord  dans  les 
faubourgs,  & dans  les  maifons  voifiues  des  foliés,  que  les 
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habitans  furpris  n'avoient  pas  eu  le  temps  d’abattre  ou  de 
brûler.  Cependant  ils  trouvèrent  le  fecrer  de  mettre  le  feu 
aux  monaftères  des  Cordeliers  & de  S.  Jean , qui  font  hors 
la  ville.  Les  ennemis  s’emparèrent  d’un  ravelin,  & y mirent 
des  foldarstce  qui  incommoda  beaucoup  les  afliégés;  mais 
cette  perte  fut  auflîtôt  réparée  par  le  courage  du  capitaine 
Floyat , qui  étant  forti  avec  l'oixante  hommes  d’élite , dont 
les  enfeignes  étoient  femblables  à celles  des  Proteftans , s’a- 
vança le  long  du  bord  du  foffé  par  le  dehors,  arriva  au  ra- 
velin fans  qu’on  l’aperçût , furprit  ceux  qui  le  gardoient, 
les  en  chafla , & alla  s’y  loger  en  leur  place. 

De  Lignières  ne  demeuroit  pas  oifîf  : ayant  fait  afiembler 
les  principaux  habitans,  il  les  exhorta  à être  fidellesau roi , 
& à conferver  l’union  entre  eux  ; il  perfuada  aux  plus  fortsde 
prendre  les  armes , & de  s’employer  dans  les  travaux  ; il  en- 
gagea les  foibles  à fecourir  les  autres  de  leurs  biens.  Enfuite 
il  fit  fortifier  les  endroits  qui  manquoient  de  défenfe  par  de 
bons  foliés,  & fit  faire  un  rempart  à la  porte  Drouaife.  L’on 
fit  auffi  par  fon  ordre  fix  moulins  à bras , pour  fervir  en  cas 
que  les  ennemis  détournallent  la  rivière  ; & cette  précaution 
ne  fut  pas  inutile,  puifque  le  prince  ayant  changé  l’attaque, 
entreprit  de  fermer  le  chemin  par  où  la  rivière  d’Eure  en- 
tre dans  Chartres,  pour  rendre  inutiles  les  moulins  à eau. 
Il  en  vint  à bout,  & fit  reprendre  à cette  rivière  fon  ancien 
canal.  Cependant  les  aflïégés  faifoient  fouvent  des  forties, 
tantôt  par  la  porte  faint  Michel , tantôt  par  celle  de  faint 
Jean,  & prirent  deux  enfeignes  de  leurs  ennemis,  qui  fu- 
rent expofées  dans  la  cathédrale.  Lignières  qui  veilloit  à 
tout,  fit  conftruire  un  cavalier  entre  la  porte  Drouaife  & 
l’églife  des  Dominicains,  pour  empêcher  les  aflîégeans  d’ap- 
procher de  la  brèche;  il  fit  mettre  fur  ce  cavalier  un  canon 
.que  les  Calvinifiesavoient  enfoui  enterre,  dans  le  tempsde 
la  bataille  de  Dreux,  & dont  on  s’étoit  emparé  dans  la  fuite; 
c’étolt  pour  cela  qu’on  l’appeloit  la  huguenotte. 

De  l’autre  côté  le  prince  de  Condé  n’étoit  pas  moins  atten- 
<ifà  toutobferver;  & ayant  appris  que  Jean  Nogaretde  la 
Valette,  lieutenant  fousle  duc  de  Nemours,  étoit  déjà  ar- 
rivé à Houdan  avec  dix-huit  cornettes  de  cavalerie,  partie 
deFrançois,  partie  d Italiens,  gens  d’élite,  pour  fecourir  les 
aflïégés,  empêcher  les  fourrageurs,  & furprendre  les  con- 
çois : il  y envoya  laaÛJSÜ.de  Coiigny,  & lui  joignit  de  Vau- 
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dray  & de  Mouy  avec  d’autres  chefs,  & huit  cornettes  de  ca- 
valerie Françoile,&  fix  d’Allemands , qui  faifoient  trois  mil- 
le cinqcents  hommes.  Ainfi  l’amiral  entra  de  force  dansHou- 
dan,  & rencontra  quelques  Italiens  dans  le  temps  quela  Valet- 
te , ayant  plié  bagage,  éroit  fur  le  point  de  fe  retirer.PIufieurs 
furent  tues , d’autres  furent  faits  prifonniers  ; on  s’empara  aulîi 
de  quatre  drapeaux , du  bagage  & des  chevaux  relevés.  Quant 
à la  Valette,  ayant  rallié  cinq  centschevaux,  & faifant  fou- 
vent  face  à l’ennemi,  il  fe  fauva  du  péril  avec  beaucoup  de 
prudence;&  fans  jamais  rompre  les  rangs,  il  fe  retira  auprès 
du  duc  d’Anjou , qui  avoit  fon  camp  de  l’autre  côté. 

Dans  les  surres  provinces,  les  troupes  des  Calviniftes  fai- 
foient  auüi  d'affez  grands  progrès.  En  Poitou  la  ville  de  Lu- 
çon  fut  prife  de  force  par  Boifl'eau  & Sauvage,  qui  attaquè- 
rent leglh'e,  rompirent  les  galeries  qui  l’environnoient,  & 
tuèrent  tous  ceux  qui  fe  préfentèrenr  devant  eux.  Sauvage 
eut  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Maran.  Lecomte  de 
Lude  alla  le  même  jour  à Sainte- Hermine,  & diftribua  dans 
les  garntfonsde  Fontenay , de  Niort,  de  Mareuil,  de  Luçoi* 
& de  Sainte-Hermine,  les  troupes,  qui  fous  prétexte  de  la 
guerre , exerçoient  le  pillage  & toute  forte  de  cruautés  fur 
les  pay fans,  fans  garder  aucune  difeipline.  L’iiede  Rhéfttr 
prilèpar  Leberon,&  toutes  les  troupes  qui  s’y  trouvèrent  fu- 
rent taiiiéesen  pièces.  Les  infulaires  épouvantés,  abandonnè- 
rent tous  leurs  forts,  fe  jetèrent  à la  hâte  dans  des  vaifleaux , 
& fe  fauvèrent  à la  Rochelle.  Ceux  qu’on  appeloit  les  Vicom- 
tes jfavoir,  Bourniquet,  Monclar,  Paulin, Scrignan , Cau- 
mont,  Rapin  & Montaigu , conduilant  leurs  troupes  de 
Guyenne  au  camp  du  prince  de  Condé,  rencontrèrent  Saint- 
Herem  fur  les  frontières  d’Auvergne  auprès  de  Cognac  , oc 
le  battirent;  mais  les  vi&orieux  s’en  retournant  de  nuit  à 
Cognac,  il  y eut  encore  une  a£Uon , où  Poncenac  fut  tué , 
& l’on  porta  fon  corps  dans  le  château  de  Changy , où  il  fut 
enterré  ; mais  quelques  foldats  de  l’armée  du  roi  l'ayant  ex- 
humé, l’exposèrent  à la  rilée,  & le  mirent  en  pièces. 

L’incertitude  des  événemens  de  cette  guerre,  & fur- tout 
la  crainte  que  les  Calviniftes  le  rendant  maîtres  deChartrcs» 
n’en  devinffent  plus  infolens, donnèrent  lieu  à une  nouvelle 
négociation.  La  reine  fit  faire  au  prince  de  Condé  les  propo- 
fitions  de  paix  qu’on  lui  avoit  déjà  faites;  & ce  prince,  ne 
voyant  pas  d’appqrence  d’emporter  la  place  qu’il  aiTiégoit, 
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wnîîirot  qu'il  l’avoit  cru , & Tentant  que  le  temps  de  payerfes  — 

troupes  Allemandesapprochoir, parut alfezportéà un accom- 
uiodemenf.Lcscholèsérantainfidifpofées,  le  roi  fit  expédier  (ic“  pTaucet\ 
leaydeFév'rier'despouvoirspours’afiembleràLongjun'.ean,  i.p.  nu 
ou  Te  trouvèrent  pour  S.  M.  Armand  Hontaut  de  Biron  maré- 
chal de  camp , fit  Henri  de  Mefines,  feigneur  de  MalaffiTe , 
maître  des  requêtes.  Pour  IesCalviniftes,  le  cardinal  de  Chà- 
tillon,  le  comte  de  la  Rochefoucault  & Bouchavanes.  Les 
contellatiotis y durèrent  affez long- temps,  & l’on  neconci^j* 
que  par  lentremilè  des  ambafl'adeurs  d’Angleterre  & de  Flo- 
rence. L’amirai  s’oppotoit  à cet  accommodement  : il  jugcoit 
que  le  roi  ne  le  propoToit  que  pour  dcTarmer  les  contcdé- 
rés,  afin  de  les  réduire  plusaifément;  Stqu’auffitôt  qu’il  en 
(droit  venu  à bout , il  fongeroit  à Te  venger  de  l’injure  qu’il 
avoir  reçue  à Meaux.  Mais  le  prince  de  Condé  crut  qu’il  CXVII. 
n’étoir  pas  jufte  , fit  qu’il  croit  même  odieux  de  refuTer  la  t,r* 

paix  quand  on  l’offroit.  Il  y étoit  contraint  d’ailleurs  par  la  p0ur"f=Ue  U 
néccffité.  La  plupart  des  troupes  de  Saintonge  & de  Poitou  paix, 
s’étoient  retirées,  lâns  demander  leur  congé  au  prince;  & (J1 
plufieurs  menaçoient  de  faire  la  même  cltoTe  ; de  forte  qu'il  ‘ d.imcI  lujll 
éroitàcraindreque  toutes  ,fuivantcerexemple,  n’abandon-  de  l'r.t. 
raflent  leurs  enfeignes.  De  plus , l’on  difoir  ouvertement  P- 4°°- 
qu’on  n’avoitpris  les  armes  jufqu’alcrs  , que  pour  avoir  la 
paix;que  puifque  le  roi  lademandoit  St  la  vouloit  accorder, 
il  ne  rcfloit  plus  qu’à  la  recevoir  pour  terminer  une  guerre 
funefle  fit  pernicieufe  ; que  le  folclat  manquoir  d’argent  & 
très-fouvent  de  vivres  ; que  les  nobles  , éloignés  de  leurs 
maifons,  fouffiroient  beaucoup  d’incommodités  ; que  leurs 
familles  étoient  expoféesà  la  raillerie  desennemis,  St  qu’ils 
nepouvoient  plus  long  temps  négliger  leurs  affaires.  c XVI H 

L’on  travailla  donc  férieufementaconclure  hpaixdèsle  Conciufio» 
quatre  de  Mars;  les  députés  du  prince  de  Condé  communi-  de  : la  paix 
quèrent  leurs  demandes  à ceux  du  roi , fur  lefquetles , après  ^,r,r^  '^oî 
quelques  difficultés  , la  paix  fut  arrêtée  à ces  conditions  : " 

que  l’édit  de  pacification  du  fept  Mars  15 6z  , dont  on  a De  Tho «, 

parlé  en  fon  lieu,  lèroit  gardé  ôtobfervé  de  point  en  point , Q*lje!x  ym, 
- félon  fa  forme  & teneur , fans  nulle  réferve , modification , ni  pr  t , p\ 
interprétation,  lefquclles  en  tant  que  de  befoin  fa  majefté  7 J1- 
levoit  St  annulloit  ; que  le  roi  accorderont  abolition  générale 
du  palfé  au  prince  de  Condé  , à l’amiral , à tous  ceux  qui  les  nui  fi  5. 
avoient  fuivis dans  les  derniers  troubles;  qu’U  tenoit  ledit  1 i.p.  761. 
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■ prince  pour  Ton  cher  coufin  , & les  autres  pour  fes  fideüés 

Aj».  15C7.  ferviteurs  & fujets  ;que  les  villes  priles  feroientremil'es  en 
l’obéiffmce  de  (a  majefté  ; qu’enfin  les  étrangers  , gens  de 
guerre , (croient  congédiés. 

On  nomma  cette  paix  lu  paix  fourrée  , parce  qu’elle  fe  fit 
tout  d’un  coup  à Longjumeau , dans  le  temps  que  l’on  croyoit 
les  chofes  tout-à-fait  défefpérées  ; & d’autres  lui  donnèrent 
le  nom  de  boiteufc  & de  mul-ujfife  , faifant  ailufion  à Biron 
qui  éroit  boiteux  , & à de  Meftnes  qui  étoit  feigncur  de 
Malaflife.  L’édit  rendu  en  faveur  de  cette  paix  fut  vérifié  au 
parlement  de  Paris  le  vingt-fept  de  Mars;  & le  trente  du 
même  mois,  il  fut  publié  au  camp  du  prince  de  Condé  de- 
vant Chartres,  dont  on  levaaufîîtôt  le  fiége , en  congédiant 
les  troupes  Allemandes  , qui  s’en  retournèrent  dans  leur 
pays  par  la  Lorraine  avec  le  prince  Cafimir  , après  avoir 
été  payées  de  l’argent  du  roi , qui  pour  cet  effet  emprunta 
cent  mille  écus  à la  république  de  Venife , & quatre-vingt 
mille  au  duc  de  Florence. 


CXIX.  Dans  le  ficge  de  Chartres  les  afîîégés  ne  perdirent  que  deux 
O»  lève  le  centshommes, entre  lefquelsoncomptoitCaumont  lieutenant 
liège  «le  de  Lignières.quifut  enterré  dansl’égüfe  des  Dominicains, & 
& le/ Aile-  d’Ardèles  capitaine  de  dix  enfeignes  de  Gafcons , qu’un  coup 
nunds  fore-  de  moufquet  tua  fur  la  brèche.  Les  chanoines  ayant  refufé 
't/  qu’on  l’inhumât  dans  l’églife  cathédrale , il  fallut  un  ordre 
h'ft.  I.  42.  in  ro'  Pourles  y obliger;  mais  la  nuit  fuivante,  ils  ôtèrent 
fine.  le  corps  & le  tranfportèrent  dans  une  églife  voifine. 

La  perte  ne  fut  guère  plus  confidérable  du  côté  des  aflié- 


geans , puisqu’ils  ne  perdirent  que  trois  centshommes , par- 
tie François,  partie  Allemands.  Cafimir , qui  conduifoitceux 


de  cette  dernière  nation , alla  trouver  l’éleâeur  fon  père  à 
Heidelberg , où  Guillaume  de  Naffau  prince  d’Orange  l’at- 
tendoit  : ii  venoit  lui  demander  du  Secours  contre  le  due 


d’Albe  , pour  la  défenfe  de  la  religion , à ce  qu’il  difoit. 

Les  confédérés  rendirent  au  roi  toutes  les  villes  qu’ils 


avoient  prifes  dans  cette  guerre  depuis  l’entreprité  de  Meaux  ; 
Soiffons,  Auxerre,  Orléans,  Blois,  la  Charité.  Mais  la  Ro- 


chelle , Sancerre,  Montauban,  Millaud,  Cahors , Alby, 
Caftres&  Velelayen  Bourgogne,  refusèrentd’obéir  : ce  qui 
donna  occafion  à une  autre  guerre  qui  recommença  fixmois 
après.  Le  prince  &l’amiral,aprèsavoircongédié  leurs  trou- 
pes , & n’ofant  fe  fier  à la  cour , fe  retirèrent , le  dernier  à 
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fa  terre  de  Châtillon-fur-Loin  , & l’autre  à Noyers  dans 
i’Auxerrois,  d’où  ilsentretenoient  commerce  avec  ceux  de 
leur  parti  , dans  l’efpérance  de  reprendre  les  armes  quand 
l’occafion  s’en  préfenreroit.  , 

Les  plaintes  ne  tardèrent  pas  en  effet  à recommencer.  Le 
Toi  ayant  mis  garnifon  dans  les  villes  quiluiavoientété  ren- 
dues , les  Proteftans  prétendirent  que  ce  n ’étoit  que  dans  le 
deffein  de  les  opprimer , lorfqu’ils  auroient  mis  les  armes 
bas  ; qu’ils  étoient  bien  informés  que  le  pape  preffoit  fa  ma- 
jefté  de  faire  recevoir  & publier  en  France  le  concile  de 
Trente,  qui  ne  permettoit  l’exercice  que  de  la  feule  religion 
Romaine;  & qu'il  le  follicitoit  d'entrer  dans  une  ligue  con- 
tr’eux.  Que  le  roi  s’y  fentoit  porté  d’inclination  , en  confé- 
quencc  de  la  confédération  fecrète  faite  à Bayonne  avec  les 
agens  de  la  cour  d’Efpagnc  , au  fujet  de  laquelle  il  avoit  été 
fecouru  dans  la  dernière  guerre.  Que  les  parlemens , de  con- 
cert avec  S.  M.  & fon  confeil  , différoienr  la  vérification  de 
l’édit,  afin  d’avoir  lieu  de  faire  le  procès  aux  réformés, 
comme  à des  rebelles;  qu’on  vouloir  fans  doute  les  traiter 
comme  le  fieur  de  Rapin , l’un  des  gentilshommes  du  prince 
de  Condé  à qui  le  parlement  de  Touloufe  avoit  fait  trancher 
la  tête,  quoique  Rapin  eût  été  envoyé  dans  cette  ville  par  le 
roi  pour  preffer  la  publication  du  dernier  édit.  Qu’on  empê- 
choit  en  plufieurs  endroits  la  liberté  de  s’uffembler  ; qu’on 
avoit  mandé  àS.Hcrem , gouverneur  d’Auvergne  , que  l’in- 
tention du  roi  éroit  que  les  châteaux  , les  places  & les  terres 
de  la  reine  fa  mère  , de  fes  frères  & du  duc  de  Montpenfier 
fuffent  exclus  de  cette  condition  ; qu’enlin  depuis  la  publi- 
cation delà  paix,  on  avoit  maffacré  un  grand  nombre  de 
Proteftans  à Auxerre  , à Orléans , à Bourges  , à Blois  Sc 
ailleurs  , fans  qu’on  leur  eût  rendu  juftice. 

Le  roi  de  fon  côté  prétendoit  avoir  de  plus  grands  & de 
plus  juftesfujets  deplainte  de  la  conduite  des  rebelles.  Il  leur 
reprochoit  de  refufer  de  lui  remettre  les  villes  de  la  Rochelle , 
de Montauban, de Sancerre, qu'ils  faifoient  fortifier pouren 
faire  des  remparts  de  rébellion , & les  oppofer  à l’autorité  de 
la  majeftéfouveraine.  Que  la  Rochelle  n’a  voit  pas  voulu  re- 
cevoir !e  comte  de  Jarnac  pour  gouverneur  , quoiqu’il  fût 
Caivinifte  , & qu’il  y commandât  depuis  long  temps  ; qu’on 
avoit  traité  de  même  le  maréchal  de  la  Vieu  ville,  qui  y avoit 
été  envoyé  avec  plein  pouvoir  ; qu’à  l’exemple  de  la  Ro- 


An.  1567, 


cxx. 

Plaintes  des 
Calviniftet 
contre  le  roi 
de  France. 

De  Thcu  , 
hift.  lib  44. 
versus  finem. 
Du;  leix  h fi. 
de  Fr.  fa.  je 
F^S-  714- 


CXXT. 

Le  roi  fe 
plaint  de  fon 
côté  des  Cal- 
vitiiftes. 
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chelle  , les  autres  villes  avoient  fuivi  le  même  parti  ; qu’ils 
faifoient  conftruire  des  vaiffeaux , & équiper  une  flotte  fans 
aucune  permiflionde  leur  fouverain  ; qu’ils  réfutaient  de  lui 
payer  les  tailles;  qu’en  un  mot  ils  n’étoient  pas  feulement 
rebelles  , mais  auteurs  & fauteurs  de  la  rébellion.  Que  quand 
mente  S.  M.  voudroit  s’abaiffer  jufqu’à  traiter  avec  eux  de 
pair  à pair , il  ne  lui  étoit  pas  défendu  de  s’allier  avec  le  roi 
catholique  fon  beau-frère  ; puiique  fans  aucun  aveu  ils  s’é- 
roient  ligués  avec  le  prince  d’Orange , & les  rebelles  de  Flan- 
dre , auxquels  ils  avoient  envoyé  des  fecours  d’argent  & 
d’hommes  , afin  d’en  recevoir  à leur  tour,  quand  ils  en  au- 
roient  bel'oin  : que  fi  S.  M.  mettoit  garnifon  dans  quelques- 
unes  de  fes  villes  , c’étoit  pour  contenir  les  féditieux  dans 
leur  devoir,  & non  pas  pour  opprimer  fes  fujets  ; que  fi  fon 
parlement  deTouloufe  avoir  puni  Rapin  du  dernier  fuppli- 
ce  , c’étoit  pour  des  crimes  énormes  qu’il  avoit  commis  en 
Languedoc  , & que  cependant  S.  M.  avoit  témoigné  que 
cette  exécution,  quoique  légitime  en  foi , ne  lui  étoit  au- 
cunement agréable  ; qu’à  l’égard  de  la  fainte  union  que  le 
pape  ménageoit  entre  les  princes  chrétiens , fa  majefté  ne 
s’y  étoit  nullement  engagée  ; qu'elle  fouhaitoit  de  faire  ren- 
trer fes  fujets  dans  le  fein  de  l’églife , plutôt  par  toute  autre 
voie , que  par  celle  des  armes  ; & nue  pour  ne  leur  caufer 
aucun  ombrage , elle  avoit  toujours  différé  la  publication 
du  concile  de  Trente  dans  fon  royaume.  Enfin  que  pour  ce 
qui  concernoit  les  meurtres  commis  à Amiens , à Rouen  & 
ailleurs  , quoiqu’on  n’y  eût  fait  périr  que  des  fcélérats , ce- 
pendant fa  majeflé  avoir  défap^rouvé  ces  aélions , & nommé 
des  commiffaires  pour  informer  de  cesexcès  commis  par  les 
Catholiques  , afin  d’en  faire  juftice. 

Ces  plaintes  réciproques  firent  connoître  que  la  paix  n’é- 
toit  point  ffable  : & l’on  conclut  des  mouvemens  des  héréti- 
ques , qu’ils  vouloient  recommencer  la  guerre.  En  effet , ils 
députèrent  vers  la  reine  d’Angleterre  , & vers  les  princes 
Proteftans  d'Allemagne  pour  implorer  leur  fecours , & les 
engager  à prendre  la  défenfe  de  la  religion  réformée.  Le 
rendez  vous  général  fut  marqué  à la  Rochelle  pour  le  vingt- 
quatre  de  Septembre , & 1 on  commença  par  en  chaffer  tous 
les  Catholiques. 

Le  prince  de  Condé  étoit  alors  à Noyers  en  Bourgogne, 
château  de  Françoife  d'Orléans , qu’il  avoit  époui'ée  en 

fécondés 


! 
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fécondés  noces,  il  y avoit  quatre  ans  ; le  deffein  delà  reine  — — — 

étoit  de  prendre  de  force  cette  place , & de  fe  faifirdu  prince  **"7* 
& de  toute  fa  maifon , quand  il  y penferoit  le  moins  ; le 
comte  de  Tavanes  pour  cet  effet  lavoit  des  troupes  de  tous 
côtés  ; & un  nommé  Coquerct , enfeigne  d’une  compagnie , 
fut  furpris  mefurant  la  profondeur  des  fuffés  de  Noyers. 

Le  prince  l’ayant  fu,  écrivit  à tous  les  amis  pour  les  in- 
former du  danger  où  il  fe  trouvoit,  & les  exhorta  à le  fe- 
courir , & à prenàre  les  armes.  Il  envoya  à la  cour  Charles 
de  Teligni  pour  fe  plaindre  de  Coqueret , & pour  la  prier 
de  donner  ordre  aux  gouverneurs  & aux  magiftracs  de  faire 
obferver  les  édits  de  la  paix. 

Le  roi  parut  touché  des  plaintes  du  prince,  & le  chancelier  CXXHI. 
de  l’Hôpital  lui  repréfenta , pour  achever  de  le  convaincre . La  rem':  ,,re” 
qu  il  etoit  necefiaire  pour  le  bien  de  1 état,  d entretenir  la  ie  chancelier 
paix  dans  le  royaume,  & de  ne  pas  porter  les  Protcftans  à de  l’jjôpttal. 
une  nouvelle  guerre,  en  violant  l’édit  fait  en  leur  faveur.  lhou'  1‘ 
Maislareine,  quidéfiroitletrouble,  rendit  ce  fage  magütrat  Duplcix  kift.- 
fufpeél  au  roi  : le  chancelier  fut  reçu  avec  plus  de  froideur  ; de  fr • '■  *• 
il  s'aperçut  même  qu’on  le  méprilbit , St  il  jugea  à propos  Pj4e^'ray  am 
de  fe  retirer  à une  maifon  de  campagne  qu  il  avoit  auprès  brégé  etiron, 
d’Etampes.  La  reine  fut  réjouie  de  fa  retraite , & pourl’éloi-  lÛ5, 
gner  encore  plus  de  la  cour  & des  affaires,  elle  lui  envoya 
demander  les  fceaux  par  Pierre  Brulart  fon  fecrétaire,  lef-  , 


quels  furent  donnés  à Jean  de  Morvillers. 

Alors  Catherine  ne  trouvant  plus  d’obffacle  à fes  volontés 
dansleccnfeil , prépara  les  chofes  néceff.i ires  pour  faire  la 
guerre  aux  Protellans.  Pour  commencer  la  querelle,  elle  en-  1 
voya  auxgouverneursdesprovincesuneformuiedeiérment,  ' 
fuivant  laquelle  chacun  devoir  jurer  & atteller  devant  Dieu,  1 
que  Charles  IX  étoit  leur  prince  fouverain  & naturel , qu'ils  J 
étoienrprêtsdeluiobéirento'jt;  qu’ils  ne prendroient jamais  \ 
lesarmes  fansfes  ordres , & qu’ils  ne  favoriferoient  enaucune  r 
manière  ceux  qui  avoient  armé  contre  lui  ; qu’ils  ne  s’enga-  c 
geroient  jamais  dans  aucune  entreprife  fecrète , ni  traité  ; 1 
que  s’il  arrivoit  qu’ils  euffent  connoiffance  de  pa  reillesligues , 
ils  en  avertiroient  fincèrement  le  roi , & fes  gouverneurs. 
Que  cependant  ils  fuppüoient  humblement  fa  majefté,  d’ufer 
de  fa  bonté  & de  fa  clémence  envers  eux , de  les  confidérer 


comme  fesfidellcsfujets,  & de  les  prendre  fous  lit  proteftiou  : 
qu’ils  vouloient  bien  être  expofés  à la  rigueur  des  fuppliees , 


Tome  XXIII. 
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, s’il  arrivoit  quelque  trouble  par  leur  faute  dans  la  ville  ou 

An.  1568.  ils  feraient  leur  demeure,  & pour  la  défenfe  de  laquelle  ils 
ctoient  prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens;  qu’enfin  ils 
entretiendroient  une  amitié  véritable  & fincère  avec  les  Ca- 
tholiques, & qu’ils  prieroient  Dieu  continuellement  pour  la 
confervation  de  fa  majefté  très- chrétienne , pour  celle  de  la 
reine  fa  mère  , & de  fes  frères. 

CXXV.  Cette  formule  fut  d’abord  envoyée  au  comte  de  Jarnac , 
Le»  Roche-  gouverneur  de  la  Rochelle,  le  3 1 de  Juillet , avec  ordre  de 
lois  refufeix  faire  prêter  le  ferment  aux  llochelois,  afin  de  reconnoitre 
ferment.  ceux  qui  etoient  affectionnes  a 1 état  ; mais  la  plupart  refu- 
sèrent de  le  prêter  , & ne  voulurent  plus  recevoir  les  trou- 
pes que  le  comte  de  Jarnac  vouloit  faire  entrer. 

Ainfi  recommença  la  guerre  : le  roi  envoya  le  maréchal 
de  la  Vieuville  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour 
entrer  dans  la  Rochelle  , ou  en  cas  de  refus,  foumettre  ces 
rebelles  par  la  force  ; mais  les  habitans  n’ayant  pas  voulu  le 
recevoir,  &ce  maréchal  n’ayant  pas  d'ailleurs  de  forces  fuf- 
filantes  , ni  les  munitions  nécefluircs  pour  former  un  fiége , 
cette  tentative  fut  aufli  inutile  que  les  précédentes. 

Le  roi , encore  plus  irrité  par  ce  mauvais  fuccès  , rap- 
pela les  troupes  qu’il  avoir  en  Poitou  , pour  les  occuper  fur 
la  Loire , afin  de  difputer  le  partage  aux  Proteftans  , & il 
donna  ordre  en  même  temps  à Tavanes  de  s’avancer  en 
Bourgogne  avec  fes  troupes  , pour  obferverles  démarches 


des  Calvinifles. 


CXXVL  Le  prince  de  Condé,  jugeant  par  toutes  ces  démarches 
Le  ponce  Je  qu’on  vouloit  l’arrêter , de  même  que  l’amiral , commença  à 
^fe'ret^rer*  *onSer  à f°n  départ,  & en  fit  avertir  Coligni , qui  étoit  à 
& députe  là  Taulay  aflez  près  de  Noyers.  Le  prince,  avant  que  de  fe 
belle-mère  mettre  en  chemin , pria  Jacqueline  de  Rohan  marquife  de 
Dt  Thou  ib  ^0,*ie**n  » f3  belle-mère , d’aller  trouver  le  roi  en  ion  nom  , 
ut  fup.  /.’aj.  &de  le  fupplier  de  ne  pas  permettre  qu’on  violât  ce  qu’il 
Mémoires  Ue  avoir  promis  avec  ferment  & par  un  édit  public  ; ni  que  les 
CajUinau , l.  ennemjs  ]a  pajx  abufaflent  de  fon  nom  & de  fon  autorité, 
pour  exécuter  leurs  mauvais  delfeins.  Mais  à peine  la  mar- 
quife de  Rothelin  fut-elle  partie , que  le  prince  de  Condé 
reçut  plufieurs  courriers , qui  l’avertirent  de  penfer  promp- 
CXXY1I.  tentent  à fa  fureté. 


Requête  qu’il 
fait  présen- 
ter eu  roi. 


Sur  cet  avis  il  écrivit  au  roi  le  vingt- deux  Septembre 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  que  l’on  tenoit  à fon  égard  , 
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& pour  rejeter  fur  le  cardinal  de  Lorraine  tous  les  troubles  piS_ 
qui  agitoient  le  royaume.  Il  accompagna  cette  lettre  d'une  De  T hou  hifl. 
requête,  où  il  répéroit  avec  amertume,  & quelquefois  avec  l,b  WJfé' 
aigreur  toutes  les  plaintes  quelui&ceux  de  fon  par  i avoient  Itl/aniio" 
déjà  faites  plus  d’une  fois,  au  fujet  de  la  manière  dont  on  i6i6. 
avoit  agi  jufqu’alors  envers  le  parti  Proteftant. 

Après  avoirenvoyé  cette  lettre  & cette  requête,  Ieprince 
& Coligni  jugèrent  à propos  de  fe  retirer  promptement  à la 
Rochelle  avec  leur  famille.  Le  prince  y arriva  le  1 8 d’Oélo- 
bre,  & peu  après  il  y reçut  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Na- 
varre. qui  y vint  accompagnée  d’un  corps  de  troupes  allez 
confidérable , & l’on  y prit  de  fortes  réfolut’ons  d’attaquer 
incefiammenr  le  cardinal  de  Lorraine , & ceux  qui  le  foute- 
noient,  c’eft-à-dire  d’armer  contre  tous  les  Catholiques. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle,  le  cardinal  deChâtillon,  zélé 
Calvinifte,  feretira  en  Angleterre,  pour  y être  plus  à portée 
de  fecourir  ceux  de  fon  parti , & Dandelot  fon  frère  leva 
des  troupes  confidérables  pour  grofîir  l’armée  des  Proteftans, 
qui  en  peu  de  temps  devint  extrêmement  nombreufe.  Dande- 
lot à la  tête  de  fes  troupes pafl'a  la  Loire,  & joignit  l’arméede 
fon  frère  l’amiral  de  Coligny  en  Poitou , ils  allèrent  enfemble 
è Niort,  qui  capitula  ; enfuite  on  prit  Magne , Fontenai-le- 
Comte,  faint-Maixant,  & la  plus  grande  partie  du  Poitou. 

L’armée  s’empara  enfuite  d’Angouléme  , d’où  elle  paffa  en 
Saintonge , & prit  Pons , Saint  Jean  d’ Angely , Blaye , & beau- 
coup d’autres  villes  en  différentes  provinces.  LesCalviniiles 
avoient  cependant  quelquefois  le  deffous  ; ils  perdirent  en 
plus  d’une  occafion  de  braves  ofliciers,  des  foldats  aguerris  : 
niais  leurs  conquêtes  furpaffoient  leurs  pertes  de  beaucoup, 

& leur  parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour. 

Lorfqu’au  commencement  de  la  guerre  le  duc  d’Anjou  CXXVItf. 
avoit  été  chargé  du  commandement  de  l’armée,  leroi  avoit  Leroi  publie 
envoyédans  les  provinces  une  déclaration , par  laquelle  il  pre- 
noit  fous  fa  proteôion  tous  les  Proteftans,  de  mêmeqiietous  tjn». 
fes  autres  fujets,  pourvu  qu’ils  demeuraient  paifibles  dans  D'ThouhiJf. 
leurs  maifons  ; leur  accordoit  la  liberté  de  fe  plaindre  des  in-  jjaP„  's  \è'rt. 
jufticesqu’onleur  faifoit,  &ordonnoitauxgouverneursd’y  cmit  de  ce  qui 
remédier  félon  le  droit  & la  juftice.  Mais  la  reine  mère  & le 

nVsP  T' 

cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  nobles  & les  autres  ac-  u,.s" 
coutumes  à la  guerre  faifoienr  peu  de  cas  de  cette  déclara-  Ftvre , iu.40. 
rion , qu’ils  la  regardoienr  même  comme  un  piège,  & que  P-  **• 
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> le  parti  Proteftanr  mettoit  prefque  tout  le  royaume  en  ar- 

An.  15O7.  mes,  perfuadèrent  au  roi  de  rendre  un  autre  édit  plus  fé- 
vère , pour  défendre  l’exercice  de  toute  aatre  religion  que 
de  la  catholique,  dans  fon  royaume  ; & ordonner  à tous  les 
minières  de  la  prétendue  réforme,  de  fortir  de  tes  états  dans 
la  quinzaine  après  la  publication  qui  en  l’eroit  faite.  Cet  édit 
fut  rendu  fur  la  fin  de  Septembre. 

Comme  cet  édit  fut  le  prétexte  dont  les  Proteflans  fe  fer-' 
virent  pour  furprendre  toutes  les  villes  dont  on  vient  de 
parler,  il  ne  fut  pas  univerfellement  approuvé  à la  cour.  Plu- 
sieurs d’entre  les  grands  du  royaume,  quoique  très-attachés 
à l’ancienne  religion , auroient  fouhaité  qu’on  prit  un  parti 
plus  modéré.  Tels  étoient  le  cardinal  de  Bourbon , les  maré- 
chaux de  Montmorenoi , le  chancelier  de  l’Hôpital , & beau- 
coup d’autres , qu’on  commença  de  défigner  alors  fous  1» 
nom  de  politiques  : nom  odieux , que  la  reine  leur  avoit  donné 
à cette  occafion  , & qui  les  fit  regarder  parplufieurs  comme 
partifans  des  hérétiques. 

CXX1X.  Cependant  le  roi  rendit  encore  un  troifième  édit , par  le- 
eontrc'eux*  clue^  enjoignit  à tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  delà  re- 
touchant les  ligion  réformée  de  fe  défaire  de  leurs  charges  de  judicature, 
charges  de  & des  emplois  publics  qu’ils  pouvoient  avoir , &de!esre- 
^DtThou  1.  mettre  à la  majefté.  Ces  trois  édits  furent  lus  & vérifiés  en 
/S4_  parlement  avec  beaucoup  de  zèle  & de  joie;  comme  fi,  après 

Dupleix  hiJI.  les  longs  malheurs  d’une  guerre  funefte  & pernicieufe,  on 
#>*740.  t0‘ * fe  vu  ® fe  veille  d’une  paix  certaine  & d’une  profonde 
tranquillité.  Le  parlement  de  Paris , en  les  vérifiant,  ajouta  : 
que  tous  ceux  qui  à l’avenir  feroient  reçus  dans  les  magif- 
tratures&  dans  les  charges  publiques,  jureroient  de  vivre 
& de  mourir  dans  la  religion  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine:  ce  qui  n’avoit  pas  encore  été  pratiqué;  & que 
s’ils  la  quittoient , ils  confcntoieilt  que , comme  indignes , 
on  les  privât  de  leurs  charges. 

CXXX.  On  ne  fut  paslone-temps  à s’apercevoir  à la  cour,  des  trilles 

jou  arrive  à effets  que  ces  edits  avoient  produits.  Peur  en  arrêter  Iepro- 
l ’a.-mée duroi  grès  , s’il  éroit  poflible , le  duc  d'Anjou  à la  tête  de  plus  de 
Combat  de  feüe mille  hommes,  fans  compter  les  Suifles,  & le  duc  de 
De  ihoii,  ut  Nemours , allèrent  joindre  l’armée  du  roi  en  Poitou. 

P>p.  Hb.  44.  On  fe  battit  à Pamprou , à cinq  lieues  au-oeffous  de  Poi- 
^ la' Fcpelin  t:ers»  & l’armée  du  roi  fut  très-malrraitée  ; elle  fortit  avec 
H / ,j.'  ‘ moins  de  perte  du  combat  qui  fut  donné  à Jaieaeuil,  d’oi; 


de  Fr.  to. 
p.  740. 
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fclle  fe  retira  à Poitiers , pour  faire  de-là  des  incurfions  en 
différens  endroits  , ou  pour  envoyer  des  détachemens  , qui 
fuffenr  capables  d’arrêter  les  conquêtes  des  Ca'viniftes. 

Dans  le  même  temps  la  reine  de  Navarre , qui  étoit  tou- 
jours à la  Rochelle  avec  le  prince  fon  fils  , penfant  aux  « 
moyens  d’avoir  de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  delà  guer-  i: 
re  , en  demanda  à Elifabeth  reine  d’Angleterre.  Le  cardinal A 
de  Châtillon  , qui  étoit  pafle  , comme  on  l’a  dit  , dans  ce  [ 
royaume , pour  l’engager  dans  les  intérê-s  des  protedans  , t 
s’étoit  acquis  un  grand  crédit  auprès  d’Elifabeth , & il  obtint 
enfin  , félon  la  demande  de  la  reine  de  Navarre , une  fomme  4 
d’argent  confidérable  , quelques  troupes , & fix  pièces  de  « 


Le  roi  de  France , de  fon  côté , cherchoitauflî  de  l’argent  ^cxxxir, 
pour  continuer  la  guerre.  II  avoit  déjà  envoyé  à Rome  Bap-  Le  roi  de 
tille  Alamàni  évêque  de  Mâcon,  & Anniba!  Rucellay  à la  lle~ 
république  de  Ven:fe,& aux  ducs  de  Ferrare,deMantouc&  courra  phu 
de  Florence,  pour  leur  demander  de  l’argent  & des  troupes.  fieur«  pria- 
Antoine  Fumée  feigneur  de  Blandy  , maître  des  requêtes  , wDe  Thou 
avoit  été  député  vers  l’empereur  ,pour  le  prier  d’interpofer  ub.  44.  ’ 

fon  autorité , afin  d’empêcher  que  le  prince  de  Condé  ne  re- 
çut d'Allemagne  aucun  fecours.L’envoyé.eut  fon  audience  i 
Vienne  le  fei/e  d’Oêlobre,  & l’empereur  lui  dit  : qu’il  étoit 
fâché  que  l’ambition  & l’opiniâtreté  du  prince  Condé  & des 
fiens  ,eu!Tent  forcé  le  roi  de  France  à prendre  les  armes  con- 
tre eux; qu’il  nefouhaitoit  rien  davantage, que  deconferver 
l’union  & la  paix  entre  les  princes,  fans  répandre  lefangdes 
Chrétiens;  qu’il  déteftoit  fur-tout  les  guerres  civiles,  & qu’il 
croyoitque  le  meilleur  moyen  éroir  de  ménager  la  paix  en- 
tre le  roi  & fes  fuiets  ; qu’autrement  fa  majellé  & fon  royau- 


me ailoient  s’expofer  à de  grands  maux.  Qu’il  y avoit  des 
fouverains  qui  favori foient  le  prince  de  Condé  ; qu’il  étoit 
très- difficile  d’empêcher  des  levées  en  Allemagne  dans  une 
caufe  commune  , qui  regardoit  la  religion  des  princes  Pro- 
teftans  de  l’empire , & des  Cal  vinifies  de  France  ; puifqu’on 
n’avoit  pu  s’y  oppofer , quand  le  roi  défendoit  fon  autorité  CXXXIIT. 


contre  fes  fujets  rebelles  , comme  il  étoit  arrivé  l’année  Réponfe  de 
. , , Guillaume 

precedente.  de  Saxe  j 

Fumée  avant  reçu  cette  réponfe  de  l’empereur,  alla  à Al-  demandes. 

dembourg  trouver  Jean-Guillaume  deSaxe,  qui  s’y  étoit  ■b  ^‘l  Ihau  ' 

rendu  pour  affifter  à une  conférence  fur  la  religion  ; & après  ‘p‘  j97.  * 

Ziij 
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As'  " î $6i  avo'r  fai*  'es  mêmes  demandes  qu’à  l’empereur , i!  en  reçuf 
pour  réponle  le  vingt-lept  Décembre,  qu’il  étoit  fâché  qu’on 
eût  rallumé  la  guerre  en  France  , & qu’il  y étoit  d’autant 
plus  lenfible  , que  l’un  des  partis  en  rejetoit  la  caufe  fur  la 
religion  , & l’autre  fur  la  révolte.  Que,  parla  loi  expreffe 
de  Dieu  , il  falloit  diftinguer  les  chofes  divines  & les  choies 
humaines;  que  les  empereurs  chrétiens  Conftantin  , Theo- 
dofe,  Marcien,  Juftinien,  Charlemagne,  Louis  le  Débon- 
naire , & de  Ton  temps  Frédéric  éleéleur  de  Saxe  Ton  père  , 
d’heureufe  mémoire,  a voient  fuivi  cette  voie;  qu’ainfile  roi 
de  France  agiroit  faeement  & prudemment , en  ne  fouffrant 
pas  que  fes  fujets  fuffent  en  danger  pour  la  religion  : qu’en 
effet  la  religion  véritable  n’éroit  pas  une  caufe  de  fédition  , 
mais  plutôt  le  nerf  de  la  difeipline  S l de  l’obéiffance.  Qu’au 
refte  les  princes  de  l’empire  étoient  choqués  de  ce  qu’on 
«voit  publié  d’un  traité  fait  avec  le  roi  d’Efpagne  & le  pape 
contre  ceux  de  la  confeffion  d’Ausbourg , & qu’il  avoit  ap- 
pris que  Charles  IX  y avoit  part , s’étant  laiffé  perfuader  par 
de  mauvais  confeils.  Que  ce  prince  devoit  y faire  attention; 
& que  pour  lui , autant  que  la  religion  & fa  confcience  lui 
pourroient  permettre , il  ne  l’abandonneroit  jamais  Fumée 
fut  ainfi  congédié  , & revint  en  France , fans  avoir  pu  rien 
obtenir. 


CXXXIV. 

Le  duc 
d'Aumale  fe 
rend  maître 
deXeubourg. 
De  T Hou  , 
utfup.  I.  44.  ' 
in  fine. 

cxxxv. 

Le  prince 
de  Coudé 
équipe  une 
flotte  pour 
courir  les 
mers. 

De  Thou  , 
utfup.  I.  44, 
p.  561. 

Mejcray  , 
abrégé  chron. 
t-  S.  in-U.p. 
ltl  . 


Pendant  que  le  duc  d’Aumale  s’emparoit  de  Neubourg  , 
& de  quelques  autres  places  en  Allemagne  , Charles  de  la 
Rochefoucaut  feigneur  de  Barbefieux  affiégea  Noyers  en 
Bourgogne  , & s’en  empara  à quelques  conditions  , qui 
ne  furent  point  obfervécs , & dont  les  habitans  furent  la 
viûime. 

Le  prince  de  Condé  , de  fon  côté , équipa  une  flotte  con- 
fldérablc  peur  courir  les  mers.  Il  en  donna  le  commandement 
à un  frère  de  Portant,  nommé  la  Tour , qui  obtint  d’Elifa- 
beth  reine  d’Angleterre  , que  fous  fon  autorité  il  pourroit 
ufer  du  droit  de  la  guerre  fur  les  François  & fur  les  Fla- 
mands , comme  ennemis  ; que  les  vaiffeaux  & les  hommes 
qui  feroient  pris  de  l’aveu  du  cardinal  de  Chârillon  , feroient 
de  bonne  prife  , & que  l’argent  qui  proviendroit  de  leur 
vente  ou  de  leur  rançon  , feroit  employé  pour  les  frais  de 
la  guerre , & par  çonféquent  pour  le  foutien  de  la  caufe 
commune. 
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LA  guerre  ne  Te  faifoit  pas  en  Flandre  avec  moins  d’ar- 
deur & de  vivacité.  Le  même  faux  zèle  de  religion  , 
qui  avoit  allumé  en  France  la  guerre  civile  , continuoit  à 
fomenter  ladifcorde  & ladivifion  dans  les  Pays-Bas.  L’on  a 
déjà  vu  combien  l’arrivée  du  duc  d'Albe  y caufa  d’alarme 
parmi  tous  les  habitans;  fa  conduite  , dont  on  a rapporté 
quelques  traits  , ne  la  diminua  point.  Dès  le  1 9 de  Janvier 
1568  il  cita  Guillaume  de  Naffau  prince  d’Orange  , 
toine  de  Lallain  comte  d’Hocftrate.  Il  accufoit  le  premier 
d’avoir confpiré  contre  fonfouverain , à defleinde  fe  rendre 
maître  de  pluficurs  provinces  des  Pays-Bas  : d’avoir  fait  des 
incurfions  dans  le  Brabant;  follicité  les  peuples  à la  révolte, 
en  leur  infpirant  la  crainte  de  l’inquifition  d'Efpagne  ; tenu 
à Bruxelles  & à Breda  des  affemblées  ciandeftines  ; engagé 
Brederode  un  des  chefs  des  rebelles  à faire  fortifier  Vianen  , 


An.  1568. 

I. 

L11  duc  d’AI^ 
be  cite  le 
prince  d’O- 
range £c  le 
comte  d’Ho- 
cftrate. 

De  T hou  , 
in  hifl.  I. 

P • 

Stradj  ut 
fup.  liv.  7 -p. 
419. 


& porté  le  peuple  d’Anvers  à la  fédition  en  faveur  des  fec- 
taires , quoiqu’il  eût  été  envoyé  en  cette  ville  pour  en  apai- 
fer  les  troubles.  A l’égard  du  comte  d’Hocftrate , il  lui  repro- 
choit d’avoir  eu  part  aux  mauvais  deffeins  du  prince  d’Oran- 
ge, d’avoir  favorifé  les  rebelles , d’avoir  fait  publier  un  édit 
en  faveur  des  féditieux.  Il  y cita  aufli Louis  deNalîàu,  le  comte 
de  Culembourg  , le  marquis  de  Bergues,  de  Bréderode  & 
d’autres. 

Cette  citation  ne  fut  pas  fans  réplique  ; les  deux  premiers  II> 
répondirent  de  Dilembottrg , le  vingt  d’Avril , par  un  long 
écrit,  dans  lequel,  après  s’étre  appliqués  à fe  juftifier  fur- tout  tion. 
ce  dont  on  les  accufoit,  & avoitrejeté  fur  l’inquifition  d’Ef-  P*  Thou, 
pagne  la  caufe  des  maux  & des  troubles,  ils s’efforçoient  de  *’4,' 
montrerparp!ufieursraifons,queiesEfpagnolsn’empioyoient 
l’artifice  & la  tyrannie,  que  pour  abolir  les  privilèges , les 
immunités  & les  droits  anciens  des  Pays-Bas,  en  ruinant  la 
liberté  de  la  patrie , fous  prétexte  de  la  religion , & pour  jeter 
les  Flamands  dans  une  malheureufe  fervitude.  Enfuite  ils  s’é- 


tendoient  fort  au  long  fur  la  création  des  nouveaux  évêques  : 
ils  s’élevoient  contre  la  publication  du  concile  de  Trente  , 
& contre  l’ambition  du  cardinal  de  Granvelle  : enfinils  fou- 

Zir 
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Afi  tenoient  qu’ils  n’avoient  rien  fait , que  pour  conferver  la  li- 

berté & établir  le  repos  public.  Mais  le  duc  d’Aibe  faifant 
peu  de  cas  de  cette  apologie,  continuoir  toujours  l’édifice 
de  la  citadelle  d’Anvers  ; & il  reçut  dans  ce  temps-là  une 
lettre  des  Seigneurs ajournés,  qui  lui  repréfentoient,  que  le 
confeii  qu’il  avoit  établi,  n’étoit  pas  le  tribunal  devant  le- 
quel les  chevaliers  de  la  toifon  d’or  dévoient  répondre.  Au 
relie  , ils  crurent  dès  lors  qu’il  y avoit  plus  de  fureté  pour 
eux  à le  détendre  de  loin  que  de  près.  , 
aé  ^e  Pr‘nte  d’Orange  écrivit  encoreà  l’empereurMaximilieo, 
clarés  crimi-  & lui  demanda  fa  proteâion , & celle  des  princes  d’Ailema- 
nels  ite  laïc  gne  , pour  obliger  par  leur  autorité  le  duc  d’Aibe  à quelque 
"irld'u  ibid  act0ir,m0^ement-  Sa  majefté  impériale,  ni  ces  princes,  nere- 
ut  fup . l.  7.  fufèrent  pas  leur  proteâionauxFlamands.Maisleducd’Albe 
Crotius  an-  répondit , que  rien  ne  fe  faifoit  par  fes  ordres , mais  par  l’au- 
jicüu  :[e^us  tenté  du  roi  ; & aulfitôt  que  le  remps  qu’il  avoit  donné  pour 
jÿ.3  tomparoître  fut  expiré,  il  déclara  , félon  le  pouvoir  que  le 

roi  lui  en  avoit  donné , le  prince  d’Orange , Louis  de  Naffau 
fon  frère  comte  deCulembourg,  & tous  les  autres  qui  a voient 
étéfommés,  criminels  de  lèfe-majefté , & tous  leurs  biens 
confilqués.  11  mit  en  même  temps  une  garnilon  Efpagnole 
dans  Breda , qui  appartenoit  au  prince  d’Orange  ; & retira 
Guillaume  fon  fils , âgé  feulement  de  1 3 ans , de  l’univerfité 
de  Louvain , ou  ii  étudioit  ; il  l’envoya  à Anvers  d’abord,  & 
enfuite  en  Efpagne,  où  il  fut  long-temps  gardé  fans  être  pri- 
sonnier. Le  prétexté  qu’on  prit,  fut  la  nécelfité  de  le  faire 
itiftruii  e dans  la  religion  catholique. 

TV.  La  punition  du  comte  de  Cttlembourg  s’étendit  jufquesfur 

l e duc  "Al-  fon  hôrel , ou  le  duc  d’Aibe  avoit  logé  en  arrivant  à Bruxel- 
ia^  m'ai  fon*  du  *ÜS  » & qu’il  fir  rafer  le  vingt-huit  do  Mai , parce  que  le  nom 
comte  JeCu-,  des  Guctrx  de  Flandre  y avoit  autrefois  pris  naiflànce  ; il  y 
lembourg.  cut  p0ur  cct  efiet  un  décret  du  confcil  des  Douze.  La  place 
De  ’l  hou  j 011  croit  cet  hôtel  fut  pavée  , & l’on  y éleva  une  colonne 
lib.  4}.  de  marbre  , avec  une  infeription  en  quatre  langues,  dont  le 
contenu  étoit:  que  Cette  maifon  de  Florence  de  Pallant  avoit 
été  rafée  à caufe  de  l’exécrable  mémoire  des  confpirations 
qui  y avoient  été  fi  fouvent  faites  contre  la  religion , contre 
l’églife  catholique  Romaine,  contre  la  majefté  royale , & 
contre  la  patrie  même.  Mais  ce  qui  augmenta  la  terreur  des 
• peuples,  furent  les  nouvelles  qu’on  reçut  d’Efpagne  , que 

Je  baron  de  Montigny  député  par  l’arcUiclucheffe  Margtie-,  . 
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tire  de  Parme  auprès  de  Philippe  <11  avoit  été  mis  en  prifon  1568. 
dans  Ségovie  par  l’ordre  du  roi , parce  qu’on  l'accufoit  des 
mêmes  chofes  que  le  comte  d’Horn  (on  frère,  & qu’il 
s’étoit  montré  trop  zélé  proteéieur  des  Flamands. 

Une  autre  nouvelle  , qui  confterna  encore  beaucoup  les 
Flamands , fut  la  détention  de  Dom  Carlos  prince  d'Efpagne. 

Elle  fut  faite  par  ordre  même  de  Philippe  fon  père.  Ce  jeune 
prince , âgé  de  vingt  - trois  ans  faifoit  paroître  une  fi  grande 
ambition  & un  fi  violent  défir  de  régner , que  fes  ennemis  fi- 
rent foupçonner  au  roi  fon  père  qu’il  avoit  deffein  de  fortir 
fecrétement  de  l’Efpagne , & de  fe  mettre  à la  tête  des  ré- 
voltés des  Pays  Bas , qui  l’euflënt  affurément  déclaré  leur 
fouverain  dans  les  circonftances  où  ils  fe  trouvoient  ; Phi- 
lippe crut  même  avoir  des  preuves  convaincantes  de  ce 
deffein.  Outre  cela  , il  s’étoit  mis  dans  l’efprit  que  Dom  Car- 
los en  vouloit  à fa  vie  ; qu’il  étoit  amoureux  de  la  reine , & 
qu’il  en  étoit  aimé.ll  s’étoit  d’ailleurs  expliqué  en  des  termes, 
qui  faifoit  craindre  à l’inquifition  qu’il  ne  la  fupprimât,  dès 
qu’il  feroit  le  maître.C’étoit-là  fon  plus  grand  crime:  ilenfaut 
beaucoup  moins  pour  erre  très- coupable  aux  yeux  de  ce  tri- 
bunal. Il  eft  vrai  que  Dom  Carlos,  touché  de  la  beauté  de  la 
reine , qui  avoit  d’abord  été  demandée  en  mariage  pour  lui , 
ne  pouvoir  affez  diflimuler  l’indignation  qu’il  avoit  contre 
fon  père , de  la  lui  avoir  ôtée  , après  la  lui  avoir  deftinée 
lui-même.  Tant  de  fujets  de  jaloufie,&  les  follicitations  des 
inquifiteurs,  troublèrent  tellement  Pefprir  de  Philippe,  qu’il 
fe  porta  aux  dernières  extrémités  contre  fon  fils.  Il  conféra 
de  fon  deffein  avec  les  inquifiteurs,  qui  lui  remontrèrent 
qu’il  devoit  facrifier  ce  jeune  prince  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion, & prétendirent  qu’elle  feroit  ruinée  dans  les  Pays- 
Bas,  fi  Dom  Carlos  fe  mettoità  la  tète  des  Proteftans.  Phi- 
lippe, trop  créduie  & trop  paffionné  , fit  donc  arrêter  le 
prince  fon  fils , & lui  fit  donner  du  poifon , dont  il  mourut 
peu  de  mois  après.  La  reine , qui  étoit  enceinte  , mourut 
aufii  de  la  même  manière  à l’âge  de  vingt- ans.  On  fit  courir 
le  bruit  qu’elle  étoit  morte  fubitement , d’un  accident  qui  lui 
étoit  furvenu  dans  fa  grolfeffe. 

Cette  conduite  du  roi  d’Elpagne  à l’égard  de  fon  propre 
fils , & la  déférence  qu’il  eut  au  confeil  des  inquifiteurs,  ir- 
ritèrent fi  vivement  les  Flamands,  que  plufieurs  fe  révoltè- 
rent, que  Marguerite  de  Parme  & plufieurs  autres  nobles 
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7 “ & retirèrent  des  Pays-Bas , & que  le  duc  d’Albe  manqua  d’è- 

As-  I5Î8-  tre  affaffmé. 

V-  . Une  autre  décifion  des  inquifiteurs  avoir  mis  ce  peuple  en 

deTinquifit"  ^ureur-  Confultés  par  Philippe,  roi  d’Efpagne,  comment  H 

teurs,  tou-  devoit  regarder  les  Flamands , ils  avoient  décidé  que  tous  en 

chant  les  re-  général  & en  particulier,  de  même  que  tous  les  états  de  ces 
belles  île  , . , * . „ 

Flandre.  provinces,  excepte  un  petit  nombre , etoient  apottats , re- 

Dc  T hou,  belles,  & criminels  de  lèfe-majefté  ; & non-feulement  ceux 
utjup.  l.  4j.  qui  avoient  quitté  Dieu,  la  fainte  églife,  &robéiffancequ’i!s 
^ !°  ' dévoient  au  roi , mais  ceux-là  même  qui , quoique  catholi- 
ques, avoient  manqué  à leur  devoir  par  une  prudence  hor* 
defaifon  , en  ne  s’oppofant  pas  aux  entreprifes  des  rebelles 
& des  féditieux.  Qu’outre  cela  les  nobles  , qui  avoient  pré- 
fenté  & publié  des  requêtes  au  nom  des  fujers  du  roi , & fait 
des  plaintes  contre  la  fainte  inquifition , & qui  avoient  parce 
moyen  malicieufement  follicité  les  apoftats,  lesfe&aires  & 
les  rebelles  à la  fédition , étoient  tous  criminels,  & coupa- 
bles du  crime  de  lèfe-majefle  divine  & humaine. 

Vr.  En  conféquence  de  cette  confultation,  Philippe  envoya  au 
Ordres  en-  <juc  d’Albe  le  27  Février  des  ordres  par  lefquels  il  lui  étoit 
d’Albe*1'  en  enjoint , félon  le  décret  de  cette  même  inquifition , d’infor- 
eonlequence  mer  à la  rigueur,  & comme  il  étoit  prefcrit  contre  les  défer- 
teursdela  religion,  lesfeftaires  & les  rebelles.  Ainfi  l’on  prô- 
U De  ihou  , P°fa  dans  con^e‘l  des  Douze , qu’on  appeloit  le  confeil  de 
ut/up.  1. 45.  fang  , les  articles  fuivant  lefquels  les  juges  délégués  dé- 
voient ordonner  des  peines,  afin  qu’à  l’avenir  il  n’y  eût  au- 
cune contrariété  dans  leurs  opinions.  Comme  ces  articles 
comprenoient  même  les  innocens,  & qu’il  n’y  avoitperfon- 
ne  qui  pût  fe  fouftraire  à ce  qui  étoit  porté  dans  un  édit  fi  gé- 
néral , on  ne  peut  exprimer  combien  les  grands  & les  riches , 
qui  croyoient  qu’on  en  vouloir  à eux , furent  troublés.  Cepen- 
danten  vertu  de  ces  édits  fanguinaires,  onexerçott  latnème 
févérité  contre  les  payfansjon  agiffoit  dans  les  villes  contre 
les  préfens  par  des  amendes , des  banniffemens  & des  fuppli- 
ces  ; & l’on  vendoit  & confifquoit  les  biens  des  abfens.  De-là 
vintque  plufieurs,  irrités  d’une  telle  conduite,  s’affemblèrenc 
en  troupes , fe  jetèrent  fur  les  prêtres  & les  religieux  dans  la 
Flandre  occidentale , & firent  main- baffe  furtousceux  qu’ils 
rencontroient , les  dépouillant , & leur  coupant  par  dérifion 
le  nez  & les  oreilles. 

Tel  fut  le  fruit  de  l’imprudente  décifion  des  inquifiteurs. 
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Le  prince  d’Orange  leva  trois  armées  pour  attaquer  le  duc 
d’Aibe;  mais  l'on  entreprile  eut  un  mauvais  luccès  : deux  de 
ces  corps  d’armées  furent  battus , plufieurs  de  leurs  chefs 
furent  pris,  le  refle  fut  dilfipé.  Louis  de  Naffau,plus  heu- 
reux dans  la  Frife  , y fit  beaucoup  de  conquêtes  & peu  de 
pertes.  Le  comte  d’Aremberg  envoyé  contre  lui  par  le  duc 
d’Aibe  , lui  livra  bataille,  & ypérità  Heyligherfée.  Louis  de 
Nafiau  fit  pendre  auflî  en  cette  occafion  un  grand  nombre 
d’Efpagnols  : ce  qui  mit  tellement  en  colère  le  duc  d’Aibe , 
qu’il  réfolut  de  marcher  lui-même  contre  le  viflorieux. 

Mais  comme  il  craignoit  que  pendant  fon  abfence  on  n’ex- 
citât quelque  l'édition  en  faveur  des  gentilshommes  qu’il  te- 
noit  prifonniers,  il  publia  un  édit  par  lequel  il  enjoignit  de 
retourner  en  Flandre  à tous  ceux  qui  avoient  quitté  le  pays 
pour  caufe  de  religion  ; & menaçoit  que , s’ilsn’obéiffoienr, 
ils  l'eroient  punis  par  la  confifcation  de  leurs  biens , & par  un 
banniffement  perpétuel.  Cet  édit  ne  fit  cependant  qu’aug- 
menter les  troubles.  Les  libelles  contre  le  gouvernement  du 
duc  fe  multiplièrent;  & l’on  répandit  del’prgent  en  plufieurs 
endroits , pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Le  duc  d’Aibe  en 
devint  furieux,  & fe  laifiant  emporter  à fon  humeur  fangui- 
naire , il  fit  d’abord  couper  la  tète  dans  la  grande  place  de  Bru- 
xelles à dix-neuf  gentilshommes  des  confédérés,  que lecon- 
feil  des  Douze  avoit  déclarés  coupables  de  rébellion.  Il  y en 
eut  huit  qui  moururent  catholiques,  & onze  qui  expirèrent 
dans  leur  héréfie.  Les  premiers  furent  enterrés , & les  corps 
des  autres , àl’cxception  de  quatre  de  la  plus  ancienne  noblef- 
fe , furent  attachés  à des  poteaux  au  milieu  de  la  campagne. 
On  continua  le  jour  fuivant  la  même  exécution  : on  punit 
du  même  fupplice  dans  le  même  lieu  quatre  autres  gentils- 
hommes , du  nombre  defquels  étoient  Villiers  & d’Huy,  qui 
moururent  tous  deux  catholiques, mais  d.insdesfentin.ens 
biens  différens  fur  la  caufe  de  leur  mort.  Villiers  protefta  pu- 
bliquement , que  le  duc  le  faifoit  mourir  pour  avoir  fait  de 
bonnes  aéfions  ; mais  que  fa  mort  feroit  bientôt  vengée. 
D’Huy  au  contraire  remercia  le  roi  & le  duc  d’Aibe  de  la 
mort  qu’il  ailoitfouffrir,  & conjura  le  peuple  de  lui  parden- 
Iier , & de  prier  Dieu  pour  fon  ame.  Antoine  Strale  qui  avoit 
été  bourguemefire  d’Anvers  , Caflembrot  fecrétaire  du 
comte  d’Egmont , & les  autres,  qui  etoient  prifonniers  dans 
Vilvorde  pour  le  même  i'ujet , y reçurent  le  même  châti- 
ment, Celui  à quiie  dued’Aibe  donna  commifiion  de  faire  le 


An.  1568. 


VII. 

Edit  pour 
rappeler 
ceux  qui 
avoient  pris 
Ia  fuite. 

De  T hau , I. 
41. 


VIII. 

Exécution 
de  quelques 
confédérés  1 
Bruxelles. 

Strada  de 
bello  belgic. 
1.  7. 

De  T hou  , 
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- — — ■■  procès  fur  Jean  Speel,  juge  criminel  très-célèbre  en  ce  temps-' 

A».  1 $68.  là  > qui  futdepuisconvaincud’uneinfinitédecrimes,&  puni 

parlemente  duc;  ce  que  toute  la  Flandre  apprit  avec  joie. 

_ IX'  Après  cesfanelantes  exécutions,  le  duc  toujours  avide  de 

On  travaille  r - ? . . , _.  - 

au  procésdes  fang , & ne  relpirant  que  la  vengeance  la  plus  excetnve , ht 

comtes d’Eg-  travailler  au  procès  des  comtes  d’Egmont  & d‘Horn,qui 
& de  étoient  prifonniers  depuis  neuf  mois.  Au  premier  bruit  de 
Strada  de  cette  nouvelle , tous  ceux  qui  s’intérefloient  pour  les  deux 
lello  Heiÿico  captifs , redoublèrent  leurs  follicitations  & leurs  démarches 
De  Thou,  pour  les  fauver. 

hift.  t.  4).  Marie  de  Montmorenci  fœur  du  comte  d’Horn.&Snbme 
palatine  de  Bavière , époufe  du  comte  d’Egmont . s’employè- 
rent particulièrement  pour  eux  , & firent  ce  qu’elles  purent 
pour  tâcher  de  leur  fauver  la  vie;  La  requêre  de  la  comtefla 
d’Egmont , qui  fut  envoyée  en  Efpagne  . eft  écrite  d’une 
manière  fi  touchante,  qu’on  ne  peut  la  lire  fans  être  arten-; 
dri.  Elle  commence  par  une  expofition  exafle  des  formalités 
qu’on  a voit  coutume  d’obferver  dans  les  caufes  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  ; la  comtefle  y repréfenre  au  roi 
les  lois  de  cet  inftirut,  & rapporte  beaucoup  d’exemples  de 
l’attention  fcrupuleufe  avec  laquelle  on  les  a obfervées  en 
pareille  rencontre.  Enfuite  elle  lui  rappelle  le  fouvenir  des 
travaux  que  fon  mari  avoit  foufferts  pour  l’empereur  Char- 
les V,  & même  pour  le  roi  Philippe,  dans  les  guerres  d’Al- 
ger, de  GueldreSc  de  France;  enfin  elle  implore  la  clémen- 
ce du  prince,  & le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu’une  mal- 
heureufe  mère  avec  onze  enfans  , foit  confidérée  par  tous 
les  peuples  après  cette  perte  & cette  infamie,  comme  un  dé- 
plorable exemple  des  calamités  humaines. 

X.  Mais  cette  requête  ne  fut  point  écoutée , & on  trancféra 

Trl'jc  Gand  ^es  c'eux  caPr,^s  de  Gand  à Bruxelles.  Ils  étoient  accufés 
à Bruxelles,  d’avoir  voulu  ôter  au  roi  la  domination  des  Pays-Bas , & la 
üe  T hou , partageravec  le  prince  d’Orange  & quelques  autres  feigneurs. 
[j  p’  L’on  imputoit  à crime  au  comte  d’Egmont  d’avoir  employé 
Strada  de  fes  foins  pour  faire  chaffer  le  cardinal  deGranvelledesPays- 
hello  Bclgtco  gas  5 parce  que  cette  éminence  pénétroit  dans  le  deflein  des 
rebelles.  On  lui  reprochoit  de  s’être  mêlé  dans  les  troubles 
comme  un  féditieux  & un  parjure , contre  la  foi  & l’obéif- 
fance  ; d’avoir  fouferit  d’abord  au  déteflable  traité  du  prince 
d’Orange  & des  confédérés  pour  la  liberté  de  la  Flandre 
contre  l’inquifition  d’Efpagne,  c’eft  à-dire  contre  la  raa- 
jefté  royale  ; d’avoir  pris  la  défenfe  & îa  prote&ion  de  la 
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«oblefTe , & de  s’ètre  fervi , à la  ruine  de  la  religion  catho-  »—  — 
lique  , dans  l’adminiftration  de  la  Flandre,  d’une  diffimula- 
tion  hors  de  temps,  lorfqu’il  étoitbefoin  de  réprimer  la  rage 
& la  fureur  des  Proteftans  fi  portés  à la  fédition.  Enfin  on 
les  accufoit  tous  deux  de  s’être  déclarés  les  prote&eurs  des 
confédérés  & des  confiftoires  ; d’avoir  mis  en  délibération  à 
Tenermonde,  d’empêcher  le  roi  d’entrer  en  Flandre,  & de 
ne  s’ètre  point  oppofés  aux  Gueux,  lorfque  ceux-ci  abat- 
toient  les  images  & profanoient  les  églifes.  J’omets  les  au- 
tres chefs  d’accufations , qui  reviennent  à ceux  qu’on  vient 


de  rapporter. 

Le  procureur  du  roi  concluoit,  que  tous  ces  crimes  ayant 
été  prouvés  légiti  mement  & félon  les  formes , contre  les  com-  Jjj*  YujTch«& 
tes  d’Egmontôt  d’Horn  , ils  dévoient  être  déclarés  criminels  d’aceufation 


delde-maiefte,&punisenleursperfonnes&enleursbtens,  «P,ltre  eux* 
comme  la  caufe  des  accules  etoit  prefque  la  meme , apres  je/;0 
avoir  proteflé  tous  deux  que  c’étoit  fans  préjudice  de  leurs  l.  7. 


droits , fi , ne  reconnoiffant  que  le  roi  pour  juge  de  l’ordre 


de  la  roifon  d’or,  avec  les  autres  chevaliers,  ils  rendoient 


compte  de  leurs  aérions  devant  d’autres  juges  ; ils  nièrent 
beaucoup  d’articles , ils  en  interprétèrent  plufieurs,  & en 
avouèrent  quelques-uns.  Ils  nièrent  fur-tout  d’avoir  mis  en 
-délibération  de  donner  un  autre  fouverain  aux  Pays-Bas;& 
le  comte  d’Horn  , offenfé  de  cette  accufation,  ajouta  quel- 
ques plaintes  à fa  réponfe.  Lecomte  d’Egmont  ne  nia  pas 
que,  dans  la  conférence  de  Tenermonde,  Louis  de  Naflau 


n’eût  propo  fé  en  quelque  forte  de  fermer  le  paflage  de  la  Flan- 
dre aux  Efpagnols;  mais  il  aflura  que  perfonne  n’avoit  con- 
fenti  à fa  proportion.  Tous  deux  exposèrent  de  quelle  maniè- 
re&  à quelles  conditions  ils  avoient  traité  avec  les  confédé- 


rés. Ils  dirent  qu’ils  avoient  permis  quelque  chofe  aux  def- 
truéleursdes  images  & aux  hérétiques;  mais  qu’ils  l’avoient 
fait  par  nécefîïté,  & pour  le  bien  de  la  religion , que  60000 
hommes , qui  n’alloient  à leurs  prêches  que  bien  armés , 
euffent  fans  doute  ruinée,  fil’on  n’eût  fait  cet  accommode- 


ment avec  eux , pour  les  obliger  à reftituer  les  églifes  qu’ils 
a voient  ôtéesauxCatholiques.Enfinilsrépondirentparordie 
à tous  les  chefs:  ce  qu’il  feroit  trop  long  dé  rapporter,  puif- 
que  la  réponfe  feule  du  comte  d’Horn  en  contient  foixante.  iis  fbm  coni 
On  crut  qu’outre  la  haine  que  le  duc  d’Albe  portoit  aux  damn<!s  à 
Flamands,  il  avoit  une  averfion  perfonnelle  contre  le  comte 


Digitized  by  Google 


358  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

Afj  H d’Egmont , qui  l’emportoit  fur  lui  en  mérite;  & que  le  duc 
Stmda  de  étoit  indigné  des  applaudiffemens  que  le  comte  recevoit  du 
bello  Bctgico  peuple, qui  publioit  par-toutfon  innocence,  & qui  rejetoit 
• Grot!ut  de  tout  le  mal  fur  les  Eljjagnols.  Quoi  qu’il  en  l'oit , le  duc , en 
rebus  Helgi.  qualité  de  préfident  duconfeildes  Douze , par  l’autorité  que 
tu  l.  i.  le  roi  luiavoit  donnée  de  juger  les  chevaliers  de  la  toifon 
hijl*  1^41“  ’ d’°r,&fur  les  ordres  réitérés  qu’il  en  reçut  de  pourfuivre 
Spond.  hoc  le  jugement  des  coupables,  & d’achever  leur  procès,  pro- 
«n.  n.  ÿ.  nonça  contre  les  deux  comtes  la  fentence  de  mort , & les 
.condamna  à avoir  la  tète  tranchée.  Lorfque  cette  l'entence 
eut  été  prononcée,  le  comte  d’Egmont  dit,  qu’il  necroyoit 
pas  que  fa  vie  paffée  eût  fi  peu  mérité  auprès  du  roi , qu’il 
dût  être  puni  fi  lévèrement  ; que  néanmoins  il  prioit , que 
s’il  avoit  manqué  en  quelque  chofe , fes  fautes , de  quelque 
nature  qu’elles  puffent  être,  fufient  réparées  par  fa  mort , 
* ' & que  la  perte  ne  s’étendit  point  jufqu’à  déshonorer  fa  mai- 

fon,  à la  ruine  de  fa  femme  & de  fesenfans  ; qu’au  relie  U 


étoit  prêt,  puifque  Dieu  & le  roi  le  vouloientainfi  , de  Souf- 
frir la  mort  patiemment.  Enfuite  il  demanda  du  papier , & 
écrivit  en  François  au  roi  Philippe  la  lettre  fuivante. 

XI1j  Puifqu’ila  pluàvotre  majellé  de  faire  condamner  à mort 
Lettre  du  un  humble  & lidelle  fujet , qui  nes’efl  jamais  rienpropofé 
comte  d'Eg-  qUe  votre  fervice,  comme  les chofes  palTées en  peuvent  ren- 
«i’Efpngne  f are  témoignage , n ayant  jamais  épargné  pour  vous  ni  ma 
après  r.i  cou-  peine , ni  mes  biens,  ni  ma  vie , que  j’ai  expofée  à mille  dan- 


damnaiion. 

Stmda  de 
IcUo  Udgico 
l j. 


gers  pour  les  intérêts  de  votre  majellé  ; je  n’en  fais  point  en- 
core tant  d état , que  fi  elle  pouvoit  nuire  en  la  moindre  chofe 
à votre  gloire  & à votre  grandeur , je  ne  vouluffe  mille  fois 


la  changer  avec  la  mort  ; mais  je  ne  doute  pas  que  quand  vo- 


tre majellé  fera  mieux  inllruite  de  mes  aflions,  vous  ne  re- 


connoifliczlinjullice  qu’on  m’a  faite , lorfqu’on  vous  a per- 
fuadé  ce  qui  n’ell  jamais  tombé  dans  mon  efprit.  J’en  appelle 
Dieu  à témoin,  & je  le  prie  de  rendre  à mon  ame  qui  doit 
paroître  aujourd'hui  à fon  jugement,  ce  qu’elle  a juilement 
mérité , fi  j’ai  oublié  quelque  chofe  de  ce  que  j’ai  cru  devoir 
au  roi  & à la  tranquillité  des  provinces.  Ainfi  je  demande 
à votre  majellé,  puifqu’elle  veut  que  je  meure  , & que  je 
ne  dois  plus  iui  rien  demander  ; que  pour  la  récompense  de 
mes  travaux  & de  mes  fervices , elle  le  lailfe  toucher  de  cora- 


paflion  pour  ma  femme  & peur  onze  enfans,ou  plutôt 
pour  onze  ferviteurs,que  je  vous  laifle  & que  j’abandonne 
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à la  recommandation  d’un  petit  nombre  d’amis.  Perfuadé 
par  cette  bonté  qui  vous  eft  naturelle , que  vous  accorde- 
rez cette  grâce  aux  dernières  prières  d’un  malheureux;  je 
vais  maintenant  à la  mort,  que  j’embraflfe  librement,  puif- 
que  je  fais  que  par  mon  fang  je  contenterai  beaucoup  de 
monde.  A Bruxelles  ce  5 Juin , à deux  heures  après  midi. 

Il  donna  cette  lettre  pour  être  envoyée  au  roi , à Martin  xiV. 
Rithove  évêque  d’Ypres,  qu’on  lui  avoir  donné  pour  l’affif-  Supplice  s t 
ter  dans  ces  derniers  momens  ;&  s’étant  confeffé  à ce  pré-  je°r*  ce* 
lat , dont  il  reçut  l’abfolution,  il  paflà  le  refte  de  la  nuit  en  gncurs. 
prières  pour  fe  préparer  à la  mort.  Le  comte  d'Horn  refufa  De  Thon , 
d’abord  de  fe  confeflcr , parce  qu’il  dit  qu’il  l’avoit  déjà  , ; 7 
fait;  il  voulut  toutefois  imiter  le  comte  d’Egmont,  & de-  Grotius  ut 
manda  l’abfolution  à l’évêque  , qui  la  lui  donna.  Enfin  le  fuP • ^ **  F* 
lendemain , veille  de  la  Pentecôte,  on  vit  dans  la  place  pu-  19' 
blique,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  régiment  de  Julien  Ro- 
mero  , un  échafaud  couvert  de  drap  noir  avec  deux  car- 
reaux , devant  un  crucifix  d’argent.  Le  comte  d’Egmont  y 
fur  conduit  furie  midi,  accompagné  de  levêque  d’Ypres  & 
de  Romero  ; il  fe  dépouilla  lui-rr.ème  de  fa  robe  de  chambre, 
ôta  fon  chapeau , parla  pendant  quelque  temps  à l’évêque 
d’Ypres,  fe  mità  genoux  devant  le  crucifix;  & après  quel- 
ques prières,  ayant  afcaiffé  fon  bonnet  fur  fes  yeux,  il  eut 
la  tète  tranchée  par  le  bourreau,  qui  s’étoit  caché  fous  l’é- 
chafaud. Il  n’avoit  que  quarante-fix  ans. 

Après  qu’il  fut  mort , & qu’on  l'eut  couvert  d’un  drap , 
l’on  amena  le  comte  d’Horn  âgé  de  cinquante  ans.  Ce  fei- 
gneur  fupplia  ceux  qui  étoient  préfens  de  prier  Dieu  pour 
lui  ; mais  il  ne  voulut  jamais  confeffer  d’avoir  offenfé  le 
prince , en  la  manière  qu’on  lui  demanda  plufieurs  fois  de 
le  faire.  Enfin  ayant  quitté  fon  manteau , il  fe  profterna  fur 
un  carreau , & ayant  recommandé  fon  ame  à Dieu , le  bour- 
reau lui  traucha  la  tète. 

On  expofa  les  deux  têtes  fur  des  poteaux  pendant  près  de 
deux  heures  , à la  vue  de  tout  le  peuple  ; & leurs  corps 
ayant  été  mis  dans  des  cercueils  de  plomb,  furent  dépofés 
dans  l’églifede  fainte  Claire,  jufqu’à  ce  qu’on  leseûttranf- 
portés  aveclestêtes  dans  les  villes  qui  leur  appartenoient  : 
celui  du  comte  d’Eginont  à Sottinghen  en  Flandre , & celui 
«lu  comte  d’Horn  àKempendans  le  Brabant. 

Après  ces  deux  exécutions,  le  duc  d’Albe  partit  pour  la  Départ 
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Frife,  oùaprès  plufieursefcarmouches,  il  remporta  enfin  und 
pleine  viéloire  fur  Louis  de  Naffau  auprès  de  Geminghenj 
c’étoit  le  a 1 de  Juillet.  Le  duc  en  envoya  aufîitôt  la  nou- 
velle au  roi  Philippe  II , au  pape  Pie  V , & à l’évêque  de 
Munfter.Enfuite  après  avoir  féjourné  deux  jours  à Gronin- 
gue  , il  alla  à Dam  ; & en  chemin  les  valets  de  l’armée  brû- 
lèrent tous  les  villages,  pour  venger  la  mort  de  leurs  maîtres 
qui  avoient  été  tués  dans  la  défaite  du  comte  d’Aremberg. 
Les  payfans , irrités  de  cette  aftion.en  prirent  quelques-uns, 
qu'ils  menèrent  à Louis  de  Nallitu,qui  lauva  la  vie  aux  Italiens 
& aux  Flamands , & fit  mourir  les  Et’pagnols  ; ce  qui  toucha 
fi  vivement  ceux  de  cette  dernière  nation,  qui  fervoient 
dans  le  régimentde  Sardaigne,  que,  méprifant  les  ordres  de 
leurs  chefs,  ils  mirent  le  feu  dans  toutes  les  maiions  qui 
fe  trouvèrent  fur  leur  pellage  , fans  en  épargner  aucune. 
Pour  effacer  l’infamie  d’une  pareille  aéfion,  le  duc  d’Albe 
caffa  depuis  ce  régiment,  & punit  les  incendiaires. 

Ce  duc  étant  à Groningue  fit  recevoir  aux  habitans  Gniff 
pour  leur  évêque  , & le  comte  de  Megue  pour  leur  gou- 
verneurenla  place  du  comte  d’Aremberg;  il  y fit  commen- 
cer une  citadelle  femblable  à celle  d’Anvers.  Quand  il  eut 
ainfi  réglé  toutes  chofes  , il  alla  par  Amflerdamà  Utrccht , 
oùfon  fils  aîné  Frédéric  duc  d’Huefca , grand-commandeur 
de  l’ordre  de  Calatrava  , vint  le  trouver  avec  2 jco  hom- 
mes d’infanterie  qu’il  amenoit  d’Efpagne , & de  l’argent 
pour  plufieurs  mois.  Frédéric  fut  alors  créé  par  fon. père, 
général  de  l’infanterie  ; & l’on  fit  la  revue  des  troupes , qui 
montoientà  6000  chevaux  & 30000  hommes  de  pied.  Mais 
afin  d’intimider  les  peuples,  le  duc  d’Albe, fuivant  toujours 
fon  zèle  inconfidéré  , ou  fon  avidité  pour  le  fang , fit  cou- 
per la  tête  dans  Amfterdam  à une  dame  fort  riche , âgée  de 
80  ans  , parce  qu’elle  avoit  donné  chez  elie  une  retraite 
à un  prédicateur  hérétique.  Dans  le  même-temps  un  grand 
nombre  d’hommes  qui  n’avoient  pas  encore  pris  les  armes , 
s’affemblèrent  aux  environs  de  Deiem , comme  pour  fe  faire 
enrôler  fous  la  conduite  de  Jufte  de  Soéte , feigneur  de  Vii- 
liers;  mais  ayant  été  furpris  par  des  troupes  Efpagnoles,  la 
plupart  furent  rués , & les  autres  fe  fauvèrent. 

Le  prince  d’Orange  étoit  alors  en  Allemagne,  oùilfolü- 
citoit  les  princes  Proteftans  à lui  donner  du  fecours.  La  mort 
des  comtes  d’Egmont&  d’Horn , dont  la  nouvelle  fut  reçue 

par 
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jpar  tout  avec  exécration  , fut  pour  eux  un  motif  aufli  puif- 
fantque  la  haine  qu’ils  portoienr  au  duc  d’Albe  : & que  le 
prince  d’Orange  fut  augmenter  par  un  livre  intitulé  : contre 


An.  1 

l’empereur 
des  levées 


la  tyrannie  du  duc  d’Albe  ; qu’il  eut  foin  de  faire  publier  qu’on  fai  t'oit 


dans  toute  l’AUemaene  & dans  la  Flandre.  Les  Proteftans  fi-  r"  'dema- 

^ P ! 1 

rent  donc  des  levées  confidérables;  & parce  que  l’empereur  \ 


auroitpu  le  trouver  mauvais,  le  prince  d’Orange  lui  envoya  / 45.  V9- 

des  députés  pour  excufet  la  nécelîîtè  de  faire  ces  levées  , & 
le  prier , comme  le  chef  de  la  maifon  d’Autriche  en  Alle- 


magne , d’avoir  compafiion  des  Pays-Bas,  dont  fes ancêtres 


tiroient  leur  origine.  Pour  le  déterminer,  il  lui  fit  dire,  que 
ceç provinces,  autrefois  fi  florifiantes  par  la  fage  conduite  des 
feigneurs  & des  états,  étoient  aujourd’hui  miférablement  per- 
fécutées  par  l’arrivée  des  Efpagnols.  Qu’ayant  tiré  contre  les 
grands  & les  riches  l 'épée  del’inquifition,dont  ilsne  dévoient 
lèfervir  que  contre  les  Maures,  ils  avoient  laifle  par-tout 
des  traces  de  leur  avarice  & de  leur  cruauté.  Que  les  Fla- 


mands s’en  étoient  fouvent  plaints  au  fouverain  ; que  même 
ils  lui  avoient  député  les  plus  confidérables  d’entre  les  fei- 
gneurs, qui  en  avoient  reçu  un  traitement  indigne  : ce  oui 
avoir  été  caufe  que  ces  malheureux  , voyant  que  le  roi  d’Ef- 


pagne,  prévenu  par  la  calomnie,  ne  vouloir  point  les  écou- 
ter, & contraints  par  le  défefpoir , avoient  pris  les  armes  , 
qu’ils  étoient  prêts  de  quitter  aufluôt  qu’on  feroit  ceffer  la 
crainte  d'une  indigne  fervitude  ,&  del'horrible  cruauté. qui 


les  faifoit  gémir  fous  une  domination  étrangère.  Qu’ils 
prioientdonc,  avec  toute  lafoumilîion  dont  ils  étoient  capa- 
bles, S.  M.  impériale  ,d’interpofer  en  cela  fon  autorité  ,&  de 
faire  voir  au  roi  d’Efpagne  fon  coufin  , qu’il  n’y  avoit  pas 
d’autre  moyen  de  pacifier  les  troublesdu  pays,  que  d’en  faire 
fortir  les  garnifons  étrangères,  d’en  rétablir  Si coriferver  les 
privilèges  & immunités,  & de  pourvoir  au  repos  public  par 
un  décret  des  grands  feigneurs  & des  états  du  pays. 

L’empereur,  qui  étoit  un  prince  modéré  & prudent, écouta  XTX. 

les  prières  du  prince  d’Orange  :&  comme  il  croyoit  qu’elles  ,Ve'?j>ere”r. 
regardaient  non-feulement  les  Pays  Bas,  mais  encore  façon-  ,)•  pcpagie0* 
fervation  de  l’empire,  & qu’il  appréhendoitqueles  efpritsne  chjrlei  fou 
fe  remu afibnt , par  la  mémoire  encore  toute  récente  de  la  Mre. 
guerre  d’Allemagne , allumée  par  les  Efpagnols , il  crut  qu’il  ^ " 1 
devoit  en  communiquer  au  plutôt  avec  Philippe.  Mais  afin 
que  fes  railbns  fiflènt  plus  d’impreiîion  fur  l’efprit  de  ce  prin- 
Tome  XXI  11.  A a 
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An.  1168.  ce>  '1  confeiila  à Charles  Ton  frère,  qui  aimoirla  paix,puîf- 
au’i!  fe  difpofoit  à aller  en  Efpagne  pour  d’autres  affaires 
qui  regardoient  Tes  intérêts  particuliers , de  prendre  aulli  le 
foin  de  ce  qui  conccrnoit  le  repos,  non-feulement  des  Pays- 
Bas  , ntais  auflî  de  l’empire.  Charles  accepta  d’autant  plus 
volontiers  cette  comn.iüion  , qu’il  prèvoyoit  que,  quand  la 
guerre  feroitune  fois  allumée  <ians  les  Pays-Bas , il  ne  feroit 
pas  ailé  de  l’éteindre;  & que  les  forces  du  roi  d’Efpagne  , 
qui  feroient  mieux  employées  contre  le  Turc  ennemi  de  la 
maifon  d’Autriche,  fe  trouveroient  malhcureufementdivi- 
fées,  & par  conféqucnt  trop  foiblcs.pour  que  la  frontière 
d’Allemagne  en  pût  efpérer  du  fecours. 

Il  paria  donc  vivement  à Philippe  de  cette  affaire  , dès 
les  premiers  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  ; mais  il  étoit  trop 
large  tèvceiï  tar^ : ’a  choie  ayant  été  téfolue,  le  roi  d'Efpagne  crut  ne 
AÀlemusnc.  pouvoiravec  honneur  rappeler  niles  troupes  Efpagnoles,  ni 
Dj  Tiu’u , le  duc  d’Albe  ; il  regarda  comme  indigne  de  fa  réputation  , 
Vt  Su àd':  ^e  faire  par0itra  qu’il  fe  repentoit  d'un  deffein  qu’il  avoir 

betlo  Bc/gico  pris  avec  tant  d’oppofition  de  la  part  des  confédérés.  Néan- 
l-  7-  moins , Cachant  que  fa  conduite  lui  avoir  attiré  la  haine  des 

états  de  l’empire  , il  voulut  fe  juAifier  par  un  écrit,  qu’il  fit 
publier  en  Allemand,  & dans  lequel  il  exageroit  beaucoup 
le  crime  de  rébellion  dont  il  accufoit  ceux  dont  il  fe  plai- 
gnoit , S:tr.ontroit  par  beaucoup  de  rations  , que  la  julïice 
exigeoir  de  lui  qu’il  réprimât  les  rebelles  : ai nfi  la  guerre 
continua.  Le  prince  d’Orange  reçut  des  levées  d’Allemagne , 
&avec  toutes  ces  troupes  il  paffa  le  Rhin  au  commence- 
ment de  Septembre,  & vintàfaint-Vryt  qui  lui  appnrtenoit. 
De  là  ayant  demandé  paffage  au  duc  deClèves , Louis  de 
Is'affau  fon  frère,  qui l’etoit  venu  joindre  après  la  défaite  de 
Geminghen,  prit  de  force  Aremberg  , tailla  en  pièces  une 
garnilon  Efpagnole  qui  y étoit , & fe  rendit  maitre  de  Ker- 
pen  , d’Eppen  entre  Cologne  & Duren  , d’Hornefon , &de 
Witien,  fortereffeducomtéde  Culembourg.il  exigea  d’Aix- 
Ja  Chapelle  de  grandes  contributions  : puis  il  prit  furie  Rhin 
environ  dix-huit  bateaux  chargés  de  marchandi  les  d’Italie,  que 
lesmarchands rachetèrent;  & quelques  compagnies d’Efpa- 
gnols  auprèsde  Noy  tiem  furent  taillées  en  pièces.  Comme  on 
étoit  incertain  fi  le  prince  d’Orange  iroit  dans  le  Luxem- 
bourg , ou  dans  la  Flandre , ou  plutôt  dans  la  F rance , le  duc 
tl’Alue  , qui  craignoit  pour  la  Franche-Comté,  quoique  les 
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Suides  fulTent  obligés  par  le  traité  de  la  défendre  , envoya  ■ . ■ ■ 

de  l'argent  au  gouverneur  de  la  province  , & donna  ordre  An'  '5ùS* 
au  baron  deNorkerme,  aucomte  deRœux , & à Chritfophe 
deMondragon , de  lever  de  l’infanterie  & de  la  cavalerie  , 
pour  la  fecourir  dans  le  befoin.  Dans  le  même  temps  il  en- 
voya Gafpard  Roble  avec  fon  régiment  de  ce  côté- là  ; & 
mit  pour  gouverneur  dans  la  forterefle  de  Lirrbourg  , An- 
toine de  Berrio , qui  étoit  en  ’eigne  de  Diego  de  Carvajal, 
avec  cinquante  Efpagnols  d’élite. 

Avec  tousces  préparatifs  il  ne  put  empécherque  le  prince 
d’Orange  ne  pafî’àt  la  Meufe  , ne  vint  camper  près  de  Ton- 
gresdaus  le  pays  de  Liège,  & ne  prit  teint  Tron  ; mais  le 
duc  d’Albe  le  fuivit  & le  lérra  de  li  près , qu’après  lui  avoir 
fait  fouffrir  pluficurs  pertes  confidérables,  & l’avoir  obligé 
décamper  &de  décamper  juiqu’à  vingt-neuf  fois  , il  le  ré- 
duifit  au  point  d’être  très- incertain  où  il  conduiroit  fes  trou- 
pes. II  vouioit  les  mener  en  France,  & joindre  le  prince  de 
Cor.dé  ; mais  leur  murmure  fut  fi  grand  à cette  nouvelle  , 
qu’il  fe  vit  contraint  de  les  licencier,  & de  lé  retirer  lui- 
même  en  Allemagne. 

Le  pape  apprit  avec  tant  de  joie  les  fuccès  du  duc  d’Albe  XXr. 

dans  la  Frite,  qu’il  le  loua  fouvent  en  plein conftrtoire , & |Vlfe 

....  , . . .,  , l’ie  V aoiir 

qui!  nen  parla  jamais  que  comme  d un  prince  egalement  ion-cuir  la 

plein  de  valeur  & de  piété.  Cette  fécondé  qualité  convenoit  religion. 

mieux  au  pape  lui-même.  . sPontl- a- 

TI  . 1 * _ ,|  „ ...  nuneunnun  . 

11  avoir  en  effet  tant  de  zelc  pour  1 augmentation  de  la  10 

religion  catholique  dans  "Allemagne , dans  les  Pays-Bas , & ('  ‘l  ut.  <’< 

dans  la  France  , qu’il  einployoit  & fes  foins  & fon  argent  ;ii 

pour  aider  ceux  qui  travailloientà  la  maintenir.  Ilfitervorte  Vlf.  p0ntîf.  t. 
auprès  de  l’empereur  Maximilien  II,  qu’on  ne  commît  point  }•  i> • S>v7* 
aux  laïques  la  catil’c  de  la  religion  en  Allemagne  : &que  l’on 
remît  en  leurs  églifes  quelques  évêques,  & beaucoup  depaf- 
teurê,  qui  en  avoientéré  chaffés  par  les  hérétiques.  Il  obtint 
que  la  confeflion  d’Ain  bourg  n’auroir  point  lieuen  Autriche, 

& que  l’on  n’y  fouffriroir  aucuns  Luthériens,  ni  d’autres  hé- 
rétiques. I!  maintint  avec  le  même  fuccès  la  religion  catho- 
lique dans  la  Pologne , 6:  dans  la  Pruflb  ; il  a (lifta  de  fesavis, 
de  fon  argent , & de  fes  troupes  memes  les  Catholiques  de 
France&  des  Pays-Bas,  contre  les  Calvimffes.  Il  exhorta  la 
reine  régente,  mère  du  roi  Charles  IX,  de  fc  faifir  des  états  de 
Jeanne  de  Navarre;  qui  au  lieu  de  le  corriger , voyant  que 
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fa  condamnation  avoit  été  différée , protégeoitouvertemené 
les  hérétiques  par  fa  retraite  dans  la  Rochelle  ; il  demanda 
au  moins  qu’on  le  laiffàt  ufer  de  fon  autorité  apoftolique  , 
ou  pour  établir  roi  de  Navarre  quelqu’un  de  la  maifon  de 
Valois,  ou  pour  engager  le  roi  d’Efpagne  à fe  faifir  de  la 
portion  de  ce  royaume  que  Jeanne  occupoit.  Mais  il  n’y  eut 
que  des  menaces  , & rien  de  plus. 

Dès  l’année  précédente  au  mois  d’ Avril,  il  avoit  donné 
une  bulle  pour  ordonner  que  la  fête  de  S.  Thomas  d’Aquin 
feroit  chômée,  c’eft-à-dire  ordonnée  de  précepte,  aveccef- 
fation  de  plaidoiries  & d’œuvres  ferviles  dans  la  ville  & 
dans  toute  l’étendue  du  royaume  de  Naples.  Il  ordonna  aufiï 
que  la  bulle  qu’on  appelle  in  caru  Domini , & qu’on  publie 
à Rome  le  jeudi-faint , le  fût  de  même  dans  toute  la  chré- 
tienté. On  fait  que  cette  bulle  eft  l’ouvrage  de  plufteurs 
fouverains  pontifes.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elie  commença 
à paroitre  fousle  pontificat  de  Martin  V, en  1420.  D'autres 
la  font  remonter  à ClementV,  & même  au  pontificat  do 
Boniface  VII , élu  en  1194.  Quoi  qu’il  en  foit,  Jules  II  flatua 
en  1 5 1 1 qu’elle  obligeoit  par-tout.  Paul  III , en  1 5 3 6 , fe 
réferva  î’abfolution  des  cenfures  qui  y font  énoncées  ; & 
Grégoire  XIII,  en  1 5 8 3 , y inféra  le  cas  de  l’appel  desordon- 
«anccsdupape  au  futur  concile.  Elle  regarde  principalement 
la  matière  de  la  puiffance  eccléftaftique  & civile , & pro- 
nonce excommunication  contre  ceux  qui  tomberont  dans  les 
casquiyfont  énoncés.  Les  principaux  articles  concernent  les 
hérétiques ;& leurs  fauteurs,  les  pirates  & les  corfaires  , 
ceux  qui  impofent  de  nouveaux  péages  ; ceux  qui  falfifienc 
les  bulles,  & les  autres  lettres  apofloliques  ; ceux  qui  mal- 
traitcntlesprélatsde  l’églife  ; ceux  qui  troublent,  ou  veulent 
reftreindre  la  juridiétion  eccléfiaftique,  même  fous  prétexte 
d’empêcher  quelques  violences,  quoiqu’ils  foientconfeillers, 
ou  procureurs  généraux  des  princes  féculicrs,  foit  empe- 
reurs, rois , ou  ducs  ; ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  l’églife, 
& quelques  autres  : tous  ces  cas  font  rélèrvés  au  pape , en- 
forte  que  nul  prêtre  n’en  peut  abfoudre,  fi  cen’eft  à l’article 
de  la  mort. 

Maiscommeundecesarticlesexemptoittousîeseccléfiaf- 
tiques,  de  quelque  nation  qu’ils  fuffent,  des  tributs  , charges 
& impôts  que  les  autres  fujets  payent  aux  fouverains , & 
ce  pareillement  fous  peine  d’excommunication  contre  ceux 
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)qui  les  exigeroient  : le  roi  d’Efpagne  & la  république  de  ■* 

Venife  ne  voulurent  jamais  fouffrir  que  cette  bulle  fut  pu-  Am'  ,s6®' 
bliée  dans  leurs  états , qui  par  cette  exemption  recevroient 
de  grands  dommages  ; n’étant  pas  jufte  que  lesecdéfiaftiques 
qui  vivent  & fubfiftcnt  dans  un  royaume,  ne  participent  pas 
aux  charges  qui  y font  impofées.  Louis  de  Rcquefens  ,am- 
baffadeur  de  S.  M.  Catholique  à Rome , eut  à ce  fu jet  des 
conteftations  affez  vives  avec  le  (aint  père  , qui  demeuroit 
ferme  dans  fes  réfolutions  , qui  menaçoit  l’Efpagne  & Ve- 
nife d’un  interdit , & qui  en  feroit  venu  à cette  extrémité  , 
s’il  n’en  eût  été  détourné  par  les  feigneurs  attachés  aux  in- 
térêts de  Philippe  II  ,I&  par  le  befoin  qu’il  avoit  de  ce  prin- 
ce , & de  la  république  de  Venife  , dans  la  ligue  que  S.  S. 
méditoit  contre  les  Turcs.  Ainfi  la  bulle  In  cœnâ  Domini , 
ne  fut  ni  reçue  ni  publiée  dans  leurs  états.  Elle  éprouva  le 
même  fort  en  France  , où  le  concile  de  Tours  en  1510  l'a- 
voit  déclarée  infoutenable.  Quelques  évéques  en  1580 
ayant  tâché  de  la  faire  recevoir  dans  leurs  diocèfes  pen- 
dant les  vacations , le  procureur  général  s’en  étant  plaint , 
le  parlement  ordonna  que  tous  les  archevêques  & évêques 
qui  auroient  reçu  cette  bulle , & ne  l’auroient  pas  publiée  , 
euflent  à l’envoyer  à la  cour  ;queceux  quil’auroient  publiée  Voyelle 
fuirent  ajournés  , & cependant  leur  revenu  faifi  : & que  , 

quiconque  s oppoleroit  a cet  arrêt,  rut  repute  reoelle  & cri-  ia  buiie  j„ 
minel  de  lèfe-majefté.  Elle  n’a  pas  été  mieux  reçue  en  Aile-  cœua  nomi- 
magne  ; l’empereur  Rodolphe  II  s’oppofa  formellement  à fa  ,mP"mé 

ur  • ir  u-  I'  1 • 1 n/r  - djns  ,es 

publication , aulii-bien  que  1 archevêque  de  Mayence , qui  Pays. bus  en 
la  rejeta  & pourfon  diocèfe  & pour  fes  états.  17*9- 

Pie  V , ayant  appris  que  quelques  villes  d’Italie  étoient  xxiir. 
infeélées  d’héréfie  , & que  certains  prédicateurs  corrom-  U charge  S; 
poient  l’efprit  de  plufieurs  par  leur  pernicieufe  doélrine , fans 
que  l'inquifiteurpûty  remédier, parce  que lepartiétoit  trop  I)riim-r  le» 
puiflant , ordonna  à Charles  Borromée  archevêque  de  Milan  hérétiques, 
de  fe  tranfporter  furies  lieux , pour  y remédier  à ces  déior-  • vië 

j , r - ,.  . , . . de  A Char - 

dres.Le  (aint  prélat,  apres  avoir  implore  le  lecours  du  ciel , > 

& ordonné  à tout  fon  clergé  & à fes  peuples  de  fe  mettre  *$• 

en  prières,  pour  attirer  fur  lui  les  bénédictions  du  Seigneur, 

partit  de  Milan  dans  le  mois  de  Février  1 5 68.  Il  traita  cette 

affaire  avec  tant  de  fageffe , de  diferétion  & de  prudence  , 

que  les  coupables  perfuadés  par  fes  raifons,  & fatisfaitsde 

la  manière  dont  il  tr  ai  toit  ies  choies , jointe  à fa  grande  au-  , 
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torité , s’humilièrent  & abjurèrent  leur  héréfie.  L'inquifi-’ 
non  fut  rétablie  dans  fori  crédit  ; & les  plus  mutins  d’entre 
les  hérétiques  , livrés  au  bras  fécuüer  pour  être  punis  , 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

S.  Charles  venoit  de  finir  la  vifite  épiféppale  au  Nord  de 
fondiocèie  ,quis  etendoit  fort  avant  dans  les  Alpes  jufqu’au 
Mont  Saint  Gothard.  11  étoit  entré  comme  un  apôtre  dans 
les  trois  Vallées,  qu’on  appelle  Levantine , Bregno  & Ripa- 
rie,  qui  ét  oient  alors  de  iadépendancedestroisCantonsSuif- 
fes,Uri,S(.hvvitz&Underva!de.  M ais  avant  que  d’y  entrer,  ne 
voulant  point  aigrirl’efprit  desSuiffes , & cherchant  au  con- 
traire à s'attirer  leur  bienveillance , il  avoir  < ci  it  avec  beau- 
coup de  bonté  & de  charité  a ceux  qui  gouvernoienr  ce  pays 
pour  les  Cantons,  les  avoit  informés  de  la  vifite  qui!  avoir 
defièin  d’y  faire  , & les  avoit  priés  de  lui  envoyer  quelques 
jkr'onnes  d’autorité,  l’accompagner  de  leur  part,  durant  tout 
le  temps  de  fa  vifite.  Cette  conduite  leur  plut  fort  ; ils  lui  en- 
voyèrent aufiî  trois  députés  , un  de  chaque  Canton  , avec 
une  pleine  autorité  ; & S Charles , arrivé  au  lieu  deftiné , y 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance  , au 
nom  de  leurs  feigneurs,  & fut  toujours  accompagné  par  hon- 
neur durant  toute  fa  v ifite.  Ce  faint  prélat  alla  par  tout  cher- 
cher ces  brebis  perdues  dans  les  rochers , & dansles  endroits 
lesplus  inacceflibles  , par  les  neiges,  avec  des  fatigues  in- 
concevables : il  y renouvella  toute  la  face  de  la  religion , il 
y deftitua  les  prêtres  ignorans  & vicieux,  & y en  établit 
d’autres  capables  de  rendre  à la  foi  ancienne  & à la  pureté 
des  mœurs  ion  premier  éclat.  Il  fe  vit  obligé  de  faire  la  plus 
grande  partie  de  fes  voyages  a pied,  fouvent  avec  des  cram- 
pons de  fer  à fes  fouliers , pour  pouvoir  grimper  fur  les  ro- 
chers efearpés , 6c  peur  fe  tenir  ferme  au  milieu  des  précipi- 
ces, fouffrant  avec  joie  les  rigueurs  les  plus  infupportables 
du  froid , delà  faim , de  la  foif,  & d’une  laffitude  continuel- 
le ; ne  trouvant  pour  fa  nourriture  que  du  pain  fort  noir, 
de  l’eau  de  neige  , des  châtaignes  & quelques  autres  fruits 
groffiers  de  ces  montagnes.  11  préchoit  fréquemment , Si 
failoit  lui-même  le  catéchifme  aux  enfans. 

Dès  que  fa  vifite  fut  finie  , il  alfembla  tout  le  clerg  : des 
trois  Vallées , & par  fes  exhortations  il  tâcha  d’imprimer  aux 
eccléfiaftiques  l’obligation  danslaquclleilsétoient;enqua!ité 
de  prêtres  & de  pafieurs , de  vivre  faintement , de  conduire 
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leur  troupeau  dans  la  voie  de  l’évangile;  & les  exhorta  avec 
beaucoup  de  ferveur,  à vouloir  reprendre  les  lois  de  l’au- 
cienne  difcipline  , dont  on  ne  voyoit  plus  parmi  eux  aucun 
veftige.  On  ne  pourroit  exprimer  quel  effet  produifit  un 
fi  puiffant  fecours  : & ce  qui  contribua  encore  à ce  chan- 
gement, fut  le  difcours  d’un  des  députés , qui  parlant  au  nom 
des  trois  Cantons  , dit  que  leurs  feigneurs  reconnoiffoient 
avoir  paffc  les  bornes,  en  permettant  que  les  gouverneurs 
& juges  du  pays  ufaffent  de  leur  autorité  fur  les  eccléfiafti- 
ques  ; mais  qu’ils  y avoient  été  contraints  parla  mauvaife 
conduite  du  clergé,  laquelle  étant  publique  & fcandaleufe  , 
n'étoit  point  punie  par  les  archevêques,  qui  depuis  un  temps 
immémorial  négligeoient  les  pauvres  Vallées  ; mais  qu'ils 
efpéroient  qu’à  l’avenir  les  affaires  changeroient  de  bien  en 
mieux, ayantencore  parmi  eux  ceux  deieurnation  quiavoieot 
été  envoyés  au  concile  de  Trente  , dont  on  avoir  accepté 
les  décrets  , à l’obfervation  defquels  ils  veilleroienr  : bien 
réfolus  d’obéir  au  cardinal  leur  archevêque  , qu’ils  recon- 
noiffoient pour  leur  pafteur. 

Enfin  tout  le  clergé  de  ce  pays  accepta  publiquement  les 
décrets  du  concile  de  Trente  , & ceux  du  dernier  concile 
provincial  que  l’archevêque  avoit  tenu , & promit  de  les  ob- 
server inviolablemenr.  Chacun  d’eux  fit  auffi  fa  profeffion  de 
foi , en  la  manière  accoutumée.  Le  faint  prélat , en  quittant 
ces  Vallées,  laiffa  par- tout  une  profonde  efiime  de  fa  piété  & 
de  fa  fageffe.  Il  remercia  les  députés  des  bons  & charitables 
offices  qu'ils  avoient  rendus  à ces  peuples;  il  écrivit  aux  fei- 
gneurs des  trois  Cantons  des  lettres  pleines  de  tendreffe , & 
les  pria  de  ne  point  fe  mêler  du  gouvernement,  quant  au 
fpirituel  ; & depuis  ce  temps- là  il  y eut  toujours  une  amitié 
inviolable  entre  le  faint  prélat  & ces  feigneurs.  11  emmena 
avec  lui  fix  jeunes  enfans  de  cette  nation  ; qu’il  plaça  dans 
fon  féminairede  Milan , pour  y être  élevés  dans  la  difcipline 
eccléfiaftique.  De  retour  en  cette  ville  , il  envoya  dans  ces 


Vallées  de  faints  prêtres,  qui,  par  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  & l’adminiffration  des  facremens,  firent  des  pro- 
grès infinis  parmi  ces  peuples  qui  avoient  été  fi  long-temps 
privés  de' ces  fecours.  Dans  la  fuite  il  y établit  des  Capucins 
inftruits  & affermis  dans  la  piété,  & leur  obtint  du  pape  la 


faculté  de  recevoir  les  confeffionsdes  fidelles.  XXVT 

Le  faint  s’appliqua  encore  dans  cette  année  à réformer  l'or-  il  nform» 
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dre  des  Frères  Humiliés , qui  s’étoient  extrêmement  éloi- 
gnés du  premier  el'prit  de  leur  inftitur.  On  croit  que  cet 
ordre  avoit  été  fondé  par  quelques  gentilshommes  de  Mi- 
lan, qui  après  une  longue  captivité, dans  laquelle  iisavoient 
été  retenus  en  Allemagne  par  l’empereur  Conrad  , ou 
félon  d’autres  , par  Frédéric  Barberoufle  , ou  Henri  V , 
rél'oiurent  à leur  retour  en  Italie  de  mettre  en  commun 
tous  leurs  biens,  & fe  réparèrent  en  1 134  de  leurs  fem- 
mes , qui  embraflèrent  le  même  genre  de  vie , fuivant  le 
confeil  de  S.  Bernard.  S.  Jean  de  Meda  , de  l’iliuftre  famille 
des  Oldrati  de  Milan,  leur  perfuada  peu  de  temps  après  de 
prendre  la  règle  de  S.  Benoit  : & cet  ordre  fut  approuvé  en 
1 200  par  Innocent  III  , & conferva  fa  première  ferveur, 
jufqu’au  commencement  du  Seizième  fiècle , que  le  relâche- 
ment s’y  introduifit  tellement , qu’en  quatre-vingt-dix  mo- 
naltères,  on  ne  comptoit  qu’environ  cent  foixante&  dix 
religieux;  que  les  fupérieurs  qu’on  nommoit  prévôts,  fe 
regardoient  comme  propriétaires  des  revenus  communs  des 
monaftères , étoient  perpétuels  & réfignoient  leurs  prévô- 
tés , comme  fi  elles  euflent  été  des  bénéfices  en  titre  : ce  qui 
devint  la  fource  d’une  infinité  de  défordres  , auxquels  S. 
Charles  voulut  remédier , après  en  avoir  conféré  avec  le 
pape  Pie  V avant  fon  départ  de  Rome. 

Le  faim  prélat  obtint  pour  cela  deux  brefs  de  S.  S.  l’un  « 
qui  lui  accordoit  la  faculté  d’impofer  fur  toutes  les  prévôtés 
de  l’ordre  une  décime  pour  fonder  & établir  un  noviciat  : 
& l’autre,  qui  lui  donnoitl’autoritédc  délégué  du  faint  fiége, 
pour  pouvoir  ordonner  & exécuter  tout  ce  qui  fe  trouve- 
roit  être  néceflaire  au  bien  de  la  religion.  Pour  y procéder 
avec  ordre , Charles  ordonna  que  le  chapitre  feroit  in- 
diqué dans  la  ville  de  Cremone.  Là  il  fit  faire  leêlure  du  fé- 
cond bref  du  pape  , & publia  des  règlemens  pour  la  réfor- 
mation ; il  établit  le  commun  parmi  les  religieux,  retrancha 
toute  propriété,ordonna  que  lesprévôtésferoiènttriennales, 
ik  qu’on  ne  les  obtiendroit  que  par  voie  de  fufirage,  & fit 
beaucoup  d’autres  ftatuts,  qui  ne  tendoient  qu’au  bon  ordre 
& au  maintien  de  la  difeipline  monaftique.  La  plupart  des 
1 ei'g'eux  particuliers  s’y  fournirent  avec  plaifir  ; mais  il  n’en 
fur  pas  de  même  des  prévôts,  qui  fe  voyant  déchus  de  l’ef- 
pérance  de  jouir  toujours  de  leurs  fuperiorités,  & des  revenus 
qui  y étoient  attachés , dont  iis  s’étoient  rendus  les  maîtres , 
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tfoppofèrent  vivement  à cette  réforme.  Ces  oppofitions 
durèrent  long-temps. 

Le  pape  fit  le  mercredi  vingt-quatre  Mars,  veille  delà  fête 
de  l’Annonciation  , une  promotion  de  quatre  cardinaux , 
dont  le  premier  fut  Diego  Spinola , Efpagnol , préfident  du 
confeil  de  Caftilie , évêque  de  Siguença , & inquilïteur  géné- 
ral d’Efpagne.  Il  fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Etienne 
in  Calio  monte.  Le  fécond , Jerôme  Souchier , qui  étoit  Fran- 
çois de  la  province  d'Auvergne , ou  félon  d’autres , de  Cham- 
pagne, religieux  de  l’ordre  de  Citeaux , doéleurde  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , & le  quarante-  deuxième  abbé  de  Clair- 
vaux  ; il  avoit  affilié  au  concile  de  Trente  : il  fut  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Matthieu.  Le  troifième , Jean- Paul  Ab 
Ecclefia , Italien , né  à Tortonne  : il  fut  d’abord  cardinal  dia- 
cre, enfuite  prêtre  du  titre  de  S.  Pancrace,  & préfet  de  la 
fignature  de  juflice.  Il  avoit  été  fénateurde  Milan , & gou- 
verneur de  Pavie.  Il  avoit  pris  l’état  eccléfiaftique  après  la 
mort  de  fa  femme  pour  fe  retirer  à Rome , où  Pie  V i’honora 
de  fa  bienveillance,  & le  chargea  d’emplois  confidérables. 
Enfin  le  quatrième  fur  Antoine  Caraffe , Napolitain  , diacre, 
puis  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebe , qu’il  changea  pour 
celui  deS.  Jean  & de  S.  Paul.  Il  avoit  été  camérier  de  Paul  IV, & 
avoit  eu  un  canonicat  du  Vatican,  dont  il  fut  privé  fous 
Pie  IV  dans  le  malheur  commun  à la  famille  des  Caraffes. 

Le  collège  des  cardinaux , où  ces  quatre  entrèrent , avoit 
perdu  la  même  année  fept  de  fes  membres. 

Le  premier  fut  Clement  Dolera,  né  dans  le  diocèfe  de 
Gènes  dans  le  mois  de  Juin  1502.  Etant  entré  fort  jeune 
dans  l’ordre  des  frères  Mineurs , il  s’y  appliqua  à l’étude  des 
humanités  , de  la  philofophie  & de  la  théologie  , & enfeigna 
ces  deux  dernières  fciencesavectantde  réputation,  qu’il  de- 
vint général  de  fon  ordre  en  1 5 33. 1!  gouverna  pendant  fix 
ans  avec  l’approbation  de  tous  les  religieux:  ce  qui  engagea 
Paul  IV  à le  revêtir  de  la  pourpre  P«.omaine,  dans  la  troifiè- 
me  promotion  qu’il  fit  en  «557.  On  Fappeloit  le  cardinal 
à' Ara  ccdi , parce  que  fon  titre  étoit  de  Ste. Marie  de  Ara  ccdi. 
Il  fut  proteéîeur  des  affaires  de  l’empire , & Pie  V le  nomma 
à l’évêché  de  Foügny  enOmbrie.  Clement  s’appliqua  à faire 
recevoir  les  décrets  du  concile  de  Trente  dans  fon  diocèfe  , 
à réformer  les  mœurs  des  eccléfiaftiques  ,à  foulager  les  pau- 
vres , & à étendre  les  ordres  religieux  autant  qu’il  Je  put.  U 
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établit  chez  lui  les  Capucins , & donna  une  églife  aux  frère^ 
Prêcheurs.  Il  mourut  à Rome  le  fixième  de  Janvier,  jour  de 
l’Epiphanie, âgé  de  foixante-fept  ans , & laiffa  pour  l'es  hé- 
ritiers les  pauvres  incurables  de  l'hôpital  de  S.  Jacques.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Ar,  1 cirli , 
devant  le  grand  autel,  où  l’on  voit  fon  épitaphe  fur  untom- 
beaude  marbre. 

Le  fécond  fut  Jean- Michel  Saracena , d’une  noble  famille 
de  Naples  , qui  prit  ce  nom  d’une  viéfoire  remportée  par  un 
de  fes  ancêtres  fur  les  Sarrafins.  Il  vint  au  monde  le  premier 
de  Novembre  1 398.  Il  fut  archevêque  de  Cirenza,  enfuite 
promu  par  Clement  VII  à l’archevêché  de  Matera  fur  la  pré- 
fentation  de  l’empereur  Charles  V le  trois  de  Juillet  133t. 
Il  fe  trouva  au  concile  de  Trente,  & Jules  III  lui  confia 
l’adminiffration  des  affaires  à Rome,&  le  fit  enfuite  car- 
dinal. Il  futchargé  du  procès  entre  les  chanoines  réguliers  de 
S.  Auguftin  de  S.  Jean  de  Latran,  & les  religieux  Bénédic- 
tins du  Mont  CaHin , conjointement  avec  les  cardinaux  Ci- 
cada  & de  Trani.  11  fut  encore  au  nombre  des  fept cardinaux 
que  le  pape  commit  à l’affaire  des  Caraffes.  Il  fut  choifi  pour 
l’examen  des  décrets  du  concile  de  Trente,  & des  procès 
verbaux  pour  lacanonifation  de  S.  Didace.  Il  affffa  aux  con- 
claves pour  l’élettion  de  Marcel  II,  Paul  IV  , Pie  IV  & Pie 
V,&  mourut  à Rome  le  mardi  vingt- fept  d’Avril  de  cette 
année  1368,  âgé  de  forçante  neuf  ans,  & fut  enterré  à fainte 
Marie  fur  la  Minerve , ou  l’on  voit  fes  armes  & fon  épitaphe. 
Ses  offemens  furent  dans  la  fuite  rranfportés  à Naples  pour 
être  dépofés  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  troifième  fut  Louis  Simonette , Milanois , dofleur  en 
droit  canon  & civil.  Il  fut  d’abord  en  1336  évêque  de  Pe- 
faro,&  gouverna  cette  églife  jufqu’en  l’année  1360  qu’il 
permuta  pour  l’évêché  de  Lodi , lorfque  Pie  IV'  l’eut  élevé 
au  cardinalat  en  1361  fous  le  titre  de  S.Cyriaque  in  T ht  mit . 
Ce  pape  l’envoyaà  Trente  pour  être  légat  du  concile,  & 
lorfqu’il  fut  conclu , ce  fut  lui  qui  vint  à Rome  en  demander 
la  confirmation  au  nom  de  fes  collègues  & de  tous  les  pères. 
11  fut  auffi  affocié  à ceux  qui  dévoient  faire  obfcrver  les  ac- 
tes de  ce  concile.  Il  fut  préfet  de  la  fignarure  de  juftice  , & 
affila  au  conclave  pour  l’éleélion  de  Pie  V.  Il  fut  enterré 
dans  l’églifede  Ste.  Marie  des  Anges,  fans  aucune  inferip- 
tion,  & avec  peu  de  cérémonie. 
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Un  voleur , qui  pour  la  figure  & la  taille  avoir  beaucoup  - 
de  l’airde  ce  cardinal , ofa  en  prendre  le  nom  , les  habits  & 
l’équipage  ; & avec  ce  dehors  faftueux  & fimulé , il  en  im-  /•/„■, 7 je, 
pofa  à beaucoup  de  perfonnes,  même  parmi  les  nobles.  Il  cardinaux. 
parcourut  ainfi  plufieurs  villes  d’Italie  ; il  accordoit  des  dif- 
penles  de  mariage  au  fécond  &troifième  degré,  admettoir 
des  réfignations  de  bénéfices, levoit  les  excommunications 
& lescenlures,  en  un  mot  faifoitbeaucoup  plus  que  n’auroit 
pu  faire  un  véritable  légat  : & p;«r  ce  moyen  ii  amalïa  beau- 
coup d’argent  & fe  meubla  en  prince.  Tous  ceux  qu'il  avcit 
à fa  fuite,  volant  comme  lui, le  traitoient  d’éminence , & lui 
accordoient  extérieurement  tous  les  honneurs  que  fa  dignité , 
fi  elle  eût  été  réelle,  auroir  mérités.  Beaucoup  de  feigneurs 
y furent  trompés  ; plufieurs  l'accompagnèrent  pendanrquel- 
que  temps,  le  reçurent  chez  eux  6.  le  comblèrent  de  préfens. 
L’impofture  fut  enfin  découverte;  lefaux  cardinal  futarrêté 
dans  le  Boulonnois.  On  lui  fit  fon  procès  : il  avoua  en  détail 
la  multitude  de  fes  crimes,  & il  fut  pendu  avec  une  corde  d’or 
filé,  une  bourfe  vide  attachée  à fon  cou , & un  écriteau  avec 
cette  infcription  ,/ine  monvta  : ce  qui  fignifioit  que  ce  fourbe 
n’étoit point  le  cardinal  Simone! te,  comme  il  fe  vantoitd’é- 


tre , mais  un  voleur  qui  étoit  alors  fans  monnoie  ,finc  moncta. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Bernard  Salviati , fils  de  Jacques 
Salviati , d’une  noble  & ancienne  famille  de  Florence  dont 
il  étoit  grand  gonfaionier , & de  Lucrèce  de  Mcdicis,  fceur 
du  pape  Leon  X , & grande  tante  de  Catherine  de  Mcdicis 
reine  de  France  : il  étoit  par  conféquent  frère  du  cardinal J 
Jean  Salviati , archevêque  de  Trani,  qui  mourut  en  1553. 
Bernard  fut  d'abord  chevalier  de  Malte , & devint  prieur  de 
Capoue , puis  grand  prieur  de  Rome  & amiral  de  fon  ordre. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  emploi  qu’il  fe  fignaia  avec  tant  de 
gloire,  & qu’il  rendit  fon  nom  redoutable  aux  Turcs.lorfqu’ii 
entra  dansle  canal  de  Fagiera , & qu’il  mit  en  poudre  tous  les 


forts  qui  s’oppcfoient  à fon  pafiage  & à fes  armées.  Dans  une 
autre  occafion  commandant  les  troupes  de  Malte,  il  prit  l’île 


& la  ville  de  Coron,  courut  jufqu’au  détroit  de  Galiipoli , 
bi  ûla  l’ile  de  Scio , & en  emmena  beaucoup  d’efclaves.  Son 


ordre  le  députaà Barcelone  auprès  de  Charles  V , avec  Phi- 
lippe Strozzi  & Laurent  Rodolphe.  Envoyé  dans  la  fuite  à la 
cour  de  France,  auprès  de  Catherine  de  Medicis  fa  parente , 
elle  l'exhorta  fi  efficacement  à renoncer  aux  emplois  militai- 
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rcs,  & à embrafier  un  état  de  vie  plus  tranquille  , qu’il  prif 
l'habit  ecciéfiaftique,  & que  fur  Iadémiffion  du  cardinal  Jean 
Saiviati  fon  frère  le  fept  Juin  1 549,  il  fut  élevé  à l'évêché  de 
S.  Papoul  en  France  , enfuite  à celui  de  Clermont  en  1561. 
La  reine  mère  le  choifit  la  même  année  pour  être  fon  grand 
aumônier  , & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  dans  la 
fécondé  promotion  de  Pie  IV.  Ce  prélat  avoir  affilié  aux 
états  du  royaume  de  France  tenus  à Paris  en  1 5 57  , & au 
conclave  pour  l’éleélion  de  Pie  V , fous  le  pontificat  duquel 
il  mourut  à Rome  un  jeudi  fix  de  Mai  1 5 68.  Il  fut  enterré 
dans  l'égiife  de  fainte  Marie  de  la  Minerve. 

Le  cinquième  fut  François  Abundius  de  Caftillon , Mila- 
nois , fils  unique  de  Jerômede  Caftillon  , préfidentaufénat 
de  Milan , & de  la  famille  des  Caftiglione  de  cette  ville , de 
laquelle  étoit  le  pape  Celeftin  IV.  François  dès  fa  jeunefTe 
s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à l’étude  des  langues  grec- 
que&latine  : il  étudia  enfuite  Iedroitcanon  & civil  à Pavie, 
la  philofophie&  la  rhéologie,  fans  que  ces  études  le  détour- 
naflentdclapoëfiequ’il  aimoit  fort  & qu’il  cultivoit  : il  pu- 
blioit  de  temps  en  temps  de  petites  pièces  en  vers  Tofcans, 
qu’on  trouve  dans  la  colleftion  de  Jerome  Rufcelü.  Comtn» 
il  étoit  abbé  de  S.  Abundius  de  Cofme  en  Italie  , il  fe  fit  con- 
noîrre  au  pape  Pie  IV , qui  lui  donna  d’abord  l’évêché  de 
Bobio  dans  le  duché  de  Milan  ; & voulant  récompenfer  la 
piété  & la  fcience  qu’il  avoit  fait  paroitre  au  concile  de 
Trente,  auffi  bien  que  fon  attachement  aufaintfiége  , il  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux , avec  le  titre  de  S.  Nicolas  inter 
imagines , dans  la  quatrième  promotion  qu’il  fit  en  1565.  II 
affiftaau  conclave  où  l’on  élut  Pie  V,  & mourut  à Rome  le 
14  Novembre  de  cette  année,  âgé  feulement  de  45  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l’égiife  de  fainte  Marie  du  peuple,  où  fon 
héritier  lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  avec  une  épita- 
phe. Ce  cardinal  réforma  le  collège  des  Caftiglione  à Pavie  , 
autrefois  fondé  par  le  cardinal  Branda  de  fâ  famille,  & 
contribua  de  fes  revenus  à le  faire  réparer.  Il  avoit  entre»- 
pris  d’élever  un  maufolée  au  pape  Celeftin  IV  ; mais  la  mort 
le  prévint. 

Lefixième  fut  Viiellocci  Vitelli , d’une  famille  noble  de 
Citta-di-Caftello  dans  l'Ombrie  , fils  d’Alexandre  , un  des 
plus  célèbres  capitainesde  l’Europe, qui  avoit  rendu  de  grands 
fervicesà  trois  papes, Cieuient  V 11, Paul  111  & Jules  III.  Ayant 
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§té  envoyé  à Padoue  dès  l’âge  de  quatorze  ans  , pour  y étu- 
dier , il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres  An.  i jM, 
& du  droit  pendant  fixans,  qu’il  mérita  la  qualité  de  doc- 
teur.Enfuite  il  vintàRome  , & Ta  réputation  fe  répandant 
de  tous  côtés,  Jules  III  le  fit  d'abord  cierc  de  la  chambre 
apoftolique,puis  lui  donna  l’évêché  de  fa  patrie , n’ayant  en- 
core que  vingt-huit  ans.  Paul  IV,  qui  connoiffoit  l'on  mérite, 
le  fit  cardinal  diacre  du  titredefaint  Serge  &de  faint  Ëacche 
en  1 5 57  ,&iui  donna  gratuitement  des  charges  pourplusde 
vingt  mille  écus  d’or.  Ce  nouveau  cardinal  fut  fi  bien  fe 
concilier  la  faveur  de  fa  fainteté,  qu’elle  n'entreprenoit  ja- 
mais aucune  affaire  difficile  ,fans  l’avoirauparavant  conful- 
té.  Il  fut  chargé  d’emplois  confidérables  ; il  eut  la  légation 
de  ia  Campanie , & des  côtes  maritimes  ; il  fut  au  nombre  des 
cardinaux  députés  pour  l’interprétation  du  concile  ; il  fut 
préfet  des  fignatures  de  grâce  , & proteéleur  des  affaires  de 
France  à Rome.  1!  aflifia  aux  conclaves  pour  les  éieéfions  de 
Pie  IV  & Pie  V ; & mourut  fous  le  pontificat  de  ce  der- 
nier , un  vendredi  dix-neuf  de  Novembre  à l’âge  de  trente- 
fept  ans.  11  fut  enterré  dans  i’égüfe  de  fainte  Marie  in  via 
laid , vis-à-vis  l'autel  de  faint  Ciriaque  & fainte  Catherine, 
fans  aucune  épitaphe.  Il  aima  les  gens  de  lettres,  & fut  très- 
cher  au  cardinal  Borromée,  qu’il  accompagna  dans  toutes 
fcs  légations. 

Le  feptième  fut  enfin  Jean  Bernardin  Scoti , Italien  , d’une  XXXIW 
famille  noble  depuis  plus  de  400  ans  , d'une  vie  intègre , & Mort  du  car- 
d’une  profonde  érudition.  Après  avoir  été  quelque  temps  -îe:ul 
avocat  confiftorial  de  la  cour  Romaine , il  entra  dans  lacon-  m 

grégation  des  clercs  réguliers  Th  éatins, fondée  depuis  peu  par  CUcon , il  J. 
Pierre  Caraffe.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  fut  le  pi  entier  qui  t0>  J*  f-MG- 
reçutl’habit  religieux,  des  mains  du  même  Caraffe.  Ayant 
fait  fes  vœux  le  deux  de  Novembre  de  l’année  1 3 2 6 , il  s’ap- 
pliqua beaucoup  dans  cet  ordre  à 1 étude  des  langues  grec- 
que, hébraïque  & chaldaïque  , & fut  dans  la  fuite  élu  gé- 
néral à Venife.  Comme  il  cnrendoit  bien  les  langues  Orien- 
tales, Paul  IV  voulut  qu’il  accompagnât  Lippoman  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur.  Tous  deux  partirent  de  Rome 
au  mois  d Oélobre  1 5 48,  & Scoti  revenu  de  ccfte  légation 
l’année  fuivante,  &fe  voyant  déjà  dans  un  âge  avancé,  cora- 
mençoit  à mener  une  vie  retirée  : lorfque  Paul  IV, qui  elfi- 
moit  fa  vertu,  le  rappela  de  Venife  à Rome  , le  fit  arche- 
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véquedeTrani,&  cardinal  du  titre  de  faint  Matthieu  dan# 
la  promotion  de  15  35.  La  république  en  témoigna  Ta  recon- 
noiflance  au  pape  , & le  d.'ge  ne  manqua  pas  d’en  écrire  au 
nouveau  cardinal , pour  le  féliciter  du  choix  qu’on  venoir 
d’en  faire  pour  être  agrège  au  facré  collège.  Pie  IV  , qui 
fut  fuccefleur  de  Paul  1 V , ne  fit  pas  moins  de  cas  du  mérité 
de  Scoti  : il  lui  donna  001359  l'éveché de  Piaiiance  , qu'il 
quitta  l’année  fuivante,  ne  voulant  point  abandonnera  pre- 
mière églife  ; mais  le  pape  l’obligea  de  retourner  à Plaifance, 
L’ayant  rappelé  à Rome  en  1561,1!  l’employa  en  des  af- 
faires importantes  , le  chargea  de  ce  qui  concernoit  le  con- 
cile qu’on  tenoitaTrente  ,&  de  la  réfonnationdu  bréviai- 
re. Enfin  ce  prélat  étant  retourné  à fon  églife,  il  ne  voulut 
plus  la  quitter,  même  pouralluler  au  conclave , ou  l’on  don- 
na un  fuccefleur  à Pie  IV. 

A peine  Pie  V fut  il  élu  , qu’il  rappela  Scoti  à Rome  pour 
le  faire  un  des  chefs  de  l’inqunition  , & le  charger  des  affai- 
res des  Grecs  & de  l’églife  Orientale.  Il  penfa  dès-lors  à fe 
démettre  de  fon  églife  de  Piaiiance  , & le  pape  y confenrit, 
ne  pouvant  fe  priver  de  fes  confeils.  11  donna  fa  detniflion 
dans  le  mois  de  Juillet  1568,  & mourut  environ  cinq  mois 
après,  un  famedi  deuxième  de  Décembre.  Pie  V fut  très- 
touché  de  cette  perte.  On  l’enterra  dans  l’églife  de  S.  Paul 
hors  la  ville,  avec  une  épitaphe  fort  fimple.  On  l’appeloit 
le  cardinal  deTrani.  Il  s’appliqua  beaucoup  à la  réformation 
du  bréviaire  & du  mille! Romain,  comme  nous  l’avons  au- 
jourd’hui , conjointement  avec  Fofcaro  évêque  de  Modène , 
de  l’ordre  de  S.  Dominique , & d’autres,  qui  furent  choifts 
par  les  papes  Pie  IV  & Pie  V. 

Parmi  les  auteurs  eccléliaftiques  que  la  mort  enleva  cette 
année  , on  compte  Onuphrc  Panvini  de  Vérone , religieux 
de  l’ordre  des  ermites  de  S.  Auguftin.  Il  étoit  très- (avant  dans 
l’intelligence  des  antiquités  Romaines,  & d’un  travail  infati- 
gable. Le  cardinal  C.ervin  , qui  fut  fon  patron , & qui  devint 
pape  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Marcel  II , lui  confeilla  de 
travailler  lur  les  antiquités  eccléfiaftiques.  Il  le  fit  ,6:1e  pre- 
mier ouvrage  qui  parut  de  lui , fut  une  chronique  des  papes 
& des  cardinaux  ,que  Jacques  Strada  de  Mantoue , fon  ami, 
fit  imprimera  fon  infçu  en  1557a  Venife.  Onuphre  la  pu- 
blia lui- même  quelques-années  après , beaucoup  plus  correc- 
tement , ix  la  dédia  au  pape  Pie  V en  1 5 66. 11  continua  l’hif- 
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toire  des  vies  des  papes  par  Platine  , depuis  Sixte  IV  jufqu’à 
Pie  V , après  avoir  compofè  une  chronique  eccléfiaftique  , 
& untraitéde  la  primauté  de  faint  Pierre.  Il  fe  préparoit  à 
faire  une  hiftoire  eccléfiaftique  complète  & générale  des 
papes  & des  cardinaux,  Iorfqu’il  fut  obligé  de  fuivre  le  cardi- 
nal Farnefe  à Palermeen  Sicile,  où  il  mourut  dans  cette  an- 
née 1 568  ,âgé  feulementde  39  ans.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Rome  , & enfevelidans  l’églifede  faint  Àuguftinde  fon 
ordre.  On  a encore  de  lui  un  traité  de  l'ancienne  cérémonie 
de  baptifer  les  catéchumènes  , & de  l’origine  de  baptifer  les 
images;  les  fa  fies  & les  triomphes  des  Romains  ; un  traité  des 
SybEles;  uncommentairc  delà  république  Romaine;un  autre 
des  triomphes;  un  autre  fur  les  faites  consulaires;  quatre  li- 
vres de  l’empire  Romain , grec  & latin  ; un  ouvrage  fur  les 
anciens  rits  d’enfevelir  les  morts  parmi  les  chrétiens , & de 
leurs  cimetières  ; un  traité  des  principales  bafiliques  de  la 
ville  de  Rome,  qu’on  appelle  les  feptéglifes;  un  autre  de  la 
confccration  des  pains  de  cire  qu’on  nomme  Agnus  Dci , 
que  le  pape  fait  la  première  année  de  ion  pontificat,  le  di- 
manche de  Quafunodo , & qu’il  renouvelle  de  fept  ans  en  fept 
ans  , & plufieurs  autres. 

Danscette  même  année  mourut  l’évêque  de  Strasbourg  , 
qu’on  nommoit  Erafme  , de  la  inaifon  des  comtes  de  Lim- 
purg  , baronnie  du  cercle  de  Weftphalie  en  Allemagne, 
prefque  toute  enclavée  dans  la  Souabe.  C’étoit  un  prélat 
recommandable  par  fa  piété  & par  fon  érudition  ;&  ce  qu’on 
cftimoit  le  plus  en  lui  étoit  fon  bon  efprit , & fon  grand 
amour  pour  les  lettres.  Etant  encore  jeune  , il  étudia  les  ma- 
thématiquesà  Tubiuge  ,fous  Jean  Stofler  ; le  droit  fous  Con- 
rad Uraun  & fous  Jean  Marquard , & à Paris  fous  Jean  Stur- 
me,qu’il  fit  venir  depuis  à Strasbourg, & qu’il  fit  principal  du 
coilege  de  cette  ville.  Il  fut  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
1341,  après Guillaumede  Honftein,  & travailla  avec  beau- 
coup de  foin  à réunir  les  hérétiques  à l’églife , par  des  voies 
douces  & pacifiques.  Il  s’étoit  trouvé  au  concile  de  Trente, 
& mourut  le  vingt-neuf  de  Novembre  en  1 368. 

Cuillaume  Viole  , d’une  famille  noble,  évêque  de  Paris 
depuis  le  dix  huit  de  Mars  1363,  fuccelfeur  d’Euftache  du 
Bellay  , mourut-cette  année  1 568  , & fut  enterré  dans  fa 
cathédrale. 

Comme  le  concordat  entre  LeonX&  François  In’avoit 
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été  vérifié  en  parlement  que  par  force , & après  plufieurs  juf- 
fions  de  la  part  du  roi , & feulement , à ce  que  prétendoient 
les  confeillers  ,pour  la  vie  de  ce  prince  ,&  même  avec  pro- 
teftationconrraire.quifutinférée  dans  les  régi  ftresde  la  cour; 
Guillaume  Viole  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  le  chapitre  de  l’é- 
giife  de  Paris  fut  fommé  parle  lieutement  civil,  & par  lepré- 
vôt  des  marchands  & échevins,  au  nom  de  la  ville,  de  procé- 
der à l’éleélion  d'un  évêque  en  la  place  du  défunt.  Mais  le  roi 
Charles  IX  prévint  le  chapitre  , par  la  nomination  de  Pierre 
deGondy  ,a!orsévèque  duc  de  Langres;  comme  il  fe  voit 
par  une  lettre  de  cachet  du  neuf  Mai  1568,  qui  fe  garde  dans 
le  trélor  de  ladite  églife  de  Paris.  Cependant  ce  prélat  ne 
vint  à Paris  , Si  ne  prit  polTeilîon  de  fon  églife  qu’en  1570. 
Il  étoit  né  à Lyon  en  1 5 3 3,  d'Antoine  de  Gondy,  Florentin. 

L’apofiafiedu  cardinal  de  Châtillon , & fa  fuite  en  Angle- 
terre, engagèrent  i’univerfité  de  Paris  à faire  dans  cette  an- 
née quelques  règlemens  au  fujet , ou  à l'occafion  de  ceux  qui 
auraient  de  mauvais  lentimens,  ou  qui  fe  réfugieraient  chez 
les  hérétiques.  Elle  ordonna  , dès  le  deux  de  Janvier  , que 
tous  les  collèges  feraient  vifités  par  lereéleur  qui  étoit  Mi- 
chel Ausbourg  , accompagné  de  M.  de  Monchy  dit  Dernor- 
charès  , cenfeur  , & du  tribunal  académique , & qu’on  de- 
manderait à tous  les  profeffeurs  raifon  de  leur  foi  &de  leur 
religion,  afin  de  conferver  l’univerfité  dans  cette  pureté  de 
doétrine  dans  laquelle  elle  avoit  toujours  vécu,  de  confirmer 
les  bons  dans  leurs  fentimens,&  de  ramener  ceux  qui  s’étoient 
laifies  féduire.  Le  vingt-cinq  du  même  mois  l’univerfité  fla- 
tua,  que  tous  ceux  qui  la  compofoient , à l’exception  des 
doéteurs  & bacheliers  en  médecine  , feraient  leur  profefîion 
de  foi  en  préfence  de  leurs  doyens  & d’undoéteur  en  théo- 
logie. De  plus , on  réfolut  qu’on  préfenteroit  unerequêteau 
roi  au  nom  de  l’uni  verfité,  contre  ceux  qui  a voient  aban- 
donné le  culte  de  Dieu  & le  fervice  de  leur  fouverain  , & 
qui  s etoient  retirés  chez  les  hérétiques  ; & l'on  nomma  les 
doéleurs  Vigor,  Hugues  & de  Saintes,  pour  aller  préfenter 
cette  requête  au  roi.  Elle  étoit  fignée  d’ Ausbourg  reéteur  , 
& étoit  conçue  en  ces  termes. 

Sire.  Les  doéteurs  , régens  & maîtres  de  votre  ville  de 
Paris  vous  remontrentavec  toute  humilité,  que  pour  le  bien 
public , & l’extinétion  de  la  nouvelle  religion  prétendue  ré- 
formée , & extirpation  des  héréfies , qui  s'étendent  de  jour 
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fcn  jour,  ils  auroient,  fuivant  vos  édits,  privé  des  privilèges  ■ 1 11  — 
accordés  par  vos  prédéceffeurs  à ladite  univerfité , quelques- 
uns  de  fes  officiers , & des  libraires,  qui  favorifoient  ouver-  coii,ut  j'up\ 
tentent  cette  religion  comme  on  l’a  connu  par  leur  condui-  ».  i.p-  î29* 
te , 8c  par  leurs  livres  fcandaleux , par  eux  dillribués , 8c  ven- 
dus dès  le  commencement  des  troubles  ; & faifant  une  exaéte 
perquifition  des  autres  fuppôts , afin  que  leur  corps  ne  Toit 
compofé  que  de  vrais  Catholiques  craignant  Dieu  Sc  le  fer- 
vant  avec  fidélité  : ils  auroient  conclu  pour  les  mieux  connoî- 
tre , que  chacun  deldits  fuppôts  fe  trouveroit  à certain  jour 
devant  le  doyen  de  fa  faculté , 8c  qu’en  fa  préfence , & celle 
de  deux  dofteurs  en  théologie , on  protefteroit  de  vivre  dans 
la  foumiffionau  pape, au  roi  & à Dieu,d’entretenir& garder 
la  religion  catholique  Romaine  : mais  que  ces  foins  fcroient 
inutiles,  s’ils  ne  font  autorifés,  aidés  & foutenus  de  votre  ma- 
jefté.  Ce  confidéré,  il  lui  plaife ordonner,  qu’ils  pourront 
retrancher  de  leur  corps  tous  ceux  qu’ils  connoîrront  être  de 
ladite  nouvelle  religion, & fubflitueren  leursplaces  d’autres 
perlonnes  catholiques,  & faire  commandement  à tous  ceuxà 
qui  ^appartiendra  de  recevoir  & reconnoître  ceux  qui  au- 
ront été  fubftitiiés  aux  autres.  Et  pour  éviter  qu’aucuns  feéta- 
teurs  de  ces  héréfiesne  fe  couvrent  du  nom  d’écoliers,  il  foit 
enjoint  à tous  étudians,  quinze  jours  après  qu’ils  feront  reçus 
dans  lés  collèges , & pareillement  aux  maîtres  8c  profeffeurs 
qui  en  auront  la  conduite , d’aller  devant  le  refteur , faire  la 
même  profeffion  de  foi  que  deffiis.  Défenfesauffifoient  faites 
auxdits  reéteurs,  doyens  des  facultés,  & chanceliers  de  ladite 
univerfiré,  de  n’admettre  aucun  étudiant  à quelque  degré 
que  ce  foit , que  premièrement  il  n’ait  promis  8c  juré  ce 
que  deffiis;  foit  fait  commandement  auxdits  doyens  de  faire 
fairepareille  profeffion  de  foi  à chacun  des  maîtres  8c  doc- 
teurs de  leur  faculté , 8c  remarquer  diligemment  ceux  qui  ne 
voudront  pas  obéir  r afin  d’y  pourvoir  , comme  votre  ma- 
jefté  le  jugera  à propos.  Et  prieront  les  fupplians  , pour 
J’accroiffement  de  votre  falut  8c  profpériré. 

Cette  requête  ayant  été  préfentée  au  roi  , te  prince  yré- 
pondit  étant  à Paris , le  trois  de  Juin , 8c  figna  le  brevet  de  RJ, tonte  dit 
iâ  propre  main. Il  y difoitque  fur  les  remontrances  à lui  faites  roi  cette 

parles  recteurs,  docteurs  , régens,  maîtres  ôc  fuppôts  de  fa 
fille  aînée  l’univerfité  de  Paris  , il  a ordonné  81  il  ordonne,  hcoll.ai  /ua. 
que  tous  ceux  qui  enfeignent , ou  enfeigneront , ou  feront  *■ 
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Ieftures , Toit  en  écoles  privées  ou  publiques  en  ladite  uni- 
verfité  : enfemble  tous  ayant  charge  dans  les  collèges  ou 
autres  communautés , en  quelque  art  & faculté  que  ce  foit, 
& de  quelques  perfonnes  qu’ils  puiffent  être  domeftiques  , 
même  ceux  qui  tiennent  leurs  fonctions  de  fa  majefté  , & 
qui  font  à fes  gages  pour  faire  lefture  & exercice  public  ; 
feront  de  la  religion  catholique,  apoftolique  & Romaine; 
obferveront  les  lois,  ftatuts  & ordonnances  de  ladite  uni- 
verfité  dans  leur  vie , leurs  mœurs  , & la  décence  de  leurs 
habits.  Et  que  s’il  s’en  trouve  qui  refufent  de  garder  & 
obferver  ce  que  defiiis,  fa  majefté  veut  qu’ils  foient  privés 
de  leurfdites  charges  & fondions  ; & qu’en  leurs  places  on 
en  mette  d’autres , qui  aient  les  qualités  fufdites.  En  témoi- 
gnage de  quoi  fa  majefté  a voulu  figner  ce  préfent  brevet 
de  fa  propre  main. 

Outre  la  raifon  générale  de  conferver  la  faine  doélrine 
dans  l’univerfité , & la  défertion  particulière  du  cardinal 
de  Chatillon , qui  avoient  engagé  ce  corps  à préfenter  la 
requête  dont  on  vient  de  parler;  onyavoitauffiétè  porté 
parla  retraite  d’Oudin  Petit, libraire,  & de  Nicolas Charton 
principal  du  collège  de  Beauvais , de  Jean  principal  du  col- 
lège de  S.  Michel , & de  Pierre  Ramus  qui  étoit  principal  du 
collège  de  Prefle , & de  quelques  autres  officiers.  Us  furent 
tous  privés  de  leurs  emplois  & fondions.  Les  facultés  de 
droit  & de  médecine  s’opposèrent  cependant  à la  condamna- 
tion du  übraire;maisleur  oppofition  n’eut  aucune  force.  Mar- 
tin Everard  fut  nommé  à la  principalité  du  collège  de  Beau- 
vais, & Antoine  Muldroc  pour  celle  du  collège  de  Prefle, 
& chacun  d’eux  préfenta  pour  être  maintenu  une  requête 
au  parlement  qui  les  maintint  & les  confirma. 

Le  neuf  de  Février,  l’univerfité  s’étant  aflemblce  chez  les 
Mathurins,  commença  à exiger  la  profeffion  de  foi  des  prin- 
cipaux membres , fuivant  la  formule  dreflee  par  ledoéteur  de 
Mouchy , affez  conformément  à celle  qui  avoit  été  faite  en 
1542,3  l’égard  de  l’obéifiance  qu’on  doit  rendre  au  fouve- 
rain  pontife.  Voici  les  termes  dans  lefquels  elle  étoit  conçue. 

Je  crois  en  un  feul  Dieu,  père  tout-puifiant , & en  Jefus- 
Chrift  fon  fils  unique , Notrc-Seigneur , né  de  la  Vierge  Marie  ; 
&au  Saint-Efprir,  qui  procède  du  Père  & du  Fils.  Je  crois  de 
même  fermement  une  fainte  Egiiie  catholique  & apoftoli- 
que  fur  la  terre,  qui  ne  peut  errer  dans  la  foi  & dans  les 
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wœurs  , à qui  tous  font  tenus  d’obéir  , dont  le  fouverain 
pontife  Romain  eft  le  chef  vifible,  & vicaire  univerfel  de 
Jefus-Chrift;  qui  a la  puiflancedelier  & de  délier,  d’excom- 
munier , & d'accorder  des  indulgences  ; & hors  de  laquelle 
églife  il  n’y  a point  de  falut.  Je  me  foumets  aux  commande- 
mens  de  cette  églife , pour  entendre  la  mefle  les  fêtes  & les 
dimanches  ; pour  l’obfervation  de  ces  jours  ; pour  la  confef- 
fion  qu’on  doit  faire  au  prêtre  ; pour  la  réception  du  corps 
de  J.  C.  du  moins  une  fois  dans  l’année  ; pour  les  jeûnes  du 
carême,  &Ies  autres;  pourlechoix&I’abftinence  des  vian- 
des, & pour  tout  ce  qu’elle  a défini  dans  les  conciles  géné- 
raux, qu’on  doit  obfcrverfous  peine  de  péché. 

Je  crois  de  cœur,  &je  confefle  de  bouche,  qu‘il  y a fept 
facremens , infti  tués  par  Jefus-Chrift  pour  notre  filut  : le  bap- 
tême, qui  eftunique,  & néceflaire  aux  enfans  pour  la  rémif- 
fton  du  péché  originel  & la  régénération  fpirituelle.  Lacon- 
firmation , que  les  feuls  évêques  adminiftrent , pour  l’accroif- 
fenient  de  la  foi  & de  la  grâce.  La  pénitence , qui  confifte 
dans  la  contrition  des  péchés , la  confeftîon  facramentale 
& la  fatisfaélion.  L’euchariftie,  dont  la  réception  fous  les 
deux  efpèces  du  pain  & du  vin  n’eft  pas  néceflaire  aux  laï- 
ques, puifque  le  corps  véritable  & entier  de  Jefus-Chrift  eft 
contenq  fous  une  feule  efpèce.  Enfin  l’ordre  , le  mariage  & 
l’extrême  onftion.  Je  crois  auffi fermement,  que  nousl'om- 
mes  aidés  du  fecours  des  Saints,  qu’il  n’eft  pas  feulement  utile 
d’imiter,  mais  encore  d’honorer  & de  prier:  & je  ne  crois 
pas  avec  moins  de  fermeté , que  le  facrifice  de  la  mefle , les 
prières  des  fidelles  vi vans,  les  aumônes,  les  pèlerinages  en 
des  lieux  faints , & les  autres  œuvres  de  piété , nous  profitent 
beaucoup  , aufli-bien  qu’aux  âmes  qui  font  en  purgatoire: 
comme  je  ne  doute  point,  & que  j’aflure  même  conftam- 
ment,  que  l’état  embrafle  par  ceux  qui  font  profeflïonde  la 
vie  monaftique , eft  agréable  à Dieu.  Enfin  je détefte  toute 
héréfie , & particulièrement  celle  des  Luthériens  & desCal- 
viniftes  ; & je  crois  que  leurs  feélateurs  méritent  d’être 
frappéc  d’urt  anathème  éternels;  & je  le  jure  ainfi  par  le 
faim  Evangile  de  Jefus  Chrift , que  je  tiens. 

On  fit  faire  cette  profeflion  de  foi  d’abord  à tous  les  doc- 
teurs en  théologie,  en  tenant  la  main  fur  l'évangile*  & fur 
une  image  du  crucifix,  enfuite  aux  dofleurs  en  droit,  & à 
prefque  tous  les  fuppôts  de  la  faculté  de  médecine.  Ou  fe 
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1 rendit  dans  les  collèges  de fainte  Barbe,  deLifieux,  de  Reims* 

D'Argot  ré , Calvi  » aux  écoles  de  droit,  & à tous  les  autres  colleges 
in  ccH.  utfup.  de  l’univerfité  pour  les  vifiter:  ce  qu’on  fit  dans  le  mois  de 
* xi.  p.  401.  Février,  & l’on  cita  à comparoitre  ceux  qui  s’étoient  réfu- 
Je‘1'  giés  chez  les  Calviniftes.  Enfin  l’univerfité,  pour  être  foute- 
nue  dans  une  pareille  démarche,  & ne  trouver  aucun  obita- 
de  à l’exécution  de  ces  règlemens,  réfolut  de  demander  au 


roi  des  lettres  patentes  du  grand  fceau  ; ce  que  le  chancelier 
refufa.  Sur  ce  refus,  le  refteur  par  une  requête  au  roi  fupplia 
fa  majefté , qu’il  lui  plût  commander  audit  fieur  chancelier 
de  fceller  ces  lettres,  & les  délivrer  aux  fupplians.  Ces  let- 
tres furent  accordées , & vérifiées  à Paris  le  vingt-troificme 
d'Oétobre  fous  le  titre  d’ordonnance  du  roi  Charles  IX 


contre  lesfuppôrs  de  l’univerfité , déferteurs  de  la  religion 
catholique.  Le  parlement  avoit  déjà  rendu  un  arrêt  le  treize 


de  Juillet,  qui  défendoit  de  recevoir  dans  aucunes  charges 
& emplois,  ceux  qui  ne  feroient  pas  profeffion  publique  de 
la  religion  catholique;  & par  un  autre  arrêt  du  a 1 d'Août, 
l’univerfité  étoit  autorifée  à dépofer  les  fuppôts  qui  refufe- 
roient  d'allifter  aux  cérémonies  publiques  de  la  religion , 
aux  proceflions,  &c.  & à pourvoir  en  leurs  places  d’autres 
perfonnes  qui  euffent  les  qualités  requifes. 


Depuis  que  le  pape  Eugene  avoit  jugé  à propos  de  miti- 
ger la  règle  des  religieux  Carmes,  qui  tiroient  leur  nom  du 
. mont  Carmel,  fur  lequel  un  Aimeric,  légat  du  faint  fiége  en 
Orient , les  réunit  dans  le  douzième  fiècie , du  temps  d’Alexan- 
dre III  ; cet  ordre  étoit  tombé  peu  à peu  dans  un  tel  relâ- 
chement , que  fainte  Thercfe  qui  en  étoit  religieufe  dans  le 
monaftère  d’Avila  en  Caflille , lieu  de  fa  nailfance  , fe  crut 
obligée  d’en  entreprendre  la  réforme.  Elle  commença  par  les 
filles,  pour  lefquelles  elle  fit  bâtir  un  monaftèreà  Avila.  Elle 
entreprit  enfuite  de  réformer  auflï  les  hommes.  Cette  fainte 
en  obtint  la  permifiion  du  général  ; & comme  elle  revenoit 
de  fonder  un  autre  monallère  de  filles  dans  la  ville  de  Me- 


dina-del-Campo,  la  Providence  lui  fit  rencontrer  deux  re- 
ligieux Carmes  qui  délibéraient  de  quitter  leur  état  pour  fe 
faire  Chartreux.  L’un  étoit  Antoine  de  Heredia , prieur  des 
Carmes  de  Médina  ; l’autre  étoit  Jeand’Yepez,  qu’on  ne 
connoit  plus  aujourd’hui  que  fous  le  nom  du  bienheureux 
.Jean  delà  Croix.  Eile  leur  repréfenta  le  danger  qu’il  y avoit 
de  quitter  leur  première  vocation,  pour  palier  dans  un  autr^ 
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<irdre , fous  prétexte  de  plus  grande  régularité;  qu’ils  pour-  — — — 
roicnt  trouver  chez  eux , en  matière  d’auflérité  & de  réfor-  ANt  1 *68, 
mation , ce  qu’ils  cherchoient  ailleurs , s'ils  vouloient  fuivre 
fes  avis  ; qu’en  un  mot  elle  avoit  reçH  du  pape  & du  général 
de  l’ordre  la  faculté  de  rétablir  l’étroite  obfervance,  & la  dif- 
cipüne  de  l’ancienne  règle  dans  fa  première  vigueur. 

L’un  & l’autre  fe  rendirent  à fes  confeils,  & fe  déposèrent  XLV. 
à fuivre  tout  ce  qu’elle  voudroit  leur  prefcrire.  Elle  les  mena  Commfnc*” 
auflitot  à Valladolid,  pour  y prendre  l’habit  de  la  réforme,  réforme  jo* 
& les  envoya  enfuite,  au  moins  le  bienheureux  Jean  de  la  Carmes  'dé- 
Croix,  à Durvèle  ouDorvelo,  petite  ville  du  diocèfed’A-  yjet 

vila , avec  les  ftatuts  qu’elle  leur  avoit  drefles.  Ce  fut  là  que  da  fai'its  1 5. 
commença  la  réforme  des  Carmes  déchaufles,  ainfi  nommés,  d'OB  6-  14, 
parce  qu’ils  vont  pieds  nus.  Le  30  de  Novembre,  jour  de  la  Diccmiire‘ 
fête  de  S.  André  1568,  qui  étoit  cette  année  le  premier  di- 
manche de  l’Avenr  ; leur  premier  monaftère  y fut  fondé  fous 
le  pontificat  de  Pie  V , qui  avoit  approuvé  leur  deflein.  Lcrf- 
que  la  colonie  nouvelle  des  Carmes- déchauflès  fut  arrivée; 

Jean  conftitué  leur  chef,  pafia  toute  la  nuit  fuivante  en  orai- 
fon  avec  eux,  & célébra  folennellement  la  mefle  le  lende- 
main, qui  étoit  le  dimanche,  fit  fa  profeflion  publique  de- 
vant tous , promettant  à Dieu  l’unique  objet  de  leurs  vœux, 
à ia  fainte  Vierge  leur  protectrice  perpétuelle  ; & au  général 
des  Carmes  leur  fupérieur  ordinaire,  d’obferver  littérale- 
ment l’ancienne  règle  de  l’ordre.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le 
nom  de  Jean  de  la  Croix. 


Le  6 Décembre , Pie  V donna  une  bulle  en  faveur  d’une  XLV1. 
congrégation , dont  1 etablifl'ement  avoit  commencé  vers  l’an  . c°"6reSa* 
1528,  par  Jerome  Emihani  noble  v enitien  , pour  fecourir  de  S.Muyeul. 
les  orphelins, & qtiiavoitétéapprouvéeparPaulllIen  1540.  ou  Somaf- 
Les  religieux  de  cette  congrégation  furent  d’abord  appelés 
Somafques,  parce  que  l’inftituteur,  après  avoir  fait  divers  nanal.hocan. 
établiflemens  à Venife , à Brelfe,  à Bergame,  & end’autres  »■  *#• 
lieux , choifit  enfin  l’endroit  appelé  Somafque  entre  Bergame  p“ru~ 

& Milan , pour  être  comme  le  féminaire  de  ceux  qui  vou-  /,  tmil. 
droient  faire  profeflion.  On  les  appela  aufli  clercs  réguliers  HtUot.  hifli 
de  faint  Mayeul,  parce  que  faint  Charles  Borrofljée  leur  ac- 
corda  à Pavie  une  églife  confacrée  à Dieu  fous  l’invocation  j j. 
de  ce  faint , avec  un  célèbre  collège  dont  il  leur  donna  la 
direélion.  Quoique  les  premiers  compagnons  d’Emiliani  ne 
fuflent  que  des  laïques , qui  n’étoient  engagés  par  aucug 
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TTT^T  vœu  » ils  ne  laifsèrent  pas  en  1546  de  demander  à être  unitf 
aux  Théatins,  ce  qui  leur  fut  accordé  : mais  ne  pouvant  vi- 
vre enfemble  à caufe  de  la  différence  de  leurs  engagemens, 
Bullar.  1. 1.  Paul  IV  les  fépara  en  1 5 3 5 ; & Pie  IV  confirma  l’inflitut  des 
Vit  v . Conil.  derniers  en  1563,  mais  fans  leur  permettre  encore  de  faire 
7 * des  vœux  folennels.  Ce  ne  fut  donc  que  Pie  V , qui  leur  ac- 

corda cette  permifîîon  dans  cette  année  1 368,  & qui  leur 
ordonna  de  faire  les  trois  vœux  de  pauvreté , de  chafteté 
& d’obéiffance  fous  la  règle  de  S.  Auguftin , & de  porter 
l’habit  de  clerc , fous  le  nom  de  clercs  réguliers  de  faint 
Mayeul. 

XLVII.  Le  1 3 d’ Août  de  cette  année , les  Jéfuites  perdirent  Sta- 
Mort  de  S.  niflas  Koflka,  un  des  leurs.  Il  étoit  fils  d’un  fénateur  dePo- 
tki'l'^novice"  l°gne>  né  au  château  de  Roilkaw  dans  la  baffe  Pologne,  le 
Jéfuite.  28  d’Oftobre  1330.  Il  n’avoit  que  dix-fept  ans  neuf  mois 
le  P.  & dix  huit  jours  lorfqu’iî  mourut,  & n’étoit  encore  que  no- 

d Orléans  ~ 1 ,,  . /■<«/•  . . 

dans  la  vit  de  vice-  Comme  fes  parens  s etoient  opposes  a (on  entree  dans 
ce  Saint.  cette  fociété  , il  avoir  cherché  la  recommandation  & l’appui 
de  Nçvc ml*'  cardinal  Commendon , légat  de  Pie  V à la  cour  de  l’empe- 
reur; mais  ce  cardinal  n’ayant  pu  fléchir  fes  parens , Stanif- 
las  avoit  été  à Rome,  s’étoitjeté  aux  pieds  du  général  Bor- 
gia,  qui  l’avoit  reçu  au  noviciat,  dans  lequel  il  mourut,  fans 
avoir  achevé  le  temps  ordinaire.il  avoit  vécu  dans  une  gran- 
de innocence  de  mœurs,  & Dieu  a opéré  plufieurs  miracles 
par  fon  intcrceffion  : c’efl  ce  qui  a engagé  le  pape  Benoît 
XIII  à le  canonifcr  depuis  peu. 

XLVII!.  Marie  Stuart,  reine  d’Ecoffe,  après  s’être  fait  un  parti 
La  reine  <!’E-  confidérable,  quoique  prifonnière , trouva  moyen  de  fefau- 
ve'dt/ri  ^iri"  ver  cnv‘ron  un  an  après  fa  détention.  Quantité  de  nobleffe 
fon  & fe  reti-  fe  rendit  alors  auprès  d’elle,  & s’en  voyant  foutenue,  elle 
re  en  Angle-  publia  la  proteflation  qu’elle  avoit  faite  contre  la  violence  de 
tCTRKchaiinn  ^es  Sujets,  & dont  nous  avons  parlé.  Sa  démiffion  fut  en  mè- 
hifl.  reg'ii  me  temps  déclarée  nulle  par  ceux  qui  étant  auprès  d’elle , pré- 

Scot.  tendoient  repréfenter  la  noblefTe  du  royaume.  En  dix  jours 

hi/l  ‘tib  45’  e^‘e  a^embla  fept  mille  hommes,  avec  lelquels  elle  marcha 
Mit.  contre  les  révoltés.  Le  régent  lui  donna  bataille  avec  quatre 

mille  hommes  feulement,  & remporta  la  viôoire  le  1 3 de 
Mai  1 3 68.  Dès  que  Marie  vit,  de  deffus  une  éminence  d’où 
elle  regardoit  le  combat,  que  fes  troupes  étoient  défaites, 
elle  prit  en  diligence  le  chemin  de  l’Angleterre  ;&lorfqu’elIe 
fut  arrivée  fur  les  frontières , elle  informa  la  reine  de  fa 
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fituation , & mit  fa  perfonne  &fa  fortune  fous  fa  protcélion. 

Elifabeth , après  avoir  délibéré  quelque  temps  fur  la  ré- 
ponse qu’elle  devoit  faire , fit  affurer  Marie  qu’elle  employc- 
roit  volontiers  toutes  fes  forces  pour  la  rétabli»  dans  fon 
royaume;  maisellelapriaen  même-temps  de  n’entrer  pas  plus 
avant  en  Angleterre , & elle  lui  fit  donner  des  gardes,  qui 
ne  la  quittèrent  point , de  forte  qu’elle  fut  toujours  prifon- 
nière , quoiqu’elle  ne  fût  plus  renfermée  dans  une  prifon. 

Elifabeth  ne  tarda  pas  à envoyer  des  ambafiadeurs  en 
Ecoffe,  pour  moyenner  le  rétabliffement  de  l’infortunée 
Stuart , mais  ces  envoyés  n’agirent  que  foiblement.  Marie 
de  fon  côté  y envoya  le  célèbre  Hamilton , d’une  maifon 
la  plus  illuftre  d’Ecoffe , & l’un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  temps.  Elle  lui  donna  le  titre  de  fon  lieutenant  gé- 
néral dans  le  royaume , & l’adopta  pour  fon  père  : cho- 
jfe  inouie  jufqu’alors.  Hamilton,  qui  étoit  comme  exilé  di 
fon  pays,  fut  ravi  d’y  retourner  avec  ces  titres  hono- 
rables ; mais  il  n’y  fit  rien  qui  répondit  à l’attente  de  la 
reine.  Cependant  Marie  voyant  qu’il  y avoit  de  grandes 
divifions  en  Angleterre,  entre  les  grands  du  royaume, 
s’appliqua  à en  gagner  quelques  - uns , afin  de  fe  fervir 
d’eux  dans  le  befoin.  Il  lui  fut  facile  de  faire  entrer  dans 
fes  intérêts  le  duc  de  Norfolk , qui  étoit  le  plus  confi- 
dérable  de  tous , en  lui  promettant  de  lepoufer.  Ce  feigneur , 
qui  ne  favoit  point  diffimuler , prit  hautement  le  parti  de 
Marie  Stuart  : il  demanda  vivement  au  comte  de  Murray  , 
régent  d’Ecoffe , les  chefs  d’accufation  contre  la  reine  ; il 
preffa  pour  que  l’on  produisît  les  pièces.  Murray  le  refufa 
d’abord , & étant  allé  peu  après  à Londres,  il  promit  à Elifa- 
beth d’accufer  Marie  dans  les  formes  : il  produifit  en  effet  des 
témoignages  & des  preuves  contre  elle.  Marie  vit  avec  cha- 
grin qu’Elifabeth  , au  lieu  delà  fervir,  nccherchoit  qu’à  met- 
tre fa  conduite  en  évidence;  elle  s’en  plaignit  avec  amertu- 
me , & Elifabeth  renvoya  la  décifion  de  l’affaire  à un  autre 
temps.  Marie  en  profita  pour  augmenter  & fortifier  fon  par- 
ti ; la  reine  d’Angleterre  s’en  aperçut , & pour  s’affurer  da- 
vantage de  fa  prifonnière , elle  la  fit  tranfporter  au  château 
de  Thurbury. 

On  croit  que  ce  fut  cette  année  que  la  fefle  des  Puritains 
prit  fon  origine  en  Angleterre.  Us  furent  ainft  nommés , par- 
ce que  voulant  palier  pour  des  gens  plus  purs  que  les  autres 

B b iy 


An.  ij68. 


xl  ne. 

Origine  <îa 
!a  feite  iie« 
Puritains  en 
Augletetre. 


Digitized  by  Googl 


384  histoire  ecclesiastique; 

' >wJi5f8  Calviniftes,  ils  commencèrent  à révoquer  en  doute  la  dit 
De  Thoù , cipline  reçue  dans  l’églife  Anglicane,  la  liturgie  & l’autorité 
hifl- 1 aï-  des  évêques.  Ils  trouvoient  ces  choies  trop  femblableseh  ap- 

anl i $û$  “n  Parence  ?ux  ufages  & aux  fentimens  de  l’églife  Romaine,  & 
2i.  ils  vouloient  réduire  tout  ce  qui  concernou  la  religion  fur 

Sandtrut  , le  modèle  de  l’églife  de  Genève.  Ils  avoient  une  fi  grande 
aver^lûn  Pour  ceux  ‘F*  n’adhéroient  pas  à leurs  fentimens, 
Anglie,  /,j,  fur-tout  pour  les  Catholiques,  qu’ils  refufoient  même  de 
prier  dans  un  lieu  qui  auroit  été  confacré  par  eux.  Ils  ne 
vouloient  point  non  plus  porter  de  furplis,  de  bonnet,  tk  de 
foutane , à la  façon  des  épifeopaux  d’Angleterre;  & un  mi- 
nilire d’entre  eux,  nommé  Samfon , aima  mieux  perdre  mille 
écus  de  revenu , que  de  fe  conformer  à cet  ufuge.  Cette 
feéle  excita  de  grands  troubles  en  Angleterre , en  différons 
temps  ; & quoique  la  reine  Elifabeth  eût  fait  arrêter  plufieurs 
de  ceux  qui  la  fuivoient,  ils  eurent  néanmoins  beaucoup  de 
partifans,  même  parmi  les  évêques  & parmi  les  nobles,  qui 
par  ce  moyen  afpiroient  aux  biens  eccléftaliiques  : le  peuple 
même, qui  donne  allez  volontiers  dans  les  nouveautés,  les 
favorifa  en  haine  du  pape.  Iis  étoient  foutenus  par  le  comte 
d’Hutington,  neveu  cii  cardinal  Polus,  mais  très-indigne 
d’une  telle  alliance  Les  Puritains  rejettent  toutes  les  litur- 
gies , fansen  excepter  l’oraifon  dominicale  ; ils  veulent  qu’on 
oblèrve  le  dimanche  aufft  religieufement,  que  les  Juifs  oh- 
fervoient  le  fabbat;  ils  n’admettent  aucune  tradition. 

L.  Il  n’y  eut  pas  d’événemens  confidérables  en  Allemagne 

Mou  a’ Al-  d3ns  ceîte  année  par  rapport  à la  religion.  Albert  de  Bran- 
debourg àuc  debourg,  qui  de  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique  avoit 
de  Prude.  été  fait  duc  de  Pruffe,  ayant  renoncé  à la  foi  qu'il  devoit 
^ Vc  Thou  , ^ l’Empire,  mourut  le  20  Mars.  Il  avoit  eu  la  Pruffe  à con- 
• 45-P-  S2>-  dition  que  Dantzick,Thorn,Marienbourg  & Elbingappar- 
tiendroient  aux  Polonois,  & qu’il  tiendroit  le  relie  comme 
feudataire  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  fe  maria  depuis. 
Si  ayant  embraffé  la  confelfion  d’Ausbourg , il  établit  un 
collège  célèbre  à Konisberg,  & lui  donna  de  grands  reve- 
nus : & quoiqu’il  y eût  eu  depuis  quelques  troubles,  à caufs 
de  rOfiandrifme,  l’erreur  ayant  été  réprimée,  ce  collège 
devint  tranquille.  Enfuite  par  la  faute  de  fes  minilires , aux- 
quels il  déféroit  trop  .étant  déjà  fort  âgé , il  arriva  du  défor* 
dre  dans  le  gouvernement  civil , comme  dans  la  religion  ; 
usais  àigilwond  Augufte,  roi  de  Pologne,  y pourvut  par  iba 
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autorité  , & par  un  remède  convenable  au  mal , ayant  fait 
punir  de  mort  une  partie  des  principauxauteurs  des  troubles, 
& banni  les  autres.  Enfin  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans , 
il  mourut  à Tapian , après  avoir  gouverné  cinquante  ans  la 
Pruffe  ; & par  un  exemple  allez  rare , Anne-Marie  de  Brunf- 
wick  fa  femme  mourut  le  même  jour  que  lui.  II  laiffa  pour 
héritier  de  fes  états  Albert  Frédéric  fon  fils , qui  n’avoit  que 
quinze  ans , & qui  ayant  été  déclarémajeur  dans  l’affemblée 
de  Lublin , y fut  déclaré  duc  de  Pruffe  avec  les  mèmescéré- 
monies  que  fon  père. 

Henri  de  Brunfwick , moins  âgé  de  quelques  mois  que  le 
duc  de  Pruffe,  le  fuivit  au  tombeau  l’onzième  de  Juin  dans 
fon  château  de  Wolfenbutel.  Toute  fa  vie  (e  paffa  en  guerres 
étrangères  & domeftiques  ; & y ayant  perdu  fes  deux  fils 
Charles  & Philippe,  jeunes  hommes  d’un  grand  courage  & 
d’une  belle  elpérance , qui  furent  tués  dans  une  aélion  contre 
Albert  de  Brandebourg  le  neuf  de  Juillet  1553,  il  laiffa  fes 
étatsà  un  autre  fils  nommé  Jules  , qu'il  avoir  eu  de  Marie  de 
Wirtemberg  fon  époufe  , & qu’il  avoir  delliné  à l’égîiiè pen- 
dant la  vie  de  fes  premiers  enfans.  Mais  Jules  abandonnant 
la  religion  de  fes  ancêtres , fouferivit  à la  confeflion  d’Auf- 
bourg  , dès  qu’il  commença  à jouir  de  fa  principauté,  & la 
fit  publier  dans  tout  fon  état.  Il  confeilla  aulfi  à Jean  Lœr- 
beer  , abbé  de  Ritterhaulen  à un  mille  de  Brunfwick , d’em- 
braffer  cette  confeflion  : cet  abbé  fuivit  fon  conseil,  abolit 
le  culte  ancien,  établit  un  collège  ; & s’étant  marié,  il  ne 
laiffa  pas  de  demeurer  pendant  toute  fa  vie  en  poffeflion  de 
fon  abbaye.  A fon  exemple  Evrard  Holle  évêquede  Werden, 
abolit  dans  les  lieux  de  fa  dépendance  l’ancienne  religion 
catholique,  & y fit  recevoir  la  même  confeflion  d’Ausbourg. 

Sur  la  fin  de  l’année  Chriftophe  duc  de  VFirtemberg  mou- 
rut à Stutgart , âgé  de  cinquante  trois  ans.  Ce  prince  favoit 
Jes  langues  & les  belles- lettres , & fut  grand  proteéleur  des 
favans.  Il  commença  à éprouver  les  circonftances  delà  for- 
tune fous  Ulric  fon  père  ; mais  il  fit  voir  le  même  efprit 
dans  les  profpérités  & dans  les  malheurs  : il  fe  montra  tou- 
jours invincible.  Avant  qu’il  fuccédât  à la  principauté  de  fon 
père  , il  avoir  rendu  de  grands  fervices  au  roi  François  I 
dansles  guerres  de  Piémont,  & avoir  donné  des  preuves  de 
fa  prudence  & de  fon  courage  dans  le  commandement  qui  lui 
Sut  confié  fie  trente  trois  compagnies , quoiqu’il  n’eût  alors 
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ij6jJ  que  vingt-deux  ans.  Au  refle  il  fut  grand  proteéleur  de  la 
confeflion  d’Ausbourg.  Ilavoit  même  entrepris  fa  défenfe  au 
concile  de  Trente  , par  les  ambafladeurs  qu’il  y envoya  , 
& l’avoit  fait  auparavant  confirmer  par  les  écritsde  fes  théo- 
logiens. Quand  la  paix  eut  été  faite  dans  l’empire  , il  fe  retira 
pour  vivre  paiflible  dans  fes  états,  & s'appliqua  à la  leéture 
des  livres  facrés.  11  eut  un  fils  nommé  Louis  qui  lui  fuccéda  : 
tous  les  autres  enfans  mâles , qu'il  avoit  eus  d’Anne-Marie 
de  Brandebourg  fa  femme  , en  fort  grand  nombre  , étant 
morts  avant  lui. 

LU I.  L’archevêque  de  Trêves  commença  dans  cette  même  an- 
à Trêves  e”e  n^e  *a  £uerre  en  Allemagne  ; mais  elle  ne  dura  pas  long- 
la  part  de  temps.  Voici  quelle  en  fut  la  caufe.  Les  prsdécefTeurs  de  ce 
L-hevê^e-  prélat  avoient  prétendu  que  la  ville  de  Trêves  devoit  leur 
h'fi.  /.  4j , ùt  être  foumife  pour  le  temporel  , comme  pour  le  fpirituel  ; 
fjp.  que  les  habitans  leur  dévoient  un  ferment  abfolu  de  fidélité; 

qu’ils  avoient  droit  d’établir  desimpofitions  , créer  un  fé- 
nar , avoir  les  clefs  de  la  ville , faire  exécuter  les  fentences 
& juger  les  C3ufes  criminelles.  Les  habitans  au  contraire 
alléguoient  pour  eux  la  coutume  contraire  , la  prefcription 
du  temps  , & la  longue  poffeflion.  Jacques  Eltz  étoit  alors 
archevêque  de  Trêves  , & dans  le  deffein  de  foutenir  fon 
prétendu  droit  par  les  armes,  il  avoit  fait  conduire  fecréte- 
ment  du  canon  par  la  Meufe,  de  fon  château  d’Hermanf- 
tein  à Cell  dans  le  Palatmat  ; & avec  le  fecours  de  la  ca- 
valerie Allemande , que  Antoine  Eltz  fon  coufin  comman- 
doit , il  vint  inveflir  Trêves , & ferma  le  chemin  des  vivres 
aux  habitans. 

Quoique  la  chambre  impériale  lui  eût  ordonné  de  lever  le 
fiége , il  ne  laifla  pas  de  tenir  la  ville  invertie  depuis  le  dix 
de  Juin  jufqu’au  neuf  d’Août.  Trois  corps  lumineux  ayant 
paru  dans  le  ciel  , répandirent  l’alarme  parmi  quelques 
grands;  & ces  phénomènes  eurent  plus  de  force  pour  termi- 
ner le  différent,  que  les  armes  que  l’on  avoit  prifes.  L’élec- 
teur Palatin  députa  Herman  Eppingen  à l’archevêque  & aux 
habitans  ; ] & l’on  convint  que  le  prélat  feroit  reçu  dans  la 
ville  avec  des  gens  de  guerre , mais  qu’il  promettroit  de  ne 
caufer  aucun  dommage  aux  habitans  ; & que  ceux-ci  fe  con- 
duiroient  de  telle  manière  avec  leur  archevêque , qu’ils  ne 
lui  donneroient  aucun  fujet  de  plainte;  & que  la  difpute 
touchant  fes  droits  fe  termineroit  fuivant  l’ufage  reçu  dans 
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l’empire.  Ainfi  les  troubles  finirent  honorablement  pour 
l’archevêque. 

Comme  les  Luthériens  mitigés  & les  rigides  fedifputoient 
toujours  dans  la  Saxe , malgré  le  filence  qui  leur  avoit  été 
impofé,  Jean- Guillaume  duc  de  Saxeréfolut  de  les  concilier,  ' 
s’il  le  pouvoir  ; il  affembla  les  uns  & les  autres  à Altem-  1 
bourg,  ville  de  la  Mifnie,  le  vingt-un  d’O&obre  de  cette  1 
année  1 5 68.  Guillaume  leur  recommanda  de  difputer  en  ef-  ' 
prit  de  paix  , & feulement  pour  éclaircir  la  vérité  : il  vou-  1 
lut  préfider  lui-mêmeà  leur  conférence.  Elle  dura  fort  long- 
temps , & Ses  contendansfe  retirèrentfans  rien  conclure , & , 
plus  ennemis  qu’auparavant.  On  publia  enfuite  les  aéles  de  . 
cette  conférence  ; mais  avant  tant  de  vivacité , & en  des 
termes  fi  aigres  , qu’ils  augmentèrent  le  mal  au  lieu  de  le 
diminuer. 


Le  fynode  de  Serinie , bourgade  de  la  petite  Pologne  , LV. 
dont  on  a parlé  dans  l'année  précédente,  n’ayant  produit  au-  Synodes  â 
cun  effet  pour  la  réunion , les  miniftres&  théologiens  Pinc-  p /é c^n d u *d & * 
zowienSjEvangéliffes&Calviniftess’affemb'èrenten  1568  réformés  8c 
à Cracovie  ; & après  y avoir  bien  raifonné  & difputé  fur  rfes 
les  moyens  de  fe  réunir,  & de  ne  faire  plus  qu’une  églife,  ] VubienittU ' 
pourl’oppoferàceIledesCatholiques,ils  réfo  lurent  de  dreffer  hift.  rcform. 
une  nouvelle  formule  de  foi  qui  pût  être  agréée  de  tous  les  tcel‘ 
partis  de  la  prétendue  réforme.  Lorfqu’elle  fut  en  état  , on 
la  préfenta  au  roi  Sigifmond  Augufle.  Ils  comptoient  que 
ce  prince  , qui  avoit  accordé  la  liberté  de  confcience  aux 
Luthérien  s & aux  Calviniftes , la  laifferoit  de  même  aux  Pinc- 


zowiens , à la  vue  de  cette  formule  de  foi , qui  les  confon- 


doitenfemble , pour  ne  plus  faire  qu’une  églife  ; & qu’à  la  fa- 
veur de  cette  liberté  de  confcience , on  ne  les  excluroit  plus 
des  charges  & des  dignités  dues  à leur  naiffance  & à leur  mé- 
rite. Mais  le  confeil  du  roi , trop  éclairé  pour  ne  pas  voir 
que  cette  formule  étoit  impie , eut  allez  de  courage  pour  la 
rejeter,  avec  ceux  qui  avoient  ofé  la  préfenter  au  roi. 

Ce  refus  les  déconcerta,  & mit  la  divifion  entre  eux.  La  lvi. 


même  année, quelques  gentilshommes,  théologiens  & minif-  Antre  fynodo 

très  s’affemblèrent  à Sandomir  , pour  examiner  quelques  t,ellt 

, . c.  0 r i ' i • a Sandomir, 

points  de  1 écriture  lainte.ot  pour  faire  des  regiemens;mais 
après  avoir  difputé  long  temps  , on  ne  put  s’accorder,  & 
tousfe  féparèrent  également  mécontens  les  uns  des  autres.  Ils 
s’appeîoient  mutuellement  Pharifiens,  Sadducéens,  Juifs, 
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■ Athées.  Les  miniftres  furent  interdits  , excepté  Czcchovi- 

An.  x $68.  cjus  j mais  un  certain  Simon , apothicaire , que  les  Pinczo- 
wiensconfidéroientfur  ce  lujet,  à peu  près  comme  les  Juifs 
confidéroiem  Eldras  à leur  retour  de  Babylone,  empêcha 
par  fon  crédit  & fon  induftrie  l’exécution  de  cet  interdit , & 
fit  rétablir  tous  ces  minières  dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Les  hérétiques  pouffèrent  les  chofes  fi  loin  durant  le 
règne  de  Sigifmond , que  fi  le  parti  des  Pinczowiens , & de 
ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  la  divinité  de  J.C.  en  Polo- 
* gne , ne  fut  pas  le  parti  dominant , du  moins  parut-il  formi- 
dable aux  Calviniftes,  aufiî  bien  qu’aux  Catholiques,  tant 
par  le  grand  nombre  des  églifes  qu’ils  établirent  à Cracovie, 
à Lublin , à Pinczow  , à Novogrod,  à Racovie , dans  la  cam- 
pagne , que  par  la  multitude  des  perfonnes  difiinguées  par 
leur  nobleffe,  qui  s’y  attachèrent. 

I.Y1T.  Lcsprétendusréformés,  effrayés  de  tant  de  progrès,  ten- 
-Coiitcience  tèrent  plus  d’une  foisencofe  de  nouvelles  voies  d’accommo- 
dus  réformés  dement  : ils  demandèrent  une  autre  conférence  en  préfence 
contre  Blan-  du  prince  pours’oppofer  auxintriguesde  Blandrat , qui  vou- 
J Aibe*  ^°'r  acquérir  du  crédit  à fa  feéle.  Cette  conférence  ieur  fut 
Lubienieski  accordée;  elle  fe  tint  à Albe-Jule  le  huitième  de  Mars  1568, 
hi/l.  rcfarm,  & dura  dix  jours. Blandrat  s’y  trouva  lui-même , avec  Fran- 
ettl.  Folon.  çoisDavidis,Bafile  miniftrede  Claufembourg  , Demetrius 
Hunniade  , Paul  Jule , Jean  Sinning,  Morofinus  , Martin  Al- 
banus , Benoit  Ouart , Grégoire  Vagnerus,  tous  qualifiés  dans 
les  églifes  des  prétendus  réformés.  Blandrat  y difputa  contre 
les  miniftresde  laTrinité,  la  divinité  de  J.  C.  desdeux  na- 
tures en  fa  icule  perfonne  ; & foutint  avec  tant  de  véhémen- 
ce fes  thèfes  contre  (es  adverlaires , que  le  prince  & les 
grands  de  la  cour  lui  applaudirenr. 

LVIII.  On  pourfuivoit  toujours  l’affaire  du  doéleur  Michel  Bains 
Suite  Jes  af-  dans  lesPays-Bas.  Après  que  le  grand-vicaireMorillon  eutfait 

t.mes  <ie  Mi-  fa[£r  Jes  livres  de  ce  doéleur  ,& ceuxdefon  collègue  Heffe- 
eîiel  Barus.  . , 0 , 

inter  opéra  hus  , il  entreprit  au  commencement  ae  cetteannee  1 5 6b  de 

Bail  t.  2.  /.’.  foumetrre  les  Cordeliers  attachés  aux  fentimens  de  ces  deux 
yt.  n.  19S.  (j0fteurs_  u manda  le  père  Averfa  leur  commiffaire  en  Flan-, 
dre , & lui  ordonna  de  défendre  à tous  les  religieux  de  fa 
province,  de  foutenir  déformais  les  propofitions  condamnées 
par  la  bulle  de  Pie  V , & de  lui  amènera  Bruxelles  le  minif- 
tre  général  de  leur  ordre  , 'auifitôr  qu’il  feroit  arrivé  dans  les 
Pays-Bas  , afin  qu’il  lui  fignifiàt  la  bulle  avec  les  ordres  de 
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la  fainteté , & qu’il  la  fit  obferver  dans  toutes  les  maifons  de  — — — 
l’ordre.  Il  fit  auflî  venir  frère  Pierre  Lupi , & fon  profeffeur,  An.  «S68» 
en  préfence  du  curé  de  fainte  Gudule  comme  notaire  ,&  leur 
déclara  les  mêmes  détentes , auxquelles  ils  acquiefcèrent  avec 
docilité:  ils  promirent  de  ne  plus  foutenir  les  proportions 
condamnées, & en  donnèrent  aéle  le  10  de  Janvier. Moril- 
lon manda  tout  ce  détail  au  cardinal  de  Granvelle  ; fa  lettre 
eft  datée  de  Bruxelles  , du  10  de  Juin  1 5 68.  Il  ajouta , que 
pour  ce  quiconcernoitles  autres  provincesdes  Cordeliers, 
on  pouvoir  attendre  l’arrivée  du  père  Ange  Averfa,  com- 
mifl'aire , qui  feroit  en  état  de  ne  mettre  en  place  que  des 
fupérieurs  éloignés  des  fentimens  de  Baius. 

Vers  le  mois  de  Mai , Morillon  ayant  reçu  des  lettres  du  LIX. 
cardinal  de  Granvelle , pour  les  remettre  à Raveftein , à Jan-  Morillon  v» 
fenius  & à Baius , il  fe  rendit  exprès  à Louvain  au  commen-  ‘J0"'61 
cernent  de  Juin,  & vit  ces  docteurs.  Baius  fe  p’aignit  à lui  verfation 
de  ce  qu’on  l’avoit  condamné  fans  l’entendre  : il  ajouta  que  onte0* 
les  articles  avoient  été  mal  extraits , qu’il  étoit  aifé  de  le  ict. 

voir  en  les  conférant  avec  fon  livre  , & qu’il  y en  avoit  trc  de  Moril- 
quelques-uns  dans  la  bulle  qui  n’étoient  pas  de  lui  ; que  par  ,on  d Cran- 
clle  on  condamnoit  des  articles  qui  avoient  toujours  été  dif-  Vj‘ui*  ’ 
pûtes , & qu’il  étoit  à craindre  que  quelque  jour  on  n’é-  Bai ana  1.  z. 
crivît  contre.  Morillon  répondit, qu’il  étoit furprenant  qu’il  °rcr ■ 
tint  un  pareil  langage,  & qu’il  parut  fi  animé  , & repre-  7*‘ 
riant  les  griefs  qu’il  alléguoit , il  lui  dit  que  fon  livre  par- 
loit  pour  lui , qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  l’entendre, puifque 
les  exprefîions  étoient  claires  , & marquoient  afTez  fa  doc- 
trine : qu’à  l’égard  des  articles  qu’il  dif’oit  mal  extraits , il 
s’en  rapportoit  à la  bulle  & à fon  livre.  Qu’il  avoit  tort  de 
fe  plaindre  que  cette  bulle  contînt  des  propofitions  qui  ne 
fuflent  pas  de  lui , puifque  cela  lui  étoit  favorable , & mon- 
troit  qu’elle  n’étoit  pas  faite  pour  lui  feul , comme  on  l’y 
avoit  exprefiement  marqué.  Que  pour  les  articles  qui  avoient 
été  de  tout  temps  controverfés  parmi  les  théologiens , il 
étoit  affuré  que  le  faint  fiége  favoit  bien  ce  qui  devoit  être 
défendu  ou  non;  que  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  nier  que  fa  doc- 
trine n’eût  été  cenfurée  par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , & par  toutes  les  univerfités  d’Efpagne  , auffi-bien  que 
par  plufieurs  favans  de  Rome.  Que  quelques  pères  mêmes 
du  concile  de  Trente  en  avoient  été  fcandalifés,&i’avoient 
témoigné  dans  cette  affemblée.  Morillon  parla  enfuite  avec 
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beaucoup  de  véhémence  à Baïus , fur  ce  que  ce  doâeuf 
avoir  dit , que  l’on  pourrolt  bien  quelque  jour  écrire  con- 
tre la  bulle.  11  lui  reprélénta  que  l’on  s’en  prendroit  à lui  , 
s’il  paroiffoit  quelqu 'écrit  contre  cette  bulle  , qu’il  fe  per- 
droir,  & que  le  pape  (ce  qui  n’étoit  pas  difficile  à croire  ) 
en  feroit  extrêmement  irrité.  Après  quelques  autres  difcours 
de  part  & d’autre  , Baius  afliira  Morillon  , qu’il  ignoroit  fi 
l’on  écrivoit  contre  ta  bulle  ; que  pour  lui,  il  promettoitde 
ne  le  point  faire  , & d’empêcher  même  ceux  qui  voüdr  oient 
écrire , au  cas  que  cela  fut  en  ion  pouvoir.  Cette  affurance 
étant  donnée,  il  voulut  montrer  que  l’on  n’avoit  pu  condam- 
ner plufieurs  de  fes  propofitions , fans  condamner  en  même 
temps  le  langage  des  pères  de  l’églife  : il  cita  quelques  auto- 
rités de  faint  Augufiin.  Mais  Morillon  l'arrêta  lubitement, 
& lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  juger  de  fa  doftrine  , 
ni  pour  l’entendre  fur  cette  matière  ; & qu’au  furplus  le  roi 
entendoit  & vouioit  que  , dans  toutes  les  univerfités  de  fes 
états  , la  doârine  & la  manière  d’enfeigner  la  théologie  fut 
femblable  & uniforme , & qu’il  n’y  fouffriroit  jamais  aucune 
divifion.  Pour  conclufion  le  grand  - vicaire  lui  demanda  s’il 
vouioit  fe  départir  de  fa  première  réfolution,  quiétoit  d’o- 
béir à notre  faint  père,  qui  avoit  toujours  été  reconnu  pour 
le  feul  juge  de  la  doélrine , & au  jugement  duquel  tout  bon 
chrétien  étoit  obligé  de  fe  foumcttre.  A quoi  Baius  répon- 
dit, fanshéfiter,  que  tant  qu’il  vivrait , il  fe  montreroit  fils 
d’obéiffance  ; qu’il  tiendroit  toujours  le  même  langage , & 
qu’il  perfévéreroit  dans  la  même  réfolution.  Morillon  fe  con- 
tenta de  ce  témoignage.  Il  étoit  chargé  néanmoins  de  tirer 
de  Baius  une  abjuration  expreffe  des  propofitions  cenfurées; 
niais  il  n’ofa  pas  pouffer  plus  loin  la  converfation.  Le  voyant 
en  grande  peine  & regret , écrit-il  au  cardinal  de  Granvelle  , 
il  ne  m'a  femblé  pour  cette  fois  de  lu:  mettre  en  avant  l'abjura- 
tion , & qu'il  prfnt  congé  de  moi  pour  fe  faire  abfoudre  , encore 
qu’il  me  femble  qu'il  en  ait  bon  befoin.  Mais  quand  les  cfprits 
des  gens  font  air.fi  agités  , il  vaut  mieux  , ajoute-t-il,  différer 
pour  quelque  temps,  que  les  irriter  ou  exacerber  davantage. Cette 
lettre  de  Morillon  eft  du  vingtième  de  Juin. 

Dans  la  même  année  1 568  le  vingt- fix  de  Novembre  ; 
Baïus  préfidant  à une  thèfe  foutenue  par  un  bourfierdu  col- 
lège du  pape  , nommé  Matthias  Hovius,  on  agita  la  queftion 
du  facrifice  de  la  méfié.  Sur  la  fin  de  la  difpute , Cunerus  Pétri 
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reprocha  au  do&eurpréfident,  qu’il  avoit  renouvelle  laqua-  ■ ■ ■ . 

rante-cinquièmepropofition  condamnée  par  la  bulle  de  Pie  As-  *s68- 
V : favoir , que  le  facrifice  de  la  mefle  n’eft  facrifice que  dans  opfraHai'i'^t. 
le  fens  général  dans  lequel  le  font  toutes  les  aélions  que  l’hom- 1.  p.  198. 
me  fait  pour  s’unir  à Dieu  par  une  fainte  fociéte  ;ce  que  Joffe 
Raveftein  ofa confirmer  publiquement.  On  l’accufa  doncd’ô- 
terl’oblation , quiconftitue  l’effence  du  facrifice  ; & de  ne  laif- 
fer  à celui  de  la  mefle  ,que  l’idée  générale  du  facrifice , appli- 
cable à touteaéiionfaite  pour  s’unir  àDieu  par  une  fainte  fo- 
ciété.  Baïus  pour  convaincre  ces  deux  adverfaires  p3r  fes 
écrits , & juftifier  fa  foi  contre  leurs  calomnies , leur  adrefla 
plufieurs  lettres  qui  furent  imprimées  avecles  réponfesde  ces 
doôeurs , fous  ce  titre  : Conférences  de  Michel  Baïus  avec  Joffe  Michaêlit 

Jlaveflein  & Cimerus  Pétri  , do  fleur  s en  théologie  de  la  faculté  de  Baiicollatiot 
Louvain , touchant  le  facrifice  de  la  mcffc.  Les  premières  de  ces  ^jllter  opera 
lettres  furent  écrites  le  famedi  après  la  fête  de  fainte  Cathe-  Baii  t.  1.  p. 
rine , qui  étoit  le  vingt-fept  de  Novembre  ; les  fécondés  le  lCl8>  ^ -/cî- 
jeudi  après  la  fête  de  S.  André  , le  deux  Décembre.  On  peut 
les  confulter  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  Baïus , où  l’au- 
teur juftifie  ce  qui  avoit  été  avancé  dans  la  thèfe  & dans  la 
difpute.  Ce  Matthias  Hovius  qui  la  foutint , devint  dans  la 
fuite  curé  de  S.  Pierre  de  Malines , archidiacre  & enfin  ar- 
chevêque de  cette  métropole , & fut  un  des  grands  prédi- 
cateurs de  fon  temps. 

Comme  les  difputes  élevées  au  fujèt  de  la  do&rine  de  LXî. 
Baïus  avoientcaufé  des  divifions  parmi  les  religieux  Corde- 
liers,  Leodius  n’eut  pas  plutôt  été  élu  provincial  en  la  place  vent  labulle: 
du  père  Papin  ,qui  étoit  favorable  à ce  doéleur , qu’il  con-  Oper.  Haut. 
voqua  à Nivelle  une  aflemblée  des  gardiens  & des  députés  de  x‘  p'  ,47* 
chaque  couvent  de  fa  province  , leur  intima  les  ordres  de  fa 
fainteté,  & leur  fit  abjurer  les  foixante-feize  articles  con- 
damnés par  la  bulle  : à quoi  ils  fe  fournirent , tant  en  leur 
nom , qu’en  celui  des  maifons  de  toute  la  province.  Mais 
Baïus  voyant  qu’on  l’attaquoit  de  tous  côtés , & qu’on  lui 
fufeitoit  un  grand  nombre  d’ennemis,  crut  devoir  employer 
fa  plume  pour  fe  juftifier.  Dans  ce  deffein  il  compofa  une 
apologie  de  fa  doétrine  contre  la  bulle , & l’envoyaà  Rome 
Je  8 de  Janvier  1569,  avec  une  lettre  au  faintpère,  qu’il 
adrefla  au  cardinal  Simonetre  qu’il  avoit  connu  au  concile 
de  Trente.  La  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes.  LXIL 

Très- feint  père , il  y a déjà  un  an  qu’on  nous  a fignifié  Baïusécntan 
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les  ordres  de  votre  fainteté  dansune  bulle  munie  d’un  fceau 

An.  1568.  de  plomb, & rendue  à Rome  le  premier  d'Oâobre  15  67  par 
cuvni’e  foii"  laquede  foixante- feize  propofitions  étoient  profcrites,  fans 
apologie.  que  nous  ayons  pu  obtenir  une  copie  de  ces  lettres  , ni  ici , 
inter  ni  à Rome. Cependant  les  propofitionscondamnées  ferépan- 
°J  \ dent  de  tous  côtés  dansles  Pays-Bas.  Ce  qui  nous  fait  craindre 

109.  que  cela  ne  faffe  tort  à votre  fainteté , non- feulement  à caufe 

p.  des  calomnies  manifeftes  que  cette  cenfure  femble  contenir, 
l<1'  mais  encore  parce  que  les  termes , & comme  il  paroît , les 
fentimens  des  faints  pères  y femblent  être  condamnés  : car  ce 
pays, pour  la  nécefiité  où  l’on  s’y  trouve  de  combattre  les 
hérétiques , a beaucoup  plus  de  perfonnes  accoutumées  aux 
expre (lions  des  écritures  faintes  & des  faints  pères , qu’au  lan- 
gage des  doâeurs  fcolafliques  ; & qui , croyant  qu’en  faveur 
de  ceux  qui  font  accoutumés  à penfer  & a parler  comme  les 
fcolafliques , on  a profcrit  des  fentimens  contenus  dans  les 
faints  pères  , en  feront  fcandalifés.  C’eft  pourquoi  il  nous  a 
femblé  d’envoyer  à votre  fainteté , au  jugement  de  laquelle 
nous  foumettons  toutes  chofes  ; ces  propofitions  ,avec  ce 
qui  fait  le  fujet  de  nos  alarmes , afin  que  les  ayant  mûrement 
pefées,  elle  prononce , fi  elle  veut  que  nous  regardions  ces 
propofitions  comme  légitimement  condamnées , & duement 
examinées;  ou  comme  fubreptices,  & obtenues  plutôt  par 
artifices  & par  les  importunités  de  ceux  qui  font  jaloux  de 
la  vertu  des  gens  de  bien  , que  par  de  bonnes  raifons.  Que 
Dieu  conferve  long-temps  votre  fainteté  à fon  églile.  A 
Louvain  ce  huit  Janvier  1569  , aux  pieds  de  votre 
fainteté. 

Dans  fon  apologie  qui  eft  fort  longue , Baïus  ne  paroît 
Ce^qnVJtoit  Pas  avo*r  d’autre  but  que  défaire  voir  qu’il  y a des  fens  très- 
contt  nu  dans  catholiques , danslefquels  on  peut  foutenir  fes  propofitions , 
l’apologie  de  pUifqUe  les  termes  font  conformes  à ceux  des  faints  pères  , 
inter  opéra  & que  c'eft  dans  ce  fens  qu’il  les  a entendues , comme  il  pré- 
Uaii.  t.  z.  tend  que  le  pape  lui-même  le  difoit  exprefleinent  dans  fa 
Kaiana  , p.  bulle.  Cette  apologie  étoit  intitulée  :«  Propofitions  con- 
5°-  /«ï-  » damnées  à Rome  par  notre  faint  père  le  pape  Pie  V,  le 

» premier  d’Oftobre  de  l’an  1567,  avec  des  explications  qui 
»font  voir  que  les  unes  ne  fe  trouvent , ni  quant  aux  termes, 
n ni  quant  au  fens  , dans  les  livres  d’ou  l’on  marque  qu’eJ- 
» les  ont  été  extraites  ; que  les  autres  font  prifes  dansun  fens 
» forcé  & contraire  à celui  que  le  texte  préfente , & que 

d’ autres 
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S»  d'autres  encore  paroiffent  avec  raifon  n’avoir  point  été  ■ ■ ■—  -d 
P affez  examinées.  » An-  •s6'*'  , 

Le  feize  de  Mars  de  la  même  année,  il  envoya  une  fe-  , j*lf 
conde  apologie,  mais  beaucoup  plus  courte,  qu’il  adrefla 
au  cardinal  Simonette,  avec  une  lettre  qui  tient  lieu  de 
préface  ; mais  ce  cardinal  étoit  mort  avant  que  ces  écrits 
parvinffent  à Rome.  Baïus  dans  cette  apologie  protefte  que 
l’honneur  du  faint  fiége , l’intérêt  de  la  faine  do&rine  & de 
fa  propre  réputation , ont  été  les  feuls  motifs  qui  l’ont  engagé 
à écrire.  Que  depuis  plus  de  dix-huit  ans  qu’il  enfeignoit  la 
théologie , après  la  Ieélure  de  Pierre  Lombard  & de  quel- 
ques fcolaftiques,  il  s’étoit  fait  un  plan,  dans  lequel  il  ne 
prenoit  pour  guide  que  les  livres  facrés,  & les  faints  pères 
<les  premiers  fiècles  , pour  lcfquels  les  hérétiques  confer-, 
voient  encore  quelque  rcfpeél  ; qu’en  cela  il  avoit  voulu  fe 
conformer  à Jean  Heffcl  fon  collègue,  qui  fuivoitla  même 
méthode , afin  de  mieux  combattre  l’erreur. 

PieV  reçut  fans  chagrin  les  apologies  de  Baïus:  il  ne  té* 
moigna  point  de  peine , de  ce  qu’un  doéfeur  de  ce  mérite 
cherchoit  de  bonne  foi  à fe  juftifier  ; & dans  le  delfein  de 
lui  ôter  tout  fujet  de  plainte,  il  confentit  que  fes  ouvrages 
fulTent  fournis  à un  nouvel  examen.  Les  pièces  furent  donc 
examinées  une  fécondé  fois  à Rome  ; mais  le  jugement  du 
pape  fut  confirmé  , & Pie  V en  avertit  Baïus  par  le  bref  fui- 
.vant , que  le  cardinal  Granvelle  envoya  à Morillon. 

Mon  cher  fils,  falut  & bénédiélion  apoftolique.  Quoique  Î.XIV, 
ce  que  nous  avons  décrété  & ftatué  furie  livre  fit  les  pro-  ?.re.t,‘!u„l’î!,e 
pointons  defereesa  notre  tribunal , par  nos  lettres  apoftou-  jnler  0l,errt 
ques  ait  été  fait  après  une  mûre  délibération  ,&  avec  toute  P*»«>  Harjmt 
l’attention  qu’exigeoit  de  nous  l’importance  de  l’affaire,  fit  la  *•  p'  ,4°* 
qualité  des  perfonnes,  qui  d’ailleurs  ont  fi  bien  mérité  du 
faint  fiége  ; cependant  voulant  retrancher  tout  fujet  de  plain- 
tes nouvelles, & fouhaitantdefatisfaireà  vos  demandes, nous 
avonsordonné  que  vos  livres,  vos  écrits  & vos  prepufirions, 
qui  nous  ont  été  envoyés  depuis  peu , biffent  de  nouveau 
examinés  & difeutés  avec  la  dernière  exaéfitude , & un  très- 
grand  loin  ; & le  tout  confidéré  avec  beaucoup  de  maturi- 
té, nous  avons  jugé  que  le  décret  que  nous  avons  donné  !à- 
deffus,s’il  n’étoit  pas  déjà  fait,feroitlo  même  dans  tout  fou 
entier,  comme  nous  le  confirmons  aujourd’hui.  C'cft  pour- 
quoi nous  vous  impofons  un  fdence  perpétuel . de  mcaid 
Tome  XXII I.  C c 
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Morillon  pré- 
sents ce  bref 
a Baïus  , Si 
veut  l’obli- 
ger i abjurer. 

Vide  t.  1. 
cperum  U ii  11 
in  Haïdiia  p. 
12.il.  & 119. 
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qu’à  tous  ceux  qui  voudroient  foutenir  lefdites  propofitions  J 
& nous  vous  exhortons  en  Notre-Seigneur , comme  un  fil* 
très-fournis  au  faint  fiége,  d’obéir  fans  aucun  refus  ni  ex- 
cufe  à ce  que  le  droit  & la  fainte  églife  votre  mère  & maîJ 
trèfle,  & celle  de  tous  les  fidelles , vous  ordonne  , &d’exéi 
cuter  tout  ce  qui  vous  fera  propofé  par  notre  cher  fils  Maxi- 
milien prévôt  de  l’églife  d’Aire , & vicaire  général  de  notre 
vénérable  frère  l’archevêque  de  Malines.  Par-là  vous  nous 
donnerez  & au  faint  fiége  un  témoignage  de  foumiifion , qui 
nous  fera  & refpeftable  & agréable.  Donné  à Rome  à faint 
Pierre  fous  l’anneau  du  pêcheur  le  treizième  jour  de  Mai 
1 569 , & le  quatrième  de  notre  pontificar. 

En  conféquencede  ce  bref,  Morillon  manda  BaïusàBru^ 
xelles.  Le  doéleur  s’y  rendit  le  vingt  de  Juin.  Morillon  lui 
préfenta  le  bref  & la  lettre  que  le  cardinal  de  Granvelle  lui 
avoit  écrite  en  le  lui  envoyant.  Baius  lut  le  bref,  & enten^  ‘ 
dit  la  leélure  de  la  lettre.  Il  fut  étonné  de  ce  que  l'on  re- 
cours au  làint  fiége  y étoit  regardé  prefque  comme  un  crime  , 
& que  l’on  déclaroit  qu’il  avoit  encouru  les  cenfures  & les 
irrégularités.  11  témoigna  fa  furprife;  la  réponfede  Moril- 
lon augmenta  encore  fon  étonnement.  Le  grand-  vicaire  ne  lui 
parla  que  d’obéifiànce  & de  foumiifion  au  faint  fiége.  Baius 
protefta  de  fon  obéiffance  ,&  cédant  à l’autorité,  il  deman- 
da l’abfohuion  des  cenfures  que  l’on  prétendoit  qu’il  avoit 
encourues , & fe  mit  à genoux  pour  la  recevoir  ; mais  le  grand- 
vicaire  ne  voulut  pas  la  lui  donner , qu’il  n’eût  auparavantab- 
jurè  les  propofitions  que  le  pape  avoit  condamnées.  Baius  ré- 
pliqua qu’il  ne  pouvoir  accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , 
qu’auparavant  on  ne  lui  eût  donné  copie  de  la  bulle,  parce 
qu’il  y étoit  dit,  que  plufieurs  defes  propofitions étoienr fou • 
tenables  en  rigueur , b dans  le  fens propre  des  paroles.  Morillon  j 
prefle  par  cette  demande , fe  contenta  de  répondre  que  le  pa- 
pe ne  confentiroit  iamais  qu’on  lui  donnât  copie  de  la  bulle  ; 
& il  fallut  fe  fou  mettre  à ce  refus.  Baius  répliqua  feulement  t 
que  l’onpourroits’accommoder,fi  le  pape  vouloitb.en  mar- 
quer quelles  étoient  les  propofitions  qu’il  jugeoit  abfoiument 
condamnables , & quelles  étoient  celles  qui  pouvoient  être 
foutenues  en  rigueur  félon  lui- même, & dans  leteus  propre 
des  paroles;  mais  Morillon  iniifia  toujours  fur  une  abjura- 
tion générale  & fans  reftriéKon.  Cette  fermeté  irrita  un  peu 
Baius  ; il  lui  édiappa  de  dire , qu’il  voy  oit  bien  que  cette  buüp 
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étoit  l'ouvrage  du  cardinal  de  Granvelle,&  que  toute  cette 
affaire  étoit  plus  la  Tienne  que  celle  du  pape  ; puis  revenant  à An.  1569., 
fa  douceur  naturelle,  il  fit  fes  excuresà  Morillon,  de  ce  qu’il 
venoit  de  dire,  & lui  demanda  l'abfolution,  mais  fans  parler 
encore  d’abjuration.  Le  grand- vicaire,  confiant  dans  Ton  re- 
fus,perfifta  à l'exiger;  & ne  pouvant  l’obtenir,  il  demanda  à 
Baïus  s’il  trouveroit  bon  que  le  curé  de  Ste.  Gudule  enrràt.  Le 
doéleur  y consentit:  Morillon  expofa  au  curé  les  difficultés 
qui  arrétoient  Baïus,  & qui  l’empêchoient  de  donner  l’abju- 
ration qu’il  lui  demandai-.  Le  curé  pour  toute  répoife  gémir, 
traita  Baïus  d'opiniâtre  ; &enfuite  prenant  un  ton  de  maître, 
il  lui  dit  qu  il  étoit  fort  furpris  de  fon  entêtement  : quepuif- 
queleS.  père  condamnoit  fes  propofitions,  il  ne  lui  conve- 
noitpas  d’en  parler,  & quMétoitplus  obligé  d’obéir  au  pape, 
que  les  bacheliers  n etcient  tenus  de  lui  obéir  à lui-même. 

Cependant  Morillon,  pourapaifer  Baïus,  que  ces  vivacités 
ne  dévoient  paslaiffer  fort  tranquille,  lui  promit  de  lui  mon- 
trer la  bulle  ; mais  enfuite  il  feignit  de  ne  la  point  avoir , &il 
affura  qu’il  alloit  la  chercher.  Il  fortit  en  effet,  mais  pour 
avoir  un  prétexte  de  biffer  Baïus  feul  avec  le  curé.ll  revint 
cependant  un  quart  d’heure  après , & trouva  le  doéleur  tout  à 
fait  fournis.  Il  déclara  alors , qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’exami- 
ner la  bulle,  qu’on  ne  lui  apportoit  pourtant  point, & qu’il 
vouloit  obéir  fansréferve  , & auffuôt  il  fe  mit  à genoux. 

Le  grand-vicaire  reçut  fon  abjuration , tenant  fes  mains  Dupin  bibU 
entre  les  Tiennes , lui  donna  l’abfolution  descendues  qu’on  «/«  auteurs 
prétendoit  qu’il  avoit  encourues,  & le  réhabilita  , comme  “dt10'  l6’ 
on  le  voit  par  l’aéle  qu’il  envoya  au  cardinal.  Mais  Baïus  re- 
fufa  conftamment  de  figner  ceraéle  à caufe  de  la  note  d’in- 
famie qui  étoit  attachée  à cette  fignature  , comme  le  mande 
Moril'on  au  cardinal  dans  une  autre  lettre  du  14  d’Août. 

L’uffaire  fut  tenue  fortfecrère,  nes’érant  paffée  qu’entre  le 
grand- vicaire  & Baïus  en  préfence  du  curé  de  faiute  Gudu- 
le, à qui  l’on  recommanda  fort  de  n’en  point  parler  ; & 
comme  il  étoit  prudent  & fage , il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d’obferver  cette  condition.  Tout  ce  dérail  efi  tiré  d’une  lon- 
gue lettre  de  Morillon  au  cardinal  deGranvelle.qui  futécri-  LXVf/ 

te  le  même  jour  où  toute  cette  affaire  fe  paffa.  .D.lcrft  ,c*u 

T „ . , r.  , . , Iflimftre  (le* 

Les  Cordeliers  cependant  ne  crurent  point  devoir  s ente-  Cordetier* 

nir  à ce  qu’ils  avoient  fait  l’année  précédente  à Nivelle , où  touchant  \3 

les  fupérieurs  avoient  publié  ia  bulle,  & fait  abjurer  leser-  y'114  ds  Pl* 

Ce  ij 
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L rcurs  qui  y étoient  contenues  : un  des  leurs,  nommé  Julietl 

inûr  Optra  ^ll  Chefo® , minière  de  la  province  de  Flandre, fit  un  nouveau 
Vaii  t.  i.  p decret  le  premier  JeSeptembre  de  cetteannée  i^éçj&l’en* 
147,  6-  Juiv.  voya  à tous  les  gardiens  qui  étoient  de  Ton  département.  Ce 
décret  leur  enjoignoit  de  lire  dans  leur  chapitre  les  foixante 
& feize  articles  avec  leurs  ccnfures  ; & après  cette  leéïure, 
dit  le  même  décret,  le  gardien  les  ayant  le  premier  abjurés, 
commandera  à tous , tant  prêtres  que  clercs  & frères  laïques, 
alfemblés  capituiairement , de  faire  la  même  abjuration  pu- 
bliquement & à voix  haute;  de  promettre  de  livrer,  dans 
l’efpace  c!e  vingt-quatre  heures  après  cette  abjuration , tous 
les  écrits  de  Michel  Baïus  qu’ils  auront  chez  eux,  ou  ailleurs; 
& de  s’engager  à ne  rien  dire  en  faveur  defdires  propofi- 
tions,  ou  de  ceux  qui  les  ont  avancées  ou  foutenues,&  à 
travailler  au  rétabliilement  de  la  paix,  altérée  dans  les  mai- 
fons  de  l’ordre  à caufe  de  cette  doélrine  : le  tout  fur  peine 
d'être  tenus  pour  relaps  , & d’encourir  les  peines  de  droit 
portées  dans  la  bulle  du  faint  père , qui  font  telles,  qu’à  caufe 
du  crime  d’héréfie  où  l’on  tomberoit,  on  mériteroit  d’étre 
chalTé  de  l’ordre , d’être  privé  des  privilèges  de  i’églife , 6c 
d’étre  livré  au  bras  féculier  & au  dernier  fupplice.  Et  parce 
que , ajoute  ce  décret,  nos  fœurs  fe  font  aufli  déclarées  en 
faveur  des  nouvelles  opinions,  oudeceux  qui  en  étoient  par- 
tifans,  le  père  gardien  leurexpofera  la  teneur  de  nos  préfen- 
tes lettres,  & leur  ordonnera  fous  de  très-grièves  peines  , 
même  d’être  tenues  pour  relapfes,  de  renoncer  à l’attachement 
qu’elles  avoient  pour  cette  doéïrine  & pour  fes  défcnfeurs  , 
afin  qu’elles  puiffent  dans  leur  état  fervir  le  Seigneur  en  paix. 
Telle  fut  la  fuite  des  affaires  de  Baïus  dans  cetteannée. 

LXV1T.  Le  duc  d’AIbe  , à fon  arrivée  dans  Bruxelles, ordonna  dans 
bc  «meîlaàï  toute  Flandre  des  prières  pub’iques , en  aérions  de  grâces 
Bruxelles  pour  l’heureux  fuccès  de  fes  armes;  & Pic  V lui  envoya  de 
comme  Rome,  comme  à un  défenfeur  de  la  religion  catholique , la 
,n  ^7™ toque  8:  l’épée  garnie  d’or  & de  pierreries , qu’il  avoit  bénites 
Itlio  L’clgico  lui-même.  Il  ordonna  auffi  des  tournois  & d’autres  divertif- 
,lb-  7-  femens  pareils , qui  n’excitèrent  pas  néanmoins  dans  les  peu- 
ples ces  vifs  fentimens  de  joie,  qu’il  croyoit  devoir  en  atten- 
dre. Plufieurs  ne  regardoient  ces  fpeélacles qu’avec  douleur 
& engémiifant.  Ils  étoient  bien  ailes  àla  vérité  que  le  prince 
d’Orarîge  fût  vaincu  ; mais  ils  ne  pouvoient  fupporter  que 
le  duc  d’AIbe  fût  viélorieux , & qu'il  voulût  triompher  dans 
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le  même  lieu  où  l’année  précédente  il  avoit  fait  mourir  tant  ■ ■» 

de  grands  feigneurs.  Ce  qui  acheva  d’irriter  les  habitans  , Ai,<  'i6?' 
fut  le  foin  qu’il  prit  à établir  par  tout  de  nouveaux  évéqties, 

& à fe  fervir  des  armes  de  l’inquifition  contre  ceux  qui 
étoient  fufpe&s  ; & comme  il  en  cita  plufieurs  devant  ce 
tribunal,  qu’on  appeloitleconfeil  de  fang  , la  crainte  con- 
traignit un  grand  nombre  à changer  de  pays.  Les  ouvriers 
dont  les  Pays-Bas  étoient  remplis  alors  , fe  retirèrent  pref- 
que  tous  à caufe  de  la  rigueur  des  édits  & desordonnances  : 

Y>ar-tout  on  voyoit  des  folitudes  , ce  n’étoit  de  tous  côtés 
que  défolation  & misère.  L’Angleterre , qui  en  eft  voifine , 
fut  pour  les  bannis  un  réfuge , & la  Flandre  fouffrit  extrê- 
mement de  cette  défertion. 

Cependant  l’on  achevoit  avec  beaucoup  de  diligence  les  f ^VIIT. 

•J.  r I J , n r.  Il  fait  ele- 

forterelles  qui  avoient  ete  commencées  dans  les  Pays-Bas  , VCI.  ^ f>a!;ue 
& principalement  celle  d’Anvers.  Lorfqu’elle  fut  prcfque  dans  la  cita- 
achevée , Ieducd’Aibe,quine  vouloitpas  que  rien  manquât  dc,le  d'Al1” 
àiafuretédesprovinces,niàfag!oireparticuiière,yfiréIever  pe  Thcu , 
un  monument,  qui  mit  le  comble  à la  haine  qu’on  lui  por-  hifl.  I.  46. 
toit  déjà.  Il  fit  fondre  le  canon  qu’il  avoit  pris  fur  Louis  de 
Naflau  à la  bataille  de  Geminghen , & en  fit  faire  une  ftarue  Ucigic.  /.  1. 
armée  qui  le  repréfentoit  la  tête  nue , le  bras  droit  défarmé  pag.  3l« 
étendu  fur  la  ville,  & foulant  aux  pieds  deux  autres  fia  tues 
d’airain.qui  repréfentoien  t la  nobleffe  & le  peuple  de  Flandre, 
ayant  un  grand  nombre  de  mains  remplies  de  requêtes,  de 
bourfes,de  haches  rompues,  de  flambeaux  & de  maillets  , 
avec  des  mafques  fur  le  vifage  ; de  leurs  oreilles  011  voyoit 
pendre  desécuelles  de  bois  ,'dk  ils  avoientà  leur  cou  des 
befaces , qui  font  les  meubles  ordinaires  des  gueux , dont  le 
nom , comme  on  fait , fut  donné  aux  Protcfians  des  Pays- 


Bas  : de  ces  befaces  fortoient  des  ferpens , des  couleuvres , 
des  mafques  & d’autres  figures  fymboliques , qui  fignifioient 
la  malice , la  fraude  & l’avarice.  L’on  avoit  gravé  cette  inf- 
cription  fur  la  bafe , qui  étoit  de  marbre  : A Ferdinand  Alvarès  f \\x. 

de  Tolcde,  duc  <T  Albe  , gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Phi-  Infcripcion 
lippe  II  roi  tf  Efpagne  , minijlre  très-fidelle  d'un  très-bon  roi  , 1u’h  f'c  mct* 
pour  avoir  étouffé  la  J édition  , chaffè  les  rebelles  , rejlitué  la  re-  cars 

ligion  , rétabli  la  juflice  & affuré  la  paix  aux  provinces.  Au  côté  Strnda  ut 


«lroit  du  piédeftal , on  voyoit  un  berger  qui  menoit  paître  /“?•  *•_?• 
fes  brebis  , des  loups  & des  lions  fuyoient  devant  lui  ; des  WJ 

chats-  huans  & des  chauves-fouris  fe  retiroient  à la  clarté  de 


» 
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^Ni  l’aurore  qui  fe  levoir , & qui  chaffoit  tous  ces  animaux  paf 
fa  lumière  , avec  un  mot  grec  qui  fignifioit  : F aurore  chajfant 
le  mal.  Au  côté  gauche  on  avoit  gravé  : Au  Dieu  de  nos  pères  \ 
& un  peu  plus  bas , la  Piété , avec  quantité  de  trophées  & de 
machines  de  guerre  qui  marquoient  la  viéloire.  Enfin  au- 
deflous  de  la  ftatue  , on  lifoit  ces  paroles  : Ouvrage  de  Jun- 
gelingh , fait  du  canon  pris  fur  t ennemi. 

LXX.  On  ne  fauroit  dire  avec  combien  de  haine  & d’envie  les 
davantage'1*  Flamands  regardèrent  cette  ftatue  ; & quoique  le  duc  d’Albe 
les  Flamands  fe  fût  rendu  très-odieux  à tous  les- Pays-Bas  par  lafévéritéde 
C°D  "ta  * *'es  jugemens , par  l’exaâion  des  impôts  , la  ruine  des  privi- 
h jl.  l.  46.  * léges  , des  franchifes  & des  immunités  ; rien  néanmoins  ne 
strada  ut  révolta  davantage  les  peuples  contre  lui , que  l’éreétion  de 
Juprd,  ce  monument.  Elle  leur  faifoit  croire  qu’ilsn’avoient  pas  été 
feulement  une  fois  vaincus,  maisqu’on  vouloir  leur  impofèr 
une  éternelle  fervitude,  qu’on  les  fubjuguoit  tous  les  jours, 
& qu’on  les  menoit  fans  ceffe  en  triomphe.  Les  Efpagnols 
même  ne  purent  fouffrir  cette  vanité  du  duc , qui  avoit  mieux 
aimé  chanter  lui-même  fes  louanges  , & fe  donner  des  ap- 
plaudiflemens  , que  de  les  attendre  des  autres.  Enfin  il  n’y 
avoit  pasdedifeours  plus  ordinaires  dans  la  courd’Efpagne, 
où  Ruy  Goniez  de  Silva  fon  ancien  compétiteur  fe  moquoit 
fur-toot  de  ce  titre  qu’il  fe  donnoitde  très-fideileminiftre. 
On  dit  même  que  cette  ftatue  ne  plut  pas  à Philippe  II , qui 
quatreansaprèsla  fit  ôter,  lorlque  LouisdeRequefens.grand 
commandeur , alla  prendre  polfelîion  du  gouvernement  des 
Pays  Bas , après  le  duc  d' Albe  ; foit  que  ce  prince  voulût  faire 
plaifir  aux  Flamands  ; foit  qu’il  voulût  fe  fatisfaire  lui-  même, 
comme  s’il  n’eût  pas  été  bien  aife  qu’on  eût  élevé  à la  gloire 
d’un  autre  , le  monument  d’une  vifloire  qui  n’avoit  été 
gagnée  que  par  fes  forces  & fous  fes  aufpices. 

LXXT.  Le  duc  d’Albe  paroifiant  fe  foucier  peu  des  impreflïons 
Nouvelle  qUe  fon  orgueil  & fa  vanité  pouvoient  faire  fur  l’efprit  des 
«Te  °ce  * duc  PeuP*es  » ne  penfoit  qu’à  contenter  fon  avarice  & à amaffer 
veut  établir  de  l’argent  ; de  forte  qu’ayant  fait  afferabler  les  états  des 
en  Flandre,  provinces  , il  leur  demanda  le  dixième  de  toutes  les  chofes 
I . “ mobiliairesqui  fe  vendoient,  le  vingtième  des  fonds  vendus, 

De  Thou,  & le  centième  de  toutes  fortes  de  biens , de  quelque  narure 
Grot '6  <lu  üs  fuffent , tant  meubles  qu’immeubles , à payer  une  fois, 
tnn.il.  I.  i.  Pour  les  fra>s  de  la  guerre  qui  avoit  été  faite  , & que  l’on 
p.  jj.  feroit  à l’avenir  pour  la  défenfe  du  pays.  On  difoit  que  l’Ei* 
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^sagne  étant  embarraffée  dans  une  longue  guerre  contre  les 
Maures,  & ayant  deflein  d’équiper  une  flotte  confidcrable 
contre  le  Turc , il  n’en  falloit  pas  attendre  beaucoup  de  fe- 
cours  ; & qu’il  n’ètoit  pas  jufte  que  les  foins  & les  dépenfes 
du  roi , qui  ne  tendoient  qu’au  bien  & à l’avantage  de  la 
chrétienté , fuflent  maintenant  diverties  & employées  ail- 
leurs. Mais  tout  cela  fut  mal  reçu  des  peuples;  puifque  rien  ne 
leur  fembloitplusinjufte,  que  de  faire  l'efthnation  des  biens 
d’un  cltacun  , outre  la  grandeur  de  l’exaéfion  qui  paroilfoit 
exorbitante.  C’eft  pourquoi  les  états  , aflemblés  à Bruxelles 
pour  ce  fujet , réfiiièrent  à l itnpofition  du  dixième. 

Ils  repréfentèrent , que  par  ce  tribut  on  interrompait  le 
commerce,  qui  étoit  l’unique  aliment  de  la  Flandre;  que  les 
marchands  & les  ouvriers  ne  fouffriroient  jamais  qu’on  payât 
iî  fouvent  le  dixième  pour  une  même  chofe , parce  qu’avant 
qu’011  eût  fabriqué  & débité  les  draps , les  tapifleries , & les 
autres  ouvrages,  il  faudroit  payer  le  dixième  pour  la  manu- 
faéture  , pour  la  laine,  le  fil , la  teinture,  enfin  pour  toutes 
les  autres  façons  des  marchandées: que  quand  le  prix  enle- 
roit  augmenté , le  débit  ne  s’en  feroit  pas  facilement:  que  les 
artifans  le  rctireroient  plutôt  ailleurs  , & qu’ils  mertroient 
la  difette  en  Flandre.  Que  le  duc  d’Albe  devoit  confi  Jcrer  les 
grands  profits  que  l’Angleterre  avoit  faits  depuis  deux  cents 
ans,  que  les  Flamands  avoientété  contraints  de  quitter  leur 
paysà  caufe  des  inondations,  ayant  tranfporté  dans  cette  île 
la  manufacture  des  draps , qui  y étoit  auparavant  ignorée  : 
qu’il  y avoit  encore  dans  la  Flandre  quelques  métiers  que 
les  peuples  voifins  ne  favoient  pas , & qui  les  ent  icltiroient 
fans  doute  , fi  les  ouvriers  de  la  Flandre  étoient  forces  de 
s’y  retirer.  Mais  le  duc  d’Albe,  qui  avoit  les  armes  à la 
main , n’écouta  point  des  remontrances  ; l’on  confentit  donc 
par  crainte  au  dixième  & au  vingtième.  Ceux  de  la  Gucldre 
Sc  de  la  Frife  s’exemptèrent  du  centième  par  une  iomme 
d’argenî  qu’ils  donnèrent  ; mais  l’on  trouva  de  grandes  dif- 
ficultés dans  les  autres  provinces;  &de toutes cescontefta- 
tions  arrivèrent  de  nouveaux  troubles  dans  la  fuite. 

Les  CalviniftesdeFrance  continuoient  toujours  la  guerre 
contre  leur  fouverain.  Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année 
t 569  , ils  fe  rendirent  maîtres  de  S.  Michel  enl’Herm  fur  la 
*ner  en  Poitou , dont  ils  abattirent  le  monaftère  & l’églife. 
les  troupes  du  roi  ayant  inutilement  tenté  la  prife  de  San- 
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cerre  , occupée  par  les  rebelles,  Jacques  de  Savoie  ducd«{ 
Nemours  vint  au  camp  du  roi  avec  des  troupes  qu’il  avoit 
levées  dans  le  Lyonnois  & dans  les  provinces  voifines  ; il 
étoit  accompagné  du  baron  des  Adrets  , qui , après  avoir 
long  temps  porté  les  armes  en  faveur  des  Proteftans  , & 
exercé  on  nombre  infini  de  cruautés,  tenoit  alors  le  parti 
du  roi.  Ce  duc  alloit  trouver  en  Lorraine  le  duc  d'Aumale  , 
fui  vant  les  ordres  du  roi , qui  devoit  bientôt  s’y  rendre.  Les 
Calvinifles  entreprirent  en  vain  de  prendre  Lufignan  en 
Poitou,  Dieppe  en  Normandie  & le  Havre-de-Grace.  On 
découvrit  en  Normandie  une  confpiration , dont  les  au-* 
teurs  furent  punis  du  dernier  fupplice  par  fentence  du  par- 
lement de  Rouen. 

Le  duc  d’Anjou  prit  fon  chemin  par  le  Poitou  , par  le 
Limofin , & par  l’Angoumois  , & s’avança  le  long  de  la 
Charente  , comme  s’il  eût  voulu  s’emparer  de  Chàteau- 
neuf , pour  fe  mettre  entre  le  prince  de  Condé  & le  fei- 
gneur  de  Piles  , qui  venoit  avec  des  troupes  auxiliaires  ; 
mais  le  prince,  pour  prévenir  le  duc,pafla  la  Charente  à Co- 
gnac , & vint  droit  à Château- neuf.  Le  duc , fortifié  de  nou- 
velles troupes,  & dans  la  perfuafion  que  le  prince  de  Condé 
vouloit  livrer  bataille  , vint  à Confolcns  en  Limofin  ; & 
ayant  pâlie  la  Vienne  , prit  le  chemin  de  Vcrteuil,  où  il  ap- 
prit les  deffeins  des  Protefians.  Comme  il  n’efpéroit  plus  de 
traverfer  la  rivière  à Jarnac , dont  les  ennemis  venoient  de 
fe  rendre  maîtres , il  alla  la  palier  à Angouléme,  & prit  fur 
fon  chemin  Ruffec  , où  toute  la  garnifon  fut  taillée  en  piè- 
ces : de- là  il  fe  rendit  vers  Château-neuf  fur  le  bord  de  la 
Charente  , entre  Angouléme  & Jarnac , qui  fe  rendit  aux 
gens  du  roi  ; & l’on  fit  rétablir  le  pont , qui  avoit  été  rompu 
par  les  ProteAans.  Gontaut  de  Biron  en  fit  faire  un  autre 
de  bateaux  ; & les  gens  du  roi  s’étant  avancés  vers  Co- 
gnac , pour  empêcher  les  ennemis  de  croire  qu'on  eût 
deflëin  de  palier  la  rivière  à Château-neuf,  revinrent  au 
même  endroit. 

L'amiral  de  Coügny  , qui  menoit  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée des  rebelles , voulant  reconnoitre  de  plus  près  les  trou- 
pes du  roi , partit  de  Jarnac  avec  huit  cents  cavaliers  & 
autant  de  moufquetaires,  & vint  au-devant  d’elles;  mais  la 
rivière  fe  trouvant  entre  les  deux  armées  , & quelques  dé- 
tachemens  de  l’armée  royale  l’ayant  paffée  dans  des  bateaux, 
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îl  y eut  quelques  efcarmouches  allez  légères.  Le  lendemain 
l'amiral  fit  avancer  fes  gens  &entr’autres  deux régimens qui 
n’étoient  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  place  , & ordonna  à 
huit  cents  cavaliers  de  fuivre  pour  foutenir  l’infanterie  , & 
fe  rendre  auprès  des  généraux  , quand  il  en  feroit  befoin. 
.Après  ces  ordres  il  alla  àBaffac,  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
«lu  chemin  .entre  Jarnac  & le  camp  du  duc  d’Anjou.  Mais 
l’infanterie  & la  cavalerie  fe  plaignant  que  les  maréchaux- 
ides-logis  leuravoient  marqué  deslogemens  fort  incommo- 
des, allèrent  d'un  autre  côté.  Cette  divifion  les  afîbiblit,  St 
augmenta  les  forces  de  l’armée  royale. 

Le  pont  ayant  été  achevé  , l’armée  du  roi  commença  fur 
le  minuit  à palier  fans  bruit  ; Coligni  en  fut  averti  trop  tard 
pour  l'empêcher,  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  gens  du  roi 
reprirent  Baflac  , & s’y  fortifièrent.  Enfin  les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  auprès  de  Jarnac  dans  l'Angoumois  & en 
vinrent  aux  mains.  Le  combat  lut  long  & fanglant  , & les 
Protellans  furent  défaits.  Le  prince  de  Condé,  abandonné 
des  Cens , eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ; & comme  il  demeura 
engagé  deflous , il  fe  rendit  à deux  gentilshommes , dont 
l’un  s’appeloit  d’Argence  , & l'autre  de  Saint-Jean.  Dans  ce 
moment  Montefquiou , capitaine  des  gardes  du  duc  d’Anjou , 
arrivant , tua  ce  prince  d’un  coup  de  piftolet  qu’il  lui  donna 
dans  la  tête  par  derrière.  On  crut  alors  qu’il  en  avoit  un  or- 
dre fecret  de  fon  maître. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Bourbon  , prince  de  Condé , 
illuftre  par  fon  courage , il  eut  peu  d'égaux  en  efprit , & en 
grandeur  d’ame,  en  expérience  dans  la  guerre,  en  libérali- 
té, & en  éloquence.  Son  corps  fut  mis  par  dérifion  fur  une 
ânefle , & porté  à Jarnac , où  le  duc  d’Anjou  logea  après  cette 
viétoire  , qui  fut  remportée  le  13  de  Mai  1369.  Robert 
Stuart , qui  avoit  tué  le  connétable  à la  bataille  de  faint-De- 
nis , fut  pris  à celle  de  Jarnac  , & poignardé  peur  le  punir 
de  l’aûion  lâche  qu’il  avoit  faite  de  tuer  ce  grand  homme 
qui  étoithors  de  combat.  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guife 
fjgnala  fon  courage  dans  cette  bataille , & commença  de  ré- 
pondre à la  grande  opinion  que  l'on  avoit  conçue  de  lui. 

Après  la  bataille  , ceux  qui  étoient  reliés  de  la  défaite  ar- 
rivèrent fur  le  foir  à Cognac , où  d’Acier  fe  rendit  aufli  avec 
cent  enfeignes  d’infanterie , qui  ne  s’étoient  point  trouv  ées 
è l’aélion.  11  ttoit  accompagné  de  Buudiné  fon  frère  , Bla- 
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cons,  Duchellar  , Mirabel  & d’autres  , auffi-bien  que  dé 
Montgommeri , la  Rochefoucaut  & Chaumont.  La  cavalerie 
avoit  gagné  Saintes , ou  étoient  Henri  prince  de  Bcarn , & 
Henri  jeune  prince  de  Condé,  àgéde  dix-fept  ans , fils  aîné 
du  défunt.  L’amiral,  chargé  feul  du  commandement  géné- 
ral , jufqn’à  ce  qu’on  en  eût  choifi  quelqu 'autre  , après  avoir 
fortifié  Saintes  où  il  mit  de  Piles , & chargé  Montgommeri 
de  la  défenfe  d’Angoulèine  , fe  rendit  à Tonnay-Charente 
avec  les  principaux  chefs  de  fon  parti , & y fit  conduire  les 
jeunes  princes.  Là  ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu’ils  avoienc 
à prendre  ; les  moins  hardis  opinèrent  que  tout  le  débris 
de  l’armée  fut  mis  en  fureté  dans  la  Rochelle  & dans  An- 
goulème  pour  affoiblir  les  forces  du  roi  dans  les  fiéges  de 
ces  deux  villes.  Les  plus  courageux  & les  plus  prudens  confi- 
déranr  que  s’ils  s’enfermoient  dans  des  villes , le  fecours 
d’Allemagne  qu’ils  âttendoient , ou  s’en  rerourneroit , ou 
feroit  défait , s’il  ofoit  avancer,  conclurent  à tenir  la  cam- 
pagne , en  évitant  toutefois  le  combat , à la  faveur  des  ri- 
vières , des  ponts  & des  paffages  , qui  étant  en  leur  pou- 
voir , les  garantiroient  de  furprife.  Ce  fentiment  fut  ap- 
puyé de  la  reine  de  Navarre , qui  fe  trouva  à ce  confeil , & 
qui  y parla  non  point  en  femme  étonnée  du  danger , mais 
en  véritable  heroïne. 

Elle  commença  par  l’éloge  du  prince  de  Condé,  dont  elle 
releva  beaucoup  la  valeur  & la  confiance.  Elleexhorta  tous 
les  autres  à fuivre  fon  exemple  & à perfévérer  de  plus  en  plus 
à la  défenfe  de  ce  qu’elle  appeloit  la  vérité,  6c  de  la  liberté 
du  pays.  Elle  dit  que  la  bonne  caufen’étoit  point  morte  dans 
la  perfonne  du  prince  de  Condé  , & que  ceux  qui  avoient  de 
la  religion  ne  dévoient  pas  manquer  d’efpérerque  Dieu  les 
foutiendroit.  Qu’il  avoit  pourvu  de  telle  forte  à fa  propre 
caufe.que,  pendant  la  vie  du  prince  d&Condé,  il  lui  avoit 
donné  des  collègues  capables  de  lui  fuccéder,  &l  que  c’étoit  un 
remède  préfent  qu’on  pouvoir  auffitôt  appliquer  au  mal;  qu’a- 
près  tout  ils  avoient  deux  princes  qu’ils  pouvoient  mettre  à 
leur  tête , fon  fils  le  prince  de  Béarn  ; & Henri  fils  dudéfunr, 
véritablement  héritier  du  nom&delavertu  de  fon  père  ; & 
qu’elle  efpéroit  qu’ils  n’abandonneroient  jamais  la  bonne 
caufe  , non  plus  que  les  autres  feigneurs;  qu’en  atrendantce 
choix  , l’armée  feroit  commandée  par  l’amiral  de  Coligni, 
dont  on connoiffoit  la  valeur, la  prudence  & l’expérience. 
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Après  ce  difcours  , elle  parla  à fon  fils  en  particulier  pour 
l’animer  à faire  fon  devoir , & partit  pour  la  Rochelle  dans 
le  dcffein  d ’y  préparer  de  nouveaux  fecours.L’affemblée  ayant 
unanimement  confenti  à fa  propofition  , tous  les  officiers  & 
toute  la  noblefle  firent  le  ferment  aux  deux  princes  , en  la 
manière. qui  fut  propofée , & les  foldats  enfuite  à leurs  capi- 
taines au  nom  des  mêmes  princes.  La  prérogative  toutefois 
fut  donnée  au  prince  de  Béarn  , de  porter  feul  le  titre  de 
généraliffime,  comme  étant  premier  prince  du  fang  royal  , 
fils  de  roi , & roi  futur  lui-  même  ; le  jeune  pri  nce  de  Condé 
kii  fut  feulement  donné  pour  adjoint;  l'amiral  fe  contenta 
d’être  leur  lieutenant  général  pour  quelques  années,  jufqu’à 
ce  que  l’âge  & l’expérience  les  euffent  rendus  capables  de 
commander.  On  pourvut  enfuite  à la  fureté  des  princes  r 
plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  les  menât  à Angoulême , place 
forte  par  fa  fituation , hors  de  la  crainte  d’être  affiégée  ; mais 
d’autres  vouloient  que  ces  princes  demeuraffent  dans  le  camp 
pour  contenir  les  troupes,  dont  le  courage  étoit  extrême- 
ment abattu  depuis  la  défaite  de  Jarnac.  Cependant  on  ré- 
folut  de  les  mener  à Saintes , d'y  mander  Coligni  & d’Ande- 
lot  pour  y tenir  un  confeil  tous  enfemble , & de  faire  de- 
meurer les  principaux  capitaines  à Cognac  , pour  foutenir 
le  fiége  , s’ils  y étoient  attaqués. 

Lorfqueles  princes  furent  arrivés  à Saintes  , les  Colignis 
î’y  rendirent  dans  le  même  temps  ; & l’on  jugea  à propos  , 
fuivant  leur  avis , d’y  féjourner  pour  fe  rétablir , jufqu’à  ce 
qu’on  fût  affuré  des  démarches  de  l’armée  royale  , qui  ba- 
fançoit  fi  elle  affiégeroit  Angoulême  ou  Cognac.  On  prit 
enfuite  des  mefures  pour  envoyer  au-  devant  des  troupes  auxi- 
liaires qui  venoient  d’Allemagne,  commandées  par  le  duc 
des  deux-Ponts  ; que  l’on  prieroitcependant  de  s’emparer  fur 
fon  chemin  de  quelque  ville  commode, pour  paffer  la  Loire: 
les  Colignis  menèrent  enfuite  les  deux  princes  à faint-  Jean- 
d’Angely , parce  que  cette  place  paroiffoit  la  plus  affurée  , 
l’on  y mit  Duchellar  avec  une  forte  garnifon.  De  Piles  de- 
meura à Saintes  avec  fes  troupes , jufqu’à  ce  qu’il  eût  ordre 
d’aller  à Pons , & l’on  mit  Blacons  en  fa  place  avec  fon  régi- 
ment pour  garder  la  ville.  Montgommery  fut  envoyé  à An- 
goulême  avec  quatorze  cornettesde  cavalerie  : mais  auffitôt 
que  ces  troupes  parurent  devant  la  ville,  elles  furent  repouf- 
fées  & miles  en  fuite  par  Briffac  qui  les  avoit  fuivies  ; la 


An.  1569. 
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An.  i p!uPart  fe  jetèrent  dans  les  folles  de  la  ville;  l’on  fit  quel- 
ques capitaines  prifonniers,&  on  leur  enleva  deux  enfeignes. 
ixxx  Cependant  le  duc  d'Anjou  fit  avancer  fon  armée  vers  Co- 

L’arméedn  gnac , il  fit  amener  du  canon.  Mais  comme  il  yavoit  dans 
du  roi  lève  le  cette  place  lept  mille  hommes  d’infanterie  tous  frais  , qui 
g'ifc , prend  fa>,oient  des  Sorties  vigoureufes  ; les  gens  du  roi , dont  plus 
•Montuigu  & de  trois  cents  périrent,  fatigués  par  ces  fréquentes  forties, 
"lin j»se*.  jugèrent  à propos  de  lever  le  fiége.  Le  duc  d’Anjou  ayant 
fup  l.  44.’  Ut  reÇu  un  renfort  de  trois  mille  hommes  de  pied  , levé  dans 
le  Poitou , & conduit  par  Puy-Gaillard  &de  Bouillé , l’un 
gouverneur  deNantes,  l’autre  d’Angers,  alla  invertir  Mon- 
taigu , place  qui  appartenoit  à la  maifonde  la  TrimouiUe,  & 
dans  laquelle  commandoit  un  nommé  Duplefiîs  ; l’on  amena 
du  canon  de  Nantes;  l’on  fit  une  batterie  à un  moulin  qui  re- 
gardoit  la  porte  de  Nantes.  Deux  joursaprèsqu’on  eut  com- 
mencé à battre  la  place , ce  Dupleflis  mourut  ; api  ès.fa  mort» 
la  Broche  qui  lui  fuccéda  fe  défendit  d'abord  vaillamment , 
& fit  même  quelques  forties , où  plufieurs  des  geps  du  roi 
furent  tués.  Pendant  ce  fiége  on  prit  Tiffanges , qui  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  ; l’on  redoubla  enfuite  l’attaque  à Monraigu 
& à Cognac , qui  eurent  le  même  fort.  Mucidan  fut  auffi  af- 
fiége  & pris:  Pompadour  & Briffac,deux  braves  officiers, 
périrent  à ce  fiége.  D’Andelot  , l’efpoir  des  Proteftans , 
frère  de  l’amiral , mourut  vers  le  même  temps  à Saintes. 

I.es  princes  Protertans  d’Allemagne , touchés  de  la  défaite 
de  leurs  frères,  (c’eft  ainfi  qu’ils  appeloient  les  Proteftans  de 
France , ) leur  envoyèrent  unfecours  de  huit  mille  chevaux, 
commandés  par  le  duc  des  deux-Ponts , qui  écrivit  au  roi  de 
France  pour  juftifierlaconduitequ’iltenoitencetteoccafion. 
Tourfonprétexteétoit,  que  les  fujets  de  la  France  éroient 


perfécutés  pour  la  religion  , & qu’il  comptoit  défendre  les 
amis  de  la  vérité,  & par  conféquent  la  vérité  elle-même  en 
leurs  perfonnes.  Ses  troupes  paflèrent  le  Rhin,  traverlerent 
l’Allemagne  , & après  avoir  paffé  la  Saône  , elles  prirent  la 
I.XXXl.  Charité- fur -Loire.  Après  plufieurs  autres  courfes,  les  deux 
Combdt  Je  armées  fe  rencontrèrent , & fe  battirent  fur  les  frontièresdu 


la  Roche- 
Abîiile. 

l’e  l heu 
hiji.  I.  45. 

Duyleix 
fui'-P • 7S7 


Béarn  & du  Languedoc  , près  d’un  bourg  appelé  Rocho- 
) Abeille  : le  duc  d’Anjou  perdit  la  bataille , fon  infanterie  com- 
mandée par  Strozzi  fut  défaite  avec  grand  carnage , Strozji 
lui-mémedemeura  prilonnier.  Wolfgangde  Bavière, duc  des 
deux-Ponrs,  n’étoit  pas  à cette  bataille,  après  avoir  parte. 
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la  Vienne , il  étoit  tombé  malade  à Neffon , à trois  lieues  de . — _ 

Limoges, il  mourut  le  ne.  de  Juin,  entre  les  bras  de  Louis  An-  * 
comte  de  Naffau.  11  n’avoit  que  quarante-trois  ans.  Avant  fa 
mort  il affembiafes principaux  oiiiciers,&  leur  recommanda 
de  pburfuivre  la  guerre  avec  courage.  11  donna  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  comte  de  Volrad  de  Mansfeld,  l'on 
lieutenant. 

Malgré  ces  fuccès , les  confédérés  las  de  la  guerre  , & 
n’ayant  pas  de  quoi  payer  leurs  troupes,  réfolurent  de  faire  Requête  pré- 
préfenter  une  requête  au  roi,  pour  tâcher  de  lui  perfuader  fentce  au  roi 
l’équité  de  leurcaufe:  ils  y renouvelloient  le  fouvenir  des  CaU 

guerresprécédentes;&enrejetamtoutelafautefurlesprin-  De  Thou, 
ces  de  Guife  , 8t  fur  les  autres  ennemis  de  la  tranquillité  pu-  utfup,  l.  45. 
blique,  félon  leur  langage,  ils  proteftoient  qu’ils  avoient  été 
contraints  de  prendre  les  armes,  pour  la  liberté  des  confcien- 
ces  & pour  la  défenfe  de  leurs  biens  ; & imploroient  la  clé- 
mence du  roi,  pour  obtenir  de  fa  majefté,  qu’il  leur  fut  per- 
mis de  s’afTembler  librement  dans  tout  le  royaume , de  jouir 
. paifiblement  de  leurs  charges  &de  leurs  biens,  & qu’on  leur 
donnât  de  folidcs  affuranceslà-deflus.  Enfin  ils  proteftoient, 
que  fi  l’onconfentoit  à leurs  demandes,  ils  quitteroient  auf- 
ftrôt  les  armes.  Le  fteur  de  l’Etranges  s’offrit  de  préfenter 
cette  requête,  St  fit  demander  pour  fa  fureté  un  paffeport 
au  duc  d’Anjou,  qui  répondit  qu’il  en  écriroirau  roi.  Il  en 
écrivit  en  effet.  S:  fa  majefté  l’ayant  rendu  maître  de  cette 
affaire , le  duc  éluda  fi  long-temps  de  répondre,  que  de  l’avis 
de  l’amiral , une  copie  de  cette  requête  fut  envoyée  au  maré- 
chal François  de  Montgommery  qui  étoit  alors  à la  cour.  Le 
maréchal,  quoique  fufpeél,  parce  qu’il  étoit  allié  du  prince  de 
Condé  8:  des  Colignys , ne  laiffa  pas  de  répondre  le  20e.  de 
Jui!  let , que  le  roi  n’écouteroit  aucunes  proposions  de  paix , 
qu’auparavant  les  Calviniftes  ne  fuffent  rentrés  dans  i’obéif- 
fanceSt  dans  leur  devoir.  L’amiral  ayant  reçuces  lettres, en- 
voya fix  joursaprèsd’autres  propofitions  au  même  de  Mont- 
gommery  ; mais  on  n’en  voulut  recevoir  aucunes.  L’amiral 
irrité  protefta  alors,  au  nom  des  princes  St  des  confédérés , 
de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , en  appela  Dieu  à témoin  , & 
affura  qu’à  l’avenir  on  pourvoiroir  plus  foigneufement  aux 
affaires  par  des  remèdes  convenables.  LXXXIIf 

LesProteftans  pafsèrent  dans  le  Périgord  le  vingt-fept  de  La  Calvi- 
Juillet , St  allèrent  à Tiviers.  Ils  prirent  à compofition  Bran-  mftespafleur 
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»'  1 ■'  11  tome , monaftère  affez  célèbre  , forcèrent  plufieurs  châ^ 
en  Pe  Vor'l  tcaux  » ^ ayant  Pa^  *a  Vienne  à Confolans , Us  vinrent  à 
& prennent  Chabanois  qu’ils  prirent,  & taillèrent  en  pièces  tous  ceur 
quelques  qui  étoient  dedans.  De  Mouy  reprit  S.  Genès,  qui  fe  rache- 
P1  De 'rhou  ta  P'^a£e  en  donnant  dix-mille  livres  Ce  fut  en  ce  lieu- 
hifi- 1.  45  p.  ^a  S116  niourut  Louis  de  Lanoy , feigneur  de  Morvilliers  , 
579-  général  de  la  cavalerie  Françoife. 

Quant  au  duc  d’Anjou , ayant  quitté  Périgueux , il  prit 
fon  chemin  par  le  Limofin,&  étant  arrive  à Loches  en  Tou- 
raine , il  congédia  fes  gens , & leur  donna  ordrede  fe  trouver 
fous  leurs  enfeignes  au  premier  d’Oélobre.  Mais  les  Protef- 
tans  moins  amis  du  repos,  continuèrent  leur  marche  , & 
après  plufieurs  captures , Coligny  alla  affiéger  Poitiers,  où 
le  comte  du  Lude  commandoir. 


LXXXIV. 
Arrêt  renju 
par  le  parle- 
ment contre 
J’a  mirai  Co- 
ligny. 

JL>e  Thou , l. 

4 S- 


LXXXV. 

Bataille  de 
Mo  ucontour 
iuivic  de  di- 
vers avança* 
ges  i empor- 
tés par  les 
Catholiques. 


Quelque  temps  avant  la  journée  de  Moncontour  où  les 
Calvir.iftes  furent  défaits,  le  parlement  de  Paris,  à la  requête 
de  Gilles  Bourdin  procureur  général , rendit  un  arrêt  le  dix 
de  Septembre  contre  Gafpard  de  Coligni,  comme  rebelle  & 
criminel  de  lèfe-majefté.  Par  cet  arrêt  on  le  condamnoit  à 
mort , & l’on  ordonnoit  une  récompenfe  de  cinquante  mille 
écus  à celui  qui  pourroit  le  prendre  vif,  ou  même  le  tuer. 
Quinze  jours  après,  c’eft-à-dire  le  28  du  même  mois,  on  ren- 
dit un  autre  arrêt,  par  lequel  on  déclaroit  encore,  à la  re- 
quête du  même  procureur  général , que  lorfque  par  le  pre- 
mier arrêt  on  avoit  ordonné  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  pour  celui  qui  tueroit  l’amiral , on  entendoit  que  cette 
fomme  feroit  délivrée  à l’étranger  comme  au  François;  & 
que  de  plus  , fi  celui  qui  feroit  cette  aéKon  étoit  lui  - même 
coupable  de  rébellion  , fon  crime  lui  feroit  pardonné , & fa 
grâce  lui  feroit  accordée.  Cet  arrêt  fut  publié  dans  tout  le 
royaume  ; & afin  que  les  étrangers  en  euflent  connoiffance , 
il  fut  misnon-feulementen  françois,  maisencoreen  latin, en 
italien  , en  allemand , en  efpagnol  & en  anglois  ; mais  l’a- 
miral parut  en  faire  peu  de  cas  , & ne  changea  point  de 
conduite.  11  paffa  peu  après  la  Vienne  avec  fon  armée , 8c 
vint  préfenter  la  bataille  au  duc  d’Anjou  : après  plufieurs 
aétions  particulières  pafieesen  différens  lieux  , elle  fut  gé- 
rale  à Moncontour,  & l’armée  catholique  y fut  entièrement 
viâoricufe  de  celle  desCalviniftes. 

Cette  viéfoire  fut  fuivie  peu  après  du  fiége  de  fainr-Jean 
d'Angely , où  le  roi  & la  reine  fe  trouvèrent,  & qui  après 
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one  trêve  de  dix  jours , dont  on  convint  de  part  & d’autre,  — 

fut  obligé  de  capituler  & de  fe  rendre.  Le  roi  & la  reine  y An.  «$69. 
tirent  enfuire  leur  entrée,  & le  gouvernement  en  fut  donné 
au  vicomte  de  Guttiniere  ; on  y laifla  auifi,  pour  la  lureté 
de  la  place,  huit  compagnies  d’infanterie. 

Pendant  ce  temps-là,  les  princts  & l’amiral  s’étant  joints 
avec  quatre  à cinq  mille  hommes  aux  troupes  de  Montgom- 
mery,  fe  répandirent  dans  le  Languedoc,  & furprirent  Nî- 
mes pendant  la  nuit  & par  artifice.  Ils  5'  firent  de  grands  ra- 
vages; la  plus  grande  partie  des  Catholiques  fut  tuée.  Tous 
les  chanoines  & autres  eccléfiaftiques  furent  jetés  dans  le 
puits  du  chapitre , & Bernard  d’Eibene  évêque  de  Nimeseut 
beaucoup  de  peine  à fauver  fa  vie.  Montbrun  &Mirabel  fai- 
foient  aufli  de  grands  ravages  en  Auvergne.  D’autres  fe  ré- 
pandirent dans  la  Beauflë  & dans  le  Gatinois,  qu’ils  ravagè- 
rent. La  ville  d’ Aiguillon dansI’Agenois  futafliégée,  &prife 
par  le  même  parti  le  18  Novembre;  Mon rgommery  fe  ren- 
dit maître  du  Béarn,  & fes  gens  y brûlèrent  les  reliques  de 
S.Galaéloire , que  l’on  conlérvoit  à Lefcar,  & en  jetèrent 
les  cendres  au  venr.  En  un  mot  les  Calvinifies  laifsèrent  par- 
tout où  ils  pafsèrent  des  témoignages  de  leur  fureur  & des 
marques  de  leur  impiété. 

Ces  défordres  affligèrent  fenfiblement  les  Catholiques  : »,xxxvr. 
Rome&  la  France  fentirent  les  pertes  que  la  religion  faifoit  Joie  du  pjpe 
par  ces  ravages  ; mais  les  conquêtes  que  l’armée  de  Charles  j‘PPre,ulu 
IX  remportoit  à fon  tour  & allez  fréquemment  fur  les  Cal- 
vinifies , tempéroient  cette  affliélion  : fouvent  même  elles  France  fur 
alloient  jufqu’à  la  faireoublier, fur-toutà Rome, qui  n’étoit  ,eî  CairiniG. 
pas  le  théâtre  de  la  guerre.  Charles  IX  ayant  fait  préfent  de  'De  Tho* 
vingt  cinqenfeignes  enlevées  aux  Calvinifies  à lajournéede  hifl.  I.  46. 
Moncontour,  au  comte  de  Santafiore , qui  les  porta  à Rome;  • ,!n~ 
Pie  V les  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  , fit  „ 
faire  desproceffionsfolennelles  pendant  trois  jours  pourren-  ciacon.  in 

dre  grâces  à Dieu , & fit  mettre  les  enfeignes  dans  l églife  de  v,,‘  f* 
S.  Jean  de  Latranaveccetteinfcription  : « PieV,  fouverain  5 ' F' 

»i  pontife,  a fait  mettredans la  principale deséglifes  Iesenfei- 
»>  gnesqueSforce , comte  de  Santafiore,  chef  des  troupes  du 
» S.fiége, envoyées  au  fecoursdela  France, a prifes  fur  lesfu- 
» jets  rebelles  de  Charles  IX , roi  de  France  très- chrétien, qui 
«font  les  ennemis  de  I’églile;  & les  a déd’.ees  l'an  1570  au 
99  Dieu  tout-puiffant,  auteur  d’une  fi  grande  viûoire.)» 
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^ak  n6o  * Prefque  dams  !e  même-temps , ce  pape  envoya  en  Angle^ 
LXXXVIL  terre  Nicolas  Moron,  Anglois,  doéïeur  en  théologie  , & 
Le  pape  en-  l’un  de  fes  pénitenciers  à Rome , pour  y confoler  plufieurs 
terre  N?"  k'£neu’ s Anglois  qui  avoient  quelquesfujets  de  plainte  con- 
çues Moron.  tre  la  reine  Elifabeth,  & affurer  les  mécontens  de  la  pro- 
teéiionde  Rome.  Le  zèle  dulouverainponrifeetoit  louable  ; 
mais  il  le  pouffa  beaucoup  trop  loin  dans  cette  même  occafion, 
en  chargeant  Moron  de  déclarera  ces  mêmes  feigneurs,que 
Elifabeth  étoii  déchue  de  toute  fon  autorité  fur  les  Catholi- 
ques, puifque  les  lujetsd’un  prince, de  quelque  religion  qu'il 
foit,  n’en  (ont  pas  moins  lesfujets,  & qu’il  n’a  pas  moins  fur 
euxuneautorité  légitime. L’exécution  de  cetordrefutunfeu 
qui  demeura  pour  lors  caché  fousla  cendre,  mais  qui  dans  la 
fuite  caufa  un  funefte  embrâfement. 

LXXXVIIï.  Le  deFévrierle  mémepape  donna  une  bulle  pour  or- 
k*llJuif|U8t  ^onner  ® tous  ^es  ^U!^s  fortir  de  l’état  eccléfiaftiquedans 
m faveur  de  trois  tnois.fur  peine  de  confifcation  de  tousleurs  biens  & de 
l’inquifitioi).  fervitude  perpétuelle.  Sa  fainteté  fe  détermina  à les  traiter 
d’une  manière  fi  févère , fur  les  plaintes  qu’on  lui  fit  des 
ufures  énormes  qu’ils  exigeoient , & fur  ce  qu’on  lesaccufa 
devant  elle  d’étre  receleurs , de  fréquenter  les  maitbns  fous 
prétexte  de  trafic  & dans  le  deffein  d’y  débaucher  les  fem- 
mes, d’employer  la  magie  pour  découvrir  les  trèfors , & de 
beaucoup  d’autres  faits  fecrcts.  Elle  excepta  toutefois  les 
villes  de  Romc&  d’Ancône,  tant  pour  ne  point  interrom- 
pre le  commerce  des  pays  Orientaux,  dont  on  tiroit  beau- 
coup de  profit , que  pour  engager  par-là  les  Juifs  à s’abfte- 
nir  des  crimes  dont  on  les  chargcoit , & leur  procurer  l’oc- 
cafion  de  fe  convertir  par  les  entretiens  & les  conventions 
- , • qu’ilsauroient  avec  les  Catholiques.  Pic  V donna  encore  une 

3.  Conflitut.  autre  bulle  tres-fevere  contre  ceux  qui onenlotent  Iestnqut- 
Pii  V.  Sc.tfi.  fiteurs,  & qui  s’emparoient  de  ce  qui  leur  appartenoit , ou 
quis’oppofoientaux  fonélionsde  leurs  charges.  Onfaitcoin- 
bien  grand  étoit  le  zèle  de  ce  pape  en  faveur  du  tribunal  de 
l’inquifition.  I!  réforma  auffi  l’office  de  la  pénitencerie  , & 
dêciara  nulles  les  prélomptions  pour  caufe  de  confidence 
l XXXIX.  contre  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  en  excepter  même 
Butte  du  pa-  les  cardinaux. 

fu'-'i'r  'lu'"  Alfonfe  duc  de  Ferrare,  & Cofme  duc  de  Florence,  fev 
duc  de  Fio-  difpi  toient  depuis  long-temps  lapréfcance.PieV  n 'ignorait 
rence.  pas  que  l’empereur  fe  dilpofoit  àdécider  cette  contellation  ; 

mais 
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mais  prétendant  lui  feul  s’en  attribuer  la  connoiffance , il  la  ■— 

termina  en  un  moment,  en  créant  Cofme,  qu’il  favorifoit  fe-  1 ^'s 

crétement,  grand  duc  de  Tofcane.  La  bulle  de  création eft  p,-j‘ y Confl. 
du  27  d’Aout.  Il  y dit,  qu’en  jetant  les  yeux,  félon  qu’il  y 88. 
étoit  obligé  par  fa  charge , fur  ceux  qui  dévoient  être  ré-  . C‘ac0n- 
compenfés  pour  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint  vtlt‘s  p,°^‘ 
fiége , Cofme  duc  de  Florence  s’étoit  préférablement  à tous 
autres  préfenté  à fon  efprit;  & qu’il  avoit  cru  devoir  lui 
faire  cet  honneur,  principalement  pour  ces  raifons:  qu’il  i'ur- 
paffoit  tous  les  autres  princes  par  fa  piété,  & par  le  grand 
zèle  qu’il  avoit  pour  le  fiége  apoftolique;  qu’il  avoit  libé- 
ralement affilié  de  foldats  & d’argent  le  roi  de  France  dans 
les  dernières  guerres  contre  les  hérétiques;  que  dans  les  an- 
nées précédentes  il  avoit  inftitué  l’ordre  des  chevaliers  de 
faint  Etienne  , pour  la  gloire  de  Dieu,  la  propagation  de 
la  foi  catholique,  & la  confervation  de  la  vénérable  reli- 
gion ; qu’il  gouvernoit  fes  peuples  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & une  équité  incorruptible  ; qu’il  abondoit  en  biens 
& en  gens  de  guerre,  & qu’il  poflèdoit  de  grands  états; 
qull  avoit  une  puilTance  abfolue , indépendante  de  tout  autre 
prince,  & qu'il  étoit  allié  de  l’empereur  Maximilien;  qu’en- 
fin  en  le  préférant  aux  autres , il  imitoii  fes  prédéceffieurs 
Alexandre  III , Innocent  III  & Honorius  III,  qui  avoient  au- 
trefois créé  les  rois  de  Portugal , de  Bulgarie,  & des  Vala- 
ques , & qui  avoient  permis  que  le  duc  de  Bohême  pût  pren- 
dre le  nom  de  roi. 

En  conféquence  le  pape  déclaroit  que,  parla  plénitude 
de  fa  puiflancc , il  élevoit  le  même  Cofme  à la  qualité  de 
* grand  duc  de  Tofcane,  fauf  néanmoins  &.  fans  préjudice  des 
villes  & places  qui  appartenoient  à l’églife  Romaine , & qui 
dépendoient  de  l’autorité,  puiflance  & juridiftion  du  faint 
fiége  & de  l’empereur,  fans  préjudice  encore  des  villes  & 
des  lieux  qui  ne  feroient  pas  du  domaine  du  même  Cofme,  • 
voulant  retrancher  par  ces  moyens  les  grandes  difputes  qui 
pourroient  furvenir  touchant  la  préféance  entre  les  deux 
ducs  de  Ferrare  & de  Florence. 

Il  accompagna  cette  bulle  de  la  couronne  royale,  dont 
il  fitdeffinerlui-méme  la  forme,  pour  en  honorer  Cofme;  & 
il  menaça  Alphonfe  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  feudataire  de 
l’églife , de  le  dégrader , s’il  troubloit  Cofme , comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors , dans  la  navigation  du  Pô.  Ces  décidons  du 
To.-ne  XXIII.  D d 
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pape  parurent  injures,  non- feulement  au  duc  de  Ferrare^ 
mais  même  à l’empereur  & au  roi  d’Efpagne  ; mais  cela 
n’empètha  pas  Cofmc  de  profiter  des  avantages  que  Pie  V 
lui  donnoit. 

Ce  duc  alla  pour  cet  effet  à Rome  au  commencement  de 
Mars , avec  un  équipage  magnifique , & accompagné  de  beau- 
coup de  nobleffe  ; deux  cardinaux  furent  envoyés  au-devant 
de  iui.  Le  pape  le  reçut  avec  fplendeur,  le  logea  dans  le  pa- 
lais, reçut  fon  ferment  de  fidélité  & d’obéiffance  au  feint 
liège,  lui  mit  avec  beaucoup  de  folennité  le  feeptre  à la  main, 
& lui  donna  la  rôle  qu’il  avoit  bénite. 

L’empereur  Maximilien,  qui  prétendoir  que  le  papen’a- 
voitpuainfi  favorffer  un  prince  qui  relevoitde  l’empire,  & 
que  c croit  à lui  à difiribuer  ces  titres  & ces  honneurs , avoit 
chargé  fes  ambafiadeurs  de  protefler  par  écrit , & même  avec 
menace,  contre  cette  conduite  du  p3pe;  mais  on  refufa  de 
les  entendre  en  plein  confirtoire,  & l’avocat  de  la  chambre 
apoftoiique  leur  déclara  qu’il  ne  recevoir  point  leur  protef- 
tation.  Maximilien  caffa  néanmoins  le  privilège  accordé  à 
Cofmc;  mais  comme  cette  conreftation  pouvoir  avoir  des 
fuites  fàcheufes,  le  pape  chargea  le  cardinal  Commendou  , 
qui  étoit  alors  en  Allemagne,  de  l’accommoder.  Sur  cer  or- 
dre, Comméndon  eut  quelquesconférences  avec  l’empereur, 
écouta  fes  plaintes  & les  griefs  ; & après  lui  avoir  repréfenté 
qu’il  ne  devoit  pas  pouffer  plus  loin  ce  différent,  & qu’il 
devoit  conficiércr  i’état  des  afiàircs  de  l'empire , de  celles  dé 
fa  maifon  & des  Tiennes  propres,  il  lui  dit  : s’il  s’agit  de  faire 
des  plaintes,  qui  de  vous  ou  du  pape  en  peut  faire  avec  plus 
de  juftice  ? Le  pape  a accordé  le  nom  de  grand-duc  à Cofme 
de  Mcdicis,  qui  eft  un  prince  de  très-grand  mérite,  qui  a 
de  grandes  liaifons  avec  vous,  & que  vous  avez  honoré  de 
votre  alliance,  en  donnant  à fon  fils  une  de  vos  fœurs  en 
mariage.  Vous  voulez  lui  ôter  ce  nom  ; vous  avez  chargé 
vos  ambaffadeurs  de  Rome  de  foutenir  que  le  pape  n’a  pas 
eu  le  pouvoir  <!e!e  lui  accorder.  Cofme  prétend  qu’il  eft  libre, 
qu’il  ne  relève  que  de  lui-même;  que  fa  ville  de  Florence 
s’eft  rachetée  par  une  groffe  fomme  d’argent,  de  la  dépen- 
dance de  l’empire;  qu’il  a des  lettres  de  Rodolphe,  qui  a élevé 
la  maifon  d’Autriche  à cette  fupréme  grandeur  où  elle  fe 
trouve , par  lefquelles  il  déclare  qu’il  n’a  plus  aucun  droit 
fur  cette  ville.  Vosambaffadeurspublioientdcraièrementque 
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toutelaTofcanerelevottdel'empire,  fansfaireréflexion qti’u-  "» 
ne  grande  partie  de  cette  province  étoi  t dans  les  droits  & dans  An  ’ 1 
la  dépendance  du  faint  liège.  Quel  fujet  de  divifion  & de 
haine  feroit-ce , fi  S.  S.  ne  préfèroit  le  bien  public  à ces  con- 
tellations  particulières , & fi  elle  n’étoit  réfolue  d’agir  avec 
vous  dans  un  efprit  plein  d’amitié  & de  tendreffe  paternelle  ? 

D’où  eff-ce  que  votre  majefté  ou  Ton  confeil  ont  conclu  que 
le  pape  n’avoit  pas  ce  pouvoir?  Doutez-vous  de  la  puiffan- 
ce  des  fouverains  pontifes,  non-feulement  fur  les  titres  des 
princes,  mais  fur  les  princes  mêmes , félon  les  befoins  de  la 
religion , & félon  la  fidélité  & l’attachement  qu’ils  ont  pour 
elle?  Clement  IV  ne  donna-t-il  pas  cette  Tofcane  que  vos 
courtifans  vous  approprient,  à Charles  d’Anjou  roi  de  Na- 
ples? Les  papes  ne  l’ont- ils  pas  gouvernée  toutes  les  foisque 
la  néceflité  des  affaires  les  y a obligés  ? 

Mais  pour  venir  à des  exemples  moins  éloignés  & plus 
célèbres , il  n’y  a pas  fi  long-temps  que  le  fouverain  pontife 
accommoda  le  different  furvenu  entre  Vonceflas  roi  de  Bohè- 
me St  les  Dirachins,  pour  le  royaume  de  Hongrie;  ilferé- 
ferva  le  jugement  de  l’affaire,  il  prononça  définitivement,  & 
la  fentence  fut  reçue  fans  contradiâion.  Vous  m’oppofiez  tan- 
tôt le  roi  d’Efpagne,  & vous  l'iméreffiez  en  votre  caufc;  mais 
par  quel  droit  pofféde-t-il  le  royaume  de  Navarre  dans  les 
Pyrénées,  fi  ce  n’eft  parce  que  le  pape  Jules  II  en  a dépouillé 
Jean  d’Albret,  pour  s’être  ligué  avec  les  ennemis  de  l'églife 
Romaine  ? Que  fi  vous  niez  que  le  pape  ait  eu  ce  pouvoir , 
il  faut  de  deux  chofes  l’une , ou  que  le  roi  d’Efpagne  rende 
ce  royaume  à la  maifon  de  Vendôme  qui  a hérité  de  celle 
d’Albret,  & qui  le  redemande , ou  qu’il  l'oit  convaincu  d’in- 
juftice , s’il  retient,  contre  le  droit , & conrre  le  devoir  d’un 
prince  chrétien  & de  l’honnète-homme,  un  état  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Il  feroit  trop  long  de  vous  repréfenter  en  quel- 
les occafions  & combien  de  fois  les  fouverains  pontifes  ont 
exercé  leur  pouvoir  fuprême,  & combien  de  différents  ils  ont 
terminés,  non- feulement  par  leur  crédit  & par  leur  cntren.i- 
fe,  mais  encore  par  leur  juridiélion  & par  leur  autorité.Et  pour 
parler  en  particulier  du  droit  de  donner  aux  princes  des  ti- 
tres& des  prérogatives  d’honneur,  que  vos  confcillers  veulent 
contefter,  Alphonfe  VI  roi  d’Efpagne  accorda  fa  fille  en  ma- 
riage à Henri  comte  de  Lorraine,  àcaufesde  grandaexploits 
qu’il  avoit  faits  contre  les  Maures,  & lui  donna  cette  partie 

Dd  ij 
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' de  Tes  états  qui  s’appelle  le  Portugal.  Quelque  tempsaprès; 

le  pape  Alexandre  III,  pour  récompenfer  fa  valeur , Sc  pour 
reconnoitre  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  chré- 
tienté, lui  accorda  le  titre  de  roi,  fans  que  jamais  Alphonfe 
ofàt  s’oppofer  au  deffein  de  fa  fainteté,  quelque  jaloufie  qu’il 
eût  de  voir  fon  gendre  auffi  indépendant  & aulfi  puiflant 
que  lui. 

Lesfou  verains pontifes  n’ont- ils  pasôté  à la  Pologne  le  titre 
de  royaume , & ne  le  lui  ont-ils  pas  rendu  lorfqu’ils  l’ont  jugé 
à propos?  Dans  le  temps  que  les  Polonois  reconnoiffoient  par- 
ticulièrement l’autorité  des  empereurs  ,1e  pape  dépofa  le  roi 
Boleflas  pour  avoir  tué  de  fa  main  facrilégeStanifias,  évêque 
de  Cracovie  .prélat  d’une  fainteté  recommandable  ; non-feu- 
lement il  priva  le  roi  du  royaume,  il  fupprima  même  le  titre 
& la  dignité  de  roi.  Cette  fenrence  fut  fi  bien  exécutée,  que, 
pendant  deux  cents  quarante  ans,  ceux  qui  gouvernèrent  la 
Pologne  ne  fe  nommèrent  jamais  que  ducs  : ce  n’étoit  ni  par 
la  négligence  ,ni  parla  lâcheté,  ni  par  la  condefcendance  des 
princes  qui  régnoient  alors.  Henri  IV  étoit  empereur,  il  étoit 
l’ennemi  le  plus  ardent  & le  plus  irréconciliable  du  S.  fiége  ; 
& jamais  ni  lui,  ni  fes  fucceffeursqui  ont  étéanimés  du  même 
efprit,  n’ont  ofécontefter  ce  droit.  Après  tout  ce  temps,  les 
Polonois  ayant  une  forte  paflion  d'être  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens honneurs  , & l’ayant  mérité  par  les  grands  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  à la  religion , envoyèrent  une  folennelle  am- 
baffade  en  France,  où  les  papes  tenoient  alors  le  fiége;  & 
ils  obtinrent  de  Jean  XXII  que  leur  duc  reprendroit  le  titre 
de  roi . Quel  étoit  l’empereur  en  ce  temps-là?  C etoit  Louis  de 
Bavière,  l’ennemi  & le  perfécuteur  perpétuel  de  l’églife  Ro- 
maine. Toutefois  il  n’envia  point  ce  nouveau  titre  d’hon- 
neur aux  Polonois  ; il  ne  fe  plaignit  pas  de  ce  qu’ils  ne  s’étoient 
pas  adrefles  à lui.  Je  ne  crois  pas  que  Pie  V ait  moins  de  pou- 
voir que  Jean  XXII  & les  autres  papes  : les  hommes  n’ont 
pu  lui  retrancher  fes  droits  ; & Votre  autorité  n’eft  pas  plus 
grande  que  celle  des  Henris&  des  Louis  vos  prédéceffeurs. 
Il  n’y  a que  cette  différence , que  votre  majeflé  a de  la  piété 
& du  refpe&pour  l’églife , au  lieu  qu’ils  n’avoient  que  de  l’a- 
verfion  contre  elle , & qu’ils  étoient  animés  d'un  efprit  de 
rébellion  contre  leur  mère. 

Dans  votre  Allemagne,  dans  votre  Autriche,  les  pontifes 
Romains  n’ont-ils  pas  exercé  le  meme  pouvoir  ? Les  empe^ 
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reurs  Rodolphe,  Albert,  Frédéric  ont  envoyé  des  ambaffa- 
deurs  à Rome , pour  rendre  des  aélions  de  grâces  plutôt  que 
pour  faire  des  plaintes.  Mais  s’il  faut  aller  jufqu’à  la  fource 
de  votre  pouvoir&  de  votre  autorité,  d’où  avez  vous  tiré  ce 
nom  d’empereur , qui  met  l’Allemagne  au-deffus  des  autres 
royaumes  chrétiens  ? Lorfque  l’empire  Romain, dont  lapuif- 
fsnce  & la  majeflé  avoient  été  transférées  dans  l’Orient,  fe 
ruinoit  par  fa  propre  grandeur,  &que  fes  provinces  étoient 
défolées  parles  barbares , qui eft  ce  qui  i’a  partagé? qui eft- ce 
qui  en  a donné  une  partie  aux  Allemands  ? Y a-t-il  quelqu’un 
qui  foitfi  animé  contre  lefaintfiége , & fi  ennemi  de  la  vé- 
rité, qui  n’avoue  que  ce  font  les  papes?  Il  leur  a donc  été 
permis  d’ôter  aux  Grecs  une  partie  de  l’empire , & de  vous 
la  donner  avec  le  titred’empereur:  &il  ne  leur  fera  pas  per- 
mis aujourd'hui  de  donner  le  titre  de  duc  & de  roi  ? Pour- 
quoi n’auront-ilspas  un  droit qu’iisont puvous  donner?  En 
vérité,  lorfque  je  fais  réflexionfur  cetre  affaire , j’ai  quelque 
fujet  de  foupçonner  que  ceux  qui  vous  ont  donné  un  confeil 
fi  nouveau,  & fi  dangereux  dans  la  conjonelure  du  temps, 
ont  quelque  deffein  caché  d’augmenter  les  troubles  fie  les 
défordres  pour  vous  brouiller  avec  le  faint  fiége. 

L’empereur  fe  trouvant  embarraffé  de  répondre  à ce  dif- 
cours,  allégua  feulement  qu’il  étoit  obligé  en  confidence  de 
foutenir  les  droits  de  l’empire.  A quoi  le  cardinal  répliqua  , 
que  puifque  fa  majeflé  impériale  fe  croyoitfiobligée  de  dé- 
fendre les  droits  de  l’empire, elle  ne  devoitpas  trouver  mau- 
vais que  le  pape  prît  foin  de  défendre  ceux  du  faint  fiége  , 
& qu’il  lui  avoit  faitafTez  connoître quels  ils  étoient.  Cofme 
pubüaauflifesrailons, quirevenoient  à peu  prèsaux  mêmes. 
Il  difoit  entr’autres , que  Childeric  ayant  été  dépouillé  de  la 
couronne  de  France , Pépin  en  avoit  été  fait  roi  par  le  pape 
Zacharie.  Que  Demetrius  avoit  été  créé , par  Grégoire  VII , 
roi  de  Croatie  & de  Dalmatie,  qui  font  des  provinces fujet- 
tes  du  royaume  de  Hongrie  ; qu’innocent  lil  avoit  fait  Joan- 
niza  roi  de  Bulgarie  & de  Valachie , qui  étoient  auffi  des  pro- 
vince* dépendantes  du  même  royaume  de  Hongrie.  Il  ajou- 
toit  encore  d’autres  raifons  moins  importantes;  mais  la  plus 
forte  étoit  la  volonté  du  pape,  qui  chargea  auffi  Michel  Bon- 
nelii  ,dit  le  cardinal  Alexandrin , d’avoir  pareillement  un  en- 
tretien fur  ce  fujet  avec  le  roi  Philippe  , & de  faire  enforte 
que  tout  ce  different  fût  accommodé  à l'amiable.  On  pré- 
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tend  que  le  papeavoit  donné  ordre  au  cardinal  AltempsJ 
au  cas  que  l’empereur  refusât  un  accommodement  avanta- 
geux, de  lever  dix  mille  hommes  en  Allemagne.  Maison 
n’en  vint  pas  à cette  extrémité,  & moyennant  une  fomme 
d’argent  affez  confidérable , que  Maximilien  reçut , Cofme 
demeura  revêtu  du  titre  de  grand-duc. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  de  cardinaux  dans  cette 
année  1569;  & l’on  n’en  trouve  qu’un  feul  qui  foit  mort , 
fa  voir  le  cardinal  Jean- Antoine  Capifucchi , Romain,  neveu 
de  Paul  Capifucchi  mort  en  1539,  lequel  avoir  été  chargé 
d’emplois  imporrans  fous  Ciement  VII  & Paul  III.  Jean- An- 
toine fon  neveu  avoir  été  élevé  au  cardinalat  par  Paul  IV, 
dans  la  promotion  de  l’année  1 5 3 3.  Il  étoit  d’une  ancienne 
famille  Romaine,  & né  à Rome  le  vingt-un  d’Oclobre  1315. 
Après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  capacité  , de  fa  pru- 
dence & de  fa  probité  dans  le  barreau , ou  il  eut  différens 
emplois , il  devint  chanoine  du  Vatican , d’où  Paul  III  le  tira 
pour  le  faire  auditeur  de  Rote.  Paul  IV  en  le  faifant  cardinal 
lui  donna  le  titre  de  faim  Pancrace,  & le  fit  évêque  de  Lodi. 
Pie  IV  changea  fon  titre  en  celui  de  fainte  Croix  de  Jérufa- 
km,  & eni'uitc  en  celui  de  faint  Ciement.  Le  cardinal  Vi- 
tellozi-Vitelli  étant  mort,  Pie  V fit  Capifucchi  préfet  de  la 
fignature  de  grâce , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  prépo- 
fés  pour  le  tribunal  de  l’inquifition , & lui  donna  le  gouver- 
nement de  Gualdo,  avec  le  caraéière  de  légat  apoftolique. 
Il  mourut  à Rome  le  29  Janvier  1569  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge , 61  fut  enterré  dans  l'églifc  de 
fon  titre  de  faint  Ciement , proche  la  chapelle  de  fa  famille. 
On  a de  lui  des  conllitutions  , qu’il  publia  pour  fon  diocèfe, 
où  il  tint  un  fynode. 

Le  fixième  de  Mai  fuivant , mourut  Jacques  Nacchianta, 
connu  fous  le  nom  latin  de  Naclantus.  Il  étoit  né  à Florence, 
où  après  avoir  fait  fes  études,  il  entra  dans  l’ordre  de  faint 
Dominique,  & y enfeigna  la  théologie  à fes  confrères.  Paul 
IIÎ  le  fit  en  1 544  évêque  de  Chiozza  dans  l’état  de  Venife, 
& l’envoya  au  concile  de  Trente  , où  il  étoit  en  1 546.  II 
n’y  fut  pas  long- temps,  & en  partit  fous  prétexte  d’indifpo- 
fition  ; mais  en  effet  pour  éviter  la  préfence  des  légats , qui 
avoient  été  irrités  contre  lui,  de  ce  qti’en  défendant , contre 
le  cardinal  Polus , Antoine  Marinier  religieux  Carme  , il  lui 
£toit  échappé  de  dire  qu'il  n’y  avoir  point  de  liberté  dam 
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le  concile.  11  y revint  cependant  fous  Pie  l V , & il  parut  dans  An  , s,i(. 
la  troifième  fefiîon  tenue  fous  ce  pape.  Naciantus  a compofé 
quelques  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  ; (avoir , un  com- 
mentaire aficz  long  fur  les  épîtres  de  faint  Paul  aux  Ephéfiens 
& aux  Romains , dans  lequel  on  voit  des  digrefiions  fort  dif- 
fufes  furplufieurs  queftions  de  théologie,  entr’autres,  fur  la 
prédeftination , fur  les  mérites  des  bonnes  œuvres , fur  l’in- 
tercdîion  desfaints,  fur  la  venue  de  faint  Pierre  à Rome,  & 
d’autres.  Ces  commentaires  font  fuivis  d'un  ouvrage  intitulé: 

Midulla  facra  fcr'tpturœ,  bc.  c’eft  à-dire  la  moelle  de  la  fainte 
écriture , ou  la  pieufe  , favante  & claire  découverte  des  fe- 
crets  de  Jefus  Chrifî,  qui  ont  enrichi  tous  les  âges  du  mon- 
de, avec  leur  explication  exaéte.  On  y trouve  beaucoup 
d’allégories,  & dàns  chaque  âge  les  figures  & les  prophéties 
de  Jcfus-Chrifi.  L’ouvrage  des  fix  jours  y eftaufii  expliqué 
alicgoriquenient.  On  trouve  enfuite  dix-huit  traités  théolo- 
giques. Le  premier , de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  fous  l’ef- 
pèce  du  pain.  Le  fécond,  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces.  Le  troifième , fur  le  facerdocede  Jefus-ChriR,  & le 
facrifice  de  la  croix  & de  l’autel.  Le  quatrième , du  règne  de 
Jefus-Chrift.  Le  cinquième,  delà  hiérarchie  & de  l’ordre.  Le 
ftxième , de  l’inftitution  des  évêques.  Le  feptième , de  l’auto- 
rité du  pape  & de  celle  du  concile , où  l’auteur  foutient  que 
celle  du  fouverain  pontife  eft  fupérieure  à l’autre.  Les  huit  & 
neuf  parlent  des  décrets  du  concile , & le  même  auteur  pré- 
tend qu’ils  ne  peuvent  avoir  force  de  loi , fans  l’approbation 
du  pape.  Le  dixième , des  indulgences.  Les  onzième  & dou- 
zième, de  laréfidence.  Les  treize  & quatorzième,  des  lois 
de  l’églife  : fur  quoi  il  remarque  que  les  unes  font  de  droit 
divin, & les  autres  de  droit  humain  Le  quinzième, du  mariage. 

Dans  le  feizième,  il  entreprend  de  montrer  que  h nielle  eli 
un  facrifice  de  paix  & de  propitiation.  Le  dix-feptièine  eft 
contre  les  mariages  clandeftins  ; l’auteur  y foutient  quel’é- 
glife  a pu  & dû  les  déclarer  nuis.  Le  dix-huitième  cil  une 
réponfe  à des  queftions  propofées  fur  le  pouvoir  des  dé- 
nions. Enfin  le  dernier  traité  de  Naciantus  eft  fur  les  monts 
de  piété.  Le  tout  finit  par  quelques  théorèmes  de  fcolulti-  \ 
que,  de  métaphyfique,  & de  phyfique. 

Sixtede  Sienne, ainfi  nommé  du  lieu  defa  naifiance,  mourut  XOVT. 
auffi  la  même  année  à Gènes,  âgé  feulement  de  quarante-  te  a^Sîem'e" 
neuf  ans.  Il  étoit  néde  parens  Juifs,  & vécut  lui  même  quel-  & fl-s  ouyi*. 
.tpie  temps  dans  le  Judaïfme,  maislepape  Pie  V,  étant  général  ***• 
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del’ordre  de  S.  Dominique,  l’inftruifit  dans  la  religion  chré- 
tienne, & après  l’avoir  fait  baptifer,  le  reçut  dans  fon  ordre, 
où  il  lui  donna  l’habit  lui- même.  Ilypaffa  lereftedefesjours, 
appliqué  à la  prédication  & à la  coinpofition  de  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  honneur  à l’églife  , & qui  n’ont  pas  feule- 
ment été  eftimés  des  Catholiques , mais  des  Proteftans  mê- 
mes. Le  pape  Pie  V lui  conferva  toujours  fon  amitié  , tant 
parce  qu’il  avoit  été  fon  profélyte , que  parce  qu’il  connoif- 
ïoit  en  lui  une  folide  piété  avec  une  profonde  érudition  , 
jointe  à une  grande  connoirtance  des  langues  latine , grec- 
que & hébraïque.  Sa  bibliothèque  fainte  fur  tout  le  corps  de 
la  bible  , qui  eft  fon  meilleur  ouvrage  , quoiqu’il  y ait  en- 
core bien  des  fautes , eft  divifée  en  huit  livres , dans  lefquels 
il  fait  la  critique  des  livres  faints,  & donne  les  moyens  de 
les  expliquer.  Il  ne  la  publia  qu’en  1566,  étant  âgé  dequa- 
rante-fix  ans.  La  meilleure  édition  eft  celle  de  Cologne , 
de  l’an  1 576  ; & l’année  fuivante  1577,00  imprima  dans 
la  même  ville  un  autre  ouv  rage  latin  du  même  auteur , où 
il  traite  de  l’art  d’interpréter  les  faintes-écritures.  Sixta  de 
Sienne  avoit  fait  encore  un  livre  fur  l'ufage  des  concordan- 
ces de  la  bible;  des  queftions  aftronomiques,  géographi- 
ques & phyfiques  fur  plufieurs  endroits  de  l’écriture  ; diffé- 
rens  fermons  & homélies  ; des  épitres  problématiques  fur 
différens  partages  de  la  bible  ; un  abrégé  de  l’épitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  , &.  des  queftions  fcolaftiques  fur  la 
même  épître.  Ces  ouvrages  ne  font  point  imprimés.  Sa  bi- 
bliothèque eft  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  s’appli- 
quent à l’étude  de  l’écriture-fainte.  Le  premier  livre  traite 
de  la  divifton  & de  l’autorité  des  livres  facrés.  Le  fécond 
eft  un  diftionnairc  hiftorique  & alphabétique  des  écrivains, 
des  livres  & des  écrits  dont  la  bible  fait  mention  , ou  qui 
y ont  rapport.  Le  troifième  eft  l’art  d’expliquer  l’écriture- 
fainte.  Le  quatrième  contient  un  diftionnaire  alphabétique 
de  tous  les  auteurs , qui  ont  écrit  fur  les  livres  faints  & 
de  leurs  ouvrages.  Le  cinquième  eft  un  recueil  de  notes  fur 
plufieurs  partages  de  l’ancien  teftament , & le  fixième  eft 
lur  les  livres  du  nouveau  teftament , enforte  que  ces  deux 
livres  peuvent  être  regardés  comme  un  commentaire  fur 
route  la  bible.  Enfin  le  feptième  & le  huitième  font  contre 
ceux  qui  ont  attaqué  l'autorité  des  livres  de  l’ancien  & du 
■nouveau  teftament , & les  hérétiques  tant  anciens  que  mo- 
dernes. Quelque  érudition  qu’ii  y ait  dans  cet  ouv  rage,  M. 
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Dupin  remarque  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  cet  auteur  eût 
traité  certaines  matières  plusà  fond , qu’il  eût  pafle  fur  d’au- 
tres plus  légèrement , & qu’il  en  eût  omis  qui  ne  font  d’au- 
cune utilité  ,ou  qui  ne  viennent  point  à fojj  fujet. 

Viftorinus  Strigelius,qui  mourut  dans  la  même  année, étoit 
un  Aliemand  né  à Kauf-beïr,  ville  impériale  de  la  Souabc,  fie!ius  Pro- 
ie vingt-fix  Décembre  1 5 a 4. C’étoitun  théologien  de  grande  teiunn^ 
réputation  parmi  les  Proteftans.  Après  avoir  étudié  àWit-  4f,.V* 
temberg  fous  Luther  & Melanchton,&  reçu  le  degré  déniai-  o>  ç. 
rre-ès-arts  en  1544,  il  alla  enfeigner  à Wittembcrg  même;  MtUh.Adjm 
enfuite  à Magdebourg , à Erford  , & à Jène  , où  il  fe  reina- 
ria  ; à Leiplik  & à Heidelberg,  où  il  fe  fit  eftimer  des  plus 
favans  de  ce  temps Tt.  Il  s’etoit  trouvé  à la  conférence  d’Eife- 
nach , convoquée  en  1 5 56  per  Augufle  élcâeur  de  Saxe  , 
pour  terminer  quelques  d'fférents  de  la  religion  fur  la  néccf- 
fi.é  des  bonnes  œuvres.  Dans  la  fuite  fe  trouvant  expofé  à 
la  pcrfécution  des  autres  théologiens  , il  fut  mené  en  prifon 
Je  vingt-fept  Mars  1 5 59  , & y demeura  plus  de  trois  ans. 

Enfin  i'envie  de  les  ennemis  l’ayant  obligé  à changer  fou- 
vent  de  demeure,  il  mourut  à Heidelberg  le  vingt  cinq  de 
Juin  , âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  un  épitome  fur  la  doélrine  du  premier  mou- 
vement ; desargumens  & des  feolies  fur  l’ancien  & le  nou- 
veau teflament , trois  parties  des  lieux  communs  ; un  enchi- 
ridion , ou  manuel  des  lieux  théologiques  ; les  écoles  hifîori- 
ques , depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la  naiilance  de 
Jefus-Chrift. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant , les  Prorefians  perdirent 
encore  Paul  Eber  ou  Eberus , miniftre  d’Allemagne  , né  à jyJer”  autre 
Kitzingen  dans  la  Franconie  , le  huit  de  Novembre  1511.  Il  Proteftant. 
fit  fes  études  à Nuremberg  & à Wittemfcerg,  où  il  devint  ’ 

grand  ami  de  Melanchton,  & y enfeigna  avec  beaucoup  de  m eUh.Mam 
■réputation  les  belles- lettres  & la  théologie.  Il  fe  trouva  au  in  vit.jurifci 
colloque  de  Wormes , & dans  l’année  1 5 5 8 il  fut  miniftre  de  “ meJCcrm. 
-Wittemberg  ; il  vint  enfuite  à Jène  pour  y enfeigner  ,&  eut 
beaucoup  d’autres  emplois  parmi  les  Proteilans.  Enfin  il  fe 
-trouva  a la  conférence  d’Altembourg  , qui  avoir  commencé 
-le  vingt  d’Oélobre  de  l’année  précédente  , & mourut  à fon 
retour  à Wittemberg , âgé  de  cinquante- huit  ans.  Il  a laiffé 
«divers  ouvrages , une  hifloire  du  peuple  Juif,  un  calendrier 
iüûoriquej  & d’autres. 


xcvm. 
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i - L'Italie  perdit  auiïi  Daniel  Barbaro,  petit-neveu  du  célè- 
Anc;^9.  bre  Hermolao  Barbaro,  & un  des  principaux  ornemensde 
Mort  de  Da-  *a  république  de  Vende.  Il  étoit  favant  dans  la  philolophie de 
nid  Barbaro.  dans  les  mathématiques.  Il  fut , comme  fon  grand  oncle  , 
t lJ‘  1 hou  i défigné patriarche  d’Aquilée.  Il  avoir  coutume  de  dire  , que 
(Icfner  in  s'**  n’eût  pas  été  chrétien,  il  eût  juré  fur  les  paroles  d’Arif- 
bib!.  tote , tant  il  eftimoit  l’efprit  de  ce  philofophe , qui  félon  lui 

avoit  été  fi  heureux  dans  la  recherche  de  la  vérité , qu'il 
l’avoit  rencontrée  par  les  Seuls  efforts  de  Sa  raifon  , dans 
chaque  partie  de  la  nature.  Dans  la  fuite  il  s’appliqua  en- 
tièrement à la  théologie,  comme  étant  une  étude  plus  con- 
venable à Ion  état,  & rraduifit  en  latin  beaucoup  d’ouvrages 
des  pères  Grecs , dont  une  partie  a été  imprimée.  11  mourut 
âgé  d’un  peu  plus  de  quarante  ans,  le  treize  Avril  de  cette 
année.  Il  avoit  toujours  vécu  dans  un  grand  eloignement  de 
la  vanité  & de  l’ambition. 

c • Le  vingt  quatrièmede  Novembre  Suivant,  Cœiius  Secun- 

lius-Sccim*"  ^US  Curion  mourut  pareillement  dans  Sa  Soixante- Septième 
dus  Curion.  année.  Son  hiftoire  mérire  d’étre  connue.  Il  étoit  né  le  pre- 
hitî'l  lh°J  ’ m'er  ^a‘  1 S°>  a^an  Chirico  dans  le  Piémont , de  Jac- 
clô.  46  P ques  Troter  Curion,  hoaime  noble  & allié  aux  meilleu- 
Dans  les  élo.  res  familles  du  pays;  & il  fut  le  dernier  de  vingt-trois 
Ie^g‘r  en^ans*  ^ n’avoit  que  neuf  ans  lorfqu’il  perdit  fes  parens, 

' Hrfinan  in  & jufques-là  ilavoitétè  inftruit  à Monrcalier  par  un  précep- 
Uxico  t.  4.  p.  teur  particulier.  Depuis  il  alla  aux  écoles  publiques , d’ou  il 
paflà  à Turin,  où  il  s’appliqua  pendant  quelques  années  à 
l’éloquence,  à la  poëfie  & à l’hifloite,  fous  les profeîfeurs 
qui  y enfeignoient.  Il  y étudia  aufîi  le  droit  civil  fous  Fran- 
çois Sfondrate,  qui  fut  depuis  cardinal.  A peine  avoitil  :o 
ans,  lorfque  le  bruit  que  faifoient  en  Allemagne  les  livres 
de  Luther  & de  Zuingle,  excitèrent  en  lui  la  curiofité  de  les 
lire , & le  plaifir  qu’il  trouva  dans  cette  leéture  , léduifit  fa 
jeuneflè  imprudente  S:  déjà  amie  deIanouveauté,&  dès-lors  il 
réfoiut  d’enembraffer  les  fentimens.  Pour  fuivre  ce  parti  avec 
liberté  , il  le  mit  en  chemin  pour  l’Allemagne,  avec  deux  au- 
tres jeunes  gens  féduitsde  même  que  lui  ; & comme  ilss  en- 
iretenoient  dans  la  route  des  matières  de  religion  avec  une 
grande  liberté, en  les  dénonça  à l’évéque d’Yvrée,  qui  les 
ütarrêrer  & conduire  au  château  de  Capriano.  Curion  y 
demeura  en  prifon  pendant  deux  mois  ; au  boutdece  terme, 
quelques  amis  qu'il  avoit  parmi  la  nobkfiè  du  pays , obùn- 
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rent  fa  liberté, & l’évêque  lui  recommanda  auparavant  très-  an.  hOçj 
férieufement  d'être  plus  fage  à l’avenir.  Curion  ne  profita 
point  de  cet  avis,  ni  de  la  bonté  que  l’évêque  d’Yvréeeutde 
l’envoyer  avec  des  lettres  de  recommandation  à l’abbaye 
voifine  de  S.Benigne.  11  enleva  de  ce  monaflèrc des  reliques 
de  S.  Agapet  & de  S.Tiburce  , les  jeta  de  côté  & d’autre,  St 
en  leur  place  il  mit  dans  la  châffe  une  bible, qu’il avoitôtee 
de  la  bibliothèque  de  la  même  maifon,&  il  accompagna  cette 
bible  de  cette  infeription,  qui  étoit  écrite  en  latin:  f'oilJ 
l' arche  à' alliance  , où  il  faut  chercher  Us  vrais  oracles  , & oui 
renferme  les  vraies  reliques  des  faims.  Peu  de  temps  après  ce 
vol  facrilége  , il  s’enfuit  vers  Milan , p3ffa  à Rome , & par- 
courut fucceflivement  plufieurs  villes  d'Italie  , d’où  il  re- 
tourna à Milan.il  demeura  plufieurs  années  dans  cette  ville, 
ocaipé  d’abord  à s’inftruîre,&  enfuite  à inftruire  les  autres; 

&.  il  s’y  acquit  l’efiime  & l'amitié  de  plufieurs  perfonnes  de 
confidération.  11  s’y  maria  en  1530,0c  peu  après  il  vint  de- 
meurer à Cafal , capitale  du  Montferrat , où  il  féjourna  plu- 
fieurs années,  après  lefqtiellesil  alla  dans  fa  patrie  , puis  à 
Ramani,  près  de  Moncalier,  où  ayant  entendu  un  jour  un 
Dominicain  déclamer  vivement  contre  Luther , & le  char- 
gerdenouveauxcrimesScdenouveaux  fentimens  hérétiques, 
dont  il  n’étoit  pas  coupable , il  demanda  permifiion  de  répon- 
dre à ce  prédicateur  outré.  Lorfqu’il  l’eut  obtenue , vous 
avez , mon  père , dit- il  au  moine  , attribué  à Luther  de  ter- 
ribleschofes  : mais  en  quel  endroit  les  dit-il  ? Pouvez-vous 
me  marquer  le  livra  où  il  ait  enfeigné  une  telle  doétrine  ? 

Le  religieux  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  le  lui  montrer  ac- 
tuellement ; mais  qu’il  leferoità  Turin,  s’il  vouloit  l’y  ac- 
compagner. Et  moi,  dit  Curion  , je  vais  fur  l’heure  vous 
montrer  le  contraire  de  ce  que  vous  avancez;  puis  tirant  rie 
fa  poche  le  commentaire  de  Luther  fur  l’épître aux  Galates, 
il  réfuta  le  Dominicain  avec  tant  de  force , que  la  populace 
fe  jeta  fur  lui,  6c  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  de  le  tirer  de  fes 
mains.  L inquifitionfic  l’évêque  de  Turin  ayant  été  informés 
de  cette  affaire , Curion  futarrêté  ; mais  l’évêque , qui  voy  oit 
qu’il  avoir  pour  lui  un  parti  cor.fidérable,  aliaàRome,  pour 
demander  au  pape  ce  qu’il  avoir  à faire.  Pendant  ce  temps- 
la  on  transféra  Curion  dans  un  lieu  plus  fecret  avec  les  fers 
aux  pieds, &il  y fut  gardé  à vue.  Cependant  il  trouvamoycn 
ulc  le  tauver  pendant  la  nuit;  il  fe  retira  à Salo  dans  le  duché 
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de  Milan , & cnfuite  à Pavie , d’où  trois  ans  après  il  fut  obli- 
gé de  fe  réfugier  à Venife  , parce  que  le  pape  avoit  donné 
ordre  au  fénat  de  Pavie  de  l’arrêter , fous  peine  d’excommu- 
nication. De  Venife  il  alla  fucceflivement  à Ferrare , à Luc- 
ques,  à Laufane  enSuifle , où  il  fut  fait  principal  du  collège , 
& enfin  à Bàle  en  1 5 47.  Il  y profcfl'a  l’éloquence  & les  bel- 
les  letires  pendant  vingt- deux  ans  , c’eft-à-dire  jufqu’à  fa 
mort.  11  a fait  un  grand  nombre  d’ouvrages , qui  ont  été  im- 
primés pour  la  plupart.  Un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit , eil  celui  qu’il  a intitulé  : De  amplitudinc  hejti  repii  Dci  : 
De  l’étendue  du  bienheureux  royaume  de  Dieu  , en  deux 
livres,  imprimésàBàleen  1 5 54.Curions’y  montre  fort  mau- 
vais théologien.  11  a prétendu  prouver  dans  cet  ouvrage  que 
le  nombre  des  élus  ert  plus  grand  que  celui  des  réprouvés  , 
ce  qui  contredit  ouvertement  l’évangile.  Il  appuie  cet  éton- 
nant paradoxe  fur  ces  railons  auffi  extravagantes  , que  fi  le 
règne  du  diable  étoit  plus  étendu  que  celui  de  Dieu , Satan 
le  furpafferoit  en  puifi'ance  ; que  les  livres  facrés  n’exalte- 
roient  point, comme  i!sfont,lesrichefi’esde  la miféricorde 
de  Dieu,  s’il  avoit  réfolu  de  ne Tauver  qu’un  petit  nombre 
d’hommes,  &s’il  avoit  deftiné  les  autres auxpeines éternel- 
les ; que  quoique  l’évangile  n’ait  pas  été  annoncé  à plufieurs 
peuples,  iis  ne  bifferont  pas  d’être  fauves,  pourvu  qu'ilsaient 
obfervé  la  loi  naturelle.  II  fut  attaqué  fur  ce  dernier  article 
quatre  ans  après  la  publication  de  fon  livre  , par  Pierre- Paul 
Vergerio,  qui  dénonça  fa  doétrine  comme  erronée  au  fénat 
de  Bàle  ; ce  qui  l’obligea  à compofer  fon  apologie. 

Le  cardinal  Borromée  archevêque  de  Milan,  après  avoir 
vifité  les  extrémités  de  fon  diocèfe  & réformé  l’ordre  des  Hu- 
miliés dans  l’année  précédente , ne  penfa  plus  qu'à  tenir  un 
fécond  fynodede  tout  fon  clergé  ; voulant  fuivre  exaâement 
les  ordonnances  du  concile  de  Trente , qui  enjoint  aux  mé- 
tropolitains de  célébrer , de  trois  en  trois  ans , le  fynode  de 
la  province  avec  ies  évêques  fes  fuffragans.  Ainfi  les  trois  an- 
nées expirées  depuis  fon  premier  concile , ilfe  difpofaàcom- 
mencer  le  fécond.  Sa  lettre  d’indi&ion  ert  du  feizième  Mars 
de  cette  année , & fixe  le  jour  de  la  tenue  au  vingt-quatre 
d’Avrii.Ii  exhortoit  tous  les  évêques  de  la  province  de  s’y 
trouver,  à moins  qu’ils  n'eu  (lent  desexeufes  légitimes,  &de 
s’y  préparer  par  des  prières  & par  des  œuvres  de  charité, 
afin  d’attirer  ies  iniféricordes  du  Dieu  de  toute  confolation , 
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pour  être  aidés  dans  leurs  fondions , & travailler  dans  la  fuite  ■ "•* 

avec  plus  de  zèle  au  falut  des  âmes.  Il  recommandoit  aufïï  ‘S6?* 
aux  mêmes  évêques  de  députer  chacun  dans  fon  diocèlè  deux 
eccléfiaftiques  favans&de  bonnes  mœurs,  pour  rechercher 
tous  les  abus  & défordrcs  afin  de  les  lui  rapporter  dans  le 
tempsdu  concile  ; il  vouloitqueles  témoins  (ynodauxen  fif- 
fent  autant , afin  que  par  le  moyen  de  lès  enquêtes  il  fut  in- 
formé de  l’état  de  chaque  diocèfè  , & qu’on  put  faire  des  dé- 
crets qui  remédiaflent  à tous  ces  abus.  Enfin  il  ordonnoit  que 
les  peuples , le  dimanche  avant  la  célébration  du  concile  , 
communiaient  & vifitaffent  l’églife  métropolitaine  , pour 
demander  à Dieu  un  bon  fuccès , & qu’il  y eût  à cet  effet  des 
procédions  dans  les  paroifTes. 

Les  aéles  de  ce  concile  confident  premièrement  dans  le  Çj1* 
difcours  que  fit  le  faint  archevêque  pour  fon  ouverture.  En-  faitt  s le 
fuite  on  y lit  trois  titres  ou  chapitres  , dont  le  premier,  com-  concile  fur 
pofé  de  vingt-neuf  décrets,  expofe  ce  qui  efl  néceffaire  pour 
maintenir  la  foi , pour  J’adminiflration  des  facremens & les  conc[ 
autres  fondions  pafforales.  On  établit  dans  le  premier  l’obli-  jj**- 
gation  de  dénoncer  à l’évêque,  ou  à l’inquifiteur,  les  héréti- 
ques & ceux  qui  font  fufpeéls  d’héréfie.  Dans  le  fécond  on 
enjoint  aux  évêques  de  faire  imprimer  un  catéchifme  , & 
aux  curés  d’apprendre  aux  enfans  les  premiers  éiémens  de  la 
foi.  Dans  le  troifième  on  preferit  des  confréries  pour  fervirà 
réprimer  les  blafphémateurs.  Dans  le  quatrième  on  défend  de 
rien  faire  dans  les  exercices  publics  de  ces  confréries,' qui 
foit  contraire  a la  foi  & à la  piété.  Dans  le  cinquième  on  or- 
donne que  les  évêques  aient  foin  de  publier  les  bulles  des  pa- 
pes , & d’en  tenir  un  regifire.  Dans  le  fixièmeon  preferit  que 
1 evéque  ne  prendra  que  des  prêtres  pour  l’accompagner  dans 
fa  vifitc.  Dans  le  feptième , qu’il  ne  faffe  aucune  fonction , bé* 
nédi£hon  , confécration  , fans  expliquer  aux  peuples  l’efprit 
de  ces  cérémonies.  Dans  le  huitième , qu’il  ait  foin  que  ceux 
qui  deffervent  les  cures  jouiffent  d’un  revenu  honnête  pour 
leur  entretien. Dans  le  neuvième , qu’il  tienne  un  regiftredes 
paroifTes  auxquelles  il  faut  envoyer  les  faintes  huiles,  & que 
celui  qui  les  portera  foit  dans  les  ordres  faci  ès.  Dans  le  di- 
xième on  parle  du  choix  des  parrains  & des  marraines,  qui 
doivent  être  de  bonnes  mœurs  & favoir  leur  religion.  Dans 
le  onzième  on  permet  aux  curés  qui  vont  à la  campagne  de 
communier  des  malades  en  viatique  , de  ne  porter  qu’une 
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feule  hoflie  , & de  revenir  fans  cérémonie,  ni  furplis  , ni 
étole.  Dans  le  douzième  on  parle  de  la  communion  pafcale, 
& l’on  détermine  ceux  à qui  on  doit  l’accorder.  Dans  le 
treizième  on  interdit  l'entrée  de  l’égliie  , & l’on  prive  de  la 
fépulture  ecdéfiaflique  ceux  qui  n’auront  pas  fatisfait  à ce 
précepte.  Dans  lequatorzième  on  permet  la  communion  aux 
mendians,  après  quel’évéque  Ce  fera  informé  de  leurs  mœurs. 
Le  quinzièmedécret  ordonne  au  curé  qui  portera  le  viatique 
eu  l’extrême- onéiion  à un  malade  , de  réciter  en  chemin  les 
fept  pfeaumes,  ou  d’autres  prières.  Le  feizième  défend  d’éta- 
blir des  prières  de  quarante  heures  dans  une  églife , fans  la 
permiffion  de  l’ordinaire.  Ledix-feptième  renouvelle  la  dè- 
fenfe  de  Pie  V faite  aux  médecins  de  vifiter  un  malade  après 
trois  jours  de  maladie,  s’il  nes’eft  pas  confefle.  Ledix-huitiè- 
me  interdit  la  fépulture  eccléfiaftique  aux  ufuriers  publics, 
s’il  ne  paroît  évidemment  qu’ils  ont  reftitué.  Le  dix-neuviè- 
me condamne  & défapprouve  tout  contrat  ufuraire.  Le  ving- 
tième enjoint  aux  curés  d’avertir  ceux  que  leurs  infirmités 
empêchent  de  faire  abftinence  en  carême  , d’ufer  de  cette 
indulgence  en  fecret&  dans  un  lieu  féparé.  Levingt-unième 
regarde  les  excommuniés,  & veut  que  l'évêque  , après  les 
avoir  dénoncés,  envoie  leurs  noms  dans  toutes  les égüfes  , 
& les  fafle  afficher  , afin  qu’on  les  regarde  comme  tels , & 
qu’on  les  évite , jufqu'à  ce  que  le  même  évêque  ait  déclaré 
qu’ils  font  réconciliés.  Le  vingt-deuxième  enjoint  aux  évê- 
ques de  préparer , par  les  jeûnes  & par  les  prières  publiques, 
ceux  qui  doivent  être  ordonnés  aux  quatre-temps.  Le  vingt  - 
troiiîème  recommande  l’ofcfervation  du  fiatut  du  concile  de 
Trente,  de  ne  point  ordonner  les  réguliers  qui  font  béné- 
ficiers,qu’ils  n’aient  auparavant  fait  profelTion.  Le  vingt-qua- 
trième veut  qu’on  attache  à un  tirre  dans  l’églife  ceux  qui 
feront  ordonnés , & qu’on  les  oblige  à faire  les  fondions  de 
leurs  ordres.  Le  vingt-cinquième  défend  de  marier  ceux  qui 
font  voifins  des  pays  hérétiques , fans  en  avoir  informé  l’évê- 
que, & fans  avoir  publié  leurs  bans.  Lcvingt-fixième  preferit 
des  règlcmcns  pour  empêcher  les  mariages  de  ceux  qui  font 
vagabonds  , & qui  n’ont  point  de  domicile  fixe.  Le  vingt- 
feptièmeréferve  à l’évêque  l’abfolution  de  ceux  qui  ont  com- 
mis le  péché  de  fornication  avant  la  célébration  de  leur  ma- 
riage. Le  vingt  huitième  veut  que  le  curé  célèbre  le  mariage 
dans  fon  églife,  àmoins  quel’évêquen’aitpennis  le  contraire. 
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Le  vingt-neuvième  enfin  veut  qu’on  excommunie  les  con- 
cubinaires , qui , après  avoir  été  avertis , ne  renvoient  pas 
leurs  concubines. 

Le  fécond  titre , qui  traite  de  la  mefle , des  divins  offices , 
& de  tout  ce  qui  concerne  les  eccléfiaftiques,  contient  tren- 
te- fix  décrets  qui  ordonnent.  i.Que  les  clercs  ne  paflent 
pns  d’un  diocèfe  dans  un  autre  fans  permiffion  de  leur  évê- 
que. 1.  Qu’cn  renouvelle  tous  les  fix  mois  la  permiffion  de 
célébrer  la  méfié.  3.  On  défend  à tous  prêtres  de  dire  la 
méfié  dans  les  églifes  des  religieufes  fans  l’agrément  de  1 evè- 
que , à moins  qu’ils  n’aient  une  permiffion  du  faint  fiégc.  4. 
On  fufpend  les  chanoines  qui  négligeront  de  célébrer  la  mef- 
fe  quand  ils  y font  obligés.  5.  On  impofe  la  même  peine  à 
ceux  que  leur  bénéfice  oblige  de  la  dire , & qui  ne  s’acquit- 
teront point  de  ce  devoir.  6.  On  ordonne  de  fonner  la  groffe 
cloche  à l’élévation  de  l’hcfiie,  afin  que  ceux  qui  ne  font  pas 
préféns,  étant  avertis,  puiffent  prier  & s’unir  au  facrifice. 
7.  On  règle  les  proceffionsdansl’oélave  du  (aint  Sacrement, 
qui  ne  doivent  être  laites  que  le  matin  avec  la  permiffion  de 
l'évêque.  8.  On  ordonne  une  méfié  du  Saint-Efprit , & des 
proceffions  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine,  auffitôt  que 
le  métropolitain  aura  indiqué  fon  concile  , jufqu  a fa  tenue. 
9.  On  preferit  le  rcfpeél  dû  dans  les  églifes , à ceux  qui  af- 
filient aux  proseffions , eu  à des  funérailles.  10.  On  ordon- 
ne de  for.ner  la  cloche  tous  les  vendredis  avant  neuf  heures, 
c’cfi-à-dire  avant  trois  heures  après  midi , félon  notre  ma- 
nière décompter,  pour  avertir  les  fideiles  de  l’heure  à la- 
quelle Jefus  Chrifi  efl  mort,  & l’on  accorde  quarante  jours 
d’indulgence  à ceux  qui  réciteront  alors  trois  fois  l’oraifon 
Dominicale  & la  falutation  Angélique.  1 1.  On  exhorte  les 
eccléfiafiiques  à réciter  les  heures , foie  en  public , foit  en 
particulier , dans  le  temps  convenable,  à moins  que  la  cou- 
tume de  l’églife  que  l’on  deffert  n’y  foit  contraire.  12.  On 
recommande  l’étude  des  cérémonies. 

Les  autres  décrets  regardent  les  cérémonies  ecclénafii- 
ques.  C’eft  pourquoi , 13.  On  ordonne  toutes  les  femaines 
la  tenue  d’un  chapitre  , dans  lequel , avant  que  de  parler 
d’aucune  affaire  temporelle,  on  traitera  des  divins  offices  ,& 
de  ceux  qui  y manquent.  1 4.  Les  funérailles  des  chanoines 
doivent  être  faites  aux  dépens  du  chapitre.  13.  On  exhorte 
les  curés  voifins  à viuter  leur  confrère , lorfqu’il  eft  malade» 
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— à lui  adminifirer  les  facremens,  s’il  en  a befoin,  & à pour- 
At>'  i5C9  voir  à fes  funérailles , s’il  vient  à mourir  ; chacun  célébrera, 
la  méfié  pour  le  repos  de  fon  ante,  & dix  jours  après  tous 
s’aflembleronr  dans  l’églife  du  défunt  pour  y faire  un  fervice 
folennel.  1 6.  La  cire  doit  appartenir  à la  facriftie  du  lieu 
où  fe  fait  l’enterrement.  1 7.  On  recommande  aux  églifes  de  I 
ne  point  priver  des  legs  pieux  ceux  à qui  ils  font  deftinéï. 

18.  On  défend  d’orner  les  églifes  de  tapiflëiies  & de  ta- 
bleaux indécens,  qui  n’infpirent  p3S  la  piété,  & qui  repré- 
fentent  les  aélions  des  païens.  19.  On  ne  doit  point  em- 
ployer les  ornemens  d’églifes  à des  ufages  profanes.  20. 

Ni  fe  fervir  d’aucuns , qui  n’aient  été  bénis  par  l’évêque  , ou 
par  quelqu’un  qu’il  ait  commis,  ai.  On  ne  doit  point  non 
plus  profaner  les  livres  de  l’écriture-fainte  , ou  les  écrits 
des  pères  qui  ne  font  plus  d'ufage , on  doit  plutôt  les  brûler. 

2.2.  L’évêque  doit  empêcher  que  les  laïques  ne  faflent  bâtir 
des  maifons  contiguës  à l’églife , ni  qu’ils  aient  des  fenêtres 
d’où  l’on  puifie  voir  dans  l’églife.  23.  On  ne  tiendra  point 
d’affemblée  profane  dans  les  églifes  ; on  n’y  fera  ni  entre- 
tien , ni  promenade.  24.  On  n’accompagnera  point  les  quêtes 
d’inltrumens  de  mufique , à l’exception  de  l’orgue  ; St  l’on 
n’admettra  point  de  quêteufes  qui  aient  beaucoup  de  fuite,  & 
qui  ne  foient  pas  vêtues  modeftement.  2 3.  L’évêque  tous  les 
trois  mois  vilitera  le  féminaire  , accompagné  de  quelques 
perfonnes  habiles,  pour  s’informer  de  la  capacité  des  maî- 
tres , & du  progrès  des  clercs.  26.  Les  diacres,  les  fous- dia- 
cres ,&  les  autres  clercs  inférieurs,  fréquenteront  les  facre- 
ntens  de  pénitence  & d’euchariftie , & ne  fe  confeiTeront 
qu’à  ceux  que  l’évêque  jugera  capables  de  les  entendre,  & 
ils  communieront  dans  leurs  paroifles  à la  grande  mefTe.  27. 
Les  chanoines  & les  autres  clercs  affilieront  à la  prédication 
Gt  aux  leçons  qui  leur  font  deflinées.  28.  Les  clercs  qui  ne 
font  attachés  à aucune  églife , affilieront  à leurs  paroilfes  les 
fêtes  & dimanches,  & les  curésen  feront  leur  rapporta  l’évê- 
que tous  les  trois  mois.  29.  L’évêquc  nommera  des  prêtres 
d’une  probité  connue  pour  avoir  foin  des  clercs  & pour  les 
inllruire.  30.  On  règle  la  manière  dont  fe  doivent  paffier  les 
conférences  entre  les  curés  fur  les  matières  cccléfialtiqucs. 

3 i.  On  parle  de  l’habit  eccléfiaftique  convenable  à ceux  qui 
font  en  dignité  , & de  celui  des  autres.  32.  Les  clercs 
n’auront  point  de  femmes  ou  filles  pour  écolières  dans  la 

mufique  * 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -ONZIÈME.  4M 

ïnufique  ,&  ne  chanteront  point  d’airs  obfcènes.  3 3 On  An  6 "■ 
parle  des  repas  que  doit  donner  un  curé  à ceux  qu'il  a ap- 
pelés pour  quelque  enterrement  , ou  d’autres  fonctions, 

& l’on  recommande  la  frugalité.  34“-  Les  curés  ne  per- 
mettront pas  qu’on  faffe  des  noces  dans  leurs  maifons , ni 
qu’on  y danfe,  ou  qu’on  y repréfeme  des  fpeéfacles.  3 3 °- 
L’évêque  qui  aura  dans  fon  diocèfe  un  clerc  étranger  , qui 
après  quelque  crime  s’y  fera  retiré  , aura  foin  d’en  aver- 
tir fon  propre  évêque,  & de  le  faire  punir.  36°-Celui  qui 
fe  feraabfentéde  fon églifeaveeperniiflion, aura  foind’aver- 
tir  l’évêque  de  fon  retour. 

Le  troifième  titre,  qui  contient  vingt-deux  décrets , re-  c«qujreg*r- 
garde  les  biens  des  églifes& leurs  droits.  On  déclare  i®-  Que  de  les  biens 
celui  quiell  pourvu  d’un  bénéfice,  doit  préfenter  fon  titre  & las  ‘îr.oit* 
à l’ordinaire  dans  le  mois.  z°-  Que  les  évequesne  doivent  ^.abt'^toh 
pas  recevoir  indifféremment  toutes  déniiiTîons.  3°-  On  or-  eau.  ut  fup. 
donne  que  les  chanoines  , auflitôt  qu’ils  feront  inftallés  fie  P*  i sS.éry «î- 
reçus  , jouiront  des  fruits,  contre  la  mauvaifè  coutume  de 
ceux  qui  les  font  fervir  fix  mois  fans  rien  percevoir.  4°-  On 
abroge  l’ufage  de  faire  donneraux  nouveaux  chanoines  tous 
les  fruits , ou  une  partie  dans  leur  première  année  au  profit 
de  la  fabrique.  5 On  condamne  la  ceffion  des  revenus  aux 
patrons  ou  à d’autres.  6°-On  réprime  la  permutation  des 
Liens  eccléfiaftiques  fans  l’autorité  du  fupérieur.  7°-  Auiïï 
bien  que  leuraliénation,fi  elle  n’eft  faite  félon  lesformalités 
requifes.  8°-  On  ne  doit  point  affermer  pour  un  long- temps  les 
biensqu'on  fait  revenir  à leglife,aprèsavoir  été  aliénés, fous 
quelque  prétexte  que  ce  l’oit.  9°-  Ces  caufes  doivent  être 
commifes  au  jugement  de  l'évêque  voifin.  t o°-  On  doit  faire 
tin  aâe  devant  un  notaire,  qui  faiTe  mention  de  la  nature  du 
bien  qu’on  afferme  , & du  nom  du  fermier.  1 1 °-  On  règle  la 
manière  dont  les  baux  doivent  être  faits.  1 z° ■ On  preferit 
les  qualités  des  fecrétaires  des  évêques , & de  ceux  qui  ont 
foin  des  biens  de  l'égüfe.  1 3°-  On  parle  des  fecours  de  cha- 
rité que  peuvent  exiger  les  éveques , &de  la  manière  dont 
ils  doivent  le  faire.  14°-  A la  mort  d’unévéque on  doit  avoir 
foin  des  archives  de  l’évêché  , & ne  les  confier  qu’à  des  gens 
fidelles , qui  les  remettent  au  fuccelfeur , auffi  bien  que  l’in- 
ventaire que  l’on  en  aura  fait.  1 5°-  On  s’élève  contre  ceux 
qui  ufurpent  les  biens  des  clercs  morts , & font  tort  par-là  à 
ceux  qui  leur  fuccèdent.  i6°-  Les  exécuteurs  teilamentaiies 
TomtXXllI,  E e 
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fiJ>t  font  condamnés  aux  peines  canoniques , s’ils  n’exécutent  pas 
la  volonté  du  teflateur  dans  l’année.  1 7°-  On  prefcrit  le  de- 
voir aux  notaires  qui  reçoivent  des  teftamens  ou  des  codi- 
cilles  pour  des  legs  pieux.  i8°-  L’évêque  empêchera  d’em- 
ployer à «’auires  ufages  lesbiens  & les  revenus  qui  appar- 
tiennent aux  fabriques  des  églifes,  de  quelque  manière  que 
ce  foit.  1 9°-  Celui  qui  adminiftre  les  biens  de  l’églife  ou  des 
hôpitaux  , l'eul  ou  avec  d’autres , s’il  fe  les  rend  propres  ou 
en  fon  nom  , ou  par  des  perfonnes  interpolées  , ou  par  bail 
emphytéotique  , en  fera  privé,  & n’en  pourra  jamais  régir 
d’autres  à l’avenir.  20°-  L’évêque  ne  permettra  pas  que  les 
fabriques , hôpitaux , communautés  prêtent  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  , à moins  que  ces  lieux  ne  foient  établis 
pour  cet  effet.  21“-  Ondéfend  aux  Monts-de-piété  de  pren- 
dre quelque  choie  de  ce  qu’on  prête , ou  de  l’argent  qu’on  y 
dépoie.  2 2°-  L’évêque  vifitera  les  confréries  des  pénitens , 
examinera  leurslivres , leurs  prières  & leurs  conflitutions; 
les  obligera-d’aflifter  aux  proceflions  , Si  de  fe  flageller  fans 
intérêt , par  un  feul  motif  de  piété. 
cv  On  trouve  enfuite  trois  chapitres  touchant  les  moniales  ou 

Quelques  religieufes.Dans  le  premier  on  rappelle  ce  que  leconcilede 
ci-a pitres  qui  Trentea  ordonné  touchant  le  nombre  des  religieufes  dans 
les  ' rei'i'Vèu-  c^,arille  monaftère  , Si  ce  que  Pie  V a réglé  touchant  la  clô- 
les.  ’ turedecelles-mêines  qu’on  nomme  fœursconveries;Si  l’on 
,n  enjoint  au,x  évêques  de  tenir  la  main  à l’exécution.  Dans  le 

36  i-  & je  / fécond  on  veut  que  l’évêque  défende  fous  peine  d’anathème, 
tant  pour’ceux  qui  donnent,  que  pour  ceux  qui  reçoivent, 
de  rien  exigerni  recevoir  de  celles  qui  doivent  prendre  l’ha- 
bit de  religion  dans  quelque  monaftère  , ni  aux  parens  ou 
tuteurs  ,de  rien  promettre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
avant  que  lefdires  hiles  aient  prononcé  leurs  vœux  Si  fait 
profeffion.L’evéque  efiimeralesdépenles  pour  l’entrée,  pour 
l'habit  au  temps  de  la  profelîîon  , Si  pour  d’autres  frais  ; & 
pref  erira  une  certaine  tomme  que  la  fille  fera  obligée  de  don- 
ner au  monaftère,  fous  le  nom  d’aiiment  ou  de  penfion;à 
moins  qu’elle  n’ait  des  fonds  de  terre  ou  des  rentes  , quelle 
appliquera  au  monaftère  pour  fa  nourriture  , S:  le  rout 
au  jugement  de  l’évcque.  Dans  le  troifième  , la  défenfe 
faite  dans  le  précédent  concile  d’introduire  aucun  étranger 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , pour  apprendre  aux  religieufes 
a chanter  ou  jouer  des  orgues , fubûflera  toujours  j,  mais 
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une  religieufe  déjà  infiruite  pourra  en  enfeigner  d’autres.  ————— 

Ce  concile  finit  par  quatre  décrets,  qui  font  comme  un  AN‘ 
fuppiément  à tous  les  autres.  On  y ordonne  aux  évêques  fuf- 
fragans  de  les  faire  cblérver  dans  leurs  diocèfes  , & afin 
qu'on  n’en  prétende caulé  d’ignorance , il  eft  ordonné  qu’on 
les  affichera  aux  portesde  l'églife  métropolitaine  , & qu’on 
en  fera  la  leélure  dans  les  autres  églifes  & paroifl’es.  On  ré* 
ferve  à l’évêque  la  connoiffance  & la  décifion  de  toutes  les 
difficultés  qui  pourront  furvenir  à l’occafion  de  ces  décrets, 
qu’on  foumet  toutefois  au  jugement  du  faint  fiége.  Ce  con- 
cile dura  trois  femaines. François  Bonhomme, Cremonois, 
abbé  de  Notiantola,  qui  fut  depuis  évêque  de  Verceil  , & 
nonce  en  Suidé  & en  Allemagne  , en  porta  les  aéles  à Rome 
avec  une  lettre  fynodale  au  nom  de  tous  les  évéques  affem- 
blés , par  laquelle  ils  foumetroient  ces  aéies  à l'autorité  & 
au  jugement  du  fouverain  pontife  , afin  de  tes  réformer  au- 
tant qu’il  le  jugeroit  à propos. 

Prefque  tous  les  conciles  queS.Cbarlesatenus,  ont  duré 
3e  même  temps  , & il  y a toujours  obfervé  les  mêmes  forma- 
lités. Enfuite  quand  un  de  ces  conciles  avoir  été  approuvé  par 
le  pape  , il  en  faiioit  imprimer  les  aéies  , & en  envoyoit  des 
exemplaires  à tous  fes  fuffragans , afin  qu’ils  les  publiaient 
dans  leurs  diocèfes.  Il  les  publioit  audi  lui  même  ,ou  lesfai- 
foit  publier  en  fon  nom  à Milan.  Il  célébra  de  cette  manière 
fix  conciles  pendant  dix  neuf  années  de  pontificat.  On  les 
trouve  imprimés  en  deux  volumes  in  - folio  fous  le  titre 
d’ Aéies  de  l’églife  de  Milan  : Aüi  tcclejîæ  Mcdiolanenjts. 

Ce  faint  prélat , durant  le  pontificat  de  Pie  IV  fon  oncle, 
avoit connu  patticuiièrement  les  religieux Théatins,  qui  fai- 
foienr  profeffion  d'une  fi  grande  pauvreté,  que  non-feule- 
ment ils  ne  podedoient  rien  , ni  en  commun  , ni  en  particu- 
lier , mais  qu'ils  ne  demandoient  pas  même  l’aumône,  atten- 
dant de  la  providence  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Il 
alloit  Couvent  les  vifiter  à Rome  dans  leur  maifon  de  faint- 
Sylveftreà  Monte-  Cavallo , & s’y  délalïoit  dans  la  conver- 
fation  de  Guillaume  Sirlet , qu'il  eftimoit  beaucoup  pour  fa 
vertu , & à qui  il  procura  le  chapeau  de  cardinal.  Comme  il 
cherchoitdes  ouvriers  qui  l'aidaient  à foutenir  le  poids  de 
la  charge  paftorale  , il  appela  quatorze  de  ces  religieux  à 
Milan  ,&  leur  donna  d’abord  l’églife  & la  maifon  de  Sainte 
Marie  à la  porte  Romaine  ; dans  la  fuite  ils  eurent  celle  de 
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faint  Antoine  avec  l’abbaye  qui  lui  étoit  unie.  Les  pères  Jé*-’ 
lunes  y avoient  etc  appelés  par  le  faint  archevêque  avant 
les  Théatins , & avoient  eu  l’églife  de  faint  Fidel  ;mais cette 
églife  fe  trouvant  trop  petite  pour  contenir  tout  le  peuple 
qui  avoit  recours  à eux  , comme  il  arrive  prcfque  toujours 
dans  les  nouveaux  établiffemens  , faint  Charles  leur  en  fit 
construire  une  autre  fur  le  plan  du  Peregrino  architecte  fa- 
meux , & en  pofa  la  première  pierre  le  5 Juillet  1 569.  Se- 
iant  enfuite  démis  de  fon abbaye,  il  obtint  du  pape  qu’elle 
feroit  unie  à la  maifon  de  ces  pères. 

Il  y avoit  dans  Milan  une  églife  collégiale  nommée  fainte 
Marie  de  la  Scala  , fondée  par  une  dame  de  ce  nom , époufe 
de  Barnabe  Vifconti  feigneur  de  Milan.  Le  droit  de  patro- 
nage des  canonicats  appartenoit  3U  roi  d’Efpagne,  comme 
duc  de  Milan , & ce  roi  préfentoit  à l’archevêque  , lequel 
fur  fa  nomination  conféroit  le  bénéfice.  François  Sforce  , II 
du  nom , avoit  obtenu  du  pa  eplufieurs  privilèges  en  faveur 
de  ces  chanoines  , & le  principal  étoit  d’être  exempts  de  la 
juridiction  de  l’ordinaire. 

CV1.  Mais Ciement  VII  .dans  fa  bulle  de  1 1 1 1 , avoit  mis  cette 
Il  entre-  , , 1 J 

prend  »lc  vi-  clatilë , ( fi  notre  venerable  frère  l’archevêque  de  Milan  y 

litcr  Sj  réfor-  donne  un  exprès confentement  : ) de  forte  que , comme  au- 
îi'ri  HTû  CUn  n' ^ avo‘l  jamais  confenti , le  privilège  étoit  fans  effet. 
Scala.  Comme  les  chanoines  vivoientdansungrand  libertinage , le 

Cmjfüiio  I,  1.  fainr  cardinal  entreprit  de  les  réformer.  II  leur  fit  favoir  le 
jour  auquel  il  devoit  les  vifiter  ; niais  ils  alléguèrent  leur 
exemption  prétendue  , & déclarèrent  qu’ils  ne  fouffiiroient 
point  fa  vifite.  Cette  réponfe  l’arrêta  , & pour  ne  rien  faire 
' avec  légèreté , il  aflembla  des  doéieurs,  qu'il  confulta  fur  fou 
droit  : tous  convinrent  qu’il  étoit  incontestable.  Il  voulut, 
pour  agir  encore  plusfurement  ,en  donner  avisait  pape  , qui 
fit  tenir  exprès  une  congrégation  à Rome  , & fes  raifonsy 
ayant  été  examinées,  fa  (ainteré  lui  fit  réponse  par  le  feigneur 
Orrnanette  , que  fon  droit  étoit  indubitable,  & qu’il  pouvoit 
procéder  à la  vifite  des  chanoines  delà  Scala.  Après  cette  ré- 
ponfe , il  leur  donna  encore  deux  mois  pour  mieux  recon- 
noître  le  peu  de  folidité  de  leur  prétendu  privilège  ,&pour 
t_j.iV.’  fe  réfoudre  à fefoumettre,  fans  caufer  aucun  fcandale. 
cm  chanoi-  Ces  délais  ne  produifirent  pas  1 effet  qu’il  en  attendoit  ;ces 

ru  contre  chanoines,  qui  craignoient  de  vivre  fous  fa  difeipline,  rèfo- 
!..  du* les.  juren£  d^lui  refufer  l’entrée  de  leur  églife  , & fe  portèrent 
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même  à des  procédés  tout-à  fait  indignes.  En  voici  l’occafion. 

L’official  de  l’archevêque  ayant  fait  quelques  procédures  con- 
tre un  prêtre  de  leur  chapitre , iis  éiurent  pour  confervateur 
de  leurs  privilèges,  fuivant  la  coutume  d’Italie , un  nommé 
Pierre  Barbefta,  homme  fans  jugement , & fans  aucune  con 
xioiffance  des  affaires  de  la  juridiélion  eccléfiaftique , qui  eut 
la  témérité  de  prononcer  une  fentence  d’excommunication 
contre  l’official  & le  procureur  fifcal  du  prélat,  pour  avoir 
violé  le  privilège  apoftolique  du  chapitre  de  la  Scala.  Com- 
me ce  chapitre  étoit  fous  la  juridiélion  du  roi , qui  étoir  pa- 
tron des  bénéfices,  ils  fe  crurent  à couvert  fous  cette  auto- 
rité, & efpércrent  d’être  foutenus  par  le  gouverneur,  qui 
avoit  fait  publier  un  édit  pour  la  confervation  de  la  juridic- 
tion royale. 

Mais  le  cardinal , à qui  cette  conduite  faifoit  connoître  de 
plus  en  plus  l’importance  de  faire  fa  vifite,  leur  envoya  le 
trente  d’Août  Moneta  pour  la  leur  indiquer.  Auffitôr  ils  in- 
terrompirent l’office , & firent  fermer  les  portes  de  l’églife* 
pour  fe  retirer  dans  le  cimetière  avec  leurs  habits  de  chœur. 

Un  d’entre  eux , Calabrois  de  nation , & qui  fe  di (oit  aumô- 
nier du  roi,  répondit  à Moneta,  que  le  chapitre  de  la  Scala 
étoit  exempt  de  la  juridiction  de  l’archevêque , & qu’il  allât 
lui  dire  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  alloit  entreprendre,  pour  ne 
pas  s’attirer  une  mauvaife  affaire.  Moneta  ne  lui  fit  point  de 
réplique  ; maiss’adreflànt  à d’autres  qu’il  croyoit  plus  modé- 
rés , il  voulut  s’informer  quelle  étoit  ieur  intention. 

Le  Calabrois,  qui  avoit  formé  un  parti  de  féditieuxcom-  ne 

me  lui , impofa  filence  à fes  confrères,  & chargea  d’injures  |a  perfon„# 
ce  bon  prêtre,  que  les  autres  chafsèrent  avec  violence,  fans  du  cardinal, 
aucun  rcfpeéf  ni  pour  fon  caractère,  ni  pour  la  qualité  de  V^tcom" 
celui  qui  l’envoyoit.  Sur  ces  entrefaites  le  faint  archevêque  ciuffano  lo<o 
arriva , monté  fur  fa  mule,  en  habits  pontificaux.  Les  chanoi-  fuy.  cituto. 
nés,  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  gens  armés , vin- 
rent au-devant  de  lui  .prirent  la  bride  de  fa  mule,&  le  poufsè- 
rent  rudement.  Le  faint  plein  de  douceur  defeendit  de  fa  mu- 
le , prit  la  croix  des  mains  de  celui  qui  la  portoit,  & fe  pré- 
fenta  à ceux  qui  l’infultoient.  Mais  loin  d’arrêter  ces  furieuv, 
ils  coururent  aux  armes,  & en  criant,  tfpagne!  Elj  cgne! 
fondirent  fur  lui , & lui  fermèrent  la  porte.  Il  courut  meme 
rifque  d’être  tué  dans  cette  occafion , des  coups  d?arqucbu- 
£ç  qui  furent  tirés  à la  croix  qu’il  portoir.  Cette  inlblence  ue 
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h ' — letroubia  point.  Son  grand- vicaire  firauffitôt  afficher  la  fen- 
An.  1569.  tence  d’excommunication  contre  les  chanoines  : ceux  ci  l'ar- 
rachèrent fur  le  champ,  & le  chafsèrent  avec  violence,  en 
le  chargeant  d’injures.  Leur  impiété  alla  plus  loin  : Barbefta 
dédata  le  faint  cardinal  tombé  dans  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques,  & fu  pendu  de  Tes  fondions , pour  avoir  violé  le  pri- 
vilège apoftolique,  & lit  afficher  cette  fentence  fcandaleufe 
dans  toutes  les  places  publiques  de  la  ville.  Une  entreprife 
fi  inouie  offenfa  tous  ceux  qui  aimoient  l’églife , & qui  avoient 
quelques  lèntimens  d’honneur. 

C.1X.  Notre  faint  cardinal,  après  avoir  reçu  un  fi  injurieux  trai- 

Uh't  Charles  tement  » retira  dans  fon  églife,  où  il  demeura  long  temps 
après  «et  in-  en  oraifon  devant  le  faint  Sacrement,  pour  demander  au  Sei- 
«Jijtne  traite-  gneur  le  fecours  de  fon  efprit,  afin  de  fe  conduire  de  telle 
manière  dans  uneuffaire  fi  importante , qu’en  vengeantla  di- 
gnité de  cardinal  & d’archevêque  offenfée  en  fa  perfonne,& 
l’autorité  de  fa  charge  fi  infolemment  méprifée,  il  ne  Iaifiat 
dominer  en  lui  aucun  reffentiment  particulier.  Le  même  jour 
il  confirma  la  fentence  prononcée  par  fon  grand  vicaire  ; & 
le  lendemain  ildéclara  les  chanoines  de  la  Scala  excommuniés, 
& nomma  particulièrement  le  Calabrois  comme  le  chef  des 
révoltés.  Leur  églife  futinterdite  fuivantla  bulle  de  Boniface 
VIII.  Il  fit  avertir  le  gouverneur  & les  magiftrats  de  ce  qui 
étoit  arrivé,  & leur  manda  que , s’ils  y avoient  eu  quelque 
part,  ils  avoient  encouru  les  cenfures  eccléfiafiiques,  il  en- 
voya dans  le  moment  même  un  de  fes  domeftiques  au  pape, 
pour  l’informer  de  1’afïaire,  & lui  demander  fa  proteèiion. 
Pie  V apprit  ces  nouvelles  avec  autant  d’indignation  que  de 
douleur  ; & auffitôt  il  affiembla  une  congrégation  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’il  y a voit  à faire.  La  procédure  du  faint  ayant 
été  examinée,  fut  trouvée  juridique,  & l’attentat  des  cha- 
noines infoutenable.  Ainfi  le  pape  prononça  tout  ce  qu’avoit 
faitBarbefta  nul,  le  cita  à Rome,  & quelques  chanoines,  qui 
pour  n’avoir  pas  obéi  furent  excommuniés.  Le  Calabrois  s’é- 
tant mis  en  chemin  pour  aller  défendre  fa  caufe , mourut  fu- 
bitement  ; ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  manifefte 
_ . de  la  juflice  de  Dieu,  qui  vouloir  venger  fon  ferviteur. 

écrivent  con-  Ceux  des  mi  mitres  du  roi  d Elpagnequt  nel  atmoientpas, 

tre  lui  au  roi  écrivirent  à fa  majefté  Catholique , que  le  cardinal  étoit  un 
c£/FP'e'  homme  d’une  ambition  cachée,  qui  couvroit  de  fort  mau- 
jup.00 ’ “ vais  deffeins  contre  le  fervice  du  prince,  fous  des  pré- 
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textes  de  piété  & de  réforme  de  fon  diocèfe  ; & qu’il  étoit  à --  ■— 
craindre,  fi  on  ne  l’éloignoit,  qu'on  ne  vit  s’allumer  un  feu 
qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’éteindre.  Le  faint  cardinal , averti  de  in  Vlta 
ces  mauvais  offices,  en  fut  vivement  touché , ayantbeaucoup  Caroli. 
de  zèle  & d’affeélion  pour  la  gloire  de  fon  prince , à la  maifon 
duquel  il  étoit  redevable  de  tant  de  grâces.  Caftanea  arche- 
vêque de  Roffano,  qui  futenfuite  pape  fous  le  nom  d'Urbain 
VU , & qui  étoit  pour  lors  nonce  à la  cour  d’Efpagne , étoit 
de  fes  intimes  amis  : il  lui  écrivit , lui  raconta  l’hiftoire  de  la 
vibre  des  chanoines  de  la  Scala,  & le  pria  de  travailler  avec 
adreffe  à ôter  de  l’efprit  du  roi  les  préventions  & les  foup- 
çons  qu’on  auroit  pu  lui  avoir  infpirés  contre  fa  fidélité,  qui 
ne  pouvoit  être  raifonnablement  fufpeéle  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  voudroient  bien  confidérer  les  chofes  comme  elles 
étoient  arrivées.  Le  nonce  le  fit , & eut  une  audience  favo- 
rable de  Philippe  II,  qui  regarda  tout  ce  qu’on  lui  avoit  écrit 
contre  le  faim  comme  de  pures  calomnies , & donna  des  or- 
dres en  fa  faveur. 

Les  chanoines  de  la  Scala , voyant  que  leur  affaire  n’étoit  CXt. 
pas  en  bon  train , intérefsèrent  le  gouverneur  de  Milan  à les  ^ls  e 
défendre , parce  que  leur  églife  étoit  fous  la  proreftion  du  neur  Ue  Mi- 
roi.Ils  furent  l’engager  à écrire  au  pape  une  lettre  en  leur  1311  » écrire 
faveur , dans  laquelle  il  accufoit  S.  Charles  d’être  un  homme  c°"' 

fantafque , qui  ne  fe  conduifoit  que  par  caprice,  qui  fuivoit  Giujfano  ,v!e 
lcS  mouvemens  impétueux  de  fon  zèle , & qui  excitoit  tant  de  de  s- Cnarlet 
bruits  dans  Milan  par  les  nouveautés  qu’il  vouloit  y introdui- 
re,  que  s’il  n’agi  (Toit  avec  plus  de  prudence  & de  retenue,  il 
feroit  obligé  de  le  bannir  de  l’état;  qu’ainfiilfuppüoit  S.  S.  de 
le  modérer  & de  lui  donner  avis  de  fe  comporter  avec  plus 
de  circonfpe&ion.  Il  lui  demandoit  encore  qu’il  commit  l’af- 
faire des  chanoines  de  la  Scala  à des  juges  dans  le  duché  de 
Milan , & non  pas  à Rome, alléguant  une  bulle  de  Leon  X 
pour  juftifier  fa  prétention.  Sa  faintelé  reconnut  dans  cette 
lettre  quelle  étoit  la  prévention  qu’on  avoit  contre  le  faint 
cardinal , & quel’efpritde  ténèbres  lui  fufeitoit  cette  tempête 
pour  arrêter  le  cours  de  la  réforme  defon  diocèfe,  qu’il  avoit 
fiheureufementcommencée.C’eftcequilefit  rélôudrede  pren- 
dre faproteélionavec  chaleur  : & pour  témoignerait  gouver- 
neur qu’il  ne  manqueroit  pas  de  défendre  le  faint , il  lui  ré- 
pondit de  la  manière  qu’il  crut  la  plus  convenable  pour  l'en- 
gager à rentrer  dans  lui- même , & à fe  reconnoitre , rendant 
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~ témoignage  à la  fainteté  du  cardinal , à fes  droites  intention! 

An.  15.9.  gj  ^ |a  jouaijie  conduite,  dans  le  temps  qu'il  foutenoittout  le 
poids  de  fa  charge  pontificale  avec  le  défunt  pape  Pie  IV  fon 
oncle  j dans  cette  vue  il  adreffa  deux  brefs  au  gouverneur  de 
Milan. 

D^'br  f Le  premier  eft  du  10  Septembre  13  69,  l’an  quatrième  de 
du  ptpe  au  f°n  pontificat.  Il  mande  au  gouverneur,  qu’il  a reffenti  beau- 
gouvei  neiir  coup  de  chagrin  en  apprenant  ce  qui  s’ell  paffé  entre  le  car- 
t'àvrur'"du  e"  ^'na*  Borromée  & les  chanoines  de  la  Scala  ; qu’il  lui  déplak 
fort  de  voir  ainfi  méprifer  la  dignité  de  cardinal,  & cela  par 
Citijfjno , ut  des  eeelefiaftiques,  qui,  fi  elle  étoit  attaquée  par  d’autres, 
juy.tk.  11.  (jÜVroient  prendre  la  défenfe  & la  refpeéler  ; comme  aulîi 
parce  que  l’audace  & l’infolence  des  hommes  fcélérats,  qui 
ic  piaffent  dans  les  divifions  du  clergé,  devient  plusfurieufe 
par  le  fuccèsjenfortc  que  leur  courage  augmentant  tous  les 
jours,  ils  deviennent  plus  hardis  à faire  de  telles  entreprifes, 
principalement  quand  ils  fe  voient  appuyés  de  la  faveur  & de 
l’autorité  des  princes.  Il  ajoute  qu’il  parle  ainfi,  parce  qu’ua 
fujet  fi  confidérable  de  l’égiife  ne  peut  avoir  été  infulté  de 
la  forte , que  l’injure  ne  retombe  fur  le  faint  fiége  : que  les 
chanoines,  s’ils  a voient  quelque  raifon  de  s’oppofer  au  car- 
dinal , dévoient  le  faire,  non  à main armée&  avec  violence , 
mais  par  les  voies  de  la  juftice  & félon  les  lois  ; à quoi  ils  dé- 
voient d’autant  plus  avoir  égard,  que  le  cardinal  étoit  en 
pofièlfion  de  vifiter  leur  églife.  Mais  parce  que, continue  le 
pape,  à la  follicitation  de  l’ennemi  du  nom  chrétien , qui  ne 
tend  qu’à  troubler  l'union  entre  les  ccdéfiafiiques , ces  cha- 
noines font  venus  au  point  d’offenfer  la  modération  & la  di- 
gnité du  cardinal  mous,  en  vertu  de  la  charge  qui  nous  eft 
commife  par  le  Dieu  tout-puilîant , voulant  réprimer  la  mali- 
„ ce  des  hommes,  nous  ne  pouvons,  fans  nous  rendre  coupa- 

bles, biffer  palier  ces  chofes,  fans  faire  fentir  aux  chanoinesle 
jufte  châtiment  de  leur  faute  ; & pour  cet  effet  nous  jugeons 
que,  quand  il  fera  néceffaire,  vous  nous  prêterez  votre  fe- 
cours,  bien  loin  de  penfer  que  vous  vouliez  qu’on  pardonne  un 
tel  crime.  Pource  qui  regarde  le  différent  entre  vous  & le  car- 
dittal,  nous  enverrons  dans  peu  notre  nonce,  qui  vous  ex- 
poferaplusamplement  nos  intentions  & nos  fentimens.Quant 
à ce  que  vous  repréfcntezlecaidinal  comme  violent , & pré- 
cipité dans  fes  ccnfcils,  nous  ne  faurions  vous  croire , lorf- 
quÿ  r.pys  nous  retraçons  fa  conduite  fçus  Pie  IV  fon  onçlq, 
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® éloignée  de  l’humeur  & des  deffeins  que  vous  lui  attribuez;  An.  1J69. 
& s’il  étoit  tel  qu’on  le  dépeint  aujourd'hui , il  auroit  été  im- 
pcffible  qu'il  n'eût  donné  quelque  marque  de  fon  naturel, dans 
ce nombred’années qu’il  a pris  loin  du  gouvernement  dei’é- 
glife.  11  eft  donc  bien  dur , que  Dieu  ayant  donné  à la  ville 
de  Milan  un  pafteur  fi  faint  & fi  vertueux  , qui  ne  cherclve 
que  le  falur  des  âmes  qui  lui  font  confiées  , dont  il  veut  cor- 
riger les  vices  & les  mauvaifes  inclinations,  il  foit  taxé  , 
par  ceux  qui  devroient  le  louer  & l’aimer , de  défauts  dont 
il  eft  fi  éloigné.  Mais  la  vérité  nous  enfeigne  par  l’apôtre 
S.  Paul  , que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  J.  C. 
fouffriront  perfécution  ; & une  fin  gloricufe  ell  préparée  à 
ceux  qui  l’endureront  pour  fon  nom. 

Ce  bref  du  pape  étoitune  réponfeà  la  lettre  du  gouver- 
neur, du  vingt  Septembre;  mais  fa  faintetéen  ayant  reçu 
une  autre  dun-’me  ; datée  du  vingt-huit  du  même  mois , 

Pie  V crut  devoir  lui  adreffer  un  fécond  bref  le  huit  d’Oc- 
tobre,  dans  lequel  il  lui  marque,  qu’il  fait  très  certainement 
à quoi  tendent  tous  les  deffeins  du  pieux  cardinal  ; & que 
les  perfécutionsqui  s’élèvent  contre  lui , n’ont  pour  auteur 
que  l’ancien  ennemi  du  nom  chrétien  , dont  le  propre 
cû  de  divifer  ceux  qui  font  unis  , & de  femer  la  difcorde 
peur  empêcher  le  bien.  C’eft  ainfi , ajoute-t-il , qu’il  anima 
les  Juifs  contre  Jefus-  Chrift  : c’eft  ainfi  qu’il  a traité  tant  de 
généreux  défenfeurs  de  la  religion.  Mais  comme  tous  fes 
efforts  impies  font  tournés  au  défavantage  de  celui  qui  les 
8 fuggérés  ; aulîi , continue  le  pape  en  parlant  au  gouver- 
neur , vous  devez  prendre  garde  que  le  zèle  que  vous  faites 
paraître  pour  maintenir  la  juridiélion  royale,  ne  tourne  à 
votre  ruine  par  une  conduite  fecrète  de  la  providence.  Le 
faim  père  répond  enfuite  à la  demande  du  gouverneur  , que 
la  caufe  des  chanoines  fût  jugée  à Milan  :quc  ce  n’eff  point 
l’ufage  du  faint  fiége  , qui  efl  en  droit  d’évoquer  à foi  les 
cauies  graves  ^importantes  ; & fur  la  menace  que  faifoir  le 
gouverneur  de  bannir  le  cardinal  de  l’état  de  Milan , S.  S.  l’a- 
vertit de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  faire  par  violence 
contre  unft  faint  archevêque,  puifque  dès  lors  il  encourrait 
lescenfureseccléfiaftiques.  Qu’au  refie  il  ferait  glorieux  à un 
fi  faim  prélat  de  fouffrir  pour  la  défenfe  de  fon  églife  ; mais 
eue  l’auteur  de  cette  peine  honorable  devoir  craindre  que  fon 
pumne  fut  regardé  comme  infâme , & qu’il  ne  pourrait  évir 
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■ - ' ■ ter  les  effets  de  la  juftice  divine  , qui  ne  fouffre  pas  qu’on 
An.  1569.  offenfe  impunément  les  oints  du  Seigneur.  Le  pape  finit  en 
difantau  gouverneur  qu’il  lui  écrit  en  ces  termes,  autant 
par  l’amour  qu’il  lui  porte , que  par  le  devoir  de  la  charge 
CXIII.  que  Dieu  lui  a impofée. 

Ordre  du  roi  Pendant  que  cette  affaire  fe  pourfuivoit  à Rome , le  roi 
d Efpagne  , \ . r,  ....  ...  . ... 

pour  le  ré-  d Efpagne  écrivit  au  gouverneur  de  Milan , qu  il  eut  a fup- 

tabltiieiurnt  primer  l’édit  qu’il  avoit  publié  fur  le  fait  de  la  juridiction  , 
c'  qui  avoit  caufé  tant  de  délordres  , & qu’il  procédât  avec  vi- 
Ciujfiinc, vie  gueur  contre  les  rebelles , qui  avoient  étéaffez  infolens pour 
dt  à.  char,  faire  violence  à la  perfonne  du  cardinal  dans  la  vifite  du 
/.  1.  c.  ,-hapitfe  je  |a  §ca]a  . & qUe  t bien  loin  qu'il  voulût  que 
cette  collégiale  fût  exempte  de  la  juridiét  on  de  l’archevê- 
que , il  prioit  le  cardinal  d’en  prendre  foin  , de  la  vifiter  , 
pour  en  corriger  les  abus , & y établir  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  au  bon  ordre.  11  le  chargea  pareillement  de  faire  une 
exaéte  recherche  des  coupables , & d’en  tirer  une  punition 
exemplaire  , principalement  de  ceux  qui  avoient  tiré  des 
coups  d’arquebufes  contre  la  croix. 

Le  pape , outre  les  ordres  donnés  à fon  nonce , avoit  en- 
voyé en  Efpagne  le  père  Vincent  Juftiniani , général  de 
l’ordre  de  S.  Dominique,  qui  fut  depuis  cardinal , pour  en- 
gager Philippe  à rendre  juftke  à l’archevêque  ; & fa  fainteté 
eut  lujet  d’étre fatisfaitedefa  négociation,  puifque,  confor- 
mément à la  volonté  du  roi  catholique , le  gouverneur  fup- 
prima  fon  édit  ; & comme  il  croyoit  avoir  encouru  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  , il  obtint  du  pape  un  bref  pour  fe  faire 
a'ofoudre  par  fon  confeffeur,afin  de  pouvoir  participer  aux 
faints  myftères  à la  fête  de  Noël.  Les  officiers  de  l’archevê- 
que furent  auffi  folennellement  rétablis  dans  l’exercice  de 


CXIV. 

Le  prévôt 
demande 
l.biolurion , 
fi  les  autres 
r.  connoiM'eiit 
leur  faute. 

Giujfuiio 

ibidem. 


leur  juridiction. 

Le  prévôt  des  chanoines  de  la  Scala , qui  avoit  eu  moins 
de  pitrt  que  les  autres  à la  violence  faite  au  faint  cardinal , 
fut  des  premiers  à fe  reconnoitre  , & à demander  l’abfolu- 
tion  , que  faint  Charles  lui  donna  en  public , après  que  ce 
prévôt  eut  promis  de  fe  foumettre  à la  juridiéfion  arebiépif- 
copale.  Les  chanoines,  qui  avoient  le  Cal’abrois  pour  chef  , 
furent  plus  long  temps  liés  parles  cenfures, parce  qu’ils  n’en 
faifoient  aucun  cas  ; Si  ils  célébraient  toujours  l’office  divin 


à l’ordinaire  dans  leur  égüfe , quoiqu’elle  fût  interdite.  Us  af- 
fectèrent même  de  le  faire  avec  plus  de  folennité  qu’aupa» 
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CXV. 

L’archevê- 
que  les  ab- 
l'ont  : péni- 
tence qu'il 
leur  impofr: 
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Tavant,pourinfulter,cefembie  , à l’autorité  du  faint  prélat. 

Mais  quand  ils  lurent  que  Barbetta  croit  mort  milerablement, 

& que  le  pape  avoit  réiolu  de  les  châtier  avec  rigueur  , ils 
demandèrent  grâce.  Pie  V en  vouloir  faire  une  punition  qui 
fervîr  d’exemple  aux  autres  ; mais  le  cardinal  intercéda  pour 
eux  avec  de  fi  fortes  inftances , que  le  p ipe  lui  renvoya  tou- 
te l’affaire , & l’en  rendit  absolument  ie  maître.  Ainfi , com- 
me il  ne  vouloit  point  la  mort  du  pécheur  , mais  fa  correc- 
tion , & laconfervation  de  (es  droits  ; quand  il  vit  ces  deux 
chofes  au  terme  où  il  défiroit  de  les  voir, il  accorda  avec 
joie  aux  coupables  le  pardon  qu’ils  demandojent,  & leva 
l’excommunication  qu'il  avoir  lancée  contr’eux. 

La  cérémonie  s’en  fit  à la  porte  du  dôme  ; les  coupa- 
bles étant  entrés  , après  avoir  été  relevés  des  cenfures  , 
reconnurent  à genoux  l’archevêque  de  Milan  pour  leur  lu- 
périeur.  Il  leva  enfuite  l’interdit  de  leur  égln'é  , & bénit  de 
nouveau  lui  même  le  cimetière  , où  l’excès  s’étoit  commis  Giujfano  ,vie 
contre  fa  perfonne  & contre  fes  ecc'iéfiafliques:  il  n’impofa  i,e  Ch.irtts 
aux  rebelles  d’autre  fattsfa&ion  ,que  celle  de  venir  en  corps,  1*  ch‘  1J‘ 
pendant  dix  années  de  fuite  , au  jour  de  la  Nativité  de  la 
Ste.  Vierge , qui  efl  la  grande  fête  de  i’égiife  métropolitai- 
ne , au  milieu  de  la  grande- méfié , fe  profierner  devant  l'ar- 
chevêque officiant , lui  demander  pardon  de  nouveau  , & 
reconnaître  par  une  proteftation  publique  qu’il  avoit  toute 
juridiûion  fur  eux  & fur  leur  églife  : à quoi  ils  fe  fournirent. 

La  fin  de  cette  facheufe  affaire  fut  trés-glorieufe  pour  le 
faint  prélat , & caufa  beaucoup  de  joie  à toute  la  ville  , qui 
s’intéreffoit  avec  raifon  dans  la  défenfe  d’un  fi  bon  & fi  vi- 
gilant pafteur.  Elle  fervit  à faire  paroître  la  modération  de 
fon  efprit  , & l’humilité  de  fon  cœur  , car  on  ne  l’entendit 
jamais  prononcer  aucune  parole  qui  pût  faire  connoitre  le 
moindre  reffentiment  contre  ceux  qui  le  déchiroicnt , fait 
de  vive  voix  dans  les  compagnies  , foit  par  des  libelles 
répandus  dans  le  public , ou  par  les  lettres  qu’on  écrivoit 
au  pape  & au  rot  d’Lfpagne.  Dans  celle  qu’il  fut  obligé 
d’écrire  peur  fa  défenfe  , content  d’expofer  ie  fait , il  ne 
dit  jamais  rien  qui  pût  bleffer  fes  accufarturs.  Pie  V vouloit 
qu’on  refulat  l’abfolution  à ceux  qui  avoient  affemblé  les 
foldats,  & fait  violence  au  cardinal,  & il  défiroit  qu’ils  fuîfent 
févèrement  châtiés  ; mais  le  Saint  importuna  tant  encore 
fa  faimeté , que  la  caufe  lui  fut  réunie , & il  les  condamna 
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*^An  i \ feulement  à quelques  amendes  pécuniaires  pour  les  réparai 

lions  de  l’églife. 

CXVI.  Mais  le  démon  fufeita  d’autres  ennemis  contre  le  faint  ar- 
ie'iiumiiïJ*  cl,cv^9ue  i & Ü auroit  fuccombé  fous  leurs  coups , (1  Dieu 
ïttu'.iciii  Ht  n ; !\ùt  protégé  d’une  manière  vifible.  Il  avoir  réformé  , 
\:e  itn  raii:c  comme  on  l’a  dit,  l’ordre  des  Humiliés  ;&  cette  réforme  fut 
c/ùfjno,  vie  reS'ue  idtis  peine  de  la  plupart  des  religieux  .-mais  elle  paroif- 
deü.  Ck ailes  fott  infupportable  aux  fupérieurs  qu’on  nomme  prévôts.qut 
*•  el>-  1 V fe  voyoienr  réduitsà  mener  une  vie  régulière,  & qui  par-là 
in'vîrajïinfli  Perdoier.t  la  difpofition  de  leurs  bénéfices.  Ils  employèrent 
Cttrçii.  le  crédit  des  princes  & des  plus  grands  feigneurs , pour  tâ- 
cituon.  in  c|icr  Jg  fléchir  le  pape  fur  ce  fujet  : les  parens  intérefles  fi- 
/’•  Si/j.  rent  beaucoup  de  bruit  j enfin  1 on  n oublia  rien  pour  s oppo- 
fer  aux  pieux  delfeins  du  cardinal.  Mais  tout  ce  qu’on  fit  fut 
inutile  ; & le  Saint  apporta  une  grande  attention  pourempè- 
clier  qu’on  ne  furprit  la  religion  du  pape.  Cette  fermeté  irri- 
ta les  prévôts,  & ils  prirent  la  réfolution  de  fe  venger  , en 
attentant  à la  vie  même  de  leur  réformateur.  Troisd’entre 
eux  ,fupérieuis  des  maifons  de  Verceil , de  Vérone  & de 
Caravagc  , concertèrent  enfemble  ce  malheureux  deffein  , 
ne  doutant  point  que  par  fa  mort  leur  réforme, qui  étoit 
toute  récente,  ne  fe  détruisît  d’elle- même  pendant  la  vacance 
du  liège.  Ils  communiquèrent  une  entreprife  fi  détefiable  à 
quelques  particuliers  , qu’ils  engagèrent  dans  leur  complot  j 
& choifirentpour  l'exécuter  un  de  leurs  religieux  , Jerome 
Douât , furnommé  Farina. 

lin  YJ  ces  fc<-‘^rat  » homme  perdu  de  débauches , promit  la  tête 
religieux  tire  de  l’archevêque  de  Milan  pour  quarante  écus  d'or.  Comme 
un  coup  (Par-  on  n’aveit  point  cette  fomme  en  argent  comptant , on  l’alla 
p.  cü.:fe  iur  enîever, par  une  violence  facrilége  ,dans  le  tréfor  d’une  églilè 
voifine,d’ou  Farina,  qui  étoit  à la  tète  des  voleurs,  enleva 
encore  des  vafes  facrés  & des  meubles  précieux , qu’il  ven- 
dit à fon  profit  : cette  églife  étoit  celle  de  Briéra.  Après  ce 
Je*  Saints  eu  vol , il  fortit  de  fon  monaftère , vêtu  en  laïque , & parcourut 
4 de  N (iv.  t.  quelques  villes  du  voifmage  de  Milan  , où  il  dépenfa  en  dif- 
ferer.res  débauches  tout  ce  qu’il  avait  retiré  defes  larcins.  Se 
voyant  dans  la  pauvreté , il  fit  un  autre  vol , par  le  moyen 
duquel  i!  acheta  deux  arquebufes  à rouet,  pour  s’en  fervir 
à exécuter  fon  pernicieux  afiafiinat.  Comme  c’étoit  dans  le 
temps  que  le  cardinal  étoit  en  conteftationavec  les  magiftrats 
pour  la  juridiélion , il  s'imagina  qu’on  fe  perfuaderoit  aifii- 


!«■  (_'inr. 
Ciujfano  ib. 

u f 

Ciaton.  ilid. 
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îment  que  le  coup  qu’il  méditoit , ne  feroit  attribué  qu’à  quel-  An  lj0f 
qu’un  du  parti  de  ceux  contre  qui  il  difputoir.  Son  premier 
deffein  étoitde  tuer  l’archevêque  dans  l’égliTe  de  St.  Barna- 
be , pendant  qu’il  diroit  la  melTe  ; mais  n’y  ayant  pu  réulfir, 
il  choifit  le  palais  même  du  prélat.  Comme  il  favoit  que  S. 

Charles  avoir  coutume  de  faire  la  prière  tous  les  foirs  avec 
fcs  domeftiques  dans  la  chapelle  de  l’archevêché , il  fe  mit 
à la  porte,  & de  quatre  pas  tira  fur  le  faint  qui  étoit  à ge- 
noux devant  l’autel.  C’étoitun  mercredi  vingt-fixd'Oélobre 
1569,3  une  demi-heure  de  nuit  ; & comme  on  avoit  cou- 


tume de  chanter  quelque  moteten  mufique  dans  la  chapelle , 
le  coup  fut  tiré  dans  le  temps  qu’on  chantoit  les  paroles  de 
J.  C.  Que  votre  cœur  nefe  trouble  point.  • 

Le  bruit  du  coup  fit  ccfler  la  mufique,  chacun  fe  leva  avec  cxvm. 
émotion.  Le  cardinal  feul,fansêtre  plus  troublé,  fitremettre  Fermeté  <ia 
tous  les  affiftans  en  leurs  places  , & acheva  la  prière  avec  au- 
tant  de  tranquillité  d’efprit  & deférénité  fur  le  vifage,  que  fion  nù  Dieu 


fi  rien  ne  lui  fût  arrivé  : ce  qui  donna  le  loifir  à l’affatlin  de  Je  protège, 
fortir  de  la  chapelle,  fans  que  perfonne  courût  après  lui  ‘b' 

pour  l’arrêter.  Le  faint  fe  croyant  blelfé  à mort,  quoiqu’il 


ne  reffentit  aucune  douleur  , leva  les  yeux  au  ciel  dans  le 


moment,  en  offrant  fa  vie  à Dieu,  il  lui  rendit  grâces  de 


trouver  l’occafion  de  la  perdre  pour  fa  jufiiee.  Mais  Dieu 
voulant  protéger  vifiblement  fon  ferviteur,  la  ballequi  l’a- 
voit  frappé  à l’épine  du  dos , n’avoit  fait  que  noircir  fon  ro- 
chet,  & étoit  tombée  à fes  pieds  : il  n’y  eut  qu’une  dragée 
qui  perça  les  habits  jufqu’à  la  chair,  mais  fans  entrer,  & 
fans  y faireautrechofe  qu’une  petite  tumeur  un  peu  noirâtre; 
ce  qui  étoit  plutôt  une  marque  de  la  proteélion  divine  dans  le 
danger  qu’il  venoit  d’éviter,  qu’une  bleffure.  Cet  accident 
mit  toutela  ville  deMilan  enrumeur.Leducd’Alburquerque, 


qui  en  étoit  alors  gouverneur,  en  témoigna  lui- même  fon 
reffentiment.il  accourut  au  palais  de  l’évêque  pour  le  lui 
marquer  , & lui  offrir  tout  fon  pouvoir  pour  la  fureté  de  fa 
perfonne:  il  voulut  vifiter  le  lieu  où  le  coup  avoit  été  tiré, 
la  balle , le  rochet  & les  habits  qu’elle  avoit  percés.  Il  pria 
faint  Charles  de  fouffrir  qu’il  fit  interroger  fes  domeftiques, 
qui  pourroient  lui  donner  quelques  éclairciffemens  fur  une 
aélion  fi  noire;  il  lui  offrit  de  lui  laiffer  quelques-uns  de  fes 
gardes  dans  fon  palais,  pour  obferver  ceux  qui  entroient,. 
& ôter  tout  moyen  aux  médians  d’attenter  à fa  vie. 


1 
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As  xsCo.  Lefaintarchevéque  le  remercia  fort  de  Tes  bons  offices  SC 

CX1X.  de  les  offres,  fie  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  les  refusât  : il 

Le  gouver-  ]uj  dit  qu’il  avoir  déjà  pardonné  dans  Ion  cœur  à ceux  qui 
jieui  lui  rend  . ....  ! - ...  r 

vîfite  ; de-  avotent  voulu  lui oter  la  vie , fit  qu  ille  croyoïtObliged en 

mande»  que  ufer  ainfi  envers  eux , pour  reconnoirre  la  proteflion  que 
le  cardinal  p)jcu  |uj  aVoit  accordée  en  le  garantiffant  de  la  mort  qu’il 
Giugaio  ut  oit  lubir  infailliblement.  Il  ajouta  qu’il  lui  ferait  plus obli- 
fup.  I.  i.  c.  gé,s’i!  vouloit  faire  ceffer  les  inquiétudes  que  les  magiftrats 
**•  lui  cauioient  pour  l’exercice  de  fa  juridiflion  ; ce  qui  cau- 

foit  tant  de  fcandale,  & ce  qui  outrageoit  l’honneur  de 
l’églife  d’une  manière  fi  fenfible.  Il  lui  cita  particulièrement 
l'affaire  des  chanoines  de  la  Scala,  qui  étoit  arrivée  avant 
cet  accident , 6?  qui  donnoit  lieu  aux  médians  de  tout  en- 
treprendre contre  lui,  dans  l’efpérance  de  trouver  ou  de  la 
proteflion  ou  de  l impunité.  Le  gouverneur  lui  répondit , 
que  pour  des  affaires  contentieufes  de  juridiflion  , où  il 
s'agiffoit  des  droits  del’eglife  & de  ceux  du  roi , il  n’en  étoit 
pas  le  maître:  queleconleil  lecret&éle  fénat  y étoient  appe- 
lés, & que  les  affaires  s’y  décidoient  à la  pluralité  des  voix; 
mais  qu’en  ce  qui  regardoit  la  fureté  de  fa  perfonne,  il  lui 
offrait  d’employer  toute  fon  autorité  pour  la  mettre  en  telle 
fituation , qu’elle  n’eût  rien  à craindre  , Se  que  fa  vie  lui  étoit 
incomparablement  plus  chère  que  la  fienne  propre. 

En  effet  dès  la  nu  t même  le  gouverneur  publia  une  or- 
Pour fuites  donnance , par  laquelle  il  commandoit  fur  peine  de  la  vie, 
du  gouver-  à ceux  qui  auraient  quelque  connoiffance  de  l’affaffinat  qu’on 
•'fur  pour  avoit  eu  deffein  de  commettre , fie  de  fes  auteurs , de  le  ve- 
le,  a (la  flîns.  nir  révéler  au  magiffrat  dans  deux  jours  au  plus  tard.  Cette 
Ciuj]'ano  ib.  déclaration  fut  publiée  Se  renouvellée  deux  fois.  On  tint  les 
portes  de  la  viiie  fermées  durant  deux  jours  .pour  tâcher  de 
faiffr  les  criminels, & le  gouverneur  fit  mettre  en  prifon quel- 
ques perfonnes  qui  logeoient  dans  les  maifons  voifines  du 
palais  de  l’archevêque; enfin  il  n'oublia  rien  pour  avoir  con- 
noiffance descoupabIes.il  retourna  le  lendemain  voirie  car- 
dinal , fie  s’arrêta  à dîner  avec  lui,  fans  retenir  aucun  de  fes 
domefliques,  pour  lui  marquer  plus  de  franchife.  Le  fénaten 
corps,  les  magiftrats  de  la  ville,  toutes  les  communautés  ec- 
tléfiaftiqucs  fie  régulières  vinrent  le  viffter,  fie  lui  offrir  tout 
ce  qtu  dépendoit  d'eux  pour  la  punition  de  l’offenfe  qu’il  avoit 
reçue.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté , fie  de  grands 
témoignages  de  reconnoiflance  ; tuais  il  leur  fit  connoître 
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quH  nedemandoit  point  de  vengeance,  & qu’il  pardonnoit  — 

très-volontiers  , laiffant  cette  affaire  au  jugement  de  Dieu.  AN< 

Une  générofité  fi  extraordinaire  & fi  chrétienne  fut  caufe 
que  lachofe  demeura  affoupie  pendant  quelque  temps. 

Le  faint  voulut  aufli  rendre  grâces  à Dieu  de  la  prote&ion 
particulière  qu’il  avoit  reçue  de  fa  bonté  dans  un  événement 
û extraordinaire  ; & pour  cet  effet , il  ordonna  une  procef- 
fion  générale  , où  tout  le  clergé  de  Milan  alïifta  ; il  y eut 
une  multitude  infinie  de  peuples,  qui  ne  pouvoient  affez 
remercier  la  providence  de  leur  avoir  confervé  leur  père  & 
leur  pafteur  d’une  manière  miraculeufe.  Peu  de  temps  après 
il  alla  s’enfermer  dans  la  Chartreufe  de  Garignan , pour  y 
vaquer  à l’oraifon , & y confidérer  avec  plus  d’attention  ce 
que  Dieu  demandoit  de  lui , après  une  prote&ion  fi  marquée 
de  fa  perfonne  ; & comme  s’il  n’eût  encore  rien  fait  pour  fa 
gloire,  il  réfolut  dans  cette  retraite  d’employer  fa  vie  pour 
fon  honneur, & pour  le  falut  des  âmes, avec  plus  de  zèle 
qu’il  n’avoit  encore  fait,  afin  de  rendre  à Dieu  ce  qu’il  recon- 
noiffoit  tenir  une  fécondé  fois  de  fa  miféricorde  paternelle. 

Il  avoit  écrit  au  pape  la  lettre  fuivante , fur  l’attentat  dont  cxxi 

on  vient  de  parler.  « Le  feigneur  Ormanette  rapportera  à Lettre  «lu 

>>  votre  fainteté  ce  qui  m’eft  arrivé  depuis  trois  jours  ; & cardin»l  à 
• rs.  « • r t t Pie  V iurcet 

» quoique  cette  action  doive  vous  cauter  du  chagrin  , vous  attcntat- 

» reconnoitrez  toutefois  combien  la  bonté  du  Seigneur  a Giuffuno  ut 

» été  grande  à mon  égard,  m’ayant  préfervé  d'une  ma -JUP-C-  **■ 

» rnere  fi  miraculeufe.  Ce  n a point  ete  par  rapport  a mot , vit  port 

« n’étant  pas  digne  de  cette  faveur , mais  par  refpeél  pour  j.  p . 854. 

» le  lieu  , ou  pour  ma  dignité,  ou  afin  de  m’accorder  plus 

» de  temps  pour  faire  pénitence,  comme  je  fais  que  j’en 

» ai  befoin  ; ou  pour  quelques  autres  caufes , qu’on  ne  doit 

» pas  curieufement  rechercher.  Ainfi  votre  fainteté  aura 

>1  plus  de  fujet  de  s’en  réjoiiir  , que  d'en  être  fâchée.  Quant 

11  à moi , j’en  rends  des  grâces  infiniesàmon  Dieu,&  j’ef- 

» père  que  cet  accident  produira  quelque  bon  fruit , qui 

» mûrira  pour  l’honneur  & la  gloire  de  fa  majcffé  divine. 

n Je  lui  en  demande  la  grâce.  » 

Pie  V répondit  au  faint  prélat , que  le  partage  des  Saints 
depuisletempsd’Abelétoird’êrreperfécutés  par  les  méchans:  R^.,0(,re  du 
qu’il  gémiffoit  fur  l’aveuglement  de  ceux  qui,  pour  ne  pas  pape  au  faint 
vivre  dans  la  crainte  de  Dieu,  fe  fatiguent  inutilement  ,&  fe  arc.,levi'Iuc- 
précipitent  dans  un  abîme  de  malheurs  : qu’il  avoit  rendu  ut 
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• grâces  au  Seigneur , de  ce  qu’il  avoir  bien  voulu  !e  préle- 
ver du  périi  ;mais  qu’il  l’exhorroit  à prendre  un  peu  plus  de 
foin  de  fa  pcrl'onne.  Le  fcuverain  pontife  affembla  auffile 
confiftoirc,  &i  fit  part  aux  cardinaux  du  danger  que  S.  Char* 
lesavoir  couru.  Comme  fa  vertu  lui attiroit  lesrefpeffs  de 
tout  le  monde , on  fut  faifi  d’indignation  contre  les  coupables 
d’un  fi  grand  crime , & chacun  remercioit  Dieuavec  ferveur 
de  ce  qu’il  avoir  confervé  un  fi  faint  pafteuràfon  églife.  Le- 
brun s’en  répandit  dans  Rome  , ou  le  peuple  qui  aimoit  le 
faint,  fut  pénétré  de  douleur  & de  joie  tout  enfemble,du 
péril  qu’il  avoir  couru  ,&  delà  manière  miraculeufe  dont  il 
en  avoir  été  préfervé.  Toute  l'Italie  fut  l’accident , & tous  les 
princes  lui  en  écrivirent;  mais  l’efprit  maiin,  qui  voyoit 
échouer  le  deffein  qu’il  avoit  eu  d’ôter  du  monde  un  enne- 
mi fi  redoutable,  ne  manqua  pas  de  publier  que  le  cardinal, 
peur  acquérir  la  réputation  de  faint,  s'étoit  fait  tirerlecoup, 
calomnie  tout- à-fait  grofîière,  ik  qui  tomba  bientôt  d’elle- 
mênte.  Les  grands  feigneurs  & les  princes  fes  alliés  lui  re- 
commandèrent d'avoir  des  gardes  ; mais  il  n’y  voulut  ja- 
mais confcntir,  difanrque  les  prières  qu’on  faifoit  pour  lui 
dans  la  ville,  valoient  mieux  qu’un  régiment  de  foldats  dont 
il  feroit  environné.  Le  pape  , qui  vouloir  qu’on  punît  les  af- 
falfins , envoya  un  commiflaire  apoftolique  à Milan , pour 
en  informer  : mais  ce  nefut  que  dans  l'année  fuivnnrequ'i's 
furent  châtiés , & que  tout  l'ordre  des  Humiliés  fut  entière- 
ment fupprimc&  aboli,  comme  on  le  dira.  < 

On  continuoit , dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris , l’af- 
faire de  René  Henoit , Angevin , & curcde  laint  Euffache , à 
l’occafiondela  traduéfion  de  l'écriture- fainte,qu'ila  voit  pu- 
bliée en  1 566  comme  on  l’a  dit.  Les  députés  nommés  pour 
cette  affaire  s’étant  sffemblés  dans  tout  le  mois  d’Aoùt  de  cette 
année  1 5 69,  & ayant  fait  leur  rapport  en  pleine  affemblée  le 
trois  de  Septembre  , l’affemblée  conclut  à (upprimer  cette 
bible  avec  fes  notes  & commentaires.  Cette  conclufion  fut 
fignée  de  René  Benoît  lui  mème,&  de  73  docteurs.  Le 
premier  donna  fa  foumiffïon  en  ces  termes  : je , maître  Re- 
né Benoît,  doCteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, me 
fbumets  à la  faculté  ma  mère,  fimplement  & abfolument, 
en  approuvant  les  cenfures  des  propofifiors  extraites  de  la 
traduction  de  la  bible  & des  commentaires  publiés  fous  mon 
nom  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  je  confens , avec  la 

même 
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même  faculté  ma  mère , que  cette  bible  foit  fupprimée.  Fait 
le  trois  de  Septembre  1 569. 

Le  même  jour  on  drelfa  une  requête  pour  fupplier  le  roi  CXXlv. 

de  faire  ceffer  le  débit  de  la  bible  de  ce  Doêieur  avec  des  R-qu^tcpré. 

notes.  La  faculté  reprdente  au  roi , qu  ayant  foigneuloment  p0Ur  empê_ 

examiné  la  fainte  bible  traduite  en  François  avec  des  notes  cherlj  vente 

par  René  Benoit  .imprimée  en  vertu  d'un  privilège  obtenu  !a 

j c ‘ , » . , ° . D’ArgentrJ 

de  b.  M.  pourvu  toutefois  qu  il  n y eut  rien  de  contraire  a U,j-Up't  It 

la  dofirine  de  l’églife  catholique  , & qu’elle  fïit  approuvée  p 406. 
par  les  doâeurs  delà  faculté  de  théologie,  les  fupplians  y ont 
trouvé  les  préfaces,  les  fommaires  des  chapitres , à les  notes 
tirées  de  la  bible  de  Genève , & contenant  plufieurs  erreurs 
& propofitions' hérétiques,  & beaucoup  de  paffages  traduits 
autrement  que  félon  la  vuigate  ; ce  qui  a été  caufe  que  la- 
dite faculté  a jugé  que  ce  livre  méritoit  d être  fupprimé.  Ce 
confédéré.  Sire,  ajoutent-ils  , plaife  à V.  M.  comme  pro- 
'îefleur  de  la  foi  & de  l’églife  catholique , défendre  fur  telles 
peines  qu’il  vous  plaira,  à tous  libraires,  imprimeurs  & au* 
très  , d’expofer  & mettre  en  vente  ladite  bible. 

En  conféquence  de  cette  requête,  le  roi  rendit  un  arrêt  dans  exxv 
fon  confeil  privé  le  17e.  de  Septembre  , qui  ordonne  que  Arr*r  du 
la  bible  Si  les  notes  du  doreur  René  Benoît  feront  entière-  co"f’«U  qui 
ment  fupprimées.  « Vu  la  cenfure  qu'en  a fait  la  faculré;  la  fupprércj* 

« notification  de  cette  cenfure  aux  librairesSebafticnNivel-  du  livre  da 
»>  le  , Gabriel  Buon&  Nicolas  Chefneau  ; l’aâe  figné  de  la  R;in<-’?t- 
» main  dudit  Benoit , par  lequel  il  fe  foumet  à ladite  faculté 
« fa  mère  purement  & fimplement  ; & l’édit  du  feu  roi  407. 

«Henri  II,  du  onze  Décembre  1547-  Toutconfidéré,  la 
« cour  a ordonné  & ordonne,  ayant  égard  à ladite  requête , 

« que  la  cenfure  de  la  faculté  fortira  fon  entier  & plein  ef- 
« fet , & fait  rrès-exprefies  inhibitions  & défenfes  aux  fuf- 
« dits  libraires  & à tous  autres,  d’imprimer  & vendre  lefdi- 
« tes  bible  & notes , fur  peine  de  punition  corporelle  & d’a- 
» mende  arbitraire.  Défend  auiïi  fur  les  mêmes  peines , à 
«tous  imprimeurs  & libraires  du  royaume*  d’imprimer  à 
« l'avenir  aucun  livre  concernant  la  foi  & la  religion , qu’il 
« n’ait  été  auparavant  examiné  & approuvé  par  quatre  doc- 
« teurs  de  la  faculté  à ce  par  elle  commis  , St  par  eux  cer* 

« tifié  n’y  avoir  rien  trouvé  de  contraire  à la  doélrine  def 
«l’églife  catholique,  laquelle  approbation  fera  inférée  aU 
» commencement  du  livre,  n 

Tom  XXJJI.  F f 
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Cet  arrêt  duconfeil  fut  lignifié  aux  libraires  ci-delïusnom- 

niés  le  vingt- trois  Septembre , & on  leur  en  laifla  à chacun 
Oppofition  copie.  Mais  ils  répondirent  que  cet  arrêt  avoitéré  rendu  fans 
Oes  libraires,  eux , & fans  qu’ils  eulTent  été  ouïs  ; & qu’ils  s’oppofoient  à 
fon  exécution  , en  ce  que  ledit  arrêt  pouvoit  les  concerner 
la 'faculté*  en  leur  état  & pour  leur  intérêt,  requérant  l’huifîïer  de  leur 
O’Argentré  donner  alîïgnation  pardevant  MelTeigneurs  du  confeil  pri- 
p'ivs' * 1 ’ Pour  ^Ire  'eurs  cau^es  d’oppofition.  Cette  réponfe  obli- 

gea la  faculté  à préfenter  une  fécondé  requête  au  roi  le  deux 
d'Oflobre , pour  le  fupplier  d’ordonner , que lefditsNivelle , 
Buon&Chefneau  , libraires,  feront  ,p3r  le  premier  des  huit— 
fers  de  la  cour  de  parlement , ou  l’un  de  leurs  fergens  fur 
ce  requis,  appelés  & alfignés  pardevant  S.  M.  dans  leditcon- 
ieil  au  premier  jour,  pour  dire  & déduire  leurs  caufesd’op- 
• jpofition , & de  plus  fe  voir  condamner  à tous  les  dépens , 
dommages  & intérêts  defditsfupplians,&à  une  réparation  & 
amende,  pour  avoir  témérairement  infifté  & empêché  l’exé- 
cution dudit  arrêt,  & formé  oppofition  àicelui.  Sur  cette  re- 
quête, le  confeil  ordonna  que  lefditslibrairesferoientaflîgnés 
au  mercredi  fuivant , pour  être  ouïs  fur  leurs  caufes  d’oppo- 
fition.  Ce  mercredi  étoit  le  cinquième  du  mois  d’Oftobre, 
& l’ordre  leur  fut  fignifié  le  deux  du  même  mois.  Mais  fur 
ces  entrefaites  René  Benoît  rétrafta  fa  foumifiion , & per- 
fuada  à plufieurs  magiftrats  tant  du  confeil  privé  que  du 
parlement , & même  à Pierre  de  Gondy  pour  lors  évêque 
deParis , qu’il  n’avoit  publié  fa  traduftion  de  la  bible,  qu’afin 
d’oter  des  mains  du  peuple  de  Paris , la  verfion  françoife 
imprimée  à Genève  , qu’on  goûtoit  fort , pour  le  choix 
des  termes  & la  politefife  du  langage  ; & que  c’étoit  dans 
cette  vue  qu’il  avoit  inféré  beaucoup  de  choies  de  cette  ver- 
fion dans  la  traduêlion  qu’il  avoit  donnée  au  public. 
CXXVII.  René  Benoît  eut  recours  au  parlement  de  Paris,  parce 
!\.ne  Benoît  qU’ij  y avoit  beaucoup  d’amis,  qu’il  s’étoit  conciliés  par  fon 
foumifiion  j érudition  & par  fes  grands  talens  pour  la  chaire.Ilavoiraufii 
& a recourt  gagné  l’eftime  particulière  de  l’évêque  , parce  qu’il  paflbit 
au  parle-  pour  un  excellent  curé  , & remplifloit  exaflement  toutes  fes 

iront.  * * 

lyÀrgtntré  fondions  ;de  forte  que  fe  voyant  alluré  deleur  proteflion.il 
iliJ.  t.  1.  p.  s’oppofa  en  forme  à l’arrêt  du  confeil.  Son  oppofition  ell 
4^5-  o 409.  {|u  mcrtre£ii  d’Oélobre  , & fut  fignifiée  par  Martin- 
Pierre  Leber,  procureur  duditBenoît.à  maître  JacquesFaber 
dofleur-régeut,  & fyndic  de  la  faculté , parlant  à fa  perfon- 
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ne  dans  fa  chambre  en  Sorbonne , lequel  ledit  Leber  fomma 
de  lui  rendre  la  requête  préfentée  à la  faculté  par  ledit  Benoit 
le  premier  d'Oflobre,  avec  laréponfede  la  faculté  à ladite 
requête, proteflanrau  nom  dudit  Benoît  de  fepourvoir  com- 
me il  jugeraà  propos.  De  plus  ledit  Leber  déclara  aufyndic, 
au  nom  dudit  Benoît  , qu’il  s’oppofoit , & de  fait  s'étoic 
oppofé  à l’exécution  du  prétendu  arrêt  donné  à la  pourfuire 
dudit  fyndic  , au  confeil  privé  du  roi  , & à la  publication 
& regiftre  que  l’on  voudroit  faire  d’icelui  prétendu  arrêt  en 
ledite  fatuité , le  fommant  de  lui  communiquer  les  conclu- 
rions & délibérations  de  ladite  faculté  , fuivant  lefquelles  il 
s’eft  pourvu  au  confeil  privé  , au  préjudice  de  l’inftance  pen- 
dante au  parlement.  Le  fyndic  répondit  qu’il  communiqne- 
foit  cet  afte  à la  faculté , pour  faire  telle  réponfe  qu'il  con- 
viendroir.  Comme  tout  ceci  fe  paffoit  au  milieu  des  guerres 
civiles  qui  agitoient  la  France  , & que  l’évéque  & le  parle- 
ment de  Paris  prirent  allez  ouvertement  la  défenfe  de  René 
Benoit , ni  fa  foumillîon  , ni  l’arrêt  du  confeil  n’eurent  au- 
cun effet  ; & l’afftgnation  donnée  aux  libraires  pour  compa- 
roître  & dire  leurs  caufes  d’oppofition , fut  inutile.  Ainfi 
l’affaire  n’alla  pas  plus  loin  dans  cette  année. 


An.  1569, 
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An.  1570. 

I.  » T Es  Proteftans  , toujours  animés  du  délir  d’étendre  leur 
Trouble?  en  jj_j  fc&e  } cherchaient  toutes  les  voies  poffibles  pour  s’ac- 
rét^Mir  '■a  f cr*diter  en  Irlande.  Déjà  le  progrès  qu’ils  y avoient  fait  , 
r^jçfon  ca-  avoir  en  quelque  forte  furpaffé  leur  attente  : ils  fe  voyoient 
déjà  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume,  Iorfque 
!„  h;j ] 1 'g’  Edmond  Botelere , frère  du  comte  d’Ormond , réfolut  d’af- 
p.  610.  edit.  foiblir  leurautorité,  &de  rétablir  fur  leur  ruine , s’il  lepou- 
Ce’-cv.  an.  vo;t  ^ |a  reIigion  Catholique  qu’ils  en  avoient  prefque  en- 
tièrement bannie.  Appuyé  de  l’autorité  du  papeTfoutenu  du 
crédit  du  roi  d’Efpagnc  , plein  d’efpérance  dans  le  fecours 
que  ce  prince  lui  prometroir  de  la  part  de  la  Flandre , il 
concevoit  les  plus  hautes  idées , & fc  flattoit  que  tout  al- 
lait plier  fous  les  efforts  de  fon  zèle.  On  ne  peut  que  louer 
fes  intentions  & admirer  fon  courage  ; mais  Dieu  11e  permit 
pas  que  le  fuccès  y répondit.  S’étant  ligué  avec  Jacques 
Fitz Morris,  & un  autre  Fitz- Edmond , fénéchal d’Imokil, 
ils  afliégèrent  enfemble  Kilken  ; mais  ils  furent  repoulïes 
par  la  garnifon , qui  fit  une  fortie  fur  eux.  Le  comte  d’Or- 
mond  , qui  y fur  envoyé  d’Angleterre  , perfuada  à fon  frère 
de  fefoumettre  à la  clémence  de  la  reine.  Il  le  crut,  & fe 
rendit  prifonnier  avec  fes  autres  frères  , complices  de  la  ré- 
volte ; & le  crédit  du  comte  auprès  d’Elifabeth , qui  fut  ra- 
vie de  trouver  cette  occafion  pour  donner  un  témoignage 
fignalé  de  fa  bonté  & de  fa  modération , & qui  voulut  atta- 
cher cette  maifon  à fes  intérêts , fut  caufe  qu’on  ne  les  fit 
point  comparoître  en  juftice.  Les  relies  de  la  rébellion  fu- 
rent diflîpés  par  le  viceroi. 

En  Ecoffe  on  travailloit , au  moins  en  apparence , au  réta* 
bliffement  de  Marie.  La  reine  d’Angleterre  y avoit  envoyé 
• à cet  effet  des  ambaffadeurs  ; mais  ils  n’agirent  que  foible- 
menr.  Marie  de  fon  côté  y envoya  Jacques  Hamilton , chef, 
comme  on  l’a  dit , de  la  maifon  la  plus  illuftre  d’Ecoffe.  Ha- 
milron,  qui  étoit  comme  exilé  de  fon  pays,  fut  ravi  d’y  re- 
tourner à cette  occafion  ; mais  il  n’y  fit  rien  qui  répondît  à l’at- 
tente delà  reine.  Cependant  Marie,  voyant  qu’il  y avoit  de 
grandes  divifions  en  Angleterre  entre  les  grands  du  royaume. 
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s’appliqua  à en  gagner  quelques-uns,  afin  de  fe  fervir  d’eux  An 
contre  Elifabeth  dans  le  befoin.  Elle  fit  entrer  en  particulier 
dans  Tes  intérêts  le  duc  de  Nortfolk,  en  lui  promettant  de  l’é- 
poufer.Cefeigneur,  peu  habileàdiffimuler,  fe  livrant  à cette 
efpérance , demanda  légèrement  à Elifabeth  la  permiffion  d’é- 
poufer  Marie , & l’aflura  qu’il  avoit  le  confentement  de  cette 
reine.  Cette  imptudence  lui  coûta  la  liberté  d’abord , & en- 
fuite  la  vie  : Elifabeth,  qui  craignoit  quelque  confpiration  , 
le  fit  mettre  en  prifon,  & quelque  temps  après  lui  fit  couper 
la  tête.  Dès  lors  la  reine  d’Ecoffe  fut  enfermée  & gardée  étroi- 
tement. Environ  ce  même  temps  le  comte  de  Murray  fut  tué 
d’un  coup  de  piftolet  par  un  feigneur  de  la  maifon  des  Hamil- 
tons;  St  cette  mort  futfuivic  de  plufieurs  confpirations  en 
Angleterre,  qui  donnèrent  beaucoup  de  peine  à Elifabeth. 

Rome  éclata  aufil  contre  cette  princeSe , St  lui  fit  fentir  II. 
tout  le  poids  de  fon  autorité.  Le  pape  Pie  V , qui  ne  l’avoit  £•*  PaP®  Pu* 
attaquée  jufqu’alors  que  d’une  manière  indireéle,  la  proferi-  tcnec^"“()/”* 
vit  publiquement,  St  l’excommunia  par  une  bulle  du  25  Fé-  commimica- 
vrier.  Elle  eft  dépeinte  dans  cette  bulle  comme  une  elclave  ,io.n  , C0llt  4 
de  fes  crimes , qui  ruinoit  la  religion  catholique  en  Ecoffe  St  p2  ’rhôu 
en  Angleterre;  qui  s’étan:  approprié  ce  dernier  royaume,  y /.  46 
wfurpoit  encore  monftrucufcment  l’autorité  St  la  juridiélion  sr°nrl- 
de  fouveram  Chef  de  l’égiife;  qui  avoit  aboli  l’augufie  facri-  J™*  annumt 
ficedelameffe,  pour  établir  les  impiétés  de  Calvin;  qui  per-  Inbult.irh, 
fécutoitlesévèqueSjlesprètresSttouslesfidefiespardesban-  r- 

cifiemens,  des  priions,  St  toutesforresdecruels  fuppüces,  8t  v ‘J‘ 
des  vexations  énormes;  8t  qui  étoit  fi  opiniâtre  dans  fon  im- 
pie té,  que  non  feulement  elle  n’avoit  pas  permis  aux  légats  du 
S.  fiége,  qui  lui  a voient  été  envoyés,  d’entrer  en  Angleterre* 
mais  encore  qu’elle  avoit  méprifé  les  pieux  avertiffemens  St 
les  prières  des  princes  fes  voifins.  Pour  toutes  ces  raifons, 
le  pape  déclare  qu’il  excommunie  Elifabeth , en  la  féparant, 
elle  8t  tous  fes  adhérons,  de  l’unité  du  corps  de  J.C.  comme 
des  membres  pourris  : la  privant  de  tout  droit  de  royauté , 

& difpenfantfesfujets  du  ferment  de  fidélité  : défendant  fous 
la  même  peine  d’excommunication  de  lui  obéir,  ou  de  défé- 
rer à aucun  de  fes  ordres  St  commandemens.  Uj, 

Cette  fentence  d’excommunication , imprimée  à Rome  , La  bull*  eft 
fut  affichée  à Londres  par  Jean  Felton  au  commencement  du 
mois  d’Aoùt  fur  le  foir,  à la  porte  même  de  l’évêque  de  p.,rte  [!e  j-j. 
Londres.  Elle  y demeura  expofée  jufqu’au  lendemain,  huit  vaque. 

F f iij 
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heures  du  matin , fans  qu’on  fe  doutât  qui  étoit  celui  qui 
avoit  ainfi  prête  fon  miniftère  au  pape.  Un  ami  de  Felton , 
qui  étoit  danslefecret,  lui  coniëilla  de  fe  retirer:  mais  Felton 
répondit,  qu’il  ne  refuferoit  point  de  fouffrir  la  mort  pour 
une  caufe  fi  fainte.  Il  fut  en  effet  prisfurdefimplesfoupçons; 
& ayant  été  interrogé  pour  lavoir  de  lui , qui  avoit  affiché 
cette  bulle  : « Je  veux  bien  vous  délivrer , répondit-il,  d’in- 
» qu  étude  & de  peine  ; je  confeffe  librement  que  c’eft  moi 
» qui  l’ai  affichée.  » Sur  cet  aveu  il  fut  condamné  à mort , 
& conduit  au  fuppüce  le  8e.  d’Aoitt  ; Si  quand  on  l’exhorta 
à reconnoitre  fa  faute , & à en  demander  pardon  à la  reine , 
i!  répliqua  qu  il  ne  l’avoit  point  o dentée.  Il  eut  d’abord  la 
main  droite  cctipée , fut  enfuire  pendu  au  lieu  ordinaire  : 
on  lui  arracha  le  cceur  & les  entrailles;  on  lui  coupa  au/Ii 
la  tète , & fon  corps  lut  mis  en  quatre  quartiers,  pour  fervir 
de  fpcflatle  en  divers  endroits. 

La  févérité  de  cette  exécution  caufa  d’autant  plus  de  mur- 
mure parmi  le  peuple , qu’on  en  avoit  déjà  faifde  pareilles,  & 
que  plufieurs  avoient  été  punis  de  mort , feulement  pour  avoir 
parlé  en  faveur  des  excommunications  du  pape.  Cette  con- 
duite ne  fut  pas  bien  reçue,  même  des  Proteftans , parmi  lcf- 
queis  il  y avoit  beaucoup  de  mécontens , finon  de  la  reine,  au 
moins  de  les  miniftres;  &ces  mécontens  excitoicnt  le  peuple 
à la  révolte.  Ehfabeth,  qui  s’étoit  moquée  d’abord  de  cette 
bulle  du  pape,  reconnoitrant  dans  la  fuite  qu’elle  avoit  fait 
impreffion  fur  l’cfprit  de  beaucoup  de  feigneurs,  qui  s’éloi- 
gnoicntde  1 ’obéilfance  qu’ils  lui  dévoient,  & que  les  Catholi- 
ques des  provinces  éloignées  comniençoient  à remuer,  crut 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’y  remédier,  & fit  publier  à fon  de 
trompes  les  défenfes  fui  vantes:  que  perfonne  n’eût,  fur  peine 
de  la  vie,  à appeler  la  reine,  de  vive  voix,  ni  parécrit,  héréti- 
que, fchifma  tique,  infidelle,ufurpatrice,  &c.  Que  perfonne, 
fous  la  même  peine , n’eût  la  hardieffe  de  nommer  qui  que  ce 
fut  heritier  de  facouronne.ou  dire  qu’aprèslamort  de  la  reine 
la  couronneapparticndroit  à celui-ci  ou  à celui  là,  à moins  que 
ce  ne  fulfenr  les  propres  enfans  de  la  reine. Que  pc  rfonnen’cut 
encore  à faire  venir  dans  le  royaume, garder  ou  dillnbuer  des 
stgnus  Dii , des  chapelets , des  images  & des  croix  en  ufage 
dans  l’églife  Romaine,  fur  peine  de  prifon  arbitraire , & de 
confilcation  de  biens.  Que  perfonne  n’eût  la  témérité  de  don» 
csr  ou  demander  l’abfolution  pour  eau  le  d'hcréüe , fous  pww 
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d'être  traité  comme  criminel  de  lèfe-majellé.  Que  perfonne 
fous  la  même  peine  n’osât  porter  ou  faire  porter , direéte- 
ment  ou  indireélement,  tout  ce  qui  s’appelle  bulles , brefs 
apoftoliques,  & autres  écrits  au  nom  du  pape,  ou  defes  mi- 
nillrcs  ; ni  entretenir  aucune  correfpondance  avec  la  cour  de 
Rome , ni  avecles  minières  & officiers  du  pape , & autres  qui 
feroient  à fon  fervice , à l’égard  des  choies  qui  pourroient  être 
préjudiciablesà  la  couronne,  ou  aux  intérêts  de  la  reine.  Que 
perfonne  enfin , fous  peine  de  confifcation  de  biens , n'allât 
s’établir  dans  les  pays  étrangers,  & particulièrement  dans  Tes 
é:atsdu  pape , fans  une  permiffion  exprefle  de  fa  majeAé. 

Le  roideFrance  ne  fut  pas  plus  écouté  d'Elifabeth:  ceprin- 
c;  follicita  envain  la  liberté  de  la  reine  Marie.  Eiifabeth  fe 
contenta  de  répondre,  qu’il  ne  falloir  pas  être  furpris,  fi , après 


An.  t S7°‘ 


porta  une  conjuration  , elle  jugeoit  à propos  de  veiller  de 
plus  près  fur  fes  propres  affnres;  & de  ne  pas  mettre  en  liber- 


V. 

Le  roi  de 
France  ric- 
■ruinle  à Eli- 

avoir  découvert  des  pratiquesqui  avoient  beaucoup  de  rap-  frbeih  la  li- 
berté de  Ma- 
rie. 

De  7 hou  ut 

téuneprincefie,qui  afpiroit  au  royaume  d’une  autre  par  des  fuP\ 1 ■ a'’- 
moyens  qui  ne  paroifioient  pas  légitimes , & fur  qui  les  con-  anl!*P 
jurés  jetoientles  yeux.  Que  ceferoir  une  imprudence  extrême  Eiifabeth. 
de  négliger  fon  propre  (àlut  pour  penfer  à celui  des  3utrcs. 

Qu’au  relie,  ni  le  roi  de  France  ,*ni  aucun  autre  prince , ne 
dévoient  pas  trouver  mauvais  que,  dans  tout  les confcils 
qu’elle  prenoit,  elle  fongeât  fur  toutes  chofesàfa  propre 
confervation  , & à celle  de  tout  le  royaume  d’Angleterre. 

Elle  ne  laiffoit  pas  de  publier  qu’elle  fouhaitoir  de  rétablir  VI. 
Mariedans  fon  royaume,  tant  que  cela  ne  porteroit  aucun  Prop0^"0111 

o , ..  . . ...  envoyée»  par 

préjudice  a 1 Angleterre;  & pour  le  taire  croire  au  public  , Eiifabeth  à 
elle  envoya  Cecil  à cette  princeffe  pour  lui  faire  les  propofi-  Marie, 
tionsfuivantes  : i.  Que  Marie  ratifieroit  le  traité d’Edim-  Cumbden  , 
bourg  fait  depuis  plus  de  dix  ans,  & qu’elle  renonceroit  au  annal,  reg-n 
droit  qu’elle  prétendoitfurla  couronne  d’Angleterre  pendant 
la  vie  d’Elifabeth  & celle  defes  enfans  légitimes.  2.  Qu’elle  /,  46.  p.  6ji. 
ne  feroit,  ni  ne  renouvelleroit  aucun  traité  avec  quelque  s 

puifl’ance  que  ce  fût  contre  l’Angleterre.  3.  Qu'elle  ne  rccc- 
vroit  point  de  foklats  étrangers  en  Ecofle.  4.  Qu’elle  n’entre- 
tiendroit  aucune  intelligence  avec  les  Anglois  Scies  Irlandois, 
fans  le  confentement  delà  reine  d’Angleterre.  3.  Qu’elle  ren- 
droitdebonnefoi  les  Anglois  & les  Irlandois  fugitifs,  quand 
Elifîbeth  les  redemanderoir.  6.  Qu’elle  dédommageroit  les 
Anglois  des  frontières,  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes 

F f iv 


Digitized  by  Google 


448  HISTOIRE  ecclésiastique; 

' r __  dans  les  dernières  incurfions.  7.  Qu’elle  feroit  exactement 
*57°  informer,  fuivant  les  lois,  des  meurtres  de  Henri  de  Darlay 
& du  comte  de  Murray.  8.  Qu’elle  donneroit  fon  fils  pour 
otage  en  Angleterre.  9.  Qu’elle  ne  fe  marieroit  a /ec  aucun 
Anglois,  fans  en  parler  à la  reine,  ni  avec  aucun  autre,  fans 
le  confenrement  desétats  d’Ecoffe.  to.  Qu’elle  empêcheroit 
les  Ecoffcis  de  palTcr  en  Irlande  fans  l’agrément  de  la  reine. 
1 1 .Qu'elle  donneroit  fixoragesrelsqu’Elifabethlesdemande- 
roit.  1 î.Que  fi  elle  cr.rreprenoir  contre  la  reine  d’Angieterre 
quelque  chofe  de  contraire  au  traité, elle  perdroit  le  droi  rqu’el- 
le  préter.doit  fur  la  couronne  d’Angleterre.  1 3 . Que  les  châ- 
teauxdcHu.n&deFabftdç'neureroient  encore  rroisansà  l’An- 
gleterre. 1 4.  Qu’on  remettroitaux  Anglois  quelques  forts  fur 
la  frontière  de  Galloway  ou  Cantyr , pour  empêcher  les  Ecof- 
foisd’mquiétcr l’Irlande,  t ç.Enfinquetousces articlesferoienr 
approuvés  & confirmés  dans  une  affemblée  générale  desétats. 

_ . VII\  , La  reine  d’Ecofle , ayant  entendu  ces  proportions , y fît 
Ja  leinc  d’E-  une  teponfe  generale , & s excula  d en  donner  une  particu- 
coiie  i EU-  Jière  à chaque  article  , fans  le  confentement  des  chefs  de  fon 
f -h£rhûu  parti  en  Ecoffe,  auxquels  elle  pria  qu’on  les  voulût  bien  com- 
ibid,  !•  46.  ’ niuniquer.  Elle  fe  contenta  de  déplorer  fa  fituation, de  blâmer 
la  mémoire  du  comte  de  Murray , du  meurtre  duquel  on  de- 
mandoit  qu’on  informât  lui  vant  les  formes  de  la  juftice  ; d’ex* 
eufer  le  duc  de  Norfolk,  & d’affurer  qu’elle  metiolttourefon 
efpérance  en  la  bonté  d’Elifàbeth.  A l’égard  de  fes  confeil- 
lers , à qui  l’on  avoit  aufli  communiqué  les  propofitions , ils 
répondirent,  que  le  traité  avec  les  François,  qui  avoit  tant 
coûté  à l’EcoiTe,  ne  pouvoit  être  rompu,  fi  les  pertes  qu’on 
en  fouffriroit  n’étoient  abondamment  compcr.fées  par  les 
Anglois.  Que  Marie  confentiroit  librement  à la  plupart  des 
articles  auxquels  on  vouloir  obliger  les  Etoffais,  files  Anglois 
promettoiont  de  faire  la  même  chofe.  Qu'il  feroit  permis 
d’informer  de  la  mort  de  Henri  de  Darlay  & du  comte  de 
Murray , fuivant  les  formes  de  la  juftice  ; qu’on  ne  pouvoir 
donner  le  roi  pour  otage,  parce  qu’il  étoit  en  la  puiffance 
de  ceux  qui  faifoient  fervir  fon  nom  de  prétexte  à leur  ré- 
bellion contre  la  reine.  Qu’au  relie  il  étoit  inouï  qu’un  autre 
prince  preferivît  à une  reine  libre  des  conditions  pour  fe  ma- 
rier ; que  fi  l’on  fait  un  traité,  elle  ne  refufe  pas  de  donner  peur 
orage,  qui  l’on  voudra  des  grandsfeigneurs  d’Ecoffe,  pourvu 
qu’on  çn  «jçeptç  le  duc  4ç  Çhâtçllyraut , tes  comtés  d’Hunt- 
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Jcy , d’ Argile  &d’Atol.Que  fi  l’on  entreprenoit  contre  l’An- 
gleterre quelque  chofe  qui  fût  contre  le  traité,  elle  confen- 
toit  d’ètreprivée  de  fon droit  furl’Angleterre, pourvu  qu’E- 
lifabeth  promit  de  fon  côté  la  même  chofe.  Que  quant  à la 
demande  qu’on  faifoit  des  châteaux  de  Hum  & deFadft,  il 
en  falloir  traiter  avec  les  fcigneursdes  lieux  ; & que  c’étoit 
vouloir  entretenir  une  guerre  perpétuelle  en  Ecofle,  que  de 
demander  des  forts  dans  Galloway  & dans  Cantyr. 

Commel’on  nes’accordoitpointj&quecependantlarei-  VI11- 

i»ii  • • • r 1 1 , .r  . L evêque  de 

ne  d Angleterre  etott  miormee  des  mouvemens  qu  on  faifoit  Hoir  foi  licite 

auprèsdupape&duducd’Albe  en  faveur  de  Marie,  elle  fit  en  vain  le 

prolonger  la  trêve  , & différer  l’affemfclée  des  états.  Alors 

îi  1 , 1 t>  . o . , . . «tue  d’Albe 

1 évoqué  de  Ron , qui  avoir  ete  élargi , & qui  ne  perdoit  point  [)our  feco„. 
de  temps  pour  avancer  lesaffaires  de  Marie, envoyaau  pape  rir  Marie. 

& à Philippe  II  une  copie  des  conditions  propofées , & les  f * 
avertit  que  , fi  l’on  n’envoyoit  promptement  le  fecours 
qu’on  avoitpromis,Marieferoit  forcée  de  traiter  avec  F.li- 
fabeth , fans  en  rien  communiquer , ni  avec  fesamis , ni  avec 
les  princes  alliés  ; il  les  prioit  de  ne  pas  laifler  échapper  l'oc- 
cafioit  la  plus  favorable  qu’on  pût  avoir  de  rétablir  la  religion 
dans  ces  grandes  provinces , & de  remettre  fur  fon  trône  une 
reine  qui  avoit  été  dépouillée  de  fon  royaume  par  des  héré- 
tiques. Mais  les follicitatiom  de  levêque ne produifirent au- 
cun effet.  Le  roi  d'El’pagne  ne  s’occupoir  alors  que  de  fon  rna- 
riageavec  Anne  d’Autriche , fille  de  l'empereurMaximilien, 

& renvoyoittout  au  duc  d’Albe  , quiétoit  allez  occupé  dans 
les  Pays-Bas  ; & le  pape  lé  contenta  d’envoyer  de  l’argent , 
qui  ne  fervic  pas  à rétablir  les  affaires. 

Pendant  que  ces  troubles  agitoient  l’Angleterre  & l’Ecof-  , . 
fc,  les  théologiens  de  Louvain  s’appliquoient  à l’examen 
des  livres  des  hérétiques,  & de  ceux  qui  étoient  déjà  dé-  de  Louvain, 
fendus , pour  interdire  la  leflure  des  uns  & des  autres.  Cet 
examen  fini , ils  firent  une  table  des  correftions  que  méri-  îciôntl.îtVs* 
toient  plufieurs  de  ces  ouvrages  ; fie  elle  fut  publiée  l’année  De  T hou  , 

fui  vante  avec  un  privilège  de  Philippe  11  roi  d’Efpagne , qui  l'*6- 

defendoit  à toutes  perlbnnes , de  quelque  condition  qu’elles  tni„e  bibi  '' 
fulfent , d’y  ajouter  ou  retrancher.  Le  célèbre  Arias  Monta-  Htfp. 
mis  eut  beaucoup  de  part  à ce  travail  ; ce  fut  lui  que  fa 
tnajeffé  catholique  employa  à une  nouvelle  édition  de  la  bi- 
ble .femblabie  à celle  d’Alcala  , faiie  par  les  foins  du  car- 
ifinzl  Ximsuès.  C’ctoit  l'homme  du  monde  le  plus  propre 
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pour  ce  grand  defTein.  Pour  l'exécuter , il  vint  dans  les  Pays- 
Bas  ; mais  quelques  affaires  que  fes  envieux  lui  fufeitèrent  , 
l’ayant  obligé  de  fe  rendre  à Rome , l’exécution  de  fon  pro- 
jet fut  fufpendue.  Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Efpagne , le  roi  , 
lui  offrit  des  évêchés  qu’il  refufa,  & il  fe  contenta  de  quel- 
ques moindres  bénéfices. 

L’on  tint  dans  lemois  de  Juin  à Malinesunconcile  provin- 
cial, où préfida  Martin Rithove , évêque d’Y près, en l’abfen- 
ce  d’Antoine  Perrenot  cardinal  de  Granvelle, archevêque  de 
la  ville:  l’on  y traita  de  mettre  à exécution  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Les  aéles  de  ce  concile  font  lignes  des  évê- 
ques  d’Ypres , d’Anvers , de  Ruremonde,  de  Gand,  de  Bru- 
ges, de  Bois-le-duc,  & de  Maximilien  Morillon,  vicaire  gé- 
néral du  cardinal  de  Granvelle  archevêque  de  Malines. 

On  y fit  d’abord  quelques  décrets , dont  le  premier  eft  pour 
l’ouverture  du  concile.  Le  fécond  exeufe  l’abfence  de  l’ar- 
chevêque. Le  troifième  décide  que  l’ordre  de  la  féance  ne 
portera  préjudice  à perfonne.  Le  quatrième  eft  fur  la  récep- 
tion des  décrets  du  concile  de  Trente.  Le  cinquième  marque 
la  formule  de  cette  réception  & de  la  profefîion  de  foi.  Le 
fixième  parle  des  abfens&  de  leurs  procureurs.  Le  feptième 
ordonne  aux  évêques  de  nîadmcttre  aucune  profefîion  de  foi 
qui  ne  foir  conforme  à celle  qui  eft  marquée  dans  ce  concile. 
Enfin  le  huitième  veut  que  les  évêques  vifitent  les  églifes  de 
leurs  diocèfes,  même  exemptes  ,&  que  s’ils  y trouvent  quel- 
ques ftatuts  ou  règlemenscontrairesaux  décrets  du  concile  de 
Trente , qu’ilsles  réforment.  Enfuite  on  fit  neufeha pitres  fur 
le  baptême , cinq  fur  la  promotion  aux  ordres,  fept  fur  les 
fiançailles  & les  mariages,  dix  huit  fur  la  célébration  de  l’of- 
fice divin,  cinq  fur  l’obfervation  des  fêtes,  deux  fur  les  jeû- 
nes , deux  fur  les  images , deux  fur  les  indulgence;  & les  fu- 
perftitions,  quatrefur  les  évêques  & leurs  devoirs,fixfurles 
droitsdes  expéditions  des  fecrétariats  desévêques,  neuf  tou- 
chant les  miniftres  de  l’églife  & leur  réfiJence , douze  fur  les 
devoirs  des  doyens  de  chrétienté  & des  curés,  cinq  traitant 
de  la  vie  & des  mœurs  des  clercs , trois  de  la  correction  des 
mêmes  clercs,  trois  des  écoles  & deleurrétabliffement , neuf 
des  catéchifmes  & inftruftions  qu’on  doit  faire  au  peuple  les 
dimanches , deuxdes  féminaires , quatre  des  unions  des  béné- 
fices , fept  des  baux  & de  la  conferva  tion  des  biens  de  l’églife  , 
onze  des  religieux  & reügicufes,  deux  des  lettres  apoftoüques 
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& des  juges  délégués , un  des  ufures , & deux  des  vifites.  Ce 
concile  finit  le  quatorze  de  Juillet. 

Les  guerres  de  religion  continuoient  toujours  en  France, 
& les  Cal  vinifies  fai  foient  de  nouveaux  e (Torts  pour  reprendre 
les  places  qu’ils  avoient  perdues.  Cependant , quoique  leurs  ( 
efforts  ne  fufTent  point  inutiles , i Is  parièrentde  paix  à la  fin  de  1 

69.  Les  demandes  qu’ils  faifoient  feulement  au  roi  , 1 
étoientque  S.  M.  leur  accordât  non-feulement  la  liberté  de  , 
confcience,  mais  auffi  celle  de  s'afiembler  publiquement  par  ( 
tout  le  royaume  pour  faire  lesexercices  de  leur  religion  ;que  , 
cette  liberté  ne  portât  aucun  préjudice  à leurdignité,  nia  leur  < 
honneur  ; & que  pour  cet  effet  on  caffàt  tous  les  arrêts  qui 
avoient  été  rendus  contr’eux;que  le  roi  déclarât  qu’il  approu- 
voit  ce  qu’i's  avoient  fait, comme  n’ayant  agi  que  pour  la  con- 
fervation  de  l'état  ; qu’il  les  rétablît  dans  leurs  biens  & dans 
leurs  dignités  ; & qu’il  employât  les  moyens  qu’il  jugeroit  les 
meilleurs , pour  faire  enforte  que  fes  promelfes  fuflent  exé- 
cutées. 

Le  roi  répondit  à ccspropofitions  : qu’on  avoit  déjà  pourvu 
à la  liberté  de  confcience,  puifqu’on  avoit  afiîgné  aux  Protef- 
fans  deux  villes,  qu’on  nommeroit  dans  le  royaume,  où  ils  ^ 
pcurroient  s’afiembler  librement;  que  pour  le  refie  il  leur  fe- 
roit permis  de  vivre  paifibletnentdans  leurs  maifons,  de  telle  1 
manière  qu’on  ne  pourroit  inquiéter  perfonne  fur  lefujetde  1 
la  religion  : qu’il  falloit  qu’ils  congédiaflentles  gens  de  guer- 
re, rendiffent  Iesvi!Iesdonti!ss’étoientemparés,&qu’iIsre- 
nonqatTent  àtOiislestraitésqu’ils  avoient  faits  avec  les  prin- 
cesétrangers;  qu’aprèseela  ilsferoient  tous  rétablisdans  leurs 
biens  & dans  leursdignités  ; & que  cela  auroit  lieu  pour  ceux 
en  la  place  desquels  d’autres , qui  avoient  fourni  de  l’argent 
au  roi  pour  les  frais  de  la  guerre , avoient  été  mis.  Mais  les 
députés  des  Ca'vinifies  , croyant  que  ces  propofitio.ns  n’éta- 
blilïbientpasâfiTz  la  fureté  de  leur  religion  & de  leurs  perfon- 
nes,  refufèrentdeles  accepter  ,ce  qui  les  fit  regarder  comme 
ennemis  de  la  paix.  Cette accufation  leur  déplut  ;&  pour  s’en 
jufiifier,  ils  publièrent  au  mois  de  Mars  1 570  un  écrit , où  ils 
dif’oient  que  leurs  ennemis  étoient  plus  éloignés  qu’eux  de  la 
paix:  qu’ils  avoient  envoyé  en  Angleterre  & en  Allemagne 
pour  aflùrer  quelle  étoit déjà  faite,  afin  de  retarder  les  fe- 
cours  qu’on  en  pou  voit  juftementeipérerpour  ladèfenfe  de 
la  bonne  caufe,  pendant  que  d'un  autre  côté  ils  amaffoient 


Digitized  by  Google 


45*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

i — . par-tout  de  l’argent  , des  hommes  & des  munitions  pour 

An,  1570.  continuer  la  guerre:  que  Raymond  de  Pavie,  feigneur  de 
Fourquevaux,  avoit  Couvent  traité  de  cela  avec  l’amboflàdcur 
que  Philippe  II  avoit  auprès  du  roi;  que  les  princes  de  Guile 
faifoient  la  meme  manœuvre  avec  le  pape.  Que  depuis  peu  on 
avoit  envoyé  en  Allemagne  Nicolas  de  NeulVille , fecrétaire 
d’état,  pour  Caire  cell'er  le  bruit  des  troubles  de  la  France , qui 
s’étoit  répandu  jufqu’à  l’empereur , priijce  prudent , & qui  ai- 
moit  fur  toutes  choies  la  tranquillité  publique  ; & pour  tâcher 
deperfuaderàl’éleéleur  Auguiie  de  Saxe,  que  les  affaires  en 
France  tendoientalapaix.  Maisqu  il  leur  étoit  ailé  de  réfuter 
toutes  ces  choies  , par  la  Ceule  expofition  de  la  conduite  de 
leurs  ennemis,  qui  en  haine  de  la  religion  des  Proteftuns,fa- 
voriiôient  en  Angleterre  le  parti  de  la  religion  Romaine  ;&c 
qui , pour  entretenir  les  féditions , encourageoient  les  comtes 
de  Northumberland  & de  Weftmorland , iurpris  dans  une 
conjuration  manifel’te. 

Ils ajoutoient  que  tout  ce  qu’ils  avançoient  étoit  confiant 
par  les  lettres  qui  avoient  été  interceptées,  & par  beaucoup 
d’autres  témoignages , par  les  Cecours  qu’on  avoit  promis  ,& 
par  une  armée  navale  de  vingt  vaiffeaux,qui  devoit  être  bien- 
tôt Cuivie  d’une  autre  beaucoup  plusconCtdérable , que  CaiCoit 
cCpérer  le  duc  d’Albe  : qu’on  avoir  atuiî  Curpris  des  lettres  de 
Charles  cardinal  de  Lorraine , écrites  à Ces  amis  &.  à ceux  de 
faCadionquiaoientàParis,dansieCquel!esiiconfirmoitqu'oa 
parloitde  paix,  afin  que  le  roi  gagnât  du  temps,  juCqu’à  ce  qu'il 
pût  avoir  réponCe  du  pape  & du  roi  d’ECpagnc  ; c’eft-à-dire  , 
juCqu’a  ce  qu’on  tut  en  état  d’exécuter  les  er.trepriles  violen- 
tes,Cormées  depuis  longtemps  entr’eux  contre  IcsProtcffans, 
à la  ruine  entière  du  royaume.  Ils  difotent  encore  , qu’ils 
avoient  été  perCuadés  par  cesraiCons , & par  d’autres  Cernbla- 
bies,de  ne  point  conler.  tir  aux  propositions  de  paixqui  a voient 
été  faitesjufqu 'alors,  qu’ils  étoient  néanmoins  prêts  de  l'ac- 
cepter, auffitôt  qu’on  agiroit  avec  ftnccrité,  fans  intention  de 
leur  dreffer  des  einbûches;&  pourvu  qu’on  pût  établir  par  cet- 
te paix  dans  tout  le  royaume  un  tranquillité foîide  & confian- 
te, non-feulement  pour  le  préfent,  maisencore  pour  t’avenir. 

Le  roi  néanmoins,  voulant  prouver  qu’il  défiroit  ftncère- 
menr  la  paix,  envoya  Armand  de  GonrautdeI3iron,g.and- 
maitre  de  l’artillerie  , & Henri  de  Mefme , confeiller  d’ecat, 
aux  princes  de  Navarre  St  de  Condé , pour  en  traiter  ferieu- 
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fement.  Leur  négociation  ne  fut  point  inutile  : la  paix  fut  ré-  — — 

folue  & donnée  le  8 d’ Août  par  un  édit, qui  fut  publié  & vé-  An’  ,S7a’ 
rifle  au  parlement  de  Paris  le  1 1 du  même  mois.  Cet  édit  per- 
ir.ettoit  à ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , de  demeu- 
rer & de  vivre  dans  toutes  les  villes  du  royaume , & de  faire 
J exercice  de  leur  religion  dans  celles  où  il  fe  trouveroit  avoir 
été  fait  publiquement  le  premier  jour  du  mois  d’Août  de  cet- 
te année  1 570,  & en  quelques  autres  lieux  marqués  dans 
cet  édit.  Et  comme  celui  d’Amboife  n’avoit  permis  aux  hauts- 
julliciers  la  liberté  d’avoir  des  prêches  dans  leurs  maifons  , 
que  pour  leurs  familles  & leurs  fujets,  ils  obtinrent  la  per- 
miffion  d’y  recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes  , quoique 
ceux  qui  poflederoient  la  haute-juftice  , ou  partie  d’icelle , 
ne  fuflVnt  pas  gentilshommes.  Par  un  des  articles  de  ce  mê- 
me édit , il  leur  fut  donné  quatre  villes  en  garde  : favoir , la 
Rochelle,  Montauban  , Cognac  & la  Charité,  qui  furent 
appelées  villes  de  fureté  6>  d'otage  ; à la  charge  que  dans  deux 
ans  ils  les  remettroient  au  roi,  dans  l’état  où  elles  étoient 
•alors.  Voici  la  teneur  des  principaux  articles. 

Nousavons  permis, ditle  roi  dans  fon édit, àtousgentils* 
kommes&autresperfonnes,tantrégnicoles,ayantennotre  ce  trjitei  de 
royaume fit  pays  de  notre  obéiflance  haute-juftice  ou  plein-  paix, 
fief  de  hautbert,  comme  en  Normandie,  foiten  propriété  ou  J?e  » ut 
ufu  fruit,  en  tout  ou  en  partie,  avoir  en  telles  de  leurs  maifons  u‘re- 

defdites  hautes-juftices  ou  fiefs  qu'ils  nommeront  pour  leur  eue  il  de  ce 
principal  domicile , & à nos  baillis  & fénéchaux , chacun  en  îul  s eli  raffc 

......  ■ rw  contre 

fon  détroit,  I exercice  de  la  religion  qu  ilsditcnt«/orm«r,tant  /es 
qu’ils  y feront  réfidans  ;&  en  leur  abl'ence,  leurs  femmes  ou  en  France, 
fkmilles , dont  ils  répondront  : & feront  tenus  nommer  lefdi-  <’ar  Fevre  • 
tes  maifons  à nos  baillis  & fénéchaux,  avant  que  de  pouvoir  & Xu\vr' l*" 
jouir  du  bénéficed’icelui.  Aurontaullipareilexerctce  en  leurs  Varillat  Hïft. 
autres  maifons  de  haute  juftice  ou  dudit  fief  de  hautbert , tant 
qu’ilsy  feront  préfens,  & non  autrement  ; le  tout  tant  pour  4«.  F,  159.1, 
eux , que  pour  leurs  familles , fujets  & autres  qui  y voudront  8. 
aller.  Ès maifons  de  fief  où  lefdits  de  la  religion  n’auront  lâ- 
dite  haute  juilice  & fief  de  hautbert,  ne  pourront  faire  ledit 


exerciceque  pour  leurs  famillesfeulement  ; ne  voulant  tou- 
tefois que , s’il  y furvient  de  leurs  amis  jufqu’au  nombre  de 
dix , ou  quelque  baptême  preffé  en  compagnie , qui  n’excè- 
de le  nombre  de  dix , ils  en  puiffent  être  recherchés. 

Et  pour  gratifier  notre  très-chère  St  très- amée  tante  la  reine 
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■ ' ■■■  de  Navarre , lui  avons  permis,  qu’outre  ce  que  ci-deffus  a été 
As.  1573,  o&royèauxdits  feigneurs  hauts-jufticiers , elle  puiffe d’abon- 
dant en  chacun  de  les  duché  d’Albret,  comté  d’Armagnac  , 
Foix  & Bigorre , en  une  maifon  à elle  appartenante , où  elle 
aura  juftice, qui  fera  par  nous  choifie&  nommée,  avoir  ledit 
exercice  pour  tous  ceux  qui  y voudront  alïïfter , en  cas  mê- 
me quelle  en  foitabfente. 

Pourront  aufli  ceux  de  ladite  religion  en  faire  l’exercice 
dans  les  lieux  qui  fuivent  ; favoir , pour  le  gouvernement  de 
l’Ifle-de-France,  aux  faubourgs  de  Clermont  en  Beauvoi- 
fis,  & en  ceux  de  Crépi  en  Laonois.  Pour  le  gouvernement 
de  Champagne  & de  Brie , outre  Vezelay  qu’ils  tiennent 
aujourd’hui , aux  faubourgs  de  Villenoffe.  Pour  le  gouver- 
nement de  Bourgogne , aux  faubourgs  d’Arnay-le-duc , & 
en  ceux  de  Mailly  la-ville.  Pour  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie , aux  faubourgs  de  Montdidier  , & en  ceux  de  Ri- 
blemont.  Pour  le  gouvernement  de  Normandie,  aux  fau- 
bourgs de  Ponteau-de-mer , & en  ceux  de  Carentan.  Pour 
le  gouvernement  de  Lyonnois , aux  faubourgs  de  Charîieu , 
& en  ceux  de  faint-Geny  de  Laval.  Pour  le  gouvernement 
de  Bretagne  , aux  faubourgs  de  Bechetel , & en  ceux  de 
Kerhez.  Pour  le  gouvernement  de  Dauphiné , aux  fau- 
bourgs de  Creft,  & en  ceux  de  Chorges.  Pour  le  gouver- 
nement de  Provence , aux  faubourgs  de  Mcrindol  , & en 
ceux  de  Forcalquier.  Pour  le  gouvernement  de Languedo'c, 
outre  Aubenas  qu’ils  tiennent  aujourd’hui , aux  faubourgs 
de  Montaignac.  Pour  le  gouvernement  de  Guyenne  à Ber- 
gerac, outre  S.  Sever  , qu’ils  tiennent  encore  aujourd’hui. 
Et  pour  les  gouvernemens  d’Orléans,  Touraine , le  Maine 
& pays  Chartrain , outre  Sancere  qu’ils  tiennent , au  bourg 
de  Maillé.  Et  de  plus , leur  avons  accordé  de  faire  & conti- 
nuer i’exercicede  ladite  religion  dans  toutes  les  villes  où  le- 
dit exercice  fie  trouvera  publiquement  fait  le  premier  jour 
du  prêtent  mois  d’Aoûr. 

Leur  défendant  très  expreflement  défaire  aucun  exercice 
de  ladite  religion , tant  pour  le  miniftère  que  règlement  de 
difeipline , ou  inftruâion  publique  des  enfans  & autres, hors 
que  dans  les  lieux  ci-deffus  permis  & o&royés.  Comme  aufli 
ne  fe  fera  aucun  exercice  de  ladite  religion  prétendue- réfor- 
mée en  notre  cour , ni  à deux  lieues  autour  d’icelle.  Enlem- 
ble  n’entendons  qu’il  foit  fait  aucun  exercice  de  ladite  reli-. 
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çion  en  la  ville  , prévôté  & vicomté  de  Paris  , ni  à dix  ■ 
lieues  autour  de  cette  ville  ; lefquelles  dix  lieues  nous  ‘S?1* 
avons  limitées  & limitons  aux  endroits  quifuivenr  ,favoir. 

Sentis  & fes  faubourgs , une  lieue  par  - delà  Châtre  fous 
Montlheri  ; Dourdan  & les  faubourgs  ; Rambouillet,  Hou- 
dan  & les  faubourgs  ; une  grande  lieue  par-delà  Meulan, 

Vigny,  Meru  &S.  Leu  de  Serans  ; auxquels  endroits  nous 
n’entendons  qu’ilfoit  faitaucun  exercice  de  ladite  religion. 
Enjoignons  à nos  baillis,  fér.échaux  ou  juges  ordinaires , 
chacun  en  leur  détroit,  les  pourvoir  des  lieux  à eux  appar- 
tenans , foit  de  ceux  qu’ils  ont  ci-devant  acquis,  ou  autres 
qu’ils  pourront  acquérir,  pour  y enterrer  leurs  morts  ; & 
qu’au  temps  de  leur  décès,  quelqu'un  de  la  maifon  ou  fa- 
mille l’ira  dénoncer  au  chevalier  du  guet,  lequel  mandera 
le  foffoyeur  de  la  paroiffe,  il  lui  commandera,  qu’avec  tel 
nombre  de  ferger.s  du  guet  qu’il  trouvera  bon  de  lui  donner 
pour  l’accompagner  , & empêcher  qu’il  ne  fe  faffe  aucun 
fcandale,il  aille  enlever  le  corps  de  nuit,  & le  porter  aux 
lieux  à ce  deftinés,  fans  convoi  plus  grand  que  de  dix  per- 
fonnes.  Et  dans  les  autres  villes , où  il  n’y  aura  point  de  che- 
valiers du  guet, y fera  commis  quelque  minière  de  la  jufiiee 
par  le  juge  des  lieux. 

Ne  pourront  ceux  de  ladite  religion , faire  aucun  mariage 
en  degré  de  confanguinité  ou  d’affinité  prohibé  par  les  lois 
reçues  dans  ce  royaume. 

Ne  fera  faite  aucune  différence  nidiftinftion  pour  raifon 
de  religion,  à recevoir  tant  aux  univerfités,  écoles  , hôpi- 
taux, maladreries,qu’aumônes  publiques, les  écoliers, mala- 
des & pauvres. 

Ordonnons  aufli  que  ceux  de  ladite  religion  demeureront 
fournis  aux  lois  politiques  de  notre  royaume  ; fa  voir,  que 
les  fêtes  feront  gardées , & ne  pourront  ceux  de  ladite  reli-* 
gion  , travailler,  vendre,  ni  étaler  îefdits  jours  boutiques 
ouvertes.  Et  dans  les  jours  maigres,  auxquels  Pufage  de  la 
chair  eft  défendu  chez  les  Catholiques , les  boucheries  ne 
s’ouvriront. 

Et  parce  que  plufieurs  particuliers  ont  reçu  & fouffert 
tant  d’injures  & dommages  en  leurs  biens  & perfonnes,que 
difficilementilspourrontenperdrcfitôt  lefouvenir , comme 
il  feroitbien  requis  pour  l’exécution  de-nos  intentions:  vou- 
lant éviter  tousinconvéniens,  & donner  moyen  à ceux  qui 
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- pourroient  erre  en  quelque  crainte , en  retournant  dans  leurs 

An.  i J70.  maifons  ,d’êrre  troublés  & inquiétés,  attendant  que  les  ini- 
mitiés & rancunes  foient  adoucies;  nous  avons  donné  en 
garde,  à ceux  de  ladite  religion,  les  villes  rie  la  Rochelle, 
ÎVîontauban , Cognac  & la  Charité , auxquelles  ceux  qui  ne 
voudront  pasfitôt  feretirerenleurspays,  pourront  s'établir 
& s'habituer. Et  pour  la  fureté  d’icelles  ,nofdits  frère  Sicoufin 
* Ctft  Ie  les  princes  de  Navarre*&  de  Condé , & vingt  gentilshommes 

rntme  que  /c  r . . , 0 

prîntc  de  ce  ladite  religion  , qui  feront  par  nous  nommes , jureront  & 

Hiti™  , qui  promettront , un  feul  pour  le  tout , pour  eux  & ceux  de  Ieur- 
^t'rwc'e  dLs  ^‘tc  religion , de  nous  garder  lefdites  villes  ; & au  bout  & 
U nam' de  terme  dedeuxansjesremettrecntrclcsmainsdeceluiqu’il 
Henri  iv.  nous  plaira  dépurer , en  tel  état  qu’elles  font , fans  y rien  in- 
nover ni  altérer,  & fans  aucun  retardement  ou  difficulté  , 
pourcaufeék  occafion  quelle  qu’elle  foit,  au  bout  duquel 
terme  l’exercice  de  ladite  religion  y fera  continué  , comme 
lorfqu’ils  les  auront  tenues.  Néanmoins  voulons  & nous 
plaît  qu’en  icellestous  eedéfiaftiquespai  fient  librement  ren- 
trer & faire  le  fervice  divin  entoure  liberté,  & jouir  de  leurs 
biens,  enfemble  tous  les  habirans  catholiques  de  ces  villes, 
lefquels  eccléfiaftiques  & habitans , nofdits  frère  & coufin  & 
autres  feignenrs  prendront  en  leur  prote£Hon&  fauvegarde, 
à cequ’ils  ne  foient  empêchés  de  faire  le  fervice  divin , mo- 
leftésni  vexés  en  leurs  perfonnes,  & enîajouifiâncedeleurs 
biens  ; mais  au  contraire  remis  & réintégrés  en  la  pleine 
poflèffion  d iceux  : voulant  en  outre  que  dans  lefdites  qua- 
tre villes  , nos  juges  y foient  rétablis,  & l'exercice  de  la  jus- 
tice remis  comme  il  étoit  avant  les  troubles. 

Enfin  le  roi  témoignoit  qu’il  renoit  la  reine  de  Navarre 
fa  tante , le  prince  de  Navarre  & le  prince  de  Condé , pour 
bons  parons  & fujets  fidcües,  auffi  bicn  que  les  grands  fei- 
gneurs,les  chevaliers  & les  autres  qui  avoient  fuivi  le  parti 
des  princes,  & même  le  prince  d’Orange,  Louis  de  Naffau 
fon  frère  ,Wolrad  & ivlansfeld,  & tous  les  autres  étrangers 
qui  les  avoient  aidés  dans  cette  guerre.  Quant  aux  deniers 
royaux  qui  avoient  été  pris  par  l’ordre  de  la  reine  de  Navarre 
&aux  autres  chofcs  qui  avoient  été  faites  en  cette  guerre  & 
aux  précédentes  par  l’ordre  des  capitaines , le  roi  les  rati- 
fioir , & ne  vouloir  pas  qu’il  en  fut  informé  à l’avenir.  L’on 
mit  quelques  articles  qui  concernoientla  délivrance  des  pri- 
fonniers , & la  rançon  qu’ils  donneraient , la  reftitution  des 

chofes 
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Chofes  mobiliaires  qu’on avoit  prifes  dans  cette  guerre,  la  — ■ — 

perception  desfruits , la  démolition  des  maifons , St  les  exé-  An-  ,S7g* 
ci  tions  des  gens  de  guerre  dans  les  villes.  On  déclaroit  en- 
core , qu’à  l’égard  du  prince  d'Orange  St  des  comtes  de  Naf* 
fau  fes  frères , on  les  remettrait  en  poffciiion  de  leurs  biens 
dans  le  royaume  .félon  le  traité  fait  autrefois  avec  Henri  11 
pt  re  du  roi , fit  François  I fon  aïeul.  A quoi  l’on  ajoutoit, 
qu’on  rendrait  tous  les  contrats  , titres  & autres  pièces  prifes 
de  part  St  d’autre  durant  la  guerre.  Et  parce  que  le  parle- 
ment de  Touloufe  étoit  fort  lu'peéf  aux  Proteftans  depuis  le 
fupplice  de  Rapin.l’on  ordonna  que  la  connoiffance  des  cho- 
ies , dont  il  y a appel  en  cette  cour , appartiendrait  aux  maî- 
tres des  requêtes,  qui  auraient  droit  d’en  juger  en  dernier 
reflott  : qu’il  ferait  permis  dans  le  parlement  de  Rouen  , de 
Dijon  , d’Aix  , de  Bretagne  St  de  Grenoble,  de  réeufer  rix 
préfidens  ou  rix  confeilleis  , c’eff-à-dire  trois  dans  chaque 
chambre , fie  dans  le  parlement  de  Bourdeaux  , quatre  dans 
ciraqtie  chambre  , faits  en  dire  aucune  raifon.  On  ne  voit 


point  dans  tous  ces  articles , qu’il  y foit  fait  aucune  mention 
particulière  de  l’amiral. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  furpi  enant  dans  ce  traité  de  paix , XVI. 
fur  que  les Calviniftes  ayant  fait  venir  d’Allemagne  des  reî-  r°de  ^ 
très  & des  lanfquenets  , à qui  ils  avoient  promis  beaucoup  payer  tes 
d’argent,  & n’étant  pas  en  état  de  les  payer  , obligèrent  le  trouP«  A!,a- 
roi  à le  faire  , fie  pour  cet  effet,  Michel  de  Callelnau , fieur  c-îlwnifteff* 
de  la  Mauvifiere , chargé  de  procuration , promit  au  n<5m  du  Dans  le  re. 
roi , par  aèle  palîé  à Lify  en  Brie  le  9 de  Septembre,  de  payer  C“‘J  ci,i  Cl' 
aux  princes  & feigneurs  Proteffans,  la  fomme  de  deux  mil-  ^“ïdu'caU 
lions  de  livres  pour  la  folde  des  foldats  Allemands  , reitres  vînîfme  par 
& lanfquenets,  y compris  les  trois  cents  mille  livres  qu'ils  Souiisr’ i* 
av  oient  déjà  reçues  dans  le  temps  du  traité  de  paix  ; s’obii- p' ll7' 
géant  audit  nom  de  compter  fit  de  rendre  les  dix-fept  cents 
mille  livres  reliant , dans  la  ville  de  Metz  ; lavoir  , quatre 
cents  vingt-cinq  mille  iivreschaque  année,  jufqu’à  Ja  tin  du 
payement  : de  forte  que  nos  rois  , dit  un  auteur  , étoient 
obligés,  pour  avoir  la  paix  avec  leurs  bons  fit  ridelles  fujets, 
de  payer  les  frais  qu’ils  faifoient  pendant  la  guerre,  fit  d’ac- 
quitter les  dettes  qu’ils  contraéloient  avec  les  étrangers. 

Quand  les  Cal  vinillesauroicnt  eu  tous  les  avantages  poffiules 
dans  cette  dernière  guerre.ils  n’auroient  pu  efpérer  des  con- 
ditions plus  favorables  à leur  parti;  auffi  les  gens  biens  fentes 
TomeXXUI . G g 
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— ne  croy  oient  pas  qu’une  paix,  qui  leurétoitfi  avantageufê/ 

Am-  *57°-  pùr  durer  long-temps. 

L’édit  fut  publié  dans  toutes  les  cours  du  royaume , après 
que  le  roi  en  eut  juré  l’exécution  , & l’eut  fait  jurer  à la 
reine , au  duc  d’Anjou , & aux  magiftrats  de  fon  confeil  & 
de  fon  parlement.  L’on  manda  à tous  les  gouverneurs,  pré- 
fidens  & autres  de  s’obliger  publiquement  & par  ferment  de 
l’obferver,  fur  peine  de  mort  contre  les  infraéleurs.  Enfuite 
les  princes  avec  l’amiral , Louis  de  Naffau  , Teligni  & de 
Beauvais-la- Nocle  , allèrent  jufqu’à  Langres  , d’où  après 
avoir  remerciéVolrad  &Mansfeld,&congédié  les  Allemands, 
qui  furent  efcortés  par  le  marquis  de  Renel  jufques  fur  les 
frontières  du  royaume  , ils  vinrent  à la  Charité  ; & de-là  , 
ayant  pris  leur  route  par  le  Limofin  & par  Angoulème,  ils  al- 
XVII.  lèrent  trouver  la  reine  de  Navarre  à la  Rochelle,  vers  le 
!bulc  ' Vià  commencement  du  mois  d’O&obre.  L’édit  pour  la  paix  avoit 
Kocheïle?  été  publié  dans  cette  ville  le  vingt-fix  d’ Août,  en  la  place 
Dans  les  mi-  du  Château,  devant  le  logis  où  étoit  la  reine  de  Navarre  , 
’i'Ttoile  1%  aux  fenêtres  , avec  madame  la  princeffe  fa  fille  & leurs  de- 
p.  14.  moifelles,  auffi-bien  queleducde  la  Rochefoucaut , mon- 
fieur  des  Roches  premier  écuyer  du  roi , & beaucoup  d’au- 
tres grands  feigneurs  & gentilshommes.  Les  deux  trompet- 
tes du  roi  fonnèrent  par  trois  fois  ; puis  le  roi  d’armes  du 
Dauphiné  , accompagné  des  rois  d’armes  d'Anjou  & de 
Bourgogne , lut  & publia  l’édit , après  laquelle  publication 
la  reine  de  Navarre  fit  faire  la  prière  par  du  Nort,  miniftie 
de  l’églife  de  la  Rochelle , & à la  fin  des  prières  , on  tira 
toure  l’artillerie.  Le  maréchal  de  Coffé  fut  envoyé  par  le  roi 
à la  Rochelle  pour  régler  tout  ce  qui  concernoit  l’exécution 
dejl'édit. 

Pendant  qu’on  négocioit,  le  roi  voulut  auffi  traiter  du  ma- 
LemJpenfc  riagede  Marguerite  fa  fœur  avec  le  prince  de  Navarre.  Pour 
i m,rier  fa  Cet  effet,  il  envoya  à la  Rochelle  le  maréchal  de  Coffé  & 
fasir  Mar-  Gontautde  Biron  , qui  étoient  chargés  d’en  faire  la  propo- 
îe“prin«Vde  firion  à la  reine  de  Navarre  , & de  répondre  d’une  difpenfe 
Navarre.  du  pape , pour  lever  les  difficultés  quife  rencontroient  dans 
Duplsix,  hift.  ce  mariag.e  à caufe  de  la  parenté  & de  la  différence  de  re- 
Q.  P™78o’  & ligion  desparties.  La  reine  de  Navarre , voulant  éluder  cette 
fuiv',  propofition , répondit  à ces  deux  feigneurs  , que  le  roi  de 
France faifoit  beaucoup  d honneur  à fon  fils  ; mais  que  fa  re- 
ligion lui  étant  plus  chère  que  toute  les  grandeurs  du  monde, 
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elledéftroit  en  communiquer  auparavant  avec  lesdireélcurs 
de  fa  confcience. 

Peu  de  temps  après , le  roi  de  France  cpoufa  Elifaberh 
d’Autriche , qu’il  alla  recevoir  à Mezières.  Les  noces  furent 
célébrées  le  26  Novembre  1 570.  Le  roi  avoir  alors  vingt 
ans  & cinq  mois,  & Elifabethcn  avoir feize. 

Levingt-rroifième  de  Décembre  fuivant , fa  majefté  étant 
à Villiers-Cottcrers,y  donna  audience  aux  ambafïadeurs  des 
princes  Proteftans  d’Allemagnede  la  confellion  d’Ausbourg, 
qui  avoient  été  envoyés  par  l’affemblée  de  Spire , pour  faire 
compliment  au  roi  fur  fon  mariage , & le  prier  de  faire  ob- 
ferver  les  articles  de  la  paix  qu’il  avoit  conclue  depuis  peu 
avec  les  Calviniftes  dans  fon  royaume.  Dans  leur  harangue, 
les  ambafïadeurs  dirent  en  fu  b fiance  : que  l’alliance  que  fa 
majefté  failbit  avec  l’empereur  par  fon  mariage , en  lcrvant 
à entretenir  l’amitié  entr'eux,  la  confcrvoitauilï  entre  les  Al- 
lemands & les  François , & qu’il  y avoit  lieu  d’efpérerqu’elle 
remédieroit  pareillement  aux  maux  que  la  différence  de  la 
religion  avoit  enfantés:  que  déjà  leurs  maîtres  feréjouiffoient 
dece  que  fa  majefté  n’avoit  pris  confeil  que  de  fa  douceur  & 
de  fa  prudence  dans  la  paix  qu’elle  venoit  de  faire  ; & que 
s’ils  avoient  quelque  chofe  à défircr  encore , c’étoit  qu’elle 
voulût  bien  ne  point  écouter  ceux  qui  foutenoient  qu’on  n’é- 
toit  pas  obligé  de  garder  la  foi  aux  feébircs  , & qu’il  étoit 
impoflible  qu’il  pût  y avoir  de  prix  dans  un  état  où  il  y avoit 
des  opinions  différentes  fur  la  religion  : qu’en  effet  la  reli- 
gion Romaine  & la  Grecque , avoient  toujours  fuhflfté  en- 
femble  dans  le  royaume  de  Pologne , un  des  plus  grands  de 
la  Cl  trétienté  , & que  dans  plufteurs  villes  l’une  & l’autre 
religion  avoit  deséglifes  : que  depuis  peu  d’années  le  plus 
grand  nombre  avoit  feuferit  en  Allemagne  à la  confeftîort 
d’Ausbourg  ; que  cependant  on  ne  voyoir  point  de  troubles 
dans  les  états  gouvernés  par  desfouverains  de  différentes  re- 
ligions, & qu’on  y donnoit  indifféremment  les  emplois  & les 
charges  au  mérite  fans  examiner  de  quelle  religion  on  étoit: 
que  Charles  V avoit  reconnu  , quoique  tard , & après  lui 
l’empereurFerdinand.que  le  meilleur  moyen  d’établir  !j  paix 
dans  l’empire , étoit  d’accorder  aux  confcicncesune  liberté 
raifonnabie:  que  Ferdinand,  quelque  zèle  qu’il  montrât  pout* 
la  religion  Romaine, avoit  néanmoins  fouffert d’abord  qu’oit 
jouit  de  cette  liberté  dans  les  pays  foudataircs  de  l’empire  , 
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comme  dans  la  Luface  & dans  la  Silefie , & qu’il  l'avoit  en- 
fuite  accordée  un  peu  avant  fa  mort  aux  fujets  mêmes  des 
provinces  de  fon  patrimoine  : que  l’empereur  Maximilien  , 
prince  très  prudent  ,avoit  ufé,  à l’égard  de  fes  fujets,  de  la 
même  indulgence  ; & qu’ainfi , puifque  fa  majeflé  avoit  fou- 
haité  ion  alliance , il  étoit  convenable  qu’elle  fuivît  en  cela 
fon  exemple  : qu’ils  fe  flattoient  d’autant  plus  que  fa  majeflé 
ne  s’en  écarreroit  point,  qu'iletoit  évident  que  la  guerre  nui- 
foit  également  à la  religion  même  & à l’autorité  du  fouve- 
rain  : qu’au  refie  ils  fe  trouvoient  obligés  de  déclarer  que 
leurs  maîtres,  loin  defouffrir  aucune  infraélionà  la  paix, 
étoier.t  réfolus  d'employer  leurs  biens  & leurs  forces  pour 
maintenir  cette  paix  dans  un  royaume,  dont  les  biens  & les 
maux  regardoient  de  fi  près  la  tranquillité  du  chriftianifmc. 

Le  lendemain  24  Décembre,  veille  de  Noël,  le  roi  ré- 
pondit aux  ambaffadeurs , qu’il  avoit  particulièrement  fou- 
haité  cette  alliance  , parce  qu’il  avoit  connu  , que  comme 
l’empereur  furpafloit  en  dignitéJes  autres  princes  Chrétiens, 
il  tenoit  de  même  la  première  place  entre  eux  par  la  pru- 
dence, la  magnanimité, la  clémence  ,1a  juflice,  & qu’il  avoit 
toujours  travaille  à établir  dans  le  chrifdanifme  une  paix 
ftncère  & aflurée  ; qu'encouragé  par  les  avertiffemens  falu- 
taires  des  princes  leurs  maîtres  , il  avoit  réfolu  de  répondre  à 
leur  bonne  volonté , & d’obferver  religieul'ement  l’amitié 
que  fes  ancêtres  ,&  particulièrement  Henri  fon  père  & Fran- 
çois Ion  aïeul , avoient  entretenue  avec  eux.  Après  cette  re- 
pente , les  ambafladeurs  s’en  retournèrent , comblés  d’hon- 
neurs & de  préfens. 

Avec  cette  année  1 57ofinitenEfpagne!aguerre  des  Mau - 
■Rêvolte  des  res , qui  duroit  depuis  plus  de  trois  ans.  Les  Maures  du  royau- 
Manres  en  nie  de  Grenade  fe  voyant  traités  avec  la  dernière  rigueurpar 
cruau^  les  gouverneurs  Efpagnols , avoient  entrepris  d’en  fecouer  le 
iis  e ver»  joug , & s’étoient  élu  un  roi  de  leur  propre  nation  ; il  fe 

les  v:  tiré-  nommo\t  Fcrdiriiind  de  V alan  ou  de  V j/o/Vf.C’étoit  un  jeune  - 

11 77*  Thou,  homme  de  vingt  cinq  ans,  mais  courageux  & intrépide,  8t!e 
>ii f 1.4X.  plus  diftingué  d’entre  eux  par  fes  richefles  & par  fanobieffe.- 
ini,P  après  cette  élection,  ils  amaflèrent  des  troupes  avec  lefquel- 

JC<Spond.  in  les  ilscommirentbeaucoup  de  défordres:  ils  exercèrent  mille 
ami.  ai  ann.  cruautés  fur  les  Chrétiens  dans  les  terres  d’Alpuxara  & d’Al- 
*4*  meria  : ils  profanèrent  les  églifes,  & firent  foufffir  aux  reli- 
gieux différentes  fortes  de  fuppiiees.  A Guecija,  où  il  y avott 
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un  monaftère  d'Auguflins  , les  religieux  s’étant  retirés  dans 
le  clocher  , les  Maures  y mirent  le  feu  , & jetèrent  ces  re- 
ligieux dans  des  chaudières  d’huile  bouillante  ; ils  brûlèrent 
le  curé  desTuerques  ; ils  enterrèrent  jitfqu’à  la  ceinture  fon 
vicaire  , & tirèrent  des  flèches  fur  lui  comme  contre  un  but  ; 
ils  enlaiflerenr  mourir  d’autres  qu’ils  avoientainfi  enterrés; 
ils  en  mirent  quelques-uns  en  croix  , pour  infulter  au  chrif- 
tianifme:  & en  les  faifant  ainfl  fouffrir  , ils  éroient  forcés 
d’admirerleur  confiance.  Aben-Kauher  ,1‘un  deschefs  deces 
barbares , blâmoit  ces  cruautés  ; & le  roi  même  (if  un  édit , 
par  lequel  il  défendoit  qu’on  maltraitât  les  enfansau-deffous 
de  dix  ans , & les  femmes  : mais  cet  édit  fut  mal  obfervé,  & 
les  infraélaires  demeuroient  impunis.  Les  Efpagnols  oppofè- 
rentdoncla  force  à la  force,  & rendirent  fou  vent  cruautés 
pourcruautés.Les  Maures  fouvent  battus  n’en  devinrent  que 
plusfurieux;  ilfallutque  les  Efpagnols  fortifiaflent  leurstrou- 
pes  par  de  nouvelles  recrues  , & dom  Jean  d’Autriche  eut 
le  commandement  général  de  l’armée  : on  en  vint  fouvent 
aux  mains  de  part  & d’autre  , & chaque  côté  lit  de  grandes 
pertes.  Leroi  d’Efpagne  fe lafla  plufleurs  fois  de  cette  guerre , 
qui  étoit  fi  ruineufe  pour  fon  état , &qui  lui  enlevoit  tant  de 
bravesgens.  Il  tenta  défaire  la  paix,  & ne  put  y réuflir  ; mais 
enfin  il  l’obtint  par  la  force  ; fon  armée  remporta  une  gran- 
de viétoire  fur  ces  infidelles , fous  le  commandement  du  duc 
d’Arcos;  ceux  qui  avoient  échappé  à lepée , furent  obligés 
de  fuir  , & ils  ne  fe  virent  plus  en  état  de  remuer. 

Bajusfe  vit  cetteannéevivement(/refféparfesadverfaires. 
Jolèph  Raveftein , confervateur  des  privilèges  de  l’univer- 
fitéde  Louvain,  théologien  diftingué  par  fon  érudition,  s’éle- 
va avec  beaucoup  de  force  contre  lui  ; mais  il  mourur  dès 
le  fept  Février  de  la  même  année. 

Cunerus  Pétri  prit  fa  place.  Il  étoit  né  dans  un  village  de 
Zélande  appelé  Duivindik.  Ce  doéleur , plein  de  zèle  & de 
feu  , ne  craignit  point  d’entrer  en  lice  contre  lin  théologien 
de  la  réputation  de  Baïus.  Il  l’attaqua  ouvertement , & fe 
fit  un  devoir  de  réfuter  les  erreurs  dans  lesexercicesde  théo- 
logie qu’on  faifoit  tous  les  famedis  , & à qui  l’on  donnoit 
pour  cela  le  nom  de  Sabbaiines.  Un  Cordeiier  nommé  Go- 
defroy de  Liège  , qui  prèchoit  le  carême  dans  l'églife  de  fon 
ordre  , combattit  aulfi  en  chaire  la  doélrine  de  Baius  : tous 
jdeuxJ’accufèrent  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’uni- 
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U il  ! verfilé  , & de  foutenir  avec  plus  de  hardieflfe  & plus  ouver- 
An.  ij  70.  tement  depuis  la  mort  de  Raveftein,  les  articles  profcrits  par 
le  pape.  C’eft  pourquoi  trois  évêques  , Martin  Rithovius 
d’Y prés,  François Sonnius  de  Bois-le-duc , & Cornélius  Jan- 
fenius  de  Gand,  voulant  prévenir  les  troubles  , lui  confeil- 
lèrent  le  onze  d' Avril  d’expliquer  publiquement  fes  vérita- 
bles fentimens , afin  de  calmer  les  efprits , & d’impofer  fi- 
lence  à fes  adverfaires. 

XXlV.  Baiusfe  rendant  à leur  avis  .commença  dès  ledix-feptdu 
Bai  n fait  même  mois  à expofer  ce  qu’il  penfoit  desarticles  condamnés 
lesfciitfmens  Par  la  bulle,  & continua  la  même  explication  le  dix-neuf  : 
dans  une  ex-  11  la  fit  dans  l’école  de  théologie  , en  préfence  de  tous"les 
pi!c«tiun  pu-  doéleursde  la  faculté,  5 1 de  beaucoup  d’autres  perfonnes. 
inter  optra  “ ^ ^aut  > dit-il , que  je  vous  déclare  ce  que  je  ne  vous  ai 
Vaii  t.  î.  p.  » point  encore  dit  : vous  favez  qu’il  y a environ  deux  ans 
J*jt.  àf  fcj.  „ qu’on  envoya  de  Rome  une  bulle  qui  condamne  un  certain 
» nombredarticles,  dont  quelques-uns  font  faux&juftemenc 
« cenfurés  ; d’autres  font  mal  entendus  ; il  y en  a qui  font  mal 
»> extraits  ; & quelques-uns  font  feulement  odieux,  en  ce 
»>  qu’on  ne  s’efl  pas  exprimé  félonie  langage  de  l’école  & les 
» rennes  reçus parlesfcolaftiques,  quoiqu’on  trouve  qu’en 
j>  quelques  endroits  les  pères  ont  parléde  cette  manière.  Je 
» ne  vous  en  ai  rien  dit  jufqu’à  préfent  ,&  j'ai  eu  des  raifans 
j>  pour  ne  le  pas  faire.  La  première  eft  , que  je  voulois 
» afïoupir  cette  affaire  par  mon  filence  , & que  mon  def- 
»>  lèin  étoir  de  ne  pas  exciter  de  nouveaux  troubles  , & de 
y neparoîrre  pas  vouloir  acculer  de  fauflêté  & de  calomnie 
« ccuxquiavoient  fait  les  extraits;  ou  le  faint  fiége  , de  né- 
» gügence  & deprécipitation  dans  fes  jugemens; fur-tout  dans 
» les  conjonctures  fàcheufes  où  l’on  fe  trouve  , &où  il  con- 
» vient  encore  plus  de  refpefter  ie  faint  fiége  , & de  ména- 
» ger  fa  dignité  & fon  autorité.  La  fécondé  railon  eft  , que 
» l’on  pourroit  compter  dans  la  bulle  environ  quarante  arri- 
»>  clés  qui  ne  me  regardent  pas  , & auxquels  je  n’ai  jamais 
» penfé.  La  troifième  étoit  l’appréhenfion  d’offenfer  quel- 
» qu’un  , ce  qu’on  n’évite  que  très  - difficilement,  lorfqu’il 
» s’agit  de  fe  juftifier  fur  des  crimes  dont  on  eft  fauffement 
Jacob.  î,  v.  acculé  , quelque  modefte  qu’on  veuille  être  , puifque  celui - 
*•  J>  là  ejl  parfait  , qui  ne  fait  point  de  faute  en  parlant , dit  faint 

» Jacques, 

» J ’ai  donc  fait  mon  poflible  pour  me  contenir  dans  le* 
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k bornes  de  cette  modération  ; & ces  queftions  ayant  été  An.  1568, 
n traitées  dans  les  fabbatines  de  Cunerus  Pétri , & dans  les 
» fermons  que  le  père  Godefroy  a précités  ce  carême  dans 
v l’églife  des  Cordeliers  , où  l’on  me  chargeoit  de  calom- 
» nies , je  me  fuis  tu , & je  me  tairois  encore , fi  nos  révé- 
» rendifïimes  les  évêques  n’avoient  pas  jugé  à propos  que  je 
» m’expliquaffe  : content  de  mettre  toute  ma  confolation 
» dansces  paroles  du  papeS.  Leon  , qui  parlant  de  la  paflion 
» de  J.  C.  dit  que  cet  Homme  Dieu  prit  le  parti  de  fe  taire, 

*>  parce  que  quand  on  ne  peut  répondre  utilement,  il  eft  plus 
*>  expédient  de  ne  riendire,  jem’étois  fait  un  devoir  de  gar- 
» der  le  filence.  Je  penfois  d’ailleurs  que  cela  enrroit  dans 
i>  les  deffeinsdeDieu  pour  affliger  les  juftes , & je  me  difois 
»»  à moi-même  : fi  l’on  m’a  bien  repris,  je  dois  prendre  pa- 
ît tience  ; fi  on  l’a  mal  fait , c’eft  à Dieu  à en  prendre  la  ven- 
» geance.  Peut-être  que  le  Seigneur , comme  parle  David  , 
tt  au  lieu  de  la  malédiction  , me  donnera  la  bencdiHion  ; mais  je 
» doisfuivre  aujourd’hui  l’avis  de  noffeigneurs  les  évêques 
i>  d’Ypres  , de  Bcis-le-duc&de  Gand  , qui  croient  qu’iieft 
» d’autant  plus  convenable  de  vous  expofer  mes  fentimens , 

» qu’on  m’accule  d’avoir  mis  par-tout  le  trouble  , d’avoir 
« innové  , & d’avoir  enfeigné  depuis  la  mort  du  doéleur 
» Raveftein  les  articles  condamnés.  Vous  favez  combien 
»>  cela  eft  faux  , & cette  feule  raifon  vous  le  fera  encore 
i>  mieux connoitre,& vousenconvaincraplusefficacement. 

»>  Un  certain  licencié , plus  âgé  que  moi  de  dix  ans , m’é- 
i>  crivit  de  Gand  , qu’on  y publioit  beaucoup  de  chofes  qui 
»»  m’étoientdélavantageulès;  mais  en  examinant  fes  lettres, 
t>  & comparant  le  temps  auquel  elles  avoient  été  écrites  , 
n avec  celui  de  la  première  leçon  que  j’avois  faite  après  la 
n mort  de  Raveftein.je  connus  qu’il  n'y  avoitque  trois  jours 
» d’intervalle:  d’où  je  conclus  que  cette  nouvelle  n’avoit  pu 
♦»  pafierfi  promptement  à Gand,  & être  mandée  ici.  Il  y a 
»>  environ  vingtansque  j’enfeigne  à Louvain  ,& j’avois ré- 
» folu , en  voyant  s’élever  tous  ces  bruits  , de  renoncer  à 
» la  régence, & de  m’éloigner  pour  toujours  de  l'école, pour 
»>  ne  point  donner occafionà  déplus  grands  troubles.Quand 
w l’on  m’a  préfenté  des  thèfes  qu’on  pouvoir  foupçonner  de 
u renouveller  quelques-uns  des  articles  condamnés , j’ai  fait 
i>  effacer  ces  endroits  : fi  dans  la  difpute  on  parloit  de  ces 
» matières,  j’ai  gardé  le  filence  , afin  qu’on  n’allât  pas  plus 
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, , .. » loin  , car  celui  qui  préfide  à ces  difputes  , efi  comme  un 

An.  15.70  „ lièvre  peurfuivi  par  des  chiens  qui  tâchent  de  le  furpren- 
?»  tire , & il  n’eft  pas  pcüible  de  répondre  avec  tant  de  cir- 
v confpeftion,  qu'on  foit  au  goût  d'un  chacun:  les  uns  n’en- 
>>  tendent  pas  bien  une  quefiion  , les  autres  la  rapportent 
» mal , & quelques-uns  adoptent  un  fentiment  avec  trop 
>»  d’ardeur  , d’où  viennent  les  difputes  , les  contefiarions 
è » & fouvent  les  calomnies.  Mais  d’autres  raifons  m’ont  dé- 
)>  terminé  à ne  pas  quitter  mon  emploi  : je  me  fuis  iouvenu 
j>  que  je  devois  répondreà  Dieu  des  talens  qu’il  m’avoit  con- 
v fiés , & ne  les  pas  enfouir  félon  la  parole  de  Jefus-  Chriil 
» dans  fon  évangile.  Et  d’ailleurs/aint  Auguftin  m'apprend 
» que  le  jufie  ne  doit  pas  ceffer  de  faire  le  bien,  pour  les 
»>  calomnies  qu’on  répand  contre  lui.  » 

XXV.  Apiès  un  tiifcours  fi  artificieux  , Baïus  difeuta  tous  les 
Il  ripoiid  en  articles  condamnés;  & ayant  propolé  d’abord  les  articles 
u.  iaux  dit  qu’ils  n’étoient  pas  de  lui  ,&  qu’ils  ne  lui  étoient 
dus.  jamais  venu  dans  la  penfée  , & qu’on  11e  les  trouveroit  point 

jln,er  cPcra  dans  fes  ouvrages:  qu’à  l’égard  des  articles  douteux  & obf- 
6 d r ‘ ürs » °n  ne  les  avoir  pas  pris  dans  le  fens  qu'il  leurdonnoit. 
Que  fi  cependant  il  avoit  prévu , qu’en  ne  fuivant  pas  la  ma- 
nièrede  parier  de  l’école,  cesarticleseuffent  duolfenferquelr 
qu’un,  il  les  auroit  fupprimés , & qu’il  voudroir  ne  lesavoir 
jamais  écrits.  Sur  les  articles  delà  grâce,  le  premier,  letroi- 
fième,le  feptième&le  neuvième , qui  parlenrdela  grâce  des 
Anges  & du  premier  homme  , il  dit  : qu’autre  cft  la  grâce 
donnée  par  J.  C.  rédempteur  aux  pécheurs  , autre  celle  qui 
auroit  été  donnée  aux  hommes,  s’ils  euffent  perfévér.é dans 
l’état  d’innocence  : qu’il  a entendu  ces  articles  de  la  grâce 
de  Jefus- Chrift  , parce  que  les  mérites  de  l’Ange  & du 
premier  homme , ne  font  pas  proprement  de  ces  grâces  ac- 
quîtes par  Jeius-Chrift  médiateur  & rédempteur.  Sur  lesar? 
ticles  du  naturel  & du  furnatutel , il  dit  qu’on  appelle  quel- 
quefois naturel , ce  que  l’homme  a dès  fa  naiffauce , comme 
il  naît  maintenant  gâté  parle  péché:  qu’ainfi  on  regarde  com- 
me naturel  de  l’homme , non  feulemenr  le  corps  & l’ame , 
mais  encore  le  péché  ; puifqoc  faint  Paul  dit,  que  nous  étions 
noturclU ment  enf uns  de  colère.  Que  fi  l’on  parle  ainfi  du  naT 
turel , il  n’y  a point  de  doute  que  la  foi  , la  charité  & le# 
autres  dons  ne  foient  furnaturels  : que  quelquefois  même  S, 
AuguAin  donne  le  nom  de  naturel  à ce  que  l’homme  a 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  ■ DOUZIÈME.  46 ? 
ïcn  premier  ctat , & qu’il  n’a  fait  que  s’exprimer  comme  ce  — ■ 
Caint  docteur,  en  appelant  dons  naturels,  ceux  que  l’homme 
avoit  dans  l’ordre  de  la  nature  établi  de  Dieu.  Sur  l’article 
huitième , que  dans  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  la  grâce  de 
Jcfus-Chrifl , on  ne  peut  trouver  aucun  bon  mérite  qui  ne  foi t 
gratuitement  conféré  à un  indigne  ; il  déclara  qu’en  parlant  ainfi, 
il  n’avoir  pas  entendu  que  l’homme  (bit  alors  indigne , quand 
la  grâce  lui  eft  donnée;  mais  en  conüdéranr  l’état  decorruo-» 
tion  dans  lequel  nous  étions  auparavant  : qu’il  étoir  expé- 
dient d’avoir  toujours  cela  dans  la  penfée;  & de  rendre  grâ- 
ces à Dieu,  de  ce  qu’il  ne  nous  a pas  feulement  délivrés  de 
cet  état  par  Jefus-Chrift,  mais  encore  de  ce  qu’il  nous  a fait 
paffer  dans  l’état  d’enfans  de  Dieu  : que  c’eft  dans  ce  fens 
que  S.  Paul  dit  qu’il  eft  le  moindre  des  Apôtres,  en  regardant 
l’état  dans  lequel  il  étoit  auparavant. 

Sur  l’article  4 5 , qui  dit  que  le  facrifice  de  la  meffe  n’eft 
Sacrifice  que  dans  le  fens  général , dans  lequel  toutes  les 
œuvres  qui  nous  unifient  à Dieu  par  une  fainte  fociété , font 
appelées  facrifice  : Baïus  protefte  qu’il  n’a  jamais  enfeigné 
cette  propofition , qu’il  ne  l’a  pas  même  penfé,  & que  rien 
ne  lui  eft  plus  fenfible  que  de  voir  qu’on  la  lui  impute.  Il 
ajoute , qu’on  peut  offrir  quelque  chofe  à quelqu'un  de  deux 
manières  : premièrement , quand  on  lui  offre  fimplement  un 
don , comme  de  l’argent , des  fruits  & autre  chofe  : feconde- 
mcut , quand  ces  offrandes  font  employées  pour  fon  hon- 
neur , fon  utilité,  fa  gloire,  pour  le  réjouir,  ou  pour  le  con- 
foler  ; comme  quand  Magdeleine  répandit  fur  les  pieds  de 
Jefus-Chrift  un  parfum  précieux , dont  l’odeur  fe  répandit 
dans  toute  la  maifon  : ce  qui  ne  tendoit  qu’à  faire  honneur 
au  Fils  de  Dieu.  Judas,  dit-il  encore,  auroit  l'ouhaité  que 
cette  offrande  eût  été  faire  delà  première  manière  ; c’eft-à- 
tiire,  qu’on  eût  donné  feulement  en  pur  don  ce  parfum  au 
Sauveur,  & qu’il  n’eût  pas  fervi  à parfumer  fes  pieds,  afin 
qu’en  le  vendant  il  pût  en  retirer  quelque  argent  : mais  cette 
fainte  femme  vouloit  faire  fon  offrande  de  la  leconde  maniè- 
re, & l’employer  à l’honneur  & à la  gloire  de  fon  maître.  Par- 
là  , cortti»ue-t- il,  on  diftingue  l’oblation  du  facrifice , en  ce 
que  quand  la  chofe  qui  eft  offerte,  n’eft  pas  changée,  c’eft 
pblation  : comme  quand  on  offre  à l’autel  du  pain  , du  vin , 
des  fruits,  des  rai  fins;  mais  quand  la  chofe  eft  confumée, 
alors  c’eft  un  facrifice  : comme  quand  on  brûle  de  l’encens 
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An  1573  pour  honorer  Dieu,  & lui  rendre  gloire.  De  même  dans  fë 
facrifice  de  la  méfié , fi  l’on  regarde  le  terme  que  les  théolo- 
giens appelent  à quo , (c’eft-à-dire  le  pain  & le  vin  qui  font 
offerts  à Dieu ,)  c’eft  une  oblation , c’eft-à-dire  un  don , un  y 
prefent  : c efi  pourquoi  il  eff  dit  dans  le  canon  de  la  meffe  r 
ces  dons,  ces  prefens.  Mais  fi  l’on  regarde  le  terme  que  l’on 
appelle  ad  quem,  favoir  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  » 
dans  lefquels  le  pain  & le  vin  font  changés  ; c’eft  un  fa- 
crifice proprement  dit,  & vraiment  propitiatoire,  parce 
qu’on  y offre  celui  qui  eft  propitiation  pour  nos  péchés. 
Mais  fi  nous  parlons  en  général  du  facrifice,  conclut-il,  en 
ce  qu’on  donne  ce  nom  à ce  qui  fait  que  nous  fommes  unis  à 
Dieu  par  une  faintefociété;  alors  en  regardant  l’sdion,  elle 
eft  véritablement  appelée  facrifice  dans  un  fens  général , 
parce  que  c’eft  une  œuvre  faite  en  l’honneur  de  Dieu , pour 
nous  unir  à lui. 

Vcyef  tes  Sur  la  charité,  qui  comprend  les  art.  3 1 , 3 a & 67,  Bains 
froppjitions  dit  que  l’erreur  n’eft  qu’en  ce  qu'il  n’a  pas  fuivi  le  langage 
rapportée  "au  ^co^e  : qu’il  no  difpute  pas  qu’il  n’y  ait  dans  les  caté- 
l.  170. n.  54.  chumènes  une  bonne  volonté,  l’amour  de  Dieu,  la  dilec- 
isjuiv.  tion  , mais  que  la  difficulté  vient  de  ce  qu’il  n’a  pas  diftin- 
gué  entre  la  bonne  volonté  & la  charité , fuivant  la  manière 
accoutumée  de  parler  de  l’école , qui  ne  prend  pas  la  charité 
1. adTîmoth.  autrement  que  laint  Paul,  quand  il  dit  que  la  fin  des  com- 
f.i.v.S.  mandemens  eft  la  charité,  qui  naît  d'un  cœur  pur , d’une 
bonne  confcience,  &c.  c’eft-à-dire  d’une  charité  parfaite» 
qui  eft  fade  ou  l’habitude  opérée  par  le  S.  Efprit  habitant 
en  nous;  & que  cette  charité  ne  fe  trouve  point  dans  ceux  à 
qui  les  péchés  ne  font  pas  encore  remis  : qu'il  eft  vrai  qu’ils 
ont  l’amour  par  lequel  ils  commencent  d’aimer  Dieu , com- 
me parle  le  concile  de  Trente;  une  bonne  volonté,  une  cha- 
rité commencée , quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore  parfaite  : que 
S.  Auguftin  ne  fait  point  cette  diftindion , puisqu’il  dit  que 
la  bonne  volonté,  la  diledion,  l’amour  &!a  charité,  font 
indifféremment  prifes  dans  l’écriture-fainte:  de  forte, ajoute 
Baius , que  fi  j’ai  manqué , ce  n’a  été  qu’en  m’attachant  aux 
expreffions  de  S.  Auguftin , fans  fuivre  la  manière  de  parler 
de  l’école. 

Sur  l’art.  12,  qui  dit  que  c’eft  le  fentimem  de  Pelage  » 
que  la  bonne  œuvre  faite  fans  la  grâce  de  l’adoption  , ne 
mérite  pas  le  foyaume  des  cieux  : Baius  reconnut  qu’il  l’avoit 
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avancée  feulement  une  fois,  à ce  qu'il  croyoit;  mais  qu’il  AfJ 
n’avoit  pas  voulu  alfurer  par-là  que  ce  fentiment  fût  héréti- 
que, comme  l’a  voient  peut-être  conçu  ceux  qui  avoienr  ex- 
trait fes  ouvrages.  J’ai  dit  feulement,  ajoute-t-il,  que  Pelage 
l’avoit  penfé,  fans  ajouter  qu’en  cela  il  eût  mal  penfé.  Là- 
ddfus  il  cite  l’endroit  de  S.  Auguftin  contre  Julien , ou  ce  S. 
dc&cur  traite  des  différentes  juffifications  en  expliquant  ce  7l’v  ta^ 
pafiugc  de  S.  Paul , au  lieu  que  maintenant  vos  enfans  J ont  Jaints  ; 
d'où  il  conclut  que  les  cenfeurs  n’avoient  pas  bien  entendu 
ce  paffage,  & i’avoient  rendu  odieux  fans  raiibn. 

Sur  l’art.  19,  où  on  lit  que  les  œuvres  que  Jefus-Chrift 
a faites , ne  tiroient  pas  plus  de  valeur  de  la  dignité  de  la  per- 
fonnequi  les  faifoir:  Baius  avoue  que  cela  eft  faux  & bien 
condamné,  & qu'il  avoit  toujours  enfeigné  que  les  œuvres 
que  J.  C.  avoit  faites,  étoient  d’une  valeur  infinie , à raifon 
de  la  dignité  de  fa  perfonne. 

Quant  à l’art.  30 , où  il  eft  marqué  que  ceux-là  ne  font 
pas  feulement  voleurs  & larrons , qui  nient  que  J.  C.  foie 
la  porte  de  la  vie  & de  la  vérité,  &c.  il  dit  que  c’eft  là  fa 
proportion , mais  qu’on  y a ajouté  quelque  chofe  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  fon  livre;  favoir,  que  le  libre-arbitre  ne 
peut  réftfter  à aucune  tentation  fans  le  fecours  de  Dieu , 
de  forte  qu’il  n’en  foit  point  féduit,  ou  qu’il  n’y  fuccombe 
point.  Il  ajoute  que  cela  eft  faux,  parce  que  le  libre  arbitre 
peut  réftfter  à quelque  tentation , fans  la  grâce  de  J.  C. 
vu  que  nous  pouvons  furmonter  la  tentation  de  la  chair , en 
labourant  la  terre,  ou  par  l’ambition;  enforte  qu’on  réfùle 
à un  vice  par  un  autre  vice,  ou  par  quelque  ouvrage  natu- 
rel, comme  le  dit  S.  Auguftin  dans  fes  livres  de  la  cité  de  S.  Au»,  l.  jt. 
Dieu,  qu'on  eft fouvent  vaincu  & furmonté par  des  vices  ftterets  6>  ciV,t- 

caches. 


Le  19  d’Avril,  Baïus- voulant  achever  la  matière  qu’il  XXVf. 
avoitcommencée,&étantmontéenchairedevant  les  mêmes  lj  continue 
auditeurs , il  dit  que  s’il  y avoit  eu  quelques  troubles  dans  Pu-  *n\ttîe  jour* 
riverfité,  il  s’étoit  appliqué  à empêcher  qu’ils  ne  vinffent  à ir.tcr  opéra 
la  connoiffance  du  public  ; & que  s’il  n’avoit  pas  femblé  à '■  P- 
quelques-uns  néceffaire  d’en  parler,  il  auroit  mieux  aimé  fe  ,’w’ 
taire , aux  dépens  même  de  fa  réputation  : que  les  articles 
dont  il  alloit  parler,  étoient  prefque  tous  faux  & jufiement 
proferits  ; mais  qu’ils  ne  le  regardoient  pas.  Que  l’article  5 a, 
conçu  en  ces  termes  ; Cette  maxime  définitive , que  Dieu  n» 
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— » commande  rien  d'impcffible  à Thomme , efl  fauffement  attribuée  ri 
a.n.  i >70.  AugufUn , étant  de  Pelage , eft  bien  cenfurée,  parce  que 

Pelage  tâchoit  par-là  d’exclure  le  péché  originel.  Que  le 
cinquante  troifième , que  Dieu  au  commencement  n’auroit 
pas  pu  créer  l’homme  tel  qu’il  nait  aujourd’hui,  eftaufli  ab- 
folument  faux;  mais  qu’on  peut  dire  que  s’il  l’avoit  créé  tel, 
il  ne  l’auroit  pas  créé  pécheur,  parce  qu’il  auroit  été  tel 
félon  l’ordre  de  Dieu  : or  , de  ce  que  nous  fomtnes 
tels  , cela- nous  eft  juftement  imputé  à péché,  parce  que 
nous  fommes  tels  contre  l’ordre  de  Dieu  : de  même 
que  fi  Dieu  avoir  réglé  que  quelqu’un  auroit  pluGeurs 
femmes,  celui  qui  les  prendroit  ne  pécheroit  pas;  mais! 
que  fi  un  autre  vouloit  jouir  du  même  privilège  fans 
une  pcrmiifion  expreffe  de  Dieu  , il  pécheroit  fans 
doute. 

Sur  le  53  article , Baïus  parlant  de  la  double  juftification  ÿ 
dit  que  cette  diftinétion  étoit  bonne  & fondée  fur  l’écriture- 
fainie  : que  la  première  le  fait  quand  le  cœur  eft  changé  , 
parce  que  la  lettre  ne  fait  pas  obéir  à la  loi , comme  fait 
l’efprit  ; que  l’autre  eft  celle  que  le  baptême  ou  l’abfolution 
opère  : qu’on  pourroit  en  ajouter  une  troifième  dont  parle 
Rom.  cap.  8.  S.  Paul , quand  il  dit  que  celui  qui  a rejfufcité  Jcfus-Chrifl  a" entre 
v.  il*  les  morts,  donnera  qujfi  la  vie  à nos  corps  mortels ; & ailleurs, 

que  comme  tous  font  morts  en  Adam , tous  aujji  recevront  ta  vie 
en  Jcfus-Chrifl.  Que  de  même  la  diftinétion  d’une  double 
juftice,  dont  parle  l’article  Go,  eft  très-bonne;  & que 
ceux  qui  la  déiapprouvent  , font  bien  condamnés.  Que 
le  62  article,  où  il  eft  dit  que  c’eft  une  erreur  Péla- 
gienne , d’admettre  quelque  ufage  du  libre  arbitre  qui  foit 
bon  , ou  qui  ne  foit  pas  mauvais  , eft  bien  condamné  ; de 
même  que  le  67 , qui  dit  que  l'homme  qui  eft  en  péché  mor- 
tel, ou  coupable  de  la  damnation  éternelle,  peut  avoir  une 
vraie  charité , & que  la  charité  parfaite  peut  fubfifter  avec 
le  mérite  de  la  damnation  éternelle  : que  cela  eft  faux,  & 
contre  l’écriture,  parce  quela  charité  parfaite  chafle  la  crain- 
te, & qu’il  nefe  peut  que  celui  qui  eft  coupable  ne  craigne. 
Sur  le  73  article,  tant  qu’il  refte  quelque  chofe  delà  concu- 
pifcence  dans  celui  qui  aime , il  n’accomplit  pas  ce  précepte  : 
vous  aimerez  le  Seigneur , &c.  Baius  reconnoît  que  cet  ar- 
ticle eftabfolument  faux  : qu’il  feroit  vrai,  fil’on  avoir  dit, 
il  ne  fait  pas  tout  ce  qui  eft  du  précepte  ;■  mais  qu’on  ns 
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frcut  pas  dire  qu’il  n’accompüt  pas  le  précepte.  Il  neditrien  an. 1570.- 
«lu  75e.  article. 

Sur  le  dernier  article , qui  ditqu’il  eft  faux  d’enfeigner  que 
le  premier  homme  ait  pu  être  créé  de  Dieu.  & formé  fans 
la  juftice  naturelle , Baius  dit  qu’il  s’ell  donné  beaucoup  de 
peine  pour  comprendre  ce  que  cet  article  veut  dire  : je  fais, 
dit-il , que  S.  Thomas  dit , dans  la  première  grâce  ; mais  elle 
efl  dillinguée  de  la  juftice  naturelle  : or  il  ne  fert  de  rien  da 
difputer  de  la  puiflance  de  Dieu. 

Après  l’expofition  de  fes  fentimensfur  ces  articles , il  re- 
connut que,  dans  les  difputes,  ilavoit  quelquefois  prisle  parti 
oppofé;  qu’il  avoit  traité  des  queftions  inufitées  dans  l’école, 

& qu’il  n’avoit  pas  toujours  parlé  fon  langage  ordinaire  & 
reçu  : il  témoigna  qu’il  étoit  fâché  de  l’avoir  fait  ; & que  s’il 
«avoit  cru  par  là  devoir  cauler  du  trouble , ou  offenfer  quel- 
qu’un, il  s’en  feroit  abftenu, comme  il  promettoit  de  lefaire . 
à l’avenir.  Quantauxarticlesdontil  n’avoitfaitaucune  men- 
tion, il  ajoute , ou  qu’ils  n’étoient  pas  de  lui , ou  qu’ils  avoient 
été  mal  extraits , ou  qu’ils  n’avoient  pas  été  pris  dans  lefens 
qu’il  entendoit  : qu’ai  nfi  il  trouvoit  fort  mauvais  qu’on  lui  im- 
putât environ  quarante  de  ces  articles  , auxquels  il  n’avott 
pas  feulement  penfé  •,  fecondement , qu’il  y eût  tant  de  per- 
sonnes qui  fe  perfuadafTent , que  tous  lesarticles  condamnés 
dans  la  bulle  de  Pie  V étoient  faux  & hérétiques , puisqu’il 
y en  avoit  plufieurs  , qui  fans  être  faux , étoient  feulement 
proferits  comme  fcandaleux  St  offenfant  les  oreilles  pieufes , 

Selon  les  termes  mêmes  de  la  bulle. 

Il  ajouta, qu’il  avoitappris  de  l’évêque  de  Bois-Ie-duc,qui 
Se  trouvoit  à Rome  dans  le  temps  qu’on  travailloit  au  cata- 
logue des  livres  défendus  , qu'il  y avoit  plufieurs  livres  con- 
damnés & proferits , non  pas  parce  qu’ils  étoient  hérétiques  ; 
mais  parce  qu’ils  renfermoient  des  nouveautés  qui  pouvoienc 
Scandalifer&  offenfer  les  fidelles:  comme  il  arrivoitaffez fou- 
vent  qu’on  défendoit  de  parler  dans  la  chaire , de  certaines 
matières,  qui , à caufe  de  leur  nouveauté,  feroient  un  fujet 
de  fcandale  au  peuple.  Il  conclut , que  s’il  s’étoit  expliqué 
en  quelque  chofe  trop  obfcurément , il  ne  falloir  pas  pour 
cela  l’accufer  d’héréfie  ; parce  qu’autre  chofe  eft  de  ne  pas 
Savoir , & autre  chofe  d’être  hérétique.  Il  cita  le  témoi- 
gnage d’une  perfonne , qui  a y an  t d’abord  mal  compris  fes  îen- 
timens,  les  approuva  après  qu’on  les  lui  eut  expliqués, a voua 
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An.  1570.  qu’elle  s’étoit  trompée  , & lui  demanda  pardon  de  I’avoîr 
traité  avec  un  peu  trop  de  dureté.  «Voilà,  dit-il , quelle  eft 
» ma  juftifkation  ,fi  toutefois  j’ai  eu  befoin  de  me  jnllifier  ; 
» je  crois  que  cela  doit  fuflire  : je  porterai  cette  juftification 
» écrite  avec  moi  , non- feulement  tur  du  papier , mais  dans 
» ma  mémoire  en  préfencede  Dieu  qui  fera  mon  juge.  Vivez 
» donc  tous  en  paix,  & abflenez-vous  de  traiter  des  quef- 
» tionsqui  peuvent  vous  divifer  , & cauferdu  trouble  aux 


» autres.  » 

XXVII.  Cette  déclaration  de  Baius  ne  calma  pas  les  efprits  , & ne 
Ses  aJvei  lai-  Je  juftifia  pas  : on  fut  juftement  choqué  de  la  hardielTe  avec 
teii’sPde  cette  laquelle  il  avoitolé  avancer , que fon  crime  étoit  d’avoirpré- 
apoiogîe  , féré  les  expreffions  des  SS.  PP.  au  langage  de  l’école.  On 
duc  "d’'*””11  reProclia  d’accufer  le  faintfiége  d’avoir  prononcé  préci- 
Inter  opéra  Pomment , d’avoir  pris  pluftcurs  de  fes  articles  dans  un  fens 
Baii , t ï.  r.  étranger , & de  les  avoir  flétris , quelque  vrais  qu’ils  fuflent 
*ü0,  en  eux-mêmes  & dans  le  fens  que  fes  paroles  préfentoienr. 

Mais  comme  Baius  paroifloit  peu  fenfibie  à ces  reproches, 
plufieursde  fes  adverfaires  s’adreffèrent  au  duc  d’Albe , gou- 
verneur des  Pays-Bas, qui  étoit  déjà  maldifpoféenfa  faveur, 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  une  homme  trop  attaché  à fes 
fentimens.  Ils  lui  firent  comprendre  que  ce  dofteur  n’étoit 
point  fournis  de  bonne  foi  à la  bulle  qui  condamnoit  fes 
erreurs,  fous  prétexte  qu’elle  n’avoit  pas  été  publiée  foien- 
nellemcnt , & qu’elle  avoit  été  feulement  lue  dans  le  logis 
du  doâeur  Raveftein,  en  préfence  de  quelques  théologiens  de 
l’univcrfité,  ils  n’omirent  rien  de  ce  qu’ils  purent  faire  pour 
l’engager  à ordonner  que  ladite  bulleferoit  publiée  dans  les 
écoles  de  Louvain  , & que  tous  les  dofleurs,  & Baius  lui- 

XXVIII.  tnème,  feroient  obligés  à la  fouferire. 

Le  duc  d AI-  T 1 . • - 0 r ' t • r 

h?  écrit  aux  Le  duc  écrivit  en  confequcnce  aux  prélats  qui  fe  trou  voient 

évêques  du  affemblés  à Malir.es  pour  les  preffer  de  publier  folcnnclle- 

MGnés  ou  mentIa  bulle  c'e  Pie  V contre  les  foixante  & feize  articles , 

recwoiVTa^  & de  faire  fouferire  par  tous  les  dofteurs  , fans  aucune 

huile.  exception.  Les  prélats  promirent  de  routexêcuter,  Scordon- 

Buiana  ut  nièrent  nue  Maximilien  Morillon  fe  rendroit  de  nouveau  à 

Jup . p zoo.  . 1 

xxtx.  Louvain , pour  y faire  publier  (olenncllement  la  bulle,  & 
Députation  exiger  des  théologiens  la  foufeription. 

?“Br,,e  Mais  avant  que  d’en  venir  là,  ilsjugèrentà  propos  de  dé- 
Baiana  ut  puter  à Louvain  les  évêques  d’Ypres  & de  Gand  , afin  de 
/*/’•  /’•  *CI-  communiquer  à Baius  la  réfolution  du  fynode.  Les  députés 
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S’étant  rendus  dans  cette  ville  , allèrent  trouver  Baïus,  con-  ■ 
férèrent  avec  lui , & lui  communiquèrent  les  ordres  du  con- 
cile. Ce  doéleur  diflïmulant  Tes  véritables  difpofmons , les 
affura  qu’il  aimoit  la  paix  , qu’il  fe  conformeroitavec  plaifir 
aux  vues  du  fynode,  & qu’il  Te  foumettroit  à fes  réfolutions, 
tant  que  la  vérité  ny  fcro'tt point  blefiee.  Les  deux  évêques , fans 
faire  attention  à une  claufe  Acaptieufe , parurent  fatisfairs  de 
cette  réponfe,  & allèrent  trouver  à Bruxelles  le  duc  d’Albe, 
auquel  ils  rapportèrent  le  fuccès  de  leur  million  : ce  qui  pa- 
rut faire  beaucoup  de  plaifir  au  duc. 

De  Bruxelles  les  députés  allèrent  à Malines , où  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  députation  ; & fur  leur  rapport,  on 
Atauffitôt  partir  le  grand-vicaire  Morillon  pour  fe  rendre  à 
Louvain , où  il  arriva  le  1 6 de  Novembre. 

Ce  grand- vicaire , s’étant  préfenté  à l’affembléedcs  rhéo-' 
logiens , y publia  folennellement  la  bulle  de  Pie  V fans  en 
laiffer  de  copie , & preffa  les  doéleurs  & les  profelfeurs  de 
la  figner:  ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu’ils  étoient 
prêts  de  s'y  foumettre  ; mais  aucun  ne  parla  de  foufcription. 
Lemême  jour  fur  le  foir,  le  reéleur,  à l’infçu  du  doyen,  qui 
étoitBalthafarTextor, religieux  Dominicain, envoya  defon 
autorité  privée  un  bedeau  de  la  faculté  à tous  les  doéleurs, 
avec  la  formule  fuivante , qu’il  leur  préfenta  à figner  « Nous 
r>  fouflïgnés , les  reéleur , doyen  & profaffeurs  en  théologie 
■n  de  l’univerfité  de  Louvain,  faifons  profeflion  de  recevoir 
s>  avec  refpeél  la  définition  du  faint  fiége  apoftolique  fur 
n les  foixante  &feize  articles  contenus  dans  labulle  du  pre- 
« tr.ier  d’Oélobre  1567;  & que  dans  la  difnute  , les  leçons 
y>  publiques  & les  avis  que  nous  pourrons  donner  , nous  y 
n conformerons  entièrement  nos  fentimens:en  foi  de  quoi 
»>  nous  avons  tous  figné  le  préfent  écrit  par  noms  8t  fur- 
si  noms,  le  16  Novembre  157 a.» 

Balrhafar  Textor,  ayant  pris  lcélure  de  cette  formule,  re- 


fufa  de  la  figner  , & le  lendemain  div-fept  du  même  mois 

Novembre , il  fit  aiTembler  la  faculté  de  théologie  dans  Online  t.  « 
le  grand  collège  pour  demander  à tous  les  doéleurs  leurs  oper‘  Baii  • 
avis  fur  cette  affaire.  La  faculté  répondit  unanimement:  1?.  P'  * 
qu’elle  exigeoit  qu’on  lui  remit  une  copie  de  la  bulle , 3fin  de  xxx.- 


connoître  plus  parfaitement  comment  elle  devoitfecompor-  ùcultc 
ter  à l’égard  de  ces  cenfures:  z°.  que  quant  à ce  qui  con-  «Herronw- 
cernoitia foufcription,  ellecroyoit  qu’on avoitfatisfait  aux  cotation. 
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intentions  des  prélats  du  concile  deMa!ines,en  publiant  Ia- 
bulle  , avec  toutes  les  folennités  qu’on  demandoit  : que  li 
le  concile  avoir  des  raifons  qui  duffent  engager  à exiger  la 
fignanire  des  do&eurs,  on  devoit  les  leur  faire  connoître,  & 
qu’alors  ils  s’y  rendroient  fans  difficulté  ; mais  que  jufques-là, 
ils  ne  figneroient  point.  Morillon  s’en  retourna  mécontent  : 
& dèsqu'il  fut  parti , il  ferépanditunbruit,  qu’il  étoit  venu 
de  fon  propre  mouvement,  & fans  aucun  ordre  du  concile* 
Lignifier  cette  bulle  aux  dofleurs  , & exiger  d’eux  une  nou- 
velle feufeription  , qu’il  avoit  couvert  fon  entreprifedunotn 
des  évêques  ; & qu’il  ne  vouloir  avoir  la  fignature  des  doc- 
teurs , qu’afin  de  trouver  un  prétexte  plaulibie  pour  les  ac- 
culer d’avoir  foutenu  quelques-uns  des  articles  condamnés 
après  avoir  été  profcrits  par  la  bulle  du  pape. 

Morillon  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  bruit,  qu’il  écrivit 
à Rithovius  évêque  d'Ypres , & à Janfenius  évêque  de  Gand 
pourieui  marquer  combien  il  étoitindignédesfoupçonsqu’on 
avoir  conçus  contre  lui,  & lesprierde  lejuififier  , puifque 
eux- mêmes  i’avoient  chargé  de  la  commiffion  qui  faifoit  le 
fondement  de  ce  que  l’on  répandoit  contre  lui.  Les  deux 
prélats  eurent  égard  à fes  plaintes,  & le  23  de  Décembre 
ils  écrivirent  en  commun  la  lettre  fuivante  à la  faculté  de 
théologie  de  Louvain. 

« Le  grand- vicaire  Morillon  nous  a écrit , qu’on  l’accufoit 
» auprès  de  vous  d’avoir  agi  de  fon  autorité  privée  , en  fe 
» fervant  du  nom  des  évêques  qui  font  aflemblés  en  fynode 
» à Malines , comme  s’il  n’avoit  pas  reçu  la  commiffion  de 
» faire  publier  le  referit  apoftolique  dans  vos  écoles  au  fu- 
» jet  de  quelques  propofitions  qu'il  avoit  reçues  de  Rome. 
» Et  comme  il  délire  fort  être  juftifié  fur  un  tel  foupçon  , 
» nous  vous  avouerons  ingénumentque  cette  commiffion  lui 
» a été  donnée , tant  pour  nous  acquitter  de  la  parole  que 
» nous  avions  donnée  au  ducd’Albe,  il  y a quelques  mois, 
J»  que  parce  que  cette  affaire , qui  n’étoitconnue  auparavant 
» que  des  feuls  dofleurs  de  la  faculté , & qu’on  efpéroit  en- 
» fevelirdans  le  filence , étoit  devenue  fi  publique,  que  plu- 
3»  Leurs  en  murmuroient , & fupportoient  avec  peinequ’on 
» retirât  pas  de  l’oubli  ce  qui  concernoit  également  tout  le 
3>  monde , & qui  menaçoit  des  cenfures  eccléfiaftiques.  C’elt 
3)  pourquoi  il  a femblé,  qu’en  fupprimant  plus  long-temps 
3)  cette  bulle , outre  les  autres üiconvéniens , nous  attirerions 

l’indignation 
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n l’indignation  publique  contre  la  faculté  , & nous  expofe- 
»>  rions  fa  réputation.  Nous  croyons  que  l’approbation  & la 
» foufcription  de  ladite  bulle  ne  doivent  fouffrir  aucune  dif- 
» ficulté:  car  comme  les  profeffeurs  en  théologie  font  une 
» promeffe  & une  protcftation  ouverte  de  fe  foumettre  , & 
n d’obéir  à ceux  qui  font  prépofés  pour  ramener  dans  le 
» chemin  de  la  vérité  ceux  qui  s’en  écartent,  dans  la  cléci- 
•»  fion  des  queftions  difficiles  ; pouvoit-on  prendre  un  parti 
« plus  convenable , que  d’acquiefcer  à la  définition  réitérée 
v du  fouverain  pontife,  principalement  lorfqu’on ètoitcer- 
» tain  que  ceux  qu’on  accufe  de  chercher  les  occafions  de 
» vous  inquiéter , prendroient  vos  délais  pour  des  refus, 
» & fe  ferviroient  de  cette  occafion  pour  vous  faire  regar- 
>»  der  comme  des  opiniâtres  & des  réfraélaires  ? 

» De  plus,  toute  cette  affaire  a été  auparavant  communi- 
» quée  à notre  maître  Michel  Baius , qui  eft  l’ancien  de  vo- 
» tre  faculté  ; & le  rapport  que  nous  en  avons  fait  à fon 
n excellence  lui  a été  très-agréable  , & a diminué  de  beau- 
n coup  l'indignation  qu’elle  avoir  conçue  contre  ce  doéleur. 
» Nous  en  avons  fait  part  de  même  au  préfident  Viglius , & 
>t  tous  les  pères,  par  le  confeil  defqueis  nous  nous  fommes 
« rendusà Louvain,  &fur-toutlesrévérendiffimcsfeigneurs 
» l’archevêque  de  Cambray  & l’évêque  d’Arras,  approuvè- 
n rent  tellement  notre  deffein  , qu’ils  nous  en  félicitèrent, 
n comme  d’une  affion  très-louable.  Ainfmous  doutons  fort 
» qu’on  puiffe  fe  difpenfer , fans  de  très  fortes  raifons  ,d’exé- 
» cuter  une  chofe  qui  a été  reçue  avec  un  applaudiffement 
» général.  Le  fieur  Morillon  écritqu'il  y en  a quelques-uns 
« parmi  vousqui  regardent  cette  foufcription  qu’on  leurde- 
» mande,  comme  un  piège  qu’on  veut  leur  tendre , pourles 
» accufer  d’être  retombésdans  l’erreur  ;&  que  , pour  cela 
v feul  ,ils  refufent  leur fignattire.  Pour  nous,  notre oenféeeft 
n que  vous  diffiperez  beaucoup  plusaifement  tout  foupçon 
» de  rechute , en  foufcrivai^l’acceptation  que  vous  faites  de 
» la  bulle , fi  vous  le  faites  de  bonne  foi  ; puifque  par- là  vous 
« mettrez  le  fceau  à la  fincérité  de  votre  foumiffion,  en  con- 
» Armant  par  votre  foufcription  la  décifiondu  faintfiége, 
» au  jugement  duquel  l’école  de  Louvain  a coutume  des’en 
» rapporter  en  toutes  chofes.  De  forte  que , fi  vous  n’avez 
» point  d’autres  raifons  plus  importantes  qui  vous  arrêtent, 
v nous  vous  prions  de  ne  point  vous  laificr  féduire  par  de 
Terne  XXIII.  ‘ H h 
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» vaines  appréhenfions,&de  ne  point  différer  d’embraflèr 
» un  moyen,  qui,  au  jugement  de  tant  de  grands  hommes , 
nparoitli  propre  & fi  utile  pour  affoupir  une  affaire  très- 
» odieufe , & fur  laquelle  on  a pris  ion  parti  avec  tant  d’una- 
» nimité.  Croyez  que  l’avertiffement  que  nous  vous  don- 
» nons,  part  d’un  cœur  fincère  & plein  d’affe&ion  pour  vous: 
» nous  vous  conjurons  de  le  prendre  en  bonne  part , & nous 
» vous  prions  de  vous  fouvenir  de  nous  dans  vos  prières. 
>>  Que  la  bonté  du  Seigneur  vous  conferve  ! 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  lettre  ait  produit  beaucoup  d’ef- 
fet, puifqu’il  ne  refte  aucun  monument  de  cette  fouferip- 
tion;  & qu’on  ne  voit  nulle  part  que  la  faculté  de  théolo- 
gie fe  foitfoumife  à ce  qu’on  exigeoit  d’elle. 

A Pvoine , le  pape  Pie  V faifant  droit  fur  le  rapport  que 
le  procureur  général  de  l'ordre  de  Cîtcaux  lui  avoit  fait 
des  déréglemens  qu’il  avoit  trouves  parmi  les  religieux  de 
cet  ordre  en  Sicile  , donna  le  huit  de  Mars  une  bulle  pour 
les  réformer.  Le  procureur  s’étoi:  plaint  que  le  fervice  di- 
vin fe  célébroit  avec  indécence;  que  les  monaftères  tom- 
boient  en  ruine , fans  qu’on  pensât  à les  réparer  ; qu’on 
violoit  les  vœux  ; que  la  menfe  des  religieux  avoit  été  mife 
en  commende.  Pie  V réforma  tous  ces  abus  par  fa  bulle. 

Par  une  autre  du  29  Mai , il  fournit  à un  même  général 
tout  l’ordre  des  ferviteurs  de  la  fainte  Vierge , qu’on  appelle 
religieux  Servîtes , dont  S.  Philippe  Benizi  fut  le  cinquième 
général , & qui  auparavant  étoit  divifé  en  deux  branches  ou 
familles.  Pie  V abolit  le  titre  de  congrégation  qu’ils  s’étoient 
donné,  & retrancha  un  grand  nombre  d’abus  qui  tendoient 
à la  décadence  & à la  ruine  de  cet  ordre. 

Le  même  pape  ayant  réfoîu  de  punir  ceux  qui  avoient  at- 
tenté à la  vie  du  cardinal  Charles  Borroniée,  il  ordonnai 
ce  cardinal  de  déclarer  ceux  fur  qui  pouvoir  tomber  lefoup- 
çon  de  cet  attentat.  Mais  Charles  (è  contenta  de  répondre , 
qu’ayant  entrepris  de  corriger  beaucoup  de  défordres  parmi 
les  prêtres,  les  religieux  & les  laïques,  il  ne  doutoit  pas  que 
beaucoup  de  personnes  ne  s’en  fuifent  offenfées  ; mais  qu'il 
n’avoit  aucun  foupçon  en  particulier , qui  fût  bien  fondé  : qu’il 
favoit  feulement  que  les  juges  inquiétoient  & pourfuivoient 
à ce  fujet  beaucoup  de  perfonnes qu’il  croyoit  innocentes. 

Le  pape  peu  content  de  cette  réponfe , chargea  Antoine 
Scarampa  , évêque  de  Lodi , nonce  apoffolique , de  faire 
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toutes  les  informations  néceffaires,  afin  de  découvrir, s’il  — • 

étoit  poflible , les  auteurs  de  l’attentat.  Mais  le  faintarchevé- 
que  de  Milan  ne  l’eut  pas  piutot  appris , qu  il  en  témoigna  fa  i i.  c. 
douleur  au  pape , & qu’il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  arrêter  les  161  , 
effets  de  cette  perquifition:  il  demanda  grâce  pour  les  cou-  vif  "t\ 
pablcs,  & protefta  par  un  écrit  public,  que  ion  intention  j.  p.  8^4. 
netoit  point  que  I on  en  fit  aucune pourfuite.  Le  pape  ad- 
mira cette  générofité,  & n’y  eut  aucun  égard.  L’évêque  de 
Lodi  étant  arrivé  à Milan,  fit  publier  & afficher  l’ordonnance 
defa  iainteté , par  laquelle  on  enjoignoit,  fous  peine  d’en- 
courir les  cenfures eccléfiaftiques  les  plus  rigoureufes  ,à  tous 
ceux  qui  lâuroient  quelque  choie  do  l’attentat  commiscontre 
le  cardinal  Borromée , de  le  venir  incefîàmment  déclarer. 

Cette  démarche  eut  fon  effet  : deux  prévôts  de  l’ordre  des 
Humiliés,  dont  l'un  étoit  complice  de  l’affaffinat,  & l’autre 
en  avoir  feulement  ouï  parler , vinrent  fe  préfenter  au  nonce, 
qui  reçut  d’abord  leur  dépofition.  Mais  comme  elle  ne  s’ex- 
piiquoit  prefque  point , & qu'ils  nefe  d iclaroient  pointcou- 
pa’ules,  il  les  interrogea,  & s’aperçevant  qu’ils  varioient 
dans  leurs  réponles,  & qu’ils fecontredifoient  même,  il  ju- 
gea qu’ils  étoient  coupables , & les  fit  mettre  en  prifon. 

L’aveu  desprifonniers  confirma  la  vérité  de  fon  jugement  ; 
ils  confefferent  leur  crime , & nommèrent  quelques  compli- 
ces , & entre  autres  celui  qui  avoit  tiré  fur  le  cardinal  : c’é- 
toit  un  nommé  Farina , qui  depuis  ce  coup  s’étoit  retiré  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie , ou  il  portoit  les  armes  comme 


fimple  foldat.  Comme  il  n’étoit  point  averti  de  ce  qui  fe 
paffoit  à Milan,  il  ne  longea  point  à prendre  la  fuite:  on 
envoya  pour  fe  faifir  de  lui,  & il  fut  amené  à Milan. 

Le  faint  cardinal , fenfible  à ces  poursuites , & touché  de  XXXV. 
compaffïon  pour  les  coupables,  écrivit  au  fieur  Ormanette  à Le*  crimï- 
Rome,  pour  le  prier  d’engager  le  pape  à ufer  de  clémence , 

& à accorder  la  vie  aux  criminels  ; maisnulles  prières,  nul-  n\er  fuppiicâ 
les  raifons  ne  purent  jamais  fléchir  le  pape.  Trois  de  ces  » Milan- 
malheureux  , après  avoir  été  dégradés,  fuivant  ladifpofi-  G,UÛ“^  !reik 
tion  des  canons,  furent  pendus  le  28  de  Juillet  1570.  LeJ 
quatrième,  qu’on  nommoir  Jcrûme  Ligano , prévôt  deVer- 
ceil , & un  autre , eurent  la  tête  tranchée , parce  qu’ils  étoient 
nobles  ;&  le  fixiènie  & dernier  n’ayant  été  condamné  qu'aux 
galères  perpétuelles,  le  faint  archevêque  fit  de  fi  forte9 
inftances  auprès  du  pape , qu’il  fit  changer  cette  peine  en 
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une  prifon  dans  un  monaftère , pour  un  certain  temps,  afi/ï 
que  le  coupable  y fit  pénitence.  On  dit  que  Farina  mourut 
dans  des  grands  fentimens  de  piété  , & qu’il  dit  à ceux  qui 
le  dég.adoient , qu’indignement  il  avoit  porté  un  fi  faint  ha- 
bit , & qu’il  méritoit  qu’on  le  lui  ôtât  t étant  fur  l’échelle, 
t/  il  conjura  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  lui , afin  qu’il  lui  par- 
donnât le  crime  qu’il  avoit  commis , en  voulant , dit- il , ôter 
la- vie  à un  pafteur  fi  faint  & fi  utile  au  falut  des  âmes.  Un 
des  prévôts,  qui  fut  décapité,  connoiffant  la  grande  charité 
du  cardinal , lui  fit  recommander  une  de  fes  nièces  qu’il  laif- 
foit  très  pauvre  ; le  fainr  archevêque  lui  envoya  dire  qu’il  en 
prcndroît  un  foin  particulier , & lui  tint  parole  dans  la  fuite. 
S^int^Char  Apres  cette  exécution  , le  faint  cardinal  fit  une  fécondé 
les  vilïte  les  vifite  dans  les  trois  vallées  de  fon  diocèfe,  qui  étoient  fous 
cantons  Suif-  la  domination  des  Suiifes,  afin  de  recueillir  les  fruits  de  la 
les  Cachot:-  premi^re.  Cette  vifite  achevée,  il  avança  dans  le  pays  au- 
VCuiffano  ib.  deiades  montagnes  d’Allemagne,  fous  prétexte  d’aller  voir  fa 
l.  ii.  c.  i(i.  Cœur  la  comteffe  Hortenfia  qui  réfidoit  dans  le  château  d’Ab* 
taems, quoique  fa  véritable  intention  fut  deconféreravecles 
Suiffes  fur  plufieurs  affaires  importantes  concernant  la  reli- 
gion & le  rétsbliffement  de  la  dllcipline  dans  les  trois  vallées 
de  Ion  diocèfe.  Il  vifita  tous  les  Cantons  catholiques  les  uns 
après  les  autres , & il  s’y  fit  beaucoup  eftimer  : il  réforma 
le  clergé  du  pays,  qui  vivoit  dans  une  grande  licence;  & 
plufieurs  monafières,  dans  lefquels  il  ne  reftoit  prefque  plus 
aucun  veftige  des  obfervances  religieufes.  Le  défordre  y 
étoit  vécu  à un  tel  point , que  les  moines  fe  faifoient  fervir 
par  des  femmes  julques  dans  leurs  cellules,  & que  la  plupart 
des  couvens  étoient  des  hôtelleries , où  l’on  commettoit 
beaucoup  dediffolutions.Ilfecomportaavectantdedouceur 
& de  fageffe,  qu’il  fe  fit  aimerdes  religieux , des  prêtres  fé- 
culiers  & des  feigneurs laïques,  qui  le  rcgardoient  comme 
leur  père  :tous  le  prièrent  d’ordonner  tout  ce  qu’il  jugerait 
de  plus  convenable  pour  le  bon  ordre , & lui  promirent  de 
s’y  foumettre:  fes  ordonnances  furent  reçues  avec  joie  & 
exécutées  fans  délai.  Il  établit  auflî  tout  ce  qui  concernoitla 
xxxvi  jutidiélion eccléfiaffique  & le  bon  gouvernement,  dans  les 
Réfoîutiôn  trois  valléesqui  dépendoient  deluipourle  fpiriruel. 
du  pape  de  Cependant  le  pape  n’étant  pas  encore  fatisfâit  du  châtiment 

dredc*  h°u  (3uon  avo'1  fabir  à ceux  qui  avoient  confpiré  contre  la 
milles.  vie  du  faint  cardinal , prenoit  desinefures  pour  abolir  l’ordre 
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entier  des  frères  Humiliés , quelques  obftacles  qu’il  s’atten-  An  j 
dit  d'y  trouver  du  côtédel’Efpagne.  11  affembla  auparavant  GiuffanVhco 
le  collège  des  cardinaux , pour  ne  point  faire  de  fauffe  dé-  J'UP-  «• 
marche  dans  une  affaire  fi  importante , & leur  demanda  leur  l7‘ 
avis  ; mais  ce  defTein  ne  fut  pas  plutôt  connu  à Milan , qu’on 
eut  recours  à S.  Charles  pour  le  prier  de  détourner  le  coup  : 

& il  fut  réfolu,  en  fuivant  fon  avis,  qu’on  enverrait  à Rome 
le  général  ,qui  promettrait  au  pape  d’accepter  telle  réforme 
qu’il  lui  plairait , & que  la  ville  en  écrirait  elle-même  au  faint 
père;  que  fes  lettres  feraient  accompjgnées  de  celles  du 
faint  archevêque,  & que  l’on  aflùreroit  le  pape  que  ces  re- 
ligieux étoier.t  prêts  d’accepter  la  réforme  fans  aucune  con- 
tradiébon. 

Le  Général  étant  arrivé  a Rome,  fe  profterna  aux  pieds  de  XXXVlll. 
Pie  V,&  en  répandanr  beaucoup  delarmes.illui  préfentales  , e •’intpcre 
lettres  du  cardinal  & celles  de  la  ville,  le  fupplia  d’ttfer  de  rement* 'cet 
clémence  à l’égard  de  fon  ordre,  & lui  fit  efpérer  un  change-  onlie. 
mentréel&conftantpourl'avenir;maisPieV  fut  inflexible  : ut 

il  lui  répondit  que  l’énormité  delà  faute  que  ion  ordre  avoir  J‘Pcià<o!û ia 
commife,  & le  peu  d’efpérance  qu’il  avoit  de  la  convetfion  w>  pontif.  t. 
des  religieux  , ne  lui  permettoientpas  d’agir  avec  indulgen-  5'  /j'-Vieu 
ce,  &que  leur  deftruébonétoirréfolue.  Ainfi,  ferme  dans  hifl  1 ;o  ù 
fon  projet,  après  avoir  beaucoup  loué  la  grande  charité  du  bullar.  t.  z. 
cardinal  & la  piété  des  Milanois , il  affemblafon  confifioire,  y ' "9‘ 

& de  fon  autorité  apoftolique  il  fupprima  l’ordre  des  Humi- 
liés. Cet  ordre  qui  avoit  autrefois  quatre  - vingt  - quatorze 
monaflères,  n’a  voit  plus  en  fout  que  cent  foixante-quatorze 
religieux, parce  qu’il  y avoit  plufieurs  prévôtés  où  leprévôt 
éroit  feul  jouiffant  de  tous  les  revenus.  Cette  fitpprefTion  fut 
faite  par  deux  brefs  des  fept  & huit  Février  de  l'année  fui- 
vante'i  571.  Le  pape  ordonna  que  le  général,  les  fupérieurs 
ôd’ordre  entier  feroienr  abolis;  que  les  cent  foixante-qua- 
torze religieux  qui  reftoient,  fe  retireraient  dans  les  maifons 
qui  leur  feraient  alignées,  pour  y mener  une  vie  conforme 
à leur  profeffion,  fous  la  juridiébon  des  ordinaires , & que 
les  novices  feraient  mis  hors  dos  monaftères  ; il  fit  dét'enfes 
aux  anciens  profès  d’en  recevoir 

difpofirion  des  bénéfices.  ( ? ( 

S.  Charles  ayant  appris  que  la  bulle  de  fuppreffion  de  & revenus 
cet  ordre  avoir  été  rendue , députa  à Rome  un  de  fesprinci-  do  ces  tcU- 
paux  doraeftiques,  pour  demander  au  pape  quelques-unes  6‘su*’ 
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— des  maifons  de  ces  religieux  avec  leurs  revenus  pour  l’entre- 
*CiuifJi~°ut  tien  lcs  co^L’ges  & de  les  liminaires;  & Pie  V lui  accorda 
fuP,  i.  u,  c.  l’egliie&  mail'on  de  Brera,  dans  laquelle  il  établit  le  collège 
*/•  des Jé'.uites & lesécoles publiques;  faint Jcanàla ported'O- 

rient , ou  il  tranfporta  fon  grand  liminaire,  la  Canonica à la 
porte-neuve , qui  fervitpour  le  liminaire  des  jeunes  clercs; 
fainteMarieà  la  meme  porte  ,oùil  mit  le  collège  desnobles  ; 
& le  S.  Efprit  pour  le  collège  des  Suiffes , où  il  y a mainte- 
nant une  communauté  de  filles , ce  collège  ayant  été  transfé- 
ré ailleurs. 

Le  1 7 Mai  de  l’année  1570,  Pie  V fit  une  promotion  de 
Promotion  feize  cardinaux , quinze  prêtres  & un  diacre.  Le  premier  fut 
de  feue  car-  Marc  Antoine  Maffée,  Romain , archevêque  de  Chieti,  qui 
do..1»*  pai  eut  je  ti,re  je  S.Calixte;  le  fécond, Gafpard  de Zuniga;Ef- 
Ci.ico1 1.  in  pagnol , évêque  deSegovie , puis  archevêque  de  Seviile , qui 
1 °ntii ■ '■  eut  le  titre  de  Ste.  Barbe  : le  troifième , Gafpard  Cervantes  , 
^ Efpagnol , archevêque deMefline,puisde  Salerne  & deTar- 
ragone,  du  titre  de  S.  Martin  aux  monts  : le  quatrième , Nico- 
lasde  Pelle  vé , François,  archevêque  de  Sens  .puis  de  Reims,1 
qui  eut  d’abord  le  titre  de  S.  Jean  & deS.  Paul,  enluite  celui 
de  fainte  Praxede  : le  cinquième,  Jules- Antoine  de  Sanélo- 
rius,  deCafertedansla  terre  de  Labour  au  royaume  de  Na- 
ples, archevêque  de  San-Severino , du  titre  de  fainte  Barbe, 
grand  pénitencier  & évêque  de  Paleftrioe  : le  fixième,  Pierre 
Donaii  Cœfi , Romain , évêque  de  Narni , du  titre  de  S.  Vi- 
tal : le  feptième,  Charles  de  Graffis , Bolonois,  gouver-' 
neur  de  Rome  , du  titre  de  fainte  Euphemie  : le  huitième , 
Charles  d’Angennes  de  Rambouillet , François , évêque  du 
Mans,  du  titre  de  faint  Jerome  ; le  neuvième,  Archange 
de  Bianchi , Italien , théologien  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, évêque  de  Theano,  du  titre  de  faint  Célaire  : le 
dixième  , Félix  Peretti , Italien , général  de  l’ordre  de  faint 
François,  évêque  de  fainte  Agathe  & de  Fer  mo,  du  titre  de 
faint  Simeon  , & qui  fut  enfutte  pape  fous  le  nom  de  Sixte 
V : le  onzième , Paul  Aretius,  Italien,  évêque  de  Plaifance, 
puis  archevêque  de  Naples , du  titre  de  fainte  Pudentiane  : 
le  douzième  , Jean  Aldobrandin,  Italien , frère  du  pape 
Clement  VIII  ; évêque  d'Imola  , du  titre  de  S Simeon  : le 
treizième,  Vincent  Juftiniani,  Génois,  général  de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs , du  titre  de  faint  Nicolas,  puis  de  fainte 
Sabine  ; le  quatorzième,  Jerome  Rufticuccio , Italien , feoré* 
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taire  du  pape  Pie  V,  prêtre  du  titre  de  Ste.  Sufanne,  évêque  An>  1s;o. 
de  Sinigaglia  , vicaire  du  pape,  & évêque  d’Albano  : le 
quinzième,  Jules  Aquaviva,  d’Aragon  : des  ducs  d’Arri  » 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Théodore:  le  feizième  , Jean- 
Jerome  Albani,  de  Bergame , du  titre  de  faint  Jean  Porte- 
Latine.  , 

On  compte  cinq  cardinaux  morts  dans  cette  année.Le  pre-  xr.T. 
m'tereft  Philibert  Babou  de  la  Bourdaifiere , qui  mourut  à Mort  du  cir- 
Rome  le  2 ç Janvier , pendant  qu’il  y faifçit  la  foriclion  d’am- 
bafTadeur  de  France  : il  étoit  le  troisième  fi’s  de  Philibert  Ba-  Ciacon.  ut 

bou  de  la  Bourdaifiere,  fecrétaire  du  roi  & fon  argentier, fur-  /"/’•  P- 
iutendant  des  finances,  & de  la  maifondelareineEleonore,  V|K 

qui  mourut  revêtu  descharges  de  maîtred’hôtelduroi,&de  </«  cardin. 
confeiller  du  confeil  privé , après  avoir  époufé  Marie  Gau-  Frifcn,G.iIlia 
din,  dame  de  la  Bourdaifiere.  Le  cardinal  Philibert  étoit  né  îu  th. 
en  1519.  Après  avoir  fait  fes  études,  & pris  fes  degrés  dans  in  Gal.Lhrij\ 
l’univerfitéde  Paris , il  fut  nommé  d’abord  à l’évêché  d’An- 
goulème , peu  de  temps  après  la  mort  de  Jacques  fon  frère  ; 
enfuite  après  celle  du  cardinalde  Lenoncourtem  563,1!  eut 
l’évêché  d’Auxerre.  Il  fut  confeiller  d’état  fous  Henri  II,  qui 
lui  connoiffant  de  grands  talenspour  les  affaires,  l’envoya  à 
Rome  fous  le  pontificatde  Paul  IV  en  qualité  d’ambafladeur; 

&it  fut  continué  dans  cet  emploi  après  la  mort  de  Henri  II , 
fous  François  11  & Charles  IX.  Ce  dernier  fut  fi  content  de 
les  l'ervices , qu’il  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  au 
pape  Pie  IV,  dans  la  promotion  que  fitfafainteté  en  1 560.  Il 
s'employa  beaucoup  pour  empêcher  le  roi  d’aflembler  un 
concile  national  : il  mourut  à Rome , & il  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  S.  Louis , où  l’on  voit  fon  tombeau  & fon  épita- 
phe. Pendant  plus  de  vingt  ans  qu’il  gouverna  levêché  d’An- 
goulème  , il  eut  beaucoup  à fouffrirdesCalviniftes,  qui  fi- 
rent de  grands  ravages  dans  ce  pays,  & qui  exercèrent  leur 
cruauté  dans  tout  PAngoumois  nlpréferva  fes  brebis  de  l’er-  xr.IT 

reur,  autant  qu’il  lui  fut  pofiible.  Mort  du  car. 

Le  fécond  fut  Marc-Antoine  Amulio , né  en  1505  d’une  <!‘"al. 
illuftre  famille  de  Venife  : fes  grands  talens  pour  la  conduite  Am- 1/0° 
des  affaires,  fa  doéfrine  & fa  profonde  érudition  dans  la  Ciacon  in  vit. 
fcience  du  droit,  le  firent  choifir  parla  république  pour  rem-  punt'  *•  *•/’• 
plir  differens emplois.  Elle  le  fit  entre  autres  podeftat  de  Vé-  Guitry , vict 
rone,  & l’envoya  en  ambaffade  aupresdeCharlesV.de  du  cardin, 
Philippe  II  & du  pape  Pie  IV.  Amulio  fut  fi  bien  gagner k 
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confiance  de  ce  dernier , que  ce  pape  n’entreprenoit  rien 
que  paries  confeiis;  & Je  jugeant  capable  de  remplir  avec 
honneurles  premières  dignités  de  1’églife,  il  lui  conféra  d’a- 
bord l’évéclie  de  Vérone.  Comme  félon  les  lois  de  la  répu- 
blique il  étoit  défendu  à les  ambailadeurs  d’accepter  aucune 
dignité,  ni  de  rien  recevoir  des  princes  étrangers,  fans  l’a- 
grément du  fénat , on  fut  irrité  à Venilè  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
cepté le  véché  de  Verone , & ayant  été  déclaré  coupable  de 
contravention  à cette  loi , la  république  le  révoqua , & nom- 
ma en  la  place  Jerôme Soranzo  pour  l’ambulTade  de  Rome. 
Le  pape  très  - fenlible  a i’injure  qu’on  failoit  à un  hom- 
me qu’il  efiimoit , écrivit  de  fa  propre  main  au  fénat,  pour 
lui  reprélenter  que  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait  à Amulio,  ve- 
noit  de  fon  propre  mouvement , fans  que  lui-même  y eût  au- 
cune part  ; & que  comme  tout  s’étoit  fait  fans  fa  participa- 
tion , il  n'avoit  pas  violé  les  lois  de  fa  patrie:  qu’il  prioit  donc 
le  fénat  de  le  rétablir , & de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces.  Sa 
fainteté  obtint  te qu  elle  demandoit  : Amulio  fut  non -feule- 
ment rétabli  dans  fes  honneurs , mais  la  république  lui  fit  en- 
core un  préfent  de  cinq  cents  écus  d’or. 

En  1 5 6 1 le  pape  nomma  Amulio  au  cardinalat  à fon  infçu. 
Mais  dès  que  celui-ci  l’eut  appris,  craignant  encore  d’irriter 
le  fénat  de  Venue,  il  refufa  l’honneur  que  Roinelui  offroit, 
&il  ne  fe  rendit  qu’aprèsun commandement exprèsdu pape. 
Cequ’Amulioavoitprévuarriva.  La  république  de  Venife , 
vivement  piqué  de  fon  acceptation, s’éle  va  contre  le  nouveau 
cardinal,  comme  contre  un  infraétaire  des  lois  de  fa  patrie  ; 
& fit  tomber  même  le  poids  de  fa  colère  fur  lès  parens,  fans 
quelesfoliicirations  du  pape  puffenr  l’adoucir.  Amulio  n'en 
eurpas  moins  de  zèle  pour  le  fer  vice  de  fa  patrie;  & le  pape 
pour  le  dédommager  des  chagrins  que  celle-ci  lui  caufoir,  le 
fit  peu  après  évêque  de  Rieti , & bibliothécaire  du  palais 
apoltolique  , & lui  commit  le  foin  de  veiller  aux  inonda- 
tions du  Tibre.  Il  fut  choifi  pour  recevoir  Abdiefu  , reli- 
gieux de  l'ordre  de  faint  Patôme,  & patriarche  des  Chal- 
déens  aux  Indes  orientales,  auquel  il  rendit  de  très-bons  of- 
fices, lorfqu’il  vint  prendre  le  Pallium  à Rome.  Pie  IV  nomma 
Amulio, avecles  cardinaux  MoronéSt  S.  Clement  pour  dref- 
fer  la  conllitution  qui  défendoit  aux  nonces  du  faint  fiége  de 
folliciter  des  lettres  de  recommandation  auprès  des  prin- 
ces, pour  obtenir  des  dignités  ecdéfiaûiques,  Enfia  il  fut  ü 
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fort  eftimé  du  facré  collège,  qu’on  parla  de  le  faire  fuccéder 
à Pie IV,  dans  le  conclave  où  Pie  V fut  élu,  & auquel  il 
alfilla  : ce  fut  fous  le  pontificat  de  ce  dernier  pape  qu’il  mou- 
rut à Rome  un  lundi  1 3 de  Mars  1570,  âgé  de  foixante- 
cinq  ans.  Son  corps , qu’on  dépofa  dans  l’églife  de  S.  Jacques 
des  Efpagnols  , fut  enfuite  tranfporté  à Venife  & inhumé 
chez  les  Cordeliers.  Onade  lui  plusieurs  lettres,  desdifcours 
latins  & italiens,  & un  traité  du  genre  fublime  dans  le  dif- 
cours.il  fonda  à Padoue  un  collège , avec  douze  places  pour 
douze  jeunes  nobles  Vénitiens  , auxquels  on  devoir  donner 
tous  les  ans  foi xante  ducats  pour  leur  entretien. 

Le  troifième  fut  Jean-Baptifte  Cicada , Génois , né  le  27  XLIH. 
de  Mai  1 s 10 , neveu  d’Edouard  évêque  de  Sagondans  l’ile  ^ort  du  car* 
de  Corle , dont  1 eveche , ruine  par  les  pirates,  a ete  trans-  ciacon.  ut 
féré  à Calvi.  Cicada  , après  avoir  achevé  le  cours  de  les  fup.  r.  ?.  p. 
études,  & s’être  perfectionné  dans  la  fcience  du  droit  civil  ^4' ^Fo/ie- 
& canonique , vint  à Rome  fous  Paul  III , qui  le  fit  d’abord  tJ  > e/og. 
référendaire  des  deux  fignatures  ; enfuite  en  1339.  Pierre-  clarorum  Li- 
Paul  Parifio  avant  été  élevé  au  cardinalat,  il  fut  fait  pro-  Bur“m- 

’ r , Auberv  ,hi/t. 

cureur-fifcal,  puis  auditeur  de  la  chambre  apoftoliquc , ou  des  cardi- 
il  eut  pour  vicaire  Hugues  Buoncompagno,  qui  fut  depuis  naux. 
cardinal , & enfuite  pape:  par  toutes  ces  charges,  Cicada 
parvint  à l’évêché  d’Albenga  aux  frontières  de  la  Ligurie  , 

& jouit  de  cette  dignité  depuis  l’an  i544  jufqu’en  1560.  Il 
affilia  au  concile  de  Trente,  & Jules  III  en  1 5 3 x le  mit  au 
nombre  des  cardinaux  prêtres  , avec  le  titre  de  faint  Clé- 
ment, & l’honora  de  la  légation  de  la  Campanie , où  il  eut 
pour  vice-légat  le  même  Buoncompagno.  Pie  IV,  élevé  à 
la  papauté , le  nomma  pour  examiner  les  decrets  du  concile 
& les  faire  exécuter  , & le  mit  à la  tête  de  l’inquifition  : il 
fut  employé  à terminer  le  différent  furvenu  entre  ce  pape  & 
l’empereur  Mjximilien  , à l’occafion  du  ferment  que  fa  fain- 
teté  vouloir  exiger  de  ce  prince.  Il  eut  l’adminiftration  de 
plufieurségîifes  ; il  fut  évêque  de  Sabine,  protecteur  des  re- 
ligieux du  mont  Oliver;  & après  avoir  affilié  aux  éleélions 
de  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV  & Pie  V,  il  mourut  un  fa- 
medi  matin  1 2 d’Avril,  & fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie- du- Peuple. 

Le  quatrième  fut  François  Pifani , Vénitien  , dit/e  car-  XLIV. 
d'mal  de  Venife  : il  étoit  fils  de  François  Aloyfe  Pifani,  pro- 
curateur  de  S.  Marc.  Sur  les  inltanccs  de  Leonard  Lauredano,  ÏOis  Pifaui.  " 
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doge  de  Venife,  il  obtint  de  Leon  X la  pourpre  Romaind 
affez  jeune  : i!  étoit  auparavant  protonotaire  apoflolique  , 
& devint  à la  fin  doyen  des  cardinaux , & fuccefltvement 
évêque  d'Albano,  de  Tufculum , de  Porto  & d’Oflie.  11  fut 
cardinal  pendant  cinquante-troisans.  Il  adminiftrad’églife  de 
Padoue , qu’il  rétablit  depuis  fes  fondemens , & couronna 
les  papes  Marcel  II  & Paul  IV.  Il  n’abandonna  point  Clement 
VII , lorfque  la  ville  de  Rome  futprifepar  les  Impériaux  en 
1 727  : il  s’enferma  avec  lui  dans  le  château  Saint- Ange,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  en  vint  à une  compofition.  Pifani  fut  un  des 
otages  : on  le  conduifit  à Naples,  où  il  demeura  dix-huit 
mois  enfermé  dans  la  citadelle.  Il  fit  préfent  de  quatre  mille 
ducats  à la  république  de  Venife,  quand  les  Turcs  lui  eurent 
déclaré  la  guerre.  11  fut  aufîî  archevêque  de  Narbonne , com- 
me on  le  voit  par  les  afles  d’un  concile  provincial  tenu  en 
cette  ville  au  mois  de  Décembre  15^1,  & auquel  préfidoit 
Alexandre  Zerbinette  fon  grand-vicaire.  Il  mourut  à Rome 
le  2 y de  Juin  1^70,  fon  corps  fut  porté  dansl’églifede  S. 
Marc  , & inhumé  proche  la  grande  porte. 

Le  cinquième  enfui , Louis  Pifani,  a ufli  Vénitien,  étoit 
neveu  du  précédent,  & évêque  de  Padoue  par  la  démifîion 
de  fon  oncle  en  1548.  Il  gouverna  cette  églife  tant  qu’il 
vécut,  avec  beaucoup  de  fhgefle&de  prudence.  Pie  IV  le 
fit  clerc  de  la  chambre  apoflolique,  enfuite  préfident;  &à 
la  recommandation  du  cardinal  fon  oncle,  qui  étoit  alors 
doyen  du  facré  collège  , il  fut  créé,  quoique  abfent , car- 
dinal du  titre  de  S.  Vital , dans  la  promotion  de  l’année 
1 5 6 5 . Comme  il  portoit  le  même  nom  que  fon  oncle , pour 
le  diftinguer  , on  le  nomma  le  cardinal  de  Padoue , parce  qu’il 
en  étoit  évêque.  Il  afiifta  au  conclave  pour  I’éleélion  de  Pie 
V , fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Venife  le  3 t de 
Mai  1570,  n’ayant  que  quarante-cinq  ans  : fon  corps  fut 
inhumé  dans  l’égiife  de  Notre-Dame  des  grâces,  devant  le 
maître-autel. 

On  com pte  aufli  quelques  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans 
cette  mémeannée  : entr’autres,  lesdeuxfrères/rundu Tillet, 
originaires  d’Angoulême , tous  deux  nommés  Jean,  & tous 
deux  morts  dans  la  meme  année  ; l’aîné  le  2 d’Oélobre  , & 
le  cadet  le  18  deNovembre  i$70.L’ainé  futgrefiierenchef 
du  parlement  de  Paris  : charge  qui  a été  pendant  long  temps 
comme  héréditaire  dans  fa  famille.  11  avoit  fait  de  grandes 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -DOUZIÈME.  483 

recherches  fur  Thiftoire  de  France;  mais  il  s’elt  rendu  fur-  Av  t m 
toutilluftre  par  les  mémoires  qu’il  adonnésfur  les  libertésde  Dupin , Ubi 
l’églife  Gallicane,  qui  ont  été  imprimés  à Paris  en  1594.  au^ 

L’autre  frère,  aulli  nommé  Jean  du  Tïllct , cadet  du  pre-  („/4V 
mier,  prit  le  parti  eccléfiaftique , & fut  d'abord  nommé  à 101  & ioj. 
l’évêché  de  S.  Brieux  en  Bretagne  par  Henri  II  en  1 5 5 3 ; 
mais  en  1567  il  fut  transféré  à celui  de  Meaux.  Quoiqu’ils 
eulfent  eu  l’un  & l’autre  dans  leur  jeunelfe  Calvin  pour  pré- 
cepteur, ils  vécurent  tous  deux  très-bons  catholiques.  L’évê- 
que a même  compofé  plufieurs  ouvrages  contre  les  miniftres 
de  la  prétendue  réforme  : les  principaux  font , un  traité  de  la 
religion,  imprimé  en  1559;  une  réponfe  aux  miniftresdela 
nouvelle  églire,  imprimée  en  latin  en  1564,  &enfrançois 
en  1 565  ; un  avis  aux  gentilshommes  féduits  , imprimé  en 
1 5 67  ; un  traité  furie  fymbole  des  Apôtres,  des  douze  ar- 
ticles de  foi , Paris  1 5 66.  Il  a encore  donné  une  édition  des 
canons  des  Apôtres , & de  treize  conciles  en  grec,  Paris 
ï 5 40  ; une  édition  de  l’évangile  de  faint  Matthieu  en  hébreu , 
avec  la  verfion  latine,  imprimée  à Baie  en  1 5 5 z ; les  œu- 
vres de  Lucifer  de  Cagliari , Paris  1558;  l’exho*  tation  à la 
pénitence  , de  S.  Pacien  évêque  de  Barcelone , Paris  1 5 5 8 ; 

& les  livres  carolins  en  1547,  fous  le  nom  d 'tliphilus.  Il  a 
aufli  fait  une  chronique  des  rois  de  France  , depuis  Phara- 
mond  , jufqu  a la  première  année  du  règne  de  Henri  II  en 
1 5 47  , qui  parut  d’abord  en  latin , & qui  fut  enfuitc  mife  en 
françois , & continuée  jufqu’en  1 604  : elle  a été  imprimée 
avec  le  recueil  concernant  les  rois  de  France,  & l'hiftoirede 
Paul  Emile.  Il  y a encore  un  autre  ouvrage  de  ce  favant  pré- 
lat : favoir , les  exemples  des  aâions  de  quelques  pontifes 
Romains,  comparées  avec  celles  des  princes  paiens,  &d’au- 
tres  ouvrages  qui  n’ont  point  vu  le  jour. 

Ces  deux  auteurs  avoient  encore  un  frère  nommé  Louis  ^ . 
du  Tillet , qui  fut  chanoine  d’Angoulème . & curé  de  Clei  Raymond. 
en  Poitou  : il  donna  dans  les  erreurs  nouvelles , & ce  fut  à fa  hifl  de  rhé- 
prière  que  Calvin , qui  avoit  été  auffi  fon  précepteur , com-  TJj“  ^ J-  £ 
pofadecourresexhortations,  que  ce  curé  lifoitdans  les  prô-  ciu’toï  'pag. 
nés  qu’il  faifoit  à fesparoiffiens , afin  d’accoutumer  peu  à peu  889  & S90. 
fon  peuple  à fe  former  au  langage  des  hérétiques.  Cette  in-  h‘rc!‘J? : 
fidélité  dans  fon  miniftère  le  conduiftt  à l’apoilafie  : il  fe  re-  a’dilit.  !</".* 
tira  avec  Calvin , & s’en  alla  en  Allemagne;  mais  l’évêque  4-  vira  Cal. 
de  Meaux  fon  frère , fenftble  à fes  égaremens,  alla  l’y  trou-  r"“  p‘  457* 
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ver , & lui  parla  avec  tant  de  zèle , qu’il  le  toucha  & le  ra- 
mena en  France.  Il  y mourut  dans  lefein  de  i'églife  Catho- 
lique : depuis  ion  retour  à la  religion  de  Tes  pères , Calvin 
en  parla  toujours  avec  aigreur. 

La  même  année  1 5 70 , on  perdit  Jean  le  Mercier,  d’une 
bonne  famille  d’Ufez.  Il  s etoit  d’abord  appliqué  à l’étude  du 
droit,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès;  mais  dégoûté  en- 
fuite  de  cette  étude,  il  embrafla  celle  de  l’écriture  fainte, 
& y devint  très-habile  : il  favoit  les  langues  favantes , le 
grec , l’hébreu , le  chaldéen  & le  latin.  Après  la  mort  de  Y a- 
table  ou  Watblé , on  lui  donna  la  chaire  de  profeiTeur  royal 
en  langue  hébraïque  à Paris,  que  ce  favant  avoit  remplie 
avec  tant  de  diftinâion  : c’étoiten  1 54  6.  Ayant  quitté  cette 
place , il  alla  à Venife  pour  y conférer  avec  les  Juifs,  & à 
fon  retouril  mourut  à Ufez  en  1570.  Il  a beaucoup  écrit  fur 
l’écriture  fainte  , & l’on  a imprimé  de  lui  un  commentaire 
fur  la  Genèfe  in-folioen  1 jiy8,des  notes  fur  le  livredeRuth 
en  fyriaque  en  1 5 64 , des  commentaires  fur  Job  en  1573  : 
d’autres  fur  les  proverbes  de  Salomon , l’eccléfiafte , & le 
cantique  descantiques,  avec  une  harmonie  fur  ces  deux  der- 
niers livres  en  1373;  des  commentaires  fur  Ofée , Joël , 
Amos,  Abdias  & Jonas in-folio',  outre  plufieurs  autres  ou- 
vrages, tant  fur  le  droit,  que  fur  d’autres  matières.  Il  étoit 
père  de  Jofias  le  Mercier , qui  s'efl  aufli  beaucoup  diftinguè 
dans  la  république  des  lettres. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  célèbre  Proteftant  qui  mourut 
aufli  dans  cette  année:  c’eft  Jean  Brentius  ou  Brentzaën , dont 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  ; c’étoit  un  des  plus 
fldelles  difciples  de  Luther.  Il  naquit  à Wil , petit  bourg  de 
Souabe.  -Bucer  & Melanchton  l’emmenèrent  à l’âge  de  qua- 
torze ans  à Heidelberg,  où  quatre  ans  après  il  prie  le  degré  de 
maitre-ès-arts  ; comme  il  paflbit  une  grande  partie  des  nuits 
à l’étude,  ilcontra&a  beaucoup  d’infirmités  qui  lui  ôtèrent 
le  fommeil  prefque  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  néanmoins 
dans  un  âge  allez  avancé  , le  t o de  Septembre  1370,  ayant 
foixante  & douze  ans.  Il  fe  fit  une  grande  réputation  dans 
les  collèges , par  la  difpute,  & par  l'étude  aflidue  qu’il  fit  de 
récriture-fainte,  pour  laquelle  il  avoit  un  goût  & un  attrait 
fmgulier.  Sa  profonde  érudition  & les  recommandations  de 
fes  amis  lui  ayant  procuré  un  canonicat  à YVirtemberg.il  fe 
fit  ordonner  prêtre,  & en  exçrça  fouvent  lesfon&ions;  mais 
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la  lefture  fréquente  des  livres  de  Luther  , & la  trop  grande  . 
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liauon  qu  il  eut  avec  cethereliarque,  lui  fircntbientot  chan- 
ger de  fentiment:  il  embraflaouvertementfadoflrine,  quoi- 
qu’il ne  difcontinuât  pas  de  célébrer  la  meffe , qu’il  préten- 
doit  n’offrir  que  pour  les  vivans  , & nullement  pour  les 
morts.  Contre  Zuingle  & fes  feélateurs  , il  foutenoit  vive- 
ment la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  , 

& fe  trouva  aux  affembléesde  Wormes  & deRatisbonne  , 
où  il  difputa  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  devint  profeffeur 
de  théologie  à Tubinge  , & il  y époufa  une  jeune  veuve 
dont  il  eut  (îx  enfans. 

Brentius  eut  part  à toutes  les  affaires  defon  temps , dont  la 
religion  étoit  ou  le  motif  ou  le  prétexte , & il  fut  comme  chef 
de  parti  après  la  mort  de  Luther  ; mais  ayant  été  acculé  d’a- 
voir eu  beaucoup  de  part  à la  guerre  d’Allemagne  qui  fe  fit 
en  i 546 , il  courut  fouvent  rifque  de  perdre  la  vie.  Charles 
V réfoluc  de  le  faire  arrêter  & punir , fur  cequ’après  laprife 
de  Hall  en  Souabe  en  1 549  , on  trouva  dans  le  cabinet  de 
cet  hérétique  beaucoup  de  lettres  & d’écrits , qui  ne  ten- 
doient  qu’à  la  fédition  & à la  révolte.  Brentius  ne  fe  tirad’af- 
ë faire  que  parla  proteéfion  & le  crédit  d Ulric , duc  de  Virtem- 
berg.  Chriftophe  fils  de  ce  duc,  prit  encore  plus  vivement  fes 
intérêts  : il  le  combla  de  biens , & l'honora  de  la  charge  de 
fonconfeiller  ordinaire.  Vers  l’an  1550,  Brentius , devenu 
veuf,  fe  remaria  avec  Catherine  Iffemmane  , dont  il  eut 
douze  enfans.  Il  compofa  deux  ou  trois  profefiîons  de  foi , 

& fut  appelé  dans  plufieurs  colloques , où  il  s’agiffoit  de  réu- 
nir les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires.  Il  futaufii  invité 
àlaconférencedeWormes,tenueen  1 5 57  ,pour  y condam- 
ner quatre  fortes  d’erreurs;  iQ.ceIledesZuingliens,2ç,.celle  Rojfuet , hi(t, 
d’Ofiander  fur  la  juflification , 3 9.  la  propofition  qui  afTure  varia. 
que  les  bonnes  œuvres  font  néceffaires  au  falut  ; 40.  l’erreur  J,0g "SJr!"  ** 
de  ceux  qui  avoient  reçu  les  cérémonies  indifférentes,  ar-  p,  47g.  ’ 
ticle  qui  regardoit  nommément  Melanchton  , avec  lequel 
Brentius  étoit  uni  : ce  dernier  parut  favorable  à Ofiander. 

Nous  avons  les  ouvrages  de  ce  théologien  Proteftant,  en 
huit  volumes  , dans  lefquels  on  voit  qu’il  renchérit  fur  les 
1 dogmes  & fur  les  fentimens  de  Luther , dans  la  doéfrine  de 
l’euchariflie  & de  la  juflification.  Il  enfeignoit  que  le  bap- 
tême n’effaçoir point  toute  forte  de  crimes , puifque  la  con- 
jçupifcence , qu’tl  nommoit  un pcchi , reftoit  toujours  : il  fou- 
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. - tenoir  aufli  que  l’évangile  n’étoit  pas  une  loi,  maisune  non- 

à».  1570.  ye|je  agr^abie.  Il  inventa  encore  une  nouvelle  manière  d’ex- 
pliquer la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l’euchariftie , en  difant , que  depuis  i’afcenlîon  le  Fils  de 
Dieu  étoit  par-tout , c’eft-à-dire,  qu’il  donnoit  dans  le  fen- 
timent  de  l’ubiquité,  que  Weftphale,  Jacques- André  Scbmi- 
delin , David  Chytrée  , & quelques  autres  établiiîoient  de 
toutes  leurs  forces  contre  Melanchton,  qui  regardoit  cette, 
doélrine  avec  horreur  , parce  quelle  confondoit les  deux 
natures  de  Jefus-Chrift,  le  faifant  immenfe , non- feulement 
félon  fa  divinité  ,mais  encore  félon  fon  humanité , & même 
félon  fon  corps  ;&  de  plus  , parce  qu’elle  détruifoit  le  myf- 
tère  de  l’euchariftie,  à qui  l’on  ôtoit  tout  ce  qu’il  y avoitde 
particulier , fi  Jefus-Chrift  , comme  homme,  n'y  étoit  pré- 
fent  que  de  la  même  manière  qu’il  l’eft  dans  le  bois  & dans 
la  pierre. 

LXTX.  On  rapporte  au  fil , vers  le  même  temps , la  mort  de  Pierre 

Mort  de  Srator.  11  étoit  de  Tiiionvilleau-deflus  de  Metz  , & fortzélé 
tor  L ‘ " pour  les  nouveautés  en  matière  dereligion;  mais  iife  déclara 
J»  biblicth  particulièrement  pour  Théodore  de  Beze  & Calvin , qu’il 
Antitrinit.  p.  eut  pDur  maîtres.  Les  nouveaux  Ariens  lui  déplurent , & il 
4/  ’ fe  déclara  contre  eux.  Cette  hardieffe  lui  attira  des  affaires  : 

il  en  prévint  les  fuites,  & pour  les  éviter  , il  fe  retira  en 
Pologne  en  1559.  Muni  des  livres  , & l’efprit  occupé  des 
opinions  de  Scrvet , il  y fit  allez  de  bruit  pour  fe  diltinguer 
des  autres  fe&aires,  & pour  s’y  concilier  des  amis , qui  lui 
procurèrent  le  reftorat  du  collège  de  Pinczow , dans  lequel 
il  fuccéda  à Orfacius.  Pour  fe  faire  quelque  réputation  , il 


compofa  des  ouvrages  qui  ne  tendoient  qu’à  ruiner  la  foi  de 
la  divinité  du  Saint- Efprit  ; il  fe  défendit  cependant  dans  la 
’ *"u’te  ^'avolren^'’nn^ce**®  hcréfie.  Mais  les  htlloriens  Soci- 
form.  èethf.  niens  prétendent  que  c’eft  l’amour  du  fièc!e  , ou  la  crainte 
Pvlon.  de  fe  mettre  ma!  avec  fes  amis  , ou  de  perdre  fes  penfions  , 
ou  de  s’attirer  des  affaires,  ou  peut-être  toutes  ces  raifons  en- 
fembie , qui  l’ont  engagé  à parler  autrement  qu’il  penfoit.  En 
effet , dans  un  fy  node  tenu  en  1 5 67 , les  partiesdifputant  fort 
pour  & contre  la  divinité  du  Saint-  Efprit , auflî-bien  quecon- 
tre  celle  de  Jefus-Chrift  ; Stator  craignant  qu’on  ne  lui  ôtât 
les  moyens  de  fubfifter , prit  le  parti  de  ceux  qui  étoient 
pour  la  divinité  , & nia  hautement  qu’il  eût  jamais  eu  des 
fentiinens  contraires.  Alexis  Radecius  lui  foutinr  que,  dans  le 


r* 
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temps  qu’il  étoit  à Pinczow,  il  avoit  appris  de  lui- même,  que — - 

le  Saint-Efpritn’étoit  pas  Dieu  :& Stator  nia  avec  la  même  »S7o* 
hardielTe  qu’il  lui  eût  jamais  donné  de  pareilles  leçons  , & 
répéta  que  le  Saint  Efprit  étoit  Dieu , & un  Dieu  qu’il  failoit 
adorer  ; & que  tous  ceux  qui  croyoient  le  contraire , étoient 
des  enfans  du  monde.  C’ell  au  fujet  de  ces  variations  que 
Budzinius  lui  reproche , qu’il  étoit  le  Protée  de  (on  fiècle. 

Au  relie , on  ne  peut  difeon  venir  qu’il  n’eut  beaucoup  d’ef- 
prit , qu’il  ne  fût  (avant  ,&  qu’il  n’eût  une  grande  facilité  de 
parler  élégamment  en  latin  & en  polonois , aulfi-bien  qu’en 
françois  : il  nous  a Iaiffé  quelques  livres  fort  contraires  à la 
foi  de  l’églife  fur  la  Trinité.  A peine  fut-il  entré  dans  le  rec- 
torat du  collège  de  Pinczow , qu’il  écrivit  contre  Stancar  ; 
fon  livre  fut  imprimé  à Pinczow  en  1 5 60 , & a pour  titre  , 

Livre  contre  le  dogme  de  François  Stancar.  Prateolus  ou  du 
Préau,  dit  que  Staphilus  ayant  lu  cet  ouvrage , accufaauiîîtôt 
l’auteur  d’héréfie.  Il  fit  le  29  Janvier  de  la  même  année  l’o- 
raifon  funèbre  de  Jean  à Laska  : l’on  a encore  de  lui  une 
lettre  à Rcmi  Chelmius , datée  du  3 o Janvier  1561,  qui  ell 
une  réponfe  faite  par  ordre  du  fynode  de  Pinczow,  fur  la 


quefiion  , fi  l’on  doit  invoquer  le  Saint-Efprit;  une  gram- 
maire polonoifc  ; la  bible  traduite  en  langue  polonoile  par 
les  Pinczowiens,  imprimée  en  1563,  par  les  foins  & aux 
dépens  du.  prince  Nicolas  Radzivil  palatin  de  Viina  , & à 
laquelle  plufieurs  (avons  avoient  travaillé  avec  Stator. 

Pendant  que  ces  novateurs  s’appliquoient  à répandre  leurs 


L. 

Selim  II 


erreurs  en  Pologne , Selim  , empereur  des  Turcs  , obfcrva-  *rope«“r 
teur  peu  exaét  de  l’alliance  que  Soliman  II  fon  père  avoit  çe  r^fout* 


jurée  avec  les  Vénitiens,  & que  lui-même  venoit  de  renou-  d’attaquer 
veller  , rélolut  d’attaquer  i’ile  de  Chypre,  dont  ceux  ci  1 lle  de  t-hy- 
étoient  les  maîtres  : cette  réfolution  prife  , il  leur  envoya  P ihou 
déclarer  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  cette  île  , & le  def-  49. 


fein  où  il  étoit  de  les  faire  valoir. 


initia  pag. 


LefcnatdeVenife  répondit  à l’envoyé  de  Selim  au  mois 


d’Avril  1 570,  que  les  Vénitiens  avoient , fuivant  le  traité,  Le»  Véni- 
cultivé  religieufement  avecune  foi  fincère  l’amitié  du  fui-  P(ren" 
tan  ; qu’ils  en  avoient  Dieu  &leur  confciencc  pour  témoins;  mefures  pour 
qu’au  relie  ils  étoient  prêts  de  foufîrir  les  dernières  extré-  s’y  oppoier. 
mités, plutôt  que  d’être  contraints  par  des  menaces , ou  par  Ao“  ’ 
d’autres  voies , à des  conditions  qui  feroient  injuftes  ,ouin-  Chalcondylc 
dignes  de  la  république  ; que  l’île  de  Chypre  netoit  point  de  utfup- 
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]a  dépendance  desMufulmans  ; qu’elle  n’avoit  jamais  été  fou- 
Ak.  ij7o.  njjfe  à l’empire  desMammelus,  & qu’on  avoit  payé  jufqu’a- 
lors  le  tribut  dont  on  étoit  convenu  ; que  les  autres  raifons 
qu’on  apportoir  pour  prétextes , avoient  été  malicieufement 
inventées  parceux  qui  cherchoientl’occaficn  d’intenter  une 
injufte  guerre  ; qu’il  n’étoit  pas  en  la  puiffance  des  princes 
d’empêcher  les  crimes,  mais  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  ne 
les  pas  laifler  impunis  : qu’ils  ne  nioient  pas  que  quelques 
pirates  , après  leurs  courfes , contre  les  ordres  du  fénat , 
nefe  fuflent  cachés  dans  cette  ile;  mais  que  les  Turcs  ne 
pouvoient  auffi  nier  , que  lorfque  quelques  voleurs  étoient 
tombés  entre  les  mains  des  magiftrats  , ils  avoient  été  auffi- 
tôt  punis  : qu’ainfi  les  Vénitiens  , appuyés  (ur  la  juftice  de 
leur  caufe,  étoient  prêts  de  fe  défendre , fi  les  Turcs  les  at- 
taquoient  injuftement , & qu’ils  efpéroient  que  Dieu  feroit 
le  jufte  vengeur  de  tous  les  défordres&  detous  les  malheurs 
qui  naîtroient  de  cette  guerre.  Ainfi  l’on  congédia  l’envoyé, 

& l’on  fe  prépara  férieufement  à la  guerre. 

Les  Vénitiens  implorèrünt  le  fecours  des  princes  contre 
leur  ennemi  commun  , Si  pour  y engager  ceux-ci , le  pape 
accorda  un  jubilé  général,  afin  d’attirer  la  miféricorde  de 
Dieu  Si  les  aumônes  des  fidelles.  Cependant  l’empereur  ne 
voulut  point  entrer  dans  cette  guerre  , Si  il  n’y  eut  que  le 
pape  , l’EfpagneSi  Venife  qui  fe  liguèrent. 

L1I.  Muftapha , qui  commandoit  l’armée  des  Turcs , étant  arrivé 
l es  1 urcs  4 ia  vue  (je  jqie  } envoya  auffitôt  pour  demander  qu’on  la 
4 ' 'xUcofie.  h**  rem,t  s ajoutant  qu’en  cas  de  refus  il  dèdaroit  la  guerre  ; 

mais  comme  on  avoir  armé  pour  défendre  Chypre , on  n’eut 
garde  de  la  rendre  , St  le  Turc  forma  auffitôt  le  fiége  de  la 
ville  de  Nicofte , fituée  au  milieu  de  Pile.  Ce  fiége  dura 
quarante-huit  jours,  Si  la  ville  fur  prife  enfin  par  les  Turcs  , 
qui  l’abandonnèrent  au  pillage  : on  réferva  pour  Selim  un 
nombre  de  femmes  Si  de  filles  les  plus  douées  de  grâces  de  la 
nature,  quelques  jeunes gens  les  mieux  faits,  les  meubles  les 
plus  précieux , St  l’on  en  chargea  trois  vaifleaux  qui  dévoient 
faire  voile  vers  Conftantinople  ; mais  pendant  qu’ils  atten- 
doient  un  temps  favorable , une  dame  de  l’ile  de  Chypre  , 
dont  l'hiftoire  ne  nous  a pas  confervé  le  nom , y mit  le  feu , ^ 
St  priva  sinfi  le  fultan  de  ce  qui  lui  étoit  deftiné. 

Muftapha  , fier  de  la  prife  de  Nicofie,  marcha  contre  Fa- 
iragoufte , dont  il  forma  auffi  le  fiége.  Il  y trouva  d’abord 

beaucoup 
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beaucoup  de  réfiftance  ; mais  la  diviion  qui  fe  mit  parmi  les  1 — — 
Chrétiens , le  refus  que  les  El'pagnols  firent  d’abord  de  four-  An"  lS7°* 
nir  de  l’argent  & des  vaiffeaux,  & les  lenteurs  qu’ils  appor- 
tèrent dans  le  fecoursqu’ilsconfentirentenfin  de  donner,  bif- 
fèrent tout  le  temps  au  viélorieux  de  pourfui  vre  fes  conquêtes. 

Selim , de  fon  côté , n’oublioit  rien  pour  inquiéter  la  ré- 
publique de  Venife  ; il  la  harcelait  en  plufteurs  endroits  de 
fes  états , afin  de  l’obliger  à faire  diverfion  de  fes  forces. 

11  envoya  en  Albanie  le  bacha  Achmet  avec  foixante  mille 
hommes  ; & le  bacha  ayant  mis  l'épouvante  de  tous  côtés , 
afliégea  Dulcigno  , ville  de  l’ancienne  Iilyrie  , aujourd'hui 
Dalmatie,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique , avec  un 
château  & un  bon  port.  Hali  aborda  dans  l’ile  de  Chio  au 


mois  d’Aoûr , avec  une  flotte  de  quarante  galères  ; & dans 
le  même  temps , le  bey  de  Négrepont  le  l'uivit  avec  le  relie 
de  l’armée  navale. 

Les  différentes  négociations  du  pape  pour  faire  une  ligue  j 
entre  les  princes  Chrétiens  , ne  laifloientpas  cependant  de  1 
donner  de  l’inquiétude  auxTurcs  tilsappréhendoient  de  voir  ' 
tomber  fur  eux  tous  lesfouverains  delà  chrétienté.  Legrand-  | 
vifir  Mehemet , qui  n’avoit  point  été  d’avis  qu’on  portât  la  1 
guerre  en  Chypre , craignoit  aulfi  que  ces  grands  mouvemens  "■ 
ne  fuflent  préjudiciables  à l’empire  Ottoman , & ce  qui  le  f 
touchoit  davantage  étoit  la  grande  autorité  que  Mullapha  1 
fon  ennemi  fe  concilioit  par  fes  conquêtes.  Ces  différentes  1 
penfées  lui  en  firent  naître  de  pacifiques  : il  tenta  de  porter  t 
les  Vénitiens  à quelque  accommodement , & il  les  y trouva  1 
tellement  difpofés,  qu’ils  ne  tardèrent  pas  à envoyer  Jacques 
Ragazzoni  à Conftantinople  pour  écouter  les  propofitions 
que  l’onferoitàla  république.  Pendant  ce  temps-là  ,1a  ligue 
dont  on  a parlé , fut  ratifiée  au  mois  de  Mai  de  cetre  année 
1 57 1 entre  le  pape  Pie  V , Philippe  U roi  d’Efpagne , & la 
république  de  Venife,  & elle  arrêta  le  fuccèsde  la  négocia- 
tion de  Ragazzoni , fans  être  plus  utile  aux  Vénitiens. 

Famagoufte  .toujours  attaquée  par  le  Turc  avec  chaleur, 
fe  vit  en  alfez  peu  de  temps  réduite  à l’extrémité  : la  diiette 
y combattit  au  dedans  pour  le  viélorieux , qui  l’alîiégeoit  au-  1 
dehors  fans  aucun  relâche,  &avec  des  forces  très-fupérieures 
à celles  des  aflîégés.  Les  befoins  furent  fi  prelfans , que  les  1 
principaux  de  la  ville  préfentèrent  au  gouverneur  Bragadin 
une  requête , dans  laquelle,  après  lui  avoir  expofé  leur  zèle. 
Tome  XXlll.  I i 
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& lejcourage  avec  lequel  ils  avoient  défendu  la  ville  , juf- 

An.  i 57  j.  qU’à  fe  foucier  peu  de  perdre  la  vie,  ils  le  prioient  d’avoir 

égard  au  danger  évident  auquel  ils  étoientexpofé  avec  leurs  „ 
femmes  & leurs  enfans , & de  pourvoir  à leur  confervation 
par  la  reddition  de  la  place  à des  conditions  honnêtes  , afin 
de  les  garantir  de  la  cruauté  des  ennemis. 

Bragadin , fur  cette  requête , ayant  affemblé  les  magiftrats 
& les  principaux  officiers , leur  fit  un  difcours  plein  de  mo- 
dération & de  fageffe , & les  exhorta  à tout  efpérer  du  fecours 
qu’il  comptoit  devoir  arriver  dans  peu  de  Candie,  où  il  avoit 
envoyé  pour  ce  fujet.  li  ajouta  , que  fi  cette  efpérance  étoit 
vaine , il  n’étoit  pas  homme  à les  vouloir  abandonner  à la 
fureur  de  l’ennemi , & à caufer  leur  perte  entière  par  fort 
opiniâtreté  : qu’il  déploroit  à la  vérité  leur  malheur  : qu’il 
avoit  beaucoup  admiré , jufqu’ici  la  valeur  & la  confiance  , 
tant  des  chefs,  que  des  foldats  & des  citoyens;  mais  qu’il  ne 
falloit  pas  fi  aifément  accorder  les  lauriers  à un  ennemi , qui 
s'étoit  fi  fouvent  reconnu  pour  vaincu.  D’ailleurs  penfez- 
vous,ajouta-t-il , que  ce  fier  vainqueur  vous  épargne,  quand 
vous  vous  ferez  livrés  à lui  ? Où  eft  la  foi  que  ces  infidelles 
ont  gardée  à ceux  qui  fe  font  rendus  ? Rappelez  dans  votre 
mémoire  comment  ils  traitèrent  l’île  de  Rhodes,  quelques 
belles  promeffes  qu’ils  euffent  données  de  ne  maltraiter  per- 
fonne , & quoiqu’on  eût  affaire  alors  à celui  de  tous  les  ful- 


tans  qui  avoit  le  plus  de  réputation  de  garder  fa  parole.  Enfin 
Bragadin  les  affura que  , fuivant  la  néceflitê,  il  prendroit  un 
parti  qui  feroit  conforme  à leurs  fentimens.  Ce  difcours  en 
gagna  quelques-uns;  mais  le  plus  grand  nombre  fourintab- 
folument , qu’il  falloit  compofer  avec  l’ennemi  & fe  rendre , 
pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

Les^artiégés  ^es  ^urcs  » aYant  achevé  leurs  travaux,  mirent  lefeu  aux 
demandent  mines  le  3 o de  Juillet,  & abattirent  tout  ce  qui  reftoit  entier 
une  trêve  de  la  tour  du  havre , & une  partie  d’un  fort  qui  défendoit  la 
deTenr^re”  Porte  : (*ans  'e  même  temps  ils  fe  jetèrent  fur  les  murs  : l’on 
«lition.  combattit  vivement  durant  fix  heures,  & plufieurs  infidelles 
De  Thou  , demeurèrent  fur  la  place.  Le  jour  fuivant , le  combat  recom- 
■'fl-  1. 49.  p.  mcnça  vers  ]e  roîdi  f mais  avec  moins  de  force  & moins  de 
perte  de  part  & d’autre  : enfin  après  beaucoup  d’aâions  ex- 
traordinaires de  valeur  du  côté  des  afliégés;  comme  ils  man- 
quoient  de  poudre  & de  vivres,  & qu’ils  n’avoient  aucune 
efpérance  d’être  fecourus , ils  demandèrent  une  fufpenfioa 
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d’armes  pour  traiter  des  conditions , & l’on  donna  des  otages 
de  part  & d’autre.  Les  conditions  dont  on  convint,  furent > 
que  tousauroientla  vie  fauve  : que  les  étrangers fortiroient 
avec  leurs  alliés,  armes , enfeignes , bagages,  & cinq  grades 
pièces  d’artillerie:  que  chacun  d<^hefs  & feigneurs  em- 
meneroit  avec  lui  trois  de  fes  plus  b*eaux  chevaux  : qu’on 
fourniroit  à tous  des  galères  & des  vaifleaux , pour  être  i'ure- 
nent  conduits  en  Candie  : qu’on  ne  maltraiteroit  point  les 
habitans  : qu’on  ne  les  contraindroit  point  de  quitter  leur 
pays  : qu'ils  y pourraient  jouir  de  leurs  biens  , & vivre  li- 
brement dans  l’exercice  de  la  religion  chrétienne , aufli-bien 
que  les  Grecs  qui  voudraient  demeurer. 

Murtapha  ayant  reçu  ces  articles,  lesfigna,&  les  confirma 
parle  ferment  ordinaire  aux  Turcs  : enfuite  il  envoya  quatre 
vaifleaux  au  port,  où  les  malades  commencèrent  à s’embar- 
quer : le  refte  de  la  garnifon  demeura  dans  fon  porte , pour 
empècherles  infidelles  de  faire  infulte  aux  habirans.  Ces  der- 
niers furent  traités  d’abord  avec  beaucoup  de  douceur:  mais 
les  Turcs  étant  entrés  dans  la  place , changèrent  de  conduite, 
& ufiL-rent  de  beaucoup  de  violence.  Bragadin  en  fit  porter 
fes  plaintes  à Murtapha  par  Neftor  Martinengo,  & le  fup- 
plia  de  faire  cefler  ces  infultes , & en  même  temps  de  lui  en- 
voyer d’autres  vaifleaux  pour  embarquer  ceux  qui  étoient 
rertés  ; & le  bacha  accorda  ce  que  l’on  défiroit.  II  dit  aufli  à 
Martinengo , qu’il  fouhaitoit  de  connoître  Bragadin  , qu’il 
eftimoit  fa  valeur  & fon  courage  , & qu’il  en  avoit  vu  de 
grandes  preuves  dans  ce  ftége.  Le  gouverneur , informé  du 
défir  du  bacha  , laifla  dans  la  ville  Laurent  Tiepolo  , pour 
la  remettre  aux  Turcs  ; & fortit  fur  le  foir,  accompagné  de 
la  principale  noblefle , pour  aller  faluer  le  bacha. 

Murtapha  les  reçut  d’abord  avec  beaucoup  de  politefle;mais 
après  s'étre  entretenu  familièrement  avec  eux , il  leur  fit  une 
querelle  de  propos  délibéré,  comme  fi, pendant  la  fufpenfion 
d’armes,  Bragadin  avoit  fait  tuerquclquesTurcsprifonniers. 
Le  gouverneur  le  nia  : mais  fans  attendre  plus  long  temps  les 
preuves  de  fa  juflification , Murtapha  fe  leva  en  furie , & le 
fit  enchaîner  : il  fit  amener  eniuite  devant  fa  tente  tous 
ceux  qui  avoient  accompagné  Bragadin  , & les  fit  égorger. 
Pour  Bragadin,  après  qu’on  l’eut  obligé  trois  fois  detendre 
le  cou  au  bourreau , qui  avoit  déjà  le  bras  levé  pour  le  frap- 
per , Murtapha  fe  contenta  pour  lors  de  lui  faire  couper  le 
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» nez  & les  oreilles , & l’ayant  t'ait  coucher  par  terre , il  în- 

An.  1571.  fuita  à fes  malheurs  par  des  paroles  injurieufes,  en  lui  de- 
mandant où  étoit  maintenant  ce  Chrift  qu’il  adoroit,  te 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  l’arracher  des  mains  de  fon  vain- 
queur par  ta  pui  fiance  fbuveraine  ? Dans  le  même  temps, 
ceux  qu’on  avoit  fait  embarquer  , furent  dépouillés  & mis 
à la  rame.  Le  lendemain  5 du  moisd’Août,  Muftapha  fit  fon 
entrée  dans  la  ville  de  Famagoufte,  & fit  pendre  Tiepolo 
qui  étoit  chargé  de  la  lui  remettre. 

Le  1 7 du  même  mois , Bragadin  , qui  n’étoit  pas  encore 
guéri , fut  conduit  en  la  préfence  du  barbare  , dans  tous  les 
endroits  des  murailles  qui  avoient  été  battus  & renverfés , 
portant  deux  paniers  remplis  de  terre  à fon  cou  ; & toutes 
les  fois  qu’il  pafloit  devant  Muftapha , on  l’obiigeoitde  baifer 
la  terre  : enfui  te  on  le  fit  voir  lié  au  haut  d’une  antenne,  pour 
fervir  de  fpeélacle  aux  foldats  prifonniers.  Enfin  il  fut  mené 
dans  la  place  au  bruit  des  tambours  & des  trompettes , & y 
fut  écorché  tout  vif  : il  fouffrit  tous  ces  fupplices  avec  une 
confiance  admirable, fans  cefiër  d’invoquer  Jefus- Chrift , & 
reprochantau  barbare  vainqueur  fa  perfidie  & fon  inhumani- 
té. Il  n’étoit  encore  écorché  que  jufqu’à  la  ceinture , que  le 
fang  fortant  avec  abondance , lui  fit  rendre  fon  ame  à Dieu, 
en  implorant  le  fecours  de  fa  grâce  par  des  prières  ferventes 
& continuelles.  Muftapha , peu  content  de  ce  qu’il  avoit  fait 
foufîrir  à ce  grand-homme  pendant  qu’il  vivoit , voulut  en- 
core infùlter  à fon  corps  mort  : il  fit  remplir  fa  peau  de  paille, 
la  fit  porter  par  la  villefous  un  dais  par  moquerie , l’attacha 
enfuite  auhautd’unmât  ; & après  l’avoir  produite  en  fpeéla- 
cle fur  les  ports  de  l’Illyrie  & de  la  Cilicie , il  l’envoya  à Conf- 
tantinople  avec  les  têtes  de  Louis  Martinengo,  d’André  Bra- 
Chal  crd  ut  gat^n&  de  Quirini.  Hercules  Martinengo , qui  s’étoit  caché , 
fup.  l.  15 . p.  eut  le  malheur  d’apoftafier  dans  la  fuite.  Neftor  Martinengo 
7®7*  fon  parent,  après  s’étre  auflî  caché  pendant  quelque  temps 

pour  fc  fouftraire  à la  barbarie  des  Turcs , fe  donna  pour  ef- 
clave  à un  Sangiac , & racheta  peu  après  fa  vie  & fa  liberté 
aveccinqcents  fequins.  Muftapha  n’épargna  pas  les  cendres 
des  Saints  : il  fit  déterrer  tous  les  corps  qui  étoient  inhumés 
dansl’églifedeS.  Nicolas,  & brifer  leurs  ofiémens  : il  voulut 
qu’on  arrachât  les  images  des  Saints,  qu’on  renversât  leurs 
autels  ; & ayant  fait  blanchir  cette  églife , il  en  fit  une  mof- 
quée.  Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Famagoufte,  qui  ren; 
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t2rt  les  Turcs  tout-à-fait  maîtres  de  l’île  de  Chypre  : conque-  an”  157Ù 
te  qui  leur  coûta  cher , car  il  y périt  un  grand  nombre  de  ces 
infidelles. 

Les  Chrétiens  cependant armoient  puiflamment  fur  mer;  LVIU. 
&Sebaftien  Veniero,  général  de  l’armée  navale  deVenife  i 
qui  étoit  à Corfou  , voulant  favoir  les  defleins  des  ennemis  De  Thou , ii>: 
envoya  le  premier  d’ Août  àZanre,  Jean  Loredano,  qui  abor-  utJuP-  49* 
da  cinq  jours  après  à Cephalonie.il  y apprit  que  les  Turcs 
croient  allés  de  Navarin  à Zante,  & il  en  avertit  auflîtôt  Ve- 
niero. Drulio , qui  avoit  accompagné  Loredano , fut  renvoyé 
une  autre  fois  pour  reconnoître  l’ennemi  de  plus  près  : mais 
ayant  rencontré  les  galères  Turques , il  fe  retira  à Corfou  ; & 

Trono  fon  compagnon , qui  s’étoit  jetéen  haute  mer,  fut  pris. 

Les  Turcs  apprirent  de  lui  que  l’armée  navale  des  Chrétiens 
étoit  à Corfou  , fur  quoi  ils  réfolurent  d’y  paffer  : mais  Ve- 
niero, qui  ne  vouloir  pas  être  fi  voifin  d’eux,  s’en  alla  à Mef- 
fine  pour  fe  joindre  à la  flotte  des  alliés.  Cette  retraite  facilita 
aux  Turcs  le  pillage  de  Zante  &de  Cephalonie,  où  ils  firent 
plus  de  fix  mille  captifs  : de-là  ils  pafsèrent  en  Albanie,  où  ils 
trouvèrent  Achmet  qui  y étoit  déjà  defeendu,  avec  lebeg- 
lierbey  de  Grèce  & les  autres  troupes,  dans  le  deffeinde 
difliper  une  révolte  dont  on  leur  avoit  donné  avis. 

Lorfque  toutes  les  flottesdes  princes  ligués  furent  arrivées 
à Mefline , les  Chrétiens  réfolurent  de  livrer  bataille.  Dans 
ce  delfein  l’on  quitta  la  côte  d’Albanie  le  3 d’Oélobre,  & 
l’on  prit  le  chemin  de  Cephalonie.  Le  premier  jour  la  flotte 
chrétienne  s'avança  jufqu’à  l’ile  de  Paxu  : le  lendemain  elle 
aborda  à Cephalonie;  & étant  entrée  dans  le  canal  dejVi- 
eeardo , entre  Cephalonie  & Tiachi , elle  jeta  l’ancre  au  port 
du  val  d’Alexandrie,  d’où  elle  s’avança  jufqu’aux  iles  Cur- 
folaires. 

L’armée  navale  des  Turcsalloit  à Sainte-AL»ure,  lorfqu’el'e  /„  cp!/f  Pr!(J 
rencontra  au  pointdu  jour  celle  desChrétiens,  qui  commen-  «>.  vol.  j.a4 
çon  à s'éloigner  de  ces  iles:  ce  fut  un  dimanche  matin  7 fi™"*- 
d’Oélobre.  Les  armées  n’étant  éloignées  pour  lors  que  de  v;t  pjt°y  '/ 
mille  pas,  Dom  Jean  d’Autriche  dtfpofa  les  vaiffeaux  fans  }.P.  ioîi. 
bruit,  & commanda  à celui  qui  avoit  la  conduite  de  ceux  loltm 
qui  étoient  venus  à fon  fecours , de  ne  poinrquitter  ion  porte , 

& lui  défendit  de  fe  mêler  dans  le  combat  fans  un  ordre 
exprès.  Doria  étendit  fa  pointe  vers  la  haute  mer  ; & Barba- 
rigo , qui  conduifoit  la  gauche , s’étant  approche  de  la  cote 
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avec  fa  capitane,  les  autres  officiers  prirent  chacun  leurpfa- 
ce  & formèrent  un  front  de  centfoixante  galères.  Les  Turcs, 
voyant  approcher  l'armée  chrétienne , calèrent  les  voiles, 
& dans  l’inftant  même  fe  mirent  en  bataille. 

Les  deux  armées  étant  fi  proches,  Dom  Jean  d’Autric«e 
fit  arborer  l’étendard  qu’il  avoit  reçu  à Naples  de  la  part  du 
pape,  defeendit  dans  un  brigantin , & donna  ordre  à Reque- 
fens  & à Colonne  de  faire  la  même  chofe , & d'aller  parmi  les 
rangs  exhorter  leurs  gens  à bien  combattre  fous  les  aufpi- 
ces  de  Jefus-Chrift , dont  ils  voyoient  l’image  en  croix.  U 
harangua  les  fiens  du  milieu  de  l’armée , & fon  difeours 
fut  fort  applaudi  des  foidats,  qui  ne  demandoient  qu’à  com- 
battre : enfuite  il  retourna  dans  fa  capitane , & Colonne 
& Requefens  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux.  Alors  tous  les 
officiers  donnèrent  le  fignal  de  la  prière , & toute  l’armée  à 
genoux  falua  avec  de  grands  cris  de  joie  l’image  du  Crucifix 
& fe  profterna  devant  elle  : c’étoit  un  fpeé^àcle  édifiant  de 
voir  tous  ces  foidats  armés  pour  combattre,  & ne  refpirant 
que  le  carnage  des  infidellcs , fe  profterner  devant  le  Cruci- 
fix, & demander  à Dieu  la  grâce  de  vaincre  les  ennemis  de  fa 
religion.  Dom  Jean  fit  donner  le  fignal  pour  combattre  par 
un  coup  de  canon,  & les  deux  armées  commencèrent  à s’ap- 
procher : celle  des  Turcs  étoit  pouffée  par  lin  vent  favora- 
ble, mais  qui  tomba  dans  le  temps  même  que  la  bataille  com- 
mença & qui  fut  fuivi  d’un  fi  grand  calme , qu’on  s’imaginoit 
être  fur  terre  plutôt  que  fur  mer.  Auflitôt  après  le  vent  fe 
releva  tant  foit  peu  en  faveur  des  Chrétiens,  & porta  la 
fumée  de  leur  artillerie  dans  l’armée  Ottomane , & l’on  re- 
garda ce  changement  comme  un  fecours  envoyé  du  ciel. 

Le  corps  du  milieu  combattit  de  part&  d’autre  , & l’on 
commença  à battre  les  Turcs  à coup  de  canon  , lorfqu’ils 
s’approchoient  des  plus  grandes  galères.  Veniero  mit  devant 
fa  capitane  les  galères  de  Jean  LoredanoS:  de  Malipierro, 
& Colonne  fit  la  même  chofe;  mais  les  Turcs  ayant  rompu 
les  rangs,  & s’étant  jetés  confufément  au  travers  des  plus 
grandes  galères  chrétiennes,  allèrent  charger  la  pointe  gau- 
che de  l’af  mée  des  confédérés:  ils  commencèrent  le  combat  à 
une  heure  après  midi  par  une  grêle  de  flèches.  Un  gros  de  ga- 
lères ennemies  ayant  enveloppé  Barbarigo,  celui- ci,  qui  rem. 
pliffoit  tous  les  devoirs  d’un  général  qui  tient  déjà  la  victoire, 
reçut  dans  l’«ii  un  coup  de  flèche  dont  il  moiuut  Je  lendç*: 
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main;  fon  neveu  Contarini  ayant  pris  fa  place , fut  auffi  tué,  

de  même  que  Quirini.  Mais  les  Turcs,  déjà  fort  affoibiis.fe  An‘  157f 
jetèrent  fur  le  rivage  qui  étoit  proche  ,&  abandonnèrent  leurs 
vaiffeaux  qui  s’étoient  brifés  contre  les  rochers  ; l’on  n’eut 
pas  le  mêmefuccès  dans  le  corps  du  milieu,  où  aucun  vaif- 
feau  Turc , quelque  preffé  qu’il  pût  être , ne  quitta  le  combat, 
parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  ft  aifémem  fe  fauver. 

Dont  Jeand’ Autriche,  quiavoit  avec  lui  quatre  cents  hom- 
mes d’élite,  Si  beaucoup  de  gentilshommes,  attaqua  le  ha- 
cha Hali,  & après  avoir  long-temps  combattu,  il  fe  rendit 
maitredela  capitane  de  ce  bacha,  qui  fut  tué  dans  le  combat. 

D11  côté  des  Chrétiens,  Loredano  8t  Malipierro  s’étant  jetés 
avec  trop  d’ardeur  au  milieu  des  ennemis , furent  tués  d’un 
coup  de  canon  : leurs  gens  néanmoins , loin  de  perdre  coura- 
ge , redoublèrent  leurs  efforts , Si  prirent  deux  galères  des  in- 
fidelles.VenieroSi  Colonne  en  prirent  auüi  chacun  un  même 
nombre  ; mais  beaucoup  de  nobles  Vénitiens  furent  tués  en 
cette  occafton,  Si  d’autres  y furent  dangereufement  bleffés. 

Cerre  perte  fut  en  quelque  façon  réparée  par  Honoré  Caje- 
tan,  capitaine  d’une  des  galères  du  pape,  appelée  le  Grifon  : 
car  ayant  rencontré  Caraco/a  , fameux  pirate,  il  fe  rendit 
maître  de  fon  vaiffeau  ; Si  après  quelque  combat,  ce  même 
pirate  fut  tué. 


Le  bacha  Pertau,  après  avoir  foutenu  pendant  deux  heu- 
res tout  l’effort  de  quatre  vaiffeauxde  l’armée  chrétienne, 
ayant  perdu  tous  fes  gens;  Si  voyant  que  fon  vaiifeau,  dont 
le  gouvernail  étoit  brifé , flottoit  au  gré  de  l’eau , fe  jeta  dans 
un  brigantin  qu’il  tenoit  tout  prêt.  Si  fe  retira  du  combat 
fans  être  connu.  Sa  retraite  fut  fuivie  d’une  perte  confidé- 
rable  d’hommes  Si  de  vaiffeaux  Turcs  : ces  infidelles"  perdi- 


rent en  tout  dans  cette  bataille  près  de  trente  mille  hommes;  «s  - p-  7 * i- 
on  leur  fit  trois  mille  cinq  cents  prisonniers , parmi  lefquels 
il  yen  avoit  vingt  cinq  des  principaux  officiers,  entre  au- 
tres les  deux  fils  d’Hali  :on  leur  prit  cent  trente  galères, cin- 
quante feulement  fe  fauvèrenr.  Si  les  autres  furent  brifées, 
ou  brûlées,  ou  fubmergées.  On  mit  en  liberté  quinze  mille  v 
Chrétiens  qui  étoient  fur  la  flotte  de  ces  infidelles;  Si  le  bu- 


tin fut  très-confîdécable , parce  que  ces  barbares  venoient  de 
piller  les  îles  Curfolaircs,  Si  de  prendre  plufieurs  vaifTeaux 
marchands.  Du  côté  des  confédérés,  l'on  perdit  huit  à neuf 
caille  hommes , moins  toutefois  dans  le  combat , que  depuis  , 
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par  leurs  bleffures:  la  pluparr  ayant  été  légèrement  blefles 
par  des  flèches , mais  ayant  été  mal  panfés. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameufe  bataille  dite  de  Lepante  , 
parce  qu’elle  fut  donnée  dans  le  golfe  de  ce  nom  , auprès 
des  îles  Echinades  ou  Curfolaires.  La  viétoire  que  les  Chré- 
tiens y remportèrent  fur  les  infidelles,fut  attribuée  en  partie, 
après  Dieu,  au  pape  Pie  V , qui , après  avoir  donné  fes  ordres 
pour  toute  la  conduite  de  cette  importante  affaire , & pourvu 
aux  grandes  dépenfes  qu’il  falloit  faire  pour  la  foutenir,  in- 
diqua des  prières  publiques  & particulières,  des  jeûnes  & 
d’autres  bonnes  œuvres.  Il  combattit  lui- même  comme  un 
autre  Moyfe , levant  (ans  ceffe  les  mains  au  ciel , affligeant 
fon  corps  , déjà  tout  extenué  de  maladies  & d’auflérités , par 
de  rigoureufes  mortifications  & de  longues  veilles , & répan- 
dant des  larmes  continuelles  devant  Dieu.  On  lit  dans  les 
hifforiens  de  fa  vie , que  le  jour  même  de  la  bataille,  & la 
nuit  précédente , il  fe  mit  à prier  avec  plus  d’ardeur  qu’à  fon 
ordinaire,  pour  implorer  le  fccours  du  ciel,  & commanda 
qu’on  fît  la  même  chofe  dans  toute  la  ville;  que  dans  le 
temps  du  combat,  pendant  qu’il  traitoitde  quelques  affaires 
dans  fon  confifloire,  il  quitta  brufquement  les  cardinaux, 
ouvrit  la  fenêtre,  & y demeura  quelque  temps  les  yeux  éle- 
vés vers  le  ciel  ; qu’enfuite  ayant  fermé  cette  fenêtre , il  leur 
dit,  qu’il  ne  s’agifloit  plus  de  parler  d'affaires,  qu’il  falloit 
feulement  rendre  grâces  à Dieu  pour  la  viéloire  que  les 
Chrétiens  avoient  obtenue  ; & auflitôt  qu’il  en  eut  reçu  la 
nouvelle,  il  en  remercia  Dieu  folennellemenr. 

Non-feulement  il  ordonna  des  prières  en  aétions  de  grâ- 
ces; mais  il  établit  encore,  en  mémoire  perpétuelle  de  ce 
bienfait  de  Dieu,  une  fête  le  7 d’Oétobre,  à l’honneur  de  la 
fainte  Vierge , par  l’interceflîon  de  laquelle  il  affuroit  que 
cette  viéloire  avoit  été  remportée.  Il  ordonna  par  une  bulle, 
que  cette  fête  feroit  célébrée  tous  les  ans  dans  toute  Téglife, 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  vifioire  ; qu’on  ajouteroit 
aux  litanies  de  cette  fainte  Mère  de  Dieu , Secours  des  Chrè~ 
tiens , prie{  pour  nous ; & que  le  lendemain  8 du  même  mois, 
on  feroit  l’office  des  défunts  pour  le  repos  des  âmes  de  tous 
ceux  qui  étoient  morts  dans  la  bataille.  Cette  fête  eft  encore 
célébrée  le  même  jour  dans  plufieurs  eglifes. 

Les  Vénitiens,  après  avoir  auflî  rendu  à Dieu  desaétions 
de  grâces  foienneJles  de  cette  viétoire , avec  de  grands  té- 
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moignagesde joie,  délivrèrent  rousles prifonniers , quelque  

criminels  qu'ils  fuffienr , & défendirent  à tous  leurs  fiijets  de  * 5 7 *• 

porter  le  deuil , & de  marquer  aucune  trifteffie  pour  les  pa- 
rais ou  amis  qu’on  auroit  perdus.  Us  ordonnèrent  de  plus  , 
que  chaque  année,  le  jour  de  fainte  Juftine,  auquel  cette 
viétoire  avoit  été  gagnée , feroit  fêté , & que  tous  les  ans  le 
lenat  iroit  en  proceflion  dans  l’églife  qui  en  porte  le  nom. 

On  fit  battre  aufii  de  la  monnoie,  où  étoit  l’image  de  la 
Sainte. 

Marc- Antoine  Colonne , qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  au 

gain  de  la  bataille  contre  les  Turcs,  étant  prêt  de  rentrer  dans  fit  ‘ i 

Rome,  le  pape  tint  un  confiftoire  pour  délibérer  fur  la  ma-  Marc-Antoi- 

rière  dont  on  le  recevroit , & fi  on  lui  décerneroit  les  hon-  " c Co*onl,e 
1 • . ’ a Rome, 

neurs  du  triomphe  ; mais  il  fut  refolu  qu’on  conferveroit  ces  nc  Th.ou , 

honneurs  à Dom  Jean  d’Autriche.  Cependant  le  pape  permit  h' fi.  1. 50.  p. 
au  peuple  Romain , qu’en  confidération  des  grands  fervices  7isporj  ^ 
que  Colonne  avoit  rendus  à la  religion  , l’on  élevât  à la  porte  kuncann.  n. 
de  faint  Sebaftien , par  où  il  devoit  entrer,  deux  arcs  de  **• 
triomphe,  avec  des  inscriptions  qui  contiendroient  (on  éloge. 

Il  entra  donc  par  cette  porte , d'où  i!  fut  conduit  au  Capito- 
le, précédé  d’un  grand  nombre  de  prifonniers:  delà  il  fe 
rendit  à l’églife  de  faint  Pierre  pour  y faire  fa  prière , & re- 
mercier Dieu  de  fes  heureux  fuccès;  & il  paffa  enfuite  au 
Vatican  , où  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  de  témoignages 
d’affeélion  & de  tendreffe , aufli  bien  que  tout  le  collège  des 
cardinaux  , les  grands  feigneurs,  les  prélats,  la  nobleffe,  qui 
à l’envi  lui  marquoient  leur  joie  & leccmbloientde  louan- 
ges. Le  lendemain  Colonne  alla  dansl’églife  A'Ara  lVr/i,pour  Mafeatiî 
y affilier  à une  meffic  qui  y fut  chantée  en  aftion  de  grâces  ê^c  descr.p. 
de  la  viéloire  qu’on  avoit  remportée  fur  les  Turcs.  Le  pape  u,afi,es' 
voulut  qu’on  attachât  dans  cette  égüfelesenfeignesprifes  fur 
l’ennemi,  comme  un  monument  éternel  de  la  proteélion  du 
Très  haut;  & Marc- Antoine  Muret, un  des  plus  célèbres 
orateurs  de  fon  temps,  fut  chargé  d’y  faire  le  panégyrique 
de  Colonne.  Les  principaux  prifonniers  qu’on  avoit  faits  à la 
bataille,  étoicnr  préféns  à cette  cérémonie,  pouryillufirer 
le  triomphe  du  vainqueur  ; on  y voyoit  fur-tout  le  fameux 
pirate  Caragiali , & Mehemet  Sangiacde  Négrepont,  qui 
n’avoit  point  été  d’avis  qu’on  livrât  la  bataille. 

Marc-Antoine  Colonne  fit  préfent  à l’égüfe  d 'Ara  Calï 
d une  image  de  Jefus-Chrift  en  argent , fur  une  colonne  de 
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même  métal,  avec  une  infcription  pourconfervejr  la  mémoi- 
re de  cette  viéloire  ; & au  lieu  du  fellin  qu’on  avoit  accoutu- 
mé de  faire  dans  ces  fortes  d’occafions , on  diftribua  d’abon- 
dantes aumônes  pour  lebefoin  des  indigens,  & pour  marier 
de  pauvres  Elles. 

Vers  le  même  temps  Pie  V forma  pîufieurs  établiffemens 
qui  lui  ont  fait  honneur:  il  fonda  un  collège  à Pavie  fous  le 
nom  de  Ghijlcrü  pour  élever  la  jeuneffe  dans  la  piété  & 
dans  les  lettres.  Il  fit  bâtir  & dota  un  monaftère  de  religieux 
de  faint  Dominique  à Bofco  , petite  ville  près  d’Alexandrie 
de  la  Paille.  Il  fit  élever  dans  l’églife  de  la  Minerve,  en 
la  chapelle  des  Carafles  , un  magnifique  maufolée  à l’hon- 
neur de  Paul  IV , qui  l’avoit  fait  cardinal  ; il  eut  le  même 
zèle  pour  la  mémoire  du  cardinal  Carpi  & du  cardinal  Al- 
phonfe , fes  bienfaiteurs.  Enfin , il  ordonna  par  une  bulle  du 
6 d’Otobrc  aux  ordinaires  des  lieux , d’établir  chacun  dans 
leur  diocèfe  une  ou  pîufieurs  Confraternités  femblables  à 
celle  de  la  Doétrine  Chrétienne  à Rome , pour  l inftrution 
de  la  jeunclle. 

Il  envoya  aufli  dans  le  royaume  de  Naples , Thomas  Or- 
phino , évêque  de  Strongoli , & Paul  Odefcalchi , évêque  de 
Cita-di  Perna  en  Sicile  , pour  vifiterles  églifesde  ces  deux 
royaumes;  mais  les  magifiratsne  voulurent  jamais  permet- 
tre à ces  prélats  d’exécuter  leur  commiflion , qu’ils  11e  le 
fuffentauparavantpréfentés  à eux , & qu’ils  11’en  euflent  ob- 
tenu la  permiflion  : ils  remontrèrent  que  ,fuivant  les  droits  de 
la  monarchie , les  roisétoient  légats  nés  par  privilège  du  faint 
fiége  ; & quec’étoit  violer  ces  droits,  que  de  faire  agir  les 
deux  prélats  d’autorité.  Le  pape  informé  de  cette  oppofition , 
fit  réponfe  que  ce  que  les  magiftrats  regardoient  comme  un 
privilège , étoit  plutôt  un  abus  & un  renverfement  des  lois  ; 
que  c’étoit  une  ulurpation  manifefte  , fous  le  prétexte  de  la- 
quelle on  faifoit  beaucoup  de  cliofes contre  les  droits  divins 
& humains  ; que  l’on  devoit  produire  & prouver  ces  pré- 
tendus privilèges , & que  le  pape  d’ailleurs  en  étoit  le  juge 
& l’interprète  légitime , dans  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  été 
fait  par  fes  prédéceffeurs  ; que  par- tout  où  il  fe  trouvoit 
quelque  défordre , c’ étoit  à lui  à le  corriger , fans  qu’aucun 
y pût  trouver  à redire.  Mais  ces  remontrances,  qui  s’éten- 
doienten  effet  un  peu  trop  loin , furent  inutiles:  les  rois  ou 
leurs  miniftres  fe  maintinrent  dans  leurs  privilèges  ; & leur 
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fermeté  occafiona  dans  la  fuite  bien  des  disputes,  fans  que  an.  1571. 
les  parties  aient  pu  s'accorder. 

Ce  qui  étott  le  plusfenfible  à Pie  V,  étoit  le  progrès  que  ^’jc* 

faifoit  l’erreur  en  Allemagne , en  France  , dans  les  Pays-Bas  Luthériens  â 
& ailleurs.  Les  Luthériens  tinrent , dans  le  mois  d’Oélobre  Drefde  dans 
de  cette  année  1 57 1 , unfynodeà  Drefde,  capitale  de  laMif- la 
• nie , où  l’on  dreffaune  formulede  foi  touchant  l’Incarnation 
& l’Euchariftie  , contre  ladoétrine  des  Ubiquitaires , qui  at- 
tribuoient  à Jefus-Chrift  d'être  par  tout,  même  félon  la  na- 
ture humatne.il  fut  décidé  dans  cefynode , que  Jefus-Chrift 
eft  véritablement  préfent  dans  la  cène , d’une  manière  vivi- 
fiante & fubftantielle  : qu’il  nous  y préfente  fon  vrai  corps 
1 offert  fur  la  croix  , & fon  vrai  fang  répandu  pour  nous,  avec 
le  pain  & le  vin , & que  par-là  il  témoigne  qu’il  nous  adopte, 
qu’il  nous  fait  fes  membres , qu’il  nous  purifie  par  fon  fang  , 
qu’il  nous  accorde  la  rémiflïon  de  nos  péchés,  & qu’il  veut 
habiter  vraiment  & efficacement  en  nous.  Les  théologiens 
de  Wittemberg  adoptèrent  cette  confeffion  de  foi  ; mais  elle 
fut  combattue  par  les  difciples  de  Flaccius  lllyricus  & de 
Brentius , qui  accufèrent  les  premiers  d’étreSacramentaires. 

Sur  leurs  plaintes  , l’éleéleur  de  Saxe  fit  affembleràTorgaw 
quinze  théologiens  qui  dreffèrent  une  nouvelle  formule,  où 
la  préfence  réelle  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans 
l’Euchariftie  eft  exprimée , & la  doélrine  des  Sacramentaires 
rejetée  & condamnée  en  termes  très- forts  : on  voulut  oblige  r 
les  théologiens  de  Wittemberg  de  figner  cette  formule  ; & 
ceux  qui  refufèrent , furent  misen  prifon.  Ainfi  cette  réfolu- 
tion  de  Torgaw  ne  fit  qu’augmenter  les  diffenfions  entre  les 
Luthériens. 


L’éleûcur  de  Saxe  , voulant  les  apaifer  , indiqua  une  au- 
tre affemblée  à Lieélemberg  , où  douze  théologiens  propo- 
sent des  articles  de  concorde  entre  ceux  qui  faifoientpre- 
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feffionde  fuivre  la  confeffion  d’Ausbourg.  Le  premier  fut  f«>nble  les 
d’en  exclure  les  Calviniftes  ; lefecond  , d’oublier  toutes  les 
difputespaffées:  le  troifième,  de  fupprimer  le  corps  de  la  de  cancc  Do'. 


doârine  de  Melanchton  , le  catéchifme  de  Wittemberg,  les  wi  ,u*  *• 
demandes  & les  réponfesdes  théologiens  de  la  même  ville , * f- 

& la  concorde  de  Drefde  : le  quatrième,  d’affembler  les  théo*  re  , cui  tint. 


logiens  de  l’un  & de  i’autre  parti  pour  conférer  enfemble  fur  ,us  • Coitcor- 
l’explication  de  la  confeffion  d’Ausbourg.  On  rejeta  néan-  Jia  diIcor5* 


Alpins  dans  cette  affemblée  , l’ubiquité  du  corps  de  J.  C. 
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ce  qui  divifa  encore  les  Luthériens  rigides  en  deux  partis- 

Les  Sacramentaires  n’étoient  pas  plus  unis  dans  leur  doc- 
trine , comme  on  le  voit  par  quelques  fynodes  qu’ils  tinrent 
en  cette  année.  En  1 5 70  on  en  avoit  tenu  un  à Sandomir  , 
où  l’afted’union  fut  pafféentre  les  Luthériens,  les  Bohémiens 
& les  Zuingliens  qui  s’etoient  réfugiés  en  Pologne;ce  fynode 
efi  intitulé  : L'ur.ion  6*  confcntement  mutuel  fait  entre  les  églifes 
de  Pologne  ; [avoir  , entre  ceux  de  laconfejfiond'  Aushourg , ceux 
de  la  cor.fejfion  des  frères  de  Bohême  , & ceux  de  la  confeffion  des 
églifes  Helvétiques  , c'efl-à  dire  Zuingliens.  On  y produifoit 
tout  entier  l’article  de  la  confeffion  Saxoniquefur  la  cène, 
que  Melanchton  avoit  dreffée  en  1551,  pour  être  portée  à 
Trente  : on  y difoit.entr’autres  choies,  que  J.C.  eft  vraiment 
&fubftantiellement  préfent  dans  la  communion  , & qu’on 
le  donne  vraiment  à ceux  qui  reçoivent  le  facremenr  de  fon 
corps  & de  fon  fang;  que  lapréfence  fubftantielle  de  J.C. 
n’eft  pas  feulement  fignifiée  , mais  vraiment  effeftuée , les  fi- 
gnes  n'étant  pas  nus,  mais  joints  à la  chofe  même,  fuivantla 
nature  des  facremens.  Cette  confeffion  paffa  ; mais  l’union 
n’eut  fon  effet  qu’en  Pologne. 

Les  Zuingliens  de  la  Sutffe  demeurèrent  fermes  à rejeter 
les  équivoques  ,&  l’on  vit  dès-lors  une  partie  des  Calviniftes 
de  France  imiter  leur  exemple.  Plufieursfoutenoientouver- 
ternent  qu’il  falloir  rejeter  le  mot  de  fubftance , & changer 
l’article  36  deJa  confeffion  de  foi  qu’iis  avoient  préfèntée 
au  roi  Charles  IX  , où  il  s’agiffoit  de.  la  cène.  Ce  parti  ne 
fut  pas  pris  par  des  particuliers  feulement  ; mais  auffi  par 
les  églifes  de  l’IHe -de  - France  & de  Brie,  par  celles  de 
Paris  & de  Meaux  , & leurs  voifines.  Dix  ans  aupara- 
vant elles  avoient  foutenu  le  contraire  , comme  étant  la 
pure  paroie  de  Dieu  ; mais  c’eft  le  propre  de  l’erreur  de 
varier  dans  fa  doéirine.  Ce  changement  alarma  ceux  qui 
tenoient  encore  pour  la  première  confeffion  de  foi  ; 
& le  fynode  de  la  Rochelle , qui  fut  tenu  dans  cette 
année  , réfolut  de  condamner  ces  réformateurs  de  la 
réforme.  Théodore  de  Beze  vint  exprès  de  Genève  pour 
y préfider  ; la  reine  de  Navarre  s'y  trouva  avec  les  prin- 
ces , & l’amiral  de  Coligny.  Les  députés  de  l’Ifle-de  Fran- 
ce & de  Brie  , parlant  conformément  au  nouveau  parti 
qu’ils  avoient  pris  , demandèrent  que  l’on  expliquât  ce  qui 
étoit  dit  dans  le  trente-fixième  article  en  queffion , de  la  par- 
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ticipation  à lafubftancede  J.C.  en  la  cène.  Mais  après  une  ■ 1 ■ - 

affez  longue  conférence , Jelynode  approuva  cet  article, & IJ'1* 

rejeta  l’opinion  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  le 
mot  de  fubftance,  par  lequel  mot  le  fynode  dit,  qu’il  n’en- 
tendoit  aucune  conjonflion,  ni  mélange,  ni  changement, 
ni  tranfinutation  de  quoi  que  ce  foit,  d’une  façon  charnelle 
& groffière,  qui  ait  du  rapporté  la  matière  des  corps;  mais 
line  conjonftion  vraie,  très  - étroite  , & d’une  façon  fpiri- 
tuelle , par  laquelle  J.  C.  lui-même  eft  tellement  fait  nôtre  , 

& nous  fiens , qu’il  n’y  a aucune  conjonélion  de  corps,  ni  na- 
turelle, ni  artificielle,  qui  foit  fi  étroite  : laquelle  néan- 
moins , continue  le  fynode  , n’aboutit  point  à faire  que 
fa  fubftance  ou  fa  perfonne,  jointe  avec  nos  perfonnes  , en 
compofe  quelque  troifième  ; mais  feulement  à faire  que  fa 
vertu,  & ce  qui  eft  en  lui  de  falutaire  pour  les  hommes, 
nous  foit  par  ce  moyen  plus  étroitement  donné  & commu- 
niqué. C’eft  pourquoi , conclut  le  fynode,  nous  ne  fommes 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  nous  participons 
feulement  à fes  mérites , & aux  dons  qu’il  nous  communique 
par  fon  efprit , fans  que  lui-même  foit  fuit  nôtre  ; mais  au  con- 
traire nous  adorons  ce  grand  myftère,  furnaturel  & incom- 
préhenfible , de  l’opération  r.éelle  & très-efficace  de  J.Cen 
nous. 

Les  Suiffes  difciples  de  Zuingle  , & les  Calviniftes  Fran-  LXX. 
çois,  qui  vouloient  faire  réformer  l’article , croyant  voir  leur  £ 'a(‘nres 
condamnation  dans  cette  décifion  du  fynode  de  la  Rochelle , glienes > 

&Ia  fraternité  rompue,  s’en  plaignirent  & en  écrivirent  à jet  du  décret 
Beze.Cepréfident  du  fynodeeut  ordre  de  leur  répondre  que  j'*  ce  *5™°* 
le  décret  neles  regardoit  pas,  mais  feulement certainsFran-  na„’t  '""prél 
çois;  de  forte  qu’il  y avoit  une  confeffion  de  foi  pour  la  fence  de  Jo- 
France,  & une  autre  pour  la  SuifTe , comme  fi  la  foi  varioit  " Cl,riô 
félon  les  pays.  Beze  ajoutoit , pour  contenter  les  Suiffes , que  Hofpimaà. 
les  églifes  de  France  déteftoient  la  préfence  fubftantielle  & ni  en.  »j;j. 
charnelle , avec  les  monftres  de  la  rranffubftantiation  & de  la  ^ ol • *44* 
confubftantiation  : en  quoi  il  inaltraitoit  autant  les  Luthé- 
riens que  les  Catholiques,  & faifoit  regarder  leur  doc- 
trine comme  également  monftrueufe. 

Les  Sffiffes  ne  fe  payèrent  pas  de  ces  fubtilités  : ils  virent 
bien  qu’on  les  attaquoit  fous  le  nom  de  ces  François.  Bullin- 
ger , miniftre  de  Zurich , qui  fut  chargé  de  répondre  à Beze  , 
lui  repréfenta  vivement  que  c’étoit  eux  en  effet  que  l’on  avoit 
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* ^ condamnés.  Vous  condamnez,  répondit-il , ceux  qui  rejet* 

1 5 ' ’ tent  le  mot  de  propre  fubftance  : & qui  ne  fait  que  nous  Tom- 
mes de  ce  nombre?  CequeBeze  avoit  ajouté  contre  la  pré- 
fence  charnelle  & fubflantielle,  n’ôtoitpas  la  difficulté.  Bul- 
Iinger  favoit  alfez  que  les  Catholiques  aufli-bien  que  les  Lu- 
thériens fe  plaignoient  qu’on  leur  attribuât  une  préfence 
charnelle , à quoi  ils  ne  penfoient  pas  ; & d’ailleurs  il  ne  fa- 
voit ce  que  c’étoit  que  de  recevoir  en  fubftance , ce  qui  n’eft 
pas  fubftantieliement  préfent.  Ainfi  ne  comprenant  riendans 
ces  raffinemens  de  Beze , ni  dans  la  fubftance  unie  fans  être 
préfente,  il  lui  répondit  qu’il  falloit  parler  nettement  en  ma- 
tière de  foi , pour  ne  point  réduire  les  Amples  à ne  favoir  plus 
que  croire;  d’ou  il  conclut  qu’il  falloit  adoucir  le  décret  : ce 
fut  le  feul  moyen  d’accommodement  qu’il  propofa. 

^I.XXI.  ^ Quoique  l’édit  de  pacification , donné  en  faveur  des  Cal- 
France  en-  v'niftes,  dans  le  mois  d’Août  de  l’année  précédente , eût  dû 
■voie  deï  de-  établir  la  paix  dans  le  royaume  , on  voyoit  néanmoins  s’éle- 
Pufé*  ^ Ia  ver  toujours  de  temps  en  temps  des  fujets  de  querelle  entre 
°pe  i h„u  t les  deux  partis.  Ce  fut  pour  y remédier  que  le  roi  Charles  IX 
hîfl  fui  tim-  dès  le  commencement  de  Janvier , envoya  à la  Rochelle  Ar- 
porn  , l.  50.  tus  CofTé , maréchal  de  France , & Philippe  Guerreau  de 
eJr).  FGc!uv.  Ptoutiere , maître  des  requêtes , pour  entendre  les  plaintes 
an  des  Proteftans,& confulter  fur  quelques  articles  oblcurs  de 

Meftrtywi-  l’édit , afin  d’en  faire  leur  rapport  au  roi.  Ces  députés  y fi- 
i.t  in-i  i.  p.  rent , comme  en  paffant,  quelques  propofitions  fur  le  maria- 
x jo.  gede  Marguerite  de  Valois,  foeur  de  Charles  IX,  avec  Henri 

prince  de  Navarre  ; & pour  mieux  gagner  l’amiral  de  Coii- 
gni,  qui  alfiftoit  à cette  conférence,  & qui  avoit,  comme  on 
nel’ignoroit  pas,  beaucoup  d’éloignement  de  la  guerre  civi- 
le que  les  Efpagnols  fouhaitoient , on  lui  fit  entendre  que  le 
deffein  du  roi  étoit  de  fecourir  le  prince  d’Orange  dans  les 
Pays-Bas , & d’y  porter  la  guerre  contre  le  duc  d’Albe.  C’eft 
ce  quel’amiral  fouhairoitavcc  paftion,  tanrpourfe  venger  de 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  à Saint  Quentin , que  pour  appuyer 
lesProteftans , & rétablir  les  princes  de  Naffau , afin  que 
par  là  ils  euffent  le  moyen  de  s’aider  mutuellement. 

LXXU.  Après  qu’on  eut  examiné  les  articles  conteftés  en  l’édit , & 
Plaintes  des  que  de  Coffé  eut  promis  d’en  faire  fon  rapport  au  roi , les 
Csivimftes  à Proteftans  proposèrent  leurs  griefs:  ils  dirent  que  quelques 
te  pc  xvîoV  bonnes  intentions  que  fa  majefté  eût  pour  eux , elle  ne  pou- 
Je*.  fuy.  voit  néanmoins  fe  refufer  aux  follicitations  de  ceux  qui , 
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apres  avoir  eu  ce  prince  en  leur  pouvoir  dès  (on  bas  âge , 
après  avoir  prévenu  fonefprit  par  de  fauffes  opinions,  & l’a- 
voir comme  forcé  de  prendre  les  armes  contre  fes  fujets, 
jouiffoient  de  toute  l’autorité  à la  cour  ; que  ces  perfonnes 
ne  pouvant  plus  attaquer  les  Proteftans  à force  ouverte, 
toutes  chofes  étant  rétablies  par  la  paix,  elles  neceffoient  de 
les  attaquer  par  leurs  calomnies , en  irritant  fans  cefie  i’ef- 
prit  du  prince , en  excitant  le  peuple , & en  cherchant  à re- 
nouveller  les  troubles  entièrement  alToupis.  Qu’ainfi,  pour 
défendre  la  juftice  de  leur  caufe , & la  faire  voir  au  roi  & à 
tous  ceux  qui  étoient  capables  d’en  juger , ils  avoient  été 
forcés  d’en  venir  à une  guerre  ouverte,  de  prendre  les  ar- 
mes , & de  renouvelerdes  malheurs  qu’ils  auroient  fouhaité 
enfevelir  dans  un  éternel  oubli.  Qu’ils  fuppüoient  donc  le 
roi  de  confidérer  ce  qui  avoitété  réfolu  dans  l’entrevue  de 
Bayonne  avec  le  duc  d’Albe  & les  légats  du  pape  ; que  quand 
Philippe  II  auroit  envoyé  des  troupes  Efpagnoles  dans  les 
Pays-Bas  & en  France , les  ennemis  du  repos  public  extermi- 
netoient  les  Proteftans  lotfqu’ils  y penferoient  le  moins. 
Qu’on  avoit  levé  pour  cela  fix-milie  Suifles,  en  apparence 
pour  la  défenfe  de  la  frontière,  jufqu’à  ce  que  le  duc  d’Albe 
fût  pafle  ; mais  en  effet , pour  favorifer  les  deffeins  de  ce  duc 
qui  avoit  confeillé  cette  levée. 

Les  Proteftans  ajoutèrent  de  grandes  plaintes  fur  la  con- 
duite qu’on  avoit  tenue  à leur  égard.  Pourquoi , dirent-ils , 
a-t-on  violé  la  paix  faite  à Longjumeau?  Pourquoi , par  les 
embûches  du  cardinal  de  Lorraine,  le  prince  de  Condélui- 
méme  & l’amiral  de  Coligny  ont-ils  été  prefque  furpris  à 
Noyers,  où  ils  s’étoient  retirés  pour  y vivre  en  repos? 
Pourquoi  a t-on  arrêté  fon  fecrétaire , que  ce  prince  en- 
voyoit  au  roi  pour  fe  plaindre  des  infultes  qu’on  lui  avoit 
faites, & à lui  & aux  fiens?  Pourquoi  le  même  prince  s’étant 
retiré  à Cofne-fur-Loire  avec  Coligny , écrivoit-on  de  la 
part  du  roi  aux  gouverneurs  des  provinces,  auxquels  on  cotn- 
mandoit  de  pourfuivre  le  prince  de  Condé  & fes  adhérens 
comme  criminels  de  lèfe-majefté?  ils  dirent  encore,  qu’il 
étoit  confiant  qu’avant  que  l’on  eût  pris  les  armes , les  enne- 
mis du  royaume  avoient  déjà  concerté  cette  manœuvre, 
conformément  à un  bref  du  pape  du  mois  de  Juillet , qui  per- 
mettoit  au  roi  d’aliéner  pour  cinquante  mille  écus  de  rente 
des  bienseccléfiaftiques, pour  fervir  aux  frais  de  cette  guerre; 
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fc.  que  puifqne  ces  mêmes  ennemis  avoient  confeillé  au  roî 

A».  i J71.  doter  aux  Proteftans,  parfon  édit  du  mois  de  Septembre,  la 
liberté  de  confidence  & les  aifemblées  pour  la  religion  ; il 
étoit  évident  qu'il»  vouloient  ôter  toute  efpérance  d’ac- 
commodement , afin  de  pouvoir  entretenir  dans  le  royaume 
une  guerre  que  le  défelpoir  rendroit  perpétuelle,  ou  qui  ne 
pourroit  finir  que  par  la  perte  de  l’un  des  partis. 

Enfin  ils  repréfentèrent , que  c’étoit  injuftement  qu’on 
privoit  la  reine  de  Navarre  de  la  jouiflance  de  Leidoure  .ca- 
pitale de  la  principauté  d’Armagnac  qui  lui  apparte  noir,  & 
qu’on  ôtoit  aux  Proteftans  Aurillac  .qui  leuravoit  été  donné 
pour  y faire  publiquement  leurs  prières  & y tenir  leurs  af- 
femblées.  Que  ce  n’étoit  pas  avec  plus  de  juftice,  que,  par 
un  édit  rendu  depuis  peu  à Villiers-Cotterets,  on  avoit  cha  n- 
gé,  innové,  ôté  par  une  mauvaife  interprétation  beaucoup 
de  chofes  de  l’édit  précédent  ; que  tous  leurs  foupçons  paroi  f- 
loient  d’autant  plus  légitimement  fondés , qu’Honoré  de  Sa- 
voie , comte  de  Villars  , leur  ennemi,  avoit  été  fait  lieute- 
nant de  roi  en  Guyenne , dont  le  prince  de  Navarre  étoit 
gouverneur;  qu’il  y venoit  avec  des  troupes,  & qu’on  avoit 
refuféde  tailler  entrer  le  prince  de  Condé  dans  le  château  de 
Valéry,  dont  les  Dachons  s’étoient  injuftement  emparés. 
Que  ce  qui  fortifioit  leurs  foupçons , étoit  que  le  bâtard  de 
Lanfac  avoit  été  préféré  pour  l’évêché  de  Comminges , à 
Charles,  frère  naturel  d’Henri  prince  de  Navarre  , que  le 
garde  des  fceaux , Jean  de  Morvilliers , refufoit  de  fceller  ce 
qu’on  appeloit  la  articles  fecrets , qui  faifoient  une  partie  de 
l’édit , fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  pas  été  vérifiés  au  par- 
lement; & que  Michel  de  l’Hôpital,  fi  recommandable  par 
fa  probité , étoit  éloigné  delà  cour,  & privé  des  fondions  de 
fa  charge , fur  les  calomnies  de  fes  ad  verfaires , qui  publioient 
en  fectetqu’il  favorifoit  la  religion  des  Proteftans. 

lisconcluoient  leursplaintes , en  difant  qu’on  formoit  de 
îouscôtés  des  deffeins  dans  les  provinces , à la  ruine  de  la  rei- 
ne de  Navarre,  de  fon  fils,  & de  tous  ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachés: Qu’on  avoir  envoyé  des  gens  en  Efpagne  & en  Por- 
tugal, pour  faire  des  levées  d’hommes& d’argent  à ce  fujet: 
que  Blaife  de  Montîuc  faifoit  ouvertement  la  même  choie 
dans  la  Guienne , pour  fe  venger  de  la  bleflure  qu’il  avoit 
reçue  au  fiége  de  Rabafteins  : que  toutes  ces  raifons  faifoient 
juftement  craindre  que  la  tranquillité  du  royaume  ne  fût 

troublée 
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troublée,  contre  les  bonnes  intentions  tlu  roi,  par  les  fe-  » 

crêtes  pratiquesde  ceux-là  même  qui  l’obügeoient, ou  par  Att' 
leurs  perfua  fions,  ou  par  la  force,  à prendre  malheureufe- 
ir.ent  les  armes  contre  fes  fujets  , & qui  avoient  trop  de 
crédit  à la  cour  & dans  le  royaume. 

Le  maréchal  de  Cofi'é  répondit  à ces  plaintes  : que  les  cho-  LXXtH/ 

fes  dont  ils  narloient , avoient  été  en  partie  oubliées  & tout-  R’-p°nfe 
» / • t I*  p • * • y »/*•  maréchal  de 

a-tait  abolies;  que  I edit  meme  portoit  qu  on  n en  feroit  au-  Con(t  ^ ces 

cune  mention  , parce  qu’elles  étoient  de  nature  à faire  naî-  plaintes. 

tre  de  nouvelles  femences  de  haine  & dedivifion , en  cnrap- 

, . , . r ‘ ut  fin.  I.  co, 

pelant  la  mémoire  ; qu  ainu  ceux  qui  aimoient  la  paix , ne  7 5 s 
dévoient  plus  y penfer  ,ni  écouter  des  bruits  répandus  par 
des  gens  timides  ou  féditieux , qui  cherchoient  matière  à de 
nouvelles  brouillerics , mais  que  chacun  devoir  étreperfua- 
dé  , que  le  roi  fouhairoit  la  pao  , qo'ili’avoit  toujours  dé- 
firée , &qu’ainfiil  la  vouloit  conferver,  puifqu'elle  étoit 
faite.  Il  ajouta  , que  puifqu’ils  lui  avoient  fait  connoîtreles 
caul’es  de  leurs  (ourlons , il  fe  croyoit  auffi  obligé  de  dire , 
que  depuis  le  dernier  é<iit , le  roi  avoir  eu  lui-même  plus  de 
railon  de  fe  défier  deleurs  intentions  5c  de  leur  fidélité;  qu’il 
étoit  inforæé  que  depuis  quatre  mois  la  reine  de  Navar- 
re, fes  enfans , le  prince  de  Coudé,  fit  un  grand  nombre 
de  grands  feigneurs  & de  nobles  difiingués  , faifoient 
leur  féjour  ordinaire  à la  Rochelle,  loin  de  leurs maifons & 
de  leurs  familles , que  c’étoit  fansdoure  parce  que  cette  ville 
érant  lut  la  mer,  elle  leur  paroiffoit  plus  propre  à quelque 
nouvelle  entreprife.  Pourquoi,  dit-il,  chacun  nes’enretour- 
ne-t-il  pas  cher  foi?  Tous  pendant  la  guerre  fouhaitoieiuavec- 
ardeur  d’aller  revoir  leurs  femmes  5i  leurs  enfans  ^main- 
tenant que  la  paix  eR  faite,  on  ne  veut  plus  la  même  choie; 

& l’on  préfère  les  incommodités  d’un  féjour  étranger , qui 
exige  de  grandes  dépenfes , au  plaifir  de  revoir  fa  patrie  : il 
ajouta,  que  le  roi  étoit  fort  mrpris  de  cette  conduite,  & 
que  fes  foupçons  avoient  augmenté,en  apprenant  que  les  ca- 
pitaines des  Proteflans  îevoient  des  gens  de  guerre , à qui 
ils  promcttoier.t  une  plus  forte  paye  pour  les  attirer  ; qu’un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  aux  environs  de  Brouage  , de 
Pile  de  Rhé , & des  endroits  voifins  , faifoient  tous  les  jours 
des  courfcs  fur  lesEfpagnolsfk  fur  les  Portugais,  comme  ît  les 
deux  roisétoient  en  guerre; que  cette  conduite  occafionoit 
beaucoup  plus  de  plaintes , & que  le  roi  la  trouvoit  d'autant 
Tome  XXIII.  K k 
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An.  1571.  que  de  voir  retrancher  tous  les  fujets  de  mécontentement 
& de  querelle. 

LXXlV.  Les  Protefbns  répliquèrent  au  maréchal,  que  dès  que  h 
Pro'eftanf**  Pa*xavo't^t®  Laite  & publiée , l’on  a voit  licencié  & fait  lor- 
Dc  T hou  , tir  de  la  Rochelle  les  foldats  étrangers;  & que  fi  quelques-uns 
ut  fuP.  lib.  s’étoient  arrêtés  dans  les  endroits  voifins , il  ne  falloir  en  at- 
*0-  p'  7SÛ’  tribuer  la  caufe  qu’à  l’arrivée  du  comte  de  Villars  , qui  leur 
étoit  fufpeél  parles  raifons  qu’ils  avoient  alléguées  ; outre 
que  le  roi  avoit  donné  ordre  qu’on  redoublât  les  garnirons 
dans  les  villes  du  voifinage  : que  fi  la  reine  de  Navarre  & 
les  feigneurs  n’étoient  pas  encore  partis  de  la  Rochelle , c’eft 
qu’ils  attendoient  toujours  ceux  qui  auroient  du  s’affembler 
plutôt , afin  de  pourvoira  un  partage  égal  des  contributions 
pour  les  grandes  fommes  qu’on  devoit  aux  Allemands. 

Après  cette  conférence , les  deux  députés  du  roi  s’en  re- 
tournèrentà  lacour , où  Teligny , Briquemaud&  Arnaud  de 
Cavagnes , confeiller  au  parlement  de  Touloufe , furent  en 
même  temps  envoyés  par  la  reine  de  Navarre&l’amiral,pour 
remercier  le  roi  desbontés  qu’il  leur  témoignoit,&  demander 


l’exécution  de  l’édit  dans  tous  fes  articles  :ainfi  fe  palTa  l’hiver. 

Dès  le  mois  de  Mars,  il  y eut  de  grands  troubles  à Rouen, 
caufés  par  la  haine  mutuelle  des  deux  partis.  LesProteftans 
étantfortisie  matindu  4e.de  Mars  pour  aller  faire  leurs  priè- 
res, furent  infultés  par  le  peuple , & maltraités  par  les  gar- 
des de  la  porte  de  Caux.  La  chofe  n’alla  pas  plus  loin  alors; 
maisretournantlefoiren  leurs  maifons,  ilsfurent  plus  vive- 
ment attaqués:  on  fe  jeta  fur  eux  , cinq  furent  tués , & beau- 
coup d’autres  bielles.  On  tenta  la  même  chofe  à Dieppe , & 
l’affaire  eût  eu  des  fuites  très  - fàcheufes  , fi  le  gouverneur 
n’eût  réprimé  les  violences  de  ces  féditieux.  Le  roi  l’ayant3p- 
pris , en  conçut  beaucoup  de  chagrin , foit  qu’il  voulût  qu’on 
obfervât  le  dernier  édit , foit  qu’il  craignit  que  ces  mauvais 
traitemens  n’irritaffent  lesCalviniftes  , & ne  filfent  échouer 


le  deffein  qu’il  tramoit  contre  eux  : c’eft  pourquoi  il  chargea 
François  de  Montmorency , maréchal  de  France  & gouver- 
neur de  Rouen  , de  s’y  tranfporter  avec  des  troupes  ; on  lui 
joignit  quelques  confeillers  du  parlement  de  Paris,  connus 
pour  leur  probité, & leuréloignementdetoute  faftion.Après 
qu’on  eut  fait  les  informations  néceffaires , quelques  uns  des 
coupables  furent  punis  du  dernier  fupplicc  , d’autres  furent 
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bnnnis.&  un  grand  nombre  fut  condamné  à des  amendes. - 

Trois  cents  qui  s’étoient  fauves,  furent  condamnés  à mort  A *■  *57  «• 
par  contumace , & pendus  en  effigie  ; ce  qui  calmaun  peu  les 
Proteflans. 

La  ville  d’Orange,  qui  apparrenoitàla  maifon  deNaffau  , f*XXVI' 
avoit  étéagitée  de  pareils  troublesun  mois  auparavant.  Quoi-  Orj°ge  co"* 
que  le  roi  de  France  eût  misgarnifon  dans  la  citadelle,  ceux  treiesCalvi- 
du  comtat  Vénaillin  ,qui  eflde  l’obéiiTancedupape,avoient  nifteJ 
excite  le  peuple  d’Orange  à le  révolter  contre  les  Proteflans;  fù \ . ’ 

& le  tumulte  dura  trois  jours  entiers,  pendant  lefqucis  plu- 
fieurs  furent  tués  ,&  d’autres  dangeroufementblefles.Mom- 
meian , à qui  Damville  avoit  confié  ie  commandement  de  la 
citadelle , empêcha , par  fes  foins  & par  fa  prudence  , que  la 
fureur  du  peuple  n’allât  plus  loin.  Louis  de  Naffau , qui  étoit 
à la  Rochelle  , ayant  appris  cette  nouvelle , s’en  plaignit  par 
lettre  au  roi , au  nom  du  prince  d’Orange  fon  frère^  & de'- 
manda  a famajefte  , que  fuivant  l’édit  on  pût  mettre  un  hom- 
me de  confiance  dans  la  ville,  pour  contenir  les  habitans  dans 
leur  devoir.  Le  roi  y confentit  volontiers  , & Bercheron 
ayant  été  reçu  dans  Orange,  ufa  d’abord  d’une  grande  modé- 
ration, invita  les  féditieux  qui  s’étoient  retirés  dans  la  crainte 
du  châtiment, à revenir , & rétablit  le  calme;  mais  quelques 
mois  après  , ayant  fait  informer  lecrétement  contre  eux , il 
fit  prendre  les  plus  coupables  , & leur  procès  fut  faitpar  des 
juges  que  le  roi  avoit  fait  venir  du  Dauphiné  & du  Langue- 
doc: quelques  uns  furent  punisde  mort , d’autres  bannis  ou 
condamnésà  desamendes  pécuniaires,  & lesabfensprofcrits. 

Ces  troubles  étant  a paifés,  Charles  IX  jugea  à propos  LXXVir; 
de  faire  fon  enrrée  folcnneileà  Paris,  qui  fut  (uivie  quatre  .Cl!jr!es  *< 
jours  après  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fia  femme  , fille  de  S d""s:'T- 
l’empcreur  Maximilien.  Le  roi  tint  enfui  te  fon  lit  dejuflice  ris , & va*  au 
au  parlement, où  il  dit  en  fubftance:  que  plus  il  fmfoitderé-  p‘,r:e‘ne"c- 
flexions  fur  les  malheurs  qu’il  avoir  effuyés  depuis  fon  avé-  Iccojhp^nb. 
nement  à la  couronne,  plus  il  reconnoilfoit  qu’il  avoir  fujet  S0,  /’•  7 57* 
de  remercier  Dieu  , qui  avoit  pris  un  foin  particulier  de  lui 
dèsfon  enfance, & qu’après  Dieu  il  devoir  en  remercier  la 
reine  fa  mère;  que  c’étoir  par  l’amour  qu’elle  avoit  eu  pour 
lui  & pour  la  France,  que  le  royaume  avoit  été  confervéau 
milieu  des  troubles  des  guerres  civiles  ; qu’à  préfent  qu’elles 
étoient  afloupies , il  neluireftoit  qu’à  profitepdesinflruélions 
de  la  reine  pour  régner  avec  équité , & travailler  à conferver 
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—'■■■  la  paix;qu’il  l’efpéroit  ainfi  avec l’afliftanceduTout-pulflant; 

liU-  & lesconfeiîs  falutaires  de  la  reine  fa  mère  , des  ducs  d’An- 
jou &i  d’Alençon  Tes  frères,  avec  lefquels  il  étoit  très-uni 
& qui  fe  prêteroicnt  volontiers  avec  zèle  aux  befoins  de  fon 
royaume.il  ajouta  : qu’il  paroiffoit  au  milieu1  de  fon  parle- 
ment , pour  déplorer  avec  lui  l’état  préfent  des  affaires , la 
cori  uption  des  mœurs  , qui  avoit  paffê  dans  tous  les  ordres 
de  l’état , parmi  les  juges  , comme  parmi  les  inférieurs,  & 
dans  les  cours  fouveraines  du  royaume. 

Or , comme  je  fais , continu  t-t-il , que  la  tranquillité  pu- 
blique dépend  de  l’exaélitude  avec  laquelle  on  rend  Iajufti- 
ce  , je  crois  devoir  fur-tout  faire  enforte  que  les  abus,  in- 
troduits par  un  mauvais  ufage  , foient  foigneufeinent  réfor- 
més^ comme  vous  furpaffez  les  autres  en  autorité , vous  de- 
vez  aufli  leur  fervir  d’exemple  ; vous  qui  tenez  ma  place  dans 
le  premier  parlement  du  royaume  ; vous  à qui  j’ai  confié  ma 
puiffance  ,avec  la  fortune  & la  vie  du  peuple  dont  Dieu  m’a 
chargé , je  veux  que  la  réformation  commence  par  vous  ,afin 
que  vous  publiez  diminuer  devant  Dieu  le  compte  que  j’au- 
rai à lui  rendre  ; & que  vousaffuriez  le  repos  public , en  ren- 
dant également  la  juftice  à un  chacun  fans  intérêt  & fans  fa- 
veur. Il  faut  donc  éloigner  de  vous  tout  ce  qui  pourroit 
avoir  le  moindre  foupçon  d’avarice  , & bannir  de  votre 
compagnie  ceux  qui  feroient  atteints  de  ce  défaut , de  peur 
que  l’averfion  que  le  peuple  en  aura  conçue , ne  s’étende  à 
tous  les  autres. Eloignez  de  vous  les  faélions  , les  partis , les 
brigues,  & tout  ce  qui  eft  contraire  à la  vraie  juftice  ; ob- 
fervez  religieufement  les  conftituiions  & les  édits  ; & fâchez 
que  vous  êtes  établis  pour  obéir  aux  lois  , & non  pas  pour 
vous  mettre  au-deffus  d’elles  & les  mépriler. 

Le  roi  leurexpofaenfuitç,  que  s'il  y avoit  dans  les  ordres 
i qu’il  leur  donnoit,  quelque  chofe  qui  méritât  qu’on  lui  fit 

des  remontrances,  ils  pouvoient  le  faire  fans  différer , & qu’il 
les  écoureroit  favorablement  ; mais  que  quand  ils  feroient 
affurés  de  fa  volonté,  il  vouloit  qu’ils  obéifi'ent , fansdifputer 
plus  long  temps  avec  leur  roi  & leur  feigneur,  parce  qu’il  en- 
tendoit  lesaffaircs  mieux  que  perfonne,&  qu’il  s’en  réfervoit 
Je  jugement  ; qu‘iis  dévoient  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération , comme  étant  établis  par  leur  louverain  , pour 
rendre  également  la  juftice  aux  parties , punir  les  crimes  , & 
obferver  ies  édits  ; qu’ils  pouvoient  être  affurés  d’obtenir  des 
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fconneurs , & de  gagner  fa  bienveillance  pour  le  prix  de  leur 
foumiflion  ; qu’en  faifant  le  contraire  , ils  s’attireroient  in- 
failliblement fon  indignation  : qu’il  enjoignoit  donc  aux  pré- 
fidens  de  s’affembler  extraordinairement , avec  quatre  con- 
feillers  délégués  delà  cour , aux  jours  & heures  qui  leurfem- 
bleroient  les  plus  commodes,  ou  au  palaisou  dans  leurs  mai- 
fons  , & de  mettre  leur  avis  par  écrit , fur  ce  qu’ils  juge- 
roient  le  plus  convenable  pour  la  juftice  & la  correélion  des 
mœurs,  & qu’on  le  lui  envoyât  aufiîrôt.  Le  premier  préfi- 
xent, Chriftophe  de  Thou  , répondant  au  roi  au  nom  du 
parlement , affura  fa  majefté  que  chacun  fe  conduiroit  de 
telle  manière  , qu’on  reconnoîtroit  qu’il  n’avoit  rien  de 
plus  à cœur , que  de  fe  conformer  à fes  volontés  dans  l’ad- 
BÛniftration  de  la  juftice. 

Les  députés  de  la  Rochelle , qui  croient  toujours  à la  cour,  I.XXVH!: 
demandèrent  plufieurs  chofes  au  roi  , entre  autres  : qu’on 
rétablit  dans  le  confeil  le  chancelier  de  l'Hôpital  ; qu’on  ‘,^s  )a‘  j!”  ,c* 
retirât  de  Guienne  le  marquis  de  Villars , qu'on  avoit  fait  chclleau  roi. 
fuccéder  à Montluc  ; qu’on  éloignât  de  la  cour  & des  affaires  Rc  1 hou  » ut 
le  cardinal  de  Lorraine  & le  duc  de  Guife  ; qu’on  reftituàt^j/’  i0  !>‘ 
au  prince  de  Condé  le  château  de  Valéry  ; & fur- tout , que 
les  fcntences , arrêts  & jugemens  rendus  contre  les  Protef- 
tans  pendant  .la  guerre  en  haine  de  la  religion  , fuffent  caftes 
& de  nul  effet;  que  ceux  qui  avoient  été  condamnés,  fuffent 
rétablis  dans  leurs  biens,  dans  leur  réputation  & dans  leurs 
honneurs , & que  tous  les  monumens  qui  en  reftoient  fuffent 
abolis , afin  d’oublier  les  chofes  paffées.  Le  fondement  de 
cette  dernière  demande  étoit  l’affaire  arrivée  il  y avoit  trois 
ans  à Philippe Gàtines  , riche  marchanda  Paris,  & homme 
de  bien , qui  ayant  été  accufé  d’avoir  tenu  des  affemblées 
coélurnes  en  fa  maifon  contre  les  édits  du  roi , & d’avoir 
permis  qu’on  y eût  fait  la  cène  , avoic  été  condamné  à 
mort  avec  Richard  fon  frère,  & Nicolas  Croquer  fon  beau- 
frère  : tous  leurs  biens  avoient  été  confifqués  ; & l’on  avoit 
ajouté  à lafévérité  de  ce  jugement , rendu  à la  follicitation 
des  faéfieux  , que  la  maifon  de  Gâtines  dans  la  rue  de  faint- 
Denis , où  l’affemblée  avoit  été  tenue  , feroit  rafée , la  place 
rendue  publique  ; & que  pour  conferver  à perpétuité  la 
mémoire  de  cette  exécution,  on  y éleveroit  une  pyramide, 
for  laquelle  feroit  gravée  la  fentence  de  mort. 

Les  députés  delà  Rochelle  demandèrent  donc  que  cette 
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An  >5_i  fentence  fut  caffée  ; que  la  pyramide  dreffée  en  la  place  de 
LXXlX.  la  maifon  de  Gatincs,  &qui  repréfentoit  une  croix,  fut  ren- 
On  rétablît  v criée  pour  abolir  le  fouvenir  d'une  pareille  injuflice  ; & 
!k-  GaUnè™  flue  *a  mémoire  du  défunt  fût  réhabilitée.  Le  roi  crut  cette 
Le  i ki  u . demande  jufte  : mais  ceux  qui  favorifoient  les  féditieux,  per- 
l°iP  /'»;>  at.  fua.ièrentquefj l’on  ôtoit  ce  monument  ,1e  peuple  prendroit 

UupUiz  , ’ r>  ■ , , . ... 

hisi  iic  h '.u’-  au!“rot  cette  «vtion  pour  un  préjudice  porte  a la  religion 
te , t.  i pag.  catholique  ; ce  qui  l’obligea  d’ufer  de  ce  tempérament  : il  fut 
conclu  que , pour  arrêter  le  peuple  , cette  pyramide  feroit 
tranfportée  de  nuit  dans  le  cimetière  des  faints  lnnocens  ; 
qu'on  effaceroit  la  fentence  de  mort , gravée  fur  laSabie  de 
cuivre , & qu’en  fa  place  on  y meitroit  un  éloge  de  la  croix: 
par  ce  moyen  , on  crut  pouvoir  contenter  les  Proteftans  & 
le  peuple.  Claude  Marcel,  prévôt  des  marchands,  fut  chargé 
de  l’exécution.  Mais  la  choie  ne  put  fe  faire  fi  fecrétemenr , 
que  le  peuple  n’en  fût  informé  : dès  le  matin , les  féditieux 
prirent  les  armes  , coururent  par  la  ville , & pillèrent  quel- 
ques maifons.  Le  gouverneur  de  Paris,  François  de  Mont- 
morency , vint  aulhtôt,  & apaifa  le  bruit  : mais  plufieurs  fu- 
rent tués  dans  le  tumulte  ; & un  homme  d’affez  baffe  condi- 
tion fut  pendu  aux  fenêtres  d’une  maifon  voifine. 

LXXX.  Le  r0*  répondit  aux  autres  demandes  des  députés,  que  le 


îléponfe  du  chancelier  de  l’Hôpital  étoit  trop  âgé  & trop  infirme  pour 
mandes*  deî  Pouvo‘r  vaTjer  aux  fondions  de  cette  charge  ; que  l’on  trai- 
ùéputés.  teroit  du  rappel  du  marquis  de  Villars  avec  le  prince  de  Na- 
varre ; qu'il  ne  conviendroit  pas  de  difgracier  brufquement 
le  cardinal  de  Lorraine  & le  duc  deGuife,qui  avoient  rendu 
de  grands  fervicesà  l'état  ;&  qu'il  étoit  néceffairc  d’en  dé- 
libérer mûrement  , avant  que  de  fc  porter  à un  tel  éclat  ; 
enfin  fa  majeffé  parut  confentir  à la  reftitution  du  château 
de  Valéry.  Les  députés  s’en  retournèrent  contens , & infor- 
mèrent la  reine  de  Navarre,  le  prince  fon  fils  & l’amiral  de 
Coligni,  des  heureufes  difpofitions  danslefquelles  ils  avoient 


laiffé  le  roi  pour  entretenir  la  p3ix. 

Mort  du  car  car^'na*  Gdet  de  Coligni  deChâtillon  , archevêque 

■dmaideCiiâ-  de  Touloufe,  évêque  & comte  de  Beauvais  ,&  chargé  en- 


•tiiiüji.  core  de  plufieurs  abbayes , mourut  la  même  année  i 57 1 le 
yontif^t  ' i quatorzième  de  Février  , à Hampton  proche  de  Cantorberi 
y 5 17.  en  Angleterre  , où  l’on  a vu  ci-devant  qu’il  s’étoit  retiré.  U 
Ji’tf-d'Aubi-  étoit  frère  de  l’amiral  de  Coligni  ; & depuis  fon  apoftafie  & 
- a-  c-  mariage , il  avoû  toujours  été  iélé  prpteéleux  des  C&: 
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vinifies.  Pendant  fon  féjour  en  Angleterre  , il  avoit  nean- 
moins travaillé , de  la  part  de  la  France , à engager  la  reine 
Elifabeth  à épouter  le  duc  d’Anjou  , & cette  reine,  qui  étoit 
adroite  & rufée,  l’a  voit  toujours  flatté  de  l’efpérance  de  don- 
ner les  mains  à cette  affaire  : mais  en  même  temps  elle  avoit 
toujours  fait  naître  des  difficultés  , principalement  à caufe 
que  le  duc  profeffoit  la  religion  Catholique. 

Enfin , après  bien  des  entrevues  & des  négociations  , Eli- 
fabeth, qui  ne  vouloit  qu’amufer  la  France  ,confentit  à don- 
ner un  écrit  conçu  en  ces  termes  : que  fi  le  duc  d’Anjou 
vouloit  s’engager  à l’accompagner  quand  elle  iroit  à fa  cha- 
pelle , & à ne  pas  refufer  les  inftruétions  de  l’églife  Anglica- 
ne , elle  confentoit  que  lui-même  & fes  domeftiques  ne  fuf- 
fent  point  contraints  contre  leur  confcienceà  fe  conformer 
à la  religion  Anglicane,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuffent  pèrfua- 
dés  ; de  plus,  que  ni  lui,  nifes domeftiques,  du  nombre  def- 
quels  on  conviendroit , ne  feraient  inquiétés  pour  avoir  ob- 
fervé  des  cérémonies  eccléfiaftiques,  differentes  de  celles  qui 
étoient  autorifées  par  les  lois , pourvu  qu’elles  ne  fuffent  pas 
contraires  à la  parole  de  Dieu  , & que  cela  fe  fit  dans  un 
lieu  fecret , pour  la  fatisfaélion  de  leurs  confciences , & de 
telle  manière  que  fes  fujets  ne  puffent  prendre  occafion  de 
violer  les  lois  eccléfiaftiques  du  royaume.  L’ambaffadeur  de 
France  eut  beaucoup  de  peine  à faire  changer  ces  paroles  , 
contraires  à la  parole  de  Dieu , en  la  place  dcfquellesla  reine 
mir celles-ci , contraires  à F eglife  de  Dieu.  Mais  malgré  cette 
apparence  d’accommodement,  l’affaireéchoua , parce qu 'Eli- 
sabeth fit  naître  de  nouvelles  difficultés. 

Plus  fincèrefurce  quiregardoitla  prétendue  réforme,  elle 
fit  confirmer  dans  cette  année  les  trente-neuf  articles  du  fy- 
node  tenu  à Londres  en  i 562.  Lorfque  Pie  V eut  excom- 
munié cette  reine  & fes  adhérens , comme  on  a dit  ailleurs; 
irritée  de  cette  aélion , elle  fit  de  nouvelles  lois  contre  les 
Catholiques , confifqua  les  biens  de  ceux  qui  étoient  fortisdu 
Toyaume  pour  la  religion;  déclara  Iesprétres,&  notamment 
les  Jéfuircs  qui  étoient  venus  dans  le  royaume  , & ceux  qui 
les  recevoier.t , criminels  de  lèfe-majefté.  Elle  augmenta  ces 
peines  dans  ia  fuite,  en  condamnant  à de  groffes  amendes 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  affifter  aux  affemblées  de  la  re- 
ligion Anglicane  ,&  déclarant  criminelsde  lèfe-majefté  ceux 
qui  perfuaderoient  aux  Anglois  de  l’abandonner.  Le  parle- 
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nient  défendit  aufîî  à qui  que  ce  fût , d’ofer  parler  en  faveur 
de  ceux  qui  feroient  mis  en  prifon  pour  crime  d’état , & or- 
donna que  tous  ceux  qui  contribueroient  à les  faire  mettre 
en  ’iberté  par  quelque  voie  que  ce  fût,  excepté  ceux  qui  le 
feroient  par  l’autorité  de  la  juftice , feroient  eux-mêmes  ré- 
putés criminels  de  lèfe- majefié. 

Après  la  bulle  de  Pie  V contre  Elifabeth  , le  même  par- 
lement rendit  encore  d'autres  édits  qui  n’étoientpas  moins 
rigoureux  , contre  ceux  qui  machineroient  quelque  chofe 
contre  la  perfonnede  la  reine , ou  qui  lui  feroient  la  guerre, 
ouquidiroient  qu’elle  étoit  hérétique  , fehifmatique , ou  in- 
fidelle;que  le  royaume  ne  lui  appartenoit  en  aucune  maniè- 
re , ou  qui  lui  défigneroient  pendant  fa  vieunfucceffeur  ,au* 
tre  que  ceux  qui  proviendroiént  de  la  lignée  naturelle.  On 
ordonna  encore  que  ceux-  là  feroient  réputés  criminels  de4è- 
fe-majefté , qui  pardesreferits  du  fouverain  pontife  , récon- 
cilieroient  quelqu’un  à leglife  Romaine,  de  même  que  ceux 
qui  y feroient  réconciliés  ; qu’on  confifqueroit  les  biens  de 
ceux  qui  apporteroient  en  Angleterre  des  Agnus  Dû,  des 
chapelets,  des  crucifix;  que  de  plus  on  les  condamneroit  à 
line  prilon  perpétuelle.  Jean  Storie  , Anglois  , doéteur  en 
droit , & autrefois  profeffeur  dans  l’univerfité  d’Oxfort , fut 
la  première  vi&ime  de  ces  ordonnances:  il  fut  amené  deFlan- 
dre  , où  il  s’étoit  retiré  durant  les  troubles  d’Angleterre  : on 
l’accufa  d'avoir  confpiré  avec  les  ennemis  d’Elifabeth , & fur 
le  refus  qu’il  lit  de  répondre,  on  le  retint  en  prifon , d’où  il 
ne  fortit  que  pour  fubir  le  dernier  fupplice. 

Elifabeth  fit  auffi  arrêter  & mettre  en  prifon  le  duc  de 
Nortfoik,  qui  avoit  voulu  époufer  Marie  Stuart.  Leducfe 
voyant  dans  les  fers,  protefta  qu’il  fe  repentoir  d’avoirpenfé 
à ce  mariage,  & promit  d’être  fidelle  à Elifabeth,  & de  ne 
montrer  de  zèle  que  pour  fes  intérêts.  Sur  cette  protefiation 
la  reine  lui  rendit  la  liberté  jmais  il  n’enjouitpaslong-temps. 
Ridoifi , agent  du  pape  , lui  fit  oublier  fa  promefle  , & le 
duc  recommença  fes  intrigues.  Cette  infidélité  le  perdit  : il 
fut  arreté  de  nouveau  , & mis  à la  tour  de  Londres.  On 
trouva  fur  lui  un  long  mémoire  en  chiffres  , daté  du  7 Fé- 
vrier , dans  lequel  la  reine  d’Ecolfe  lui  confeilloit  de  fe  reti- 
rer en  Efpagne  plutôt  qu’en  France  , & lui  promettoit  que 
fi  elle  pouvei:  elle-  même  s’y  rendre  après  fa  délivrance , elle 
feindroit  de  vouloir  époufer  dom  Jean  d 'Autriche  , afin  de 
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mieux  cacher  l’amitié  qu’elle  avoit  pour  lui-même.  Elle  le 
prioitaufîi  de  faire  partir  Ridolfi  pour  Rome , & de  lui  don- 
ner des  inilru&ions  convenables  à leur  fituation  mutuel  e & 
à leurs  intérêts.  Sur  ces  indices , le  duc  interrogé  avoua  tour , 
à l’exception  des  papiers  que  fon  fecrétaire  avoit  livrés,  & 
qu’il  croyoit  brûlés.  En  fuite  on  fouilla  fa  rnaifon,  &on  y trou- 
va le  chiffre  dont  la  reine  d’Ecofle&Iuifefervoienuquelques- 
unsdes  complices  qui  avoient  été  arrêtés  , avouèrent  de  mê- 
me fans  peine  tout  ce  qu’ils  favoient.  Le  duc  eut  la  tête  tran- 
chée le  5 e.  de  Juin  de  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  on  agiffoir  aufli  en  Ecoffe  contre  Marie 
Stuart:  l’archevêque  de  faint  André  , qui  futaccufé  d’avoir 
été  complice  de  la  mort  violente  du  feu  roi , fut  arrêté  par 
ordre  du  viceroi , & enfuite  pendu.  Ce  jugement , & la  ri- 
gueur de  la  conduite  du  viceroi , augmentèrent  la  divilion 
entre  les  partifans  de  la  reine  & ceux  qui  lui  étoient  oppofés  ; 
& l'on  en  vint  à une  guerre  ouverte  , où  le  viceroi  reçut 
quelques  bieffures  dont  il  mourut  pluiîeurs  jours  après. 

Le  roi  de  France,  fouhaitant  avec  beaucoup  d’ardeur  d’at- 
tirer la  reine  de  Navarre , les  princes  & l’amiral  de  Coligni 
à la  cour  , alla  à Blois  fur  la  tin  de  l’été  , & de- là  à Bour- 
gueil  en  Touraine  , ou  Louis  de  Naffau  le  vint  trouver  tra- 
vefli.  Ils  conférèrent  fecrétementenfemble  touchant  laguerre 
de  Flandre.  Louis  de  Naffau  perfuada  au  roi  de  l’entrepren- 
dre ; & fa  majefté , parodiant  touchée  de  fes  raifons,  lui  pro- 
mit d’y  penfer  férieufement  , & l’engagea  à moyenner  une 
converlation  entre  elle  & l’amiral  de  Coligni.  Ce  dernier 
pretfé  à fon  tour  par  Louis  de  Naflau,  fe  détermina  à partir, 
& arriva  en  Brie  où  il  trouva  le  roi.  L’accueil  qu’il  reçut  de 
leurs  majeftés  , acheva  de  dtfliper  ce  qui  lui  reftoit  de  dé- 
fiance : s’étant  mis  aux  genoux  du  roi,  ce  prince  le  releva 
auflitôt,  l’embralfa plufieitrs  fois,  l'appela  fon  père,  & té- 
moigna qu'il  n'avoit  jamais  eu  un  plus  beau  jour  , que  celui 
dans  lequel  il  voyoit , par  la  préfence  de  Coligni , la  fin  de 
la  guerre,  & l’établiffementde  la  paix  dans  tout  le  royaume  ; 
enfin  il  ajouta  avec  un  vifage  riant  : « nous  vous  tenons  main- 
tenant , nous  vous  avons  avec  nous , & à l’avenir  vous  ns 
»>nous  échapperez  pas  quand  vous  le  voudrez.»  Il  fut  reçu  avec 
la  même  bonté  par  la  reine  mère,  par  le  duc  d’Anjou,  & par 
le  duc  d’Alençon.  Le  roi , pour  ajouter  des  faveurs  plus  fo- 
iides  à un  accueil  accompagné  de  tant  de  marques  de  bien- 
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— veillance  lui  fit  compter  cent  mille  francs  pour  réparer  le» 

As.  1571.  pertes  particulières  qu’il  avoit  faites  pendant  les  dernières 
guerres , & lui  accorda  une  année  du  revenu  des  bénéfices 
du  feu  cardinal  de  Chàtillon  fon  frère , dont  on  lui  remit  les 
meubles  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trou  vaffent.  Enfin  on  lui 
rendit , dans  le  confeil,la  place  qu'il  y avoit  eue  autrefois 
parmi  les  maréchaux  de  France  ; & les  libéralités  de  la  cour 
s’étendirent  fur  tous  ceux  de  fa  fuite. 

Tciigni  fon  gendre  reçut  aufli  beaucoup  d'honneurs  de 
même  que  le  comte  de  la  Rochefoucaud,  la  Noue  & Ca- 


vagnes  confeiller  au  parlement  deTouloufe,  que  l’amiral 
avoit  amenés  avec  lui.Cavagnes  fut  fait  maître  des  requêtes. 
LXXX\  HT.  Dans  cettemème  année  le  pape  Pie  V chargea  fon  neveu, 
engager V le  cardinal  Alexandrin , qui  étoit  en  Portugal , d’exhorter  le 

roidet-'rance  roi  Sebafticn  d’entrer  dans  la  ligue.  Il  l’envoya  enfuite  en 
si  ompre  l’ai-  France , afin  d’engager  Charles  IX  à rompre  fon  alliance  avec 
le  Turc.  Turc.  Il  avoit  ordre  encore  de  repréfenter  à fa  majefté  , 


Spond.  in  qu’elle  n’auroit  pas  dû  députer  vers  Selim  l’archevêque  d’Aix 
cnn.  ad  hune  qU’on  regardoit  comme  un  hérétique , & de  la  détourner  , 
an‘‘""  7*  s’ii  étoit  poflible.de  penlerà  marier  Marguerite  fa  fœur 
avec  un  prince  hérétique  & excommunié.  Le  cardinal  ayant 
parlé  au  roi  de  toutes  les  affaires  dont  le  pape  l’avoit  chargé , 
fa  majefté  lui  répondit  qu’elle aimeroit  mieux  mourir,  plutôt 
que  d’être  oppofée  à l’alliance  des  princes  contre  le  Turc; 
mais  que  l’épuifement  que  les  guerres  précédentes  avoient 
caufé  à fes  finances  , & l’indigence  où  elles  avoient  réduit 


fes  fujets , ne  lui  permettoient  pas  d’entrer  dans  cette  ligue  : 
que  l’archevêque  d’Aix  n’avoitété  envoyé  à Conftantino- 
pleque  pour  des  affaires  particulières  qui  concernoient  fon 
état;  qu’à  l’égard  du  mariage  de  fa  feeur  , il  ne  fuivoit  en 
cela  que  leconfeil  des  princes  & des  plus  fages  de  fon  royau- 
me ; que  l’on  efpéroit  que  cette  affaire  occafioneroir  la 
converfion  du  prince  de  Navarre , & que  le  temps  appren- 
droit  quel  étoit  en  cela  fon  deffein.  Le  pape  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  cette  réponfe  ; mais  il  refufa  toujours  la  dif- 
LXXX1X.  Penfe  q’u'on  lui  demandoit  pour  ce  mariage. 

Mort  du  car-  Le  collège  des  cardinaux  perdit  cette  année  quatre  de  fes 
dînai  de  7.u-  membres,  (avoir  Gafpard  de  Zuaiga,  Charles  de  Graftîs  , 
c’alvR .in  vit.  Jerome  de  Souchier&  Laurent  Strozzi.  Je  ne  mets  pas  pour 
pont.  t.  j.  p.  le  cinquième  le  cardinal  de  Chàtillon,  qui,  depuis  fonapof- 
tafie&fon  mariage , n’etoit  pius  cenfé  membre  du  facré  coIt 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -DOUZIÈME,  çiç 
Iége.  Zuniga  étoit  fils  de  François  Zuniga  III , comte  de  ML-  - ■ ■ -- 

randa,  fcigneur  d’Avellaneda , viceroi  de  Navarre, &che-  ,,7I> 
valier  de  laroifond’or.  Après  avoirenfeignélathéotogicdans 
l’univerfitc  de  Salamanque  avec  beaucoup  de  réputation  , 
l’empereur  Charles  V lui  donna  en  x 5 50  l’évêché  de  Ségo- 
vie , qu’il  gouverna  jufqu’à  ce  que  Philippe  II  roi  d’Lfpagne 
le  fit  monter  fur  le  fiége  de  Séville.  Le  pape  Pie  V l'éleva  au 
cardinalat  dans  la  troifième  promotion  qu’il  fit  en  1 570  , 
dans  le  temps  que  Jean  de  Zuniga  ,foncoufin , faifoit  les  fonc- 
tions d’ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne  à Rome  auprès  du  pape. 

Gafpard  fut  employé  à la  négociation  de  la  ligue  des  princes 
chrétiens  contre  leTurc;  & Philippe  11  le  chargea  d’accom- 
pagner François  de  Zuniga,  duc  de  Béjar  en  Allemagne,  pour 
la  négociation  de  fon  mariage  avec  Anne , fille  ainée  de 
l’empereur  Maximilien.  Les  noces  ayant  été  célébrées  àSé- 
govie , ‘Gafpard  s’en  retourna  dans  fon  diocèfe  , & mourut 
en  chemin  à Saen , le  deux  de  Février  de  cette  année.  Son 
corps  fut  porté  dans  fa  cathédrale  , & inhumé  dans  une 
chapelle  de  la  Vierge  proche  le  maître-autel. 

Charles  de  Grafiis.Boulonnois,  étoit  fils  de  Jean-Antoine,  Mcr*^’c,[ 
d’une  famille  noble.  Il  fitteamérier  du  pape  Jules III,  qui  le  fit  jinal  ,ie 
archiprétredel’églifede  Boulogne  , enfuite  évêque  de  Mon-  Graflîs. 
tefiafeone  & de  Corneto,  où  il  demeura  jufqu’au  pontificat  de 
Pie  V , qui  le  fit  gouverneur  de  Péroufe , enfuite  de  l’Ombrie,  p I0r4o. 

& enfin  de  la  ville  de  Rome.  Il  le  revêtit  de  la  pourpre  Ro-  Gabut.  in  r«- 
maine  dansla  troifième  promotion  qu’il  fit  en  1 570. 11  avoit 
aflifté  au  concile  de  Trente  , dans  lequel  il  donna  des  preu-  des  cfrdin. 
ves  de  fon  attachement  à la  faine  doctrine  , Si  de  fon  éru-  Ughel.  tra- 
dition : il  fut  le  quatrième  cardinal  de  fa  famille.  Sa  fainteté-^ur‘ 
le  nomma  avec  d’autres  pour  négocier  la  ligue  entre  le  faint 
fiége,  le  roi  d’Efpagne  & la  république  de  Vende,  contre  les 
#Furcs:&:  ilyréufin.  Ileft  auteur  d’un  traité  touchant  la  ma- 


nière,de  délivrer  l’églife  des  héréfies,  qu’il  dédia  à Jules  III. 

Enfin , n’ayant  pas  joui  plus  d’un  an  & demi  du  cardinalat , 
il  mourut  à Rome  le  2 5 de  Mars  de  cette  année  1571,  âgé  d ! r 
de  52  ans,  & fut  enterré  dans  l’égiife  delà fainte Trinité,  dînai ilcSou- 
Jerôme  de  Souchier  étoit  François , & néen  1 508.  Etant  chier, 
entré  affez  jeune  dans  l'ordre  deCiteaux,  il  fut  envoyé  à ClJCon-ut 
Paris  pour  faire  fes  cours  de  philofophie  & de  théologie  dans  Y^fj  z.  3 P’ 


le  collège  des  Bernardins^  où  il  prit  tous  fes  degrés  jufqu’à 
«lui  du  doélorat  inciufivenjent , & s’vattirala  bienveillance 
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de  plusieurs  perfonnes  de  diftinôion  par  fa  piété,  par  fa  doc- 
trine & par  fa  prudence.  Le  cardinal  de  Lorraine , qui  paf- 
foit  alors  pour  le  Mécène  de  fou  fiècle , & qui  honoroit  les 
furans  de  fa  proreétion , Payant  goûté  , l’aima  & le  fit  con- 
noître  aux  rois  Henri  II , François  II  & Charles  IX , qui  ad- 
mirèrent fonbon  efprit  & fa  fagefle.  Ce  fut  ce  qui  détermina 
les  religieux  de  fon  ordreàluiconfierl’admi'iiftrationderab- 
baye  de  Clairvaux,dontilfutIe42e.abbé.  11  aflifta  en  cette 
qualité  au  concile  de  Trente,  & y prit  la  défenfe  de  l’églife 
& du  faint  fiége  avec  tant  de  zèle , qu’il  mérita  les  éloges  des 
cardinaux  Hofius  & Borromée.  Il  etoit  abbé  de  Citeaux  & 
général  de  fon  ordre  , lorfque  Pie  V l’obligea  par  un  bref 
exprès,  d’accepter  la  dignité  de  cardinal  en  1 56b.  Comme  il 
conferva  toujours  fa  qualité  d’abbé , on  l’appeloit  le  cardinal 
de  ClairvaiLx.  Il  mourut  à Rome,  un  vendredi  23  d’Oélo- 
bre  , âgé  de  63  ans  , & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte 
Croix  de  Jérufalem. 

Enfin  Laurent  Strozzi,  Florentin , fils  de  Philippe  Strozzi  & 
deClarice  de  Medicis,  nièce  de  Leon  X,&  frère  de  Pierre 
Strozzi  maréchal  de  France , étoit  né  à Florence  le  3 de  Dé- 
cembre 1 523.  Il  fut  élevé  fous  la  dilcipline  du  célèbre  Be- 
noît Varchi  , un  des  hommes  les  plus  favans  de  fon  fiècle  , 
qui  lui  enleigna  la  langue  latine  , & le  mit  en  état  d’aller 
étudier  le  droit  à Padoue.  Mais  ne  fe  fentant  aucune  incli- 
nation pour  la  robe  , il  vint  en  France  , où  le  roi  lui  confia 
plufieurs  emplois  dans  fes  armées  , dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  valeur.  Henri  II  le  fit  comman- 
dant de  fes  troupes  en  Languedoc , où  il  prit  plufieurs  villes 
fur  les  Calviniftes,& y rétablit  l’exercice  de  la  religion  ca- 
tholique. Mais  la  reine  Catherine  de  Medicis,  fa  parente,  lui 
ayant  confeillé  d'embrafler  l’état  eccléfiaftique,ileutd’abord 
l’abbaye  de  S.  Viélor  de  Marfeille , enfuite  celle  de  Ste.  Ma- 
rie de  Staffurdc  dans  le  marquifat  de  Saluces  : il  fut  fait  évê- 
que de  Beziers  le  27  Février  1548,  confeiller  d’état , & en- 
fin cardinal  dans  la  troifième  promotion  que  fit  le  pape  Paul 
IV  au  mois  de  Mars  1 5 57 , fur  la  demande  du  roi  de  France. 
Strozziaprès  cette  nomination  fe  rendit  à Rome,  & le  pape 
lui  donna  lui-même  le  chapeau  le  20  Septembre  de  la  même 
année , avec  le  titre  de  fainte  Balbine.  Etant  retourné  en  F ran- 
ce , il  aida  le  roi  defesconfeils  dans  les  moyens  qu’on  de- 
voit  employer  pour  réduire  les  hérétiques.  Il  eut  au  mois 
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<3e  Septembre  l’évêché  d’Albi  par  la  démilfion  du  cardinal  de 
Guife , & pafla  en  1566  à l’archevêché  d'Aix.  Cinq  ans 
aprèsil  mourut  à Avignon  le  quatorze  Décembre  1571, 
âgé  feulement  de  quarante-huit  ans,  & fut  enterré  dans  l’é- 
gîife  de  faint  Agricole. 

Claude  Defpenfe , dofleur  de  Paris , de  la  maifon  de  Na- 
varre, mourut  auffi  cette  année  le  cinquième  d’Oéfobre.  Il 
étoit  né  à Chàlons-fur-Marne  en  1511,  d’une  famille  noble 
& ancienne,  & iflu  du  côté  de  fa  mère  de  la  maifon  des  Ur- 
fins  d’Italie.  Mais  s’il  fut  illuftre  par  fa  naiflance,  il  fe  rer\dit 
encore  plus  recommandable  par  fa  piété,  par  fa  candeur, 
& par  fa  profonde  érudition.  Après  avoir  fait  fes  humanités 
au  collège  de  Calvi , qui  ne  fubfifte  plus  aujourd’hui , & 
dont  le  terrein  fait  partie  de  l’enceinte  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne; il  étudia  en  philofophie  au  collège  de  Beauvais, 
& fit  fon  cours  de  théologie  dans  celui  de  Navarre  , où  il 
demeura  cinq  ans.  Il  fut  fait  reéteur  de  l’univerftté,  & ne  fut 
promu  au  dodorat  qu’à  l’âge  de  trente- un  ans.  Ce  fut  alors 
que  le  cardinal  de  Lorraine , qui  avoit  connu  fon  mérite , le 
prit  dans  fon  hôte! , & fe  fervit  de  fes  lumières  pour  régler 
beaucoup  d’affaires  qui  concernoient  l’églife.  Ces  occupa- 
tions ne  l’cmpéchèrent  pas  de  prêcher:  plufieurs  propor- 
tions extraites  des  fermons  qu’il  avoit  prêches  à faint  Mcrry 
pendant  le  carême  de  l’an  1543,  ayant  été  déférées  à la 
faculté  de  théologie  de  Paris , il  les  rétrafta  dans  un  au- 
tre fermon  qu’il  prêcha  dans  la  même  églife  le  2 1 de  Juin: 
Ilaccompagna  le  cardinal  de  Lorraine  dans  le  voyage  que 
cette  éminence  fit  en  Flandre  en  1544  , pour  la  ratifica- 
tion de  la  paix  entre  le  roi  François  I & l’empereur  Charles 
V.Enfuite  le  roi  le  manda  à Melun  pour  affilier  à une  con- 
férence de  douze  théologiens,  que  ce  prince  y avoit  affem- 
blés,  pour  avoir  leurs  avis  touchant  les  queilions  qui  dé- 
voient être  agitées  au  concile  de  Trente  Nil  s’y  rendit,  & 
eut  beaucoup  de  part  aux  délibérations  qu’on  y arrêta. 

Henri  II  l’ayant  envoyé  à Boulogne,  où  le  concile  avoit 
été  transféré , l’en  rappela  peu  de  temps  après,  à caufe  de 
l’interruption  du  concile  en  1 5 3 Le  cardinal  de  Lorraine 
le  mena  à Rome,  où  il  fe  firconnoîtredu  pipe  Paul  IV , qui 
fit  un  fi  grand  cas  de  fon  mérite , qu’il  penf’a  à le  faire  cardi- 
nal pour  le  retenir  auprès  de  lui;  mais  ce  pape  n’alla  pas 
plus  loin. 
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En  1560  François  II  le  fit  venir  aux  états  d’Orléans  , où 
il  fut  un  des  théologiens  qui  opinèrent  dans  les  conférences 
qu’on  tint  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  devoit  faire  au  con- 
cile que  Pie  IV  avoit  indiqué.  S’étant  trouvé  fous  Charles 
IX  au  colloque  de  Poilu  en  1561,  les  prélats  & les  autres 
théologiens  lui  marquèrent  leur  mécontentement  des  arti- 
cles dont  il  éroit  convenu  avec  les  Cal  vinifies,  & dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  ; auflî-bien  que  du  livré  anonyme  tou- 
chant le  cuite  des  images,  qu’on  lui  attribuoit , & qu’il  dé- 
fayouoit.  Après  une  vie  fi  agitée , Defpenfe  donna  le  refte  de 
fes  jours  à l’étude , & mourut  des  douleurs  de  la  pierre  à 
l’âge  de  60  ans , le  3 d’Oâobre  1 37 1 . Il  fut  un  des  plus  fa- 
vans  & des  plus  judicieux  doéleurs  de  fon  temps:  il  favoit 
parfaitement  les  canons  & la  difcipltne  de  I’églife , & n’ètoit 
guère  moins  ver  fé  dans  la  littérature  profane.  Il  écrivoiten 
latin  avec  allez  de  dignité  & d’élcquerice , & l’on  voit  dans 
fes  ouvrages  beaucoup  d’ordre  & defolidité.  Il  fur  enterré 
dansleglifedeS.  Côme,  fa  paroiflé,oùoniit  encore  fon  épi- 
taphe. Il  laifi'a  prefque  tous  fes  livres  & fes  manufcrits  au  car- 
dinal de  Lorraine.  On  a de  lui:  t.  Un  commentaire  furies 
épitrcs  de  S.  Paul  à Timothée  & à Tue,  compofé  de  deux 
parties,  avecdcfavantcs  difgrefiions,  danslcfqiiellc-s  il  traite 
des  quefiions  importantes  touchant  la  hiérarchie  & la  difei- 
pline  eccléfiafiique  ; la  première  partie  eft  dédiée  au  cardinal 
de  Lorraine,  z.  Un  traité  des  mariagesclandeftins , dans  lequel 
il  fait  voir  que  les  fils  de  famille  ne  peuvent  valablement  con- 
tracter de  mariage  à l'infçu  & malgré  leurs  parens , fans  té- 
moins & fans  cérémonies.  3 . Six  livres  où  il  traite  de  la  con- 
tinence, du  célibat  des  prêtres,  de  la  bigamie,  de  l’état  de 
viduité,  &de  la  condition  des  veuves;  de  ce  qui  concerne 
le  vœu  de  continence, du  vœufolennel  ,&  du  vœu  fimple  ; 
enfin  de  la  continence  des  perfonnes  mariées , qui  confen- 
tent  mutuellement  de  la  garder.  4.  Cinq  livres  de  l'adoration 
de  l’euchariftie.  5 .Un  traité  de  la  méfié  publique  & particuliè- 
re , où  il  montre  qu’anciennement  on  ne  difoit  pas  de  méfiés 
en  particulier^  où  il  n’y  eût  des  fideilcsquiaflifiàfiént&  y re- 
çulfent  la  communion.  6.  Un  difeours  fur  le  devoir  des  paf- 
teurs , qu’il  prononça  dans  un  fynode  de  Beauvais  en  133  4. 
7.  Un  autre  difeours  de  l’ablution  des  pieds , prononcé  le  jeu- 
di-fainr  dans  l’égiife  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1 337.  8. 
Une  lettre  à Guijlaume  Ruzé  , confefiéur  de  Charles  IX  , 
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jurl’inftruéfiondes  princes.  ç.Un  difcours  fur  les  lys  de  Fran- 

ce , prononcé  le  jour  de  faint  Louis  dans  le  collège  de  Na-  N’  ,J?l* 
varre.  10.  Un  traitécontre  ceux  qui  tiennent  que  les  deux 
font  animés.  1 1.  Un  autre  de  la  triple  langueur  fpirituelle. 

1 2.  Un  écrit  fur  la  manière  de  lire  utilement  les  livres  des 
païens.  13.  Plufieurs lettres  en  vers  élégiaques.  14.  Un  trai-- 
té  de  l’origine , de  l’antiquité,  des  auteurs,  & de  l'ufage  des 
colleéles.  Enfin  quelques  traités  en  François,  comme  l’infti- 
tution  du  prince  Chrétien  , deux  oraifons  funèbres  , quel- 
ques fermons  & homélies,  des  apophtegmes  eccléfiaftiques, 
quelques  ouvrages  de  controverfe , & d’autres. 

La  même  année  mourut,  âgé  de  quatre-vingt  &un  ans,  XCV. 
Jean  Genès  de  Sepulveda,Efpagnol,  né  à Cordoueen  1461.  de  Se* 
11  fut  chanoine  deSalamanque,&s’appliqua  beaucoup  àl’é-  pUiVcda. 
tude  des  ouvrages  d’Ariftote,  dont  il  fit  une  traduttion  affez  Nicol.  Ar.to- 
mauvaife  avec  des  notes.  On  a parlé  ailleurs  du  différent  n^p^1' 
que  cet  auteur  eut  avec  Bartheiemi  de  las  Cafas  ,qui  s’étoit  Dupin  , bib. 
fouvent  plaint  à l’empereur  de  l’avarice,  de  la  cruauté  & des  auteurs 
des  débauches  des  Elpagnols  dans  les  Indes,  & qui  l’avoit eccl  l(,  p' 
prié  de  réprimer  leur  cruelle  licence.  Ses  ouvrages  théolo- 
giques font  trois  livres  du  libre  arbitre  contre  Luther,  & 
Fantapologie  pour  Aibert  Pie  contre  Erafme.  On  y peut 
joindre  un  traité  de  la  manière  de  rendre  témoignage  dans 
les  crimes  cachés,  intitulé , Théophile : trois  livres  des  fo- 
lennités  des  noces , & des  difpenfes , fans  parler  de  fon  livre 
de  la  juftice  de  la  guerre  du  roid’Efpagne  contre  les  Indiens, 

& de  l’apologie  de  cet  ouvrage.  Il  a fait  encore  un  traité  de 
la  vérité  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  le  facri- 
üce  de  la  meffe.  Toutes  fes œuvres  ont  été  imprimées  à Co- 
logne en  1 602. 

Jean  Garet,  de  Louvain  , chanoine  régulier  de  faint  Au-  XCVr. 
guftin  dans  le  monaftèrede  faint  Martin,  enfuite  confeffeur  M^ctddean 
de  religieufes  près  d’Anvers , & enfin  pénitencier  à Gand,  vaUr  Andri 
mourut  aulfi  en  cette  ville  le  jour  de  Pâque  de  cette  même  bib.  Belgic. 
année.  Il  fut  prédicateur,  & joignit  à cette  fonéfion  l'étude  *'„• 

des  fai  nts  pères , par  rapporta  la  controverfe,  dontil  a écrit  p.  127.'"  4 ’ 
quelques  ouvrages  : entre  autres , un  traité  de  l’euchariftie, 
un  autre  fur  le  facrificede  la  melTe,  un  troifièmefur  la  prière 
pour  les  morts  , & un  quatrième  fur  l’invocation  des  faints. 

Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  plulieurs  fois  à Anvers  ou  à 
Gand.  Ce  ne  font  proprement  que  des  recueils  de  pafiàges 
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des  faints  pères , mais  rapportés  exactement  & dans  un  or-, 
dre  fort  méthodique. 

Le  19  d’Avrilde  !a  même  année,  Frederic.éleéteur  Pala- 
tin , voulant  s’oppofer  au  progrès  que  la  feélo  des  Anabaptif- 
tes  faifoit  dans  fes états , invita  les  principaux  à une  conte- 
renceindiquéeàFranckendalentreSpireix  Wormes.  Lesar- 
ticlesconcernantleur  doctrinequ’on  devoir  examiner,  furent 
propoféspar  Pierred’AthenScVenceflasZuleger,  théologiens, 
auxquels  on  joignit  Guillaume  Xilan.ler  & Martin  Neander 
peur  faire  l'office  de  notaires.  Ces  conférences  durèrent  près 
de  deux  mois,&  l’on  fe  fépara  fans  avoir  pu  s'accorder.  L’é- 
leéteur  ayant  reconnu  que  ces  hérétiques  refufoienr  égale- 
ment de  fe  rendre  aux  témoignages  de  l’écriture-fainte , & à 
la  force  desrailonnemens , fitrompre  la  confé'ence.ôc  leur 
défendit  fous  de  très  grandes  pei  nés  d’enfeignerdanslès  états. 

Les  Luthériens  ne  s’accordoient  pas  mieux: ceux  de  Wit- 
temberg  qu’on  appelait  Mitigés,  ayant  fait,  au  commence- 
ment de  cette  année,  un  catéchifme  fuivant  la  dofiri ne  re- 
çue dans  leséglifes  deSaxe  & de  Mifnie,  cet  ouvrage  fut 
d’abord  attaqué  vivement , & enfuite  condamné  par  les  théo- 
logiens de  Jène,de  Brunfwick,  de  Hall  & de  Mansfeld  , que 
Ton  nommoit  Rigides , comme  contenant  la  dofîrine  des  Sa- 
cramentaires.  Du  confentemcnt  des  univerfités  de  Leipfik  8c 
de  Wittemberg  , & par  un  décret  des  trois  confilloires , les 
mitigés  publièrent  une  apologie  , dans  laquelle  ils  expli- 
quoient  clairement  leur  fentimenr  touchant  laperfonne  de 
J.  C.  fon  incarnation , fa  divinité , fa  féance  à la  droite  de  Ion 
Père  : ils  y témoignèrent  ouvertement , qu’ils  ne  vouloient 
pas  que  cette  confefiion  fût  reçue  autrement,  puisqu'elle 
avoit  été  foutenue  jufqu’alors  pendant  quarante  ans,b’un  con- 
fentemenf  unanime  ,dans  toutes  les  égitfes  de  Saxe  ;&  qu’ils 
croient  (itrpris , que  ce  qui  auroit  dû  réconcilier  leurs  adver- 
faires  avec  eux,  n’eût  fervi  qu’à  irriter  de  plus  en  plus  lesef- 
prits , au  lieu  de  les  apaifer  & de  les  porter  à la  concorde. 

En  France  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  ,1c  pre- 
mier de  Mars  de  cette  année,  l’ouvrage  intitulé:  Thtatrum 
vitee  humante. , compofé  pur  Conrad  Lycoflhene,  8c  achevé 
& publié  par  Théodore  Zuinger.  La  faculté  loue  dans  la  ceti- 
fure  Lycofihene , elle  l’appelle  un  homme  d'htureufe  6*  étemelle 
mémoire:  elle  convient  que  Zuinger,  philofophe  & médecin 
de  Baie,  a perfectionné  l’ouvrage  de  cet  auteur  , 8c  qu’il  l’a 
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tiiis  en  état  d’être  agréable  aux  hommes,  & qu'il  a été  im-  . .4 

primé  à Bâle  avec  privilège  de  l'empereur  & du  roi  de  Fran-  An.  1571. 
ce  en  1565;  mais  elle  ajoute , qu’après  1 avoir  lu  ex  aélement 
& examiné  pendant  plufieurs  jours  , elle  y a trouvé  les  pro- 
pofitions  fuivantes,  qu’elle  juge  dignes  de  cenfure  : ces  pro- 
pofitions  fe  réduifent  à treize. 

La  première  eft  tirée  du  chapitre  fur  la  fainte  religion: 
l’auteur  y dit,  que  le  pape  Jean  XXIII  ayant  ordonné  des 
prières  & des  procédions  où  l’on  porteroit  le  chef  de  (âint 
Jean-Baptifte  , les  Romains  craignant  quelque  fraude , & 
qu’on  ne  voulût  vendre  cette  relique  aux  Florentins,  dé- 
fendirent ces  prières  ; puis  il  ajoute , qu’il  ne  fait  fi  l’on  ® 
peut  louer  cet  exemple  d’une  religion  feinte  & funulée  , 
à moins  qu’on  ne  cite  quelque  conte  de  Bocace  pour  l’ap- 
puyer. La  faculté  prononce , que  fi  l’auteur  a intention 
de  rapporter  l’exemple  d’une  religion  feinte  au  tranfport 
du  chef  de  faint  Jean-Baptifte  dans  ces  procédions,  en 
foupçonnant  le  pape  de  vouloir  tromper  les  Romains, 
ce  qu)  auroit  été  une  vraie  diffimuiation , la  proportion 
eft  blafphématoire  & impiè. 

Dans  la  fécondé , extraite  du  même  endroit , l’auteur 
avance  qu’on  rapporte  qu’ Albert,  religieux  de  l’ordre  des 
frères  Mineurs,  avoit  tenu  cedifcours  en  confedîonà  une 
dame  de  Venife  : c’eft  par  l’ordre  de  l’archange  Michel  que 
je  viens  vous  trouver,  lui  qui  vous  aime  préférablement  à 
toutes  les  autres  dames  de  Venife,  & il  vous  indique  une 
nuit  pour  vous  vifiter  ; mais  ce  fera  avec  ce  corps  & ces 
Labits  que  je  porte.  La  faculté  dit , que  ce  récit  eft  indigne 
d’être  rapporté;  qu’il  eft  très- pernicieux  & fcandaleux, ca- 
pable d eloigner  les  fidelles  de  la  confedion  de  leurs  péchés , 
injurieux  à tout  l’ordre  de  S.  François. 

Dans  la  troifième,  au  titre  de  la  fupeeflition  : l’auteur, 
après  avoir  dit  que  l’empereur  Conftantin  adora  toujours 
les  doux  de  la  croix  de  J.  C.  qu’il  en  mit  un  à fon  calque  , 

& qu’un  autre  fervit  de  mors  à la  bride  de  fon  cheval , comp- 
tant qu’avec  ces  fecours  il  pourroit  éviter  tous  les  dangers 
de  la  vie  ; ajoute  : qu’y  a-t  il  de  plus  impie,  que  d’attribuer 
à du  fer  ce  qui  ne  convient  qu’au  Tout-Puidant  ? La  faculté 
déclare  cette  dernière  propofition  impie,  contraire  à l’hon- 
neur de  Jefus-Chrift  , qu’on  adore  pieufemcnt  dans  les  inl- 
ti  umens  de  fa  padion , fa  croix , fes  doux , &c.  contraire 
Tome  XXlll.  L1 
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- - à la  religion  Catholique , dans  le  culte  qu’elle  rend  aux  reli~ 

An.  1571.  ques  des  Saints , & injurieufe  à la  piété  de  Conlîantin. 

Dans  la  quatrième,  examinant  s’il  faut  plus  déférer  à l’au- 
torité qu’a  la  raifon , l’auteur  s’élève  contre  les  théologiens 
fcolaftiques  : ils  ont  moins,  dit  il,  attribué  à celle-là  qu’à 
celle-ci , parce  qu’ils  ont  cru  qu’une  raifon  fouveraine  étoit 
contraire  à une  autorité  fouveraine.  La  faculté  traite  cette 
proportion  de  faufle  & d'injurieufe  aux  fcolaftiques. 

Dans  la  cinquième,  l’auteur,  parlant  de  S.  Cyrille,  ne- 
veu de  l’évêque  Théophile,  & qui  lui  fuccéda  dans  le  fiége 
d’Alexandrie , dit  que  ce  faint  étoit  un  ambitieux  , qui  le 
o premier  avoit  employé  la  pompe  Scia  magnificence  dans  fon 

inftaiiation , St  le  premier  des  évêques  qui  avoit  ufurpé  la 
puilTance  civile.  La  faculté  déclare  cette  proportion  faufle  & 
injurieufe  à l’évêque  d’Alexandrie , qu’elle  qualifie  de  faint , 
de  favant  St  de  modefte. 

Dans  la  fixième , parlant  d’Aurelius , évêque  de  Carthage 
il  dit  que  ce  prélat  attaqua  vivement  les  papes  Pelage  8c 
Celcftin , aufli-bien  que  la  primauté  du  fiége  de  Rome.  La 
faculté  déclare  cette  propofition  faufle,  injurieufe  à l’évê- 
que Aurelius , St  fchiimatique  contre  les  fouverains  ponti- 
fes St  la  primauté  de  l’églife. 

Dans  la  feptième , il  dit  qu’Alipe , ami  de  faint  Auguftin  ' 
a réfifté  à Pelage  , de  même  qu’au  pontife  Romain  , qui 
afièfloit  la  primauté  fur  les  églifes  d'Afrique.  Cette  propo- 
fition elî  déclarée  injurieufe  à la  l’ainteté  d’Alipe,  St  fchif- 
matique  contre  l’églife  Romaine. 

Dans  la  huitième,  il  dit  que  S.  Leon,  quaranre-troifième 
évêquede  l’églife  Romaine,  a aufliaffe&é  la  primauté  ; mais 
non  pas  de  la  même  manière  que  fes  prédécefTeurs.  Cette 
propofition  eft  déclarée  injurieufe  à S.  Leon. 

Dans  la  neuvième,  en  parlant  de  faint  Hilaire , évêque 
d'Arles , l’auteur  dit  que  le  pape  Leon  lui  fut  très  conrraire , 
en  ce  que  ce  faint  ne  vouloit  pas  reconnoître  la  primauté  de 
l’églife  Romaine.  Cette  propofition,  dit  la  faculté,  fait  injure 
à la  piété  de  S.  Hilaire,  St  en  impofe  au  pape  Leon. 

Dansla  dixième,  on  dit  queGregoire  I,  auquel  ondonne 
le  nom  de  grand  , a été  le  premier  qui  s’eft  appelé  ferviteur 
des  fervitcuis  de  Dieu , St  qui  a dételle  avec  anathème  le  titre 
d’évêque  œcuménique  St  univerfel , comme  une  note  de 
l’ante-chnlf,  La  faculté  déclare  cette  propofition  injurieufe 
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Shi  pape  S.  Grégoire  , faillie  , fcandaleufe  , fchifinatique  & 

offenfant  les  oreilles  picufes.  ‘571* 

Dans  la  onzième , parlant  des  Iconoclaftes  , qui  ont  paru 
dans  le  huitième  fiède  ; l’auteur  difoit  que  l'on  n’avoic  vu 
s’élever  contre  cette  héréfie  qu’un  petit  nombre  de  perfon- 
nes,  & que  l’empereur  Charlemagne  avoit  montré  beau- 
coup d’indifference  en  cette  occafion.  La  faculté  dit  que 
cette  proportion  eft  fauffe  & injurieufe  à Charlemagne  ; 
que  de  plus,  elle  favorife  l’erreur  de  ceux  qui  voudroienc 
abolir  la  vénération  des  laintes  images. 

Dans  la  douzième  , parlant  de  fainte  Brigitte  , il  dit 
qu’elle  étoit  née  d’un  adultère  ; qu’étant  fervantc  & en- 
ceinte , elle  fut  vendue  à un  magicien , qui  la  nourrit  dans 
fa  maifon  , elle  & la  fille  dont  elie  accoucha  ; & qu’il  lui 
enfeigna  la  magie,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  fit  plu- 
fieurs  miracles  , quoique  d’autres  attribuent  ces  miracles  à 
line  vraie  piété.  La  faculté  dit  que  tout  ce  récit  fur  la  naif- 
lânce  de  fainte  Brigitte,  fes  mœurs  & fa  fainreté  , eft  inju- 
rieux à cette  Sainte  ; & que  c’eft  un  blafphème  d'attribuer 
fes  miracles  à l’art  magique. 

Enfin  dans  la  treizième , l’auteur , après  avoir  avancé  que 
S.  Grégoire  le  Grand , pape , eft  le  premier  qui  a impofé  l’o- 
bligation du  célibat  aux  prêtres;  ajoutoir  que  ceSaint,  ayant 
connu  que  cette  loi  étoit  caufe  de  plufieurs  adultères  & de 
meurtres  d’enfans,  dont  il  avoit  trouvé  plusdefix  mille  têtes 
dans  un  vivier,  jugea  à propos  d abolir  cette  loi , affurant 
qu’il  valoir  mieux  fe  marier,  que  de  donner  occafion  à tant 
d’homicides.  La  faculté  dit  que  la  première  partie  de  cette 
propofition  eft  fauffe,  injurieufe  à S.  Grégoire  & à tout  l’or- 
dre desprêtres;  que  la  fécondé,  qui  rapporre.le  meurtre  d’un 
fi  grand  nombre  d’enfans,  n’eft  pas  vraifembiable.  La  faculté 
conclut  que  ce  livre  contenant  tant  de  propofitionsfauffes,  An  j 
fcandaleules , fchifmatiques,  impies  & blafpliématoires,  eft  c. 
pernicieux  , & doit  être  au  plutôt  fupprimé.  Etabüffi- 

Dès  le  commencement  de  l’an  1572,  le  pape  Pie  V con-  ‘j** 
firma  la  congrégation  des  frères  de  la  Charité  , que  Jean  de  Ui»rité,  par 
Dieuavoitdéjàétablieen  1 Ç40,pourretirerlespauvresma-  pie  v 
lades , à qui  il  procuroit  toutes  fortes  de  fecours.  Leur  premier  v£ ™ 
établiffement  fut  à Grenade,  oùon  les  appe!oit/>èr«  ;.p.  10^4. 

pitaliti  ; & ce  nouvel  hôpital  devint  très-célèbre  en  fort  peu  l"  tn* 
de  temps,  par  le  zèle  6c  la  charité  de  plufieurs  prélats  qui  f ton^" 
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s’intérefsèrent  à fon  agrandiffement.  Comme  leur  faim  fon* 
lUliot.  WR.  dateur  n'avoir  eu  d’autre  deffeir.  en  les  établiflant , que  celui 
des  ordres  de  les  appliquer  au  fouiagement  des  pauvres  malades,  fans 
r°i8^  f 4 leur  donner  d’autre  règle  que  fon  propre  exemple  , Pie  V 
jugea  à propos  d’en  faire  un  ordre  religieux  , & lui  donna 
la  règle  de  S.  Auguftin.  11  y ajouta  d'autres  règlemens  parti- 
culiers, entr  autres  un  quatrième  vœu  de  fe  confacrer  au 
fervice  des  malades.  La  bulle  de  cet  établiffement  eft  du  pre- 
mier Janvier  de  cette  année  1572.  Il  leur  promit  auffi  de 
faire  promouvoir  à l'ordre  de  prètrife  un  d’entr’eux  dans 
chaque  hôpital , pour  l’adminiftration  des  facremens.  Jean 
de  Dieu  avoit  cou'ume  de  dire  à tous  ceux  qui  lui  parloient: 
Fuites  bien  , mes  frères  ; c’eft  pourquoi  les  Italiens  appellè- 
rent  ces  religieux  fuie  benfrutelli. 

CI-  , Pie  V,  toujours  affligé  de  la  proteélion  déclarée  que  la 
*aioimiep!e  reine  de  Navarre  accordoit  aux  feélaires,  crut  devoir  exhor- 
V avant  fa  ter  Catherine  de  Medicis  à la  priver  de  fon  royaume.il  écri- 
mort.  vit  à cette  princefie  pour  l’engager  à lui  donner  cette  fatif- 
vitis  pont  r Action , & lui  ajoura  que  fi  elle  ne  vouloit  point  agir  confor- 
).  p.  100$.  mentent  à ce  qu’il  lui  propofoit,  il  demandoit  qu’au  moins 
elle  fouffrit  qu’il  établît  lui- même  pour  roi  de  Navarre , par 
une  bulle  Apoflolique,  quelque  prince  de  la  maifon  de  Va- 
lois; qu’autrement,  ayant  déjà  excommunié  la  reine  de  Na- 
varre, & l’ayant  privée  de  fes  états  , il  engageroit  le  roi 
d’Efpagne  à s’en  emparer.  Ces  exhortations  & ces  menaces 
croient  une  fuite  de  la  prévention  où  étoit  ce  pape  , qu’il 
avoit  le  pouvoir  de  difpofer  des  couronnes. 

Le  zèle  qu’il  avoit  pour  les  pauvres  étoit  mieux  réglé  & 
mieux  fondé:  iifourniffoitgénéreufenient aux befoins des évê- 
queschafTésdeleursfiéges:  il  accordoità  d’autres  leurs  bulles 
gratuitement.On  le  voyoitvifiterleshôpitauxde  Rome, laver 
les  pieds  des  pauvres,  embrafier  ceux  dont  les  corps  étoient 
couverts  d’ulcères,  les  confoler  dans  leurs  maux,  & les  porter 
ç jj  ' à une  mort  chrétienne  par  fes  pieufes  exhortations.  Il  donna 
D<J:ui!  de  fes  v ingt  mille  écus  d’or  à l’hôpital  du  Saint-Efprit,  fix  mille  au 
i'oniie*  œu.  féminaire  des  clercs,  cinq  mille  à la  confrérie  de  l’Annoncia- 
p'  . de , & fonda  plufieurs  dots  pour  marier  de  pauvres  filles.  Le 
hi(i.  a. s p a-  bâtiment  qui  avoit  été  conftruit  fous  Paul  III  pour  les  nou- 
r“  > !’•  450.  veaux  convertis , étant  trop  ferré , il  l’augmenta  , & lui  don- 
na de  nouveaux  revenu?.  Enfin  il  affigna  l’églife  de  fainte 
Marie  Egyptienne  aux  Arméniens , pour  y faire  l’office  fui; 
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Vant  leur  rit.  Dès  1 5 67  il  avoit  ordonné  par  une  bulle , que 
la  fête  de  faint  Thomas  d’Aquin  feroit  obfervée  de  pré- 
cepte dans  la  ville  & dans  toute  l'étendue  du  royaume  de 
Flapies. 

Une  famine  étant  furvenue  à Rome,  il  fit  venir  du  bled 
de  Sicile  & de  France , pour  plus  de  cent  mille  écus,  & le  lit 
vendre  à un  prix  beaucoup  plus  bas  qu'il  n’avoit  coûté.  Celui 
qui  avoit  foin  de  la  police  à Rome,  s’en  étant  plaint,  il  lui 
répartit  : qu’il  feroit  honteux  à un  prince,  & (iir-toutà  un 
pape , de  ne  refpirer  que  le  gain  en  toutes  occafions.  Il  aima 
tellement  les  hommes  vertueux  & favans,  qu’il  n’en  éleva 
prelque  point  d’autres  aux  dignités  ; & entre  vingt  & un  car- 
dinaux qu’il  fit  en  trois  promotions,  plufieurs  Ce  diftinguè- 
rent  par  leur  efprit  & leur  érudition.  Un  citoyen  de  la  ville 
d’Urbin  lui  ayant  dédié  la  vie  de  J.  C.  écrite  par  LanJoIfe , 
qu’il  avoit  traduite  en  Italien , il  l’en  fit  remercier  en  termes 
très-polis , lui  fit  préfent  de  deux  cents  écus  d’or  ; & ordonna 
à fon  dataire  de  conférer  à fon  fils  le  premier  bénéfice  qui 
feroit  vacant,  s’il  étoit  cligne  de  le  pofféder. 

Toujours  plein  de  zèle  contre  l’héréfie , ayant  appris  que 
Charles  IX  roi  de  France  favorifoit  fes  partifans,  & que  la 
reine  de  Navarre  étoit  prête  d’arriver  en  cette  cour , il  en- 
voya de  nouveaux  ordres  au  cardi  nal  Alexandrin  fon  légat  en 
France,  pour  agir  auprès  du  roi , & le  détourner  de  confentir 
au  mariage  de  fa  fœur  avec  le  prince  de  Navarre.  Le  cardi- 
nal alla  trouver  le  roi,  le  mit  fur  ce  mariage;  & après  lui 
avoir  confeillé  de  donner  plutôt  fa  fœur  au  roi  de  Portugal 
qu’au  prince  de  Navarre , il  l’affura  que  Pie  V 11e  confentiroit 
jamais  à cette  alliance,  & qu’il  n’accorderoit  pointdedifpen- 
fe.  Mais  le  roi  répliqua  toujours,  que  le  repos  public  dépen- 
doit  de  ce  mariage,  & le  cardinal  ne  put  le  faire  changer  de 
réfolution.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  que  ce  monarque  le 
Tentant  prelîe , dit  au  légat  : « Plût  à Dieu  que  je  pufie  vous 
»>  dire  tout!  Vous  reconnoîtriez,  le  pape  &vous,  quece 
»>  mariage  efl  le  meilleur  moyen  que  jepuilTe  employer  pour 
»>  affurer  la  religion  dans  le  royaume,  & pour  exterminer 
» les  ennemis  de  Dieu  & de  laFrarice.  Au  relie , j’eî’pèrc  que 
» bientôt  le  pape  louera  par  l’événement  mon  defièin,  ma 
» piété,  & le  zèle  ardent  que  j’ai  pour  le  maintien  de  la  re- 
t>  hgion  Catholique.  » 

Après  ces  paroles,  le  roi  ferrant  la  main  du  cardinal , le 
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pria  d'accepter  un  diamant  de  grand  prix  qu’il  lui  oflroif 
A».  :j7*-  comme  un  gage  de  fa  fidélité  & de  fon  attachement  in- 
violable au  faint  liège,  en  proteflant  qu’il  ne  manque- 
roit  jamais  au  refpeét  qu’il  lui  devoir , & qu'il  exécute- 
roit  bientôt  le  defl'ein  qu'il  avoit  projeté  contre  les  fec- 
taires.  Le  cardinal  refufa  le  préfent,  parce  que  le  pape 
lui  avoit  défendu  de  rien  accepter  ni  du  roi , ni  de  ceux 
de  fa  cour  ; & répondit  qu’il  fuffifoit  à fa  faintetè  & à lui 
d'avoir  la  foi  d’un  roi  très  Chrétien,  & que  c’étoit  là  la 
meilleure  afihrance  qu’il  pouvoir  en  porter  à fon  oncle. 
Le  légat  partit  peu  après  pour  Rome , où  le  pape  étoit  dan- 
gereusement malade. 

CIV.  Les  douleurs  d’une  colique  néphrétique,  dont  il  étoit  at- 
M;Uadie  du  taqué depuis  plufieurs années,  redoublèrent  fi  confidérable- 
Th'u  ment  dansle.mois  de  Mars,  que  les  remèdes  étant  devenus 
h'fl.  I.  5 1.  inutiles , il  ne  penla  plus  qu’à  employer  le  peu  qui  lui  reftoit 
7 sx.  de  vie,  à des  aélionsde  piété:  il  fupportoit  fes  maux  avec  une 

At’Ond.  hoc  . . , ! . o • • r-v 

ei'mo  n j.  patience  vraiment  chrétienne;  & avoit  toujours  Uieupre- 
Ciitctut  in  fent  devant  les  yeux.  Le  jour  de  Pâque , il  voulut  donner  fa 
vit, i Vu  v.  bénédiélion  au  peuple,  & prêcher  félon  fa  coutume , après 
vin  PU  y.  l.  avoir  vilite  un  peu  auparavant  lesiept  eglifesce  Kome , oc 
5.r.  ij.  fait  à pied  une  grande  partie  du  chemin.  Enfin  fes  maux 
ayant  redoublé , il  fe  prépara  à la  mort  ; & trois  jours  avant 
fon  décès , il  reçut  les  derniers  facremens  des  mains  du  car- 
dinal Alexandrin  fon  neveu;  & il  rendit  fon  ame  a Dieu  le 
premier  jour  de  Mai , deux  heures  avant  la  nuit , en  pronon- 
CV.  çanr  ces  paroles  des  hymnes  du  temps  pafchal  : Quæfumis  , 
Sa  mort,  auftor  cmnium , 6>c.  Il  étoit  âgé  de  foixante-ltuit  ans,  trois 

Liacon.  in  . . . n . ...  ,•  r r r 

vint  pont.  t.  mois  & demt,&  avoit  gouverne  leglife  lefpace  de  lix  ans 
}■  p.  1006.  trois  mois  & vingt-quatre  jours. 

Quelque  pieufe  qu’eût  été  la  vie  de  ce  pape,  le  peuple 
ne  lailfa  pas  de  fe  réjouir  de  fa  mort,  à caufe  de  la  févérité 
de  fes  mœurs,  & des  rigueurs  qu’il  faifoit  exercer  par  l’in- 
quifition,  dont  il  avoit  toujours  été  un  des  plus  zélés  protec- 
teurs. Le  fultan  Selim , qui  le  regardoit  comme  le  plus  ter- 
rible ennemi  de  la  puiffance  Ottomane , en  fit  faire  des  ré- 
jouiffances  publiques  à Conftantinople  pendant  trois  jours. 
En  effet , Pie  V s’éroit  propofé  d’abattre  la  puiffar.ce  des 
Turcs;  & toutes  les  épargnes  qu’il  faifoit,  ne  tendoient  qu'à 
fournir  aux  frais  d'un  grand  armement.  On  trouva  fes  coffre* 
pleins  de  fommes  Gconfidérables,  qu’on  les  fait  monter  à un 
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million d’écus  d’or , outre  cinq  cents  mille  fur  l'état,  exigi-  ^ 
blés  dans  trois  mois,  treize  mille  dans  fa  chambre  pour  dif- 
tribuer  lui-même  aux  pauvres,  & cent  mille  entre  les  mains 
de  fon  tréforier  pour  fournir  au  befoin  ; ce  qui  prouve  qu’il 
ne  penfa  jamais  à enrichir  les  liens.  Son  corps  fut  expofé  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  pendant  quatre  jours,  pour  fatisfairc  la 
dévotion  des  peuples;  & après  ce  temps-ià,  il  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  S.  André , jufqu’à  ce  qu’on  pût  tranfpor- 
ter  fes  os  dans  la  ville  deBofco  en  Ligurie,  fa  patrie,  pour 
être  dépofés  en  l’églife  des  Dominicains  fes  confrères.  Mu* 
ret,  célèbre  orateur , fit  fon  oraifon  funèbre. 

Le  feul  défaut  qu’on  a pu  reprocher  à ce  pape , eft  de  n’a- 
roir  pas  fu  réprimer  l’avidité  de  ceux  qu’il  mettoit  dans  les 
emplois , & à qui  il  confioit  le  gouvernement  : fa  négligence 
lui  fit  abandonner  le  foin  des  affaires  les  plus  importantes  à 
des  minières , de  la  probité  defquels  il  n’étoit  pas  bien  affu- 
ré  ; & cette  même  négligence  l’empêcha  d’écouter  les  plain- 
tes qu’on  auroit  pu  lui  en  porter. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  pape  fut  arrivée  à Pa- 
ris, le  cardinal  de  Lorraine,  & le  cardinal  de  Pellevé,  ar- 


chevêque de  Sens , fe  mirent  en  chemin  pour  affilier  à l’é* 
leétion  d’un  nouveau  pontife.  Ils  apprirent  en  route  que  Pie 
V avcit  déjà  un  fucceffeur  ; mais  ils  ne  laifsèrent  pas  de  con- 
tinuer leur  voyage , dans  le  dcffein  de  communiquerau  nou- 
veau pape  les  deffeins  fecrets  de  la  cour  de  France.  Le  con- 
clave n’avoit  duré  en  effet  qu’un  jour  : les  cardinaux  y en- 
trèrent le  1 3 de  Mai , après  qu’ils  eurent  rendu  les  derniers 
devoirs  au  défunt  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Ils  forti- 


CVI. 

Lej  cardi- 
naux entrent 
au  conclave 
pour  élire  un 


rent  defaint  Pierre  pour  entrer  dans  la  chapelle  Pauline  au  nouveau  pa- 
nombre  de  cinquante-deux;  & s’étant  féparés,  chacun  fe  pe aÜCOn  ,,, 
retira  en  fa  cellule,  après  qu’on  eut  célébré  la  meffe  du  S.  vim  pontif, 
Efprit  fuivantla  coutume.  *•  4- 

Le  cardinal  de  Granvelîe  étant  arrivé  de  Naples , dans  a'n%°n ‘‘7  hoe 
le  temps  que  les  partifans  du  cardinal  Moroné  concertoienr  Folieta  1.  4, 


entre  eux  pour  faire  élire  celui-ci  pape,  entra  au  conclave , A«driPiîlor. 
& y eut  d’abord  de  longues  conférences  avec  le  cardinal  ^ 


Farnefe , vice-chancelier  de  l’églife  Romaine,  & ambaffa- 


deur  d’Efpagne , enfuite  avec  le  cardinal  Alexandrin.  Sur  les 


cinq  heures  du  foir,  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas  demeu- 
rer dans  le  conclave  étant  fortis , on  en  ferma  les  portes  ; 
& le  lendemain  de  grand  matin , Granvelîe  alla  retrouver 
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Farnefe , & lui  dit  que  le  roi  fon  maître  défiroit  qu’on  élut 
promptement  un  pape  qui  fût  de  bonnes  mœurs  & d’une 
vie  fainte;  que  pour  faciliter  cette  élection , fa  majefté  le 
prioit  de  ne  plus  prétendre  au  pontificat,  parce  que  plu- 
fiturs  maifons  célèbres  d'Italie  & d’Allemagne,  désintérêts 
defqudles  ce  prince  ne  pouvoit  le  détacher,  étoient  réfolues 
de  s’y  oppofer  fortement.  Farnefe  fe  contenta  de  répondre 
à ce  diftours,  qu’il  étoit  prêt  de  concourir  à la  prompte 
éicflion  d’un  fujet,  tel  qu’on  pouvoit  le  défirer  pour  le  bien 
de  l'églife.  Il eft  jufie , repiit  Granvelle  , que,  comme  vous 
tenez  le  premier  rang  dans  le  facré  collège,  on  ne  faffe  rien 
fans  votre  participation  ; ainfi  vous  pourrez  nommer  deux 
ou  trois  fu  jets,  que  vous  croirez  les  plus  propres,  &jen’ou-<> 
blierai  rien  pour  en  faire  éiire  un.  . 

Farnefe  nomma  les  cardinaux  Montcpulciano,  Buon- 
compagno , & Corregio.  Granvelle  l’ayant  quitté , alla 
trouver  alors  le  cardinal  Alexandrin,  & lui  dit , que  s’il  ne 
faifoit  faire  promptement  un  pape  ami  du  roi  fon  maître, 
il  pourrait  bien  s’en  relient' r en  temps  & lieu  ; & après  lui 
avoir  nommé  les  trois  cardinaux  propofés  par  Farnefe,  il 
l’exhorta  à faire  tomber  le  choix  fur  un  des  trois.  Il  ajouta 
qu’il  s’attirerait  par-là  les  bénédiélions  du  ciel , & qu’il  fe 
concilieroit  l’amitié  du  roi  d’Efpagne.  Le  cardinal  Alexan- 
drin , qui  étoit  encore  jeune , & qui  n’avoit  aucune  expé- 
rience des  conclaves,  auxquels  il  ne  s’étoit  jamais  trou- 
vé, ne  lâchant  que  répondre,  fe  retira  dans  fa  cellule, 
où  il  aiTcmbJa  tous  fes  amis  : il  leur  expofaen  peu  de  motsce 
qu'on  venoit  de  lui  dire , & ajouta  qu’il  avoit  d’abord 
jeté  les  yeux  fur  le  cardinal  de  PJailànce , qui  étoit  agréa- 
ble à Borrctr.ée;  mais  que  fes  amis  n’avoient  pas  approu- 
vé ce  choix , parce  que  ce  cardinal  étoit  de  la  dernière 
promotion , & qu’on  lui  avoir  fait  entendre  qu’il  convenoit 
mieux  de  choifir  quelqu’un  promu  par  Pie  IV  : & il  nomma 
Buoncompagno. 

11  alla  trouver  enfuite  quelques  uns  des  cardinaux  de  Pie 
IV , qu’il  avoit  déjà  engagés  à briguer  pour  Buoncompagno  , 
Si  leur  dit  qu’il  avoit  dii’pofé  tous  fes  amis  à fe  déclarer  en 
la  faveur.  Farnefe  de  fon  côté,  qui  avoit  compris  par  la 
conférence  qu'il  avoit  eue  avec  Granvelle,  que  Buoncom- 
pagno  aurait  beaucoup  de  part  au  pontificat,  ledit  au'etu^- 
oinai  d'Uibin,  Si  le  chargea  d’avertir  les  amis  de  Buoav; 
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compagno,  que  pourvu  qu’ils  gagnaffentle  cardinal  Alexan- 
drin , il  feroit  furement  élu. 

Le  cardinal  de  Verceil  étant  enfuite  allé  dans  la  chambre 
de  Buoncompagno  , le  prit  par  la  main , & le  pria  de  le 


Am.  1572. 

ex. 

11  eft  élu 
unanime- 

fuivre  dans  la  chapelle  , pour  y recevoir  l’adoration  de  tous  mem  , St 
les  cardinaux.  Buoncompagno  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  *>rem,le**re 
afluré  d’avoir  aflez  de  voix  pour  le  faire  élire  , & Verceil  g^y/xin. 
lui  ayant  répondu  qu’il  ne  lui  feroit  pas  faire  cette  démar-  Pc  iiiou , 
che  , s’il  n'en  étoit  afluré:  il  prit  avec  lui  quelques  papiers  ut  Juy- 
qui  lui  etoient  de  confequence  , & le  luivit.  Des  qu  il  pa-  ann0  n 7 ' 
rut  dans  la  chapelle  , tous  l’élurent  unanimement.  Toute  Ciaton,  ut 
la  cour  Romaine  fut  extrêmement  fatisfaite  de  ce  choix  : fo-  ,0-  4 P* 
Buoncompagno  avoit  été  déjà  deftiné  à la  papauté  par  Pie  ^ 
IV,lorfqu’il  fut  fait  cardinal  ; & peut-être  auroit-on  fé- 
rieufement  penfé  à lui  dans  le  conclave  où  Pie  V fut  élu  , 
s’il  n’eût  pas  été  alors  employé  à la  légation  d’Efpagne. 

Son  éleélion  fe  fit  le  treize  Mai  dans  l’eipace  de  cinq  à flx 
heures  , & il  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Son  couronne- 
ment fe  fit  le  vingt-cinq  Mai , jour  de  la  Pentecôte. 

Ce  nouveau  pape  étoitnéàBoulognedans  le  mois  de  Jan- 
vier de  l’an  1 5 02 , de  Chriflophe  Buoncompagno  & Angele 
Marefcala , qui  defcendoitd’un  notaire  public  dans  la  même 
ville.  Après  avoir  faitfes  premières  études , il  s’appliqua  à 
l’étude  du  droit  fous  les  plus  célèbres  profefleurs  d’Italie  : il 
y fit  de  fi  grands  progrès  , qu’à  l’âge  de  vingt- huit  ans  il 
parvint  au  doflorat , & devint  enfuite  profelleur  à Boulo- 
gne , emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  réputar.on. 

En  1 5 3 9 il  fe  retira  à Rome  , ou  il  eut  d’abord  l'office  d'al- 
fefleur,  puis  celui  d’abréviateur  & de  référendaire  de  l'une 
& l’autre  fignature  : enfin  il  fut  fait  vicaire  civil  de  l’audi- 
teur cl»- la  chambre  fous  Paul  111  en  1549,  un  peu  avant  la 
mort  de  ce  pape.  Jules  III  le  fit  fecrétaire  apoilolique  : en 
15^4  il  fut  vice-légat  du  territoire  de  Rome;  & l’année 
fuivante  il  exerça  la  charge  de  la  fignature  des  grâces  : ce 
même  pape  l’envoya  au  concile  de  Trente  en  qualité  de  ju- 
rifcordulte.  Paul  IV  le  fit  évéque  de  Vefti , & Pie  IV  le 
chargea  d’aller  une  fécondé  fois  à Trente  : à Ion  rerour  il 
le  fit  cardinal  , & l’envoya  légat  en  Efpagne  pour  l’aflàire 
de  üarthelemi  Caranza  , archevêque  de  Tolède.  Enfin  s'é- 
tant dignement  acquitté  de  cette  légation  , il  eu:  la  figna- 
ture des  brefs  fous  Pie  V. 
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Auflitôt  après  Ton  éleéïion , il  envoya  Nicolas  Ormanette 
en  Efpagne,  pour  engager  Philippe  II  à maintenir  la  ligue  : 
Antoine-Marie  Salviati  vint  en  France , pour  tâcher  deper- 
fuader  au  roi  très-chrétien  d'y  entrer  ; & d’autres  nonces 
partirent  encore  dans  le  même  deflein , pour  fe  rendre  au- 
près de  l’empereur  & de  quelques  fouverains  du  Nord.  Le 
cardinal  Commendon  fut  confirmé  dans  fa  légation  de  Po- 
logne , afin  d’y  continuer  la  commiflion  dont  Pie  V l’avoit 
chargé. 
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FEndant  que  la  cour  de  Rome  étoit  agitée  des  divers 
mouvemens  qui  accompagnent  toujours  l’éleélion  des 
nouveaux  papes,  celle  de  France  méditoirune  aélion  tragi- 
que , à laquelle  on  ne  peut  encore  penfer  (ans  horreur.  Le 
roi , qui  feignoit  de  vouloir  affermir  de  plus  en  plus  la  paix 
avec  les  Calvini (les, avoit invité  la reinede  Navarre  à fe  ren- 
dre auprès  de  fa  perfonne , pour  mettre  la  dernière  main  au 
mariage  qu’on  avoit  propofé  entre  la  princeffe  Marguerite 
fafceur&:  le  prince  de  Navarre.  La  reine  de  Navarre  le  ren- 
dit aux  inffanccs  du  roi,  qui  ,pour  mieux  diffimuier,  vint  au- 
devant  d’elle  jufqu’à  Blois , & lui  fit  de  grandes  careffes.  Le 
prince  de  Navarre  fuivit  de  près  la  reine  fa  mère  : il  arriva 
à Biois,  accompagné  du  prince  de  Condé,  du  comte  de  la 
Rochefoucault , & de  quantité  de  r.obieffe  ; & l'affaire  de 
(on  mariage  ayant  été  mife  fur  le  tapis , l’on  convint  de  tous 
les  articles  , qui  furent  arretés  dèsje  onze  d’Avrii. 

Cette  affaire  confommée , la  reine  de  Navarre,  après  un 
court  féjour  à Blois  fe  rendit  à Paris  le  quatorze  de  Mai  , 
afin  d’y  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  mariage  de 
ion  fils.  Elle  voulut  y loger  chez  Guiüard,  évêque  de  Char- 
tres, qu’elle  connoiffoit  pour  Calvinille;  mais  elle  y mourut 
le  dix  de  Juin  fuivant , âgée  de  quarante-quatre  ans.  Par  fon 
teltament  elle  ordonna  qu’on  l’inhumât  fans  aucune  pompe 
funèbre, dans  le  même  lieu  où  Henri  l’on  père  avoit  été  en- 
terré ; & elle  enjoignit  au  prince  fon  fils  de  vivre  dans  la 
coiiidlîon  de  foi  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  , de  veiller 
à l’oLfervancedes  conftitutionsqu’elleavoit  fait  publier  dans 
le  Béarn  & dans  la  baffe  Navarre  , & d’avoir  un  foin  parti- 
culier de  Catherine  faiœur.  Enfin  elle  inffitua  pour  fon  hé- 
ritier fon  fils , qui  dès  lors  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Elle 
pria  le  roi , la  reine  fa  mère , les  ducs  d’Anjou  ik  d’Alen- 
çon , de  prendre  ce  prince  & fa  fceur  fous  leur  protection  , 
& de  leur  permettre  la  profelfion  libre  de  leur  religion  ; & 
elle  nomma  , peur  exécuteurs  de  (on  leRaineur,  le  cardi- 
nal de  Bourbon  & l’amiral  de  Coligni. 
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Ce  dernier  croit  à la  veille  de  fa  perte  ; & il  s’en  défioié 
d'autant  moins,  qu’on  ne  lui  témoignoit  que  des  marques 
d’amitié  & de  tendreffe.  Ses  amis  l’avertiffoient  en  vain , que 
ces  dehors  fi  flatteurs  ne  paroiffoient  pas  fmcères  ; tranquille 
au  milieu  du  péril  qui  le  menaçoit , il  ne  foupçonnoit  pas 
même  qu’il  en  fût  proche.  11  étoit  plus  occupé  à folliciter  le 
roi  de  déclarer  une  guerre  ouverte  aux  Efpagnols,qu’à  pren- 
dre des  précautions  pour  fa  fureté  ; & la  foibleffe  même  des 
raifons  que  le  roi  oppofoitaux  motifs  prelTans  qu’il  lui  al- 
léguoit  pour  faire  cette  guerre,  ne  diminuoit  rien  de  fafé- 
curité.  Cependant  dès  que  la  cérémonie  du  mariage  du  rot 
de  Navarre  avec  Marguerite  de  France  , qui  fe  fit  dans  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris  le  1 3 d’Août  de  cette  année  j 
eut  été  confommée  ; Charles  IX , qui  vouloit  hâter  la  ruine 
des  Calviniftes , fit  venir  le  régiment  des  gardes  à Paris  , 
fous  le  faux  prétexte  de  contenir  îesGuifes  qui  ne  remuoient 
point.  Dès  que  ce  régiment  fut  entré , on  ne  penfa  plus  qu’aux 
moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  exécuter  l’odieux  projet 
que  l’on  méditoit  depuis  long-tenjips  , d’exterminer  entiè- 
rement les  Proteftans  dans  le  royaume. 

Mais  on  fut  fort  partagé  dans  le  confeil  fecret  qu’on  tint 
fur  ce  fujet  en  préfence  du  roi , entre  la  reine  mère , le  duc 
d’Anjou  , & d’autres  perfonnes  de  confiance.  L’on  opina 
d’abord  qu’il  falloit  tuer  Coügni  ; que  c’étoit  l’unique 
moyen  de  fe  défaire  de  tous  les  Proteftans,  parce  que  ceux- 
ci  , perfundés  que  le  coup  feroit  forti  des  Guifes , ne  man- 
queroientpas  auflïtôt  de  prendre  les  armes  , & qu’ils  pour- 
roient  être  aifément  taillés  en  pièces,  les  Catholiques  étant 
en  plus  grand  nombre.  Que  fi  la  chofe  ne  réuffifToit  pas,  au 
moins  le  blâme  de  cette  aûion , dont  le  roi  tireroit  beaucoup 
d’avantage  , retomberoit  fur  ceux  de  la  maifon  de  Guife  , 
& qu’on  les  réduiroit  aifément , quand  ils  n’auroient  plus 
de  compétiteurs  : & qu’à  l’égard  des  princes  Proteftans  que 
S.  M.  avoit  en  fon  pouvoir , il  n’y  avoit  aucun  doute  que 
le  roi  ne  leur  fit  abandonner  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans 
l’ancienne  religion  & dans  robéifiance,lorfqu’il  n’y  auroit 
plus  auprès  d’eux  de  mauvais  confeillers. 

C’efi  ainfique  l’on  parloit  devant  le  roi.  Mais  danslecon- 
feii  delarcinemèreon  alla  plus  avant.  On  dit  que  non- feule- 
ment il  falloit  tuer  les  Montmorencis  avec  l’amiral  ; mais  qu’il 
falloit  encore  fe  défaire  des  princes  de  Guife , à qui  la  reine 
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ne  devoit  jamais  fe  fier.  Si  les  Proteftans , difoit-on  veulent  ■■  ■ — - 
venger  lamortde  Coligni , comme  ils  feront  les  plus  foibles,  Ah-  l*7u 
ils  feront  accablés  par  le  peuple  avec  les  Montmorencis. 

Pendant  ce  temps-là  le  roi  ayant  affemblé  au  Louvre  legrand 
nombre  de  gens  de  guerre  qu’il  aura  avec  lui , demeurera 
comme  fpeélateur;  &lorfqu’un  des  deux  partis  fera  vain- 
cu , il  fe  jetera  fur  les  vainqueurs  affaiblis  & las  de  tuer  ; & 
comme  s’ils  avoient  pris  les  armes  fans  les  ordres  & par  un 
efprit  de  rébellion  , il  les  fera  tous  tailler  en  pièces. 

Le  premier  aâe  de  la  fanglante  affion  qu’on  méditoit,com-  L’amirnl  eft 
mença  le  vendredi  fuivant  22  d’Août.  Coligni  ayant  trouvé  blta'e  d’un 
ce  jour-là  le  roi  qui  fortoit  d^une chapelle  devant  le  Louvre,  dr(l.l,e- 
iutvit  ce  prince  jufqu  au  jeu  de  paume  ; & comme  il  fe  reti-  taiu  d(1  Lou. 
roit  dans  fon  logis,  rue  de  Bérify , accompagné  de  1 2 ou  1 3 vre. 
gentilshommes  , & traverfoit  le  cloître  de  S.  Germain  l’Au-  uf  » 

xerrois,  marchant  fort  lentement,  parce  qu’il  lifoit  une  re-  p X16. 
quête  qu’on  lui  avoit  préfentée,  on  lui  tira  un  coup  d’arque-  ^cyej  Fhif. 
bufe  d'une  fenêtre  de  la  maifond’un  chanoine  appelé  Pierre 
de  Piles , fleur  de  Villcmur , qui  avoit  été  précepteur  du  duc  Franfoije  , 
de  Guife.  L’affaffm  étoit  Nicolas  de  Louviers , feigneur  de  Far  Marcel , 
Maurevel  en  Brie,  homme  hardi  & d'une  humeur  très-vin-  £ enns 
dicative.  11  avoitétèpage  du  ducde  Guife,  & s’étoitdéjà  ren-  les  preuves. 
du  fameux  par  l’affaffmat  du  feigneur  de  Mouy.  Des  trois 
balles  dont  l’arquebufe  étoit  chargée,  une  emporta  le  fécond 
doigt  de  la  main  droite  de  l’amiral , & la  fécondé  le  bleffa 
affez  confidérablement  proche  le  coude  au  bras  gauche.  Il  ,ie  l'amiral 
dit  alors  , fans  s’émouvoir , que  c’étoit-là  le  fruit  de  fa  ré-  ,lc  CMullon. 
conciliation  avec  le  duc  de  Guife,  & en  même  temps  il  mon-  j^r'an^e  * 
tra  la  maifon  d’où  le  coup  étoit  parti.  Auflitôt  on  enfonça  liv.  0.  * 

les  portes , l’on  vifita  par-tout  : l’on  trouva  dans  une  cham- 
bre baffe  l’arquebufe , & une  fervante  &un  laquais  , qui  fu- 
ient menésen  prifon  ; mais  le  meurtrier  s’étoitdéjàfauvépar 
une  porte  de  derrière.  L’amiral,  après  avoir  envoyé  infor- 
mer le  roi  de  ce  qui  venoit  d’arriver , fe  fit  bander  le  bras , 
fit  alla  à pied  à fon  logis,  qui  n’étoit  pas  loin  , en  s’appuyant 
fur  Guerchi&  fur  un  gentilhomme.  Quelqu’un  l’ayant  averti 
en  chemin  qu’il  y avoit  lieu  decraindre  que  les  balles  ne  fuf- 
fent  empoifonnées  , il  répondit  qu’il  n’en  arriveroit  que  ce 
qu’il  plairoità  Dieu.  Le  roi  de  Navarre , le  prince  de  Condé, 
le  comte  de  la  Rochefoucault  & beaucoup  d’autres  feigneurs 
Calvinifles , avertis  de  cet  accident , vinrent  auflitôt  rendre 
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■ - - - vifite  à l'amiral;  & Ambroife  Paré , chirurgien  du  roi , ayant 

An.  i $7».  été  appelé , lui  coupa  le  doigr , & fit  quelques  incifions  au 
bras  gauche  en  deux  endroits  que  la  balle  avoit  traverfés. 

Vt-  Le  roi  etoit  encore  dans  le  jeu  de  paume , lorfqu'on  vint 

ic ''paroîtr"1  ^Ul  annoncor  cette  nouvelle  ; & feignant  d'en  être  touché  , 
*eti  colère  de  il  jeta  auflitôt  fa  raquette  par  terre , en  prononçantavecuna 
cet  attentat,  feinte  émotion  ces  paroles  : quoi  donc  ! ne  ferai-je  jamais  en 
/ rePos  ■ y aura  *- il  tous  les  jours  de  nouveaux  troubles  ? En- 

If  </?  de  la  fuite  il  fortit  du  jeu  de  paume  pour  fe  retirer  au  Louvre  , 
monarch.  Fr.  proteftant  qu’il  puniroit  l’auteur  d’un  tel  attentat , & donna 
de  la  orclre  qu'on  fe  faisît  du  duc  de  Guife  ; mais  celui  ci  étoit  ca- 
rei’icM argue  ché.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
rue,  /,  i.  p.  Condé  vinrent  au  Louvre,  pour  fe  plaindre  au  roi  d'une  ac- 
tion fi  indigne , & lui  demander,  que  n’étant  pas  en  fureté 
à Paris , il  leur  fût  permis  de  fe  retirer.  Mais  fa  majefté  leur 
jura  qu’elle  feroit  une  punition  fi  févère  de  l’afiuflin  & de 
fes  complices,  quel’amirai  & lès  amis  en  feroient  fatisfaits. 
Leroi  ajouta, qu’il  avoit  autant  de  reflentimentque  perfonne 
d’une  aêlion  fi  noire;  mais  que  puifqu’elle  étoit  commife,  il 
vouloit  convaincre  tout  le  monde , que  fi  Coligni  avoit  reçu 
lableflure  , lui- même  en  relTentoitla  douleur;  qu’il  les prioit 
d’en  être  témoins  eux-mêmes , & pour  cela  de  ne  point  for- 
tir  de  Paris.  La  reine  mère  fut  aulîi  très- bien  fe  contrefaire  : 
elle  ditquec’étoitauroi , & non  pas  à Coligni , que  l’injure 
avoir  été  faite  ; qu’en  laiflant  une  telle  3êfion  impunie , on 
porteroit  la  licence  jufqu’à  venir  attaquer  fa  majefté  dans  le 
Louvre;  qu’il  falloit  donc  chercher  les  moyens  de  punir 
très-févèrement  un  fi  grand  crime.  Par  cet  artifice  le  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé  furent  apaifés  ; & ne  s’ima- 
ginant pas  qu’on  ufàt  de  dilîïmulation,  ils  ne  parlèrent  plus 
de  quitter  Paris. 

Auflitôt  le  roi  commanda  qu’on  pourfuivît  le  meurtrier  , 
quoiqu’on  ne  fût  pas  encore  qui  il  étoit  : il  fit  ordonner  au 
qu'o"„  prend  prévôt  de  Paris  de  mettre  par- tout  des  gardes  prêts  à exécuter 
pour  arrêter  tout  ce  que  le  duc  d’Anjou  leur  commanderoit:  & fit  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville  , à l’exception  de  deux  feule- 
ment , par  ou  l’on  faifoit  entrer  les  vivres  , mais  qui  furent 
bien  gardées.  Le  laquais  & la  fervantequiavoientétéprisdans 
la  maifon  de  Villemur  abfent,  furent  interrogés  par  Chrif- 
tophe  de Thou, Bernard  Prévôt,  feigneur de  Morfan,  pré- 
üdcns  au  parlement , & Jacques  Viole , confeiller.  Et  comme 
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Tun  & l’autre  nommèrent  dans  leurs  dêpofitions  VillierS9  ah.  i$7** 
feigneur  de  Chailly,  vaflal  des  princes  de  Guife, comme  ayan* 
amené  au  logis  de  Villemur  un  certain  foldat , dont  ils  diren* 
qu’ils  ignoroient  le  nom, il  y eut  ordre  d’arrêter  Chailly  ;mais 
on  ne  le  trouva  point.  Le  roi  fit  écrire  enfuite  à tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  , pour  leur  marquer  combien  il  détef- 
toit  cette  aélion , & la  juflicefévère  qu’il  méditoit  d’en  faire 
au  plutôt. 

Au  milieu  de  ces  agitations,  l’amiral  confervoit  une  mer-  VIIï. 

veilleufe  tranquillité  d’efprit  ; les  maréchaux  de  Damville , de  p'arl 

Coffé  &le  fieur  de  Villars  s’entretenant  avec  lui  de  l’accident  jer  au  roi. 


qui  venoit  de  lui  arriver  : je  vous  allure , leur  dit-il,  que  la  Df  ^hoa  • 
mort  ne  m’étonne  point , & que  je  fuis  prêt  de  rendre  libre-  in  l'  s‘m 
ment  à Dieu  l’ame  que  j’ai  reçue  de  lui , quand  il  lui  plaira  ' h,/},  de  U 
me  tirer  de  ce  monde  ; mais  avant  ma  mort  je  fouhaiterois  monarch  Fr. 
qu’il  me  fût  permis  de  parler  au  roi  : j’ai  à lui  communiquer  utfut'  P-Hu 
<les  chofes  dont  nul  autre  ne  peut  l’inflruire,  & qui  regar- 
dent fa  perfonne,&  la  confervation&  la  gloire  defon  royau- 
me. Damville  en  parla  à fa  majefié , qui  peu  après  vint  chez 


l’amiral. 


Ce  prince  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mère , des  ducs  IX. 
d’Anjou  & d’Alençon  , du  cardinal  de  Bourbon,  desducs  de 
Montpenfier  & de  Nevers , & de  plufieurs  autres  perfonnes  mirai, 
diflinguées.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  de  l’ami- 
ral , excepté  Teligni&fa  femme,  & celui  qui  afiïïtoit  le  ma- 
lade, en  fortirent  à l’arrivée  du  roi , & peu  après  l'amiral  parla 
ainfi  à ce  prince. 

Dieu,  devant  lequel  il  paroît  que  je  ferai  bientôt  appelé , D-l(-c*ÿrs  ae 
m’eft  témoin , que  pendant  que  j'ai  vécu  , j’ai  toujours  été  au 

fidelle  à votre  majefié  , attaché  à fon  fervice , & zélé  pour  roi. 
rendre  fon  règne  florifiant  & paifible.  Je  fais  toutefois  que 
quelques  uns  m’ont  fait  palier  pour  un  traître  , un  rebelle, 
un  homme  qui  n’aimoit  que  le  trouble  ; mais  j'efpcrc  que 
Dieu,  devant  qui  je  fuisprêt  de  rendre  raifonde  mon  obéif- 


fance  & de  mon  refpeél  envers  votre  majefié  , quand  il  lui 


plaira  m’appeler  à fon  tribunal,  fera  quelque  jour  leur  juge  & 
le  mien.Enfin,  comme  le  roi  votre  père  m’a  comblé  de  grands 
honneurs  , & que  votre  majefié  a bien  voulu  me  les  confir- 
mer , la  fidélité  & le  zèle  que  j’ai  pour  le  bien  de  votre  état , 
m’engagent  à vous  fupplier  de  pourfuivre  l’affaire  des  Pays- 
Bas  ; fi  vous  abandonnez  cette  entreprife , il  efl  à craindre 
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que  votre  royaume  n’en  fouffre  de  très  - grands  maux.' 
N’eft-ce  pas  une  infamie  inouïe  , qu’on  ne  puifle  rien  dire 
dans  votre  confeil  fecret , que  le  duc  d’Albe  n’en  foit  auffitôt 
informé  ? N’eft-il  pas  indigne  que  trois  cents  gentilshom- 
mes, braves  officiers,  pris  dans  la  défaitedeGenlis,  aient  été 
étranglés  ou  punis  d’autres  fupplices  par  ce  duc  ? Néanmoins 
on  s'en  divertit  « la  cour.  Je  dois  encore  parler  à V.  M.  du 
mépris  qu’on  fait  de  l’édit  de  pacification  ; ceux  qui  préfi- 
dent  à la  jufticeenfont  la  caufe,  parce  qu’ils  violent  tous  les 
jours  la  foi  qu’ils  ont  donnée  eux- mêmes,  & dont  les  princes 
étrangers  ont  été  témoins.  J’en  ai  fouvent  averti  votre  ma- 
jefié  & la  reine  votre  mère  , & je  le  répète  ici  : je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  de  moyens  plus  aflurés  pour  confervcr  la 
paix  , le  repos  & la  tranquillité  publique  , que  l’obferva- 
tion  exadie  & reügieufe  des  édits.  Cependant  on  lesméprife 
avec  tant  d’impunité  , qu’on  a infuhé  le  2 1 de  ce  mois  , à 
Troyes  , des  vaflaux  de  la  princefTe  de  Condé  ; & quoiqu’il 
leur  fût  permis , fuivant  l’édit , d’y  faire  les  exercices  de 
leur  religion,  on  en  a maflacré  fur  les  chemins  quelques- 
uns  qui  retournoient  chez  eux. 

Le  roi  répondit  à l’amiral , qu’il  l’avoit  toujours  confidéré 
comme  un  homme  généreux  , fidelle  & affeétionné  pour  fa 
gloire  ; qu’il  le  regardoit  comme  l’un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  royaume , & qu’il  le  lui  avoit  allez  marqué  ; 
qu’à  l’égard  de  l’édit  de  pacification  , il  fouhaitoit  qu’il  fut 
religieufement  obfervé  ; qu’il  avoit  envoyé  dans  les  pro- 
vinces des  perfonnes  choifies  pour  y travailler  ; & que  fi 
ces  perfonnes  étoient  fufpeétes,  on  en  enverroit  d’autres. 
Il  ajouta  : je  vois  bien , mon  père , que  vous  parlez  avec  trop 
de  contention  ; cela  pourroit  vous  incommoder , & rendre 
vos  blefiiires  plus  dangereufes  : j’aurai  foin  de  ce  qui  vous 
regarde;  & jurant  le  nom  de  Dieu  : je  vous  protefte,  lui 
dit- il , que  je  vengerai  l’injure  que  l’on  vous  a faite,  comme 
ayant  été  faite  à moi-même.  11  ne  faut  pas  beaucoup  cher- 
cher, répondit Coligni,  pour  en  trouver  l’auteur,  & les 
indices  paroiffent  affez  ; mais  je  fuis  content  , & je  remer- 
cie votre  majefté  de  ce  qu’elle  veut  bien  me  promettre 
avec  tant  de  bonté  de  me  rendre  juftice. 

Après  que  le  roi  fut  forti  avec  tous  ceux  quil’accompa- 
gnoient,lesfeigneursProteftanstinrentconfci!enfemble,  5c 
le  vidante  de  Chartres  dit  : qu’on  ne  pouvoit  prendre  trop 

dq 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-TREIZIÈME.  537 
de  précautions  pourfe  mettre  en  fureté,&  que  l’on  ne  devoit  — 

point  fe  fier  aux  paroles  que  la  cour  leur  donnoit  ; qu’il  fa-  „An* 

" . . r r . ..  ...  /*  . . & avis  du 

voit  que  plufieurs  courtiians  catholiques , voyant  fortir  les  vi(|ame  de 

Calviniftesde  l’églife  de  Notre-Dame,  de  peur  d’entendre  Chartres. 

la  mefle  à la  célébration  du  mariage  du  roi  de  Navarre,  leur  . Dc  > 

avoient  dit  que  ce  fcrupule  ne  dureroit  pas  long-temps;que  g/j,' 

leurs  efpions  avoient  appris  des  domeftiques  de,Charles  de 

Gor.dy , maître  de  la  garderobe  du  roi , qu’il  fe  répandroit 

aux  mêmes  noces  plus  de  fang  que  de  vin  ; que  la  tragédie 

ayant  commencé  par  la  bleffure  de  Coligni , finiroit  bientôt 

par  le  carnage  de  tous  les  autres  ; qu’il  ètoit  donc  d’avis  qu’on 

quittât  Paris  fansdifférer  davantage.  Ainfi  parla  le  vidame  de 

V Chartres  : fon  avis  ètoit  fage  ; mais  Teligni  empêcha  qu’il 

ne  fût  fuivi. 

Dès  le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  ceux  de  la  XIIÎ. 
religion  Proteftante  menaçoient  fort  les  princes  de  Guife, 
ceux-ci  & le  duc  d!Aumaleallèrent  trouver  le  roi , & lui  dirent  mamlcntper- 
en  préfcnce  de  plufieurs , qu’illeur  fembloitque  depuisquel-  million  de  f« 
que  temps  fa  majefté  n’agréolt  point  leur  fervice  , & qu’ils  la  re!^r^'  (ll 
prioient  de  leur  permettre  de  1e  retirer  de  la  cour.  Le  roi  leur  m0narch  Fr. 
répondit  avec  une  vivacité  feinte,  qu’ils  pouvoient  s’en  aller  *•  AP-  575- 
s’ils  vouloient,  & qu’il  les  fauroit  bien  trouver  , fuppofé 
qu’ils  fuffent  coupables  de  l’infulte  qu’on  avoit  faite  à l’ami- 
ral. Sur  cette  réponfe  , ils  fe  retirèrent  & montèrent  à cheval 
bien  accompagnés  ; mais  l’on  fut  qu’ils  n'étoient  pas  fortis 
de  Paris. 

L'après-dînée  la  reine  mère  conduifit  le  roi , le  duc  d’An-  XIV, 
jou , le  duc  de  Nevers , Tavannes  & le  comte  de  Retz  dans  d.e  ,a 

le  jardin  des  Thuilleries,  & leur  repréfenta  que  ceux  qu'ils  p0tir  Cxter- 
pourfuivoient  depuis  fi  long  temps,  étoient  pris  d<?ns  leurs  miner  tous 
filets  ; que  l’amiral  étoit  au  lit , ne  pouvant  fe  remuer  ; que 
le  roi  dc  Navarre  & le  prince  de  Condé  étoient  logés  au  Lou-  h ijt.de Mat t. 
vre,  dont  les  portes  étoient  fermées  pendant  la  nuit, &d’où  1 6. 
ils  ne  pouvoient  fuir  ; que  les  chefs  étant  abattus , les  autres 
ne  feroient  pius  en  état  de  remuer;  qu’en  un  mot,  en  moins  lavanna, 
d’une  heure  , on  pouvoitexterminer  tous  les  Calviniftes,  & 
en  abolir  entièrement  la  race  ; que  fi  le  roi  ne  profitoit  pas 
d’une  fi  favorable  occafion  , il  falloir  s’aflurer  que  l’amiral 
étant  guéri , comme  les  chirurgiens  l’efpéroient , toute  la 
France  fe  verroit  aufiitôt  embrafée  parune  quatrième  guerre 
civile,  plus  cruelle  que  les  premières;  qu’on  devoit  donc  lâ- 
Tome  XX11I,  Mm 
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cher  la  bride  à la  populacp  déjà  affez  émue  d’elle  même,  & 
An  157».  qu’il  ne  falloit  pas  réfifter  plus  long-temps  à la  volonté  de 
Dieu , qui  n’avoir  pas  voulu  que  les  confeils  modérés  euflent 
quelque  l’uccès  ; que  quand  la  choie  feroit  faite , on  ne  man- 
queroit  pas  de  rail’ons  pour  s’excufer , en  rejetant  tout  le 
crime  fur  les  princes  de  Guilê  , qui  en  fouffriroient  volon- 
tiers le  blâme. 

On  applaudit  aux  confeils  de  la  reine  mère , & il  fut  réfo- 
lu  de  lesfuivre  : chacun  convint  cependant  qu’il  falloit  fauver 
le  roi  de  Navarre , parce  qu’il  étoit  roi  ,&en  confidération 
del’alliance qu’il  venoit  de  contraéler  avec  fa  majefté  : à l’é- 
garddu  prince  de  Condé , fa  qualité  de  prince,  fa  jeunelfe  6t 
le  crédit  de  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers , l’emportèrent 
auflî  fur  l’avis  de  ceux  qui  vouloient  fa  perte.  Le  duc  de  Ne- 
vers,  qui  vouloit  le  fauver,  aflura  que  ce  prince  feroit  fidelle 
& fournis  au  roi  ; qu’il  s’en  rendoit  caution  , & qu’il  y avoit 
même  lieu  d’cfpérer  qu’on  le  feroit  renoncer  à l'héréfie  par 
promeffes  ou  par  menaces:  ainfi  il  fut  réfolu  de  l’épargner. 
Mo^en  dont  Cette  réfolution  prife , l’affftmblée  fe  fépara , & il  fut  ar- 
eu te  fert  rêté  que  la  nuit  fuivante , avant  qu’il  fût  jour  , l’exécution  le 
pour  attirer  feroit , & qu’on  en  confieroit  la  conduite  au  duc  de  Guife  , 
Piotefta’«,r*  enncrr'*  mortel  de  l’amiral.  Comme  le  loir  approchoit , le  roi 
auprèi  de  fit  pofter  douze  cents  arquebufiers , une  partie  le  long  de  la 
l’amiral.  rivière , & l’autre  dans  les  rues , & une  autre  auprès  du  lo- 
un'rp  y°s de  l’amiral,  amour  duquel  le  roi  avoit  fait  loger  la  plus 
p.  h 14.  grande  partie  des  feigneurs  S:  des  gentilshommes  Proteftans. 

Hiji.  de  la  Les  capitaines  des  quartiers  eurent  ordrede  marquer pronip- 
tnonarch.Fr.  tement  |es logis , de  prendre  par  écrit  les  noms  de  ceux  qui 
faifoient  profeflion  de  la  religion  Calvinifte , & de  les  raf- 
fembler  autant  qu’on  le  pourroit  dans  le  voifmage  de  Coli- 
gni  ; & fa  majefté  dit  fort  haut,  afin  que  tout  le  monde  l’en- 
tendit, qu’il  défendoit  de  laiffer  approcher  de  ce  voifmage 
aucun  Catholique  ; & qu’il  vouloit  qu’on  tirât  fur  ceux  qui 
contreviendroient  à cette  défenfe.  Ces  inouveraens  , dont 
quelques  amis  de  l’amiral  ne  tardèrent  pas  à être  avertis , aug- 
mentèrent lesfoupçonsdes  Proteftans;  & l’und’entr’cux  fut 
chargé  d’aller  trouver  le  roi  pour  l’en  informer , & pour  le 
prier  d’accorder  quelques  foldats  de  fes  gardes,  afin  de  les 
pofter  à l’entrée  du  logis  de  l’amiral.  Le  roi  parut  étonné  de 
ce  rapport,  & fit  venir  la  reine  fa  mère,  a qui  il  demanda 
avec  émotion  d’où  venoit  ce  bruit,  & pourquoi  le  peuple 
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fe  révoltoit  & prenoit  les  armes.  La  reine  répondit , qu’il  — 

11’y  avoit aucune  apparence  de  révolte  parmi  le  peuple,  & Aîi>  l*'s* 
qu’on  nefaifoitque  Cuivre  les  ordres  de  Ca  majefté,  qui  avoit 
commandé  que  chacun  Ce  tînt  en  ion  quartier,  de  peur  qu’il 
n’arrivât  du  tumulte.  Cela  eft  vrai , répondit  le  roi  ; mais  j’ai 
défendu  qu’aucun  prît  les  armes. 

Cependant , comme  le  député  infiftoit  à prier  le  roi  de  lui 
donner  quelques  foldats,afin  que  file  peuple  entreprenoit 
quelque  cliofe , il  fut  retenu  dans  le  refpeél  à la  vue  des  gar- 
des de  fa  majefté  ; le  duc  d’Anjou , qui  étoit  préfent , lui  dit 
de  prendre  Coffeins  avec  cinquante  arquebufiers.  Ce  Cof- 
feins étant  un  des  plus  grands  ennemis  de  l’amiral,  l’envoyé 
répliqua , que  fix  archers  fuffiroient  pourconrenir  le  peuple. 

Non , dit  le  roi  avec  chaleur , prenez  Coffeins,  vous  ne  (au- 
riez mieux  choiftr.  L’envoyé  s’étant  retiré,  ne  pur  Ce  difpen- 
ferde  faire  connoître  fa  furprifeau  fieur  deTnoré , frère  du 
maréchal  de  Montmorency , qui  avoit  été  préfent  à ce  dif- 
cours  ; mais  l’ordre  du  roi  fut  exécuté.  Coffeins  vint  quel- 


ques heures  après  au  logis  de  l’amiral  avec  fes  cinquante  ar- 
quebufiers , & choifit  deux  boutiques  voiiines  danslefquelies 
il  les  porta. 

Le  duc  deGuife  .chargé  de  toute  l’exécution,  fit  venir  |X.V[‘,C(je 
fur  le  foir  à l’entrée  de  la  nuit  les  capitaines  des  Suiffes,  & Guifedifpofe 
quelques  colonel*  des  compagnies  Françoifesqui  croient  en-  tout  pour  Te- 
rrés dans  la  ville , & leur  dit  ouvertement , que  l’heure  étoit  du 

venue  d’abattre  une  tète  odieufe  à Dieu  & aux  hommes,  & De  Thou,  Io. 
defe  venger  par  fa  mort  de  toute  la  (aétion  des  rebelles  ; coJup  1.  tz. 
que  la  bête  étoit  déjà  dans  les  filets  ; qu’on  ne  devoir  pas  la  ro''Àv:^'h^i 
laiffer  échapper  , ni  manquer  une  fi  belle  occafion  de  rem-  uv.  j. 
porter  fur  les  ennemis  du  royaume  un  triomphe  fi  glorieux  ; 
qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  de  pareil  dans  toutes  les  guerres 
précédentes  ; que  la  viéfoire  étoit  facile  , le  butin  confidé- 
rable&  affuré,  & qu’on  pouv  oit  fans  péril  obtenir  une  gé- 
néreufe  récompenfe.  Enfuite  l’on  commit  les  Suiffes  à la 


garde  du  Louvre  : on  leur  joignitquelquescotnpagnicsFran- 
çoifes,  avec  ordre  de  ne  laiffer  fortir  aucun  des  gens  du  roi 
deNavarre  t:  duprincede  Coudé.  Coffeins  avoit  rfejà  la  gar- 
de du  logis  de  l’amiral  avec  cinquante  arquebufiers,  & quel- 
ques r.ioufquerai res , qu’on  mit  en  fentinelle  dans  les  maifons 
voifines,  pour  empêcher  qu’aucun  n’échappât.  Les  citofcs 
étant  ainfidifpofées,  le  duc  de  Cuite  chargea  Jean  Citaron» 
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An.  1571.  préfident  en  la  cour  des  aides,  qui  avoir  fuccédé  à Marcel 
dansla  place  de  prévôt  des  marchands , d’avertir  les  échevins 
de  tenir  leurs  gens  fous  les  armes  , & de  les  faire  trouver  à 
minuit  dans  l’hôtel-de-ville  pour  y recevoir  les  ordres  qui  leur 
feroient donnés.  Le  duc  fit  aufli  appeler  Marcel,  l’ancien  pré- 
vôt des  marchands , à qui  il  fit  part  des  mefures  qu’il  venoit 
de  prendre,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  pût  concourir  par  fon 
crédit  à leur  exécution  , parce  qu’il  étoit  fort  aimé  du  peu- 
ple , quoiqu’il  fût  hors  de  charge. 

Ailémblce  Tous  s’étant  trouvés  dans  l’hôtel-de- ville  à l'heure  mar- 
dans  l’hôtel-  quée  , les  échevins,  les  capitaines  de  quartiers , les  commif- 
de-ville  * ce  faires  8c  autres  ; Charon  , accompagné  de  quelques  perfon- 
f i<DcThou  nes  dévouées  à la  maifon  de  Guife  , entr 'autres  des  fieurs 
loco  fup.dt.  d’Entragues  8c  de  Puy  gaillard , dit  que  la  volonté  du  roi 
Vurl'û'hift.  étoit  que  chacun  prît  les  armes  pour  exterminer  Coligni  &i 
ÿj'fr  Julv\  tous  les  autres  rebelles  qui  étoient  comme  en  prifon  dans  la 
ville , 6c  que  c’étoit  par  eux  qu’il  falloir  commencer  ; que  la 
même  chofe  feroit  obfervée  enfuite  dans  toutes  les  provin- 
ces , fuivant  les  ordres  du  roi  : qu’on  prît  donc  garde  de  n’é- 
pargner perfonne  : que  le  fignal  pour  commencer  le  mafià- 
cre , feroit  lorfque  l’horloge  du  palais  fonneroit  le  toefin  au 
point  du  jour  : que  les  marques  qui  les  diftingueroient  de 
tous  les  autres  pour  fe  connoitre , feroient  un  mouchoir  blanc 
attaché  au  bras  gauche , & une  croix  de  même  couleur  au 
chapeau  : qu’au  fon  du  toefin  ils  s’afiembleroient  en  grand 
nombre  6c  bien  armés  j mais  qu’ils  priffent  bien  garde  de  ne 
cauferaucun  trouble , ni  aucun  tumulte,  avantqu’oneût  don- 
né le  fignal.  Ces  ordres,  tout  injurtes  qu’ils  étoient,  furent 
agréablement  reçus  par  les  échevins  8c  par  le  refte  de  l’affem- 
blée  : tous  prirent  auffitôtles  armes , 8c  furent  portés  dansles 
places  6c  dans  les  carrefours,  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  fut 
pofîible  , pendant  que  le  duc  de  Guife  6c  le  chevalier  d’An- 
gouléme  afl'embloientde  leur  côté  des  gens  armés,  6clespla- 
XVI1I  çoient  de  même  en  différens  quartiers  de  la  ville. 

La  reine  mè-  Un  peu  avant  minuit , la  reine  mère  entra  dans  la  cbam- 
ie  exhorte  le  bre  du  roi , pour  empêcher  qu'il  ne  changeât  de  réfolution  ; 
changer  de"'  car  elle  favoit  qu’il  chanceloit.  L’énormité  du  crime  qu’il 
réfolution.  alloit  commettre , paroifloit  l’arrêtef , 6c  le  tenir  enfufpens 
lu  Thou  , pur  je  partj  qU’il  prendroit.  La  reine  futfuiviedos  ducs  d’An- 
ut  jou  6c  de  Nevers , de  Diragues , de  Tavannes,  du  comte  de 

Retz,  8c  du  duc  de  Guife,  qui  tous  s’unirent  pour  detet- 
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thiner  le  roi.  Il  n’y  eut  point  de  raifons  dont  ils  ne  fe  fervif-  1 " 1 j " 
fent  pour  l'affermir  :&  comme  il  hèfitoit  encore,  la  reine  lui  nifl,  delà 
reprocha  avec  beaucoup  de  vivacité , qu’il  iaiffoit  perdre  par  monanh.  Fr. 
fes  incertitudes  la  plus  belle  occafton  que  Dieu  lui  pût  pré* 
fenter  pour  fe  défaire  entièrement  de  tous  fes  ennemis.  A 580.’ 
ces  mots , le  roi  appréhendant  qu’on  ne  l’accusât  de  lâcheté , 
donna  fes  derniers  ordres  ; & dans  le  moment  même  le  duc 
de  Guife , le  chevalier  d’ Angoulème  & le  duc  d’ Aumale , ac- 
compagnés de  Coffeins  qui  étoit  venu  auffi  chez  le  roi , & 
foutenus  de  plufieurs  arquebuüers  de  la  garde  du  roi  & de 
toute  celle  du  duc  d’Anjou,  prirent  le  chemin  du  logis  de 
l’amiral,  pour  commencer  l’exécution  au  premier  fignal. 

Le  duc  de  Nevers , qui  avoit  réfolu  de  ne  laiffer  échapper 
aucun  des  Caîviniff es  qui  logeoient  dans  les  faubourgs , 
fur-tcur  dans  celui  de  S.  Germain , fur  lefquelsMaugironde- 
voit  faire  main-baffe , voulut  fortir  de  Paris  avec  de  la  ca- 
valerie , & folücita  fortement  le  roi  & la  reine  de  le  lui 
permettre , dans  le  deffein  d’arrêter  ceux  qui  fuiroient.  Mais 
l’on  s’oppofa  à fon  départ  -,  ce  qui  fut  caufe , ainfi  qu’il  l’avoit 
bien  prévu , que  plufieurs  fe  fauvèrent , & que  la  cour 
ne  put  tirer  tout  le  fruit  qu’elle  avoit  prérendu  de  tant  de 
meurtres. 

Les  feigneurs  Calviniftes , qui  étoient  logés  par  l’ordre  du  xiX/ 
roi  dans  les  maifons prochaines  de  celle  de  l’amiral , étonnés  Commeiiee- 
de  ces  bruits  & de  ces  mouvemens  extraordinaires  à une  heu- 
re  indue  ,fortirentde  leurs  logis,  & s’en  allèrent  vers  leLou-  s.  Bartheîe- 
vre  ou  chacun  couroit.  Ils  demandèrent  aux  premiers  qu’ils  mi- 
rencontrèrent, les  caufcs  de  ce  bruit ;& pourquoi  l’on  voyoit 
tant  de  gens  armés?  C’eft, leur  répondit-on,  qu’il  a pris  en-  p.  a ,7, 
vie  au  roi  de  faire  attaquer  pendant  la  nuitauxflambcauxune  Matth.  hifl. 
efpèce  de  fort  fait  à plaifir  pour  fervir  de  divertiffement , & pans  lcs  m(f_ 
chacun  court  pour  le  voir.  Ces  gentilshommes,  continuant  moins  de  lu 
leur  chemin , arrivèrent  proche  le  Louvre,  où  ils  furent  in-  r“ "f  M^r- 
fultés  par  quelques  gardes  qui  leur  dirent  des  injures  : un  6uer“e>  • *• 
d’eux  ayant  voulu  répondre  fur  le  même  ton,  un  foldatGaf- 
con  le  frappa  de  fa  hallebarde,  & tous  lesautres  auflltôt 
commencèrent  à fe  jeter  fur  les  Proteftans.  La  reine  mère 
impatiente,  & ne  pouvant  plus  attendre  davantage,  ayant 
appris  cette  nouvelle, alla  promptement  direauroi  qu’il  n’c- 
roit  plus  poflîble  de  retenir  la  fureur  des  foldats;  qu’il  falloir 
ordonner  de  donner  le  fignal;  qu’il  étoit  à craindre  qu’en 
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'Ak  j j tardant  plus  long-temps , le  tout  ne  fe  paftat  avec  confufiort 
& contre  fa  volonté.  Ainfi  par  fon  ordre , on  fonna  la  cloche 
de  S.  Germain  l’Auxerrois  le  i4d’Août,  fête  de  S.  Barthele- 
mi , qui  dans  cetre  année  étoit  un  Dimanche,  un  peu  avant  le 


jour. 

XX.  L’amiral , que  la  douleur  de  fes  bleffures  empêchoit  de 

Coiténis  avec  dormjr>  fe  faillit  lire  les  commentaires  de  Calvin  fur  Job. 
les  lolihts  . ...  . . 

force  le  logis  I*  reconnut , au  bruit  qu  il  entendoit , qu  il  y avoit  quelque 

de  l’amiral,  fédition  ; mais  il  n’en  fut  pas  étonné.  Il  fuppofoit  que  ces 
ufDfu  1 i°U'  niouvcmens  ne  v 'noient  que  du  peuple  excité  par  les  Gui- 
p.n\-,  ’ fes;  & qu’il  fe  retireroit  auflitôt  qu’il  verroit  les foldats  des 

Hit';,  de  la  gardes  fous  la  conduite  de  Coifeins,  placés  à la  porte  pour 
Fran'oij'f  e défendre. 1* ne  fe  détrompa  que  quand  le  bruit  s’étant  aug- 

d.ms  ' Us  * mente , il  eut  appris  que  fa  première  porte  avoit  été  forcée , 
preuves , p.  & qu’on  avoit  tiré  dans  fa  cour  un  coup  d’arquebufe  : alors 
v ' de  l'rmi  conje^urant  ce  qui  étoit , il  fortit  de  fon  lit,  prit  fa  robe  de 
re.l  de  Ldi - chambre ,& fit  fes  prières  appuyé  contre  la  muraille,  com- 
B'ùt  p.  129.  mandant  au  miniftre  Merlin  de  fe  joindre  à lui  pour  prier 
Dieu  & lui  recommander  fon  ame.  La  Bonne,  domeftique 
de  l’amiral , gardoit  les  clefs , & Coffeins  lui  ayant  demandé 
au  nom  du  roi  d'ouvrir  la  porte,  elle  fut  ouverte  auflitôt; 
Coffeins  entra , vit  la  Bonne  devant  lui , & le  perça  de  plu- 
fieurs  coups  de  poignard.  Enfuite  avec  fes  foldats  il  força  le 
logis,  écarta  lesSuiffes,  entre  lefquels  il  y en  eut  un  de  tué, 
& monta  les  degrés  pour  arri  ver  à la  porte  de  l’appartement 
où  étoit  l’amiral  : le  duc  de  Guife  étoit  demeurédans  la  cour 
avec  les  feigneurs  & les  autres  qui  l'accompagnoient.  Am- 
broife  Paré,  chirurgien,  qui  étoit  avec  l’amiral,  lui  dit  que 
c’éroit  Dieu  qui  les  appcioit  ; qu'on  avoir  forcé  le  logis , & 
qu’il  n’étoitpaspofftbie  de  réftfter.  Il  y a long- temps,  répon- 
dit Coiigni,  que  je  me  fuis  préparé  à la  mort;  pour  vous  au- 
tres, fauvez-  vous  fi  vous  pouvez , car  vous  ne  fautiez  me  fau- 
verlavie:  je  recommande  mon  ame  à la  miféricordc  de 
Dieu.  Ce  qu'il  prononça  fans  faire  paroître  aucun  trouble  , 
ni  aucune  altération  fur  fon  vifage. 


Coffeins  fit  enfoncer  la  porte  de  la  chambre , & y entra 
Il  én  'poi-  avcc  un  nommé  Behem  , Allemand  , domeftique  du  duc  de 
pnjrdé  & je-  Guife,  qu’on difoit avoir  époufé  une  bâtarde  du  cardinal  de 
,<f  Par  !es  !e'  Lorraine  ; le  capitaine  Attin , domeftique  du  duc  d’Aumale; 
logis”  * U"  Corbcron  de Cordillac,feigneur  de Sarlaboux;,Achilles Pé- 
trucci de  Sienne,  tousarmés  de  çuiraffes.  Behem , qui  étoit 
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entré  le  premier  dans  la  chambre,  voyant  un  homme  affis 
dans  un  fauteuil , en  bonnet  de  nuit  & en  robe  fourrée , lui 
demanda  , N' es- tu  pas F amiral  ? — Oui,c'eflmoi,  répondit-il 
avecun  vifage  alluré  ; mais  toi  , jeune  homme , tu  devrois  refipec- 
ter  ma  vieillcjfc , & avoir  égard  à mon  infirmité:  cependant  quelque 
chofie  que  tu  f affis  , tu  n abrégeras  pas  de  beaucoup  ma  vie.  Le 
meurtrier  le  perça  auflitôtdefon  épée,  & la  retira  pour  la  lui 
enfoncer  dans  la  bouche  ; les  autres  qui  fuivoient  Behem , le 
percèrent  encore  de  plufieurs  coups  de  poignard. 

Le  duc  de  Guife , qui  étoir  demeuré  dans  la  cour  avec  les 
autres  feigneurs  Catholiques,  appela  Behem,  & lui  deman- 
da à haute  voix,fi  l’affaireétoit  faite;  & Behem  lui  ayant  ré-] 
pondu  qu’ouï  : Le  chevalier  d' Angoulême  ne  veut  pas  le  croire  , 
s'il  ne  le  voit , dit  le  duc  ,jctte-leparla  fenêtre.  Auflïtôtle  même 
Behem , aidé  de  Sarlaboux , prit  le  corps  & le  jeta  en  bas  ; & 
parce  que  le  coup  qu'il  avoit  reçu  dans  le  vifage  , & le  fang 
dont  il  étoit  couvert , empêchoient  qu’on  ne  le  reconnût , le 
ducdeGuife,ou  le  chevalier  d’ Angoulême, effuyant  levifage 
avec  un  mouchoir  dit:  J c le  reconnaisse  e fi  lui- même-,  quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  lui  donna  un  coup  de  pied.  Enfuite  il  forrit 
du  logis  avec  les  autres,&  s’écria:  Courage,  foldats , achevons 
ce  que  nous  avons  fi  heurenfement  commencé  ; allons  aux  armes  , 
carie  roi  le  commande  : cefl  la  volonté  du  fouverain  , ce  fl  fon  ex- 
près commandement.  Il  répéta  fouvent  ces  paroles  ,&  auflitôt 
après  l’horloge  du  palaisfonna  ,&d’oncria  aux  armes  de  tons 
côtés.  Le  peuple  accourut  à la  maifon  de  Coligni  ; un  Italien, 
domefiique  du  duc  de  Nevers , lui  coupa  la  tête , & la  porta 
au  roi  & à la  reine  mère.  La  populace  étant  furvenue , coupa 
les  mains  & les  pieds  du  corps , le  traîna  durant  trois  jours 
dans  toute  la  ville,  & enfin  le  porta  à Montfaucon,  où  il  fut 
pendu  avec  des  chaînes  de  fer.  Mais  peu  de  temps  après, 
François  de  Montmorenci , proche  parent  du  mort  ,&  encore 
plus  fon  ami , le  fit  ôter  de  nuit  du  gibet  par  des  hommes  fi- 
delles , & le  fitrranfporter  à Chantilly , où  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle. 

L’amiral  ayant  été  tué,  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent 
chez  lui , ou  qui  s’y  trouvèrent  cachés , éprouvèrent  le  même 
fort.  Les  foldats  pillèrent  la  maifon,  rompirent  les  portes, 
prirent  l’argent  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  ;&  l’on 
mit  feulement  à part  les  lettres  & les  papiers,  que  Coficins 
porta  à la  reine  mère,  qui  enavoit  donné  l'ordre. 
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Enfuite  le  duc  de  Nevers,  le  duc  de  Montpenfier  & Ta» 
vannes,  coururent  armés  dans  toute  la  ville  pour  animer  le 
peuple,  qui  étoit  déjà  affez  porté  de  lui  même  au  maffacre  t 
iis  eurent  foin  de  faire  publier  dans  les  rues,  que  l’amiral  & 
ceux  de  fa  religion  avoient  formé  une  confpiration  contre  le 
roi  & la  famille  royale , fans  même  en  excepter  le  roi  de  Na- 
varre & le  prince  de  Condé  , pour  fe  gouverner  enfuite  en 
république;  & que  les  Catholiques pouvoient  les  exterminer 
fans  fcrupule,  puifqu’ils  nefaifoient  que  les  prévenir  de  quel- 
ques heures  ; que  la  confpiration  avoit  été  découverte  par 
une  grâce  particulière  du  Seigneur  ; qu’on  n’épargnât  donc 
pas  le  fang  des  ennemis  du  roi  &de  la  patrie  ; qu’on  pillât 
leurs bienscomme une  proie  légitimement  acquife  ; quec’é- 
toit  la  volonté  dufouverain  , d’extirper  la  maudite  engeance 
de  ces  ferpens  contagieux  ,afin  qu’après  avoir  entièrement 
diffipé  le  venin  de  ces  feélaires , on  ne  vît  plus  régner  que  la 
feule  religion  Catholique. 

Ces  exhortations  artificieufes , & aufli  contraires  à la  ré- 
gion qu’à  la  probité  & à l’humanité,  eurent  leur  effet  : l’on 
n’épargna  ni  les  vieillards, ni  lesenfans,  ni  les  femmes  en- 
ceintes: l’on  vit  régner  de  tous  côtés  le  carnage.  Teligny, 
gendre  de  l’amiral , quiétoit  échappé  des  mains  de  plufieurs 
meurtriers,  fut  maffacré.  Antoine  de  Clermont,  marquis  de 
Renel,  frère  utérin  du  prince  de  Portien,  qui  étoit  venu  à 
Paris  pour  folliciter  un  procès  qu’il  avoit  avec  Louis  de 
Clermont  Buffy-d’Amboife , fon  parent,  au  fujet  du  marqui- 
fat  de  Renel , fut  arreté  par  ce  même  Buffy  , qui  le  tua.  Le 
feigneur  de  Guerchi , qui  avoit  paffé  la  nuit  dans  la  maifort 
de  l’amiral , ayant  été  furpris  fans  avoir  le  temps  de  s’habil- 
ler, prit  d’une  main  fon  manteau,  & de  l’autre  fon  épée , & 
fe  défendit  long-temps  contre  fes  meurtriers;  mais  comme  ils 
avoient  tousdes  cuiraffes,ij  fut  accablé  parle  nombre. 

François,  comte  de  la  Rochefoucault , que  le  roi  aimoit 
particulièrement,  & qui  étoit  après  l’amiral  le  plusconfidé- 
rabiedu  parti  Calvinifte,  ne  fut  point  égargné.  Le  roi , avec 
lequel  il  avoit  paffé  une  partie  de  la  nuit , avoit  envoyé  or- 
dre qu’on  le  fauvàt  ; mais  cet  ordre  vint  trop  tard.  Rou- 
yray , Soubife , la  Chateigneraie,  Beaumanoir  de  Lavardin, 
fa  plufieurs  autres  feigneurs  & gentilshommes  de  marque  , 
f'ureu;  pi)  poignardés,  ou  tués  à coups  d’arquebufe.  François 
iNcmparf  dî  Çaumont  étant  au  lit  avec  fes  deus  fils , cju’ij 
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aimoit  tendrement,  y fut  furpris  par  des  malheureux  que  l’ef-  — ... 

pérance  du  gain,  plutôt  que  le  zèle  de  la  religion,  avoitat-  An.  1571. 
tirés  : il  fut  tué  avec  un  de  fes  enfans  ; l’autre  tout  couvert 
de  fang  fe  cacha  fous  le  cadavre  de  fon  père , & feignit  d’être 
mort,  ce  qui  lui  fauvala  vie. 

Un  pareil  carnage  fe  faifoit  dans  le  Louvre , où  plufieurs  xxv. 
gentilshommes  du  roi  de  Navarre  furent  pafles  au  fi!  de  l’é-  Le  maii'acre 
pée  : les  galeries  & les  efcaliers  étoient  prefque  couverts  de  feueS*^ danois 
corps  morts,  & l’on  pourfuivoit  ces  malheureux  jufques  dans  Louvre, 
les  appartentens  des  princefies.  Parmi  ceux  qui  furent  tués  U'ft- ,lc  !j 
dans  le  Louvre,  en  préfence  du  roi  qui  regardoir  par  une  > 

fenêtre , & qui  crioit  qu’on  n’en  laiilàt  échapper  aucun  ; les  p.  ^84. 
plus  remarquables  furent  le  baron  de  Pardaillan  , S.  Mar- 
tin , le  gouverneur  du  roi  de  Navarre,  Broufle  , Armand  de 
Clermont,  le  feigneur  de  Piles,  & quelques  autres  : ce  der- 
nier s’étoit  rendu  fameux  par  fa  valeur  dans  la  défenfe  de 
faint  Jean  d’Angely,  & par  cet  endroit  il  étoit  devenu  fort 
odieux  au  parti  Catholique.  Se  voyant  au  milieu  d’une  trou- 
pe de  meurtriers,  & apercevant  les  corps  de  ceux  qu’on  a voit 
déjà  égorgés,  il  s’écria  : Eft  ce  là  la  foi  du  roi?  font-ce-là 
fespromclfes  ? Mais  vous , mon  Dieu , prenez  la  défenfe  des 
opprimés,  & vengez  un  jour,  comme  jufte  juge , une  fi  gran- 
de perfidie  & une  fi  horrible  inhumanité  : il  prononça  ces 
paroles  d’un  ton  fi  haut , qu’il  fut  entendu  du  roi.  Enfuite  , 
prenant  fon  manteau  qui  étoit  d’un  très- grand  prix,  il  lepré- 
fenta  à ungentilhomme  de  fa  connoiffancequiétoitauprèsde 
lui , & le  pria  de  l’accepter  pour  mémoirede  la  malheureufe  & 

■indigne  mort  qu’il  alloit  fubir  ; mais  l’autre  refùfa  le  manteau , 

& lui  dit  qu'il  ne  le  prendroit  point  à de  telles  conditions , 

& qu’il  n’étoit  point  delà  troupe  de  ceux  qui  en  vouloient 
à fa  vie;  & dans  l’inftant  de  Piles  fut  percé  par  un  des  archers 
d’un  coup  de  hallebarde,  dont  tl  tomba  mort.  Son  corps  fut 
joté  fur  les  autres;  & les  meurtriers  crioient  à ceux  qui  les 
regardoient  : c’eft  ainfi  qu’on  doit  traiter  ceux  qui  vouloient 
tuer  le  roi.  De  Beauvoir  fut  tué  dans  fon  lit,  où  la  goutte  le 
retenoit  depuis  long  temps.  Le  roi  fit  grâce  à de  Grammont 
feigneur  de  Gafcogne , a 11  feigneur  de  Duras , à Joachim  Rou- 
haut  feigneur  de  Gamaches , & à Bouchavannes , qui  promi- 
rent d’être  fidelles  à S.  M.  & qui  tinrent  leurs  paroles. 

Dès  que  la  première  fureur  de  ce  maffacre  fut  pafiee,  le  Difcmuj  du 
foi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  furent  mandés  en  la  roi  au  roi  tU 
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chambre  du  roi,  qui  leur  dit,  en  prélence  de  fon  confeil 
fecret,  que  depuis  fon  enfance  fon  royaume  avoit  été  con- 
tinuellement troublé  par  des  guerres  cruellesde  la  part  de  fes 
propres  fujets;  que  maintenant,  par  la  grâce  deDieu.ilavoit 
trouvé  le  moyen  de  les  terminer  en  faifant  mafl'acrer  l’ami- 
ral de  Coligni , auteur  de  ces  troubles;  & qu’on  traitoit  ac- 
tuellement dans  la  ville  de  la  même  manière  tous  fes  par- 
titans  hérétiques  & féditieux.  Puis , continuant  à adrefier  la 
parole  au  roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé:  je  n’ai 
pas,  leur  dit- il , oublié  les  maux  que  l’amiral  m'a  caufés , ni 
ceux  que  vousavez  vous  mêmes  occafionés,  en  vous  met- 
tant à la  tête  des  rebelles  pour  me  faire  la  guerre  : je  pour- 
rois  me  venger  de  tant  d’outrages;  mais  la  proximitédufang, 
l’alliance  que  vous  venez  de  contracter  avec  moi , & plus 
encore  votre  jeunetTe , excitent  ma  compaflîon.  Je  veux  bien 
me  perfuader  que  vous  ne  vous  êtes  ainft  comportés  que 
par  les  confeils  de  Coligni  & de  fes  adhérens.  Vous  pouvez 
me  faire  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  : affurez- 
moi  que  vous  êtes  dans  la  réfolution  de  réparer  vos  fautes 
par  une  fidélité  & une  obéiffance  fincère;  & qu’en  renon- 
çant à la  nouvelle  doétrine,  vous  êtes  prêts  de  rentrer  dans 
le  fein  de  la  religion  ancienne  : car  je  vous  déclare  que  je 
ne  veux  pas  qu’il  y ait  dans  mon  royaume  d’autre  religion 
que  celle  de  mes  prédécefleurs.  Déclarez  donc  fi  vous  êtes 
difpofés  à m’obéir;  autrement,  vous  devez  vous  attendre  à 
fubir  les  mêmes  peines  dont  on  vient  de  punir  tous  ceux  qui 
font  dans  vos  mêmes  opinions. 

Le  roi  de  Navarre  répondit  au  roi  qu’il  régleroit  toujours 
fes  volontés  fur  celles  de  fa  majefté,  & qu'il  lui  obéiroit  en 
toutes. chofes;  mais  qu’il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  pro 
meffe,  & de  l’alliance  nouvellement  contractée , & decon- 
fidérer  combien  la  confcicnce  efl  une  chofe  délicate , à la- 
quelle on  ne  doit  faire  aucune  violence,  fur-toutpar  rapport 
à la  religion  dans  laquelle  on  a été  élevé  & inftruit  dès  l’en- 
- fance.  Le  prince  de  Condé,  malgré  le  danger  qui  étoit  pré-' 
fent,  répondit  fièrement  au  roi  : que  fa  majeftéavoit  donné 
fi  foîennellement  fa  foi  à tous  ceux  de  la  religion  réformée, 
qu’il  nepouvoit  fe  perfuader  qu’elle  voulût  violer  un  ferment 
fi  authentique  : qu’à  l'égard  de  l’obéiffance  qu’elle  exigeoit 
de  lui,  ill’avoit  fidellement  rendue  jufqu’à  préfent,  & qu’il 
promettoit  de  perfé  vérer  dans  les  mêmes  fentimens , fans  s’ea 
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«éloigner  en  aucune  manière  ; mais  que  [jour  la  religion , c’é- 
toit  une  choie  fur  laquelle  fa  majefté  11e  pouvoit  rien  lui 
commander  j que  c’étoit  à Dieu  feul  qu'il  en  devoit  rendre 
compte  : que  le  roi  éroit  maître  de  fon  corps  & de  fes  biens , 
qu’il  pouvoir  en  difpofer  comme  il  voudroit  ; mais  qu’il  étoit 
réfolu  de  demeurer  ferme  dans  fa  religion,  quand  même  il 
devroit  lui  en  coûter  la  vie.  Cette  réponfe  mit  le  roi  dans 
une  ft  furicufe  colère , qu’il  traita  le  prince  d’opiniâtre , de  fé- 
ditieux,  de  rebelle,  de  fils  d'un  rebelle  ; & jura  que  il  dans 
trois  jours  il  ne  changeoit  de  conduite  & de  religion,  il  le 
feroit  mourir. 

Il  y avoit  un  nombre  confulérabîe  de  feigneurs  Proteftans 
logés  dans  le  faubourg  faint  Germain  ; & l’on  avoit  donné 
tous  les  ordres  nécefiaires  pour  qu’il  n’en  échappât  aucun. 
Alarcei,  ancien  prévôt  des  marchands,  avoit  été  chargé 
d’envoyer  à Maugiron , à qui  l’on  avoit  commis  l’exécution 
du  malfacre  dans  ce  quartier-Jà , mille  hommes  de  levées 
qu’on  avoit  faites  dans  la  ville.  Mais  Marcel  11’ayant  pas  été 
allez  diligent,  les  Proteftans  furent  avertis,  que  toute  la 
ville  étoit  dans  de  grands  mouvemens,  & que  les  habitait.» 
avoient  pris  les  armes.  Tous  s’aflemblèrent  fur  le  champ  ; & 
ils  étoient  encore  à délibérer  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre,  (la  plupart  ne  pouvant  s’imaginer  que  le  roi  eût 
aucune  part  à ce  qui  fe  paflbit)  lorfque  le  duc  de  Guife  im- 
patient fit  venir  desfoldats;  & en  attendant  qu’on  les  eût  fait 
paffer  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  il  réfolut  d’aller  lui-même 
au  faubourg  faint  Germain;  mais  l’on  fut  fi  long- temps  à lui 
ouvrir  la  porte  de  Neile,  que  les  Calviniftes  eurent  leloilïr 
de  fe  fauver. 

Le  duc , après  avoir  pourfuivi  Montgommeri  & ies  autres 
feigneurs  Proteftans  jufqu’à  Montfort-l'Amauri , laiffa  à S. 
Leger  le  foin  de  les  fuivre  dans  leur  retraite , & revint  à 
Paris,  où  les  gardes  du  roi  tuoient  & pilloient  tout  ce  qu’ils 
rencontroient,  pendant  que  leséchevins&  les  capitaines  des 
quartiers  avec  leurs  troupes  s’emportoient  à toute  forte  de 
violences.  Une  infinité  de  Catholiques  furentenvelopésdans 
le  carnage:  cetoit  être  Calvinifte,  que  d’avoir  de  l’argent, 
ou  des  charges  à qui  l'on  portoit  envie,  ou  des  ennemis 
vindicatifs,  ou  des  héritiers  avides  de  recueillir  des  fuccef- 
fions. 

Parmi  ies  Proteftans  qui  furent  tués  dans  la  ville, l’on 
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compteAnnedeFerrier.feigneur  deChappus,  célèbre  avocat, 
du  parlement , âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  ; Jacques  de 
Lomenie,  fecrétaire  du  roi,  qui , quoiqu’il  eût  obtenu  qu’on 
lui  fauveroit  la  vie,  fut  toutefois  mis  en  prifon  par  le  pré- 
vôt de  la  maréchauflee,  qui  plaidoit  contre  lui  pour  fa  mai- 
fon  de  Verfailles,  qu’il  fut  obligé  de  vendre  à un  prix  fort  bas 
à fon  ennemi  ; mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  garanti  du  danger  : 
ceux  avec  lei'quels  il  avoit  tranfigé , le  tuèrent  bientôt  après. 
Magdeleine  Briçonnet,  veuve  de  Thibaut  de  Longuejoue 
d’Yverni , maître  des  requêtes , & nièce  du  cardinal  Briçon- 
net , femme  illuftre  & fa  vante , s’étant  déguifée,  conduifoit 
fa  fille,  accompagnée  du  miniftre  de  l’Epine  quis  etoit  trou- 
vé au  colloque  de  Poifli  : elle  fut  reconnue  en  fortant  de  la 
ville  par  des  meurtriers,  qui  après  l’avoir  voulu  inutilement 
contraindre  de  renoncer  à fa  religion,  Pairommèrent  & la 
percèrent  à coups  de  croc,  & la  jetèrent  enfuite  à demi  morte 
du  parapet  dans  la  rivière.  Quelques  bateliers  l’ayant  aper- 
çue, coururent  à elle  pour  l’achever,  & l’accablèrent  d’une 
infinité  de  coups.  Le  miniftre  fe  fauva,  n’ayant  point  été 
reconnu  dans  la  foule  ; & la  fille  fut  épargnée  à caufe  de  fa 
jeuneffe , & à la  prière  de  Marcel  qui  furvint. 

La  fureur  pénétra  jufques  dans  les  collèges  de  l’univer- 
firé,  & le  fameux  Pierre  Ramus , ou  de  la  Ramée,  en  fut 
la  viâime.  Il  étoit  né  dans  le  Vermandois  en  l’an  1515  d’un 
père  Liégeois,  qui  faifoit  le  métier  de  charbonnier  pour  ga- 
gner fa  vie,  après  avoir  été  chafie  de  fon  pays.  Ramus  s’é- 
tant mis  d’abord  valet  dans  le  collège  de  Navarre , fit  de  fi 
grands  progrès  dans  l’étude,  qu’il  parvint  à une  chaire  de 
mathématiques  dans  le  collège  royal  : il  y eftiiya  beaucoup  de 
traverfes.  Accufé  d’avoir  des fentimens erronés,  Pierre  Da- 
nès,  profefleur  en  grec,  puis  évêque  de  Lavaur,  fut  commis 
par  François  I,  avec  Jean  de  Sabgnac  doéleur  en  théologie, 
Jean  Quintin  doéleur  en  droit,  & quelques  autres  favans 
peur  examiner  fes  écrits  & fia  conduite;  & dès-lors  on  lut 
impofa  filence  : mais  le  cardinal  de  Lorraine  le  fit  rétablir  par 
grâce  fous  Henri  IL  II  fut  encore  dépoffédé  par  arrêt  du  par- 
lement fous  François  II , & fe  crut  obligé  de  fortir  de  Paris 
pour  éviter  un  plus  mauvais  traitement.  Pendant  fon  abfence 
on  pilla  fa  bibliothèque  au  collège  de  Prefle  où  il  demeuroit; 
mais  à la  paix  de  l’an  1563  , il  revint  à Paris , & reprit  fon 
emploi.  La  guerre  civile  ayant  recommencé  en  1 5 67 , ii  fut 
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encore  obligé  de  quitter  Paris  : l’année  fuivante  il  voyagea  -■ — ■ 

en  Allemagne.  Deux  lettres  que  Théodore  de  Beze lui  adref-  An-  ‘J?1* 
fa, fontconnoître  non-feulement  qu’il entretenoit  commerce 
avec  cet  hérétique , mais  qu’il  avoir  eu  deffein  de  palier  à 
Genève.  Beze  l’en  détourna  , par  la  difficulté  d’obtenir  une 
chaire;  par  la  modicité  du  revenu,  au  cas  qu’il  en  obtînt 
line  ; & par  l’attachement  qu’on  y avoit  à la  doélrine  d’A- 
riftorc,  contre  laquelle  Ramus  s’étoit  fi  fort  déclaré,  qu’il 
s’étoit  attiré  plufieurs  ennemis  dans  Paris  pour  ce  fujet. 

Antoine  de  Govea, Portugais , l’un  des  fameux  philofophes 
de  fon  temps , avoit  été  un  de  les  plus  grands  adverfaires  : 
mais  Jacques  Charpentier,  de  Clermont  en  Beauvoifis,  pro- 
feffeur & médecin  du  roi , fe  déclara  encore  plus  ouverte- 
ment contre  lui  ; & il  pouffa  ft  loin  l’animofité , qu’il  le  fit 
comprendre  dans  le  maffacre.  Ramus  , ayant  lieu  de  crain- 
dre pour  fa  vie  , s’étoit  caché  dans  une  cave  pendant  le  tu- 
multe ; Charpentier  l’ayantappris,  y envoya  desmeurtriers 
qui  le  découvrirent,  l’arrachèrent  de  fa  retraite,  le  firent  mon- 
ter dans  une  chambre, &l’y  poignardèrent:  fon  corps  ayant 
été  enfuite  jeté  par  la  fenêtre , on  en  vit  fortir  les  entrai!-: 
les  que  les  écoliers  répandirent  dans  la  rue,  pendant  qu’ils 
trainoient  inhumainement  fon  corps , & le  frappoient  par 
mépris  avec  des  verges.  Ramus  étoit  favant , bon  dialecti- 
cien , grand  mathématicien  & de  bonnes  mœurs;  il  a beau- 
coup contribué  au  rétabliffement  des  fciences,  & a excité 
lesefprits  à faire  de  nouvelles  recherches , au  lieu  de  s'atta- 
cher fervilement  à la  doctrine  d’Ariftote  : il  avoit  établi  un 
profeffeur  en  mathématiques  , à qui  il  affigna  cinq  cents  li- 
vres de  fon  revenu.  Sa  mort  caufa  une  telle  frayeur  à Denis 
Lambin , profeffeur  en  langue  grecque  & en  langue  latine  , 
qu’il  tomba  dans  une  maladie  dont  il  mourut  un  mois  après; 

& l’on  accula  encore  Charpentier  d’avoir  étécaufe  de  cette 
mort.  Cependant  le  différent  que  ces  deux  favans  avoient  en- 
femble  , n’avoit  pour  objet  que  quelques  fentimens  particu- 
liers fur  les  œuvres  d’Horace , car  Lambin  étoit  pour  Arif- 
tote  , dont  il  avoit  même  traduit  les  morales  , & il  avoit  XXXI, 
toujours  profeffé  la  religion  Catholique.  Aâion  gé- 

Dans  l’horreur  de  cette  cruelle  journée,  il  fe  paffa  une  ac-  nére^‘  d’U11 
tiondegénérofitédigned’êtrerapportée.IIyavoituneinimi-  „,e  ju  Q™*r. 
tié  mortelle,  qui  duroit  depuis  long- temps  entre  deux  gentils-  ey  , envers 
hommes  du  Quercy  ; de  Veziijs , lieutenant  de  roi  dans  la  fûU  eanemi> 
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‘ province,  homme  d'une  humeur  rude  & fauvage;&  Reignier» 
d’un  caraélère  tout-à-fait  oppofé.  Comme  ce  dernier  étoif 
! Calvinifte  , &fort  attaché  au  roi  de  Navarre,  il  avoir  fuivi 
ce  prince  à la  cour;  6:  de  Vezins  y étoit  auffi  venu  pour 
quelques  ordres  qui  concernoient  Ton  emploi.  Celui-ci  ayant 
, fini  fes  affaires  à la  cour,  & étant  prêt  à partir  pour  retourner 
chez  lui,  entendit  lonner  la  cloche  de  S.  Germain  l’Auxer- 
fois , & fut  témoin  du  commencement  du  maflàcrc.  Inquiet 
du  fort  defon  ennemi,  il  monte  à cheval,  & prend  le  chemin 
du  logis  de  Reignier , enfonce  la  porte  & entre  dans  fa  cham- 
bre , tenant  un  piiioler  d’une  main  & fon  épée  nue  de  l’autre. 
Le  Calvinifte  effrayé , fort  de  fon  lit,  fe  met  à genoux,  im- 
plore la  miféricorde  de  Dieu , & n’attend  plus  que  le  coup 
de  la  mort  ; quand  de  Vezins , au  lieu  de  le  tuer  , lui  com- 
mande brulquemcnt  de  s’habiller , & de  monter  fur  un  che- 
val qu’il  lui avoit amené,  & de  le  fuivre  : il  fallut  obéir  : de 
Vezins  n’en  dit  pas  davantage  ; il  tire  fon  homme  hors  de 
Paris,  & le  conduit  jufqu’à  fon  château  en  Quercy,  fans  lui 
avoir  parlé  dans  tout  le  chemin.  Mais  alors  rompant  le  fi- 
lence:il  y a long  temps , lui  dit-il , que  j’aurois  pu  me  ven- 
ger de  vous,  fij’avois  voulu  profiter  de  l’occaiion  ; mais 
l’honneur  ne  me  l’a  jamais  pu  permettre;  & votre  vertu  m’a 
toujours  paru  digne  de  partager  le  péril  avec  vous.  Vivez 
donc  par  la  faveur  que  je  vous  fais  ; mais  croyez  qu’à  l’ave- 
nir je  ferai  toujours  aulîi  prêt  à vider  notre  diffèrent  par  la 
voie  reçue  entre  gentilshommes  , que  vous  m’avez  trouvé 
difpofé  à vous  garantir  d’une  perte  inévitable. 

Ces  paroles  touchèrent  fenfiblement  Reignier  : il  répondit 
à fon  bienfaiteur , qu’il  mettoit  dans  leur  combat  une  condi- 
tion irapoffible , & que  les  chofes  ne  feroient  jamais  égales 
des  deux  côtés:  qu’en  le  traitant  d’une  manière  fi  héroïque , 
il  lui  avoit  ôté  le  courage  , les  forces  & la  volonté  de  fe  dé- 
fendre , & qu’il  ne  lui  refloit  pas  d’autre  parti  à prendre  , 
que  celui  de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit,  & d’employer 
pour  lui  la  vie  dont  il  lui  étoit  redevable.  A ces  mots  il  cou- 
rut à de  Vezins  les  bras  ouverts  pour  l’embraffer;  mais  ce- 
lui ci , réfolu  de  pouffer  jufqu’au  bout  fa  fierté  & fon  indif- 
férence, répliqua  , qu'il  lui  laiffoit  le  choix  dele  confidérer 
comme  ami,  ou  comme  ennemi.  Et  dans  le  moment  même, 
fans  attendre  de  réponfe  , ii  piqua  fon  cheval , laiffant  à 
Reignier  celui  fur  lequel  il  avoit  fait  le  voyage  , fans  voit; 
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loir  ni  le  reprendre  lorfqu’il  lui  fut  renvoyé  , ni  même  en 
recevoir  le  prix. 

Cependant  le  carnage  dura  pendant  fepr  jours  à Paris  ; 
& l’on  prétend  que  durant  tout  ce  temps-là , il  fut  tué  plus 
de  cinq  mille  perfonnes , quoique  le  roi , dès  le  foir  même 
de  la  fête  de  faint  Barthelemi , eût  fait  publier  à fon  de 
trompe  dans  toute  la  ville  , que  chacun  eût  à fe  retirer 
chez  foi , & que  perfonne  ne  fortit  de  fa  maifon  , fur  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  n’obéiront  pas  : mais  on  eut  peu 
d’égard  à ces  ordres. 

La  fureurdu  peuple  augmenta  à l’occafion  d’une  aubépine 
plantée  dans  le  cimetière  des  SS.  Innocens;  quoique  demi- 
sèche  & dépouillée  de  les  feuilles,  elle  ne  laifl'a  pas  de  pouf- 
fer ce  jour-là  beaucoup  de  fleurs.  Cet  événement  pouvoir 
être  fort  naturel  ; mais  les  faftieux  le  regardèrent  comme 
un  miracle  , & prétendirent  montrer  par-là  que  Dieu  ap- 
prouvoittout  ce  qu’ils  faifoient.  Ils  battirent  le  tambour:  les 
confréries  y allèrent  en  proceflîon  ; le  roi  lui  même  voulut 
voir  cette  épine,  & lemaffacre  continua.  Cependant  il  y , 
eut  encore  plus  de  Calviniftes  qui  fe  fauvèrent,  qu’il  n’y 
en  eut  qui  furent  enveloppés  dans  ce  meurtre. 

Le  2 5 d’Août,  le  roi , ou  effrayé  de  la  barbarie  d'une  telle  ac- 
tion, ou  appréhendant  que  le  blâme  n’en  tombât  fur  lui  feul , 
écrivit  à tous  les  gouverneurs  des  provinces , pour  en  rejeter  ' 
toute  la  faute  fur  les  princes  de  Guife  : il  affura  que  la  l'édition  i 
avoit  étéexcitée  à fon  infçu  ; qu’ayant  découvert  que  les  amis 
& les  parens  de  l’amiral  avoient  réfolu  de  venger  la  bleffure  i 
qu’il  avoit  reçue,IesGui(ès  avoient  affemblé  pour  les  prévenir 
un  grand  nombrede  gentilshommes  & de  Parifiens,avec  le  fe- 1 
cours  defquels  on  avoit  forcé  les  gardes  qu’il  avoit  donnés  à ' 
Coligni , & qu’ils  l’avoient  tué , & tous  ceux  qui  s’étoient 
trouvés  avec  lui;que  cet  exemple  avoit  été  fuivi  avec  tant  de 
violence  & de  fureur  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  ville, 
qu’on  n’y  avoit  pu  remédier  ; qu’on  ne  dcvoit  attribuer  la  eau- 
ièdutumultequ’auxanciennesinimitiésdecesdeux  maifons  ; 
que  comme  ce  mal  étoit  arrivé  contre  fa  volonté  , il  vou- 
loir qu’on  lût,  que  l’édit  fait  depuispeu  n’avoit  étépour  cela 
violé  en  aucun  article;  qti’aucomraire  il  prérendoit qu’il  fût 
religieufementobfervé,&  loin  d’autorifer  la  violence, iivou- 


loit  que  tous  les  gouverneurs  fuffenr  attentifs  à la  réprimer 
chacun  dans  leur  s diftriâs,  décernant  des  peines  de  mort  con- 
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tre  ceux  qui  n’obéiroient  pas  : au  refte  , concluoit-il , je  fuis 
ici  avec  le  roi  de  Navarre  mon  frère , & le  prince  de  Condé 
moncoufin,  prêta  partager  avec  eux  la  même  fortune.  Le 
même  jour  la  reine  écrivit  dans  les  mêmes  termes , non- feule* 
mentaux  gouverneurs,  mais  encore  a la  république  desSuif- 
fes  ; & par  l’ordre  du  roi , ces  lettres  furent  répandues  en 
Angleterre,  & dans  différentes  provinces  de  l’Allemagne. 

Le  même  jour  quelques  gardes  du  roi  furent  envoyés,  fui- 
vant  fes  ordres,  à Chàtillonfur-Loing,  fous  la  conduite  de 
Gafpard  de  la  Châtre  , comte  de  Nançay  , pour  fe  faifir  de 
la  femme  & des  enfans  de  l’amiral , & de  ceux  de  Dandelot 
& de  fa  femme.  Mais  François  , fils  aîné  de  Coligni , & Gui 
de  Laval  , auffi  fils  aîné  de  Dandelot , avoient  déjà  pris  la 
fuite  ; les  autres  furent  arrêtés  & conduits  à Paris , avec  ce 
qu’il  y avoit  de  meubles  précieux  dans  leur  maifon.  Le  def- 
fein  du  roi  étoit , qu’auffitôt  après  la  mort  de  l’amiral  & de 
ceux  de  fon  parti , les  princes  de  Guife  fortifient  de  Part9 
XXXlV.  & fe  retiraffent  chez  eux  , afin  de  perfuader  le  public  que 

La  reine  je  tout  ne  s'étoit  fajr  que  par  eux  ; mais  |a  re;ne  m£re  g,  le 
roi  qui  veut  duc  « Anjou  s y opposèrent , & engagèrent  meme  le  roi  a 
réléguer  les  les  décharger  de  ce  que  cette  aélion  avoit  d’odieux.  Le  duc 
G tre  TAou  d’Anjou  produifit  des  lettres  qu’il  difoit  avoir  été  rrouvées 
ut  juF.  * dans  la  caffette  de  Teligny  , par  lefquclles  le  maréchal  de 
Montmorenci  promettoit  de  venger  la  bleffure  de  l’amiral  fur 
celui  qui  en  étoit  l’auteur , & de  punir  cet  attentat  avec  au- 
tant de  zèle  que  s’il  avoit  été  commis  contre  lui-même.  Sur 
cette  prétendue  découverte , la  reine  & le  duc  d'Anjou  re- 
préfentèrent  au  roi , que  leschofes  étoient  dans  un  tel  état, 
que  s’il  continuoit  dediffimuler  , il  s’expofoit  à perdre  fon 
royaume  & fa  réputation  ; que  ceux  de  la  maifon  de  Guife 
quifouhaitoient  le  trouble  , &qui  necherchoientqu’à  l'en- 
tretenir, ayant  fu  les  deffeinsdu  maréchal  de  Montmorenci 
ne  quitteroient  jamais  les  armes , fous  prétexte  de  défendre 
leur  vie  ; fîcqu’ainfi , bien- loin  de  finir  la  guerre , on  en  verroic 
recommencer  une  autre  beaucoup  plus  dangereufe  ; que  les 
reftes  des  ProtefIans,dont  oncroyoitles  affaires  ruinées,  fe 
joindroient  infailliblement  aux  Montmorencis  , & repren- 
droient  de  nouvelles  forces  ; que  pour  prévenir  un  fi  grand 
mal , il  falloir  que  le  roi  approuvât  par  une  déclaration  ce 
qui  avoit  été  fait , comme  ayant  été  exécuté  par  fes  ordres  ; 
que  c étoit  l’unique  moyen  de  defarmer  les  Guifes  , & 

empêcher 
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Empêcher  les  Montmorencis  de  prendre  les  armes,  & les  — ■■  ■« 
Proteftans  de  s'attacher  à eux.  AN  *J7** 

Le  roi , touché  de  ces  ratfons,  vint  le  mardi  matin  16  XX\V. 
Août  au  parlement , avec  les  ducs  d’Anjou  & d'Alençon  Ces  Le  roi  v'ien* 
frères  , le  roi  de  Navarre  , beaucoup  d’autres  grands  fei- 
gneurs , & y tint  fon  lit  de  jtifttce , toutes  les  chambres  étant  nu.idcrc. 
affemblées  ; il  y déclara  qu'il  avoir  été  contraint  à prendre  1 ho“> 
les  voies  violentes  , dont  on  venoit  d’être  témoin;  qu’il  s’y 
étoit  déterminé,  après  avoir  été  informé  que  l'amiral  & tés  n.i-id , hifi. 
Complices  avoient  confpiré  de  le  tuer  , lui , la  reine  ta  mère , ‘f*  Fr-  '•  6- 
fes  frères , & même  le  roi  de  Navarre  ; quoique  ce  dernier  j’{"4 1.‘‘ 
profefsàt  la  même  religion  qu’eux, afin  de  faire  roile  prince  ^.44 
de  Condé , en  attendant  que  l’amiral  eût  pris  routes  les  me-  'y  » 

fures  neceliaires  pour  fe  mettre  lui- meme  fur  le  trône  : ( * 

qu’il  avoit  employé  malgré  lui  un  remède  violent  pour  pré- 
venir un  te!  attentat;  mais  que , dans  les  périls  extrêmes  , , 

on  ne  pouvoit  faire  autrement  que  d’ufer  de  remèdes  ex- 
trêmes : il  ajouta  : qu’il  vouloit  donc  que  tout  le  monde 
fut  que  tous  les  meurtres  qui  avoient  été  commis  dans  ces 
derniers  jours  ne  l’avoient  été  que  par  fes  ordres,  afin  d’em- 
pêcher l’effet  d’une  déreffableconfpiration. 

Dès  que  le  roi  eut  cefféde  parler  , Chrillophe  de  Thou  j 
premier  préfiJent , & père  de  i’hiftorien , fit  un  difeours 
accommodé  au  temps,  dans  lequel  il  loua  fort  la  orudencé 
du  roi.  Quand  il  eut  fini , Gui  du  F'aur,  foigneur  de  Pffirac , 
qui  étoit  avocat  général  , s j^atir  levé , demanda  au  roi  s’il 
vouloit  qu’on  inférât  fadécluration  dans  les  regiilres  publics 
de  la  cour  , pour  en  conferver  la  mémoire  ; qu’oncorrigeàt 
les  dépravations  du  clergé  & des  officiers  de  judicature  dont 
il  s’étoit  plaint , & qu'il  tût  ordonné  de  fa  part  de  finir  ies 
tnaffacres  & les  pillages.  Le  roi  répondit,  qu’il  confentoit 
au  premier  article,  qu’il  pourvotroit  au  fécond,  & que  quant 
au  troiliètne,  il  avoit  déjà  ordonné  qu’on  s’abffi.it  à l’avenir 
de  piller  & de  tuer  , & qu’il  réitéreroitcet  ordre.  La  décla- 
ration quele  roi  étoit  venu  faire  en  plein  parlement  .furprit 
beaucoup  de  perfonnes  : le  premier  préfident  de  Thou  ne 
put  s’empêcher  d’en  blâmer  fa  majeftéen  particulier , & lui 
parlant  plus  fincèrement  dans  le  fecret,  qu’il  ne  l’a  voit  fait 
én  public,  il  lui  dit,  que  ù la  conjuration  de  Coligni  & de 

' fes  adhérens  étoit  vraie,  il  de  voit  faire  procéder  coritr’euxiuti 

.Vaut  les  formes  de  la  j uifice,  & ne  pas  employer  la  violence: 
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Cependant  on  ofa  faire  des  procédions  où  le  peuple  afliftà 
en  grand  nombre,  même  le  roi  Si  toute  la  cour,  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  l’heureux  iuccès  d’une  entreprife  qui 
couvroit  la  France  «le  confufion,  Si  qui  ne  pouvoit  être  que 
déteflée  du  ciel  Si  de  tous  les  gens  de  bien  ; Si  l’on  frappa 
des  médailles  pour  éternifer  uneaélion,que  l’on  a été  obligé 
de  regarder  enfuite  avec  l’horreur  qu’elle  méritoit. 

Le  même  joui  que  le  roi  tint  fon  lit  de  juflice  au  parle- 
ment, il  publia  uhédit  par  lequel  il  déclaroit, conformément 
à l’aveu  qu’il  venoit  défaire,  que  tout  ce  qui  éteit  arrivé» 
avoit  été  exécuté  par  les  ordres , qu’il  ne  prétendoit  pas  pour 
cela  déroger  à fes  édits  de  pacification  ; qu’il  les  ratifioit , 8c 
qu’il  vouloit  qu’on  les  bbfervât  religieufement  ; qu’il  n’en 
avoit  ainfi  agi  que  pour  aller  au-devant  de  la  conjuration  de 
Coligni  8:  de  fes  complices;  qu’il  ordonnoit  donc  que  tous 
les  Protefians  demeurafient  clans  leurs  maifons  en  paix  Si  en 
fureté  ; que  les  gouverneurs  empéchaffent  qu’on  ne  leur  fit 
aucune  violence,  ni  dans  leur  vie  ni  dans  leurs  biens,  fur 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  y contreviendroient  ; que  ce- 
pendant, parce  que  leurs  prêches  8t  leurs  affemblées  publi- 
ques excitoient  des  troubles  & faifoient  beaucoup  de  mé- 
contens , ils  eulfent  à s’abfienir  à l’avenir  de  tenir  des  af- 
fembiées  ni  publiques , ni  même  particulières,  jufqu’àceque 
le  roi  en  eût  autrement  ordonné  , fur  peine  de  la  perte  des 
biens,  &.  de  la  vie  même,  pour  ceux  qui  n’obeiroient  pas. 

Plufieurs  provinces  ne  furent  pas  mieux  traitées  que  Paris. 
Le  jour  même  qui  précéda  Hkiaflacre , le  roi  avoit  écrit  à 
differens  gouverneurs , de  faire  par-tout  main-bafle  fur  les 
Calviniftes;  Si  en  conféquence , pendant  deux  mois  on  ne 
vit  que  meurtres  dans  preique  toute  la  France.  A Meaux  plu- 
fieurs furent  égorgés  , Si  d’autres  précipités  dans  la  Marne. 
Lapréfence  de  François  de  Montmorenci , qui  étoitàChari- 
tilii,8i  qui  avoit  le  gouvernement  de  l’Ifle-de-France,  en»* 
pêcha  les  féditieux  de  rien  entreprendre  à Senlis.  Mais  il  y 
eut  de  grands  défordres  à Orléans , dont  les  Calviniftes  s’é- 
toient  deux  fois  emparés,  Si  où  les  ruines  des  églifes,  qui 
étoiènt  encore  préfentes, animoient  le  peuple  à la  vengean- 
ce. Angers  fuivit  l’exemple  d’Orléans  : les  habitans  de 
Troyes.dont  Coligni s’étoit  plaintau  roi  quelquetemps au- 
paravant , ayant  appris  le  maffatre  de  Paris , mirent  des  gar- 
delaux  portes  de  leur  ville  pour  empêcher  qu’aucun n’échag^ 
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pât  ; & tous  ceux  qui  étoient  fufpe&s  , ayant  été  mis  en  pri- 
ïbn  le  30  du  mois  d’Août , furent  tués  cinq  jours  après  par 
l'ordre  d’Anne  de  Vaudray , feigneur  de  faint  Pliai , bailli  de 
Troyes.  L’on  le  comporta  avec  la  même  fureur  à Bourges , 
oùFrançois  Hotman  & Hugues  Donneau,  célèbres  profef- 
feursen  droit , auraient  péri , fi  leurs  écoliers  ne  fuffent  venus 
à leur  fecours.  On  ne  fit  en  aucun  endroit  un  plus  grand  car- 
nage qu’à  Lyon , dont  François  de  Mandelot  étoit  gouver- 
neur. Lesloldatsde  la  garnilon  ayant  refiUé d’être  les  bour- 
reaux de  leurs  compatriotes,  l’on  choiftt  des  hommes  fans 
aveu  , qui  forcèrent  l’archevêché  où  étoient  trois  centsCal- 
viniftes  des  principaux  de  la  ville , & qui  après  avoir  fouillé 
dans  leurs  bourlès,  les  maflacrèrent  impitoyablement:  ceux 
qui  étoient  dans  les  priions  de  Rouane,  furent  traités  avecla 
même  inhumanité.  Le  muficien  Gaudimel,  qui  avoir  mis  en 
chant  les  pfeaumes  traduits  par  Marot  & Beze,  fut  du  nombre. 
ATouloufe  on  pendit  cinq  confeiilers  en  robe  rouge  à un 
orme  dans  la  cour  du  palais.  On  compta  près  de  vingt-cinq 
mille  perl'onnes  de  tuées  dans  ces  différentes  provinces. 

On  fe  conduifit  avec  beaucoup  moins  de  cruauté  en  Pro- 
vence , dont  Ciaudc  de  Savoie,  comte  de  Tende,  étoit  gou- 
verneur , St  en  Dauphiné , ou  de  Gordes  étoit  lieutenant  de 
roi:  le  premier,  qui  étoit  allié  de  près  de  meilleurs  de 
Montniorenci , répondit  à Jofeph-Boiiii'ace  de  la  Mole,  qui 
lui  apportoit  l’ordre  du  roi  pour  exterminer  les  Calviniftes 
du  pays  , qu’il  ne  croyoit  pas  que  fa  majefté  approuvât  une 
parti  lie  violence,  St  que  ces  ordres  nepouvoient  partir  que 
de  quelques  ennemis  de  la  tranquillité  publique  , qui  em- 
pruntaient fon  nom  refpeélable;  qu’il  avoir  reçu  quelques 
jours  auparavant  des  ordres  contraires  ; St  qu’il  aimoit 
mieux  lesfuivre , comme  étant  plus  dignes  de  la  bonté  8c  de  la 
clémence  du  prince.  Quelque  temps  après  ce  généreux  gou- 
verneur mourut,  & l’on  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné.  Le  comte  de  Garces  , lieutenant  de  roi  dans  la  Pro- 
vence , imita  fa  douceur  ; & par  lès  remontrances  il  obtint 
de  la  cour  un  ordre  contraire  au  premier,  qui  ne  refpiroit 
que  le  fang  8t  le  carnage. 

Dans  le  Dauphiné , Bertrand  deSimiane,  feigneur  de  Gor- 
des, élevé  dans  la  maiton  de  Monrmorenci , repréfenta  le 
grand  crédit  que  Montbrun  avoit  dans  le  parti,  & le  danger 
auquel  on  s’expofoit  en  réduifant  les  Calviniftes  au  défef- 
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poir;  ainfi  voyant  que  le  peuple  avoit  déjà  commencé  à eri 
égorger  quelques-uns  à Valence  & à Romans,  il  arrêta 
par  autorité  le  cours  de  cette  fanglante  exécution.  Saint-  He- 
rem,  gouverneur  d’Auvergne,  attaché  pareillement  aux 
Montmorencis,  ufa  de  la  même  modération,  & répondit 
qu’il  n’obéiroit  jamais  à des  ordres  fx  cruels,  s’il  ne  les  re- 
cevoir du  roi  même. 

Enfin, l’on  peut  dire  qu'il  refia  beaucoup  plus  de Ca! vi- 
nifies dans  les  provinces  , qu’il  n’en  périt.  Le  clergé , tout 
maltraité  qu’il  avoit  été  par  ces  hérétiques , en  fauva  autant 
qu’il  put  en  difTérens  endroits.  Le  iieutenant  de  roi  de  Li- 
fieux ayant  communiqué  fes  ordres  à l’évêque  , JeanHen- 
nuyer , de  l’ordre  de  faint  Dominique , qui  avoit  été  pré- 
cepteur d’Antoine  de  Bourbon  , duc  de  Vendôme,  depuis 
roi  de  Navarre  , ce  prélat  s’oppofa  à leur  exécution:  « Non, 
» lui  dit- il,  vous  n’exécuterez  pas  vos  ordres,  &:  je  n’ycon* 
» fentirai  jamais  : je  fuis  le  pafleur  de  l’églife  dé  Lifieux,  & 
» ceux  que  vous  voulez  faire  égorger  font  mes  ouailles:  il 
» cfl  vrai  qu’elles  font  égarées;  mais  je  ne  défefpère  pas  de 
» les  faire  un  jour  rentrer  dans  la  bergerie  de  J.  C.  Je  ne 
» vois  pas  dans  l'évangile,  que  le  pafleur  doive  fouffrir  qu’on 
» répande  le  fang  de  fes  brebis  ; j’y  lis  au  contraire , qu’il 
?»  efl  obligé  de  verfer  l'on  fang  & de  donner  fa  vie  pour  elles. 
» Retournez  vous-en  donc  avec  cet  ordre  , qu’on  n’exécu- 
» tera  jamais  tant  que  Dieu  me  confervera  la  vie,  que  je 
11  n’ai  reçue  de  lui , que  pour  être  employée  au  bien  fpiri- 
>?  tuel  & temporel  de  mon  troupeau.  » 

Le  lieutenant  furpris  de  cette  fermeté,  lui  demanda  par 
éct  it  un  aile  de  refus , pour  lui  fervir  de  décharge  envers  le 
roi  : le  prélat  le  lui  accorda, & lui  dit  qu’il  étoit  alluré  de 
la  bonté  du  prince  ; qu’on  i’avoit  furpris  en  cette  occafion  , 
& qu’il  ne  doutoit  nullement  qu’il  11e  trouvât  bon  fon  refus  ; 
qu'en  tout  cas  il  fe  chargeroit  de  tout  le  mal  qui  en  pour- 
roit  arriver.  Dieu  favoriù  le  zèle  du  prélat,  fon  oppofition 
ayant  été  envoyée  au  roi  par  le  lieutenant , fa  majellé  en  fur 
édifiée,  & révoqua  aufiitôt  fes  ordres  à l’égard  du  diocèfe 
de  Lifieux  : le  cher  troupeau,  docile  aux  inllruflions  de  fon 
pafleur,  futfi  vivement  touché  de  fa  conduite , qu’il  rentra 
prcfqu’entièrement  dans  le  bercail. 

Cette  exécution  fut  regardée  à Rome&  enEfpagne  d’un 
œil  tout  différent.  Grégoire  XIII , n’euvilàgeant  que  le  bien 
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qu’il  s’imaginoit  devoir  en  réfulter  pour  la  religion  Catholi-  , * 

que  en  France,  ordonna  une  proceffion  , où  il  affilia  lui-  gMe  au  fiijêt 
même  depuis  l'églife  de  S.  Pierre  jufqu’à  celle  de  S.  Louis  , de  b s.  Bar- 
pour  rendre  grâces  à Dieu  d’un  fi  heureux  fuccès;  & pour  llJ!  e:ni'. 

r-  , . • , ..  -ire  ! Me* -ra,tam 

perpétuer  la  mémoire  de  cet  evenement,  il  fit  frapper  quel-  bri<-i  chron. 
ques  médailles  où  lui-même  efl  repré  fente  d’un  côté,  & de  tn-  S- 
l’autre  un  Ange  tenant  une  croix  d'une  main  & une  épée  de  r'iy^s ,f  » 
l’autre , exterminant  les  hérétiques,  & particulièrement  l'a-  for  chron.  du 
mirai.  En  Efpagne  on  fît  le  panégyrique  de  cette  même  Ku- 

aflion  en  prefence  du  roi  Philippe  II , & on  ofalui  donner 
le  nom  de  triomphe  de  féglife  militante. 

Les  Proteflans  de  France  qui  a voient  échappé  au  carnage 
de  la  faint-Barthelemi,  fe  retirèrent  dans  le  Vivarez  &dans 
les  provinces  voifines;  mais  la  crainte  qu'on  n’exerçât  enco- 
re fur  eux  un  traitement  auffi  rigoureux  que  celui  qu’ils  ve-  rent  en  rtiavS- 
noient  d’éprouver,  obligea  plufieurs  à abandonner  le  royau- 
me:  quelques-uns pafsèrentenAng!cterre,oùilstrouvèrent  i„co  fup 
un  afile  auprès  de  la  reine  Elifabeth.  L’éleéteur  FredcricPa-  p • üjj. 
latin,  & les  cantons  de  Zurich  & de  Cerne  en  Suifie,  retiré-- 
rent  tons  ceux  qui  voulurent  fe  réfugier  chez  eux,  & la  ville 
de  Genève  leur  offrit  tous  les  fecours  qui  pou  voient  dépen- 
dre d’elle.  Les  deux  fils  aînés  de  l’amiral , qui  avoient  trouvé 
le  moyen  de  s’échapper , & les  malheureux  relies  de  la  fa- 
mille de  Cofigni , fe  retirèrent  d’abord  à Genève,  enfuite  à 
Bâle,  où  après  avoir  demeuré  quelques  mois,  ils  vinrent  en- 
fin à Berne , & y furent  reçus  avec  toute  forte  d’honneur  & 
de  bonté.  D’un  autre  côté,  plufieurs  Calvinifles  , effrayés 
des  horreurs  d’un  long  exil,  & ne  pouvant  fe  ré  foudre  à 
vivre  éloignés  de  leurs  familles  , cédèrent  à la  violence  ; & 
pour  s’accommoder  au  temps  , fe  firent  Catholiques  , en 
fignant  la  formule  de  foi  qu’on  leur  préfentoit. 

Cependantcommeleroi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé 
perfévéroient  dans  la  religion  des  Proteflans  , Charles  IX , 
pour  les  intimider,  fe  fit  apporter  des  armes  le  o de  Septem-  T.  ,V‘le  , llu 
bre  ,affemb!a  (es  capitaines  des  gardes,  & jura  qu  il  avoir  re-  i*. 
folu d’exterminer  lerefledesProtefluns.encommençant par  r><  Thon  , 
le  prince  de  Condé,  enfuite  par  le  roi  de  Navarre,  & ordonna 
à fes  capitaines  de  fe  tenir  prêts  pour  l’exécution.  Mais  la 
reinefa  femme,  princeffe  prudente  & fage,  & qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  fur  fonefprit,  lui  ayant  repréfenté  qu’il  ne 
devoitriçn  faire  dans  une  ciiofen  importante,  fans  consulter 
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fes  confeillers  il  quitta  les  armes , & fit  retirer  fe  officiers 

Le  lendemain , il  manda  le  roi  de  Navarre  & !e  prince  de 
Condé , les  fit  entrer  d ms  Ton  cabinet,  & leur  repréfenra  de 
nou\  eau , que  les  troubles  & les  révoltes  de  fon  royaume  ne 
venoient  que  des  div  fions  qtiécaufoient  l.  s nouvelles  er- 
reurs : que  les  malheurs  que  l'héréfie  avoit  fait  naître,  étant 
des  preuves  évidentes  des  impiétés  qu’elle  enfeignoit,  ilétoit 
dans  la  réfoluiiond’en  extirper  le  principe,  en  11e  permettant 
point  d’autre  exercice  de  religion  que  celui  delà  Catholique, 
fondée  fur  l’écriture-fainte,  autoriféefurles  traditions  apos- 
toliques, confirmée  par  des  miracles  fans  nombre,  & établ  e 
furlaliicceffion  des  pontifes  Romains  depuis  S.  Pierre  ; que 
lorfqu’il  avoit  fait  mettre  à mort  l’amiral  & fes  complices  , 
il  avoit  eu  fes  raifons  pour  ne  pas  obferver  dans  cette  occa- 
fion  les  formalités  de  la  jufiiee,  auxquelles  un  monarque, 
dit-il,  n’eft  point  obligé,  fur-tour  contre  des  perfonnesqui 
avoient  fi  fouventconfpiré  contre  l’état  & contre  la  perfonne 
facrée  des  rois  : il  ajouta,  que  quoiqu’ils  fufient  coupables 
eux-mêmes  de  la  dernière  rébellion  , il  leur  pardonnoit  vo- 
lontiers, en  confidération  de  leur  naiffance  ; mais  que  fe 
croyant  obligé  de  procurer  le  falut  de  leurs  âmes , il  n’avoit 
que  trois  choies  à leur  propofer,  ou  la  méfié,  ou  la  mort, 
ou  une  prifon  perpétuelle  : qu'il  leur  en  Iaiffoit  le  choix,  & 
qu’ils  euffer.t  à fe  déterminer  fur  le  champ. 

Leroi  de  Navarre  répondit  modeftement  au  roi , que  la 
religion  n’étant  pas  une  cliofe  indifférente , il  alloit  travailler 
à fe  faire  inftruire , & qu’on  feroit  content  de  fa  docilité.  La 
réponfe  du  prince  de  Condé  ne  fut  pas  tout  à fait  fi  modérée  : 
il  dit  au  roi,  qu’ayant  été  élevé  & nourri  dans  la  religion  de 
fon  père , & la  croyant  la  meilleure , il  fupplioit  fa  majeffé 
de  ne  lui  faire  là  deffus  aucune  violence  : que  des  trois  cho- 
fes  qu’elle  lui  avoit  propofées , il  fe  garderoit  bien  de  choifir 
la  première;  mais  que  le  roi  étoit  le  maître  du  choix  des  deux 
autres,  & qu’il  trouveroit  toujours  en  lui  route  l’obéiffance 
qu’il  pouvoit  fouhaiter  dans  un  fujer  très-fidelle. 

Sur  cette  réponfe,  le  roi  tâcha  de  faire  convaincre  lesdeux 
princes  de  la  vérité  de  la  religion  catholique  ; & il  fit  tenir 
fur  ce  fujet  une  conférence  par  le  miniftre  Sureau  duRcfier, 
qui  venoit  d’abjurer  fes  erreurs.  La  conférence  fetinren  pré- 
fenceduroi  de  Navarre,  deCatherine  de  Bourbon  fa  foeur, 
du  prince  de  Condé,  de  Marie  de  Cleves  la  femme  , & de 
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Françoife  d’Orléans  fa  belle-mère,  qui  tous  avoient  déjà  eu  As 
plufieurs  entretiens  fur  la  même  matière  avec  le  père  Maldo-  ' De  ï fcou  , 
natJéfuite.  Du  Rofier  parla  avec  tanrdefolidité&d’éloquen  1 * 

ce,  que  le  roi  de  Navarre  & lesprinceffes,  déjà  fortébranlés  ' 

par  les  menaces  de  Charles  IX,  achevèrent  de  fedéterminer  x6i6, 
pour  la  religion  Catholique.  Mais  le  prince  de  Condé,  qui 
n’avoit  pas  paru  fatisfait  de  cette  conférence  publique , tirant 
du  Rofier  à part,  lui  demanda  s’il  étoit  perfuadéde  tout  ce 
qu’il  venoit  de  dire , ou  fi  ce  n’étoit  point  la  crainte  qui  l’eût 
fait  parler  contre  fes  propres  fentimens.  Le  minière  répondit, 
qu’il  étoit  aflùré  de  ce  qu’il  avoit  dit,  qu'il  le  penfoit  de 
même;  & fortifia  de  nouveau  plufieurs  des  raifonsqu’il  avoit 
apportées  dans  la  conférence.  Le  prince,  après  l’avoir  laifle 
un  peu  parler,  lui  dit  : fi  les  chofes  que  j’ai  apprifes  dès  ma 
jeunefle  dans  vos  écoles  étoient  véritables,  je  les  foutien- 
drois  avec  fermeté  aux  dépens  même  de  ma  vie  ; mais  fx  j'ai 
erré,  & fx  je  me  fuis  trompé,  il  faut  quitter  mon  erreur,  & 
me  rendre  à la  vérité  : & depuis  ce  temps-là  ce  prince  parut 
chancelant,  & Ce  détermina  enfin  à abjurer  le  Calvinifme 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Bourbon. 

La  cour  fut  fi  fatisfaite  du  zèle  & de  l’habileté  de  du  Ro-  XLVI. 
fier,  qu’elle  l’employa  à ce  miniftère  en  plufieurs  endroits  :'jdur*nt 
de  Paris , & qu’elle  l’envoya  enfuite  avec  le  Jéfuite  Maldo-  ' hij}. 
rat  dans  le  pays  Mefiin  , où  ils  firent  une  ample  moiflbn.  11  teelef.  1. 16. 
fe  rendit  auflî  de  Metz  à Sedan,  à la  prière  du  duc  de  Mont-  47  7‘ 
penfier , pour  travailler  à la  converfion  de  Françoifefa  fille, 
femme  de  Robert  de  la  Mark  , duc  de  Bouillon  ; mais  il  ne 


gagna  rien  fur  l’efprit  de  cette  dame  : & lui-même,  chagrin 
du  peu  defuccèsdece  voyage,  & fe  voyant  blâmé  par  les 
amis  qu’il  avoit  en  Allemagne  , rentra  dans  le  parti  des  pré- 
tendus-réformés  dans  lequel  il  mourut. 

Le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  écrivirentau  pape  XLVIT.' 
le  3 d’Oélobre : ilsmarquoient  dans  leur  lettre,  qu’ils  relTcn-  1'*  icrivsat 
toient  une  vive  douleur  d’avoir  été  fi  long-temps  exclus  de  la  311 
communion  de  l’églife , par  la  faufïe  doélrine  dans  laquelle  ils  hiH.  I.  51! 


avoient  été  inftruitsdès  leur  jeuneffe  ; que  ce  n'étoit  pas  tant  P-  s>47. 
la  faute  de  leurs  pères , que  celle  deceux  qui  les  avoient  le-  ?lv£ 

duits;  qu  apres  avoir  reconnu  leurs  erreurs  parles  luges  aver- 


tiflernens  du  roi , de  la  reine  mère,  des  frères  de  fa  majefié , 


du  cardinal  de  Bourbon  & du  duc  de  Montpenfier  , ils  les 


avoient  détefiées , & avoient  mis  leur  confelfion  de  foientre 
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fr-—  - - les  mains  de  fon  nonce , qu’iis  étoicnt  aflurés  par  la  confian- 

A*>'. 1 S 7 *-  ce  qu’ils  avoicnt  dans  fa  charité,  dont  ils  imploroient  la 
clémence,  qu’il  voiidroit  bien  les  recevoir  dans  le  fein  de 
J’égüfe  : & ils  le  prièrent  en  particulier  de  leur  accorder  les 
difpenfes  néccffiires  pour  la  validité  des  mariages  qu'ils 
avoient  contraélés  fans  cette  formalité.  Le  pape,  touché  de 
ces  témoignages  de  foumifTion , leur  répondit  le  premier  de 
Novembre,  les  combla  de  louanges,  & non-feulement  en- 
voya les  difpenfes , mais  confirma  par  une  bulle  exprefle  le 
mariage  des  deux  princes. 

Eu'?/'  oi  Cependant  le  roi  de  Navarre , peur  donner  des  preuves 
de  Niivatrr  P‘l,s  lènfibles  de  fon  changement  & de  fon  retour  à l’églife  , 
peur  ri  t t!ir  fit  un  édit  le  16  d’Oélobre,  par  lequel,  fuivant  le  confeil  de 
rarhni^!,0"  !emme  » te  ta  rc'ne  mère  & du  cardinal  de  Bourbon  fon 
d'.  ni'eiTnti  oncle,  il  défendit  l’exercice  de  la  religion  Cal  vinifie  dans  tous 
De  ih,u,  fes  états,  & particulièrement  dansla  principauté  de  Béarn:  il 
i"  i‘>t . ! 5t.  ordonna auiîi,  parle  même  édit,  le  rétabliflementde  la  reli- 
Dupieix,  hifl,  gton  Catholique,  la  refiitution  des  biens  eccléfiaftiques  qu’on 
fie  France,  t avoir  enlevés  au  clergé,  St  le bannifiement  des  miniftresdu 
i-F-  7si*  pays,  s’ils  refiifoient  -d'-bjurer  leurs  erreurs.  Antoine  de 
Grammom,  gouverneur  du  Béarn,  fut  porteur  dccet  édit, 
& chargé  de  fon  exécution  ; mais  les  Béarnois  refusèrent 
de  fe  foumettre , fous  prétexte  que  leur  fouverain  n’étant 
pas  libre,  n’agifioit, félon  eux,  que  par  l’inftigation  desper- 
fennesqui  le  retenoient  comme  prifonnier,  & quigênoienr, 
difoient  ils,  fa  confcience.  Le  roi  fit  aufiî  un  édit,  par  lequel 
il  privoit  de  toutes  charges  publiques  ceux  qui  faifoient  en- 
core profefiîoM  du  Calvinifmc,  quoiqu’ils  y enflent  renoncé 
extérieurement,  foitqueccs  charges  fuflent  militaires  ou  de 
judicature  : on  n’en  excepta  que  ceux  qui  exerçoient  les 
moindres  charges,  & qui  avoient  fait  publiquement  abjura- 
tion de  leurs  erreurs.  Charles,  duc  de  Lorraine  , avoir  dé- 
fendu à fes  fujets , dès  le  1 4 de  Septembre , l’exercice  de  la, 
religion  Proteftante , que  la  licence,  difoit-il,  avoir  intro- 
duite dans  fes  états  malgré  lui  & fans  fon  ordre  : il  permit 
toutefois  aux  Proteftans  de  vendre  leurs  biens  dansl’efpace 
d’une  année , & d’aller  habiter  dans  d’autres  pays. 

Sigifmond  Augufte,  roi  de  Pologne , mourut  le  7 de  Juillet 
Eufti , roi  de  de  cette  année  1572,  à Knichin  en  Lithuanie , dans  la  cin- 
1"d°8(A  t ctliantc  ^cuxl^me  annèede  fon  âge,  &la vingt  cinquième  de 
“ fon  règne , fans  laiflfer  aucune  poftérité, quoiqu'il  eût  epoufé 


XLIX, 
Mort  de  Si- 
Rifmond  Au— 
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trois  femmes  ,Ifabelle  d'Aurrithe,  Barbe  Radzewil!  ,&  Ca- 
therine  d’Autriche  : la  première  & la  tro  fième  étoient  filles 
de  l’empereur  Ferdinand  I.  Sigifmond  fut  le  dernier  prince  abri*é  ho- 
de  la  maifon  des  Jagellons,  qui  avoir  régné  près  de  deux  no/osi<j««  »»• 
cents  ans  en  Pologne  : il  mourut  dans  les  fentimens  d'un  bon  ]i/\^2îu0n 
catholique  , & après  avoir  reçu  les  facremens  de  l’églife,  ,/e  )7 17.^13. 
Peu  de  tempsavant  fa  mort  ,Ba'agni , fils  naturel  de  Montluc  >4S- 
évêque  de  Valence,  ncgocion  en  Pologne  pour  procurer  ce  j,  ot 

royaume  au  duc  d’Anjou.  Lor. qu’il  vit  Sigifmond  mort , il 
revint  en  France  , & l’on  envoya  en  fa  place  Montluc  lui- 
même  , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Pologne , qu’il  fe  hâta 
d’envoyer  Bazin  Ion  lecrétaire  à la  diète  que  l’on  tenoit  à 
Varfovie  , avec  des  lettres  datées  du  î8  d'Ocfobre  , adref- 
fees  aux  archevêques  & évcques,  aux  Palatins  & aux  féna- 
teurs  du  royaume , pour  leur  propofer  l’eleélion  du  duc  d’An- 
jou. Bazin  fut  aulli  chargé  d'un  mémoire  en  forme  d’apo- 
logie , pour  jufiifier  le  duc  fur  le  reproche  qti’on  lui  faifoit 
d’avoir  eu  part  au  maflacre  de  la  fainr-Barthelemi.  L’auteur 
n’entrep  rencit  point  de  défavouer  cet  horrible  carnage;  il  tâ- 
cha feulement  de  l’excufer , en  infirmant  que  ce  n’avoit  point 
été  un  deffein  prémédité  ; que  la  néçefiîré  avoit  contraint  le 
roi  d 'y  confentir , pour  arrêter  la  violence  à laquelle  IcsPro- 
teftans  fe  preparoient  depuis  la  bleffure  de  l’amiral  de  Coli- 
gni  ; & que  la  chofe  ayant  été  exécutée , le  roi , qui  ne  pou- 
voit  faire  autrement , avoir  feint  de  l’approuver.  Guy  du 
Faur,feigncur  de  Pibrac  , prit  aulli  la  défenfe  de  la  journée 
de  la  faint-Earthelemi  : il  adreffa  fur  ce  fujet  une  lettre  à 


Stanifias  Elvide  , dans  laquelle  il  prétendoir  montrer  que 

cette  aélion  étoit  digne  de  louange , & que  les  règles  de  la 

jullice  n’y  etoient  point  bleffées. 

Il  étoit  important,  dans  les circonftances  préfentes,  que  la  L. 

France  fe  juflifiât  auprès  des  puiffances  étrangères  ; c’efi  5 

pourquoi  Pompone  de  Beilièvrc  , qui  avoit  été  autrefois  Bclüévre  aux 

atr.baffacleuren  Suiffe,  y fut  renvoyé  ; & cet  habile  négocia-  «"tout  Suii- 

teur  elfaya  de  montrer  nue  Coliçni  avoit  formé  le  deffein  de  l?5  , 

• ,, . . .*  c PcThcu,  ti 

tuer  leroi  ;qu  ilavoir  fait  un  grand  atr.as  d or &d  argent  dansy-M/,.  ;ij, 

tout  le  royaume,  pour  égaler  le  fouverain  enpuiffance  & en 

richeffts  , & lever  une  armée  avec  laquelle  il  pût  troubler 

l’état , quand  il  le  jugeroit  à propos  ; que  dans  le  confeil  il 

avoit  ouvertement  menacé  leroi,  que  s'il  ne  déclaroitla 

guerre  aux  Efpagr.ols,  il  foulcveroit  contre  lui  la  meilleure 
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partie  de  la  France;  qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui  unô 
troupe  de  gens  accoutumés  au  carnage  , prêts  à exécuter  Tes 
ordres.  II  avança  encore  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ten- 
do  ent  toutes  à noircir  la  réputation  de  l’amiral  ; mais  fon  dif- 
cours,  qui  fut  publié  en  Allemand,  ne  demeura  pas  fans  ré- 
ponfe  : il  fur  réfuté  par  un  écrit , dont  l’auteur  prit  le  nom  de 
V <3' far. Prlsbràchius  de  Cracovie. 

Ce  Beiiièvre  avoit  pris  avec  lui  ,•  pour  l’accompagner  dans 
fon  voyage,  Pierre  Charpentier  de  Toulou  e , qui  avoit  au- 
trefois enfèigné  le  droit  à Genève , & qui  le  jour  du  mafla- 
cre  , s’étoit  fauvé  chez  de  Beiiièvre.  Le  roi  & la  reine  , qui 
étoient  informés  de  les  ralens  , l’engagèrent  par  promefl’es 
& par  préfensde  faire  atiflî  l’apologie  de  l'aflion  de  la  faint- 
Barthelemi  ; & dans  cedefllin  Ch.  r n.r,fer  fe  tranfport’  h 
Strasbourg,  où  il  avoit  en  feigne  quelque  temps  le  droit,  &c 
où  ilefpéroitêtre  favorablement  écouté.  Ce  fut  de  cette  ville 
qu’il  écrivit  ic  1 j Septembre  contre  ceux  des  P.-oreft  ms  qu’erx 
appeloit  Caafùns ; & il  adrefîa  fon  écrit  à François  Porto  » 
de  Candie , favam  dans  la  langue  grecque  , & élevé  en  Ita- 
lie dans  la  ir.aTcn  de  Renée  ducheliè  de  i errare.  Charpentier 
rrouvoiren  France  deux  fortes  de  Proteflans  : les  uns,  qu’il 
nommou  pacifiques  ,&  qui  ne  penfoient  qu’à  maintenir  leur 
religion  : les  autres,  gens  fiiflieux , ennemis  de  la  paix,  & qui 
pubüoient  par-tout  qu’ils  n’agiffoient  que  pour  la  défenfe  de 
la  caufe  commune  ; & il  ajoute  dans  fon  ouvrage , que  cha- 
cun de  ces  partis  a lès  minières  particuliers  renfuite  il  s’ef- 
force d’exeufer  la  journée  de  la  faint-Barthelemi  :&de  mon- 
trer que  l’exécution  en  étoit  jufte  & nécefia  re  pour  exter- 
miner une  faélion  impie,  que  desfcdiricux&  des  ennemis  de 
la  patrie  a voient  formée  pour  ruiner  l’autorité  royale , faire 
foulever  les  villes  & troubler  la  tranquillité  publique.  Porto» 
ou  quelqu’un  fous  fon  nom  , répondit  à cette  lettre  en  termes 
allez  aigres. 

Le  duc  d’Anjou , encore  plus  intérefîe  que  le  roi  à jitfti- 
fier  la  faint-Barthelemi , voulut  employer  le  fecours  & 1$ 
plume  du  célèbre  jurifconfulte  François  Baudouin, qui  étant 
paffè  en  Allemagne , avoit  enfeignéle  droit  dans  les  plus  cé- 
lèbres uni  verfités  ; mais  Baudouin  ,qui  déteftoit  véritable- 
ment cette  aélion , s’exeufa  , fous  prétexte  qu’étant  fort  haï 
des  Calviniftes de  Genève,  avec  lcfquelsilavoiteu  des  dé* 
mélésconfidérabies , ceux-ci  prendroient  toujours  en  mau- 
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vaife  part  tout  ce  qui  viendront  de  lui  fur  cette  matière.  L’on 
favoit  cependant  que  la  véritable  caufe  de  fon  refus  , étoit 
qu’il  déteftoit  fincèrement  ce  qu’on  vouloit  qu’il  juftifiâr. 
Conduite  digne  d'un  homme  de  bien  , & qui  rendit  encore 
plus  odieufe  celle  de  Bellièvre,  de  Pibrac  & de  plufieurs  au- 
tres raagillrats,  d’ailleurs  refpeéLiblespar  leur  intégrité,  qui 
eurent  la  complaifunce  d'exeufer  une  aflion  qu’ils  déreftoient 
dans  leur  cœur,  ou  de  diftimuler  par  politique  ce  qu’ils  en 
penfoienr. 

Comme  on  ne  cherchoit  qu'à  éblouir  le  peuple,  & à lui 
perfuader  que  le  royaume  étoit  tranquil'e  depuis  qu’on  s’é 
toit  défait  de  ceux  qui  le  troubloie  :t  ; a leurs  f étions  , le 
roi  fit  aflemblcr  les  chevaliers  de  l’ordre  de  S.  Michel  dans 
l’égiife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Iis  s’y  rendirent  tous  en 
proceflïon  au  jour  indiqué,  vingt- neuf  deSeptembre  ,auquel 
on  célèbre  la  fête  du  Saint.  Le  roi  ayant  pris  fa  place, on  lui 
préfenta  après  la  méfié,  au  nom  de  la  noblefife  catholique  , 
une  requête  concertée  , dans  laquelle , après  avoir  parlé  du 
grand  nombre  de  gentilshommes  qui  reftoient  encore  dans  le 
royaume,  (fans  doute  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  depuis  peu  , ) ils  demandoient  au  roi 
qu’il  ne  fouffrît  dans  fon  royaume  que  la  feule  religion  qu’ils 
avoient  reçue  par  fucceflion  de  leurs  ancêtres  ; que  ce  qtiefa 
majefté  avoit  là-defiiis  ordonné  pour  un  temps,  devînt  per- 
pétuel ; & qu’ils  offroient  leurs  fervices  pour  faire  exécuter 
fes  ordres.  Le  roi  les  écouta  favorablement , & leur  promit 
défaire  en  cette  occafion  ce  qui  feroit  le  plus  expédient. 

Cependant  on  informoit  au  parlement  contre  Coügni  & 
fes  complices  ; & le  vingt-fept  d’Oélobre  on  prononça  un 
a rét , par  lequel  cet  amiral , quoique  mort,  étoit  condamné 
comme  criminel  de  lèfe- majefté,  ennemi  de  la  paix  & de  la 
tranquillité  publique,  & auteur  de  la  confpiration  faite  con- 
tre le  roi.  Par  le  même  arrêt,  tous  fes  biens  étoient  confif- 
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qués,  fa  mémoire  étoit  déclarée  infâme,  & fon  nom  aboli  hift.de  Fr  1. 
pour  toujours.  L’on  ordonnoit  de  plus , que  fi  fon  corps  pou-  *'  F0e 
voitétre  trouvé,  il  feroit  traîné  fur  une  claie  par  le  bourreau;  in  hifl.  1.  55! 
& à fon  défaut,  fon  effigie,  qui  feroit  enfuite  attachée  à un  P-  444- 
gibet  en  place  de  Grève , & portée  à Montfaucon , pour  y 
erre  expofée  dans  le  lieu  le  plus  élevé  ; que  fes  armoiries  atta- 
chées à la  queue  d’un  cheval , feroient  traînées  par  les  rues 
de  la  ville , pour  marque  d’une  éternelle  infamie,  & qu’elies 
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feroient  brifées  ou  effacées  par  la  main  du  bourreau  dans 
tous  les  endroits  du  royaume  où  l’on  en  auroit  mis  pour 
lui  faire  honneur  ; que  (es  portraits  ou  ftatues  feroient  mis 
de  même  en  pièces  ; que  fon  château  de  Chàtillon  fur  Loing 
feroit  rafé  , fans  qu’il  pût  être  permis  à l'avenir  d'y  conf- 
truire  aucun  édifice  ; que  les  arbres  du  parc  feroient  coupes 
à la  moitié  de  leur  hauteur  ; qu’on  femeroit  du  fel  fur  le 
terrein , & qu’au  milieu  de  la  cour  on  éleveroit  une  colon  - 
ne , où  l’arrêt  feroit  gravé  fur  une  table  de  cuivre  : enfin  , 
l’on  déclara  fes  enfans  roturiers  , infâmes  & incapables 
d’exercer  aucune  charge  politique  , ni  de  pofféder  aucun 
bienen  France.Par  le  même  arrêt,  on  ordonna  que  tous  les 
ans  le  jour  de  S.  Barthelemi  on  feroit  des  procédions  géné- 
rales dans  toute  la  ville  , pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
lui  avoit  plu  de  délivrer  le  roi  & fon  état  de  la  confpiration 
de  fes  fujets  contre  fa  perfonne , & accorder  la  grâce  de  les 
punir  comme  ils  le  méritoient. 

Le  même  jour  , on  rendit  un  autre  arrêt  prefque  aufli 
févère  contre  Briquemaut  & Cavagnes , qui  avoient  été  arrê- 
tés depuis  peu.On  dit  que  le  premier,  vieillard  feptuagenaire, 
après  avoir  entendu  la  leflure  de  fon  arrêt  avec  beaucoup  de 
confiance, neput  modérer  fadouleur,lorfqu’ilentendirnoni- 
mer  fes  enfans  ; & que  fe  voyant  enfuite  mettre  les  fers  , il 
envoya  au  roi  quelques-uns  de  fes  amis  pour  l’affurer  , que 
s’il  vouloit  lui  lauver  la  vie  , il  lui  apprendroit  un  moyen 
sûr  pour  fe  rendre  maître  de  la  Rochelle,  qu’on  penfoit  alors 
àafîiéger;  maisquefamajeffé  refufa  cette  condition  , & lui 
propoià  feulement  d’avouer  les  crimes  qu’on  lui  imputoit  , 
& fur-tout  la  conjuration  tramée  par  Coligni  contre  fa  per- 
fonne facrée.  Briquemaut , qui  ne  fecroyoit  point  coupable  , 
refufa  de  fe  rendre  à cette  propofition.  Cavagnes , qui  avoit 
les  yeux  toujours  levés  au  ciel  & récitoitdes  pfeaumes  , crai- 
gnant que  Briquemaut  ne  manquât  de  confiance  , le  pria  de 
rappeler  le  fouvenir  de  cette  fermeté  qu’il  avoit  fait  partait re 
à la  guerre  depuis  tant  d’années  d’une  manière  fi  glorieufe  ; 
& tous  deux  s’étant  mutuellement  animés  à tenir  ferme, 
furent  conduits  au  lieu  dufuppiice  où  ils  furent  pendus.  On 
attacha  au  même  poteau  l’effigie  de  Coligni , faite  de  paille, 
à qui  l'on  avoit  mis  par  dérifion  un  cure-dcnt  à la  bouche. 
Le  roi  & la  reine  mère  étoient  à un  fenêtre  de  l’hôtel-de- 
ville  pendant  ie  fupplicc  de  Briquemaut  & de  Cavagnes;  8$ 
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ils  avoient  avec  eux  le  roi  de  Navarre , qu’ils  obligèrent  d’être  — ■ - 
préfentà  ce  trifie  fpeétacle.  * 57** 

Cependant  les  Calvinifles,  qui  trembloient  pour  leur  vie  LVI. 
par  tout  où  ils  étoienr,  commencèrent  à s’aflùrer  des  places  f0V(W  î kÔ- 
dans  lesquelles  ilsfe  trouvoient  les  plus  forts,  &àenfurpren-  chelic  , qui 
dre  d’autres  fur  les  Catholiques  ;&  en  peu  de  jours  ilss’em-  ^cl’oue- 
parèrent  d’un  grand  nombre.  Leroi,  qui  vouloir  s’aiTurer  de  /.  5/^*3^ 
la  Rochelle , y envoya  pour  gouverneur  , le  fieur  de  Biron  ; & fct. 
niais  la  nouvelle  du  maflacre  arrivée  en  ce  temps-là  à Bour- 
deaux,&qui  avoitérécaufé,àce  qu’on prétendoit  , parles 
fermons  Séditieux  de  quelques  prédicateurs,  ayant  été  por- 
tée à la  Rochelle,  déterminales habitansà  ne  point  recevoir 
ce  nouveau  gouverneur.  Biron , informé  de  leur  réfolution , 
leur  écrivit  de  Surgères  le  a 6 de  Septembre,  qu’il  étoit  fâché 
qu’ils  euflent  Suivi  un  confeil  qui  leur  deviendrait  funcfle  ; 
que  néanmoins  il  diffimuleroic  la  chofe  au  roi , jufqu’à  ce 
qu’étant  mieux  confeillés , ils  changeaient  de  réfolution.  Le 
roi  de  Navarre  leur  écrivit  aulli  le  n d’Oélobre , de  même 
que  le  roi , la  reine  mère  & le  duc  d’Anjou , pour  les  exhor- 
ter à la  paix.  Mais  les  Rocheliois,  après  avoir  remercié  Sa 
majefté  de  la  bonne  volonté  qu’elle  avoit  pour  eux , la  priè- 
rent de  faire  retirer  auparavant  Son  armée  navale , préten- 
dant qu’autrement  ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  parti  af- 
furé  dans  la  conflernation  où  ils  étoient:  ilsajoutoient,  que 
s’ils  obtenoient  cette  faveur  de  la  bonté  du  roi , elle  contri- 
bueroir  beaucoup  à augmenter  leur  zèle , & à rendre  leur 
obéiîTance  plus  prompte. 

Le  roi  leur  députa  Jacques  Durand,  qui  étoit  chargé  de 
leurs  affaires  à Paris , a vec  des  lettres  de  Chriflophe  de  Thou, 
en  qui  les  Rocheliois  avoient  beaucoup  de  confiance  : Ouarti 
eut  auflîordrede  leur  écrire,  pareequ’étant  Prorefiant  com- 
me eux  , on  croyoit  qu’ils  déféreroient  à Ses  avis;  mais  tout 
fut  inutile.  Le  roi  leur  envoya  encore  François  Dufou  du 
Vigean  , de  la  première  nobleffe  du  Poitou , dans  la  perfua- 
fion  que  Sa  préfence  & Son  crédit  pourroient  beaucoup  fur 
l’cSprit  des  Rocheliois.  Mais  ils  ne  voulurent  point  le  rece- 
voir dans  la  ville  : ils  Se  contentèrent  de  lui  envoyer  des  dé- 
putés qui  conférèrent  avec  lui  ; & ce  fut  encore  Sans  aucun 
iuccès. 

Vers  ce  même  temps,  le  roi  publia  un  édit  daté  du  8 d'Oc-  Edit  Vu  roi 
tobre,par  lequel,  après  avoir  déploré  la  condition  de  ceux  qui  pourvoit 
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m . - - que  la  crainte  avoit  relégués  dans  desvilleséloignéesouhors 

A s.  1 57  :.  du  royaume,  il  mandoit  aux  gouverneurs  de  prendre  les  noms 
ttc's  p'fotcf.  des  abfens,&  de  les  fane  citer  trois  fois  pour  retourner  dans 
a nt.  leurs maiions, avec  promefle  à tous  ceux  qui  obéiroienr, 

De  jj‘ou  ut  qu’ils  y feroient  en  affurance,  qu’on  leur  rendroit  leurs  biens 
55  & qu’ils  les  pofiederoient  librement  ; qu’à  l’égard  de  ceux  qui 
refuferoient  d’obéir,  il  vouloir  que  l’on  fit  un  inventaire  de 
leurs  biens,  & qu’on  les  fit  adminifirer  par  les  procureurs 
du  roi.  Le  17  d’Oitobre , il  y eut  un  autre  édit , par  lequel 
le  roi  defendoit  expreffétnent  d’inquiéter  perfonneau  fujet 
de  la  religion , à l'exception  de  ceux  qui  auroient  confpiré 
contre  lui  : il  vouloit  de  plus, que  ceux  qui  étoienr  prii’on- 
niers  pour  caule  de  religion , fuffent  mis  en  liberté  : qu’on 
les  rétablir  dans  leurs  biens  , & qu’ils  fuffent  (bus  la  protec- 
tion des  gouverneurs,  qui  repondroient , en  leur  propre  & 
privé  nom , de  tout  ce  qui  pourroit  leur  arriver  de  mal.  La 
modération  de  ces  édits  fit  revenir  beaucoup  de  gentilshom- 
mes chez  eux , qui  fans  cela  fe  feroient  mis  à la  tête  des  peu- 
ples épouvantés , ou  auroient  demandé  du  l'ecours  aux  prin- 
ces Proreftans. 


LVltl.  Pendant  que  la  cour  en  ufoitainfi  pour  apaifer  les  Calvi- 
I es  Kochel-  n’,ftes>  jes  Rochellois,  qui  perfiftoient  toujours  à refufer  à 
dent  du  Ve-  Btron  l’entrée  de  leur  ville,  envoyèrent  des  députés  en  An- 
couu  aux  gleterreau  comte  de  Momgonvr.cri,  qui  s’y  étoit  retiré  avec 
ru  T ho  u vivante  de  Chartres,  pour  l’engager  à venir  prendre  ieur 

loiojup.  ’ fiéfenfe.  Le  roi  voyant  leur  opiniâtreté , envoya  ordre  le  6 
de  Novembre  à Biron , de  leur  déclarer  la  guerre  fans  différer 
davantage,  fuppofé  qu’ils  perfiftaffent  à lui  refufer  l’entrée 
de  leur  ville,  & de  les  traiter  comme  des  ennemis  rebelles  à 
leur  fouverain  & criminels  de  lèfe-ntajefté.  Suivant  ces  or- 
dres, l’on  envoya  d’abord  quelques  ingénieurs  avec  des  ga- 
lères, pour  reconnoitre  les  fortifications  de  la  place,  mais  ils 
furent  repouffés  à coups  de  canon  : enfuite  l’on  commença  à 
faire  ouvertement  la  guerre , quoiqu’avec  lenteur , parce 
qu’on  vouloit  auparavant  épuifer  tous  les  moyens  de  gagner 


LIX.  les  habitans. 

t.e  roi  en-  Dans  cette  vue, le  roi  leur  envoya  François  de  la  Noue, 
çni<  dé  u Calvinifte,  que  le  duc  de  Longueville  fon  ancien  ami  avoit 
Noce  pour  engagé  de  venir  à la  cour.  Avant  de  le  faire  partir,  le  roi 
*hiî$mu  JRo  ^ 'entretint  en  particulier  dans  l’hôtel  deGondi  ; & après  avoir 
ci.ciie.  exeufe le maffacre  de  la  faim  Barthelemi , autant  qu'il  le  pue 


» 
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taire,  & lui  avoir  remis  les  biens  de  Teligni , dont  il  avoir 
«poule  la  fœur , il  loua  Ton  intégrité  , Ton  grand  courage  & pe  Thou,  ut 
ton  éloignement  de  toute  fa&ion  , fit  lui  commanda  de  tra-  fut>- 1-  5 M’- 
vaiiler  à la  tranquillité  du  royaume  & au  falut  desllochel-  *s]^trdy 
lois.  La  Noue  s’excufa  d’abord  auprès  de  fa  majeflé , fur  l'on  abr.ehrou.  r. 
peu  de  crédit  &fon  incapacité  àbien  conduire  une  fi  grande  %•  p. 
affaire;  & il  ne  fe  renditaux  inilances  du  roi , qu’à  condition  t6î* 
que  ce  prince  ne  fe  ferviroit  pas  de  lui  comme  d'un  traître  : 
il  voulut  que  le  roi  lui  donnât  fa  parole  royale , que  le  tout 
fe  paiieroit  de  bonne  foi. 

11  partit  pour  la  Rochelle  avec  Jean  Baptifte  Guadagne  , 

Florentin,  que  le  roi  lui  donna  moins  pour  l’accompagner, 
que  pour  oblerver  fa  conduite  ; mais  la  Noue  n’étoit  pas  fâ- 
ché d’avoir  un  témoin  de  fa  droiture  & de  fa  fincérité.  Com- 
me on  lui  refufa  l’entrée  de  la  ville  , il  s’arrêta  dans  le  vil- 
lage de  Tarlon  : des  députés  de  la  Rochelle  l’y  reçurent  af- 
fcz  mal , fie  feignirent  de  ne  le  pas  connoitre.  Quelques-uns  c J^*nt  a 
le  raillant  même  fur  le  perfonnage  qu’on  lui  faifoit  jouer  : fu£  r0Çll  p»* 
Ell-ce  là  ce  la  Noue , difoient-ils,  qui  a vécu  dans  une  fi  ceux  Je la 
étroite  liaifon  avec  nous,  St  qui  paroît  aujourd'hui  fidiffé- 
rent  de  ce  qu’il  étoit  il  n’y  a pas  long  temps?  Lui  qui  avoit  i0co  fup . 
entrepris  de  nous  défendre  avec  tant  de  courage  fit  de  fer- 
meté , fans  fe  lailfer  gagner  par  des  promeffes , il  vient  nous 
repaître  de  vaines  efpérances  ; St  s’efforce , fous  ombre  d'a- 
mitié , de  nous  trahir  par  le  moyen  d’une  conférence!  Ileft 
vrai,  ajouraient  ils,  que  vous  avez  le  même  vifagequ’aurre- 
fois , mais  non  pas  le  même  cœur,  ni  la  même  volonté  ;c’e!l 
pourquoi  retirez-vous.  La  Noue  , diflimulant  cet  outrage, 
obtint  enfin  des  députés , qu’iis  rapporteront  à leur  con- 
fcil  les  ordres  qu’il  avoit  à leur  communiquer.  On  ignore  ce 
qui  fe  puflà  dans  ce  confeil  ; mais  pour  toute  réponfe , on 
lui  propofa  trois  choies  ; ou  d'être  reçu  dans  la  ville  en  hom- 


me privé,  ou  d'être  le  général  des  troupes  qui  combattroient 
fous  les  aufpiccs,  ou  enfin  de  monter  fur  un  de  leurs  vaif- 
feaux  fit  de  palier  en  Angleterre.  Il  accepta  le  commande- 


ment général  qui  lui  fur  déféré , fit  fut  ainfi  reçu  dans  la 

ville  * *-XT. 

V1“e-  - Plnficurj  vil- 

La  Flandre  ne  fut  pas  plus  tranquille  que  la  France  : les  les  Jes  l'ayj. 


rigueurs  du  ducd’Albe  foulevèrent  quantité  de  perfonnes  ; Bas  re  loa- 
& un  affez  grand  nombre  de  villes  s’étant  foumifes  au  prince  jl)Ce  j.q 
«l’Orange  , la  religion  Protellante  étendit  les  conquêtes , range. 
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malgré  les  efforts  des  Espagnols  pour  en  arrêter  les  progrès^ 
Le  parti  des  confé  iérés  pénétra  jufqu’en  Hollande  , & s'em- 
para de  plulieurs  villes  : les  Efpagnols  qui  les  y (uivirent  f 
agirent  plus  en  barbares  qu'en  fimples  guerriers,  & leur 
cruauté  fit  prefqtie  autant  de  conquêtes  au  profit  de  leurs  en-  , 
nemis , que  ceux-ci  en  obtinrent  par  leurs  propres  armes  ; car 
on  craignoit  tellement  d’être  tournis  au  joug  dur  & inhumain 
de  ce  peuple  fier  & impérieux, que  les  villes  s’uniffoient  pour 
s’oppol'er  au  luccès  de  leurs  armes,  & aimoient  mieux  le 
ranger  du  côté  de  leurs  adverfaires. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  pape  Grégoire  XIII  envoya 
des  légats  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  pour  exhorter  les 
princes  à s’unir  contre  les  Turcs,  qui  menaçoient  de  faire 
de  grands  ravages.  Celui  qu’il  envoya  en  France  pour  enga- 
ger Charles  IX  à le  liguer  avec  les  autres  fouverains,  fut  le 
cardinal  Fulvie  des  Urfins;mais  il  trouva  la  France  dans  une 
fituation  bien  différente  de  l’idée  qu’il  en  avoit  conçue  à 
Rome  : les  uns  étoient  abattus  par  la  crainte , & faifis  d’ef- 
froi : les  autres , irrités  des  cruautés  qu’on  venoit  de  com- 
mettre ; & tout  le  royaume  étoit  dans  le  trouble.  Il  étoit 
furpris  d’entendre  déteffer  publiquement  ce  qu’on  avoit  li 
hautement  loué  en  Italie  & en  Efpagne  ; & de  ce  que  le  roi 
lui-même  , dont  on  avoit  vanté  hors  de  la  France  la  fageffô 
& la  prudence  dans  cette  occafion  , n’en  parloit  qu’avec con- 
fufion , & ne  le  faifoit  regarder  que  comme  une  aflion  pré- 
cipitée,que  lafurprife&la  nécefliréavoient  plutôt  arrachée, 
qu’elle  n’avoit  été  faite  par  religion  & par  raifon.  Dans  une 
oes  conférences  qu’il  eut  avec  le  roi , il  marqua  ion  éton- 
nement de  ce  que  le  concile  de  Trente  n’étoir  point  encore 
reçu  dans  le  royaume  depuis  neuf  ans  qu’il  étoit  terminé  : il 
tâcha  de  perfuader  que  toute  la  chrétienté  ctoit  fcar.dalifee 
de  ce  délai , &:  pria  avec  inftante  Charles  IX  au  nom  du 
pape , de  faire  enfin  recevoir  ce  concile  dans  Ion  royaume  : 
il  réitéra  plufieurs  fois  ces  fol  licitations:  fans  ceffe  il  vantoir 
les  grands  avantages  de  ce  concile  , & il  ne  manqua  aucune 
occafion  d’en  exalter  la  fageffe  , & d’en  recommander  la  ré- 
ception. Mais  les  !olliciiations&  les  irftances , non  plus  quô 
fes  railons  ne  firent  prefque  aucune  impieflion. 

Le  roi , après  s’étre  contenté  d’affurer  le  légat  de  fon  zèle 
pour  la  vraie  religion , & de  fon  refpeél  pour  le  faint  liège  , 
lui  dit , que  la  fituatioa  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas 

de- 
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«le  déférer  aéluellement  à fes  demandes,  & le  congédia  ainfi.  An  t J 
Charles  IX  s’expliqua  plus  clairement  dans  une  autre  occa- 
fion,  où  on  le  preifa  de  nouveau  fur  la  même  matière  ; il  dé- 
clara que  cette  publication  du  concile  n’étoit  pas  néceflaire 
dans  fon  royaume  pour  ce  qui  regarde  la  foi  , puil’qu’on  !’y 
confervoit  dans  fa  pureté;  qu’à  l’égard  des  points  de  difci- 
pline , ce  qui  venoit  de  fe  paffer  au  fujet  des  Proteftans  , & 
plufieurs  autres  raifons  particulières  l’empêchoient  d’en  faire 
Caire  la  publication,  fur-tout  par  rapporta  quelques  articles 
particuliers  ; qu’au  relie  il  fuppléeroit  par  fes  édits  à ce  que 
l’on  pouvoitexiger  raifonnablement.  Quelque  temps  après  le 
départ  du  cardinal  des  Urfins  , le  roi  envoya  à Rome  Nico- 
las Dangennes,  feigneur  de  Rambouillet  , miniftre  égale- 
ment refpeélable  par  fa  dignité  & par  fa  grande  expérience 
dans  les  affaires  ; & Dangennes  furfuivi  peu  après  par  Jean 
de  Durfort , feigneur  de  Duras , qui  alla  auiÊ  à Rome  en 
qualité  d’envoyé  du  roi  de  Navarre. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  le  pape  inftitua  l’ordre  desche- 
valiers  de  S.  Maurice  en  Savoie,  à la  prière  du  duc  Emma-  ment  de  îv,*’ 
nuel-Philibert.  Sa  bulle  eftdu  1 6 de  Septembre  1572  : elle  Jre  militaire 
permet  à ce  ducd’établir  cet  ordre  fous  le  nom  de  S. Maurice,  'Jje*** 

dans  le  tlelfein  de  s’oppofer  à l’héréfte  quis’étoit  introduite  Maurice  en* 
en  plufieurs  provinces  , & dont  les  frontières  de  la  Savoie  Savoie, 
étoient  menacées.  Le  1 3 de  Novembre  fuivant,le  même  duc  j"  ^“cenii  ' 
obtint  encore  du  pape  une  nouvelle  bulle  , qui  unit  l’ancien  Gr)‘g.  xï il. 
ordre  de  S.  Lazare  à l’ordre  naifliintdeS.  Maurice , & qui  or-  conJl-  7. 
donne  que  ceux  qui  y feroient  admis,  feroient  appelés  che  va-  h'f‘ 

liers  de  S.  Maurice  & de  S.  Lazare , à la  charge  que  les  ducs  de  monafl.  T 6. 
Savoie , qui  en  feroient  toujours  les  grands  maîtres , entre-  C,ac • vitit 

tiendroient  deux  galères  pourladéfenfedufaintfiégecontre  *•  4* 
lesinfidelles , les  hérétiques,  les  pirates , & les  autres  enne-  P 
mis  de  l’églife.  Il  prefcrivit  aux  chevaliers  la  règle  de  Ci- 
teaux , & les  vœux  de  pauvreté , d’obéifîànce  & de  chafteté 
conjugale , avec  la  permiflion  de  pouvoir  fe  marier. une  fois 
feulement  à une  vierge  ; & il  exigea  d’eux  qu’ils  fiffent  une 
profeflion  de  foi  femblable  à celle  que  le  pape  Pie  IV  avoit 
drcllée  conformément  à la  doélrine  du  concile  de  Trente,  t 
pour  ceux  qui  dévoient  être  reçus  dans  l’églife  ou  dans  les  Diittien* 
univerfités.  règlement 

Dans  le  premier  conftftoire  que  tint  le  nouveau  pape , il 
recommanda  tort  aux  cardinaux  de  maintenir  l’autorité  du  pe. 
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tribunal  de  l’inquifition  dans  toute  fa  rigueur , & de  veiller 
à l’exécution  des  décrets  du  concile  de  Trente , fur-tout  pour 
ce  qui  concernoit  la  réformation  des  mœurs  : il  nomma  quel- 
ques membres  du  facré  collège  pour  travailler  au  catalogue 
des  livres  défendus , qui  avoit  été  déjà  commencé.  Il  manda 
aux  évêques  de  ne  point  conférer  les  ordres  à ceux  dont  la 
conduite n’étoit ni  réglée,  ni  édifiante;  & pria  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  lui  marquer  les  noms  des  bons  fujets  de  fes  états  , 
afin  de  récompenfer  leur  mérite.  Il  plaça  deux  de  fes  neveux 
dans  le  facré  collège,  afin  de  partager  avec  eux  le  foin  des 
affaires  de  l’églife  ; le  premier  ,PhiiippeBuoncompagno,  fut 
nommé  cardinal  le  2 de  Juin  de  cette  année  1 572,8:  mis  au 
rang  des  prêtres  fous  le  titre  de  S.  Xifle , Si  le  pape  le  fit 
grand-pénitencier  ; le  fécond  ne  fpt  promu  qu’au  mois  de 
Juillet  de  l’année  fuivanteau  rang  des  cardinaux  diacres,  du 
titre  de  5/c.  Marie  la  Neuve  ,&l  fut  camerlingue  de  la  fainte 
églife:  ilfe  nommoit  Philippe  Guajlavillani , & étoit  fils  uni- 
que d'une  fœur  de  Grégoire  XIII. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année:  le  premier  efl 
Didace  Spinofa  ,Efpagnol , fils  de  Pierre.  Après  fes  études  en 
droit  civil  & canonique  , il  enfeigna  l’un  & l’autre  dans 
l’univerfité  de  Salamanque , étant  encore  fort  jeune , & s’y 
diftingua  par  fa  doélrineron  prétend  qu’il  avoit  auflî  en- 
feigné  à Alcala.  Philippe  II  connoiffant  fon  mérite , le  fit 
préfident  de  Caftille  , inquifiteur  général  dans  toute  l’Efpa- 
gne,  Si  évêque  de  Siguença.  Pie  V le  fit  cardinal  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  1 568  ; mais  Spinofa  ne  jouit  du 
cardinalat  que  quatre  ans  8:  demi , étant  mort  à Madrid  un 
mercredi  5 de  Septembre  de  cette  année  1572.  Son  corps 
fut  porté  dans  le  bourg  de  Martin  Mugnoz,  dans  la  vieille 
Caftille , où  il  étoit  né.  On  rapporte  que  Philippe  II  faifant 
la  vifite  des  villes  de  fon  royaume , Si  paffant  par  ce  bourg  , 
voulut  entendre  la  meffe  dans  la  chapelle  où  repofoient  les 
os  de  ce  cardinal,  & dit  à fon  fils  après  le  facrifice:  ici  re- 
pofe  le  meilleur  des  miniftres  que  j’aie  eus.  En  efiet.ilaima  la 
jullice  Si  punit  févèrement  tous  les  juges  qui  en  faifoient  un 
trafic  fordide.  Les  vertus  qui  éclatèrent  le  plus  en  lui,  furent 
fon  humilité,  fon  amour  pour  la  pauvreté , & fon  parfait  dé- 
fintéreffemcnt,qui  lui  concilièrent  l’eftime  de  tcurle  monde. 

Le  fécond  cardinal  fut  Jerome  de  Corregio  , fils  de  Gil- 
bert de  Corregio  VIII  de  ce  nom , qui  avoit  époufé  en  fe- 
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condes  noces  Véronique  Gambara , qui  fut  renommée  dans  - - 

fon  fiècie  par  fon  efprit  & par  la  vertu  : il  en  eut  deux  fils  , A N*  1 

Hippolyte  mort  en  1 5 $ a , & Jerome  dont  nousparlons.  Ce-  ju[)  t 

Iui-ci  ayant  achevé  les  études  à Boulogne,  vint  à Rome  fous  9-1. 

le  pontificat  de  Paul  III , & fut  envoyé  par  ce  pape  , nonce  ?0,î  ‘ ’ 

V.  rT  , 1/1  hifl.  Par • 

en  France  en  1 5 40,  pour  complimenter  François  liurla  mort  me„y; 

du  duc  d’Orléans  fon  fils.  Paul  III  étant  mort , & Jérôme  Aubery  , vies 
étant  relie  auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnefe,  neveu  de  eur<il“' 

S.  S.  fut  envoyé  en  Efpagne,  pour  traiter  avec  Phi.ippe  II 
delareftitution  de  Plaifance  au  duc  de  Parme  Oélavio  Far- 
nefe , frère  du  cardinal  ; & fa  négociation  ayant  heureufe* 
ment  réufii  .Oélavio,  pour  reconnoître  ce  fervice,  lui  donna 
Corregio , qu’il  défendit  contre  le  duc  de  Ferrare.Enfin,  Pie 
IV  devenu  pape  , le  fit  cardinal  en , 1 5 6 1 , dans  fa  fécondé 
promotion  : & huit  ans  après  il  eut  l’archevêché  de  Tarente. 

Pie  V l’envoya  dans  la  Marche  d’Ancône  pour  y faire  forti- 
fier les  places  maritimes , & les  mettre  en  état  de  défenfe 
contre  les  Turcs,  quimenaçoientd’y  faire  une  defcenreavec 
une  nombreufe  armée  navale.  Il  s’acquitta  très-bien  de  cette 


commillionj&aprèslamortdece  pape  , il  fut  propofé  par 
quelques-uns  pour  être  mis  fur  le  trône  pontifical , dans  le 
conclave  où  Grégoire  XIII  fut  élu.  Il  mourut  quatre  ou  cinq 
mois  après  , un  mercredi  huit  d’Oétobre  de  cette  année  , 
regretté  de  tous  les  gens  de  bien , & fut  enterré  dans  l’églife 
de  S.  Sylvellre  au  mont  Quifinal. 

Le  troifième  fut  Hippolyte  d’Eft , fils  d’Alfonfe  I duc  de  M ^IX'a 
Ferrare,  & de  Lucrèce  de  Borgia.  Il  naquit  le  24  d’Août  dînai  de  Fer- 
1 509  , & fut  élevé  avec  grand  (binauprèsdu  duefonpère,  rare, 
qui  prit  lui-même  le  foin  de  l’inftruire  dans  les  fecrets  du  gou-  rup‘‘‘‘0'‘’  ut 
vernement  & de  la  politique.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  enf,^.  5 ' J*‘ 
France  ; & François  I qui  régnoit  alors  , & qui  connoiffoit  Andr.  Vicia- 
fa  prudence  & ion  habileté,  & de  qui  il  avoit  d’ailleurs  aJa‘t' 
l'honneur  d’être  allié  , l’admit  dans  fesconfeils  , & luicon-  UghJ.ltdüa 
fia  le  foin  d’affaires  très-importantes  : il  lui  donna  aulli  l’ad-  J*cr- 
miniltration des  archevêchés  d’Arles,  d’Aufch , de  Lyon, 

& des  évêchés  d’Autun  , de  Treguier,  & félon  quelques-  tuna. 
uns  d’Orléans , de  Narbonne  & de  Novarre.  Enfin , le  pape 
Paul  III  le  fit  cardinal  le  5 de  Mars  1538.  Jules  111  le  fit  en 
1550  évêque  de  Ferrare  ; & l’année  fuivante  il  fut  employé 
à accommoder  quelques  différents  furvenus  entre  ce  pape  St 
Henri  II,  auprès  duquel  il  lut  en  fi  grande  faveur  , que  es 
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princene  vouloit  point  que  Tes  ambaffadeursft  Tes  généraux 
entreprirent  rien  fans  l’avis  de  ce  cardinal  :cefutfousce  même 
monarque  qu’il  eut  le  gouvernement  de  Sienne,  qui  s’étoit 
mife  fous  la  proteéiion  de  la  France.  Sous  Pie  IV  il  eut  la 
légation  du  patrimoine  de  S. Pierre, & il  fe rendit  en  Alle- 
magne , afin  de  ménager  la  paix  avec  le  roi  des  Romains  ; 
& peu  de  temps  après  le  même  pape  l’envoya  en  France , lui 
donnant  pour  adjoints  Profper  de  fainte  Croix  & Matthieu 
Contarel , qui  peu  de  temps  après  fut  fait  cardinal.  Ce  fut 
dans  cette  légation  qu’ayant  affifté  au  prêche  d’un  miniftre  , 
il  fut  obligé  d'écrire  à Rome  pour  fe  juftifier.-Ia  lettre  qu’il 
adreffa  à ce  fujet  à l’évêque  de  Caferte  , eft  du  mois  de  Fé- 
vrier 1562.  Revenu  à Rome  , Charles  IX  lui  confia  l’admi- 
niftration  desaffaires  de  France,  dont  ils’acquitta  avec  beau- 
coup de  zèle  : il  s’étoit  trouvé  au  colloque  de  Poiify , comme 
on  a dit  ailleurs.  Il  mourut  à Rome  le  2 de  Décembre  1572, 
dans  la  foixante  & unième  année  de  fon  âge  : fon  corps  fut 
inhumé  à Tivoli , où  il  avoitfait  bâtir  un  magnifique  palais, 
& fut  mis  dans  l’églifedes  Cordeliers.  Ce  cardinal  avoit  l’ef- 
prit  grand  & fort  élevé  : il  fe  faifoit  un  plaifir  d’acquérir  l’ef- 
time  des  favans  dont  il  étoit  le  proteéleur.  Muret,  qui  fit  fon 
oraifon  funèbre,  fe  reffentit  de  fes  libéralités  ; aufîï-bien  que 
Paul  Manucc , & d’autres  grands  hommes  célèbres  dans  la 
république  des  lettres.  Les  beaux  édifices  qu’il  fit  confiruire 
en  France,  & fes  jardins  magnifiques  à Monte-Cavallo  & à 
Tivoli , qu’on  voit  encore  aujourd’hui , font  des  preuves 
de  fon  bon  goût  & de  fa  magnificence. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année  l 
on  peut  compter  Jerôme  Maggi  ouMaggius,  né  à Anghiari 
dans  la  Tofcane.  Après  avoir  étudié  les  humanités  & les  pre- 
miers élémens  du  droit  civil  fous  Pierre- Antoine  Chieti , il 
alla  à Boulogne  pour  y profiter  des  leçons  de  Robortel  : il  ne 
fe  borna  pasàun  certain  genre  d’études,  il  donna  prefque 
dans  toutesles  fciences  ; il  voulut  mêmefavoir  l’art  militaire, 
& ccmpofa  des  livres  fur  ce  fujet , quoique  la  médiocrité  de 
fa  fortune , qui  l’obligea  à fe  mettre  aux  gages  des  imprimeurs 
de  Venife , fembloit  demander  qu’il  s’abftînt  de  ces  fortes 
d’occupations.  Ce  fut  cependant  par  cet  endroit  qu’il  fe  fi- 
gnala  davantage  : car  ayant  été  envoyé  par  les  Vénitiens  dans 
l’ilede  Chypre , en  qualité  de  juge  d’armée  dans  Famagoufte 
fous  Antoine  Bragadin , il  y rendit  tous  les  fervices  qu’on 
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pouvoit  attendre  d’un  habile  ingénieur  , & défendit  cette 
villeavec  beaucoup  de  valeur , lorl'qu’elîe  fut  afliégée  & prife 
par  les  Turcs  en  1571.  Maggius  devint  leur  efclave  , & en 
fut  traité  très-cruellement.  On  l’envoya  à Conftantinople 
chargé  de  chaînes,  & il  y vécut  dans  la  fervitude  fous  des 
maîtres  inhumains , après  avoir  perdu  fa  bibliothèque  avec 
tous  fes  écrits. 

Sa  confolation  dans  cetrifte  état , fut  de  fe  rappeler  le  fou- 
venir des chofes qu’il  avoit autrefois  apprifes  : il  travailioit  la 
nuit , après  avoir  fupporté  le  jour  le  poids  d'un  dur  efclavage. 
Ses  veilles  produifirent  deux  traitésfinguliers  ;Ie  premierefl 
le  traité  des  Cloches  ; & le  deuxième , un  traité  du  Cheva- 
let, ( de  Equuleo).  Ce  qui  lui  fit  choifir  ces  matières  , fut 
«l’un  côté,  parce  qu’il  remarqua  que  les  Turcs  ne  fe  fervent 
point  de  cloches  ; & de  l’autre , parce  que  roulant  dans  fon 
efprit  diverfes  fortes  de  tourmens  auxquels  fa  condition  l’ex- 
pofoit,il  fe  fouvint  queperfonnejulqu’alors  n’avoit  bien  ex- 
pliqué ce  que  les  anciens  nommoient  Equulcus.  Il  dédia  le 
premier  de  ces  deux  traités  à l’atnbafladeur  de  l’empereur  à 
Conflantinople,  & l’autre  à l’ambafiadeur  de  Franceau  même 
lieu  ; on  croit  que  c’étoit  CharlesFrançois  de  Noailles,  évê- 
que d’Acqs;  mais  ces  deux  traités  n’ont  été  imprimés  que 
plufieurs  années  après  la  mort  de  l’auteur.  Ceux  à qui  il  les 
avoit  dédiés , s’employèrent  à lui  procurer  la  liberté , & trai- 
tèrent de  fa  rançon  : on  croit  même  que  le  marché  fut  con- 
clu. Mais  Mahomet  Baffa  ayant  appris  que  Maggius  avoit  été 
chez  I’ambafïadeur  de  l’empereur,  & fe  rappelant  d’ailleurs 
les  maux  qu’il  avoit  faits  aux  Turcs  dans  le  fiége  de  Fama- 
goufte,  donna  ordre  qu'on  l’étranglât  dans  fa  prifon  la  nuit 
fui  vante  : c’étoit  le  a 7 de  Mars  de  cette  année. 

Le  traité  des  cloches  de  Maggius  eft  fort  curieux.  Il  y 
montre  1 c.  qu’elles  n’ont  point  été  inventées  par  faint  Pau- 
lin , évêque  de  Nôle  , comme  l’ont  prétendu  quelques  au- 
teurs ; mais  qu’elles  font  beaucoup  plus  anciennes.  Il  traite 
en  fécond  lieu  de  leurs  différens  ufages  : il  remarque  que  les 
Chrétiens  Grecs , au  lieu  de  cloches , fe  fervent  d’un  certain 
inftrumenrde  bois,  qu’ils  appellent  Symandrc,  qui  n’eft  au- 
tre chofe  qu’un  ais  fort  étroit , long  de  quatorze  pieds , fur 
lequel  on  frappe  avec  deux  petits  maillets  de  bois.  Ils  fe  fer- 
vent encore  d’une  plaque  de  fer  ,fufpendue  par  le  milieu  avec 
une  corde,  fur  laquelle  ils  frappent  avecun  morceau  de  fer  ; 

O 0 iij 


-J  " 

An.  1 s 7 z. 


Voycq  M. 
Dupin  , bihU 
des  auteurs 
eccltf. 
t.  16.  pag. 
lit.  &/uiv. 


Digitized  by  Google 


574  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,” 
mais  cet  infiniment  n’eft  d’ufage  que  quand  on  porte  le  faint 
Sacrement  aux  malades.  Des  cloches  il  paffe  aux  clochers  & 
aux  tours  ; & fait  fur  ce  lujet  des  remarques  très-curieufes. 
Ce  traité  fut  imprimé  à Hanau  en  1609  , & réimprimé  de- 
puis à Amfterdam.  Dans  le  traité  du  chevalet,  qui  fut  auflï 
imprimé  àHanau  en  1 608, avec  des  notesdeJungerman,furun 
manufcrir  iaiffé  à Arnoul  Manlius,  par  Maggius  même  ; l’au- 
teur rapporte  les  opinionsdifférentesdes  auteurs  fur  la  ma- 
nière dont étoit  confiruit  le  chevalet  : il  le  repréfente  comme 
un  cheval  de  bois , dont  le  dos  va  en  diminuant , comme  le 
tranchant  d’un  couteau.  Il  prérend  qu’on  attachoitleshomir.es 
fur  cette  machine  avec  des  poids  aux  pieds  & aux  mains,  pour 
les  faire  fouffrir  davantage  ; qu'on  fufpendoir  quelquefois 
fous  ce  chevalet,  par  les  pieds  & par  les  mains , ceux  qu’on 
vouloir  tourmenter  , & qu  on  les  brûioit  avec  des  flam- 
beaux ardens  , ou  qu’on  les  déchiroir  avec  des  tenailles. 

De  tous  les  ouvrages  que  Maggius  avoir  publiés  avant  que 
d’aller  en  Chypre,  celui  qui  appartient  plus  directement  à 
l’hirtoire  deleglife,  eft  celui  de  la  fin  du  monde  par  l’em- 
I.e  titre  rte  brafement.  Ce  traité  eft  divifé  en  cinq  livres, & fut  imprimé 
ce  livre  eft  : à Bâle  in-folio  en  1 562.  L’auteur  y réfute  l’opinion  desphi- 
ixitîr>Upcr  lofophes,  qui  ont  cru  le  tnondeéternel,  & foutient  qu’ayant 
cembuflio-  été  créé  corruptible , Dieu  a deftiné  l’eau  & le  feu  pour  le 
nem  , hbri  pUrifier  • CjU’ii  a commencé  d’abord  à le  foire  par  le  déluge , 
j'clitV*  * tH~  & y employera  le  feu  à la  fin  des  fiècles.  11  examine 
dans  le  fécond  livre,  fi  tout  le  monde  fera  embrafé , ou  feu- 
lement une  partie, & jufqu’où  s’étendra  cet  embrafement. 
Il  croit  dans  letroifième  livre,  quel’embrafement  fera  caufé 
par  une  pluie  de  feu  & de  foufre , & il  rapporte  tout  ce  qui 
doit  arriver  auparavant.  Dans  le  quatrième  livre , il  penfe 
quecer  embrafement  précédera  la  venue  de  Jefus-Chrift  ; 
& il  explique  en  paflant , ce  que  c’eft  que  la  trompette  qui 
doit  réveiller  les  morts.  Enfin  dans  le  cinquième  livre , il 


traite  de  la  réfurreélion  ; il  rejette  le  règne  de  mille  ans  : il 
t^cr't  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift  & fes  circonf- 
Jvan-Genés  ,ances . & finit  en  foumettant  fon  ouvrage  au  jugement  & 
*lï  Sepulve-  à la  cenfure  de  l’églife  Romaine. 

A*Dc  Thou  ^e  kcont*  autci!r  Jean-Genès  de  Sepulvcda  de  Cor- 
in  hifi.  1er’  doue,  qui  mourut  âgé  deprès  de  quatre-vingt-deux  ans,  à 
jùj  finem.  I.  Salamanque  où  il  étoit  chanoine  : il  étoit  (avant  dans  les 
langues  grecque  & latine , & habile  philolûphe.  Charles  V 
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fit  un  fi  grand  cas  de  fon  mérite  , qu’il  le  fit  fon  théologien  — — — — 
& fon  hiftoriographe.  Sepulveda  étoit  fort  attaché  à fes  opi-  7 

nions,  & il  s’eft;  fort  écarté  des  fentimens  doux  & modérés  ber  Hijy’an. 
qui  conviennent  fi  bien  à un  vrai  théologien:  celaparutdans  ®uPl,\  , loco 
le  différent  qu’il  eut  avec  Barthelemi  de  las-Cafas , au  fujet 
des  cruautés  que  les  Efpagnols  excrçoient  dans  les  Indes  , 

& des  défordres  qu’ils  y commettoient.  Ce  dernier  preflant 
l’empereur  de  réprimer  leurs  excès , Sepulveda  entreprit  de 
défendre  leur  parti  : il  affura  que  ce  que  faifoient  les  Efpa- 
gnols , leur  étoit  permis  par  les  lois  divines  & humaines  , 

& par  les  droits  de  la  guerre.  11  fit  même  un  livre  fur  ce  fu- 
jet, intitulé  : De  la  juftice  de  la  guerre  du  roi  d'Efpagne  con- 
tre les  Indiens  ; & étant  fur  le  point  de  le  faire  imprimer  r 
de  las-Cafas  & l’évêque  de  Ségovie  s’y  opposèrent:  on  tint 
fur  ce  fujet  pluficurs  affcmbléesen  Elpagne , où  il  fut  réfo- 
lu , que  comme  c’étoit  une  affaire  de  confcience , on  deman- 
deroit  l’avis  des  théologiens  : c’étoit  dans  l’année  1 547. 

Les  théologiens  d’Alcala  & de  Salamanque , ayant  été  con- 
fukéSjdécidèrentaprèsbeaucoupdeconteftations, qu’il  étoit 
de  l'intérêt  de  la  religion  Chrétienne  de  ne  point  imprimer 
le  livre  de  Sepulveda , parce  qu’il  contenoit  une  mauvaife 
doétrine;  maiscetauteur,  fans  aucun  égard  à cettedécifion  , 
envoya  fon  livre  à Rome , où  il  fut  imprimé.  L’empereur  , 
irrité  de  cette  conduite,  défendit  la  publication  du  livre  dans 
tous  fes  états  , & donna  ordre  d’en  fupprimertous  lesexem- 
pîairesqu’onpourroit  trouver  en  Efpagne.  CependantSepul- 
veda  s’imaginant  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  point  cé- 
der, demanda  & obtint  qu’il  lui  fût  permis  de  difputer  là- 
deffus  avec  Barthelemi  de  las-Cafas  & l’évêque  de  Ségovie. 

Cette  difpute,  qui  fut  publique,  ne  fe  fit  que  trois  ans  après 
en  préfence  de  Dominique  Soto,  célèbre  théologien , & con- 
felleurde  Charles  V.  Ce  prince  accablé  d’affaires,  & occupé 
à des  guerres  d’une  autre  efpèce,  ne  détermina  rien;  & les 
cruautés  des  Efpagnols  dans  les  Indes  furent  plutôt  tolérées 
qu’approuvées.  Les  œuvres  thcologiquesdeSepulveda,  font 
1 °.Troislivres  du  libre  arbitre  contre  Luther.  2 e.  L’antapo- 
logie  pour  Albert  Piocontre  Erafme.  3 °. Théophile,  ou  traité 
de  la  manièrede  rendre  témoignage  dans  les  crimes  cachés. 

4tt.  De  la  vérité  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifl  dans 
le  facrifice  de  la  mefl'e.  50.  Un  commentaire  furie  cantique 
des  cantiques , tiré  de  faint  Ambroile.  6e.  T rois  livres  de  fo- 
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lennités  des  noces&  des  difpenfes.  Il  a fait  aulfi  l’hiftoire  dé 
l'empereur  Charles  V , & une  paraphrafe  latine  de  la  mth 
raie  d’Ariftore  à Nicomachus  , qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 

Le  troifième  auteur  eft  François  Baudouin  , né  à Arras 
le  premier  de  Janvier  1 5 ao.Uétoit  fils  du  premier  avocat  du 
roi  dans  cette  ville , & il  fit  fes  premières  érudesà  Louvain  , 
où  après  s’être  perfectionné  dans  l’intelligence  des  langues 
grecque  & latine , il  s’appliqua  au  droit , & devint  habile  ju- 
rifeonfuite.  Le  marquis  de  Bergopfom  l’ayant  pris  auprès  de 
lui , ii  fut  obligé  de  paffer  quelques  années  à la  cour  de  l’em- 
pereur, qu’il  quitta  pour  venirenFrance  ,oùil  eut  de  gran- 
des liaifons  avec  Budée , Baif , Charles  Dumoulin , & d’au- 
tres favans.  Après  avoir  enfeigné  le  droit  pendant  fept  an- 
néesà  Bourges,  il  fut  appelé enThuringe  poury  exercer  la 
même  fonction  ; mais  ayant  appris  dans  (on  voyage  que  Du- 
moulin y alîoit , il  s’arrêta  à Strasbourg  , où  il  ne  demeura 
qu’uneannée  feulement  pour  y enfeigner  le  droit  civil  : de-là 
il  pafia  à Heidelberg , où  il  profefla  encore  pendant  cinq  ans 
le  droit  & l’hiftoire  ; en  étant  parti  pour  accompagner  le 
comte  Palatin  du  Rhin  , en  Lorraine  , ii  fut  rappelé  en 
France  par  Antoine  de  Bourbon , roi  de  Navarre , qui  le  char- 
gea de  l’éducation  de  fon  fils  naturel , & l’employa  dans  les 
affaires  de  la  religion , qui  en  ce  temps  agitoient  beaucoup  le 
royaume.  On  prétend  qu’après  une  vifite  qu’il  rendit  à Cal- 
vin , il  fe  fentit  beaucoup  porté  à embraffer  fes  erreurs;  & 
que  ce  qui  l’en  détourna  , fut  la  leélure  d’un  ouvrage  de 
George  Caflander , intitulé  : Devoir  de  l'homme  pieux , qui 
étoittrop  modéré  pour  plaire  aux  Proteftans. 

Ce  livre , que  Baudouin  apporta  le  premier  en  France,  & 
qui  lui  fut  attribué  , comme  s'il  en  eût  été  l’auteur  , parce 
que  la  première  édition  neportoit  point  le  nomdeCaffan- 
der , caufa  une  inimitié  allez  vive  entre  lui  & Calvin , quel- 
ques amis  qu’ilseuffentétéauparavant  ; & cette  rupture  fou- 
leva  d’autant  plus  facilement  contre  lui  tout  le  parti  Calvi  « 
nifte , que  les  feétaires  le  voyoient  dans  la  faveur  du  car- 
dinal de  Lorraine  leur  ennemi  déclaré  , & qu’ils  étoient 
perfuadés  que  le  roi  de  Navarre  ne  les  avoit  abandonnés 
que  parle  confeil  de  ce  cardinal. 

Calvin  ayant  donc  écrit  contre  Baudouin  , celui-ci  fe  dé- 
fendit par  trois  écrits  : le  premier  eft  un  commentaire  fur  les 
lois , De fumojls  hbcllis  & calumniutoulus  , contre  les  injures 
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que  Calvin  lui  a voit  dites,  parce  qu’il  le  croyoit  auteur  - . — - 
du  livre  de  Caflander  : le  fécond  ell  la  réponfe qu’il  fit  Ak-  ‘S7*' 
à la  réplique  de  Calvin  : le  troifième  efl  une  aurre  ré- 
ponfe imprimée  à Paris  en  1564  contre  Calvin  & Beze, 
où  il  réfute  leur  fentiment  touchant  l’écriture-fainte  & la 
tradition.  Outre  plufieurs  autres  ouvrages  de  Baudouin 
fur  le  droit  civil,  comme  fur  la  loi  falcidïa , fur  les  douze 
tables , &c.  on  en  a encore  plufieurs  qui  concernent  l’hif- 
toire , la  théologie  & la  controverfe  ; entre  autres , des 
préfaces  & des  notes  fur  les  ouvrages  de  faint  Optât , 
ion  hiltoire  de  la  conférence  de  Carthage , fa  préface 
& fes  notes  fur  l’hiftoire  de  la  perfécution  faite  par  les 
Vandales,  écrite  par  Viétor  de  Vite,  & fes  défenfes  con- 
tre Calvin  & Beze , dont  on  a parlé.  De  plus,  une  infor- 
mation écrite  en  François  fur  la  réforme  de  l’églife,  &une 
apologie  contre  celui  qui  s’étoit  oppofé  à cette  réforma- 
tion fous  le  nom  d’un  prince  François , qui  fut  imprimée  à 
Paris  en  1578.  On  publia  fous  fon  nom  à Strasbourg  un  li- 
belle fous  ce  titre  : Réponfe  des  Jurifconfuhes  Chrétiens  contre 
Duaren , touchant  les  minijlcrcs  & bénéfices  ; mais  il  défavoua 
cet  ouvrage. 

Baudouin  avoir  affilié  au  colloque  de  Poiffi  en  1 5 6 1 . Après 
cette  affemblée , il  fut  envoyé  à Trente  par  le  roi  de  Navar- 
re , pour  y être  fon  orateur.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville , 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  ce  prince , avec  laquelle  s’éva- 
nouirent fes  efpérances  de  fortune.il  fut  invité  d’aller  àDouai, 
pour  profefier  dans  l’univerfité  de  cette  ville,  nouvellement 
établie  par  Philippe  II  roi  d’Efpagne  ; mais  ne  s’accommodant 
pas  de  l’humeur  des  Flamands,  il  revint  à Paris,  où  il  con- 
tinua d’enfeigner.  Comme  il  s’étoit  déjà  fait  une  grande  ré- 
putation par  fes  ouvrages,  l’onaffure  qu’on  voyoit  très- lou- 
vent  parmi  fes  auditeurs,  non-feulement  des  favans , mais 
des  perfonnes  de  la  première  condition  : on  parla  de  lui  fi 
avantageufement  au  duc  d’Anjou,  que  ce  prince  le  lit  venir 
à Angers  pour  y enfeigner.  Il  fe  difpofoit  à fuivre  le  duc  en 
Pologne,  & étoit  même  retourné  à Paris  pour  cet  effet,  lorf- 
qu’il fut  emporté  d’une  fièvre  chaude  le  1 1 de  Novembre  de 
cette  année  1572.  Il  fut  affilié  à la  mort  par  le  père  Mal- 
donat , Jéfuite  ; & fon  corps  fut  enterré  dans  le  cloître  des 
religieux  Trinitaires  ou  Mathurins,  par  les  foins  de  Papyre 
MaÜbn , qui  compofa  fon  éloge.  Les  auteurs  Proteflans  l'au- 
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cufent  d’avoir  embraffé  quatre  fois  leur  religion , & d’être 

An.  ij7».  retourné  autant  de  fois  à celle  de  fes  pères. 

LXXIV  La  année  mourut  François  de  Borgia,  troifième 
Mort  de  S.  général  des  Jéfuites:  il  étoitduc de  Gandie,  & vicerôide  Ca- 
Françoi»  de  talogne , lorfque  fa  femme  Eleonore  de  Caftro  étant  morte 
Ribadcncira  en  1 5 46 , & fe  voyant  chargé  de  huit  enfans,  cinq  fils  & trois 
in  v, ta  Franc,  filles,  il  entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites,  pour  lefquels  il 
’1*;  . * faifoit  aâuellement  bâtir  un  collège  dans  fa  ville  de  Gandie. 
r;e  je  fain’i  Après  avoir  fait  fes  vœux,  il  refia  encore  quatre  ans  dans 
François  de  le  monde  avec  la  permiffion  du  pape , afin  d’y  pourvoir  fes 
enfans,  & de  mettre  ordre  à fes  autres  affaires.  En  1 y 5 1 , 
n’ayant  plus  rien  qui  l'embarraflàt,  il  fit  venir  des  notaires, 
renonça  en  leur  préfence  en  faveur  de  fon  fils  aîné  à tout 
ce  qu’il  poffédoit,  fe  fit  couper  les  cheveux,  & prit  l’habit 
deJéfuite.Ayantété  fait  prêtre  le  premier  jour  d’ Août  1 5 y 1 , 
il  alla  dire  fa  première  meffe  dans  le  château  de  Loyola  pour 
ûtisfaire  à fa  dévotion  particulière.  Le  pape  Jules  III  voulut 
le  faire  cardinal  ; mais  faint  Ignace  repréfenta  au  pape,  que 
cette  élévation  pourroit  lui  être  nuifible , & obtint  qu’on  le 
Jaifferoit  dans  un  état  plus  humble.  Il  fut  nommé  cependant 
fupérieur  général  de  fa  compagnie  dans  toute  l’Efpagne  & 
le  Portugal;  & lorfque  faint  Ignace  fut  mort,  craignant, 
dit-on , d’étre  mis  en  fa  place , ou  peut-être  d’être  follicité  de 
nouveau  pour  le  cardinalat,  il  prétexta  plufieurs  raifons  pour 
ne  fe  point  rendre  à Rome,  & ce  fut  le  père  Lainés  qui  fut 
élu  : mais  celui-ci  étant  mort  en  Février  1 5 6 y , il  ne  put  éviter 
qu’on  ne  penlat  à lui  efficacement , & il  fut  fait  général.  Dans 
cette  place,  onaffure  qu’il  ne  fut  occupé  qu’à  maintenircette 
pauvreté  rigoureufeprefcriteparS.  Ignace:  il  donnaune  nou- 
velle vigueur  aux  conftitutions  : il  fuppléa  à ce  qui  leur  man* 
quoit,  par  de  fages  règlemens,  & fit  mettre  la  dernière  main 
à la  difeipline  régulière  & fcolaftique  ; ce  qui  a fait  dire  que 
la  fociété  des  Jéfuites  lui  devoit  prefque  toute  fa  forme  & fa 
perfeélion  ; & que  fi  S.  Ignace  avoit  dreffé  le  plan  & jeté  les 
fondemens  de  l’édifice , François  de  Borgia  l’avoit  élevé  & 
y avoit  mis  le  comble.  Comme  il  fut  attaqué  en  1569  d’une 
longue  & dangereufe  maladie,  dont  il  eut  affez  de  peine  à 
fe  remettre,  il  demanda  la  démiffion  de  fa  charge  en  t 570  : 
mais  il  ne  fut  pas  écouté;  &après  quelques  femaines  de  re- 
traite à Tivoli,  où  il  reprit  fes  forces,  le  pape  Pie  V le  nom- 
ma pour  accompagner  le  cardinal  Alexandrin  fon  neveu  dans 
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les  légations  de  France,  d’Efpagne  & de  Portugal.  A fonre-  

tour  de  France,  comme  la  maladie  commençoit  de  nouveau  AKi  lS72* 
à l’accabler , il  fut  obligé  de  demeurer  à Ferrare  pendant 
quelques  mois;  mais  voyant  que  les  remèdes  étoient  inuti- 
les, il  repritle  chemin  de  Rome,  où  il  arriva  le  28  Septem- 
bre. Son  état  ne  lui  permettant  pas  devoir  le  nouveau  pape 
Grégoire  XIII,  il  lui  envoya  feulement  demander,  avec  fa 
bénédiâion  apoftolique,  une  abfoiution  ou  indulgence  plé- 
nière pour  fes  péchés,  & reçut  enfuite  les  derniers  facremens 
avec  les  fcntimens  d’une  piété  fort  tendre  : il  mourut  lùr  le 
minuit  d’entre  le  dernier  jour  de  Septembre  & le»  premier 
d’OCiobre,  l’an  1 5 72,  fur  la  fin  de  la  foutante- deuxième  an- 
née de  fon  âge.  Son  corps  fut  enterré  fur -le  foir  du  même 
jour  auprès  de  ceux  de  S.  Ignace  & de  Jacques  Laines,  dans 
l’ancienne  églife  de  la  maifon  profeffe  : quelques  jours  après 
on  le  dépofa  dans  l’églife  de  Jefus.  François  de  Borgia  avoit 
compofé  en  Eipagnol  divers  ouvrages  fpirituels,  que  le  père 
Alphonfe  Deza , Jéfuite,  traduifit  en  latin. 

Le  même  jour  1er.  d’Odobrc  de  cette  année  1 572 ,1a  fa-  LXXV. 
cu’.tédethéologiedeParisexclutdefoncorpslefameuxRené  ^ 

Benoît , à caufe  de  fa  traduction  de  la  bible , donron  a déjà  par-  théologie  de 
lé.  Le  jour  de  S.  Bernard , il  avoit  été  cité  en  préfence  des  doc-  Paris, 
teursdéputés,  & le  doyen  l’avoitaverti  defe  foumertre  à leur  D,,'s‘nV  ' 
jugement  : on  lut  demanda  s il  approuvott  la  cenlure  portée  d:  nov.  cnor. 
contre  fa  traduction  de  la  bible  : à quoi  il  répondit,  qu’il  ap-  * 1.  in.folp. 
prouvoit  & qu’il  avoit  approuvé  tout  ce  que  faifoit  la  faculté;  41 ^ 4*6' 
qu’il  la  regardoit  comme  fa  mère;  & qu’il  la  prioit  humble- 
ment, fi  elietrouvoit  quelque  choie  digne  de  repréhenfion 
dans  fon  livre , de  le  lui  communiquer , comme  à un  fils  rrès- 
©béiffant,  &de  réformer  ce  qui  avoit  befoin  de  correction, 
pourvu  que  cela  fût  conforme  à la  raifon.  Interrogé  derechef, 
s’ilvouîoitabfolument&  fans  condition,  approuver  lacenftt- 
rc,  il  répondit  qu’il  n’avoit  pasautrechofeà  dire  ;&  ce  fut  là- 
deflùsqu’il  futexclus.  LXXVF. 

La  fatuité  de  Louvain  futencore  occupéecette  annéede 
J'affaire  de  Baius,  dont  on  a déjà  eu  pluficurs  fois  occafion  de  Louvain 
de  parler.  Le  pape  Pie  V qui  vouloit  terminer  cette  affaire,  ^ 
eu  avoit  écrit  au  duc  d’Albe  dès  le  commencement  de  1 57 1 Ex 
pour  l’exciter  à engager  la  faculté  de  Louvain'à  rendre  un  cuit.  Lovan. 
décret  figné  de  tous  les  doCteurs , où  ils  déclaraffent  que  les  *l<  an"‘  yj1- 
propofitions  de  la  bulle  contre  Baius  étoient  légitimement  0^e'ra  gaii 
condamnées.  Le  duc  d’Albe  s’étoit  fait  un  devoir  d’en  écrire  pan.  p.  il  6, 
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— ■ à la  faculté;  & fur  fcs  lettres,  elle  s’étoit  affemblée  le  17 

An.  jj7»,  d’Avril  de  la  même  année,  à dix  heures  avant  midi,  dans 
le  petit  chapitre  de  faint  Pierre.  Là , tous  les  doéleurs  pré- 
fens,  à l’exception  de  Baïus,  il  avoit  été  réfolu,  1 Que 
les  foixante-feize  articles  de  la  bulle  dévoient  être  regardés 
comme  fufpeéls  & bien  condamnés,  tels  que  cette  bulle  les 
. déclare  ; qu’on  intimeroit  cette  condufion  à tous  les  fuppôts 
de  la  faculté , en  particulier  à tous  ceux  qui  afpiroient  aux 
degrés  & publiquement  dans  l’affemblée  qu’on  devoit  tenir 
le  lendemain  de  faint  Denis  chez  les  Dominicains,  pour  la 
publicationdesfiatuts,  afin  qu’on  n’en  prétendît  caufe  d’igno- 
rance & que  tous  fuffent  obligés  de  fe  foumettre  ; fans  quoi 
tous  ceux  qui  refaferoient,  feroient  déférés  à la  faculté  con- 
formément à fes  fiat uts. 

En  fécond  lieu , on  avoit  décidé  qu’on  tireroit  des  mains 
des  étudians  tous  les  livres  & traités  ou  ces  articles  étoient 
enfeignés  & foutenus  ex  profcjfo  ; qu’à  l’égard  des  autres 
livres  ou  manuferits  recueillis  en  faveur  de  ces  mêmes  étu- 
dians, on  leur  en  permettroit  la  leélure,  avec  cette  pré- 
caution néanmoins , qu’ils  effaceroient  tous  les  endroits 
où  pourroient  fe  trouver  quelques-uns  defdits  articles;  & 
que  pour  y procéder  avec  plus  d’exaélitude , on  nomme- 
roit  quelques  doéleurs  pour  purger  & corriger  les  cahiers 
que  le  fieur  Heffels  avoit  dtélés  à fes  difciples,  avec  or- 
dre aux  autres  étudians  de  corriger  leurs  écrits  fur  ce  mo- 
dèle. Troifièmement,  on  avoit  ftatué  que  la  faculté  rece- 
vroit  la  déclaration  que  Michel  Baïus  avoit  faite  depuis 
quelques  jours  dans  l’école  de  théologie  à la  fin  des  dif- 
putes  : par  laquelle  il  proteftoit  qu’il  vouloit  bien  fe  fou- 
mettre au  jugement  de  la  faculté  dans  cette  affaire,  & qu’il 
ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  dit  qu’il  falioit  plutôt  mourir 
que  de  condamner  ces  articles,  comme  les  doéleurs  le  lui  fai- 
foient  dire  dans  le  réfultat  de  leur  affemblée  ; qu’en  tout  cas 
fi  ces  paroles  lui  étoient  échappées , elles  ne  regardoient  au- 
cun des  articles  delà  bulle  en  entier,  mais  peut-être  quel- 
ques endroits  compris  dans  ces  articles.  Enfin  la  faculté  avoit 
ordonné,  que  conformément  aux  délibérations  de  tous  les 
doéleurs,  l’on  tiendroitdes  conférences  pacifiques  fur  quel- 
ques points  de  ces  articles  condamnés,  où  l’on  difeuteroit  à 
l’amiable  les  raifons  des  uns  & des  autres , afin  d’établir  pour 
toujours  une  parfaite  union  de  fentimens  & d’expreflions  : l’on 
avoi  t chargé, pour  régler  laforme  de  ces  conférences,le  doyen 
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Corneille  Rayneri , qui  étoit  doyen  de  faint  Pierre  ; après 
quoi  l’affemblée  s’étoit  féparée.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  en 
1 5 7 1 . Baïus  foufcrivit  à la  délibération  qui  fut  prife  le  29 
d’Août  de  cette  mèmeannée,  & au  réfultatqui  lui  en  futfi- 
gnifié;  & dit  qu’il  l’approuvoit. 

Le  pape  Pie  V étant  mort  le  premier  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante,& Grégoire  XIII  ayant  été  élu;  la  faculté  de  Louvain,  clufiu0!1c 
pour  montrer  de  nouveau  fa  docilité,  dreffa  une  nouvelle  condamne 
conclufion  le  4 de  Juillet  de  1 37a  pour  confirmer  la  con-  IeS  «ncle* 
damnation  des  articles  contenus  dans  la  bulle  de  Pie  V : & il  (1*  Piey  e 
fut  arrêté  dans  la  mêmeaffemblée , que  cette  conclufion  fe-  Haiana , in- 
roitlueà  tous  ceux  qui  voudroient  recevoir  quelques  degrés  \]r  °pcra  in 
dans  la  faculté  dethéologie  ,avec  défenfe  à eux  d’enfeigner , 4<>  ’ ,g7<  y 
de  foutenir  & de  répandre  aucun  de  ces  articles  cenfurés.  8«. 

Cette  conclufion  fut  en  effet  lue  1 après-midi  du  même  jour 
dans  Je  ferutin  qu’on  fit  des  licenciés,  en  préfencede  Michel  iovan.  ah  " 
33aïus&  des  autres  profeffeurs  régens  ; & aucun  ne  s’y  op-  anno  * 5 7 x. 
pofa  : par  cette  voie  le  calme  fut  rendu  pour  quelque  temps 
àl’univerfité  de  Louvain. 

Métrophanes, prélat fage&favanr,  gouverna IéglifeGrec-  LXXVIIT. 
quedeConitantinopIe  jufquau  mois  de  Mai  de  cette  meme  <IcJ  patriar. 

. année , que  s’en  étant  démis  volontairement  , l’on  mit  quel-  chesdeCoiif- 
ques  mois  après  en  l'a  place  Jercmie  , natif  d’Anchiale  furie  taminople^ 
Pont  Euxin  , & métropolitain  de  Lariffe,  qui  fut  confirmé  t!a  ur\°  2n_' 
parle  fultan  Selim , en  payant  le  tribut  ordinaire.  Les  Grecs  Spond.  ad 
en  parlent  comme  d’un  prélat  d’une  grande  érudition  & de 
bon  fens  : il  abolit  la  fimonie , qui  étoit  alors  fort  commune  & 1 î7*‘ 
dans  cette  églife  , répara  l’églife  patriarchale,  l’enrichit  d’or- 
nemens  , augmenta  le  palais , & fit  conftruire  de  nouveaux 
édifices. C’eit  à ce  Jeremie  que  Malaxes,  hiftorien  contem- 
porain , finit  fon  hiftoire  des  patriarches  de  Conftantinople. 

Les  Luthériens  firent  présenter  à ce  patriarche  , par  le 
moyen  d’un  homme  de  leur  feéte,  qui  étoit  alors  à Conftan- 
tinople à la  fuite  de  l’ambaffadeur  de  l’empereur  , la  confef- 
fion  de  foi  d’Ausbourg,  & tâchèrent  de  l’attirer  à leurparti  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Jeremie  combattit  toujours  leurs 
erreurs , & de  vive  voix  , & par  écrit  : l’ouvrage  grec  qu’il 
compofa  à ce  fujet , fut  traduit  en  latin , fous  le  titre  de  Cen- 
furj  eccUJiœ  Orienulis , parStaniflas  Socolvius , qui  répondit 
à l’ouvrage  intitulé,  Spongia,  queJean-BaptifteFilkeravoit 
. écrit  contre  le  fien.  Cependant  les  Luthériens,  indignéscoa^ 
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*An  1571  tre  ^erem‘e  » firent  fi  bien  par  leurs  intrigues  à la  porte  Ot- 
tomane , qu’il  fut  chaffé  de  fon  fiége  , & Métrophanes  fut 
rétabli  & remis  en  fa  place  : ce  fut  en  1 579.  Cette  difgrace 
fut  une  des  fuites  de  la  mort  de  Michel  Cantacuzene , pro- 
teéleur  de  Jérémie  , & le  plus  puiftant  de  tous  les  Grecs, 
que  le  l'ultan  Amurat  avoit  fait étranglerdans  fa  maifon  d’An- 
chiale , parce  qu’il  le  foupçonnoit  d’être  la  caufe  des  troubles 
de  la  Valachie  & de  la  Moldavie  ; mais  Jeremie  fut  rétabli 
après  la  mort  de  Métrophanes , qui  arriva  au  mois  de  No- 
vembre 1 5 8 a.  Il  reçut  la  réformation  du  calendrier  faite  par 
les  foins  de  Grégoire  XIII , auquel  il  fe  fournit.  Ses  envieux 
l’accufèrentauprès  du  grand  feigneur  d’être  en  commerce  de 
lettres  & d’avoirune  étroiteliaifonavec  le  pontife  Romain; 
& par  ordre  du  fultan  il  fut  mis  en  prifon , &enfuite  envoyé 
en  exil  vers  l’an  1585.  On  affure  que  Grégoire  XIII  n’ou- 
blia rien  pour  lui  procurer  la  liberté  , dans  le  deffein  de  le 
faire  venir  à Rome&  de  le  faire  cardinal. 

LXXIX.  En  France , la  ville  de  Sancerre , qui  imitoit  la  Rochelle 
Siège  deSan-  dans  fa  défobéiffance , fentant  bien  que  fa  réfiftance  lui  at- 
Ct'vsThou  ûreroit  l’indignation  du  prince  , & qu’il  ne  manqueroit  pas 
în  hiji.  I.  s 5.  d’en  vouloir  tirer  vengeance  ,fe  prépara  à foutenir  un  fiége. 
rs')l7d  I Les  troupes  du  roi  , commandéespar  Claude  de  la  Châtre, 
ann.'n  gouverneur  de  Iîerri,  ayant  paru  devant  cette  ville  au  com- 
LaPopcti ■ mencement  de  l’année  1573  , les  habitans  furent  fommés  de 
’“ert  > !•  JJ-  fe  rendre  ; mais  Johanneaux,  qui  commandoit  dans  la  place  , 
ayant  eu  l’audace  de  retenir  le  tambour  qui  lui  avoit  été  en- 
voyé, &de  le  traiter  indignement  , on  commença  le  dix- 
neuf  de  Février  à former  le  fiége  & à le  preffer  avec  vigueur. 
Ce  fut  cependant  fans  beaucoup  de  fuccès  ; car  les  alîîégés 
fe  défendirent  avec  tant  d’opiniâtreté  , qu'ils  aimèrent  mieux 
fe  voir  réduits  à la  famine  la  plus  dure  , que  de  fe  foumet- 
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tre.  Dans  l’efpacede  cinq  à fix  femaines , plus  de  500  per- 
sonnes moururent  de  faim  ; & cependant  les  exhortations  des 
minift  res , qui  raffuroien  t ceux  qui  manquoient  de  réfolution, 
furent  fi  efficaces , qu’ils  foutinrent  encore  vigoureufement 
une  attaque  que  la  Châtre  fit  donner  fur  la  fin  de  Juillet  , 
fans  pouvoir  encore  les  réduire.  La  réfiftance  des  Rochellois 
avoit  jufques-là  fervi  à les  encourager  : en  effet  ces  derniers. 


vi  fup.  que  |ç  duc  d Anjou  tenoit  affieges , fe  defendoient  avec  une 
<ic  Fr  ton,  ex,reme  valeur  ; fit  leur  omtination  a n ecouter  aucun  ac- 
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facheufe  extrémité  , fi  l’éleétion  du  duc  d’Anjou  au  royaume 
tic  Pologne  n’eût  enfin  déterminé  le  roi  à leur  accorder  la 
paix.  Les  articles  en  furent  fignés  le  fix  de  Juillet  ; & quatre 
jours  après,  Biron  entra  dans  la  ville,  & y fit  publier  la 
paix. 

Cette  paix  fut  confirmée  par  un  édit  donné  le  même  mois,  LXX5H. 
par  lequel  le  roi  ordonnoit , qu’il  y auroit  une  amniftie  de 
tous  les  troubles  excités  depuis  le  12  Août  de  l’année  pré-  ia  paix, 
cédente  ; qu’on  rétabliroit  la  religion  Catholique  dans  tous  Dt  Thcu  , 
les  endroits  où  elle  avoit  été  abolie  depuis  ce  temps-là;  qu’on  h>p‘^‘ 
laifferoit  à ceux  de  la  Rochelle,  deNifmes  & deMontauban 
le  libre  exercice  de  leur  religion , conformément  aux  édits 
qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Proteftans  ; qu’on  les  dé- 
clareroit  fidelles  ferviteurs  du  roi , & qu'on  leur  confirme- 
roit  leurs  privilèges  , que  ceux  qui  avoient  perfévéré  dans 
la  même  religion  depuis  ce  jour , auroient  la  permiffion  de 
retourner  chez  eux  , de  demeurer  dans  leurs  maifons  avec 
toute  liberté  de  confcience , & d’aller  , fans  être  inquiétés  , 
par  tout  le  royaume  :que  les  nobles  qui  avoient  haute  jus- 
tice , & qui  depuis  ce  temps-là  avoient  profeffé  la  même  re- 
ligion ,auroientpermiffion  de  faire  dans  leurs  maifons  des 


prêches , des  baptêmes  & des  mariages , mais  qu’outre  les  par- 
rains & marraines,  ils  n’y  potirroient  aflembler  pour  ces  cé- 
rémonies plus  de  dix  perfonnes.  Toutes  les  promeffes  qu’on 
avoit  faites  de  renoncer  à la  religion  prétendue-réformée  de- 
puis ce  temps-là  .furent  déclarées nulles:  tous  lesjugemens 
qui  avoient  été  rendus  contre  les  Proteftans  pendant  cette 
guerre , foit  dans  les  caufes  criminelles,  foitdans  lcsciviles, 
furent  de  même  caftes  & annullés  : chacun  fut  rétabli  dans 


fies  dignités  , biens  & charges  publiques.  L’on  ajouta,  pour 
afiùrer  l’obéiflance  destrois  villes  delà  Rochelle , Nifmes& 


Montauban  , que  pendant  les  deux  années  fuivantes  , quatre 
des  premiers  habitans  de  chacune  de  ces  villes  viendroientà 
la  cour  en  qualité  d’ôtages , & qu’on  les  releveroit  tous  les 
trois  mois.  De  plus, le  roi  leur  promit  de  leur  donner  des  gou- 
verneurs qui  les  traiteroient  avec  douceur , & des  juges  qui 
ne  feroient  point  fufpeéls  : & il  fut  encore  ordonné  , que 
dans  toutes  les  provinces  on  mettroit  bas  les  armes  ; que  les 
fêtes  feroient  gardées  ; & que  dans  les  jours  maigres  les  bou- 
cheries leroient  fermées.  Les  habitans  deSancerre  .voyant 
qu’fis  n’étoient  point  compris  dans  cet  édit,  demandèrent  à 
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capituler  ; & le  19  d’Août , ils  Te  rendirent  aux  conditions  J 
que  le  roi  oublieroit  le  parte  & leur  accorderoit  uneamniftie, 
& qu’ils  jouiroient  du  bienfait  delà  paix  accordée  aux  Ro- 
cheliois , avec  libre  & entier  exercice  de  leur  religion  , de 
mèmeque  s’ils  euffent  été  compris  dans  l’édit.  Là- deflus  la 
Châtre  demanda  des  otages,  qui  lui  furent  donnés  ; & la  dé- 
claration du  roi  étant  venue,  il  entra  dans  la  ville  & y mit 
garnifon. 

La  guerre  civile , qui  venoit  de  fe  rallumer  en  France,  ne 
fe  borna  pas  aux  fiéges  de  Sancerre  & de  la  Rochelle  ; elle 
s’étenditdanslesprovincesméridionalesdece  royaume.Hen- 
rideMontmorenci  Damville  , gouverneur  du  Languedoc  , 
conduifir  fes  troupes  devant  Sommières,  invertit  la  place , & 
s’en  rendit  maître  ; mais  les  Proteftans  n’en  demeurèrent  pas 
plustranquillesjayant  repris  courage, tlss’emparèrent  de  Flo- 
renfac  ,&  d’autres  places  aux  environs  de  Narbonne  : ilsfur- 
prirent  le  Pourtn , place  fortifiée  fur  le  Rhône  , & très-com- 
mode pour  la  guerre:  ils  fortifièrent  Curfol  autrefois  ruiné, 
fur  les  bords  du  même  fleuve , vis-à-vis  de  Valence  , & fe  fai- 
firent  de  V ille-neuve , qui  leur  ouvrit  le  chemin  du  Vivarais. 
Dans  le  Dauphiné  , Charles  du  Puy-Montbrun,  qui  s’étoit 
jufqu’alors  tenu  caché,  fortit  de  fa  retraite,  & tenta  de  fe  ren- 
dre maître  de  Valence  & de  Montelimart;  mais  il  n’y  put  réuf- 
fir,  parce  que  de  Gordes,  lieutenant  de  roi  dans  la  province, 
mit  en  fuite  au  partage  du  Rhône  les  troupes  du  Vivarais, qui 
venoient  au  fecours.  L’on  ne  demeuroit  pas  oifif  dans  la 
Guienne , où  l’amiral  Honoré  de  Savoie,  marquis  de  Villars, 
lieutenant  du  roi  de  Navarre,  avoit  été  envoyé  avec  une  ar- 
mée confidérable  : il  prit  la  Terride  à compofition  , & fit 
pendre  Farqucs , qui  en  étoit  gouverneur  , aux  fenêtres  du 
château  ; mais  il  fut  repoufle  devant  Cauflade , que  Pujols 
défendit  courageufement:  il  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès 
devant  Varfeuil , & il  eflfaya  inutilement  d’engager  ceux  de 
Montaubanà  rentrer  dans  leur  devoir  ; mais  comme  ilsfe  fai- 
foient  beaucoup  craindre,  le  duc  d’Anjou  les  fit  comprendre 
dans  la  capitulation  de  la  Rochelle.  Ainfi  finit  cette  guerre. 

Pendant  ces  troubles  qui  agitoient  la  France,  l’on  travail- 
loir  en  Pologne  à faire  mettre  le  duc  d’Anjou  fur  le  trône 
de  ce  royaume.  Montluc,  qui  y avoit  été  envoyé  dans  ce 
defl'ein , voyant  que  fa  négociation  étoit  traverfée  par  les 
Impériaux  , en  donna  avis  à la  reine  mère , & lui  demanda 

d’envoyer 
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«S'envoyer  un  homme  de  confiance  en  Allemagne , pour  ta- 
cher de  gagner  les  Protefians.  La  reine  mère,  fuivant  cet 
avis,  fit  partir  fur  la  fin  de  Février  de  cette  année  1533 
fïafpard de  Schomberg,  gentilhomme  Allemand.  Le  but  c!e 
fa  députation  étoit  d’étouffer  les  bruits  qui  couroient  iur  la 
conduite  du  roi  , & dont  les  Protefians  fé  fervoient  pour 


Am.  i<7i. 
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Schomberg  t 
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mettre  otfiade  à l’éleélion  du  duc  d’Anjou , de  réfuter  les  [j^eur  * 
libelles  diffamatoires  qui  Ce  répandoient  de  tous  cotés,  & De  Thou, 
d’exhorter  les  princes  à maintenir  leur  ancienne  confédéra-  utfup.l.  if. 
tion  avec  le  royaume  de  France.  L’électeur  Palatin  , Frede- 
riede  Bavière,  fut  le  premier  que  Schomberg  aila  trouver. 

Après  avoir  diflipé  lès  foupçons  fur  ce  qui  s’etoit  pâlie  à 
l’occafion  de  la  faint-Barthelemi , il  lui  dit  que  le  cardinal 
des  Urfinsavoit  demandé  au  roi  deux  choies  de  la  part  dupape; 
l’une,  qu’il  fit  publier  le  conci.e  de  Trente  dans  Ion  royau- 
me ; l'autre  , qu’il  entrât  dans  la  ligue  faire  contre  le  Turc. 

Que  le  roi  avoit  refufé  la  première,  comme  défavantageufe 
àfes  afftires,  & qui  pouvoit  donner  occafion  a de  nou- 
veaux troubles;  que  pour  réponle  à l’autre,  après  avoir 
expofé  fon  zèle  pour  la  religion  Chrétienne,  il  avoitafiuré 
qu’il  ne  vouloir  point  s’engager  dans  des  guerres  étrangè- 
res ; & que  là-  defl'us  le  légat  avoit  été  congédié. 

Il  ajouta , qu’au  refie , ce  qui  s’ércir  paffe  à Paris , n’avoit 
pas  été  fait  de  deffein  formé,  mais  par  u.ienéceflité  impûfée 
par  le  hafard;  qu’on  le  reconnoiffoiten  ce  que,  depuis  que 
ces  troubles  avoient  été apaifés,  l’on  n’avoit  en  aucune  ma- 
rière  inquiété  les  Protefians.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  duc 
d’Anjou  étoit  devant  la  Rochelle,  mais  que  ce  n’étoit  pas 
tant  pour  faire  la  guerre  aux  ftocheliois,  que  pour  les  obli- 
ger à exécuter  fes  ordres.  S:  à le  recevoir  dutis  leur  ville, 
ians  toucher  à la  confcience  & à la  liberté  de  s'alL-mbler 
pour  faire  leurs  prêches.  Que  tous  ceux  qui  voudroient  ju- 
ger fainementdcscleffeins  du  roi,  ne  penferoient  jamais  que 
ce  prince  eût  fait  un  traité  locret  avec  les  Efpagnolscontre  les 
Protefians  d’Allemagne , comme  on  le  répar  doit  maücieufe- 
tnent:  qu’il  connoifioit  les  projets  ambitieux  de  cette  na- 
tion, qui  ne  tendoient  qu’à  une  monarchie  univerfelie  ,pour 
împofer  le  joug  d’une  cruelle  fervitude  à tout  le  chriftiapif- 
tne. Qu’au  contraire  leroi  ne  fouhairoitrien  davantage, que 
d entretenir,  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs , une  amitié 
étroite , & une  conformité  de  fentimens  & de  volonté  avec 
Tvmc  XXlll.  P p 
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A.v.  ij7j.  les  princes  de  l’empire  ,& que  pour  montrer  en  effet  l’afiêc^ 
tion  qu’il  avoit  pour  eux,  il  avoit  faitune  alliance  plus  étroi- 
te avec  la  reine  d’Angleterre , en  la  prianr  depuis  peu  de  te- 
nir fur  les  fonts  de  baptême  fa  fille  unique,  & en  renouans 
l’affaire  de  fon  mariage  avec  le  duc  d’Alençon  : qu'il  le  fiat— 
toit  que  l’ékéteur  Palatin , qui  pouvoit  beaucoup  fur  l’ef- 
prit  de  cette  reine , y etnployeroit  fes  foins  pour  réuflir  , & 
qu’il  voudroit  bien  favorifer  de  fa  recommandation  l’élefiion 
du  duc  d’Anjou  à la  couronne  de  Pologne,  afin  que  ce  prin- 
ce fût  ainfi  uni  par  les  plus  forts  liens  à l’empire. 

Ces  raifonsditesen  public,  ayant  fait  une  afiez  forte  im- 
preflion  fur  l’efpritde  Cafimir , fils  de  l’éleéteur,pour  le  dé- 
terminer à favorifer  le  duc  d’Anjou,  Schotnberg  employa 
d’autres  voies  pour  gagner  tout  à- fait  & le  père  & le  fils  ; 
& pour  leur  faire  plus  appréhender  le  péril  dont  la  liberté 
d' Allemagne  étoit  menacée , fi  les  princes  fe  brouilloient  avec 
la  France,  il  leur  dit  en  fecret , qu’on  avoit  rapporté  à Ro- 
me , que  les  éleéleurs  Palatin  , de  Saxe  & de  Brandebourg 
fongeoientà  élire  un  empereur  de  leur  religion  , à l’exclu- 
fion  de  la  maifon  d'Autriche,  & qu’ils  avoient  attiré  dans 
leur  parti  l’archevêque  de  Mayence  ; que  le  pape  avoit  été 
extraordinairement  touché  de  cette  nouvelle;  & qu’àlafolli- 
citation  de  l’ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne , de  qui  il  l’avoit 
apprife  , il  avoit  conféré  en  fecret  avec  neuf  cardinaux  fes 
confidens,  & avoit  réfolu  de  priver  les  trois  éleéleurs  du 


droit  d’éleélion , comme  en  étant  indignes  par  leur  héréfie , 
& de  fe  l’attribuer  à lui-même.  Ces  raifons  & quelques  au- 
tres arrêtèrent  une  partie  des  obftacles  que  l’on  vouloit  met- 
tre, du  côté  de  l’Allemagne  , à l’éleélion  du  duc  d’Anjou. 

Schomberg  fe  rendit  enfuite  à Francfort  fur  le  Mein , où 
' il  traita  avec  Louis  de  Naflau  au  fujet  de  la  guerre  des  Pays- 
Bas.  Il  alla  enfuite  à Caffel  trouver  Guillaume  lantgrave  de 
Hefle , qui  promit  feulement  de  favorifer  l’éleâion  en  fecret, 
en  envoyant  des  lettres  de  recommandation  aux  princeffes 
’ Sophie  & Anne  , fœurs  du  défunt  roi  Sigifmond  Augufte, 
qui  toutes  deux  étant  Luthériennes  , avoient  beaucoup  d’a- 
verfionpour  la  maifon  d’Autriche.  Schomberg  les  vit  allant 
de  Caflel  à Wolfembutel , & obtint  de  Sophie,  qui  étoit 
pour  lors  veuvede Henriduc de Brunfwick, qu’elle écriroit 
à fes  amis  de  Pologne  en  faveur  du  duc  d’Anjou;  ce  qui 
contribua  telleigent  à l’éleélion , que  Schomberg  & Montluç 
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avouèrent  depuis , qu’on  lui  avoit  la  principale  obligation 
de  la  couronne.  De-là  l'envoyé  alla  à Drefde  trouver  l’élec- 
teur de  Saxe , qui  étoit  depuis  peu  revenu  de  Vienne  ; mais 
ilgagnapeu  de chofe auprès  de  ce  prince, qui  étoit  entiè- 
rement oppofé  aux  intérêts  de  la  France. 

Le  cardinal  Commendon  foliicitoit  pour  l’archiduc  Er- 
neft,  & il  gagna  particulièrement  en  faveur  de  ce  prince 
deux  principaux  feigneurs  de  Lithuanie,  Nicolas  Radzivil 
& Jean  Corchevic.  Le  père  du  premier  avoit  été  un  ennemi 
del’égliie  fi  ardent  & fi  irréconciliable  , qu’il  employa  tous 
fes  biens  & tout  (on  crédit  pour  ruiner  la  foi  Catholique; 
& non-feulement  il  fut  le  premier  qui  introduifit  les  nou- 
velles erreurs  dans  la  Lithuanie,  mais  il  fut  prefque  le  feul 
qui  les  répandit  dans  toutes  les  prov  inces  de  Pologne.  Dès 
que  Nicolas , qui  étoit  l’aîné  de  fes  quatre  fils , tut  en  âge  de 
recevoir  les  premières  imprefiions  des  belles-lettres  & de  la 
religion,  il  l’envoya  en  Allemagne  pour  le  faire  inftruire 
dans  la  doélrinedcsSeélaires  ; mais  lorfque  ce  jeune-homme 
futen  état  de  faire  des  réflexions,  & de  juger  des  chofes  par 
lui  même,  il  fut  rebuté  par  cette  grande  diverfité  & par  ce 
changement  perpétuel  de  créance  & de  fentimens  qu’il  re- 
marqua parmi  les  hérétiques.  Il  étoit  dans  ces  difpofitions , 
quand  l'on  père  mourut;  & ayant  pris  la  réfolution  de  voir 
les  pays  étrangers,  il  paffaen  Italie,  s’arrêta  quelque-temps 
à Rome,  & y ayant  fait  connoiflance  avec  Commendon, 
les  entretiens  qu’il  eut  avec  ce  prélat,  le  ramenèrent  à la  foi 
de  fes  ancêtres.  Il  retourna  en  Lithuanie,  où  fa  principale 
occupation  fut  de  réparer  les  maux  que  fon  père  avoit  cau- 
fésàla  religion  : il  rendit  aux  eccléfiaftiques  les  biens  & les 
honneurs  qu’on  leur  avoit  ôtés  : il  cliafî'a  les  minières  , & 
travailla  heureufement  à la  converfion  de  fes  frères, dont 
l’un  d’eux  fut  dans  la  fuite  fait  cardinal  par  Grégoire XIII  à 
la  recommandation  du  roi  Etienne. 

L’autre feigneur  Lithuanien  nommé  Corchevic,  avoit  été 
féduit  par  les  hérétiques  dès  fon  enfance  ; mais  lorfqu’il  fut 
dans  un  âge  plus  raifonnable,  il  prit  d’autres  fentimens  : il 
abjura  les  erreurs  qu’on  lui  avoit  infpirées,  & fut  réconcilié 
à l’églife  par  Commendon.  Ainfi  ces  deux  feigneurs , qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  dans  la  Lithuanie , étoient  atta- 
chés au  légat  par  les  liens  de  la  religion  & de  la  piété.  Com- 
mendon s’étant  afluréde  leur  amitié  Si  de  leur  fidélité,  s’ou- 
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vrit  à eux  fur  l’éleélion  d'un  roi,  & leur  propofa  l'archiduc 
Erneft  : dès  qu'il  eut  leur  parole , il  le  fit  favoirà  l’empereur 
par  fon  fecrétaire  Gratiani , qu’il  envoya  exprès  vers  ce 
prince, & lui  fit  dire  les  mefures  qu'il  devoit  prendre  pour 
faire  réuflir  ce  projet,  qui  manqua  par  les  lenteurs  de  l’ern- 
LXXXVII.  pereur.  Commendon lui- même  ne  puravancer  dansfondef- 
Les  h<ïrct,j  fein  fans  être  troublé  : les  hérétiques  qui  le  craignoient,  & 
obliger  Com-  SUI  vouloient  unroide  leur  feiTte,  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
mendon  de  l'obliger  à fe  retirer  de  Poiogne  ;&  fachant  qu’il  s’appro- 
liirtir  de  Po-  cj,0jt  c’iC  Cracoviepour  fe  trouver  à la  diète,  ils  députèrent 
Crjti.ini  in  deux  des  leurs  pour  lui  annoncer  qu’il  eût  à fe  retirer.  Ces 
vitaL  cmrr.cn ■ députés  le  trouvèrent  à fix  lieues  de  Cracovic:  Commen- 
t.on,  i.  4.  c.  jJqjj  jes  reçut  poliment,  les  écouta  avec  tranquillité,  &leur 
De  Tkou , réponditenfouriant,qu’ilavoittoujourseuuneaffe<3iontrès- 
in  hifl.  /.  56,  particulière  pour  la  Pologne,  & que  pour  cette  raifon  il  leur 
f-9Jo,  favoit  fort  bon  gré  d’être  fi  fort  occupés  des  foins  de  leur 
aflemblée;  que  bien  loin  d’y  caufer  du  trouble  & des  fédi- 
tions , il  t'eroit  connoître  qu’il  n’y  demeureroit  que  pour  en- 
tretenir la  paix , & qu’il  y contribueroit  même  pius  que  les 
9 autres  : que  pour  la  prière  qu’ils  lui  faifoient  de  le  retirer , 

fi  le  fénat  en  corps  & tous  les  ordres  du  royaume  lui  a voient 
député  pour  ce  fujer,  il  verroit  ce  qu'il  auroit  à leur  répon- 
dre; mais  qu’il  n'avoit  rien  à démêler  avec  une  alfemblée 
d'une  feule  province , qui  êtoit  détachée  de  tout  le  refie  de 
l’état,  & qui  n’avoit  nulle  autorité.  Après  cette  reponfe , il 
les  traita  fort  civilement;  & les  ayant  renvoyés  avec  hon- 
neur , il  continua  fon  voyage , & fe  rendit  en  peu  de  jours 
à un  monaftère  proche  de  Siradie,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
qu’il  vînt  à Cracovie  pour  fe  trouver  à la  diète  : ce  fut  là  où 
Gratiani  le  trouva  à fon  retour  de  la  cour  de  l’empereur. 
LXXXVlU.  Mais  Montluc,  évêque  de  Valence,  travailloitplus  effica- 
ce qui  pré-  cernent  à préparer  les  efprits  en  faveur  du  duc  d’Anjou , tant 
îoimij  er.  U-  Par  Im-meme  que  par  les  agens , qui  s acquittèrent  de  leur 
veur  du  duc  commilfion  avec  tant  defuccès,  que  les  nonces  de  la  petite 
«i  Anjou.  diète  reconnurent  d'abord,  que  de  tous  les  prétendansà  la 
couronne  , le  duc  d’Anjou  étoit  celui  qui  y avoit  le  plus  de 
part.  Ce  qui  contribua  le  plus  à lui  former  une  faftion  nom- 
breufe,  fut  l’éloge  que  faifoit  fansceffe  de  ce  prince,  un 
nain , Polonois  de  nation , nommé  Cni{oski , qui  avoit  été 
mené  en  France  dès  fa  jeunefie;  & qui  ayant  été  donné  à 
la  reine , avoit  fervi  long-temps  de  divertUTement  à toute  la 
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cour.  Comme  il  étoit  adroit,  il  fut  fi  bien  ménager  fes  affai- 
res , qu’en  peu  de  temps  il  devint  riche  : de  forte  que  fe 
voyant  en  état  de  retourner  dans  fa  patrie , il  arriva  en  Po- 
logne dans  le  temps  qu’Augufte  étoit  encore  en  vie.  Tous  les 
feigneurs  Poloncis  prenoient  plaifir  à le  voir  & à l’entretenir 
de  la  cour  de  France  : il  répondoit  à tout  avec  efprit  : il  ne 
tariffoit  point  fur  le  mérite  & la  valeur  du  duc  d’Anjou  ; & 
quand  il  vit  le  roi  Augufte  mort , il  réitéra  A fouvent  les 
éloges  de  ce  duc  , qu’il  prévint  beaucoup  de  perfonnes  de  la 
première  nobleffe  en  fa  faveur. 

Telle  étoit  la  Atuation  desefprits,  lorfque  la  diète  générale 
pour  l’éleiVion  fut  indiquée  à Varfovie  pour  le  cinquième 
d’Avril.  Quelques  jours  auparavant , les  adverfaires  du  duc 
d’Anjou  firent  courir  deux  écrits  pour  le  décréditer  : le  pre- 
mier étoit  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  à Commendon, 
dans  laquelle  il  le  prioit  de  favorifer  l’éleâiondu  duc  d’An- 
jou , & l’affuroit  qu’il  ne  pouvoir  fervir  plus  efficacement 
le  faint  fiêge  , parce  que  ce  prince  ne  feroit  pas  plutôt  re- 
connu roi , qu’il  travailieroit  à rétablir  la  religion  Catholi- 
que dans  la  Pologne,  par  les  mêmes  voies  qui  lui  avoient 
acquis  tant  de  réputation  en  France,  c’eft  à-dire  en  exter- 
minanrceux  qui  y étoient  oppolés,  en  cas  qu’il  ne  put  les  ra- 
mener par  la  douceur.  L'autre  libelle  étoit  une  lettre,  qu’on 
difoit  avoir  été  écrire  par  le  roi  de  France  à l’empereur  , 
pour  l’affurer  qu’il  n’avoit  envoyé  fes  ambaffadeurs  en  Po- 
logne en  faveur  de  fon  frère , qu’afin  de  fe  débarraffer  des 
importunités  de  l’évêque  de  Valence;  & qu’il  n’auroit  eu 
garde  de  penfer  à ce  royaume  pour  le  duc  d’Anjou  , s’il 
avoit  fu  que  l’empereur  fon  beau-père  le  demandât  pour 
l’archiduc  Erneft  fon  fils  ; & qu’afin  de  lui  en  faciliter  l’ac- 
quifition,  il  alloit  rappeler  incefiamment  Montluc.  L’im- 
poilure  de  ces  deux  écrits  fut  rendue  publique. 

L’évéque  de  Valence  avoir  préparé  un  dilcours  éloquent 
& folide , qu’il  devoit  prononcer  à la  diète,  & qu’il  efpéroit 
devoir  faire  beaucoup  d’impreflîon.  Afin  qu’il  pût  être  enten- 
du d’un  plus  grand  nombre , il  le  fit  traduire  du  Latin  en  Po- 
lonois,  & il  le  fit  imprimer  à Cracovie,  d’oû  lui- même  fe 
rendit  à Varfovie,  où  l’ambaffadeurd’Efpngnefetrouvapa- 
reillement,  pour  foutenir  le  parti  de  l’archiiUicErnefi. 

L’affembléequi  étoit  compofée  de  trente  mille  gentilshom- 
mes , fe  tint  dans  une  vaile  plaine  fous  des  tentes , & le  jour 
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— — pour  commencer  la  diète  générale  de  l’éleétion  , ayant  été 

*571-  fixéau  5e.  Avril  1 573  , après  l’invocation  du  S.  Efprit , on 
déclara  que  l’on  donneroit  audience  aux  ambaflkdeurs  des 
princes  étrangers  ; qu’on  fourniroit  trente-deux  copies  des 
difcours  qu’ils  y dévoient  faire , pour  les  trente-deux  Palati- 
nats;  que  chaque  Palatin  feroit  chargé  d’en  faire  part  à tous 
les  gentilshommes  de  fon  reflbrt:  que  l'on  chargeroit  quel- 
ques-uns des  principaux  fénateurs  d’examiner  les  demandes 
de  ces  ambaffadeui  s les  unes  après  les  autres,  & de  parler  fin- 
cèrement  à la  diète  fur  le  mérite  & les  qualités  de  chacun  des 
compétiteurs , en  expofant  les  avantages  & les  inconvéniens 
qui  pourroient  s’enfuivre  de  leur  élection  : après  quoi,  tant 
les  fénateurs  que  la  nobleffe , feroient  requis  de  donner  leurs 
fuffrages  ; & celui  qui , d’un  confentement  unanimedes  états , 
auroit  été  élu , feroit  reconnu  pour  roi.  Le  fénat  auroit  bien 
voulu  d'abord  qu’on  commençât  par  établir  des  lois  & des  rè- 
glemcns  pour  procéder  enfuite  à l’élection  ; & ceux  qu’on 
appelle  Evangéliques  en  Pologne,  qui  font  les  mêmes  que  les 
Proteflans,  demandoient  qu’outre  cela  on  fît  des  ftaruts 
pour  la  fureté  de  leur  religion , afin  que  le  roi  qui  feroit  élu, 
ne  put  les  affujettir  aux  ordonnances  établies  dans  la  Polo- 
gne contre  les déferteursdel’églife Catholique,  ni  procéder 
contr’eux  par  la  voie  des  peines  & des  fupplices  ; & qu’au 
contraire  il  tut  libre  à chacun  d’avoir  des  fentimens  tels  qu’il 
voudroit,  & de  fervir  Dieu  à fa  manière,  pourvu  qu’elle  fût 
honnête.  Mais  l’archevêque  de  Gnefnc , chef  du  clergé  & du 
fénat,  & avec  lui  tous  les  fénateurs  Catholiques,  s’y  oppo- 
sèrent fortement,  & dirent:  que  leur  deffein  n’étoit  pas  de 
rien  entreprendre  contrelalibertédesEvangé!iques,&qu’ils 
étoient  difpofés  à tout  fouffrir , plutôt  que  d’en  venir  à une 
guerre  pour  caufe  de  religion  ; mais  qu’il  étoit  à craindre, 
qu’accordant  ainfi  fans  diffinéfion  la  liberté  de  confcience  , 
Si  l’autorifant  par  des  édits  publics , ce  ne  tut  ouvrir  la  porte 
à toute  forte  de  feéles  & d’opinions  monftrueufes. 

Comme  ces  différentes  conteftations  tiroient  les  affaires 
en  longueur,  & qu’il  étoit  à craindre  que  la  nobleffe  ennuyée 
<le  ces  délais,  & incommodée  delà  dépenfe qu’il  lui  falloir 
faire,  ne  s’en  retournât,  Montlucobtintqu’avanttoutescho- 
fes  les  ambaffadeurs  feroient  écoutés.  Celui  qui  parla  le  pre- 
mier, tut  l’ambaffadeurdu  duc  de  Pruffe,  à qui  cette  préro- 
gative appartenoit,  comme  ieudaiaire  du  royaume  ; & après 
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lui  parut  le  cardinal  Commendon.  On  députa  rroisévêques  av.  içij.- 
& trois  fénateurs  laïques  pour  l’aller  prendre  chez  lui  ; & les  XCI. 
principaux  de  la  nobleffe  voulurent  l’accompagner  pour  lui  j,, 

•faire  honneur.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  & qu’il  eut  pris  la  place  ja  aiéte 
tju’on  lui  avoit  préparée  entre  l’archevêque  de  Gnefne  & cardinal 
l’évêque  de  Cracovie,  il  préfenta  au  fénat  les  lettres  du  pape; 

& après  qu’on  en  eut  fait  la  leflure , il  fit  fon  difcotirs,  dans  u,  Thou  in 
lequel  il  parla  avec  tant  de  force  contre  les  fâchons  héréti-  ,ufl-  M>.  $6. 
ques,  que  plufieurs  feigneurs  Proteftans  fe  crurent  obligés  p^t)'ani  it 
de  l’interrompre  en  quelques  endroits.  Enfin  il  exhorta  les  vitaCommen - 
Polonois  , au  nom  du  pape , à choifir  un  roi  zélé  pour  la  do'‘  > 4* 

religion  Catholique , un  roi  qui  ne  donnât  pas  trop  de  li-  cap’  10‘ 
berté  aux  hérétiques,  & qui  fouttnt  les  droits  de  l’égüfe  , 
qu’on  ne  pouvoir  ébranler , dit  il , fans  renverfer  en  même 
temps  les  fondemens  du  royaume. 

C’eft,  ajouta-t-il , ce  que  j’attends  de  votre  fageffe  dans 
l’affaire  importante  qui  vousafTemhle;  & je  l’efpère  d’autant 
plus , que  je  vois  que  , parmi  tant  de  milliers  d’hommes  qui 
font  profeffion  des  armes , il  n’y  a eu  pendant  l’interrègne , 
ni  tumulte , ni  violence , ni  trouble  , ni  fédition , & que  l’a- 
mour de  la  patrie  eft  votre  loi  principale  & la  règle  de  votre 
conduite.  Cette  grandeunion  d’efprits  & cette  concorde  qui 
règne  parmi  vous , me  font  croire  que  vous  élirez  un  roi , 
qui  travaillera  à établir  la  même  paix  & la  même  union  dans 
la  religion , & qui  fe  propofera  pour  modèle  J.  C.  notre  paix, 
qui  a réuni  les  deux  peuples  , qui  a exterminé  toutes  les  ini- 
mitiés en  lui-même  par  fa  Croix,  qui  a réconcilié  à Dieu  dans 
fon  corps  tous  ceux  qui  étoientdivifés,  afin  que  nous  allions 
tous  au-devant  de  lui  dans  l'unité  d’une  même  foi , & de  la 
connoiffance  du  Fils  de  Dieu  , & que  nous  ayions  par  lui 
accès  auprès  du  Père  dans  un  même  efprit. 

Le  Palatin  de  Sandomir  fut  celui  qui  interrompit  le  légat 
avec  plus  de  vivacité.  « Vous  excédez  le  pouvoir  de  légat, 

» lui  dit  il,  & vous  entreprenez  fur  celui  des  confeillers  & 

>i  des  fénateurs  : faites-nous  la  grâce  de  nous  laiffer  délibérer 
» fur  des  affaires  qui  nous  regardent.  Ayez  un  peu  moins  de 
j>  curiofité;  & fans  vous  arrêter  à cenfurer  notre  conduite , 

» penfezque  vous  êtes  ici  étranger , & contentez-vous  d’exé- 
« cuterles  ordres  du  pape , fi  vous  en  avez  reçu  quelqu’un.» 

A ces  paroles,  tous  les  fénateurs  fe  levèrent  : toute  la  no- 
ble ffe  , qui  s’étoit  affemblée  auprès  d’eux , fat  fi  irritée , qu’oa 
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n en  te'  doit  qu’injures  & que  menaces  contre  les  hérétiques! 
Corehevic  & L.nki  étant  fortis  de  leurs  places,  portèrent  la 
main  fur  la  garde  de  leurs  épees;  & il  feroit  arrivé  quelque 
grand  détordre  , fi  le  Palatin  ne  fe  fût  arrêté , & fi  le  légat , 
avec  un  vif.tge  tranquille , n'eût  fait  ligne  de  la  main  qu’on 
lui  donnât  un  moment  d aud  ence.  Chacun  fe  remit  en  fa 
place,  fk  Commendon  s’adrciîant  au  Palatin  : « Je  n’ignore 
« pas,  lui  dit-il  en  fouriant , qui  je  fuis  , ni  quel  efl  mon 
» devoir  : je  fais  ce  que  vous  dites  que  je  dois  faire,  j’exé- 
» cute  les  ordres  que  j’ai  reçus  du  pape.  Je  fais  que  non- 
»>  feulement  il  penle  à l’éleâion  d’un  roi  que  vous  allez  faire, 
» mais  encore  à votre  repos  & à celui  de  tout  le  royaume  , 
>»  qu’il  voudroit  rendre  très-florilfanr.  Je  ne  parle  pas  ici  à 
» vous  en  particulier , je  parle  à toute  l’affemblée  ; & fi  je 
» ne  luis  pas  lénateur  , penfez  aulft  que  vous  n’étes  pas  le 
» fénat.  » Après  cela  il  continua  fon  difeours  avec  tant  d’or- 
dre & de  tranquillité,  qu’il  ne  perdit  pas  un  mot  de  ce  qu’il 
devoit  dire.  L’archevêque  de  Gnelne  remercia  le  pape  & le 
légat,  au  nom  de  toute  i’affemblée,  des  foins  qu’il  prenoit 
pour  la  paix  & pour  lefaiut  de  la  Pologne,  St  l’aflura  que 
le  fénat  tâcheroit  de  fuivre  fesconfeils  laluraires.  Après  cela 
Commendon  fe  retira  : tout  le  fénat  l’accompagna  jufqu’à 
fon  carrclfe , excepté  le  Palatin  de  Saiidomir  , St  quelques 
autres  Palatins  Proteftans. 

Le  lendemain l’ambaffadeur  de  l’empereur , Guillaume  Ur- 
ftn  deRofemberg,  grand-hurgrave  de  Bohême,  fut  conduit  à 
l’audience.  L’empereur  lui  avoit  donné  pour  adjoint  André 
Dudith,  qui  auroit  été  chef  de  l’anibalfade,  fi,  en  confervant 
loti  crédit  auprès  de  l’empereur  , il  n’eût  pas  abandonné  la 
religion  Catholique.  Comme  il  étoit  entièrement  attaché  à 
la  roaifon d’Autriche,  on  le  crut  plus  capablequ’un  autre  de 
ménager  les  intérêts  d’Ernert  ; mais  on  ne  lui  donna  que  le 
fécond  rang , dans  la  crainte  d’offen<erle  pape.  L’ambaffadeur 
s’étendit  dans  fon  di  cours  fur  la  préférence  qu’il  falloir  don- 
ner a l’archiduc  ErneR,  parce  qu’il  favoit  la  langue  Efcla- 
vone  commune  aux  Bohémiens  & aux  Polonois  ; qu’il  étoit 
leur  voifm  ; que  dans  le  befoin  il  pourroit  procurer  des  ie- 
cours,  qu’on  ne  pouvoit  cfpérer  d’autres  prétendans  trop 
éloignés;  qu’enbn,  s’ils  fe déterminoient  pourun  François, 
difficilement  les  princes  d’Allemagne  lui  accorderoient  1<3 
paffage  pour  venir  prendre  pofiUûon  de  fon  royaume, 
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Le  même  jour  on  fit  appeler  les  ambaffadeurs  de  France  : •* 

mais  Montluc  , feignant  d'être  incommodé,  demanda  un  An-  l*7ï« 
délai  jufqu’au  lendemain  ; & ayant  employé  ce  temps- là  à 
fe  mettre  en  état  de  réfuter  les  raifons  de  Rofemberg  , 
il  fit  inférer  cinq  feuillets  à fon  difcours  qui  éroitdéjàim-  XCjjj 
primé.  Ce  diCours , qu’il  prononça  lorfqu’il  eut  été  admis  à Difcours  ,ie 
l’audience,  rouloit  fur  deux  points  principaux,  qui  n’a  voient  l'évéque  de 
point  encore  été  traités  dans  les  apoIog;es  qu’il  avoir  pu-  ** 

bliées.  Le  premier  regardoit  la  perlonne  du  duc  d’Anjou,  duc  a-Anjou. 
& les  grands  biens  qu’il  pofledoit  ; le  fécond  avoit  pour  De  l hou  , i<« 
objet  la  juilification  indireéle  du  meurtre  de  l’amiral  de  hl^‘  U,JUP'  *• 
Coligni  , fondée  fur  ce  que  cet  amiral  avoit , difoit-il  ,in- 
feâé  fa  patrie  des  erreurs  de  Calvin , & qu’il  entretenoit 
dans  la  révolte  une  multitude  de  foldats  oififs  prêts  à ré- 
pandre le  fang  de  leurs  concitoyens.  En  parlant  delà  per- 
fonne  du  duc  d’Anjou  , il  fit  voir  combien  il  étoit  recom- 
mandable par  la  gloire  de  fa  nation , par  l’éclat  de  fa  haute 
nailfance , par  fon  âge  propre  à commander  , par  la  bonté 
de  fon  naturel , jointe  à une  grande  pénétration  , par  fon 
expérience  dans  la  guerre  & dans  le  gouvernement  d’un 
état,  & par  le  bonheur  qui  avoit  accompagné  toutes  fes  en- 
treprifes.il  réfuta  enfuite  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’igno- 
rer la  langue  du  pays , & de  ne  pouvoir  ajouter  aucune  pro- 
vince au  royaume  de  Pologne;  & il  étala  fort  au  long  les 
grands  avantages  que  les  Polonois  pou  voient  efpérer  de  fon 
éleélicm.  Il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  aucune  guerre  à craindre 
à fon  occafion  ,ce  prince  n’étant  ennemi  d’aucun  autre;  que 
de  plus  il  avoit  toujours  eu  une  ellime  particulière  pour  la 
nation  Polonoife  ; qu’il  avoit  de  grands  apanages  en  France; 
qu’il  y jouiffoit  de  près  de  quatre  cents  cinquante  mille  écus 
de  revenu , avec  lequel  il  pourroit  entretenir  à fes  dépens 
une  flotte  pour  maintenir  le  commerce  de  la  Livonie  &de 
la  Mofcovie , à l’exciufion  des  autres  nations  de  l’Europe , & 
achever  d’établir  une  univerfité  à Cracovie  & de  relever 
fon  collège. 

Venant  enfuite  à ce  qui  regardoit  l’affaflinat  de  l’amiral  de 
Coligni  & fes  fuites , il  tâcha  de  faire  croire  que  cette  aâion 
étoit  plus  l’effet  du  hafard  , que  d’un  deffein  prémédité  ; 
quele  roi  en  avoit  été  affligé,  que  fon  premier  foin  avoit 
été  de  pacifier  tou  tes  chofes  dans  Paris  ,&  qu’il  avoitétendu 
fa  vigilance  jufqu’à  publier  un  édit,  pour  ordonner  à tous 
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■ ■ ■ — — fes  fujets , de  quelque  ville  que  ce  fût , de  mettre  les  armes 
Aw.  i57j.  kas^  g.  de  ne  caufer  aucun  trouble , avec défenfesd’y  contre- 
venir , fous  des  peines  très-  rigoureufes  ; que  toutes  les  villes 
y avoient  généralement  obéi , à l’exception  de  fix , dont  les 
peuples,  pleins  de  reffentiment  des  outrages  qu’ils  avoient 
reçus  des  Proteftans , n’avoient  pu  être  remis  dans  leur  de- 
voir ; qu’au  refte , le  duc  d'Anjou  ayant  été  prié  de  donner 
fon  avis  dans  cette  occafion  , l’avoit  refufé  , ne  croyant  pas 
qu’il  lui  fût  honorable  de  confent  ir  au  meurtre  de  tant  de  per- 
sonnes qu’il  avoit  fi  fouvent  vaincuesà  la  tète  de  fes  armées, 
& moins  encore  de  les  expofer  à la  boucherie  & à la  fureur 
d’une  populace  effrénée,  qui  ne  refpiroit  que  le  fang;  qu’il 
étoit  d’un  naturel  fi  doux , qu’on  ne  l’avoit  jamais  vu  en 
colère , que  jamais  il  n’avoit  offenfé  perlonne , que  jamais  il 
n’avoit  dit  la  moindre  parole  fâcheufe,  que  jamais  il  n’averit 
levé  la  main  pour  frapper  : après  tout,  que  û la  nation  lui 
donnoitfon  fuffrage,  alors  toutes  fes  vues  , toutes  fes  pen- 
fées , tous  fes  defleins  n’auroient  d’autre  but , que  de  faire 
enforte  qu’à  l’avenir  ils  ne  fe  puffent  repentir  de  leur  choix , 
& d'obliger  les  peuples  qui  lui  feroient  fournis , & même 
tout  l’univers , à lui  donner  juftement  & fans  flatterie  le  titre 
de  bon  , de  fige , de  pieux , de  vaillant , enfin  de  père  de  la 
patrie. 

Ce  difeours  fut  tellement  applaudi , qu’on  crut  que  fil  on 
eût  procédé  immédiatement  après  à l’éleâion , le  duc  d’An- 
jou eût  emporté  tous  les  fuffrages.  L’ambaffadeur  de  Suède 
harangua  après  Montluc  ; & les  autres  ayant  été  ouïs  de  fuite, 
on  leur  répondit  à tous  en  peu  de  mots;  & quelques  jours 
XCIV.  après  on  leur  fit  fignifier  une  ordonnance  du  fénat,  par  la- 
iBOmiceides  quelle  on  les  obligeoit  de  partir  de  Varfovie , & d’aller  at- 
tendre  ailleurs  lefuccès  de  la  diète  : on  leur  diftribua  les  villes 
éloigner Uf  °û  ils  dévoient  fe  retirer.  Les  hérétiques  vouloientque  le  lé- 
Commendon  gat  Commendon  fût  compris  dans  cette  ordonnance  , & 
Gratiam  , ri  qU’on  ]uj  pareillement  un  lieu  de  retraite  : ils  repré- 

d»n,  I.4.C.11.  fentoient  que  les  Polonois  n avoient  pas  belotn  qu  il  leuri 
vint  de  fi  loin  un  arbitre , & un  témoin  de  leurs  affaires  fe- 
crètes  , que  ce  n’étoit  pas  l’ordre  qu’il  y eût  dans  le  lieu  de 
la  diète  une  autorité  étrangère , qui  leur  pût  ôter  une  partie 
de  leur  liberté  ; que  les  autres  ambaffadeurs  auroient  fujet 
defe  plaindre , fi  le  légat  demeuroit  à Varfovie , Iorfqu’on  les 
en  faûbix  fortir.  Les  Catholiques  s’oppofèrent  à toutes  ce» 
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rai  fons  ; mais  comme  cette  conteftation , qui  revcnoit  tous 
ïes  jours , embarraffoir  fort  le  fénat , Commendon , qui  ne 
vouloit  pas  être  le  fujet  d’une  divifion  , fe  retira  volontai- 
rement à Schcrnevicie,  à deux  journées  de  Varfovie.  Alors 
tous  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  demandèrent  qu’on 
travaillât  inceffamment  à faire  l’éleéiion  ; mais  de  nouvelles 
difficultés,  fufcitées  par  les  Evangéliques,  obligèrent  de  la 
différer. 


Ils  propofèrent  avec  beaucoup  d’inffances,  qu’on  fît  des 
lois  & des  ordonnancesnouvelles,  pouraffurer  leur  liberté,  des  hcrcti- 
& pour  diminuer  l’autorité  des  rois  ; qu’on  réformât  les  an-  que*  j !a  i!iê- 
ciennes,  & qu’on  les  accommodât  au  temps  &à  l’état  pré-  lc* 

lent  de  la  république.  Sous  ce  prétexte  de  régler  le  droit  pu-  ucThauiit 
blic , ils  prétendoient  affoiblir  ou  abolir  entièrement  les  an-  hift.l.  56. p- 


ciennes  ordonnancesdu  royaume  contre  les  hérétiques;  & ,,,•  ilt 

ils  s’imaginoient  qu’ils  auroient  d’autant  plus  de  liberté , que  viuc0mmen- 
lesroisauroient  moins  d'autorité.  Ils  poulfoient  encore  leurs  don  , utfup. 
vuesplusloin  ,&  ilsefpéroient  que  , s’ils pouvoient  dépouil- 
ler la  royauté  de  fes  plus  beaux  droits  , les  princes  étrangers 
ne  perftfteroient  pas  à demander  une  couronne  de  grand 
poids  & de  peu  d’éclat;&  qu’ainfi  ils  trouveroient  l’occafion 
d’avancer  quelqu’un  de  leur  parti. 

Les  gentilshommes  de  la  provincede  Mazovic  ,qui  étoient 
venus  en  très-  grand  nombre,  s’affemblèrent,&  chargèrent  un 
d’entr’eux,  nommé Cojfobmi,  homme d’efprit  & éloquent, de 
répondre  aux  hérétiques , & de  faire  connoitre  en  pleine  af- 
femblée  l’artifice  qu'ils  cachoient  fous  ces  apparences  de  zèle 
pour  la  liberté  publique.  Il  le  fit  avec  force,  & proteffa  au 
fénat, que  fi  l’on  ne  procédoit  promptement  à l’éleéHon  du  roi, 
pour  laquellefeule  ils  étoient  affemblés  ,1a  nobleffeétoit  ré- 
solue de  ne  fe  pas  arrêter  à l’autorité  du  fénat , & de  pourvoir 
elle-même  à fes  affaires  & à celles  de  l’état , qui  ne  pouvoir 
plus  fe  palier  de  maître.  Les  fénateurs  Catholiques , & une 
grande  partie  des  Mazoviens  appuyèrent  cet  avis;  & les  hé- 
rétiques ne  manquèrent  pas  de  fe  plaindre  que  les  Mazoviens 
fe  rendoient  maîtres  des  affaires , & qu’ils  avoient  la  har- 
•dieffe  de  prefcrire  au  fénat  ce  qu’il  devoit  faire  : quelques 
jours  fe  paflerentà  fe  plaindre  ainft  les  uns  des  autres.  Enfin 
le  fénat,  prefle  descris  & des  menaces  du  grand  nombre  qui 
demandoit  un  roi , ordonna  qu’on  procéderoit  à l’éleâion  le 
•ÿuatre  de  Mai;  mais  auparavant  Montluc,  qui  devoit  fe 
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retirer  à Plolcko  , demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  relier  dï 
Varlo vie, fous  prétexte  d’une  indifpofition  ; & profitant  de 
cette  cccafion  qu’il  avoit  eue  d’étre  admis  à la  diète , il  y fit 
un  nouveau  dilccurs , dans  lequel  il  réfuta  en  peu  de  mots 
tour  ce  qui  avoit  été  maltcieulèment  inventé  par  les  enne- 
mis de  la  France  contre  les  conditions  que  le  roi  avoit  fait 
offrir:  Li  réitéra  les  mêmes  offres  , & en  fit  voir  la  foüdité. 

Le  jour  pris  pour  procéder  à l’éleélion  étant  arrivé , cha- 
cun (e  rangea  dans  fon  quartier , fuivant  fon  palatinat  ; c’eft 
ainûque  les  Poionoss  nomment  leurs  tribus.  Les  évêques  y 
préfident  ordinairement,  opinent  toujours  les  premiers,  6 c 
rapportent  dans  leurs  affemblées  toutes  les  affaires  dont  il 
fout  délibérer  : chacun  y dit  hautement  fon  avis.  Les  évêques, 
chacun  dans  fa  tribu , fe  profternèrent  avant  que  de  propofer 
l’éleûion  du  roi  : toute  l’affemblée  en  fit  de  même  ; & tous  en- 
femble  à genoux  entonnèrent  l’hymne  pour  l’invocation  du 
S.  Eiprit.  Un  ouvrit  enfuiteles  avis  ; & prefque  tous  les  chefs 
des  tribus  parlèrent  avantageufement  de  l’archiduc  Erneft. 
Quelques-uns  propolerent  le  roi  de  Suède:  pîufieurs  nom- 
mèrent un  des  principaux  feigr.eurs  de  Pologne  ; mais  la  plus 
grande  partie  des  fuffrages  fut  pour  le  duc  d’Anjou.  Ainfi  , 
comme  les  trois  feuls  prétendans  étoient  Erneft  ,1e  duc  d’An- 
jou Ce  le  roi  de  Suède , on  choilir  neuf  perfonnes  pour  exami- 
ner dans  le  fenat  leurs  raifons , &l’on  donna  trois  coinmiffai- 
res  à chacun  d eux:  au  duc  d’Anjou , l’évêque  de  Cujavie,!e 
palatin  de  Sandomir  & le  châtelain  de  Dantzick:  à Erneft, 
l’eveque  de  Plolcko , le  palatin  de  Marienbourg  & le  châte- 
lain de  Lub!in:au  roi  de  Suède,  les  palatins  deCracovie,  de 
Ravaix  de  Podoiie:  chacun  rapporta  â peu  près  les  mêmes 
choies  qu’il  avoit  dites  dans  fa  tribu.  L'évêque  de  Plofcko 
tacha  , par  un  difecurs  grave,  de  faire  revenir  les  voix  à 
Erneft  ; mais  il  ne  periuadani  le  fénat  ni  la  nobleffe. 

LesEvangéiiques,& particulièment  le  palatin  de  Craco' 
vie,  voulurent  faire  l’éloge  du  roi  de  Suède;  mais  Corchevic 
les  interrompu, 8c  les  réfuta  par  un  difcoursfi  fort.qu’ilsn’ofè- 
rent  plusen  faire  aucune  mention.  L’évêque  de  Cujavie  parla 
pour  leducii’Anjou,8:  futécouté  très-favorablement  : toute 
l’alfemblée.par  fon  attention  & par  fonfi!ence,témoignoitfon 
attachement: on  voyoitla  gaietérépanduefurlesvifages  : on 
tntcnJoit  meme  de  temps  en  temps  des  tranfports  de  joie  & 
d’applaudiffeuient.  Ce  prélat, qui  aüècloit  d’être  populaire, fe 
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fervit  de  la  faveur&de  l’afFeélion  qu’on  lui  faifoit  paroître  ; & — — 

toutes  les  fois  qu’il  vouloit  qu’on  s’écriât  ou  qu’on  battit  des  An- 
mains,  il  s’arrètoitun  peu,  & paffoit  fon  mouchoir  fur  fa 
bouche  ou  fur  fon  front , comme  pour  donner  le  fign.il.  Elnfin 
commeonremarquoit  de  tous  côtés  les  intentions  de  l’affem- 
blée , chacun  eut  ordre  de  fe  ranger  à fa  tribu,  & d’en  rap- 
porter les  avis  au  fénar.  Dans  cette  fitU3tion  des  efprirs , l’on 
fe  raffembla  le  9 de  Mai;  & de  trente- cinq  mille  perfonnes  qui 
affilièrent  à l’éleclion,  tous,  à l’exception  du  palatin  deCra- 
covie  , & d’environ  cinq  cents  perfonnes  du  nombre  des 
Evangéliques  , nommèrent  le  duc  d’Anjou  ; encore  piufieurs 
deces  derniers,  confus  de  leur  petit  nombre,  changèrent  d’a- 
vis, & déclarèrent  qu’ils  recevroient  le  roi  que  le  fenat  leur 
vcudroit  donner:  après  quoi  ilsfe  retirèrent  dans  leurs  tentes,  xcvfr 
L’archevêque  deGneine  fut  au  comble  de  fa  joie  ; & pré-  Le  duc  d’An. 
tendant  que  c’étoit  à lui  à proclamer  celui  qui  étoit  élu , il  e(t."om- 
penfa  d’abord  à différer  la  proclamation  jufqu'au  lendemain,  Pologne, 
à caufe  desconteffations  qui  durèrent  jufqu’à  la  nuit  ; mais  ür.itianî , 
faifant  enfuire  réflexion  qu’on  étoit  à la  veille  des  fêtes  de  la  l"C0JuP-  c‘r- 
Pentecôte , auxquelles  le  fénar  ne  s’alfembloit  pas  ; &crai-  j/l0U 
gnant  qu’un  délai  de  trois  jours  ne  fit  changer  la  face  des  hifl.  l.  5. 
affaires , il  proclama  extraordinairement  le  duc  d’Anjou  roi  hoc 

de  Pologne.  Sa  conduite  fut  fort  dèfapprouvée  p ir  quelques  D' Avili  , 
palatins,  qui  foutenoient  que  cette  proclamation  étoitcontre  hoc  ann  l.  s. 
l’ordre , qu’elle  apparrenoit  aux  maréchaux  du  royaume , & i 

là-deffus  ils  proteftèrent  de  nullité.  Mais  Montluc  les  accorda  j.^. 
à cette  condition  , que  la  proclamation  faite  par  l'archevê- 
que ne  pafferoit  que  pour  une  fimplc  déclaration  , & qu’au 
relie  elle  feroit  recommencée  de  nouveau  par  les  maréchaux 
du  royaume  en  la  manière  accoutumée  : fur  quoi  il  s’éleva 
encore  une  autre  conteftation  touchant  le  lieu  où  fe  devoit 
faire  la  proclamation,  quelques  unsprétendant  quece  devoit 
être  fous  les  tentes;  ce  que  nioit  l’archevêque.  Montluc  ac- 
commoda encore  ce  différent;  &cinq  jours  après,  les  ain- 
baffadeurs  François  ayant  été  mandés  de  Plofcko,  la  pro- 
clamation fut  faite  en  leur  préfcnce,  premièrement,  par  le 
châtelain  de  Cracovie  , maréchal  du  royaume,  enfuire  par 
le  maréchal  de  la  cour , & enfin  par  le  palatin  de  Samogi- 
tie,  tenant  la  place  du  maréchal  de  Lithuanie  , qui  déclarè- 
rent que' le  très-illuûre  prince  Henri,  duc  d’Anjou,  étoit 
roi  de  Pologne. 
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Le  décret  de  l’éleftion  ayant  été  adreffé  & ftgné  avec  af-’ 
fez  de  peine  , des  évêques , des  palatins  & des  châtelains  , 
l’on  ne  pcnfa  plus  qu’à  l’envoyer  en  France  au  roi  élu  : l’on 
nomma  pour  cet  effet  treize  ambaffadeurs,  qui  dévoient  le 
porter  &le  préfenter. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  route , les  Proteffans  ou  Evan- 
géliques , tinrent  fur  la  fin  de  Septembre  un  fy  node  général 
à Cracovie  touchant  les  affaires  de  leur  religion.  Tous  les 
décrets  qui  depuis  trois  ans  avoient  été  faits  à Sandomir , y 
furent  confirmés;  & ils  taillèrent  la  liberté  à leurs  frères, 
tant  de  la  confefiion  d’Ausbourg  que  de  Bohème , de  garder 
leurs  coutumes  & leurs  cérémonies.  L’ablencc  du  cardinal 
Commendon  les  avoit  rendus  plus  hardis. 

Le  légat , après  l’éleélion  du  nouveau  roi  de  Pologne  , 
avoit  écrit  au  pape,  pour  lui  demander  la  permifïïon  de  re- 
tourner en  Italie.  Sa  fainteté  auroitbien  fouhaité  qu’il  eût  at- 
tendu l’arrivée  du  nouveau  roi , & qu’il  l’eût  dans  ces  com- 
mencemens  affilié  de  fesconfeils;  les  ambaffadeurs  François 
l’en  avoient  même  prié.  Mais  on  ne  put  refufer  un  homme 
qui  avoit  fi  bien  fervi  l’églife  ;&le  pape  lui  écrivit  en  termes 
très-obligeans , qu’il  lui  étoit  libre , ou  de  venir  à Rome , ou 
d’attendre  le  roi.  Commendon  prit  le  premier  parti , &iaiffa 
fon  fccrétaire  Gratiani  en  Pologne , poury demeurer  jufqu’à 
ce  que  le  roi  fût  arrivé  de  France , afin  que  fi  les  hérétiques, 
dansce renouvellement  d’affaires , vouloient  encore  troubler 
l’état,  il  y eût  quelqu’un  qui  pût  au  nom  du  pape  les  em- 
pêcher de  rien  entreprendre  contre  la  religion. 

Lesambaffadeurs  Polonois  arrivèrent  à Paris  le  1 çd'Aoûr,' 
& furent  reçus  des  rois  & de  toute  la  cour  avec  tout  l’hon- 
neur qui  leur  étoit  dû.  Deux  jours  après  leur  arrivée  ils  furent 
prélentés  au  roi , auquel  ils  baifèrent  la  main  ; & Ievéque 
de  Pofnanie , portant  la  parole  au  nom  de  les  collègues  , dit, 
que  la  preuve  la  plus  authentique  de  l’eftime  que  la  nation 
Polonoifefaifoit  defa  majefté , étoit  d’avoir  nommé  Ion  frère 
à la  couronne,  fur  la  feule  demande  quelle  en  avoir  faite: 
qu  ’ils  étoient  venus  en  France  lui  en  apporter  la  nouvelle;  & 
qu’ils  efpéroient  que  cette  élection  tourneroit  à l'avantage  de 
toute  l’Europe.  Le  roi  témoigna  la  joie  qu’il  reffentoit  de 
leur  arrivée;  & ils  furent  enfuite  introduits  à l’audience  de 
la  reine  mère,  & de  la  reine  régnante. 

Le  lendemain  ils  montèrent  à cheval  pour  aller  rendre  leurs 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- SOIXANTE-TREIZIÈME.  599 

refpeéls  à leur  nouveau  roi , qui  éfoit  de  retour  depuis  qu  d*  An.  m7». 
que  temps  du  liège  de  la  Rochelle.  Ils  furent  prefentés  a leur  cl. 
fouverain  par  les  plus  grands  feigneursde  la  cour,  & ils  en  coinpli- 
furent  très-favorablement  reçus.  L’évêque  de  Pofnanie  parla  je''p0lo- 
cncore  en  cette  occafion , & dit  : que  le  royaume  ayant  va-  g„e. 
que  par  la  mort  de  Sigifmond-Augufte , le  fénat,  la  nobleffe , _ Thaa  , 

& tous  les  autres  ordres , tant  de  la  Pologne  que  de  la  Li-  1,1  i " 
thuanie  , s’étoient  afl'emblés;  & que  les  avis  ayant  été  pris 
fuivant  la  manière  accoutumée  & pratiquée  par  leurs  ancê- 
tres, ils  étoient  convenus  de  l’élire  pour  leur  roi , & pour 
commander  à l’une  & à l’autre  nation  : qu’ils  le  prioient  de  fe 
fouvenir  , que  comme  ce  n’étoit  qu’en  confidération  de  fa 
haute  vertu  que  le  royaumeluiavoit  été  déféré,  aulfi  n eroit- 
ce  que  par  cet  endroit  qu’il  devoit  fonger  à le  gouverner  & à 
le  maintenir  ; qu’au  refte , avant  toutes  chofes,  il  étoit  obligé 
de  prêter  le  ferment,  & de  promettre  d’obferver  les  condi- 
tions & les  offres  faites  de  fa  part  en  plein  fénat  par  les  am- 
baffadeurs  de  France  ; & qu’après  cela  , lui  & fes  collègues 
exécuteroient  avec  une  extrême  joie  tout  ce  qui  avoir  été 
arrêté  & réglé  unanimement  dans  l’affemblée  des  états , fans 
manquer  en  rien  au  refpeft  , à la  fidélité  & à l’obéiffance 
qu’ils  dévoient  à leur  roi  & à leur  fouverain. 

Le  roi  répondit  en  latin , qu’après  Dieu  il  nepouvoitaffez  CIH 
remercier  le  fénat  de  la  bonté  avec  laquelle  on  l’avoit  élu  Réponfe  da 
pour  roi  de  la  nation  , & qu’il  tâcheron  de  répondre  à la  ™‘e 
haute  opinion  qu’ils  avoient  conçue  de  lui.  Philippe  Huraut  bailaJeurs. 
de  Chiverni , fon  chancelier , continua , & dit  : que  rien  au  Dc  ’ri>0B  » 
monde  ne  pouvoir  être  plus  agréable  au  roi,  que  leur  arrivée,  ut 
dans  l’impatience  qu’avoit  fa  majefté  de  fe  rendre  au  plutôt 
en  Pologne  pour  gouverner  un  royaume  qu’il  tenoit,  après 
Dieu , de  leur  libéralité  ; que  quelque  bonne  opinion  qu’il  eût 
des  ambaffadeurs  ,ils  avoient  néanmoins  furpaffé  fon  attente, 
en  prenant  la  réfolution  de  faire  un  fi  grand  voyage , &que 
toute  fa  vie  il  en  auroit  de  la  reconnoiffance;  que  fi  dans  la 
guerre  il  s’étoit  acquis  le  titre  de  grand  capitaine,  il  tâcheroit 
de  faire  connoitre  à ceux  qui  l’avoienr  fervi , qu’il  méritoit 
encore  plus  la  qualité  de  prince  libéral  & très-reconnoiffant; 
qu’il  étoit  prêt  de  ratifier  & de  confirmer  les  articles  accor- 
dés, aufîitôt  qu’on  lui  en  auroit  donné  copie.  Après  ce  dif- 
cours.lcsambaffadeursfaluèrentleroi  enluibaifantla  main, 

& fa  majeflé  ayantpris  l’évêque  de  Pofnanie  par  la  main , le 
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fit  entrer  dans  fon  appartement , où  il  fut  fuivi  des  autres atrt^ 
baffadeurs  : ils  y furent  long- temps  en  conférence , & en  fe 
retirant  fur  le  foir,  ilsdemandérent  quelques  jours  pour  dé- 
libérer fur  l’exécution  des  ordres  dont  ils  étoient  chargés. 
Le  lendemain  ils  virent  le  roi  & la  reine  de  Navarre,  & les 
cardinaux  de  Bourbon  & de  Lorraine. 

Deux  jours  après  l’évêque  de  Pofnanie , accompagné  des 
faite s*au”^oi  ambaffadeurs  hérétiques  que  le  fénatavoit  députés,  eut  une 
«le  Pologne,  autre  audience  du  roi  de  Pologne  ,& lui  préfenta  un  mémoire 
touchant  la  qUj  contenoit  plufieurs demandes: entr’aütres,  que  fa  majefté 
rd/.i-°rÂou  ,er°it  tenue  de  faire  paffer  en  Pologne , par  la  voie  des  ban- 
jo™ j'up.  cit.  quiers  , le  revenu  des  terres  & des  apanages  qu’il  avoir  en 
^ C /'  France  ; qu’il  favoriferoit  l’établi (Tement  d’une  uni verftté  5c 
in  vira  Com-  d’une  académie  pour  la  nobleffe  à Cracovie  ; qu'il  conferve- 
mendon.  1.  4.  roit  les  privilèges  & les  immunités  de  la  nation  ; qu’il  ne  tou- 
c.  10.  cheroit  point  à la  police  eccléfiaflique  ; qu’il  accorderoit  à 
chacun  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion  , & qu’il  feroit 
des  édits  pour  établir  une  paix  folide  entre  fes  fujets  qui  le- 
roient  de  différentes  doétrines.  Les  Evangéliques,  qui  ac- 
compagnoient  l’évêque  de  Pofnanie,  infiftèrent  particulière- 
ment fur  ce  dernierarticle,  & demandèrent  au  roi  qu’il  jurât 
qu’il  le  leur  accorderoit,  & qu'il  ne  permettroit  pas  qu’il  fût 
violé:  ils  ajoutèrent  que  fes  ambaffadeurs  l’avoient  juré  en 
Pologne  ,&  qu’ils  comptoient  fur  leurpromeffe.  Les  Catho- 
liques , qui  étoient  avec  le  nouveau  roi , répondirent  que  fa 
majelté  n’étoit  obligée  qu’à  maintenir  les  lois  reçues  dans  le 
royaume  , & que  les  propofitions  des  particuliers  ne  pou- 
voient  préjudicier  au  bien  public  : cette  réponfe  forma  une 
efpèce  d’altercation  , parce  que  chacun  voulut  foutenir  fon 
fentiment.  Le  chancelier  de  Birague,  Morvilliers,  l'Aubépi- 
ne & quelques  autres  foutinrent  que  les  ordres  que  le  roi  de 
France  avoit  donnés  à l'on  ambaffadeur , ne  contenoient  rien 
de  fembiable.  Il  n’y  avoit  perfonne  qui  en  fût  mieux  infor- 
mé que  Montluc,  qui  avoit  été  particulièrement  chargé  de 
ces  ordres  , & comme  il  étoir  de  retour  & qu’il  fe  trouvoit 
CIV.  préfent,  on  lui  demanda  de  s’expliquer. 

Montluc  fe  11  avoua  que  véritablement  fes  ordres  ne  partaient  point 
jiji.i!:e  fur  ce  ^ différents  de  la  religion  : mais  qu’avant  vu  que  les  £van- 

«ju  il  avoit  s J t , 

ji.omij  aux  géüques  foutenoient  que  le  malucre  des  Proteltans  n’eto:t 
Polonui!.  point  un  effet  du  hafard , mais  une  réfolution  prife  à loifir, 
1 5 /. 1 ll°U  ’ & que  pour  leur  perfuader  le  contraire  , il  falloit  que  fa 

majefté 
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majefté  promît  de  faire  punir  les  auteurs  de  tant  de  meur-  

très  qu’eîle  pourvût  à la  fureté  de  ceux  de  la  religion  Protef-  An* 
tante,  & qu’elle  fit  obferver  les  édits  publiés  en  leur  faveur: 
il  a voit  jugé  à propos  de  faire  ces  promelles  au  nom  du  roi, 
de  crainte  que  s’il  les  réfutait  , i!  n’échouât  tout  à-fait  dans 
fon  entreprife;  qu’après  tout,  ceci  neregardoir  en  aucune 
manière  les  Polonois  , & qu’ainfi  le  roi  n’étoit  point  obligé 
de  l’obferver. 


Cependant  comme  les  ambalTadeurs  hérétiques  coDti- 
nuoient  vivement  leur  pourfuite,  & infiftoient  jufqu’à  l’im- 
portunité; &que  d’un  autre  côté  les  ennemis  de  Montluc 
répliquoient , qu’il  avoir  eu  tort  denafier  ainfi  fes  pouvoirs, 
le  roi , avant  de  rien  décider,  voulut  conférer  en  particulier 
avec  l'èveque  de  Pofnanie , & les  feuls ambalTadeurs  Ca thoh 
ques  ; & après  plufieurs  conteftarions  de  part  & d’autre , ce 
prince  éluda  tout-à-fait  la  demande  des  Evangéliques. 

Le  jour  ayant  été  pris  pour  la  cérémonie  de  la  preftarion 
du  ferment , toute  la  cour  fe  rendit  en  l’églife  de  Notre-Da- 
me, où  fe  trouvèrent  les  deux  rois  & les  reines;  tous  les  Po- 
lonois, fans  excepter  les  Evangéliques,  les  nonces  du  pape, 
les  ambalTadeurs  des  princes , les  cirdinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine&  d’Eil  ,un  grand  nombre  d’évêques  ,1e  parlement, 
& une  foule  innombrable  de  peuple.  La  merte  ayant  été  cé- 
lébrée , le  nouveau  roi  s’approcha  de  l’autel , & là  en  pré- 
fence  de  PierredeGondi  évêque  de  Paris , il  jura  fur  les  faints 
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évangiles, qu’il  maintiendroit  laPologne&  la  Lithuaniedans 
tous  leurs  droits  & privilèges,  fans  y donner  jamais  aucune 
atteinte  ;&  le  roi  de  France  jura  aulft  d’exécuter  tout  ce  qu’il 
avoitpromisà  la  diète  par  fes  ambalTadeurs.  Après  cette  cé- 
rémonie , fa  majellé  irès-Chrétienne  traita  magnifiquement 
les  ambalTadeurs,  Polonois  ; & le  lendemain  on  les  appela  au 
confeil , où  furent  lues  les  lettresde  l’empereur&  des  princes 
d’Allemagne,  quiaccordoient  un  partage  libre  par  leurs  états 


au  roi  de  Pologne. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  publier  le  décret  de  l’éleélion,  & à CV1I. 

en  faire  folennellement  la  leélure;  ce  qui  fut  exécuté  le  neu-  tait  ,*c'' 
vièmedeSeptembre.L’onavoitfaitdrelTerunthéâtreexprès  cret  de  ré- 
dans la  grande  falle  du  palais  , où  furent  invités  tous  lesprin-  leSion.  J, 
ces  & tous  les  ordres  du  royaume.  Tous  ceux  qui  compo- 
foient  lalTe.nblée  ayant  pris  leurs  places  , les  ambalTadeurs  J 
furent  introduits  au  fon  des  trompettes;  & ayant  été  conduit» 
TomtXXlU.  Q q 
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An.  157J.  enfermé  dans  une  cadette  d’argent,  y fut  dépofè.  L’évèque 
de  Pofnanie,  après  un  compliment  fait  au  roi  fur  la  vénéra- 
tion que  les  Polonois  avoient  pour  fa  majefté  , le  fupplia 
très- humblement  de  trouver  bon  qu’on  lût  en  fa  préfence  le 
décret  du  fénat  & des  états,  par  lequel  Henri  fon frère  avoit 
été  déclaré  roi  de  Pologne  ; ce  que  fa  majefté  ayant  approu- 
vé , le  châtelain  de  Sanock  en  fit  la  leéture  , après  laquelle 
Henri  ayant  rendu  grâces  à Dieu , témoigna  à tous  les  ordres 
du  royaume  & aux  ambaffadeurs , combien  il  étoit  fatisfait 
du  décret  de  la  république , & avec  quelle  joie  il  en  avoit 
entendu  la  lefture.  Charles  IXembraffa  enfuitefon  frère, le 
duc  d’Alençon  & le  roi  de  Navarre  en  firent  autant;  mais  les 
autres  princes  le  faluèrent  feulement, & lesambaffadeursPo- 
lonoislui  bailerent  la  main.  Ainfi  fe  termina  cette  cérémonie. 
CYIII.  Le  lendemain  Henri  fit  fon  entrée  dans  Paris  avec  beau- 
Le  roi  de  coup  de  pompe.  On  avoit  érigé  dans  tous  les  endroits  de  la 
fon°  entrée*1  v‘^e  ^es  arcs  ,riomphe  » ornés  de  ftatues  & de  tableaux  , 
dans  Paris,  avec  plufieurs  infcriptions , tant  en  vers  qu’en  profe  , à la 
D‘  T hou  , louange  des  Polonois,  ou  furd’autres  fujets  qui  avoient  rap- 
1 ’î7’  port  à cette  fête.  Le  foir  la  reine  mère  doona  à fouper  aux 
envoyés  du  fénat , dans  fon  palais  des  Tuilleries  : enfin  les 
Polonois  furent  traités  magnifiquement  : on  leur  donna  des 
fêtes  , des  courfes  de  bagues  , des  carroufels,  des  bals,  & 
tous  les  autres  divertiffemens  qu’on  put  imaginer. 

Avant  que  de  quitter  la  France , ils  détachèrent  Jean  Sbo- 
Le  roi  envoie  rouski  pour  informer  le  fénat  de  Pologne  du  fucccs  de  l’am- 
ie feigneurde  baffade , & l’affureren  même  temps , que  le  roi  paroitroit 
en  Pologne^  bientôt  dans  fon  royaume,  & qu’ainfi  on  eût  à convoquer 
De  Thou  ut  tous  ceux  qui  dévoient  fe  trouver  à fon  facre.  Le  roi  de 
fuP-  France  de  fon  côté  envoya  en  Pologne , avec  le  caractère 

d’ambaiTadeur , Nicolas  d’Angenncs de  Rambouillet  : il  étoit 
chargé  deremercierlefénatdelaparrde  fa  majefté  très-Chré- 
ticnne  , de  ce  qu’à  fa  recommandation  les  affaires  de  l’élec- 
tion avoient  eu  un  fi  heureux  fuccès.  Etant  arrivé  en  Polo- 
gne, il  fe  rendit  auprès  delà  princeffe  Anne  , fœur  de  Sigif- 
mond  Augufte,qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à l’éleétion  de 
Henri  , & à laquelle  il  préfentades  lettres  de  compliment  de 
leurs  majeftés  : il  alla  pareillement  faluer  l’archevêque  de 
Gnefne.qui  gouvernoit  le  royaume  en  l’abfencedu  roi , & 
qui  s’étoit  toujours  montré  fort  affectionné  à laFrance  : en- 
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fuite  il  paffa  à Cracovie  , où  le  lendemain  de  Ton  arrivée  U . 

fut  introduit  dans  le  fénat  ; & pour  lui  faire  plus  d’honneur,  An.  i s 7 1* 
on  délibéra  en  fa  préfence  des  moyens  des’oppoierau  grand- 
duc  de  Mofcovie , qui  menaçoit  d'envahir  la  Lithuanie  & 
la  Livonie  avec  une  nombreufe  armée. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  nouveau  roi  de  Polo-  CX. 

cne  , il  fortit  de  Paris  le  a 8 de  Septembre  , accompagné  de  Départ  du 
, . j r î i roi  ,ie  Polo- 

la  mere  & d un  grand  nombre  de  ieigneurs.  Leur  teparation  glle 

fe  fit  à Blamont , petite  ville  de  Lorraine.  Catherine  de  Me-  Vt  Thou,l.  $ .’ 

dicis  prit  congé  de  fon  fils , les  larmes  aux  yeux , & lailla  im-  5#‘ 

prudemment  échapper  ces  paroles  : Allez , mon  fils,  vous  n’y 

demeurerez  pas  long- temps.  Ce  qui  ayant  été  entendu  par  plu- 

fieurs,  fit  croire , quoique  fans  fondement,  que  la  maladie  du 

roi  CharleslX  ,quife  déclara  quelque  temps  après  , n’étoit 

pas  naturelle.  Henri  rraverfa  toute  l’Allemagne,  &arriva  fur 

les  frontières  de  Pologne  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 

Tannée  fuivante  ;&  la  reine  mère  s’en  revint  en  France. 

Pendant  ces  mou  vemens,  les  Proteftans , qui  refufoient  de  CXT. 
fe  foumettre  à l’édit  qui  avoit  été  donné  lors  de  la  reddition  Députes  de* 
de  la  Rochelle , s’afiemblèrent  dans  la  Guicnne  & dans  le  Lan-  ' ,a!v 
g .iedoc  ,1e  jour  de  l’anniverfaire  du  maifacredelaS.  Barthe-  Languedoc 
lemi;& ayantdreiréquelquesarticles,ilsy joignirent unere-  au  roi  ,8c 
quête, qu’ils  envoyèrentau  roiqui  éroirà  Villers-Cotterets.  ^ “rs  dctnan* 

Après  y avoir  remercié  le  roi , de  la  bonne  volonté  qu’il  * De  Thou , 
avoit  toujours  témoignée  à ceux  de  leur  religion  ,&  du  foin  l-  57- 
qu’il  prenoir  pour  procurer  la  paix  , ils  le  fupplioient  très-  a 
humblement  de  ne  point  trouver  mauvais  , fi,  dans  le  fou-  t0  s.  m-i i. 
venir  encore  tout  récent  du  maflacre  de  Paris,  ils  deman-  F- 
doient  qu’il  fût  plus  amplement  pourvu  à leur  fureté  : qu’ils 
ne  doutoient  point  de  fa  bienveillanceà  leur  égard  ; mais  que  ann.  n.  n, 
voyant  qu’à  la  perfuafion  de  certains  çonfeillers,  hommes  \ 
dangereux , qui  aujourd  'hui  ét oient  (difoient-ils)Ies  maîtres 
à la  cour , & difpofoienr  de  tout , fa  majeftédéclaroit  par  fes 
lettres  patentes  , que  c’étoit  par  fon  ordre  qu’une  fi  cruelle 
exécution  avoit  été  faite  .quoiqu’ils  fulTent  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  éloigné  de  fon  elprit  & de  fa  bonté  naturelle, 
puifqu’dle  avoit  même  depuis  peu  témoigné  publiquement 
combien  elle  avoit  cette  action  en  horreur  : ils  avoient  l'ujet 
de  craindre  que,  par  les  artifices  de  ces  çonfeillers  mal  in-. 


tentionnés  , la  paix  accordée  par  le  dernier  édit  ne  fût  vio- 
lée , fi  l’on  n’y  apportait  quelque  remède  , & fi  l’on  n’ufoit 

Qq  'j 
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de  falutaires  précautions  ; qu’ils  fupplioient  donc  le  roi,  qu< 
les  villes  qu’ils occupoient  fuffent  gardées  par  des  foldat* 
de  leur  religion  , qui  feroieni  entretenus  aux  dépens  de  fa 
majefté , qu’outre  ces  villes  il  leuren  fût  encore  donné  deux 
dans  chaque  province , telles  que  le  jugeroient  à propos  des 
perfonnes  d’honneur  nommées  par  les  deux  partis;  que 
l’exercice  libre  de  leur  religion  fût  permis  dans  tout  le  royau- 
me fans  dtftinftion  ; que  l’on  établit  en  quelque  endroit  un 
parlement  compofé  de  feuls  Proteftans,  devant  lefquels  ils 
puffent  porter  leurs  procès  ; que  la  dixme  qui  fe  levoit  fur 
les  terres  qu’ils  poffédoient , fût  employée  à la  nourriture  & 
à l’entretien  des  pafteurs  de  leurs  églifes  ; que  tous  les  au- 
teurs & les  complices  des  meurtres  commis  l’année  derniè- 
re, fuffent  févèretnent  punis,  comme  affafftns  & perturba- 
teurs do  repos  public  ;que  les  arrêts  rendus  depuisce  temps- 
là  contre  eux  , tant  à Paris  qu  a Touloufe , fuffent  révoqués; 
que  les  mariages,  tant  des  prêtres  que  des  moines  qui  avoient 
embraffé  leur  religion,  fuffent  déclarés  légitimes  & les  en- 
fans  qui  en  étoient  nés , admis  à toutes  fucceffions , dignités 
& honneurs  ; que  la  connoiffance  des  différents  de  cette  na- 
ture appartînt  aux  juges  Proteftans,à  l’exclufion  de  tous 
autres  ; que  tous  tuteurs  de  pupilles, dont  les  pères  &mères 
auroient  été  de  leur  religion  , fuffent  obligés  de  les  élever 
& de  les  inftruire  dans  la  même  créance  ; que  l’exercice  li- 
bre de  la  religion  fût  permis  dans  le  comtat  Venaifïin  & 
dans  le  diocèfe  d’Avignon  ; qu’on  ne  changeât  rien  de  tout 
ce  qui  avoit  été  établi  en  Béarn , du  confentemenr  des  états, 
par  Jeanne  mère  du  roi  de  Navarre  ; que  tous  les  princes  , 
les  magiftrats&  les  ordresdu  royaume  fuffent  obligés  par 
ferment  à l’obfervance  de  tous  ces  articles. 

Le  roi  ayant  vu  cette  requête , qui  étoit  fignée  de  plu- 
fieurs  feigneurs.en  fut  extrêmement  furpris,&  la  reine 
mère  ne  put  s’empêcher  dedire que, file  prince  deCondé  lui- 
même  revenoit  au  monde,  iln’auroit  pas  la  hardieffe  défaire 
lamoitié  desdemandescontenues  dans  cette  infolente  pièce: 
mais  cette  réponfe  ne  rebuta  point  les  proteftans.  Ceux  du 
Dauphiné  & de  la  Provence  vinrent  encore  demander  dans  le 
mêmetemps,  qu’on  eût  à les  foulagerdes  nouveaux  impôts, 
& desautres  charges  infupportab!es,dont  ilsétoient  accablés, 
contre  leurs  privilèges  & les  immunités  qui  leur  avoient  été 
accordés  depuis  les  règnes  de  Philippe  de  Valois  Si  de  Louis 
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XI.  Le  roi,  qui  ne  s'attendent  point  à ces  demandes, fut  tou- 
tefois fe  modérer  : il  renvoya  ceux  de  Guienne  & du  Lan- 
guedoc à Damville  pour  les  entendre;  & quant  à ceux  du 
Dauphiné  & de  Provence  ,il  s’exeufa  fur  les  dépenfes  qu'il 
étoit  obligé  de  faire;  & leur  promit  de  foulager  le  peuple , 
& de  rétablir  les  anciens  privilèges  , aufiitôt  que  la  tran- 
quillité feroit  plus  affermie  dans  le  royaume. 

Quelque  temps  après  les  Cal  vinifies  du  Languedoc  s’affem- 
blèrent,du  confentement  de  Damville,  à Millaud  dans  le 
Rouergue, où  les  mêmes  demandes  furent  encore  remifes  fur 
le  tapis,&  augmentées  même  de  plufieurs chefs, fous  prétexte 
d'en  interpréter  plufieurs.  Vers  la  finde  l’année,  elles  furent 
envoyées  dans  cet  état  à Damville,  qui  ne  put  convenir  d’au- 
cun article  avec  eux  : ce  peu  d’accord  aigrit  les  efprits  , fit 
reprendre  les  armes,  & occafiona  plufieurs  écrits  fédiiieux. 

On  vit  entre  autres,  l'Authenoticon , ou  le  traité  de  l’ef- 
clavage  volontaire  , ouvrage  d'Etienne  de  la  Boétie , con- 
feiller  au  parlement  de  Bourdcaux , un  autre  livre  latin  inti- 
tulé: La  Gaule  Françoife  , ( Franco  G allia , ) de  François  Hot- 
man  célèbre  jurifconfulte  , qui  prétendoit  montrer  dans  cet 
ouvrage  ,que  leroyauinen  etoitpoint  héréditaire, & qu 'au- 
trefois on  ne  parvenoit  à la  couronne  que  par  les  fuffrages 
de  la  noblefle  & du  peuple  : un  autre  qui  avoir  déjà  été  im- 
primé en  Allemagne  , où  l’on  traitoit  au  long  de  l’obéilfance 
dueaumagiftrat  félon  la  parole  de  Dieu,  &où  l’auteur  lou- 
tenoit  qu’il  eft  permis  aux  fujets , lorfque  le  fou  verain  abufe 
de  fon  autorité, de  recourir  aux  armes  pour  leurdéfenfe.Sur 
le  même  fujet  parut  encore  un  dialogue , intitulé  -.Le  Politi- 
que ,où  l’on  traitoit  du  pouvoir, de  l’autorité, du  devoir  des 
princes , & de  la  liberté  du  peuple.Tous  ces  écrits  ne  fervi- 
rent  pas  peu  à infpirer  l’efprit  de  révolte  & de  fédition  ,& 
contribuèrent  beaucoup  à rendre  le  gouvernement  odieux. 
Se  à faire  recommencer  la  guerre. 

Outre  les  deux  partis  des  Catholiques  & des  Proteftans , 
il  s’enformoit  un  troifième , qu’on  nommoit  le  parti  des  poli- 
tiques o\a  des  mécontent , compofé  de  ceux  qui  fe  p'aignoient 
hautement  du  miniftère , quitte  fe  propofoient  ,difoient  ils , 
pour  but , que  la  réformation  de  l’état,  dont  iis  exagéroient 
les  défordres.  Les  principaux  qui  commencèrent  à former  ce 
parti , furent  Guillaume  de  Monrmorenci-Thoré, & Henri 
de  la  Tour , vicomte  de  T urenne  : ils  preffèrent  le  duc  d'A- 

.Qq'ü 
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lençon , frère  puîné  du  roi  de  Pologne , de  fe  mettre  à la  têf  é 
de  ce  parti;  & il  fut  d’autant  moins  difficile  de  l’y  détermi- 
ner , qu’il  ctoir  très-mécontent  de  ce  qu’on  lui  refufoit  la 
lieutenance  générale  du  royaume  qu’il  demandoit. 

II  y avoit  environ  cent  ans  que  la  dévotion  du  Rofaire 
avoit  été  établie  par  un  Dominicain  Breton  , nommé  Alain 
de  U Roque,  habitué  en  Hollande  : c’eft  ce  qu'on  appeloit  le 
Pfeautïer  delà  Pierre  : il  étoit  compote  de  cent  cinquante  Ave  , 
rangés  par  dixaines,  fous  quinze  oraifons  dominicales.  Le 
pape  Grégoire  Xlll  ,par  une  bulledu  premier  Avrilde cette 
année  1573  , en  ordonna  une  fête  publique,  qu’il  fixa  au 
premier  dimanche  d'Offobre  , en  mémoire  de  la  viâoire 
remportée  par  les  Chrétiens  fur  les  Turcs  à la  bataille  de 
Lepante,  le  feprde  ce  même  mois  1571. 

Le  pape  établit  auffi  dans  cette  année  à Rome  le' collège 
des  Allemands,  que  Jules  III  avoit  fait  bâtir  , & qui  étoit 
abandonné  faute  de  revenus.  Sa  fainteté  lui  affigna  dix  mille 
écusd’or,que  la  chambre  apoftolique  devoit  fournir  jul- 
qu’à  ce  qu’on  eut  trouvé  un  fonds  de  pareille  fomme , pour 
inftruire  cent  jeunes-gens  de  toute  l’Allemagne , & des  pro- 
vinces voifines , dans  les  langues,  les  belles-lettres , les  arts 
libéraux  & la  théologie , afin,  de  les  rendre  capables  de  fervir 
l’églife  dans  leur  pays,  & de  réfuter  les  hérétiques  : ce  col- 
lège fut  confié  aux  foins  des  Jéfuites. 
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Au  mois  d’ Avril  de  la  même  année  , mourut  à Rome  le 
cardinal  Othon Trufchès  de  Waldpurg , Allemand,  évêque 
d’Aushourg  fa  patrie,  filsde  Guillaume, bâton  de  Waldpurg, 
& de  Jeanne  , fille  de  Frédéric  comte  de  Furfiemberg.il 
avoit  fait  fes  premières  études  à Thuringe , où  il  eut  pour 
maître  Luc  Lundafire , fous  lequel  ayant  fait  un  grand  pro- 
grès, il  fréquenta  les  univerfitésdeDol  en  Franche-Comté, 
de  Pavie  & de  P.idoue  ; d’où  il  palla  à Boulogne  pour  y 
étudier  le  droit  fous  Hugues  Buoncompagno,quifut  lepape 
Grégoire  Xlll.  Il  eut  pour  condifciples  Alexandre  Farnefe  , 
Chrifiophe  Madrucce,StaniflasHofius,  qui  furent  touscar- 
dinaux  , & dont  il  cultiva  toujours  l’amitié.  Etant  de  retour 


en  Allemagne,  il  eut  un  canonicat  dans  l’églife  d’Ausbourg: 
il  fut  enfuite  doyen  de  Trente,  & vint  à Rome  , où  Pau! III 
le  mit  au  nombre  de  fes  cameriers.  En  1 543  il  fut  à la  diète 
de  Nuremberg  pour  les  affaires  du  concile  de  Trente  ; & ce 
fut  dans  la  même  année  qu’on  le  mit  fur  le  fiége  de  l’églife 
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tf  Ausbourg.  L'année  fuivante  le  pape  l’honora  de  la  pour- 
pre  Romaine  , fous  le  titre  de  fainte  Balbine  , quoiqu’il  fût  An.  1571* 
abfent.  Ne  pouvant  pas  fe  trouvera  Trente  pour  le  concile, 
il  y envoya  , en  qualité  de  fon  théologien  , le  père  le  Jay , 
un  des  dix  premiers  compagnons  de  faint  Ignace.  Othon 
tint  un  fynode  à Ausbourg  le  douze  de  Novembre  1548, 
où  il  fit  beaucoup  de  règlemens  falutaires  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs  du  clergé  &des  laïques,  & renouvella  les 
décrets  du  cardinal  Campegge. 

Le  pape  Jules  III  ayant  changé  fon  titre  de  fainte  Balbine 
en  celui  de  fainte  Sabine  , Othon  en  répara  I’églifequitom- 
boit  en  ruine , & l'orna  de  magnifiques  peintures.  Enfin  en 
1 5 60  il  fonda  un  collège  à Dilligen  pour  les  Jéfuites,&  leur 
fit  bâtir  une  maifon  à Ausbourg  : il  fe  déclara  auffi  protec- 
teur du  collège  des  Allemands,  que  le  même  pape  avoit 
commencé  à Rome  en  faveur  de  ces  pères.  Pie  IV  lui  ayant 
donné  le  titre  de  fainte- Marie  au-delà  du  Tibre  , le  fit  évêque 
d’Albano,  & le  nommaun  descardinaux  qui  préfidoientaux 
affaires  del’inquifition.  Etant  parti  d’Allemagne  pouraccom- 
pagner  en  Efpagne  les  archiducs  Rodolphe  &Erneft,  fils  de 
l’empereur  Maximilien , il  fe  rendit  à Trente  ,où  il  aflifla  à 
la  conclufion  du  concile  en  1 5 63  ; & il  y demeura  trois  fe-  .. 
maines  pour  confirmer  dans  la  religion  Catholique  , Ulric, 
comte  d’HelfenAin.feigneurd’une  grande  autorité, qui  avoit 
abjuré  les  erreurs  des  feélaires.  Pie  V le  fit  évêque  de  Pre- 
nefte  en  1570  , & lui  donna  le  foin  de  l'archiconfrérie  de 
la  fainte  Trinité:  il  mourut  fort  regretté,  à caufe  de  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant  on  perdit  encore  le  car-  CXVIir; 
dînai  Jean  Aldobrandin  , fils  de  Silveftre  Aldobrandin , & de  Mort  du  car. 
Lefa  Deti , d'une  famille  patricienne  de  Florence,  & frère  bràndin'^0" 
d’HippoIvte  Aldobrandin,  qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Cle-  ciacon.  ut 
ment  VIII.  Jean  voulant  fuivre  les  traces  de  fon  père,  s'ap-fuP-  *•  8.  P- 
pliqua  comme  lui  à l’étude  du  droit , y fit  de  fi  grands  pro-  ita'ia 
grès , & donna  tant  de  preuves  d’une  vie  édifiante  & d’uneyVr. 
probité  connue  , qu’en  1 5 54  il  fut  nommé  avocat  confifio-  Aubery,vies 
rial  , par  la  démiffion  de  fon  pcre;  mais  il  n’exerça  pas  long-  d^u‘ar  '* 
temps  cette  charge  : il  fut  appelé  à Rome  en  1556,  pour 
être  auditeur  de  Rote.  Pie  V en  1569  lui  donna  l’évêché 
d’Imola , où  fon  zèle  & fa  charité  lui  attirèrent  l’eftime  & 
la  vénération  de  tous  fes  drocéfains,  & lui  acquirent  une  û 

Qq  iv 
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grande  réputation , que  le  même  pape  fe  fervit  utilement 

* de  fes  confeils,  l'appela  auprès  de  la  perfonne  , & le  fit  car- 

dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Sulanne  en  1570.  Quelque 
temps  après  il  le  nomma  , avec  d’autres  cardinaux  , pour 
ménager  la  ligue  des  princes  chrétiens  contre  les  T urcs  : en- 
fuite  le  cardinal  Borromee,qui  étoit  grand-pénitencier, 
ayant  quitté  cet  emploi  pour  s’en  retourner  dans  fon  dio- 
cèfe  de  Milan , Aldobrandin  fut  fon  fucceffeur , & eut  en- 


core la  charge  de  préfet  de  la  fignature  des  brefs. 

CXix.  Parmi  les  auteurs  ecdéfiafiiques  morts  vers  le  même 
Mort  de  temps,  on  compte  Claude  Goufié,  prévôt  de  la  ville  de 
Clau  te  Sens, qui  a compofé  un  traité  de  la  puifiance  royale  dans 
bi-  l’églife  : ce  tra'ré  fut  d’abord  imprimé  en  latin  & en  françois 
blioth..  des  à Sens  en  1 5 6 1 , & dans  la  fuite  inféré  dans  le  premier  tome 


aut.  ecc'.éf  t de  ]a  monarchie  de  Goldafie.  Ce  qui  donna  occafion  à cet 
119"'40  F ouvrage,  fut  la  propofition  que  I on  fit  de  tenir  une  confé- 
rence fur  la  religion  : il  fut  queftion  de  favoir  d’abord  qui 


des  ecdéfiafiiques  , ou  des  laïques , dévoient  y préfider. 
Goufté  prit  la  défenfe  des  derniers,  foutint  dans  fon  écrit 
que  c etoit  au  roi  à y préfider , à y décider,  & à faire  exé- 
cuter les  ftatuts  qu’on  y feroit.  Pour  le  prouverai  fe  lert  de 
l’exemple  des  empereurs  qui  ont  affemblé  des  conciles,  qui 
les  ont  dirigés  , & qui  y ont  eu  féance. 


Michel  Médina  , de  l’ordre  des  Frères  Mineurs,  mourut 
Mort  Je  Mi-  pareillement  dans  cette  année  : il  étoit  né  dans  un  village  du 


elui  Me, 'iiia.  diocefedeCordoue  ,&  a voit  étudié  fous  AlfonledeCaftro  : 
aiirtlf  ’ii'i-  s étoit  rendu  habile  dans  la  théologie , dans  l'intelligence 
b!  Mincrum.  deslanguesorientales  & dans  l’hiftoire.  Leprincipalouvrage 
Nie.  Amon.  qu’il  fit,  fut  une  exhortation  Chrétienne, ou  de  la droitefoi 
^Hd’pan^’  en  Dieu  > f°us  ce  titre  latin  : Chrijliana  paranefa  ,/îve  de  rettd. 
Dupin  , bibl.  in  Dcum  fide.  Cet  ouvrage  clt  divifé  en  fept  livres,  & fut 
utfup.p.ui.  imprimé  à Venife  en  1 5 64.  Il  conipofa  encore  un  autre  traité 
de  la  continence  de  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  ; 
Defacrorum  hominum  continentiâ , où  il  traite  de  l’inftitution 
desévêques , des  prêtres  & desautres  miuiftres:  l’on  remar- 
que qu’il  n’y  regarde  pas  le  fous  diaconat  comme  un  facre- 
ment  : il  répond  auffi  à toutes  les  objeéfions  contre  le  célibat 
des  prêtres.  Il  y a encore  d’autres  traités  de  Médina,  comme 
fur  les  indulgences , le  purgatoire  , la  pénitence  falutaire  , 
l’humilité  chié  tien  ne , la  reftitution , une  expofition  du  qua- 
trième article  du  fymbole  ; & une  apologie  ppur  Férus,  relis 
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gieux  de  fon  ordre , contre  Dominique  Soto.  Cet  auteur  écri- 
voit  a fiez  bien , traitoit  les  matières  avec  beaucoup  d’érudi- 
tion, & étoit  fort  verfédans  la  leéture  des  pères  & des  conciles. 

André  Mafius , dont  on  fixe  la  mort  au  mois  d’ Avril  de  cette 
année , doit  être  mis  encore  au  nombre  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  diftingués  : il  étoit  nédans  un  petit  village  proche  Bruxel- 
les.il  fut  très-habile  dans  la  philofophie&dansledroit,&  avoir 
une  grande  connoifiance  des  langues  orientales.  Ces^alens  lu  i 
acquirentuneft  granderéputationen  Italie, en  Allemagne& 
dans  les  Pays-Bas,  que  le  duc  de  Cleves  le  mit  au  nombre  de 
fesconfeillers.Cefut  danslesétats  de  ce  prince  qu’il  mourut 
d’hydropifie  dans  un  âge  peu  avancé.  Les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui  ,font  une  grammaire  fyriaque , une  difpute  fur  la 
cène  du  Seigneur , une  explication  de  l’hiftoire  de  Jofué.ôt  un 
traité  intitulé  Syrorum  ptculium.  Son  ouvrage  fur  Jofué  a été 
cenfuré  par  plufieurs  favans.  Philippe  II , roi  d’Efpagne , a voit 
envoyé  Mafius  à Anvers  pour  travailler  à l 'édition  de  la  bible 
Polyglotte  .conjointement  avec  Arias  Montanus  & Fabri- 
cius  ; & il  s’acquitta  dignement  de  cette  commifiïon.  Mafius 
traduifit  de  fyriaque  en  latin  le  livre  de  Moyfe  Barcepha 
touchant  le  paradis , la  liturgie  attribuée  à S.  Bafile , deux 
profefiions  de  foi  de  Moyfe  Mardene  patriarche  des  Jaco- 
bites  à Antioche,  & deux  lettres  de  Neftoriens:  il  eut  tou- 
jours foin  de  s’attacher  à la  lettre  de  fes  originaux. 

La  France  perdit  aufii  dans  cette  même  année  Michel  de 
l’Hôpital , recommandable  par  fon  favoir,  fon  intégrité , fa 
fermeté, & fa  prudence  .-ilétoitnéà  Aigueperfe  en  Auvergne, 
en  1503  ,d’un  père  qui  fut  médecindu  cardinal  de  Bourbon. 
Il  avoir  étudié  le  droit  dans  les  plus  célèbres  univerfités  de 
la  France  & de  l’Italie  : il  entendoit  très-bien  les  langues  , 
& écrivoit  bien  en  vers  latins.  Aveccesavantages,  il  fe  dif- 
tingua  fans  peineentre  les  premiers  hommes  de  fa  profeflîon, 
il  futconfeillerauparlementdeParisen  1 314, puis préfident 
en  la  chambre  des  comptes , enfuite  maître  des  requêtes, 
confeiller  3u  grand  confeil,  chancelier  de  Marguerite  de  Fran- 
ce , ducheffe  de  Berry  & de  Savoie  ; & enfin  chancelier  de 
France , après  la  mort  de  François  Olivier, qu’il  honora  tou- 
jours comme  fon  ami  : il  jouit  de  cette  charge  , & eut  part 
à toutes  les  grandes  affaires  jufqu’èn  l’année  1 5 68.  Mais  la 
reine  mère  le  rendit  fufpeét  au  roi  fon  fils , & lui  fit  ôter  les 
iceauxpour  les  donner  à Jean  de  Morvilliers,  évêque  d ür- 
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■»  ■ " léans  : ce  qui  engagea  le  chancelier  à fe  retirer  dans  fa  mai-" 
Au.  j$7j,  fon  de  Vignay  , près  d’Etampes , où  il  mourut  le  1 3 Mars. 

Comme  il  paroiffoit  affez  équivoque  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion, plufieurs  l’ont  accu fé  d’être  Calvinifte  intérieure- 
ment quoiqu’il  remplît  à l’extérieur  les  devoirs  des  Catho- 
liques, qu’il  alfiftâtà  lameffe.&qu’ilobfervâtlesabftinen- 
ces  aux  jours  défendus;  d’où  vint  la  raillerie  qui  étoit  de  fon 
temps  dans  la  bouche  de  tout  le  monde , Dieu  nous  garde  de  la 
meffe  du  chancelier]  parcequ’onétoitperfuadéqu’iln’ycroyoit 
pas  trop.  Audi  fut-il  un  des  profcritsdela  faint-Bathelemi  » 
& fa  fille , la  dame  de  Belesbat , qui  fe  rencontra  à Paris  le 
jourdu  maffacre  ,auroit  péri  conimeun  fi  grand  nombre  d’au- 
tres , fans  la  prote&ion  deladucheffede  Nemours.  Ce*x  qui 
veulent  le  juftifier  fur  la  religion  , n’attribuent  la  mnuvaife 
idée  que  l’on  avoit  de  fes  fentimens  fur  ce  fujet , qu’aux  Hât- 
ions qu’il  entrerenoit  avecquelques principaux  du  parti  Cal- 
vinifte , à la  modération  de  fes  avis  touchant  la  punition  des 
hérétiques , & à fon  oppofition  aux  intrigues  des  Guifes.  On 
ne  peut  nier  cependant  qu’il  n’ait  pris  foin  d'elever  fes  petits- 
fils  dans  la  nouvelledoétrine,  comme  ilsl’onteux-mêmesté- 
moigné  après  être  devenus  Catho!iques;&  dans  fon  tefta- 
ment  il  ne  parle  ni  de  Dieu  ,ni  de  religion,  ni  de  prières  pour 
le  reposée  foname.  Son  corps  fut  porté  en  fa  terre  deCha- 
moteux  proche  Fontainebleau , où  l'on  voit  fa  fépulture. 
CXXIII  cardinaIBorromée  travaillent  toujours  avec  beaucoup 

s.  Chartes  de  zèle  à faire  revivre  la  discipline  eccléfiaftique  dans  fort 
Borroméere-  diocèfe.  Le  Voyage  qu’il  avoit  fait  à Rome  pour  aflifter  au 
3 Mi"  conclave  après  la  mort  de  PieV,  l’avoitobligéde  fufpendre 
Giuffano  vie  fon  rroifième  concile  provincial , qu’il  a voit  indiqué  pour  l’an- 
de  S. Charles  née  1 57a.  Après  l’éleftion  de  GregoireXIIl.ilavoitétéobli- 
• J-  c-  *•  gé  de  demeurer  près  de  fix  mois  à Rome  pour  les  affaires  de 
l’églife  ; mais  pendant  ce  temps-là  il  donna  beaucoup  d’avis 
falutairesau  nouveau  pontife  ,fe  démitentrefes  mains  de  la 
grandepénitencerie , qui  fut  donnée  au  cardinal  Aldobrandin, 
& de  beaucoup  de  com  mi  (fions  quil’obligeoient  à partager 
le  temps  qu’il  croyoit  devoir  tout  entier  au  foin  des  peuples 
dont  il  étoit  paileur  : ilremit  auffi  aux  rois  d’Efpagne  & de 
Portugal , la  proteélion  des  provinces  de  leurs  états  , & gé- 
néralement tout  ce  qui  étoit  capable  de  le  rappeler  ou  de 
l’arrêter  à Rome.  Il  avoit  jufqu’a lors  gardé  fa  première  ab- 
baye d’Arone , dans  le  deffein , ou  d’en  faire  une  égüfe  col- 
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légiale , ou  de  la  donner  à quelque  congrégation  régulière  ; 

> & pendant  fon  féjour  à Rome  , il  obtint  du  pape  la  faculté 
d’employer  le  reveuu  de  cette  abbaye  à fonder  un  collège, 
qui  fut  confié  aux  Jéfuites. 

Il  partit  de  Rome  dans  le  mois  d’Oftobre,  & employa 
tout  l’hiver  fuivant  à faire  exécuter  les  ordonnancesdéjàéta- 
blies,  à pourfuivrela  réformation  déjà  commencée , fur-  tout 
à l’egard  des  religieuses  qu’il  réduiûtàuneexaéleobfervance 
de  leurs  règles,  & à difpofer  toutes  chofes  pour  la  convoca- 
tion de  fon  troifième  concile  provincial, .qu’il  indiqua  au  24 
d’ Avril  1 573.  lien  fit  lui-même  l’ouverture, & l’on  y voit 
plufieurs  règlemens&  ftatuts  très-falutaires, touchant  la  Sanc- 
tification des  fêtes,  l’établiffement  des  écoles  de  la  doârine 
chrétienne  , la  difcipline  eccléfiafiique , l’adminiftration  des 
facremens , principalement  du  baptême  des  enfans  qu’on  ex- 
pofe,&  de  l’eucharifiie  qu’on  porreaux  maladesjla  célébra- 
tion de  l’office  divin , les  devoirs  des  curés , des  chanoines  , 
des  religieufes.  Après  avoir  terminé  ceconcile.il  en  envoya 
les  a&es  au  pape  par  le  Sr.  Caftello,fon  vicaire  général,  qu’il 
chargea  auffid’expofer  à fa  fainteré  quelques  avis  fort  utiles, 
tant  pour  Son  égüfe  particulière  de  Milan  , que  pour  les  au- 
tres ; & Sur-tout  la  néceffité  de  faire  célébrer  des  conciles 
dans  toutes  les  provinces , ce  qu’on  négligeoit  beaucoup  en 
plufieurs  métropoles. 

Pendantquece  faint archevêque remplifloit  fipieufement 
fes  fondions , de  nouveaux  troubles  s’élevèrent  dans  fon  dio- 
cèfe  fur  la  juridiétion  eccléfiafiique. Le  duc  d’A'burquerque, 
gouverneur  de  Milan  , étoit  mort , & dom  Alvarez , gouver- 
neur du  château,  fut  mis  en  fa  place  par  provifion  feulement. 
Alvarez  voulut  fignaler  fon  entrée  par  une  chafle  de  différens 
animaux,  & choifir  .pour  la  faire , la  place  qui  eft devant  la 
grande  églife.  Le  pieux  cardinal  le  défendit  fous  peine  d’ex- 
communication. Le  gouverneur  fe  fournit  d’abord, & tranfi 
fêta  le  fpe&acle  vis-à-vis  du  château  ; mais  il  garda  dans  fon 
cœur  un  vifrelfentimentde  l’injure  qu’il  prétendoit  lui  avoir 
été  faite  par  l’archevêque.  Pour  le  chagriner  il  voulut  en- 
gager des  perfonnes  de  qualité  à faire  desdanfes.&àdonner 
des  fpeélacles  dans  les  jours  confacrés  par  l’églife  à la  piété; 
maisil  n’y  réulfit  point , & mourut  fort  indifpofé  contre  l’ar- 
chevêque. 

Il  eut  pour  fuccelleur  Requefens , grand-  commandeur  de 
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^ Caftille,  homme  très-propre  au  gouvernement.  Le  cardinal 

An.  ij7j.  J’avoit  connu  à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  IV  , auprès 
duquel  il  étoit  ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne:  ce  qui  lui  fit 
efpérer  qu’il  n’auroit  avec  lui  aucun  diffèrent  touchant  fa 
juridiftionjmais  il  fe  trompa.  Le  nouveau  gouverneur,  mal 
confeillé  , fe  laiffa  emporter  à des  violences  que  le  cardinal 
ne  crut  pas  devoir  tolérer.Un gentilhomme  Milanois ayant 
voulu  fe  fervir , dans  une  affaire  purement  féculière  , d’un 
bref  apoftolique  qu’il  avoit  obtenu , le  gouverneur  lui  fit 
défendre  d’en  faire  ufage  fans  la  permiflion  des  juges  royaux. 
Le  pape , averti  de  ce  procédé  , fit  favoir  au  gouverneur 
qu’il  avoit  encouru  lescenfures  eccléfiaftiques,  & l’exhorta 
à en  demander  l’abfolution , qui  lui  fut  accordée  par  le  car- 
dinal Chiefa  , qui  fe  trouva  pour  lors  à Milan.  S.  Charles 
étoit  occupé  à la  vifite  de  fon  diocèfe  ; & ceci  fe  pafla  dans 
fonabfence.  Mais  ce  petit  orage  ne  fut  que  l’avantcoureur 
d’un  plus  grand , qui  eut  des  fuites  a fiez  fàcheul'es. 

Il  y avoit  deux  ans  que  les  «hiniftres  du  roi  Catholique 
avoient  obtenu  de  ce  prince  , furde  faux  rapportsdes  lettres 
très-préjudiciables  à l’autorité  eccléfi<iftique;&  comme  elles 
avoient  été  furprifes , on  n’ofoit  les  produire.  Quelques  ef- 
prits  brouillons,  qui  en  étoient  informés, en  donnèrent  avis 
au  gouverneur  ; & le  furent  fi  bien  gagner , qu’ils  le  portè- 
rent à intimer  ces  lettres  au  grand- vicaire  de  l’archevêque 
qui  étoit  abfent.  Le  prélat  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  , qu’il 
revint  à Milan , où  il  pria  le  cardinal  Chiefa  de  s’employer 
pour  engager  le  gouverneur , qui  étoit  fon  ami , à ne  pas  fe 
fervir  de  ces  lettres  , & à ne  point  troubler  l’exercice  de  la 
juridiction  eccléfiaftique.  Les  remont  rances  de  ce  cardinal 
furent  inutiles  ,aufli  bien  que  celles  de  S.  Charles  , quoi- 
qu’accompagnées  de  beaucoup  de  douceur;  & le  faint  pré- 
lat voyant  que  la  raifon  feule  étoit  trop  foible  , y ajouta  la 
menace  des  cenfures  ecdéfiaftiques  .voulant  en  infpirer  feu- 
lement la  crainte , fans  aucun  deffein  de  les  prononcer  contre 
une  perfonne , ficonfidérable  dans  l’état.  Mais  l’indocilité  du 
gouverneur  fit  réfoudre  le  faint  archevêque  à fe  pourvoir  par 
les  voies  ordinaires  de  la  juftice  : il  lui  fit  d’abord  figniner  une 
monition  par  un  de  fes  grands-vicaires,  qui  fut  déchirée  en 
pièces;  une  fécondé  monition  fut  traitée  de  même.  Le  gou- 
verneur y répondit  en  latin  & en  italien,  pour  juftifier  fa 
conduite  ,&  blâmer  les  procédures  du  cardinal  comme  vio» 
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lentes  & infoutenables;  ce  qui  obligea  le  faint  d’en  venir 
aux  derniers  remèdes. 

Après  avoir  confulté  plufieursfois  des  perfonnes  habiles  & 
pieufes , & pris  l’avis  du  pape,  il  déclara  le  gouverneur,  le 
grand  chancelier  & quelques  fénateurs  excommuniés,  con- 
formément aux  bulles  des  fouverains  pontifes  contre  les 
ufurpateurs  de  la  juridiélion  eccléfiaftique  ; & auffitôt  que 
cette  excommunication  eut  été  publiée  & affichée  dans  plu- 
fieurs  places  publiques , il  en  donna  avis  au  pape , & lui  ex- 
pofa  exaftement  lesraifons  de  fa  conduite.  Le  gouverneur 
n’en  fut  pas  plus  fournis  : il  traita  l’excommunication  de  nul- 
le & d’injufte,  & publia  un  manifefte  fort  long , dans  lequel 
il  déguifa  fa  conduite  fous  des  couleurs  fpécieufes , au  lieu 
de  la  juftifier  par  des  raifons  folides  : il  faifoit  tomber  tout  le 
mal  de  la  cenfure  fur  le  cardinal , dont  la  démarche , félon 
lui  ,étoit  téméraire  & capable  de  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. Ceux  qui  l’a  voient  engagé  dans  ce  précipice,  ne  cef- 
foient  de  l’irriter  contre  l’archevêque , qui  de  fon  côté  ne  fe 
défendoit  que  par  fes  prières&  parfes  larmes  pour  le  falut 
du  gouverneur  & l’accommodement  de  cette  affaire. 

Le  gouverneur,  pour  fe  venger , défendit  toutes  Iesaffem- 
blées  de  dévotion  que  le  faint  prélat  avoit  établies  dans  Mi- 
lan ; à moins  qu’il  n’y  eût  quelque  magiftrat  de  fa  part , afin 
d’empécher  , difoit-i!  qu’il  11e  fe  pafiar  rien  de  contraire  au 
ferviceduroi  Catholique.  Il  ordonna  encore  que  les  pénitens 
11e  marcheroient  point  en  proceflîon  le  vifage  couvert.  De 
plus,  comme  le  cardinal  jouiffoit  du  château  d’Arone,  le 
gouverneur  donna  ordre  au  comte  Anguifciola , qui  com- 
mandoit  dans  Corne  , d’y  aller  avec  des  gens  de  guerre  , & 
de  s'en  emparer.  Son  prétexte  étoit  que  cette  fortereffe  fe 
trouvant  fur  la  frontière,  il  ne  pouvoit  la  iaiffer  entre  les 
mains  de  perfonnesauxquellesil  ne  fe  fioit  pas.  Jules  Beolco, 
commandant  de  ce  château  de  la  part  du  cardinal , l’avertie 
de  ce  qui  fe  paffoit  ; & le  prélat , plein  de  douceur,  lui  ordon- 
na de  remettre  cette  placeà  celui  qui  la  demandoit.  Dans  le 
même  temps  il  priale  comte  Borromée  fon  oncle  d’aller  trou- 
ver le  gouverneur,  & de  lui  dire  que  non-feulement  le  châ- 
teau d’Arone , mais  que  toutes  les  autres  places  occupées  par 
ceux  de  fa  maifonétoientau  roi , & qu’il  offroit  de  les  lui 
configner  toutes,  pour  faire  connoître  à tout  le  monde  fa 
fidélité  & fon  zèle  pour  le  fervice  de  fa  majeft é. 
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» Cependant  le  nouveau  roi  de  Pologne  étant  arrivé  dans  fes 

CXXvi*  ®,ats'e  *8  de  Février  1 574,  le  fénat  & toute  la  nobieffe  vin- 
Arrivée  du  rent  le  recevoir  en  grand  cortège,  & le  roi  entra  dans  Craco- 
roi  de  Polo-  vie  monté  fur  un  cheval  richement  enharnaché , fous  un  dais 
ftatsdanS  iet  Port®  par  lesconfulsde  la  ville,  au  bruit  des  trompettes  & du 
De  Thou  , canon.  Il  marcha  ainfi  jufqu'auchâreau  , d’ou  il  fe  rendit  à la 
vtfup.i.  57.  cathédrale  dédiée  à Dieufousl’invocationde.S.Staniflas:ily 
*ni!o>ndi!>0e  reçut  le  compliment  du  chapitre, après  lequel  on  entonna  le 
TcDcum.  Le  lendemain  il  vint  au  fénat,  où  Pibrac  remercia 
la  compagnie  en  Ton  nom  , & le  roi  demanda  à Dieu  que  fon 
éleétion  futheureufe  pour  le  royaume  & pour  toute  laChré- 
îtenté.  Le  jour  d’après  , le  référendaire  du  royaume  vint  le 
complimenter  au  nom  de  la  nobieffe  ; & fur  le  foir  , le  légat 
& beaucoup  d’évêques  le  conduifirent  à la  grotte  de  Cafi- 
mirie,  qui  eft  dans  l’églife  de  S.Sraniflaspatronduroyaume, 
où  après  avoir  honoré  les  reliques  fuivant  unufage  très  an- 
cien , il  fit  fa  prière  , & fe  retira.  Enfin  le  jour  fut  pris  pour 
la  cérémonie  de  fon  facre , & l’on  touchoit  au  moment  qui 
devoit  terminer  cette  grande  affaire , lorfqu’un  nouvel  inci- 
dent qui  furvint  ,penfa  rompre  tou  tes  les  mefures  qu’on  avoir 
prifes.  L’archevêque  de  Gnefne , après  la  meffe  achevée , fe 
difpofoit  à faire  les  prières  accoutumées  au  milieu  du  chœur , 
où  éroit  le  roi  monté  fur  un  théâtre  élevé , lorfque  le  pala- 
tin de  Cracovie  feleva  tout-à-coup , & parla  en  cette  forte. 

CXXVII  “ ^ ncn  ^era  Pas  ain**  ’ & îe  veux  k‘en  que  l’on  fâche , 
Le  palatin  » que  moi  qui  vous  parle,  & tout  autant  que  nous  fommes 
de  Cracovie  „ jcj  je  perfonnes  libres , nous  ne  fouffrirons  pas  par  un  hon- 
facre°nî  roi.  ” teux  fùence  , qu’on  nous  réduife  à un  efclavage  éternel  ; 

De  ihou  , » & que , contre  l’attente  fi  jufte  de  tant  de  perfonnes  diftin- 
MtfuP-  /.  $7*  wguées  par  leur  nobieffe,  contre  tant  de  demandes  équitables 
«leroife  moque  de  nous,  & ne  veuille  pas  exécuter  ce 
n qu’il  a promis.  Les  conditions  propofees  ont  été  remifes 
« jufqu’à  fon  arrivée  ; il  eft  préfentement  fur  les  lieux  , il 
n eft  revêtu  de  tous  les  ornemens  royaux  , il  ne  refte  que 
>»  peu  de  chofe  à faire  pour  l’établir  roi  : & l’on  ne  parle 
j>  point  d’exécuter  ce  qu’on  a promis  de  fa  part  ; non  , je 
jj  ne  fouffrirai  pasqu’on  diffère  plus long-temps;ou que  le  roi 
jj  accepte  les  conditions  , & promette  avec  ferment  de  les 
jj  obferver , ou  je  déclare  hautement, en  préfence  de  tous, 
jj  que  je  m’oppofe  à fon  facre  & à fon  couronnement,  jj  A 
peine  eut-il  achevé , qu’il  s’éleva  un  grand  bruit  dans  toute 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - TREIZIÈME.  6 1 5 
leglife : l'on  entendit  des  gens  murmurer,  comme  fi  l’on 
eût  été  fur  point  d’en  venir  à une  fédition.  MaisPibrac  s’ap- 
procha du  roi,  & après  lui  avoir  parlé  fort  bas,  il  comman- 
da à l'archevêque,  de  la  part  du  nouvel  élu  , de  continuer 
fies  fondions  ; & dit  que  le  prince , de  l’avis  du  fénat , ré- 
gleroit  le  refte.  Le  prélat  obéit , le  roi  fut  facré , on  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête,  & tout  fe  paffa  avec  de  grands 
applaudiffemens  , à la  vue  même  de  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofés , & qui  parurent  avoir  honte  de  ce  qui  venoit  de 
fie  pafier.  Le  palatin  mourut  peu  de  temps  après. 

Les  affaires  ne  prenoient  pas  en  France  un  tour  aufli  heu- 
reux ; au  contraire , l’on  ne  fongeoit  qu’à  y exciter  de  nou-  tans  de  Frïn 
veaux  troubles.Comme  le  ducd’ Alençon  avoit  promis, con-  ce  profitem 
jointement  avec  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  , du  mécon- 
de  fiortir  de  la  cour  , & de  fe  jeter  dans  les  places  qui  te-  Aien- 
noient  pour  lesCalviniftes , & s’y  déclarerprote&eur  deleur  ÇOn,  pour  ex- 
religion  ; quelques-  uns  de  ce  parti  au  nombre  de  deux  cents  cicerdes  trou- 
cavaliersparurentbienarmés,fouslaconduitedeJeanChau-  blp’e  Thou 
mont  de  Guitry  , & firent  des  courfes  aux  environs  de  faint  /.  57. 
Germain-en-Laye , où  la  cour  étoit  alors , pour  faciliter  l’é-  D'Avila,l.s> , 
vafion  des  princes  ; mais  cette  nouvelle  ayant  été  aufli  tôt  ré- 
pandue à la  cour,  on  y prit  l’alarme.  La  reine  fit  fouiller 
dans  tous  les  endroits  du  château  , &confeillaauroi  d’aban- 
donner promptement  un  lieu  quidevoit  lui  être  fufpeét  : le 
roife  retira  à Vincennes.menantavecluileducd’Alençon  & 
le  roi  de  Navarre , qu’il  faifoit  garder  à vue  ; car  le  prince 
de  Condés  etoit  déjà  retiré  enPicardie.Lesdeux  autres  prin- 
ces, interrogés  par  le  roi , avouèrent  franchement  qu’on  les 
avoit  follicités  à quitter  la  cour,  pour  être  chefs  des  Pro- 
teftans  & des  Politiques  ; qu’il  leur  étoit  arrivé  quelquefois 
d’écouterceuxquiles  vouloientgagner  .plutôt  pourdécou- 
vrir  leursintentions,  que  par  aucun  deffein  de  s’y  rendre; 
qu’ilsn’en  avoient  voulu  rien  déclarer , jufqu’àce  qu’ils  euf- 
fent  été  exaélement  informés  ; que  cependant  le  duc  d’A- 
lençon en  avoit  fait  connoître  quelque  chofe  à la  reine  , 
quoiqu’on  termes  obfcurs,  ce  qui  étoit  une  preuve  évi- 
dente de  la  fincérité  de  leursintentions. 

Leroiparutles  croire , &cependant  ilchargeaChriftophe  CXXIX. 
de  Thou  premier  préfident , & Pierre  Hennequin  préfident  3^^°*  el! 
au  parlement,  de  faire  les  informations  néceffaires  pour  fa-  ques-um  des 
.voir  s’il  n’y  avoit  point  quelque  nouvelle  confpiration  fe-  C0llP*ljle*» 
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■■■  ■ ■■-■  crête;  & fur  la  dépofition  d’un  certain  Yves  Brinon,  hom- 

A T ft'575/  me  d’une  bonne  famille  «niais  d’une  mauvaife  réputation,  on 
°u  ’ arrêtap!ufieursperfonnes;entreautres,Jofeph  Bonifacede 
D'Avila,l,  $.  la  Mole  ; Annibal , comte  de  Coconas,  Milanois  ; Laurent  du 
Bois  , fieur  de  S.  Martin  ; Pierre  de  Gandry  , maître  d’hôtel 
du  roi  ;Pierre  & François  Tournai.  On  avoiten  même  temps 
envoyé  des  gens  pour  arrêter  Guillaume  de  Montmorenci- 
Thoré,  Henri  de  la  Tour,  vicomte  deTurenne  , Jean  La  fin, 
feigneur  de  Beauvais , & Grand-champ  ; mais  ils  s’éroienc 
déjà  fauvés  :ceci  fe  paffa  le  10  d’ Avril , qui  étoit  le  famedi 
de  Pâque.  Le  lendemain , la  Mole  & Coconas  furent  inter- 
rogés; le  premier  à Paris  par  les  commiffaires , & nia  tout  ; 
le  fécond  en  préfence  du  roi,  & dit  tout  ce  qu’il  fa  voit.  Deux 
jours  après , le  duc  d’Alençon  fut  ouï,  & avoua  tout  auffi  , 
fansfe  foucierde  mettre  en  peine  ceuxqu’ilavoitemployés  ; 
il  chargea  Thoré  , Turenne&  la  Mole  : on  nepurrien  tirer 
• du  roi  de  Navarre.  Après  que  l’on  eut  convaincu  les  accu- 

fés  d’avoir  conjuré  contre  le  roi , ils  furent  condamnés  à 
mort  comme  criminels  de  lèfe-majeffé , & on  les  appliqua 
auparavant  à la  queftion , afin  de  découvrir  tous  leurs  com- 
plices , s’il  étoit  polfible. 

On  fit  auffi  arrêter  les  maréchaux  de  Montmorenci  & de 
Coffè.  Le  princedeCondé,qui  étoit  à Amiens,  informé  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit , fe  deguifa  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  , & fe  retira  à Strasbourg  ; le  vicomte  de  Turenne  & 
Lafin  s’étoient  fauvés  en  Guienne. 


lln’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  les  Cal  vinifies  & 
les  méconrens  à prendre  les  armes.  Les  premiers  commencè- 
’ rent  à s’emparer  des  châteaux , des  villes  & des  places  les  plus 
fortes ;&  publièrent  un  mémoire  pour  colorer  leur  entrepri- 
1 fe , du  prétexte  de  lanéceffité  de  fe  défendre.  On  y répondit 
par  un  écrit  imprimé  & adrefle  au  peuple  de  Paris  ,où  l'au- 
teur , après  s’être  emporté  contre  les  hérétiques , exhortoit 
•les  Parifiens  à perfévérer  dans  leur  foi,  à fe  garder  des  four- 
beries de  leurs  ennemis, & enfinàcontinuerdes’oppofercou- 
rageufement  à toutes  leurs  entreprife«.  Cet  écrit  fur  caufe 
que  les  Cal  vinifies  renouvellèrent  la  queftion  tant  de  fois  agi- 
tée : s’il  étoit  permis  à un  fu  jet  de  prendre  lesarmes,pour  fe  dé- 
fendrecontre  un  fouverain  qui  abufede  fon  autorité  ? & ils 
s’efforcèrent  de  prou  ver  l’affirmative  dans  un  écrit  qu’ils  ren- 
dirent public , & qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  trouble. 
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Lecomte  de  Montgommeri  s’étant  rendu  en  Normandie  > 
y fut  joint  par  un  grand  nombre  de  Calvinirtes  & de  mécon- 
Tens,  avec  lefquels  il  fe rendit  maître  en  peu  de  temps  de  Dom- 
front , de  Carentan , de  S.  I o & de  Vaiogne.  La  rapidité  de 
fesfuccès.jointeà  la  crainte  que  Ton  avoiiqu'Ehfabeth  reine  W1  Norman„ 
d’Angleterre  ne  fût  d’intelligence  avec  lui , engagea  à faire  die 
marcher  contre  lui  Jacques  de  Matignon , qui  attaqua  Mont-  Davila  , l. 
gommeri  dans  S.  Lo , le  fit  prifonn  er , & prit  Domfront.  Ca-  v Dc  Thou  f 
rentan  & Vaiogne  le  rendirent  laiisqu’on  lesafliégeât , & la  /.  57. 
paix  fut  rétablie  pour  lors  dans  cette  province.  ”, 

■ ...  « , ..r  ■ 1 • a*  • j fiijt , île  r r . •• 

Pendant  çe  temps-la,  le  roi  Charles  IX  qui  languilloit  de-  ? „ l6. 

puis  du  temps , le  voyant  réduit  à l’extrémité, déclara  la  mère  cxxXtl. 
régentedu  royaume, par  lettres  pa  tentes  Lignées  à Vincennes 
le  30  de  Mai  ; & il  mourut  le  même  jour, âgé  de  vingt-trois  î)c  Thou  , 
ans , onze  mois,  vingt-huit  jours , après  avoir  régné  treize  ibt4. 
ans , cinq  mois&  vingt-cinq  jours.  Pendant  les  deux  demie-  ’ 

res  temaines  de  fa  vie, il  etott  tombe  dans  des  lymptomes  ex-  $ fm 

mordinairestil  treffailloit  & fe  roidifl'oit  avec  une  extrême  i99. 


violence :1e  fangfortoità  grosbomllonspar  tous  lesconduits 
de  Ion  corps, & rejailliffoit  mémea  travers  les  portes  ; ce  qui 
ne  manqua  pas  de  faire  dire  aux  Protertans  que  cetoit  un  ef- 
fet de  la  vengeance  divine,  pour  le  punir  de  l’horrible  maffa- 
crequi  avoitété  fait  par  fes  ordres.  Comme  il  avoir  échappé  à 
la  reine  de  dire  au  duc  d’Anjou  ,à  (on  départ  pour  la  Pologne, 
qu’il  n’y  feroit  pas  long-temps,  quelques-uns  crurent  qu’on 
avoit  avancé  la  mort  de  ce  prince.Pour  détruire  cette  opinion, 
on  fit  ouvrir  le  corps  par  des  chirurgiens  en  préfence  des  mé- 
decins; mais  l’opération  fervttplutôtà  augmenter  ce  bruit, 
qu’à  le  dilfiper  ,à  caule  des  taches  liv  ides  qu’on  vit  répandues 
fur  les  parties , & dont  on  ne  put  deviner  la  caufe.  Son  corps 
fut  porté  de  Vincennes  à S.Denis  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées ; & Arnaud  Sorbin  .grand  prédicateur  pour  ce  temps- 
là  , depuis  évêque  de  Nevers , qui  l’a  voit  a flirté  à la  mort , y 
prononça  fonoraifon  funèbre.  Antoine  Muret  fit  la  même  cho- 
ie à Rome  en  préfence  du  pape  & des  cardinaux  ;& la  reine 
d’Angleterre  lui  fit  faire  un  l'ervice  dans  S.  Paul  de  Londres. 

Catherine  de  Medicis, déclarée  régente,  ne  penfaqu’à  pré-  CXXXlII. 
venirles  troubles  quelleavoit  lieu  de  craindie.  Dans  ce  def-  Soiri  <?l,e 
feinelleecnvitauxmagiftratsdesprovinces,aux gouverneurs  jK  mc  ei  0ir 
& autres  officiers  principaux  pour  fe  concilier  leur  amitié,  calmer  ms 
& pour  a flairer  aux  Proteftans  la  liberté  de  confcience  , & ttoubies' 
Tome  XXIU.  R r 
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Supplice  du 
comte  de 
Mon  tgo  fri- 
meri. 

Dans  les  mé- 
moires pour 
firvir  àl'hifl. 
de  Fr.  t.  11. 
V J9  & 40. 
De  Thou,l.  R. 
V'Avila,  l.  5. 


cxxxv. 

Ecrits  inju- 
rieux contre 
la  rrinemère. 

Mejcray  , 
abrogé  chroii. 
t.  f./>.  too. 
D'Avila , 1, 6. 
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tout  ce  que  le  feu  roi  leur  avoit  accordé  de  plus  favorable  J 
l’on  conclut  suffi  une  trêve  avec  les  Rochellois.  Pendant  que 
la  régente  cherchoit  par  cette  conduite  à gagner  du  temps 
jufqu’à  l’arrivée  du  roi  de  Pologne  , qu’elle  avoit  mandé  ; le 
prince  de  Coudé , toujours  à Strasbourg , follicitoit  les  prin- 
ces Proteffiins  de  fe  joindre  à lui,&  iâifoit  des  levées  qui 
alarrroient  la  reine  , mais  qu'elle  ne  pouvoit  empêcher. 

Dans  cet  intervalle,  la  reine,  qui  avoit  extrêmement  à 
cœur  la  perte  du  comte  de  Montgommeri , lui  fît  faire  fort 
procès;  & il  fut  condamné  à mort , comme  coupable  de  lèfe- 
majeflé.  En  allant  au  fupplice  , il  dit  qu’il  mouroit  pour  fa 
religion  ,&  qu'il  n’avoit  jamais  offenfé  fon  fouverain , qu’il 
n’avoitfait  tort  à perfonne , qu’il  étoit  prifonnier  de  guerre, 
& qu’on  ne  lui  gardoit  pas  la  promefl'e  qu’on  lui  avoit  faite 
de  luiconferverla  vie  : il  ne  voulut  pasfe  confefl'er  a Simon 
Vigor,  archevêque  de  Narbonne,  ni  baiferla  croix , ni  écou- 
ter le  prêtre  qui  l’afliftoit.  On  rapporte  qu’un  Cordelier  lui 
difant  qu’il  avoit  été  abufé  , il  lui  répondit  avec  vivacité  r 
Si  je  l’ai  été  , ç’a  été  par  ceux  de  votre  ordre  ; ce  fut  un 
Cordelier  ,qui  le  premier  me  donna  une  bible  en  françois  , 
dans  laquelle  j’ai  appris  la  religion  que  je  profeffe , & dans 
laquelle  ayant  toujours  vécu,  je  veux  mourir  aujourd’hui 
par  la  grâce  de  Dieu. 

Etant  fur  l’échafaud  dans  la  place  de  Grève  , il  demanda 
au  peuple  de  prier  Dieu  pour  lui , récita  à haute  voix  le  fym- 
bole  , dans  la  confellion  duquel  il  protefta  qu’il  mouroit  ; Sc 
ayant  fait  fa  prière  comme  ceux  de  Genève , il  eut  la  tête 
tranchée  le  16e.  de  Juin.  Le  lundi  fuivant  28e.  fa  tète  fut 
mife  fur  un  poteau  au  lieu  de  l’exécution , & en  fut  ôtée  la 
nuit  par  le  commandement  de  la  reine  , qui  avoit  affilié  à 
fon  fupplice.  Ses  enfans  furent  dégradés  de  noblefle , décla- 
rés incapables  d’aucune  charge  ou  dignité , & tous  fes  biens 
furent  confifqués  au  profit  du  roi. 

Cette  mort  irrita  les  Protellans  contre  la  reine  mère , & ils 
la  déchirèrent  dans  plufieurs  libelles  très  fatyriques.  Plu- 
fieurs  de  ces  libelles  étant  tombés  entre  fes  mains , le  confeil 
voulutrendre  des  arrêts  févères  contre  lesauteurs&  les  im- 
primeurs : mais  elle  s’y  oppofa.  Ce  feroit , dit-elle , autori- 
fer  ces  fatyres  & leur  faire  trop  d’honneur  , que  de  les  dé- 
fendre : les  gens  de  probité  ne  fe  font  jamais  mieux  connoi- 
tre,  que  lorfqu’ils  lont  en  butte  aux  médians  & aux  calotn- 
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niatcurs.  Cependant  quand  e!ie  apprit  que  les  troupes  Aile-  ~ 
ma  ndesétoient  en  chemin  pour  venir  en  France,  & que  fes  N'  '574, 
artifices  étoientépuifés,elle  partit  de  Paris, accompagnée 
du  duc  d’Alençon  & du  roi  de  Navarre , fous  bonne  garde  ; 
en  pafiant  par  la  Bourgogne , elle  paya  les  Suides , les  Lanf- 
quenets  & les  Reirres  qui  étoient  à la  folde  de  la  France, 
gratifia  leurs  officiers  , & leur  fit  beaucoup  de  careffes  ; & 
étant  arrivée  à Lyon , elle  réfolut  de  s'y  arrêter.  Toit  pour 
être  à portée  de  mettre  ordre  aux  troubles  des  provinces 
voifines , foit  pour  y attendre  le  roi  de  Pologne  qui  venoit 
pour  monter  fur  le  trône  de  France  , ou  on  le  vit  en  effet 
dés  le  commencement  du  mois  de  Septembre  fuivant. 

La  reine  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  été  informée  de  Cambdtn  in 
l'arrivée  de  ce  prince  en  France , qu’elle  lui  envoya  le  ba-  r‘SUi 

ron  de  Nortk  pour  le  complimenter , & pour  le  prier  de 
faire  obferver  les  édirs  faits  en  faveur  des  Proteftans  ; elle 
lui  fit  aufïi  demander  la  liberté  des  maréchaux  de  Montmo- 
renci  & de  Colfé,  ce  qui  lui  fut  accordé;  mais  l’on  n’eut 
pas  le  même  égard  pour  fes  autres  demandes. 

Pendant  le  féjourqu’Henri  III  fit  à Avignon  à fon  retour  cxxxvi 
de  Pologne, voulant  gagnerl’amitiédesltaliensquiyétoient  Henri  ni  en- 
engrand  nombre, enpratiquant  lut-mêmclesdévotionsnou-  trc  .‘J,a."s  Ia 
veiles  qu’ils aimoient  beaucoup , il  fe  mit  de  la  confrériedes  pX.kens.  ” 
Pénitens,  dont  on  a eu  occafiondeparler  dans  les  livres  pré-  ncThou,  ib, 
cédens  de  cette  hiftoire.  Il  y avoir  alors  trois  decescônfré-  59’ 
ries  établies  à Avignon,  & on  les  dirtinguoit  par  les  couleurs 
blanche,  noire  & bleue;  la  première  fut  celle  dans  laquelle 
Henri  s’engagea. Il  affirtoit  fouvent  à leurs  procédions  , re- 
vêtu d’un  fac  de  toile  , & le  vifage  couvert  comme  les  au- 
tres , tous  lesfeigneurs  de  la  cour  fuivirent  l’exemple  du 
prince  ,&  le  C3rdinal‘de  Lorraine  voulut  au  (Ti  y a flirter , & fe 
mita  la  tète  de  Pénitens  bleus.  Il  fe  trouva  mal  dans  une  de 
ces  procédions,  & ne  voulut  pas  fe  retirer , dans  la  crainte  de 
troubler  la  cérémonie;  mais  à fon  retour  fon  mal  augmenta, 
le  frifl'on  le  faifit , & fut  fuccédé  d’une  fièvre  fi  violente  , Môrtdu  car- 
qu’ilen  perdit  l'ufage  delà  raifon  : il  en  mourut  le  dimanche  dinalCharUs 

26  de  Décembre  à cinq  heures  du  matin,  âgé  de  près  decin-  dr5  L°rraill«- 
, 7 . . . Dans  les  mé- 

quanteunans , étant  ne  au  mois  de  Février  1524.  II  a voit  moir„  r(1„r  , 

fondé  l’année  précédente  une  univerfité  à Pont  à-Mouffon  Jirvirà  rhi/f. 

en  Lorraine,  & y avoit  établi  les  Jéfuites  pour  y enfeigner  ; £ 

cajr  entre  un  grand  nombre  de  belles  qualités  qui  le  dirtin- 
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guoient  ,i!avoit  toujours  témoigné  un  grand  zèle  pourl'a^ 
vancement  des  lettres.  Lui-même  étoit  éloquent  & parloie 
avec  grâce  & majefté  ; il  étoit  capable  des  plus  importantes 
affaires , foie  de  1 ’églife , i'oit  de  l’état , & propre  à faire 
réuffir  les  négociations  les  plus  épineufes  : fa  pénétration 
d’efpritlc  rendoit  maître  dans  les  aft’emblées.lorfqu’il  y don- 
noit  fon  avis  ; &il  étoit  étonnant  qu’il  eût  un  aufli  grand 
fond  d’érudition  , fil’onconfidère  le  peu  de  temps  qu’il  avoic 
pu  employer  à l’étude.  Les  Catholiques  le  regrettèrent  ; au 
lieu  que  les  Calviniftes,  qui  le  regardoient  comme  leur  plus 
dangereux  ennemi , le  réjouirent  de  fa  mort,&  déchirèrent 
fa  mémoire  parplufieurs  calomnies.  Ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’eft  qu’il  rendit  de  grands  fervices  à l’églife  & à l’état , 8c 
qu’il  eut  toute  fa  vie  beaucoup  de  zèle  pour  la  conferva- 
T>  ms  les  nd  T*on  re^o:,0n  Catholique  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que 
dations  aux  l’ambition  & la  palfion  d’élever  fa  maifon  , eurent  quelque 
mémoires  de  part  à ce  grand  zèle.  On  dit  que  la  reine  mère,  le  jour  qu’il 
^'iditwr  de  rriouruti (e  mettant  à table,  dit:  «Nous  aurons  à préfent  la 
17  n,p,  xsc.  » paix  , nuifque  le  cardinal  de  Lorraine  eft  mort;  car  on  dit 
« que  c’étoit  lui  qui  l’empêchoit  :ce  que  je  ne  puis  croire , 
» vu  que  c’étoit  un  grand  81  fage  prélat  ,àla  mort  duquel  la 
« France  & nous  tous  perdons  beaucoup.  » Le  même  jour 
elle  dit  à fon  confident , qu’il  étoit  mort  le  plus  méchant  do 
tous  les  hommes  : de  forte  qu’elle  en  difoit  beaucoup  de  bien 
en  public  , & beaucoup  de  mal  en  particulier.  On  peut  im- 
puter à cette  contrariété  de  penfées  dans  la  reine  mère , ce 
que  l’on  raconte  ; qu’étant  à table  & prête  à boire , il  lui 
prit  un  tremblement  qui  penfa  lui  faire  tomber  le  verre  de 
la  main,  & qu’elle  s’écria  : « Jefus  ! \ oilà  M.  le  cardinal  de 
» Lorraine  que  je  vois.  » Puis  étant  revenue  à elle,  elle 
ajouta:  «C’eft  une  chofe  étrange  que  l’appréhenfion  ! je 
» fuis  bien  yompée  , fi  je  n’ai  vu  ce  bon  homme  paffer  de- 
»>  vant  moi  pour  s’en  aller  en  paradis  , & il  me  femble  que 
» je  l’y  voyois  monter.»  Dans  les  nuits , fui  vant  le  rapport 
de  fes femmes  de  chambre,  elle  s’imaginoit  de  le  voir;  & 
ne  le  pouvoir  chaffer  de  fa  penfée. 


Fin  du  vingt-troift'eme  Volume, 
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Aie  Maria  , propoGtion  contre  cette 

firière  cenfuréo  par  la  faculté  de  théo- 
ogie  de  Paris  , 270 

Aumale , duc  d’ , s’empare  de  Neuboutg 
en  Allemagne,  350 

Aurillac,\ci  calvinifles  fe  plaignent  qu’on 
leur  ait  ôté  cette  place,  PC4 

Ausbourg  , l’empereur  y tient  une  dicte 
pour  s'opposer  aux  Turcs , 12d.C0m- 
mendons’y  rend  par  ordre  du  pape.  V. 
Commcndon.  Fin  de  cette  diète  , 219 

Authenotitan.  Ouvrage  d'Etienne  de  la 
Boétie  , 60; 

Autriche  , Anne  d’ , époufe  Charles  IX  , 


A c jv  o , Jean-François  Gui  de, 
le  pape  lui  enlève  fes  châteaux  , 

167 

Batus  , Michel , dofleur  de  Louvain  & 
profeffeur  , fait  imprimer  plulieurs  trai- 
tes de  théologie,  201.  Celui  du“péché 
originel,  St  analyfc  de  fes  chapitres, 
ibii.  Celui  du  mérite  des  œuvres,  & 
fon  analyfe  , 205  , 206.  De  la  première 
juilice  del’homme,  6c  ce  qu’il  contient, 
207.  Le  traité  des  vertus  des  impies, 
20S.  Traite  des  facremens  en  général, 
& précis  de  cet  ouvrage  , ibii.  Ce  qu’il 
dit  fur  la  forme  du  baptême  , 209.  Son 
différent  avec  les  Cordeliers  au  lujet  de 
la  contrition  , de  la  confellion  & de  la 
conception  de  la  faintc  Vierge,  ibii.  On 
attaque  fes  fentimens  fur  la  conception 
de  Marie,  ibii.  Raveftein  écrit  contre 
lui  en  Efpagne  à Villavicentio  , 110. 
Les  ouvrages  & les  proportions  de 
Usais  envoyés  au  roi  catholique,  21 1. 
Fait  réimprimer  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages , 8c  y en  ajoute  d’autres,  255, 
On  follicite  fa  condamnation  à Home  , 
ibii.  Les  Cordeliers  députent.contre  lui 
•deux  dofleurs  à Philippe  11,  ibii.  Bulle 
du  pape  Pie  V contre  les  opinions,  tb'c. 
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Cette  bulle  efl  onvoy  éeà  Morillon  grand 
vicaire  de  Maünes  , 290.  File  efl  ligni- 
fiée à fisius  qui  paroitloumis  & doci- 
le, 19;.  On  lui  refufe  une  copie  delà 
bulle  , de  même  qu’aux  autres  doc- 
teurs , 29S.  Le  grand  vicaire  de  Mali- 
nes  fuir  Uilir  fes  livres  , >99.  Plaintes 
qu'il  fait  à .Morillon  de  la  bulle  de  Pie 
V , 3.83.  Lui  promet  de  ne  point  écrire 
contre  cette  bulle , 390.  Lui  fait  voir 
que  cette  bulle  condamne  le  langage 
des  pères,  ibii.  Onl'accufe  de  renou- 
veller  la  quarante-cinquième  propor- 
tion condamnée,  ibii.  Reproches  qu’on 
lui  fait  de  détruire  le  facrifice  de  la  mef- 
fe,3ÿi.  Lettre  qu’il  écrit  à Raveftein 
6c  à Pétri  pour  fe  juftificr  , ibii.  Ecrit 
au  pape  8c  luicnvoie  fon  apologie  , 391  , 
392.  Précis  de  l'apolog-e  de  ce  doôeiir  , 
392.  Seconde  apologie  qu’il  adrefle 
au  cardinal  Simonette  , 393.  Bref  qu’il 
reçoit  du  pape  , 393.  Morillon  lui  pré- 
fente ce  bref,  St  veut  l’obiiger  à abju- 
rer  , 394.  Bjius  demande  l’abfolution 
des  eenlurei  qu'on  prétendait  qu’il  a voit 
encourues  ,ibii.  Morillon  veut  aupara- 
vant qu”il  abjure  , 6c  Baïus  fe  loumet , 
J94 , 395.  Refufe  de  figner  l’aélede  fon 
abjuration  , ibii.  L’affaire  efl  tenue  fe- 
créte , ibii. 

Balagny  , fils  naturel  de  Montluc  , évê- 
que de  Valence  , 561.  Envoyé  en  Polo- 
gne pour  négocier  l'éicéfion  du  duc 
d’Anjou  , ibii. 

Baptême  des  petits  enfans  agité  dans  un 
fynode  des  antitrinitaires  en  Pologne, 
2tû.  On  n’y  conclut  rien  , ibii.  On  fait 
courir  le  bruit  que  ce  baptême  efl  con- 
damné , ibii.  L.es  ininiftres  de  Vilna  s’y 
oppofent , Sc  conteflation  a ce  fujet  , 

217 

Barbara  , Daniel,  Vénitien,  fa  mort  6c 
fon  éloge,  418.  Combien  il  ellimoic 
Arif.oie  , ibii. 

Barbefla,  employé  par  le  chapitre  de 
la  Scala  contre  l’archevêque  de  Milan. 
V oyei  Charles.  Il  prononce  une  excom- 
munication contre  ce  prélat , 430.  Eft 
cité  2 Rome  par  le  pape  , Sc  meurt  fu- 
bitement  en  chemin  , ibii . 

Baronnes  un  des  premiers  dife i pies  de  S. 
Philippe  de  Ncri  , I45.  Efl  ordonné 
prêtre  , ibii. 

Bartlrclemi  , faint,  projet  pris  pour  le 
maflacre  de  ce  jour  , S<  aflemblée  à l’hô- 
tel-de-ville  pour  ce  fujet , 340.  Com- 
mencement du  maflacre  des  calvinifles  a 
541.  Colfeins  force  1a  maifon  de  l’amiral 
de  Coligny , qui  efl  poignardé  ,342.  Le 
«affaire  le  fait  jufquei  dans  le  louvie, 
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54î • Noms  de  ceux  qu’on  y égorgea,  ibid.  Requête  prélentée  au  roî  pac0 

ibtd.  Edit  du  roi  à cette  occafion  ,554.  empêcher  la  vente  du  livre  , ibid.  ÀrrcC 

Procédions  pour  rendre  grâces  a Dieu  du  confeil  pour  le  fupprimer  tibid.  Le# 

pour  l'heureux  fuccès  , itid.  Les  pro-  Libraires  s’y  oppofent  , 442.  Seconde 

teflans  regardent  la  mort  de  Charles  IX  requête  de  la  faculté  contre  ce  doéteur  , 

comme  une  punition  de  ce  mafiacre,  ibid.  Kétraéte  fa  fourmilion . ôc  a recours 

617.  V oye^  Coligny  , Charles  IX  , Cal-  au  parlement , 442 . Les  guerres  civiles 

viniiles.  arrêtent  cette  artaire  , 443  Exclus  delai 

Bartheiemi  des  Martyrs  propofe  au  con-  faculté  de  théologie  de  Paris  , pour  fa 

cile  de  Trente  l'article  de  la  vie  frugale  traduction  de  la  bible,  579.  Répor.f© 

des  évêques, 40. Lt  de  l’ufage  qu’ils  doi-  qu'il  ht  à 1a  faculté  , ibidm 

vent  faire  des  biens  de  l'églUe  # ibid . Il  Bcntivoglio  , ci  les  frères  perfccutés  par 
réfute  les  prétextes  qu’on  oppofoit  à I le  pape  Pie  IV  , 167 

cette  vie  frugale,  40  | Berchon  envoyé  à Orange  pour  rétablie 

Baudouin  , François , refufeau  di.c  d’An-  le  calme  , /C7.  Fait  punir  de  mort  quel* 

jou  u’écrire  pour  jwfttfter  le  mafiacre  de  ques  rebelles  , & condamne  les  autre* 

la  faint  Bartheiemi , 502.  Sa  mort  & fes  à des  amendes  pécuniaires,  507 

ouvrages  qu’il  a compofés  , 576.  On  lui  Bergucs  , Maximilien  de  , archevèq  ie 
attribue  un  ouvrage  de  CalTender  , ce  de  Camhray  , y tient  un  concile  , 178 

qui  lui  attire  l’indignation  de  Calvin,  Bc\et  Théodore  de , le  réfugie  à Genève 

577  après  le  meurtre  du  duc  de  Guife , 95 

Bcgat , Jean  , confeiller  de  Dijon  , fa  Blanchi  , archange  de,  Italien  , promu 
harangue  au  roi  au  fujet  de  la  religion  , au  cardinalat  par  le  pape  Pie  V , 4~S 

149.  bon  apologie  a laquelle  on  réjili-  Bibliandcr.  Théodore  , auteur  proteftanc 
que,  ibid . & profellèur  à Zurich  , 160.  Ordonne 

Behem  y afiafiin  de  l’amiral  de  Coligny,  une  nouvelle  édition  de  l’Alcoran , ibid* 

lui  donne  le  premier  coup  & jette  Ion  Ses  autres  ouvrages,  & fa  mort , \<*t 

corps  par  la  fenêtre  , 545  Biens  ccclcfiufiiquts  aliénés,  édit  du  roi 

Bclhevre  , heur  de  , envoyé  aux  cantons  de  France  en  leur  faveur  , 148 

SuilTes  , ç 61  • Tâche  de  leur  juftifier  le  Biron  , envoyé  pour  être  gouverneur  de 

mailacre  de  la  faint  Bartheiemi , ibid . la  Rochelle,  ç6f.  Les  habitans  refu-» 
Bcncdschns  , leur  différent  avec  les  cha-  fen:  de  le  recevoir , ibid.  Le  roi  lui  don» 
roines  réguliers  fur  la  préféance,  uS.  ne  ordre  de  leur  déclarer  U guerre, 
Lft  réglé  par  Pie  IV  , ibid . 56 6 

Bénéfices  , ce  qui  concerne  le  droit  & la  Blandrat.  Les  prétendus  réformés  s’af- 
vaieur  des  penfions  fur  eux  , 25 . Som-  lemblent  a Alhe-  Jule  contre  lui,  3$?. 

me  qui  doit  refier  au  titulaire  après  la  S’y  trouve  avec  d’autres  antitrinitai- 

pcnfiun  payée,  ibid.  En  quel  cas  on  res,  ibid.  Diipure  contre  la  Trinité  8c 

peut  le  reierver  une  pésfion  fur  un  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , 3SS-  Le 

bénéfice,  ibid  Droits  d’entrée  d?n$un  prince  8c  les  grands  delà  cour  lui  ap- 

bénélicedé  endi  S par  le  conciit*  de Trer-  j-laudiffent  , ibid • 

te  , 26.  Décret  de  ce  concile  contre  Blaurtrus  , Ambroife  , religieux  apof- 
leur  pluralité  , ibid.  tat  , & Luthérien.  Sa  mort  , 269.  Cal- 

Bénéjicicrs  qui  ont  l'adminiftration  des  vin  lui  a donné  de  grands  éloges  , ibid. 

hôpitaux  , décret  a leur  fujer , 70.  Ma-  Il  n'a  lai  (Té  que  quelques  ouvrages  de 

uicre  dont  ils  doivent  faire  les  baux  dévotion  , 269 

de  leurs  bénéfices  , 7 5 Blois  prife  par  les  calvinifles  , 33$. 

Benoît , René  , Angevin , doéfeur  de  Pa-  Conditions  avec  lesquelles  elie  fe  rend  , 
ris  , 8c  curé  de  b.  fcuflache  , 331 . Donne  ibid. 

une  traduéfion  de  la  bible  en  François  Bobba  , Antoine  , de  Cafal , fait  cardinal 

avec  des  notes  , ibtd.  Elle  efi  déférée  à par  Pie  IV,  16S 

la  faculté  de  théologie  de  Sorbonne,  Bochctcl  évêque  de  Rennes  , envoyé  par 
ibid.  La  faculté  l’examine  pendant  trois  le  roi  vers  les  princes  Allemands  , 320. 
mois , ibid.  Efi  cité  « comparoître  de-  Remontrances  qu’il  leur  h: , & fuccès 
▼ant  les  comrr.itfairec  , 33t.  La  faculté  de  fa  négociation  , ibid . 

envoie  au  pape  une  lifie  des  erreurs  de  Bontlli%  Miche! , Dominicain  , & neveu, 
cette  tradn&ion  * ibid.  Extrait  qu’elle  de  Pie  V , efi  fait  cardinal , 156 

fit  de  ces  erreurs  , 331  & fuiv.  La  fa-  Borgia  , François  de  , troifième  général 

culté  conclut  a fupprimer  cette  traduc-  des  J é fuites  , fa  mort,  fon  hégire  & 

» 44  G Spuaûilion  de  René  Benoit  # fes  ouvrages  j 57Î 
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Çorrhit  , Martin  , auteur  protefUnt, 
fon  liifloire  & fa  mort , i s S.  Ses  ou- 
vrages . !_52 

liorromce  , cardinal  de  . écrit  aux  nonces 
d Lfp;.gne  fur  la  confirmation  du  con- 
cile , 1 17.  Ses  af.  ires  avec  les  chanoi- 
nes de  la  Scala.  Voye\  Charles. 

Bofeo.  Le  pape  Pie  V y fonde  un  monaf- 
tèrede  religieux  de  fuint  Dommit|ue  , 

49  S 

JBothtler,  Edmond  , frère  du  comte  d'Or- 
irumd  , entreprend  de  rétablir  U reli- 
gion catholique  en  Irlande  . 444 

Bothurel  , comte  de,  devient  le  meut- 
trier  du  toi  d'Ecolfe,  qn.  Epoule  la 
reine  veuve  , ibid. 

Bouquin  , Pierre  , choift  par  l’éleéleur 
Palatin  pour  la  conférence  de  Maulbrun, 
lûl.  Ce  qu'il  y foutient  contre  l’eucha- 
rillie  & la  préfence  rée  le  , ibid.  Ré- 
plique de  Brentius  , & U dilpuie  dégé- 
nère en  injures  , 1 Ci 

Bourdaijicre , Ph  1 Sert  Babou  de  la  , car- 
dinal , fon  h ftoire , fes  divers  emplois  , 
& fa  mort,  479 

Bo\\i.tti  , Annibal  , Napolitain  , fait  car- 
dia I p r 1 ie  IV  , 16b.  Son  billoire  & 
fi  mort,  1 S7 

B'ogndin  commande  dans  Famagoufie  , 
afiiégée  par  les  Turcs  , 480.  -Son  dif- 
cours  aux  habitcn<-  & aux  foldats  pour 
foutenir  le  liège  , 490.  La  ville  fe  tend , 
ÜC  Bragadin  cil  prclenté  devant  Mulla- 
pha  qui  ’e  fait  écorcher  tout  vif,  491. 
Fait  remplir  fa  peau  de  paille  pour  être 
portée  par  toute  la  ville  , 49a.  Envoie 
fa  tète  à Condantinoplc  , _ ibid. 

Brandebourg  , Sigifmond  de  , archevêque 
de  Mcgdcbourg  , reçoit  la  confelhon 
d’Ausbourg,  6c  meurt,  130.  Joachim 
Frédéric , fils  unique  de  t’élrfreur  de 
Brandebourg  lui  fticcède  , ibid.  Exé- 
cute les  delleins  de  fon  oncle  , chan- 
geant la  doctrine  £ç  la  difeipline  , aqo 
B'andebourg  , Albert  de  , duc  de  Prulle  , 
la  mort  & Ion  hilloirc  , ?8o.  Sa  fémme 
meurt  le  mime  jour  que  lut  , q8i.  Son 
fils  Albert  Frédéric  lui  fuccéde , ibrd. 
Bredcrodc  à 1a  tête  de  la  confpiration 
contre  la  gouvernante  des  Pays-bas  , 
336.  Requete  qu’il  lui  préfente  , ibid. 
Vient  au-devant  du  prince  d'Orange  à 
Anvers  , 348.  Les  confédérés  lui  don- 
nent commilfion  de  lever  des  troupes, 
ayi.Se  retire  a Brème,  & de-Ià  dans 
le  comté  de  Schawcmbourg  , qo8.  Y 
meurt  comme  un  furieux  , Ibid. 

Brentius , fa  difpute  avec  Bouquin  à la 
conférence  de  Maulbrun  , 161-  Re- 
proches qu'il  fait  aux  cal  vinifies  , 161. 


Il  a paflq  pour  le  premier  auteur  de  l’u- 
biquité , ibid.  Son  hilloire.fa  mort  Je 
fes  ouvrages,  4S4 

Bre/oia  , où  les  antitrinitaircs  tiennent 
un  fynode  fans  fuccès,  xrS 

Bréviaire , le  concile  de  Trente  ordonne 
qu'on  en  compofe  un  , 85 

Brifonnet , Magdeleine,  veuve  du  fieur 
d'Yverni  , fe  déguile  pour  fe  fauver  du 
maflacre  de  la  loint  Birthelemi,  Ç48. 
Elle  efl  reconnue  8c  ailommée  4 coups 
de  croc  , ibid.  Sa  fille  efl  épargnée  à 
catife  de  fa  grande  jeunefl’e  , ibid. 
BrijUimont , puni  du  dernier  fupplice» 
tfea-  U réfuté  d’avouer  la  conjuration 
dont  on  aeeufoil  Coligny  , ibid. 

Brunjwick  , Htn.  i-Juies  de  , élu  évêque 
d’Halberlî -d  a l'âge  de  deux  ans,  îqo. 
Mort  d’Henri  de  Brunfwick  , 6c  fon  fils 
Jules  lui  fuccéde,  ;Sr.  Celui-ci  cm- 
bratie  la  confeffion  d’Ausbourg  , & 
d’autres  l’imitent,  ibid. 

Bulle  in  cana  Vomini  , en  quel  temps 
elle  fut  faite  , 6c  ce  qu’elle  co  tient  , 
364.  Le  pape  Pie  V en  ordonne  la  pu- 
b ication,  ibid.  Le  roi  d'Efpagne  & les 
Vénitiens  n’ont  jamais  voulu  la  rece- 
voir, Elle  éprouva  le  meme  fort 
en  France  6c  en  Allemagne,  ibid. 
Bulle  de  Pie  V qui  excommunie  la  reine 
Elif.ibetb.  Voyc\  Pie  V’.  Impretfion 
qu'elle  fait  fur  l'elprit  de  beaucoup  de 
feigneurs  , -)l6 

Ballinger  , Henri , miniflre  de  Zurich  , 
écrit  a Théodore  de  Beze  touchant  le 
fynode  de  la  Rochelle,  çor.  Leur  dif- 
pute touchant  la  préfence  réelle  , ibid. 
Buoncntupaino  , Philippe,  fait  cardinal 
par  Grégoire  XIII  , 570 

Buuncùnpaÿiio  , Hugues  , Rolonois  , fait 
cardinal  par  Pie  IV  , 168-  Devient  pa- 
pe fou»  le  nom  de  Grégoire  XIII , ibid. 


Alvis  , Jean  , fameux  héréliarqtie, 
V fa  mort  6c  fon  carrclère  , 1 s8.  Ou- 
vrages qu’il  a compolés , 8c  qui  font  im- 
primés, 

Calvinifles , ravages  qu’ils  font  en  Fran- 
ce après  la  bataille  de  Dreux  , çî.  De- 
mandent l'exécution  de  l’édit  dë^  Jan- 
vier , sy.  Articles  qu’ils  propofent  , 
rejetés  par  le  prince  de  Condé  , 56. 
Edit  d’Amboife  qui  conclut  la  paix  avec 
eux  , ibid.  Eil  ratifié  en  plufieurs  par- 
lemens  après  des  lettres  de  jullion  , 97^ 
Serment  que  le  roi  de  France  leur  faut 
ligner  , 189.  Leurs  conférences  avec 
les  catholiques  par  les  foins  du  duc  de 
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Alontpenfier  , 3.33.  Dans  le  deffein  de 
travailler  à la  converfion  de  fa  Allé  , 
ibid.  Prennent  les  armes  , & veulent  fe 
failir  de  la  perfonne  du  roi  , 313.  Blo- 
quent la  ville  de  Paris,  où  le  r ci  s 'était 
retiré  , 314.  Sc  rendent  maitres  de 
tous  les  environs  , ibid.  Le  roi  leur 
envoie  ordre  de  quitter  les  armes  , & 
de  comparoitre  devant  lui , 315.  Com- 
bien cette  (ommation  les  embarraffe  , 8c 
le  parti  qu’ils  prennent  ,316.  Seconde 
requête  plus  modérée  qu’ils  préfentent 
au  roi  , ib.  Conférences  des  deux  partis 
à la  Chapelle  pour  un  accord  , 316. Obf- 
tinations  des  calviniAes  qui  rompent  les 
conférences  , 317.  Se  difpofent  à la 
guerre  , & s’emparent  de  toutes  les 
avenues  de  Paris  , ibid.  Se  rendent  maî- 
tres d’Argentcuil  8c  de  Bufncval , 31S. 
B «aille  de  faint  Denis  entre  eux  8c  les 
catholiques,  319.  Préfentent  de  nou- 
veau le  combat , & brûlent  le  village  de 
la  Chapelle  , 310.  L’Angleterre  leur 
refufe  du  fccours  & des  troupes,  ibid. 
Traverfent  la  Beauffe  , & viennent  à 
Orléans,  337.  Se  rendent  maîtres  de 
Blois,  33S.  Afliegent  la  ville  de  Char- 
tres , ibid.  Leurs  progrès  en  Poitou  , 8c 
«îans  la  Guyenne.  Leurs  railons  pour 
faire  la  paix  ,341.  On  la  conclut  avec 
eux  , & on  la  nomme  la  paix  fourrée  , 
ibid.  & faiv.  Lèvent  le  fiége  de  Char- 
tres , 8t  les  Allemands  fe  retirent , 242. 
Fia  intes  des  calviniAes  contre  le  toi  ÔC 
du  roi  contre  eux,  343.  S®  difpofent  a 
recommencer  la  guerre  , 344.  Formule 
de  ferment  que  la  reine  mère  fait  exi- 
ger d’eux,  345 . Refufcnt  de  prêter  ce 
ferment , 346.  Edit  du  roi  contre  eux  , 
34 7.  Concernant  leurs  charges  dejudi- 
catures  , 34$.  Requête  de  l'univerfité 
su  roi  contre  eux  , 8c  ia  réponfe  , 376 
&fuiv.  Lettres  patentes  de  ce  prince  à 
ce  fujet,  3S0.  Arrêt  du  parlement  qui 
Jes  exclut  des  charges  8c  autorife  l’uni- 
verfité,  3S0.  Se  rendent  maîtres  de  S. 
Michel  en  l’Herm  , 399.  Leurs  vaii  es  ! 
entrepriles  fur  Luftgnan  , Dieppe  8c  le 
Havre,  4C0.  Sort  battus  à Jarnac, 
ou  le  prince  de  Condé  cA  tué , 401. 
Reçoivent  des  Allemands  un  fecours 
de  huit  mille  chevaux  , 424.  Bataille  de 
la  Roche-Abeille  qu’ils  gagnent,  ibid. 
Leur  requête  préfentée  au  roi  qui  la 
refufe,  403.  Paffent  en  Périgord  , Sc  y 
prennent  quelques  places  , 406  Per- 
dent la  bataille  de  Moncontour  , ibid. 
Cruautés  qu’ils  exercent  a Nîmes  , en 
Auvergne  , en  Bearn  8c  ailleurs,  407.  | 
Députent  à Chaule»  IX  & lui  propvfcnt 


la  paix  ,431.  Refus  qu’ils  font  des  con- 
ditions 8c  leur  apologie  ,ib:d.  EA  néan- 
moins conclue , 8c  édit  du  roi  à ce  fujet, 

433.  Conditions  qu’on  leur  accorde , 8c 
articles  de  cette  paix,  ibid.  Lieux  où 
l'exercice  deleue  religion  eît  accordé, 

434.  Défeofes  qui  leur  font  faites,  ibid . 
Tiennent  un  fynode  à la  Rochelle, 500. 
On  y examine  fi  dans  l’eucha-iAie  on 
participe  à 1a  fubAance  de  Jefus-ChriA, 
501.  On  y approuve  ce  terme , 8c  com- 
ment on  l’explique  , ibid.  Plaintes  que 
les  Zuinglieus  Sc  lescalviniAes  de  Fran- 
ce font  fur  ce  décret  , 501 . Ils  en  écri- 
vent à Théodore  de  Beie  , ibid.  Ceux 
de  la  Rochelle  préfentent  leurs  griefs 
aux  députés  du  roi , 301.  Leurs  plaio- 
tes  fur  la  conduite  qu'on  a tenue  à leur 
égard , 303.  Demandent  qu’on  laiffe  à 
la  reine  de  Navarre  la  jouiffance  de 
Leiéioure  , 8c  qu'on  leur  rende  Au- 
rillac  , 304.  Autres  fujets  de  plaintes 
qu’ils  font  encore , ibid.  Réponfe  que 
leur  fait  le  maréchal  de  ColTé  , 303. 
Leur  réplique  aux  raifons  de  ce  maré- 
chal , 506.  Députent  en  cour  Teligni, 
Briquemaut  8c  Cavagnes  pour  remer- 
cier le  roi,  ibid.  Révolte  contre  eux  ù 
Rouen  8c  à Orange  , 507.  Envoient  de 
la  Rochelle-  des  députés  au  roi  , 509. 
Demandes  qu'ils  lui  font,  ibid.  Leurs 
chefs  font  très-gracieufement  reçu»  à 
la  cour , 314.  Projet  qu’on  prend  de 
les  malTacrer  tous , 531.  On  commence 
par  l’amiral  de  Coligny  , qui  n’ell  que 
bleffé  ,333.  Confeil  lecret  des  feigneurs 
calviniAes  après  cet  attentat , 3 36.  Avis 
du  Vidame  de  Chartres  qui  n’eA  point 
fuivi  , 337.  La  reine  mère  veut  qu'on 
les  extermine  tous  fans  exception,  ibid. 
Moyens  qu’on  emploie  pour  les  attirer 
tous  auprès  de  la  mailon  de  l'amiral  , 
33S.  Comment  ceux  du  faubourg  faint 
Germain  fe  fauvent , 347.  Dans  tous 
les  quartiers  on  anime  le  peuple  contre 
eux,  344.  Différentes  villes  où  ils  font 

' maffacrés , 354.  Nombre  de  ceux  qui 
furent  tués  dans  les  provinces,  333. 
Cruautés  qu'on  exerce  contre  eux  en 
Provence  8c  en  Dauphiné,  ibid.  Les 
relies  des  calviniAes  fe  retirent  en  dif- 
férent lieux  ,557.  Edit  du  roi  pour  leur 
fureté,  f6 5.  Soutiennent  le  fiége  de 
Sancerre  , 5S1.  Le  toi  leur  accorde  la 
paix  , ibid.  Edit  qui  la  confirme  , Sc 
conditions  auxquelles  ils  fe  loumettent, 
583.  Conquêtes  des  calviniAes  en  Lan- 
guedoc , en  Dauphiné  8c  en  Guyenne  , 

| 384. Ceuxdu  Languedoc  3c  deWGuyen- 
jic  députent  au  rai  j 603.  Lui  tant  ptt- 
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fenter  leur  requête  à Villers-Cotterets,  i 
ibid.  Démenties  des  calviniftes  du  Dau- 
phiné & de  Provence , 604.  Tiennent 
une  affemblée  à Miihaud  , ibid.  Profi- 
tent du  mécontentement  du  duc  d'A- 
Icnçon  pour  exciter  & renouveller  les 
troubles  du  royaume,  61  On  répond 
à leur  mémoire  , 617 

Cambray  , concile  dans  cette  ville,  & 
articles  qu’on  y dreffe  , 17S 

Camerarius , Eurthclemi  , auteur  ecclé- 
fiaffiquc  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

LIA 

Campepge  , Thomas  , frère  d’un  cardinal 
de  ce  nom  , auteur  eccléfiailique  , ibid. 
Son  ouvrage  de  l’autorité  des  conciles, 
13  S-  Autres  traités  qu’il  a compofés  , 
«la  mort  , iffi 

Cantacu\ent  , Michel , étranglé  par  or- 
dre du  lu'.tan  Amurat , 3S1 

CapiJ'ucchi , Jean-  Antoine  , Romain  ht 
cardinal , fon  hiffoire  , fes  divers  em- 
plois & fa  mort  , 414 

Capucins  , ne  peuvent  pofïeder  de  biens 
en  fonds  , po.  Ne  font  point  compris 
dans  le  décret  du  concile  de  Trente, 

ibid. 

Caraffc  , Alphonfe,  cardinal  & archevê- 
que de  Naples.  Son  hiffoire  &-  fa  mort , 
tSf.PielV  le  fait  enfermer  dans  le  châ- 
teau faint-Ange  , ibid. 

Caraffc,  Antoine,  Napolitain,  fait  car- 
dinal par  Pie  V , 369 

Cardinaux , choix  que  le  pape  doit  faire 
en  les  créant , 1 3 

Carlos , Dom  , fils  de  Philippe  II , accu- 
fé  auprès  de  fon  père  de  vouloir  fe 
mettre  a la  tête  des  rebelles  des  Pays- 
bas,  353.  Philippe  le  foupçonnede  vou- 
loir attenter  à fa  vie,  & d’aimer  la 
reine  , ibid.  Lui  fait  donner  du  poifon  , 
dont  il  meurt  peu  de  temps  après  , 7 3 3 
Carmes  , religieux  établis  dans  le  XII 
fiècle  fous  Alexandre  III , 3?s>.  Tombés 
dans  le  relâchement,  fainte  Therefe  les 
réforme  , ibid.  Commencement  des 
Cartr.cs  déchaoffés , j8t 

Caffandre  , Georges  , de  Bruges  , fon 
devoir  de  l’homme  pieux  , ado.  Affaires 
que  lui  caufa  ce  livre  ,161 . Son.autre 
ouvrage  intitulé  , confu'.tation  fur  les 
points  de  religion  controvetfés , ibid. 
■combien  il  étoit  modéré  dans  les  affai- 
res de  la  religion  , 761 ■ Il  fut  toujours 
uini  i l’églile  cathoiiqne,  ibid.  Quelles 
■font  fes  œuvres  imprimées,  Ôtfa  mort , 

iûl 

Caflation  , Sebaflien  , fon  hiffoire  & fa 
mort , 167.  Sa  verfion  Latine  6c  Fran- 
.5cu.fi  de  la  btbie j ikul.A uicu  ou.»rsgî5 
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de  cet  auteur  , ibid. 

Caflelnau  , Michel  , fieur  de  la  Mauvi- 
fiere  , promet  au  nom  du  roi  deux  mi'a- 
Pions  aux'calvin.ufiS  pour  payer  les  fol- 
dats  Allemands  437 

Caflillon  , François  de  , Minois  , fait 
cardinal  par  Pie  IV  , i6S.  Alnmdius  de 
Callillou  cardinal  , fon  hiffoire  St  fa 
mort,  371 

Catherine  de  Medicis  , régente  , follicite 
le  duc  de  Virtemberg  de  venir  en  Fran- 
ce , 94.  Et  à prendre  la  conduite  des 
affaires  , ce  qu’il  refufe  , ibid.  Elle 
commence  à vou'oir  traiter  de  la  paix  : 

■ conférence  à ce  fujtt , 94.  Elle  (e  dé- 
met de  la  régence  entre  les  mains  du 
roi  déclaré  majeur  , 99.  Combien  elle 
eff  offenfée  des  demandes  du  prince  de 
Condé , 313.  Réponfe  qu’elle  fit  faire 
à ce  prince  au  nom  du  roi  fon  fils , ibid. 
Ordres  qu'elle  envoie  à tous  les  chefs 
des  rebelles  de  quitter  les  armes  , 313. 
Elle  fait  des  proportions  de  paix  aux 
calvinifl es , 340.  Elle  la  conclut  avec 
eux , 341.  Elle  fait  ôter  les  fceaux  au 
chancelier  de  l’Hôpital , 343.  Formule 
de  ferment  qu’elle  veut  exiger  des  pro- 
teftans  , ibid.  Les  Rochelois  refufcntde 
s’y  foumettre  , 34 6.  Son  deiîein  au  maf- 
lacre  de  la  faint  Barthelemi  , 331.  Elle 
veocqu’on  fe  défafl'e  des  Montmorencis 
St  des  Guil  es , ib.  De  plus  , qu’on  exter- 
mine tous  lesproteffaiis,f37.Qnapplau- 
dit  à fes  confeils,yjR.  Elle  exhorte  le  toi 
à ne  point  changer  de  réfolution  , s 40. 
Elle  s’oppofe  au  deffein  du  roi  de  re- 
léguer lesGuifes,  331.  Elle  eff  régente 
du  royaume  après  la  mort  de  Charles 
>v  617.  Soins  qu’elle  prend  pour  cal- 
mer les  troubles  , 61 S F.crits  injurieux, 
qu’on  répand  contre  elle  , 619.  Elle  fe 
rend  à Lyon  pour  y attendre  le  roi  de 
Pologne,  ibid.  Jugement  qu’elle  potte 
de  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine, 

6iu 

Catcchifme.  Décret  du  concile  de  Tren- 
te pour  en  ccmpofer  un  , S.f 

Catholiques  vivement  perfécutés  en  An- 
gleterre par  ordre  de  la  reine  Elilabeih  • 

446 

Caumont,  Nompar  de,  tué  à la  journée 
de  la  S.  Barthelemi  , couché  dans  Ion 
lit , {43.  De  fes  deux  fils  couchés  avec 
lui,  le  cadet  le  fauve  feignant  d’être 
mort , ibii* 

Caufes  de  la  juritliéVion  eccléfiailique  , 
comment  elles  y doivent  être  traitées, 
31.  Pratique  de  la  France  à l'égard  de 
ces  caufes  , 34.  Caufes  de  renvoi  pour 
leùjuelks  on  doit  déléguer  des  juges,  Zi 
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Cervantes,  Gafpatd , Efpagnol , fait  car-  j 
dinal  p.:r  Pie  V , 47S  ' 

Ce  fi  , Frédéric  , cardinal , fon  hiftoire  & ] 
fa  mort,  . 183  ' 

Chanoines  , leurs  qualités  & leurs  obli- 
gations , 11.  Ils  doivent  avoir  l’ordre 
attachai  leurs  bénéfices,  22.  Combien 
de  temps  ils  peuvent  être  abfens,  23. 
Les  dirtribulions  ne  doivent  être  don- 
nées qu'aux  ptéfens  , ib.d.  Age  pour 
être  chanoines  , 23.  Chanoines  de  la 
Scala.leur  différent  avec  S.  Châties. 
Voyc^  Scala. 

Chapitre.  Quels  font  fes  devoirs  , le  fié- 
6e  vacant , 17.  Ce  qui  concerne  les  , 
grands  vicaires  qu’il  nomme  après  la 
mort  de  l'évèque  , 28.  Conduite  des 
évêques  à l’égard  des  chapitres  exempts, 

67 

Charité  , frères  delà  , leur  établirtement 
fous  Pie  V , 523.  Ce  pape  en  fait  unor- 
dre  religieux,  & leur  donne  la  règle 
de  faint  Augullin  , 524.  Autres  rcgle- 
mens  qu’il  leur  preferit , ibid.  Pourquoi 
ils  iont  appelés  : Paie  ben  frutelli  , : 

524  I 

Charles  IX , fait  la  paix  avec  les  c.ilvi-  j 
rifles  , 96.  Son  édit  rendu  à Amboile  a 
celujet , ibid.  II  fait  fommer  le  comte 
de  U arwick  de  lui  rendre  le  Havre  , 

97.  hait  afliéger  cette  ville  3c  la  prend, 

98.  Se  fait  déclarer  majeur  au  parlement 
de  Rouen,  ibrd.  Rétablit  les  dixmes  en 
faveur  du  clergé,  99.  Refufe  au  nonce  ! 
la  réception  du  concile  de  Trente,! 

120.  Réception  qu’il  fait  aux  ambafla-  | 
deurs  d’tipagne  & de  Savoie  à ce  fujet , | 

121.  Fait  révoquer  au  pape  fa  fcntencc  ' 

contre  la  reine  de  Navarre  , 14$.  F.t  fes  j 
pourfuites  contre  les  évêques  de  Fran-  j 
ce.  fufpeéls  de  calfinilme  , ibid.  Son 
édit  en  faveur  des  biens  de  l'égiifo  aisé—  i 
nés , 1 48.  Autre  édit  de  Roullillon  pour 
expliquer  l'édit  de  pacification,  149.  j 
Sa  réponfe  favorable  au  prince  de  Cou-  ] 
dé,  1/1.  Formule  de  ferment  quV  fait  ■ 
ligner  aux  calvimfles,  189.  Affemblée  j 
des  grands  feigneurs  qu’il  tient  à Mou-  < 
J,nl  ^éit  qu’il  rend  concernant  | 

1 églife,  232.  Réconcilie  les  Coügnys  . 
avec  les  Guifes,2î3.  Défend  à fes  fujets  ] 
de  prendre  les  armes  en  faveur  des  re-  ! 
belles  de  Flandre  , 348.  Se  trouve  a 1 
Meaux  invcfli  par  ie  prince  de  Condé  , 1 
3 1 2.  II  en  part  efeorté  par  les  Suirtos  , I 
& arrive  lieureufement  a Paris  , ibid. 
Fait  parler  de  paix,  & demandes  du  j 
prince  de  Condé  , 314.  Sa  négociation  | 
avec  la  reine  d’Angleterre  pour  la  ref- 
titution  de  Calais,  32».  Elle  le  terroiae 
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à lairter  cette  ville  au  roi , 323.  Nommé 
à l’évcché  de  Paris  , Pier  rc  de  Gondi  , 
373.  Requête  que  lui  préfente  ('univer- 
sité de  Paris  contre  les  hérétiques,  376. 
Réponfe  du  roi  à cette  requete  , 377. 
Ses  lettres  patentes  en  confequence  , 
3S0.  11  fait  demander  à EliLbeth  la  li- 
berté de  Marie  reine  d’LcolTe  , 447. 
Les  caivinirtes  lui  propofent  la  paix  , 8c 
fa  réponfe,  4 5 1 . Envoie  les  fieurs  de 
Biron  St  de  Mefmvs  aux  princes  de 
Navarre  & de  Condé,  451.  Son  édit 
pour  la  paix  .avec  les  caivinirtes  , 453. 
Ce  qu'il  accorde  a la  reine  de  Navarre  , 
454.  Aurti-bien  qu'aux  princes  de  Na- 
varre & de  Coudé,  456.  Les  reconnoit 
pour  fes  bons  patens  & fidelles  fujets  » 
ibid.  Promet  de  payer  les  troupes  Alle- 
mandes dts  calvindles , 457.  Fait  pu- 
blier l’édit  dans  tout  le  royaume  & a la 
Rochelle , 45  S.  Penfe  à marier  fa  fccur 
Marguerite  avec  le  prince  de  Navarre  , 
ibid  Fpouie  Llifabcth  d’Autriche , 439. 
Reçoit  i Villers  Cottcrets  les  ambalfa- 
deurs  des  princes  protellans  , ibid.  En- 
voie fes  députés  au  fynode  des  calvi- 
niftes  à la  Rochelle  , 502.  Fait  propofer  * 
à la  reine  de  Navarre  le  mariage  du 
prince  fon  hls  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, ibid.  Fait  efpérer  de  fecourir  le 
prince  d’Orange  dans  les  Pays-bas  , 
502.  Le  roi  fait  fon  entrée  dans  Paris, 

8c  vient  au  parlemei  t,  507.  Difcours 
qu’il  y fit  & les  inilruclions  aux  ma- 
girtrats  , /oS.  Réponfe  de  Chrirtophe 
de  rhou  premier  prélidcnt  au  roi  , 509, 
Réponfe  du  roi  aux  demandes  des  dé- 
putés de  la  Rochelle  „ ibid.  Accueil  fa- 
vorable qu’il  fait  a l’amiral  de  Coügny  , 
/13.  Exhortations  que  lui  Lit  Lire  le 
pape  pour  rompre  avec  le  T urc  , 8c  ne 
point  marier  fa  Leur  au  prince  de  Na- 
varre, 314.  Réponfe  que  le  roi  fait  au 
légat là-dcffus , ibid.  6-  525.  Réception 
qu’il  Lit  a la  reine  de  Navarre  arrivée 
en  cour  ,53t.  On  convient  de  tous  les 
articles  du  mariage  du  prince  fon  fils, 
ibid  Ce  mariage  tftcélébré  dans  l’égli- 
fe  de  Notre-Dame  , 532.  Confcil  fectet 
qu’il  tient  eu  fujet  du  martacre  des  cal- 
vinifies , ibid.  Gens  de  guerre  qu’on  af- 
femhle  autour  du  Louvre,  332.  Premier 
acte  du  martacre  fur  l’amiral  de  Coli- 
gny  , 333.  Feinte  colère  du  roi  en  ap- 
prenant que  l’amiral  ert  bieffé , 334. 
Vifite  qu’il  lui  rend,  8c  difcours  qu’il 
lui  tient,  533.  Le  roi  fait  écrire  à tous 
les  gouverneurs  combien  il  dételle  cot 
attentat,  ibid.  La  reine  mère  affermit  lo 
rot  pour  exécuter  l’entreprife  , 540. 
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On  apporte  au  roi  U tcte  de  l'amiral  | 
sju’on  vendit  de  poignarder  , t4V  Dd- 
cuurs  qu'il  tient  au  toi  de  Navarre  & au 
prince  de  Condd  , t4t  • Il  les  menace  de 
mort  fi  dans  trois  jours  ils  ne  changent 
pas  de  religion  , s 46.  Le  roi  veut  ex- 
cufer  Je  ir.aliacre  par  fes  lettres,  jji. 
F.n  jette  toute  la  faute  fur  les  Guites  , 
ibid.  Veut  les  reléguer,  la  reine  mère 
s’y  oppofe  , s S a.  Vient  au  parlement 
& y avoue  le  ma  fiacre  , 5 ; q.  Edit  du  I 
roiaufujet  du  maifucre  , 5 ç4.  Inquié- 
tudes du  roi  au  lujet  du  roi  de  Navarre 
& du  prince  de  Coude  , y $7.  Remon- 
trances qu’il  fait  à ces  deux  princes  , 

J fS.  Son  édit  pour  la  fureté  des  protel- 
tar.s  , . Tentative  inutile  qu'il  fait 

furja  Rochelle  , ibid.  Y envoie  le 
fieur  de  la  Noue  qui  y «il  aiîez  mal  reçu, 
566.  Le  cardinal  nés  Urfms  lui  demande 
la  publication  du  concile  de  Trente  , 

4 6S.  Ce  que  le  roi  lui  refufe  , ibid.  En- 
voie le  Leur  de  Rambouillet  a Rome, 
460-  Après  lui  le  feignent  de  Duras , 
ibid. Fait  alGéger  Sanccrre  , ;Si.  Ac- 
corde ia  paix  aux  calviniftes  £c  la  con- 
firme par  un  édit  , ibid.  Craint  une 
confpiraîicn  &.  fait  arrêter  quelques 
coupables  , Ci 6.  Déclare  fa  mère  ré- 
gente, ibid.  Meurt  foupçonné  d’avoir 
été  empoifonné  , 617.  ion  corps  eil 
porté  a faint  Denis , ibid.  Arnaud  Sor- 
fcin  fit  Ion  oiaifon  funèbre  , & Murer 
en  fit  une  autre  a Rome  , 61  S.  La  reine 
d’Angleterre  lui  fait  faire  un  fervice  i 
Londres,  ibid. 

Charles  Archiduc  d’Autriche , veut  épou- 
fer  Elifabeth  reine  d’Angletere  , 
L’article  delà  religion  fait  échouer  cette 
négociation , p;.  Eft envoyé  à Philippe 
11  pour  le  porter  a ia  paix  avec  les  fla- 
mands , jSl.  Cette  députation  n’eut  au- 
cun lucccs,  ibid. 

Charles  de  Borromée  , faint , fa  naiff  .n- 
ce  , fa  famille  fk  fon  éducation  , 169. 
La  mort  de  fon  père  le  rappelle  à Mi- 
lan , où  il  fe  charge  du  foin  de  fa  famille, 
»7Q-  Pie  IV  fon  oncle  le  fait  cardinal  , 
& le  charge  des  aftjircs  de  l’églife  , 
ibid.  Prend  l’ordre  de  prêtrife  , & eft 
fait  grand  pénitencier.  171  • Sa  vie  pé- 
nitente , & fon  déftr  de  fe  retirer  dans 
un  monaftere  , ibid.  Dom  Barthelemi 
des  Martyrs  l’en  détourne , 17a.  Quitte 
Rome  , & va  réfider  a Milan  dont  ti  étoit 
archevêque , ibid.  Premier  concile  de 
fa  province  St  ftatuts  qu’il  y fait , 17a 
& Jitiv.  Le  pape  lui  écrit  fur  l’heureux 
fucecs  de  ce  concile,  17t.  11  le  charge 
4’aller  aru  devant  des  priueelfes  lueurs 
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de  l’empereur,  17Ù.  Apprend  la  mala- 
die du  pape  (on  oncle  , i<  fe  rend  a Ro- 
me lISi.  Exhortation  qu’il  fait  au  pape 
pour  le  préparer  à la  mort,  ibid.  Entra 
au  conclave , ôç  y brigue  pour  l’élec- 
tion de  Moroné,  1S1.  Penfe  enfuitc  à 
Buoncompagno  & à Sirletie  , ibid.  Agit 
pour  le  cardinal  Alexandrin  , St  le  fait 
é.ire  pape  , iSj.  Pie  V charge  le  faint 
de  réprimer  les  hérétiques  du  Milanès, 
j^j.raic  1a  vifite  des  trois  vallées  qui 
font  fous  ia  domination  des  Suides, 
Ses  travaux  dans  ectre  vifite  St  les 
fruits  qu’il  en  retira  , ibid.  Il  fait  accep- 
ter par  le  clergé  de  Milan  les  décrets 
du  concile  de  Trente  , ;t>7-  Réforme 
l’ordre  des  frères  humiliés  , 36S.  Tient 
fon  fécond  concile  provincial  a Milan  , 
410  & J'uiy.  11  en  fait  imprimer  les  aflcs 
St  ceux  du  premier , 417-  Appelle  les 
Théatns  à Milan, St  les  place  où  éioient 
lesjéfuites,  ib:d.  En’reprend  de  vifi- 
ter  St  réformer  les  chanoines  de  la  Sca- 
la , 43.S.  Ceux-ci  s’y  oppofent,  St  leur 
infolcnce  à l’égard  du  suint , ibid.  ils 
font  prononcer  une  fentence  d’excom- 
munication contre  lui , 419.  Sa  condui- 
te modérée  dans  cette  occalion , 4 30. 
Déclare  les  chanoines  de  la  Scala  ex- 
communiés , ibid.  11  en  informe  le  pa- 
pe , St  lui  demande  fa  protefhon  , 4^0. 
On  écrit  au  roi  d’Efpngne  contre  le 
faint  prélat,  ibid.  Caftanea  nonce  en  Ef- 
pagne  le  juditie  auprès  de  Philippe  II, 
43 1 . Le  gouverneur  de  Milan  écrit 
contre  lui  au  pape  , ibid.  Brefs  de  fa 
fainteté  i ce  gouverneur  en  faveur  de 
faintChailes,  431  & fuiv.  Le  roi  d’Ef- 
pagne  fait  (opprimer  l’édit  du  gouver- 
neur , 4{4-  Abfolutior.  8t  pénitence  qu’il 
impofe  aux  chanoines  delà  Scala,  ibid. 
Attentat  des  prévôts  des  Humiliés  con- 
tre la  vie  du  faint,  4}6.  Coup  d’arque- 
bufe  qu’un  de  ces  religieux  lui  tire  , 
ibid.  Il  n’en  eft  pas  blellé , 437,  Offres 
que  lui  fait  le  gouverneur  pour  punir 
les  coupables  , ibid.  Ses  pourfuites 
pour  les  découvrir  , 4;S.  Lettre  du 
faint  au  pape  Pie  V fur  cet  attentat, 
4T9-  R.éponfedu  pape  à S.  Charles  , 
ibid.  Pie  V fait  rechercher  ceux  qui 
avoient  attenté  à fa  vie,  474-  Le  faint 
prélat  s’oppofe  fortement  â leur  puni- 
tion , 47t.  Viftie  les  cantons  Suides 
catholiques  , & le  bien  qu’il  y fait , 
476.  Demande  au  pape  quelques-unes 
des  maifoe.s  des  Humiliés,  477  11  les 
deftinoita  l’entretien  de  fes  collèges  & 
de  fes  lémiiuires,  4^8.  Etab  it  un  col- 
lège de  Jéfuites  » Breta  , ibid.  Et  un 
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autre  collège  pour  les  Suilfes  , ibid. 
Fai:  mi  voyage  à Rome  St  revient  à Mi- 
lan , 610.  Se  démet  de  la  grande  péni- 
tencerie  en  faveur  d'Aldobrandin,  ibid. 
Obtient  du  pape  la  faculté  d'employer 
le  revenu  d'une  abbaye  pour  fonder  un 
college  aux  Jéfuites,  ibid.  Tient  fon 
troilicine  concile  provincial , 611.  Scs 
brouiileries  avec  le  gouverneur  de  Mi- 
lan , ibid.  Le  déclare  excommunié  avec 
d’autres,  6ij 

Charles , duc  de  Lorraine  t interdit  la 
religion  proteftante  de  fes  états,  560 
Charon  , prévôt  des  marchands  , tient 
une  aliembiée  à l’hôtel- de-  ville  , 540. 
Indigne  que  la  volonté  du  roi  eft  qu'on 
extermine  l’amiral  , ibid.  fct  qu’on 
falTc  la  même  chofe  des  autres  calvi- 
nilles,  540.  Marque  le  lignai  du  mafla- 
cre  par  le  fon  de  la  cloche  du  palais  , 

ibid. 

Charpentier , accompagne  Pomponne  de 
Bellicvre  en  Suide,  fôi.  Lcrit  pour 
jullifier  le  mallacre  de  la  faiut  Bartheîe- 
mi  , fCz 

Chaetllon  , Odct  de  , cardinal , apoftat , 
frère  de  l'amiral  de  Coligny  , 8t  évêque 
de  Beauvais , déclaré  contumace  dans 
le  concile  de  Reims  , 17$.  Sa  mort  près 
de  Cantorberi  en  Angleterre  , 510 

Chaire  , Claude  de  la  , commande  le  ftége 
de  Sancerrc  , 582.  Ne  peut  réduire  les 
culvimiles  qui  occupent  cette  place  , 

ibid. 

Ckavagnes  puni  du  dernier  fupplicc  , 564 
Chemnitius  écrit  contre  la  véceptiomles 
décrets  du  concile  de  Trente,  125, 
Jolie  Kaveflin  lui  répond  , 1 z6 

Chc/ne  , Julien  du  , miniftre  des  Corde- 
liers de  la  province  de  Flandre,  395. 
Son  décret  pour  recevoir  la  bulle  de 
Pie  V contre  Bains  , ibid.  11  l'envoie 
aux  religieux  St  religieufes  de  l’ordre , 

Î96 

Chevalet  , traité  de  Msggius  fur  cet  inf- 
trument  de  fupplice,  573 

Chio  , piife  par  les  Turcs,  226 

Chypre,  île  de,  les  Turcs  l'afïiègent  St 
s’en  rendent  maîtres  , 4S7.  Générofi- 
tu  d’une  darne  dans  cette  île  , 488. 
Cruautés inouies  de  Muftapha  fur  Bra- 
gadin.  V oyt\  Bragadin. 

Ctcaria  , Jean-Bap lifte  , Génois  , fon 
hiftuire  St  fa  mort , 481 

Cite  aux , les  religieux  réformés  par  une 
bulle  de  Pie  V , 4-74 

C ItrgéAc  France  s’aflcmble  pour  différent 
fujets  , 336.  Nicolas  de  Ptllevé  arche- 
vêque de  Sens  y préfide , ibid.  On  y 
denur.de  la  publication  St  l'exécution 


du  concile  de  T rente,  336.  Scs  remon- 
trances fur  la  règle  , ibid.  Promelfes 
d’argent  que  le  clergé  fait  au  rui , 336 

C'oehea  anaîyfe  d’un  traite  de  Maggius 
fur  ce  fujet,  5-4 

Clôture  ordonnée  pour  les  religieufes  par 
le  concile  de  Trente,  31 

Coconas  , comte  de  , Milanois  arrêté  par 
ordre  du  roi,  616.  Interrogé  St  appliqué 
à la  quellion  , it'd. 

Coligny , amiral  de  , veut  traverfer  la 
paix  avec  les  calviniftes,  97.  l’art  de 
Normandie  & vient  en  cour  , ibid.  Ceux 
de  fa  famille  St  lui  le  réconcilient  avec 
les  Guifcs  , 233.  L’amiral  chargé  du 
commandement  général  de  l’armée 
après  la  mort  du  piince  de  Condé,  403. 
Se  rend  a Tonnay-Charente  , où  l’on 
délibère  fur  le  parti  qu’on  doit  prendre, 
402.  Le  parlement  de  Paris  rend  un  ar- 
rêt contre  lui,  406.  Il  vient  préfenter 
bataille  au  duc  d’Anjou  à Moncontour  , 
ibid.  La  perd  St  les  catholiques  y'font 
viftorieux  , 407.  Se  trouve  au  lynode 
de  la  Rochelle  , 500.  Part  St  vient  trou- 
ver le  roienBne,  513.  Accueil  gra- 
cieux qu’on  lui  fait  a 1a  cour  , ibid.  Le 
roi  lui  fait  compter  cen:  mille  francs, 
; 14.  On  lui  rend  fa  place  parmi  les  ma- 
réchaux de  France,  514.  Artifices  de 
la  cour  pour  les  faire  périr,  532.  Sa 
trop  grande  fécurité  , ibid.  On  retour 
dans  un  confeil  qu'il  faut  le  tuer , 332, 
On  tire  fur  lui  un  coup  d’arquebufe 
dont  il  eft  blelfé,  333.  Demande  a par- 
ler au  roi  qui  lui  rend  viiîte  , 333.  Dif- 
cours  qu’il  tient  à fa  majefté  , ibid.  Me- 
Lires  qu’on  prend  pour  l’alTaiTmer  dans 
fa  m3ilon,  340.  Colfeins  force  les  por- 
tes , St  conduit  les  atlalfins  , 341.  Un 
nommé  Behem  lui  donne  le  premier 
coup,  ibid.  Les  autres  après  l’avoir  per- 
cé de  plulieurs  coups  de  poignard  le 
jettent  par  la  fenêtre,  543.  Leduc  ne 
Guife  infulte  a Ion  cadavre,  ibid.  On 
coupe  fa  tête  qu'on  porte  au  roi,  St 
fon  corps  à iVlontfaucon , 343.  Le  duc 
de  Montmorcnci  le  fait  ôter  denuir  St 
enterrer  a Chantilly  , ibid.  Sa  maifon 
eft  pillée  , fon  argent  St  les  meubles  en- 
levés , 343.  On  publie  qu’il  avoir  formé 
une  confpiration  contre  le  roi , 344.  Le 
roi  envoie  à Chitillon  pour  le  laihr  de 
fa  femme  8 1 de  fes  enfans  , 352.  Son 
fils  aîné  s’étoit  fauvé , les  autres  pris  & 
conduits  à Paris  , ibid.  Le  parlement  de 
Paris  rend  un  arrêt  contre  fa  mémoire 
363.  On  attache  fon  effigie  au  poteau 
où  furent  pendus  Briqucmaut  St  Cha- 
vagnes  , 564 
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Colonne,  Marc-Antoine , Romain,  fait 
cardinal  par  Pie  IV  , 167.  Part  qu'il  a 
au  gain  de  la  bataille  de  Lépantc  , 497. 
Magnificence  avec  laquelle  il  eft  reçu  a 
Rome  , ibid. 

Cofme  de  Medicis  duc  de  Florence,  dé- 
claré par  la  boile  du  pape  grand  duc  de 
T ofcane,4oS.  Reçoit  la  couronne  roya- 
le . 4:9.  Le  duc  va  à Rome , & y eft  reçu 
m.gniftquement , 410.  Fait  ferment  de 
fidélité  au  pape  , & en  reçoit  le  feep- 
tre  , ibid.  L'empereur  j’oppofe  à cette 
nouvelle  entreprife  du  pape  , 410.  Pro- 
tefte  contre  & on  ne  veut  point  écouter 
fes  ambaftadeurs , ibid.  Raiforts  du  duc 
de  Florence  contre  l’empereur,  413 

Ccmmendon  empêche  la  tenue  (l’un  con- 
cile national  en  Pologne  , 119.  Rcnver- 
feles  deffeins  de  l’archevêque  de  Gnef- 
ne  qui  voulcit  ce  concile  , 1 30.  Reçoit 
du  pape  le  volume  des  aélet  du  concile 
de  Trente,  ibid.  Son  difeours  au  fénat 
de  Pologne  pour  la  réception  de  ce  con- 
cile , t ji.  11  le  fait  recevoir  par  le  roi 
& le  fénat,  t'jç.  Eft  fait  cardifial  par 
le  pape  Pie  IV  , îdS.  Se  rend  à la  diète 
d’Ausbourg  , St  y reçoit  le  chapeau  de 
Cardinal  , 117.  Ordres  imprudent  qu’il 
reçoit  du  pape  , & qu’il  n’exécute  pas  , 
ibid.  Autres  ordres  qu’il  devoir  figmfier 
à l’empereur  , üS.  V propofe  la  récep- 
tion du  concile  de  T rente,  ibid,  Répon- 
fe  que  lui  fait  l’archevêque  de  Mayen- 
ce , 117,  Le  pape  l’envoie  à l’cmpejeur 
Maximilien,  410.  Son  difeours  pour 

• l’engager  i reconnoître  Cofme  de  Me- 
dicis grand  duc  de  Tofcanc  , ibid.  Ré- 
pond aux  plaintes  de  fa  majefté  impé- 
riale, 410.  Eft  confirmé  par  Grégoire 
XIII  dans  la  légation  de  Pologne  , ç 10. 
Sollicite  la  couronne  de  Pologne  pour 
l'archiduc  Erneft  , 587.  Gagne  deux 
principaux  Lithuaniens  , Radzivil  & 
Corchevic , ibid.  Les  hérétiques  veu- 
lent l’obliger  à fortir  du  royaume,  s SS. 
Il  ne  taille  pas  de  le  trouver  à la  diète 
deCracovie,  ibid.  Son  difeours  dans 
la  diète  pour  l’éleflion  d’un  roi  , ;qi  ■ 
Bruit  qu’il  y caufe,  & le  palatin  de  San- 
domir  en  eft  choqué,  ibid.  Inflnnces 
des  hérétiques  au  fénat  pour  éloigner 
ce  cardinal,  Ç94.  Se  retire  volontaire- 
ment à Scharnici»  , ibid.  Son  retour  en 
Italie  après  l’cleflion  , sçS.  LailTe  fon 
fecréeaire  Gratiani  en  Pologne , jufqu’a 
l’arrivée  du  nouveau  roi  élu  , ibid 

Communion  ordonnée  aux  religieufes 
au  moins  tous  les  mois  , yô.  Commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  demandée 
pis  les  empereurs  Ferdinand  & Maxi- 
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milien  au  pape,  Voy.  Ferdinand,  Maxi- 
lien. 

Conciles  provinciaux.  V oye\  fynodes. 
Concile  de  Trente.  Sa  vingt-quatrième 
fellion  , I û>  fuiv.  Explication  qu’on  y 
fait  de  quelques  termes  de  la  dix-feptic- 
me  feflion  , yy.  Le  cardinal  de  Lorrai- 
ne protefte  contre  quelques-uns  de  fes 
décrets , ibid.  Le  cardinal  Madrucce 
en  fait  autant , yy.  Remarques  des  au- 
trespères  fur  ccs  décrets  , ibid.  Ils  font 
néanmoins  approuvés  pat  le  premier  lé- 
gat , 16.  On  indique  la  fellion  f uivante 
qui  fut  la  dernière  , ibid.  Prefqtie  tou* 
fouhaitent  la  fin  de  ce  concile,  yjr  Le 
cardinal  de  Lorraine  parle  pour  le  fi- 
ni^ & tous  le  rendent  à fon  avis  , 38. 
Mcfures  des  légats  pour  difpoferles 
matières  , ibid.  Congrégations  généra- 
les où  l’on  examine  le  cogme  & la  dif- 
cipline , y^.  Quatre  nouveaux  ani.Ies 
propofés  par  dilTérens  évêques , 40. 
L’on  réfoutde  finir  le  concile,  malgré 
les  oppofitions  du  comte  de  Lune  , 41. 
O11  apprend  à Tiente  la  maladie  du  pa- 
pe , ibid.  Les  pères  s’appliquent  à ex- 
pédier promptement  les  matières  , 41. 
Difeours  du  premier  légat  fur  la  nécef- 
fité  de  finir  le  concile,  41.  Vingt-cin- 
quième & dernière  fellion  de  ce  conci- 
le, 4}.  Lcfluredes  décrets  par  l’évêque 
de  Sulmonc  fur  le  purgatoire  , 44.  Son 
décret  pour  faireobfcr  ver  les  règlement 
a de  cette  fellion,  £t_-  Ses  décrets  de  la 
reformation,  61,  Difpenfes  qu’on  en 
peut  accorder,  en  quels  cas,  8c  fou* 
quelles  conditions  , jg.  Ctaufe  oppo- 
féeaces  décrets  que  les  François  re- 
jettent , Si.  Suite  de  cette  feflion  , & 
les  décrets  fur  les  indulgences  , le  jeû- 
ne, &c.  Sjfr  fuiv.  Décrets  pour  leur 
obl’ervation  & réception  , 84  & fuiv. 
Autre  décret  pour  la  clôture  & confir- 
mation du  concile  , Si L La  foufeription 
desiéleseft  ordonnée  aux  pères,  89, 
Ses  decrets  reçus  parles  ambafladeurs , 
excepté  le  comte  de  Lune,  ibid.  Bulle 
de  l’ie  IV  qui  confirme  ce  concile  , 
11  a.  Lettre  du  roi  de  Portugal  au  pape 
au  fujet  de  cette  bulle  , 119.  Ce  concile 
eft  reçu  par  les  Vénitiens , ibid.  Com- 
ment le  roi  d’Efpagne  le  reçoit,  119, 
Difficulté  du  côté  de  la  France , ibid.  Le 
nonce  du  pape  ne  l’y  peut  faire  rece- 
voir , üq.  La  publication  de  ce  concile 
fert  de  motif  à la  révolte  des  Pays-bas  , 
*99-  Le  clergé  de  France  demande  au 
roi  fa  pubiica'ion  &:  fon  exécution  , 336 
Concile  de  Mi  an  L,  tenu  par  f.int  Char- 
les & fes  ftatuts , IJX  & f.  II,  Concile 
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de  Milan  , & fes  règlcmens  fur  U dif- 
cipinie  » 4x0.  Scs  aétes  font  envoyés  à 
Rome  par  le  faint,  41? 

tW«w.Aprè*U  mort  de  Pie  IV.i8i.le 
cardinal  Alexandrin  y cft  élu  , J*  pt«"d 
le  nom  de  Pie  V , iSj.  Autre  conclave 

pour  élire  un  fucceffeur  à Pie  \ . 51?- 

Ce  conclave  ne  dure  qu’un  jour  pour 
l’élection  ou  cardinal  Buoncompagno 
qui  prend  le  nom  de  Grégoire  XUl  , 
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Coocubinairts  , décret  du  concile  de 
Trente  contre  eux , 9.  Peines  qu  il  dé- 
crète contre  les  clercs  concubinaires  , 
76.  De  même  que  contre  les  évêques 
coupables  de  ce  crime  , <£;«- 

Coudé  , prince  ue  , tiré  de  »a  prifoftoi. 
mené  au  c_m;>  du  roi,  94.  Se  trouve 
dans  nie  aux  boeufs  avec  le  connétable 
de  Montmorenci  , ibid.  On  y traite  rie 
la  paix,  & Il  va  d;ns  Orléans  pour  y 
faite  conletuir  les  mimftres  , 94  de- 
mandes que  lu.  font  ces  derniers  ,tb,d. 
Rejette  les  articles  des  miniures  # nc 
traite  qu’avec  U nobleile  , 96- .Ses 
plantes  a la  reine  mere  contre  l edit 
de-  RoulBUon  . 1 5 1 . Le  roi  Un  répond  , 
& le  prince  fait  dilîimuler  , tb‘d  Inver- 
tir le  roi  dans  Meaux,  31c.  L’on  crut 
que  c'étoit  pont  te  laifir  de  la  in 
Demandes  qu’il  fait  lorfqu’on  lui  parle 
de  paix,  ?l5.  Combien  b reine  mere 
«ft  offenlée  de  ces  demandes , >b,d.  11 
livre  bataille  au  connétable  de  Mont- 
morenci a faint  Denis,  319  Se  rente 
du  côté  de  Montercau  avec  fon  armée  , 
330.  Secours  qu’il  reçoit  du  conte  Pa- 
latin du  Rhin, 3a  1.  Vient  dans  la  UcauUe 
& alfiège  Chartres,  33S.  La  renie  mure 
peufe  a le  faire  prendre  dans  la  m.ulon 

du  Noyers  , 345  - Penfc  à fe  r.et,ret/ 
& dénote  fa  belle  mère  au  roi  , 340 
Requête  qu'il  fait  prélentcr  aUmajcf- 
té  ibid.  Fait  équiper  une  flotte  pour 
courir  les  mers,  350.  Lift  f.ût  prifoi.mer 
à la  bataille  de  Jarnac  , 401-  ‘Vl  ,nuM 
quieu  le  toe  d’un  coup  de  piftoiet  par 
derrière  , ibid.  Son  corps  ell  mis  fur 
une  ineffe  , & potté  4 Jatnac  , 401 

Coudé , prince  de  , fils  du  précèdent, 
râpons  qui  le  fauvèrent  du  mallacre, 
,,S.  Difcours  que  le  roi  lui  tient  pour 
l’obliger  a quitter  ta  religion  , 343  - 
*46.  Réponfe  ferme  de  ce  prince  , $4 
Le  roi  ie  menace  de  mort , s’il  ne  chan- 
ce pas  dans  trois  jours  , 547.  Inquié- 
tude* qu’il  caule  au  roi  fur  la  fermeté  , 
<c7.  Remontrances  de  fa  majeflé  a ce 
prince  , 5 ,S.  Réponfe  de  Condé  à ces 
remontrances  , ibid.  Abjuration  quil 
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fait  du  calvinifme  , _ 

Conj.jfeurs  extraordinaires  , qu’on  dot» 
don.icr  aux  religieufes  , 5^ 

ConjijJion ordonnée  aux  religieufes  un* 
fois  chaque  mois  , ibid» 

Confcjjiitn  J Ausbourg  , reçue  à Migde- 
bou.gpar  l 'archevêque  , aulli-bien  qi.  a 
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Confraternités  que  le  pape  Pie  V ordon- 
ne aux  éveques  d'établir  dans  leurs 
dioccfes , 49* 

Confrérie  du  nom  de  Jcfus  confirme® 
par  ie  pape  Pie  IV  , 143.  Autre  tous 
l'invocatiou  des  doute  Apôtres,  J4|4- 
Ao"e  du  corps  de  Jeius-Cbtifl , ibid. 

Co  -.flaminoplt , l'uccellionde  fes  patriar- 
ches , . 5*** 

Cwchtvic,  feigneur  Lithuanien,  ab|ure 
l’héréfie,  5S7.  Le  cardinal  Commen- 
don  le  réconcilie  à l’égtile  , ibid. 

Cordeliers  de  Fiflnrit  e , leur  d offri  ne  lut 
la  confelfion.309.Ce  qu'ils  enfeignoient 
fur  la  contrition  jointe  à la  ré.olution 
de  fe  c on! effet , bid.  tfxius  en  fait  voir 
les  conléquenc.s  dangereufes , 309.  Ils 
promettent*  Morillon  dene  point  tou- 
ttiiir  lt-s  feittintens  de  Kaius  , 3^9  ^lS 
reçoivent  la  buUe  de  Pie  V dans  un  cha- 
pitre a Nivelle  , 39l 

l'orrJj  , Afcagne  de  , mis  en  pcifon  au 
cha  eau  faint- Ange  par  ordte  du  pape 
Pie  IV,  »?7 

Corrcgio  » Jerome  de  , cardinal , fon  his- 
toire & fa  mort,  b 57° 

Cojfc  , Artus  rie  , envoyé  par  le  roi  a la 
Rochelle  , 50a.  Sujet  de  ce  voyage  , & 
ce  qu’il  y propofe  aux  calvimîles  , ibid» 

Sa  réponfe  à leurs  plaintes,  503.  H-ft 
fait  m réchal  de  France,  St  eft  arreté 
par  ordre  du  roi , _ 

Cojfeins , grand  ennemi  de  l'amiral , vient 
à fon  logis  & le  fait  poignarder,  341. 
Prend  fe>  papiers  , & lespertca  la  reine 

m-rê  • JO 

Cojjjbuti  , répond  aux  évangéliftes  a .1 
dicte  de  Varfovie  , 595 

Cracovic  , fynode  dans  cette  ville  entre 
les  Pincxostriens  & les  prétendus  réfor- 
més. Voye{  Pincxosviens. 

Craffo  , François  , Milanois  , fait  cardi- 
nal par  Pie  IV,  169.  Son  hiftoire  & fi 
mort,  , , Jr 

Créant , Antoine  de  , fait  evêque  d A- 
m-ens , du  Moulin  écrit  contre  Ion  élec- 
tion , 1x4-  Pie  IV  le  crée  cardinal,  :6S 
Cribtlli , Alexandre  , fait  cardinal  pat  l'ie 
IV, 

Crifpo  , Tibere,  Romain,  cardinal,  fes 
divers  emplois  • fes  grands  talens  , fa 
mort  & fon  hiftoire,  157 

Croix' 
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Croix , Profper  defainte,  Romain,  fait 
cardinal  par  Pie  IV  , 16S 

Croix,  Jean  de  1a,  auparavant  nommé 
Jean  d’Yepex,  380.  Etablit  avec  fainte 
Therefe  1a  réfoime  oes  Carmej  dé- 
chauftés  , 3 3 1 

Culcmbourg , comte  de , fa  maifon  rafee  a 
Bruxelles  par  ordre  du  duc  d'Albe  ,35a 
Cuntrus  Pari  reproche  à Baius  de  re- 
nouveller  la  proposition  condamnée  , 
391.  L’attaque  dans  une  théfe  fabbati- 
ne,  461 

Curés , choix  & examen  qu’on  en  doit 
faire  , 19.  Le  nombre  St  les  qualités  de 
leurs  examinateurs  , 30  (ÿ/uiv.  En  quel 
cas  on  peut  fe  difpeni'er  des  formalités 
de  cet  examen,  ibid.  Edit  du  roi  de 
France  en  leur  faveur  , 30.  Ils. font 
exemptés  des  charges  publiques  , loge- 
ment des  gens  de  guerre  , Stc.  31 
Cionur  , Cætius  Secundus  , Piémontois  , 
fon  hiftoirc  , fa  prifon  , & ce  qu’il  fit 
après  fa  délivrance  , 41 8.  Comment  il 
réfuta  un  Dominicain  qui  préchoit  con- 
tre Luther,  419.  L’inquifition  le  fait 
arrêter  , & il  fe  fauve  de  fa  prifon  , 
ibid.  Sa  mort  St  fes  ouvrages  , 410 

D 

DAmviue  , Henri  de  Montmo- 
renci  , inveflitla  ville  de  Sommic- 
res  en  Languedoc  , & s’en  rend  maî- 
tre, 5S4.  Confent.que  les  calviniftes 
s’affemblent  i Milhaud,  605.  Ne  peut 
convenir  avec  eux , ce  qui  fit  reprendre 
les  armes  , ibid. 

Detfino , Zacharie  , fait  cardinal  par  Pie 
IV,  168 

Demetrius , créé  roi  de  Croatie  & de 
Dalmatie,  par  Grégoire  VII,  413 
Defpenfe  , Claude  , dofleur  de  Paris  , 
fon  hiftoire,  fa  mort  St  les  ouvrages 
qu'il  a compofés  , 317 

Deux-Ponts  , duc  des  , vient  au  fecouts 
des  calviniftes  de  France  , 404.  Et  leur 
amène  huit  mille  chevaux  , ibid.  Prend 
D Charité  fur  Loire  , tombe  malade 
prés  de  Limoges  & y meurt , 405 

Didace , frère  convers  de  l'ordre  de  faiut 
François , 146.  Le  roi  d’Efpagne  de- 
mande fa  canonifation  au  pape,  ibid. 
Cardinaux  nommés  pour  faire  les  in- 
formations , 147 

Dixmes  , obligation  de  les  payer  , iin- 
pofée  par  le  concile  (}e  Trente  , 75. 
Elles  font  rétablies  par  Charles  IX  en 
faveur  du  clergé  , 99 

Dotera  , Clement , Génois  , cardinal  , 
foa  hiftoire  & fa  mort , 369 

Tome  XXJJJ. 
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Donati , Pierre  , nommé  cardinal  par 
Pte  V , {7S 

üraconites  , Jean  , miniftre  Luthérien  , 
fa  mort  & fes  ouvrages , 169.  Poly- 
glotte en  cinq  langues  , qu’il  compofx 
St  ne  put  achever  , ibid. 

Drefde  en  Mifnie  , les  Luthériens  y 
tiennent  un  fynode  , 499.  On  y drefle 
une  confeftion  de  foi  contre  les  Ubi- 
quitaires, ibid.  Ce  qui  y fut  décidé, 

ibid , 

Drague,  fameux  corfaire  Turc, vient 
alhéger  Malte  , 1S8.  Sa  mort,  189 
Dudith  , André  , accompagne  l’ambafla- 
oeur  ce  1 empereur  a la  ciste  de  War- 
(ovie  pour  l’éleéfion  d’un  roi,  59a.  Rai- 
fons  pourquoi  il  ne  fut  pas  lui-même 
amballudeur  , ibid. 

Duels  défendus  par  le  concile  de  Tren- 
te fur  peine  d’excommunication  , 80 

DuJ'ou  du  Vigean  , envoyé  aux  Rochel- 
lois  par  le  roi , 365.  Ils  ne  veulent  pas 
le  recevoir  dans  leur  ville,  ibid. 
Durand  , Jacques,  envoyé  i la  Rochel- 
ie.  363 

Duras,  Jean  Durfort  feigneur  de,  en- 
voyé è Rome  de  la  part  du  roi  de  Na- 
varre , 569 

E 

Ber  ou  Ebe'us  , Pau! , proteftant  , 
ta  mort  St  fes  ouvrages  , 417 

Leoffe  , on  y travaille  en  vain  au  réta- 
blitfement  de  Marie  , 444.  On  y agit 
plutôt  contre  cette  reine  , 712.  L'ar- 
chevêque de  faint  André  , ton  partifan  , 
eft  arrêté  St  pendu  ,313.  L’on  en  vient 
à une  guerre  ouverte  , où  le  vie. roi 
eft  blclié  , ibid.  Meurt  de  fts  bleflùres  , 

EccUJlafiiquts  , le  concile  de  Trente 
exhorte  les  princes  à les  protéger  , 80 
Ecriturc-faintc.  Règle  de  l’index  touchant 
la  permilfion  de  la  lire , 139.  Ufage  de 
France  fur  cette  leflure,  140 

Ecaffois , font  une  ligue  contre  Marie 
leur  reine  , 3a!.  Ils  la  preflènt  de  fe  dé- 
metttre  de  la  royauté  en  faveur  de  fon 
fils  , ibid.  Elle  y content , & protefte 
en  fccret  contre  fa  démiftton , 311.  Jac- 
ques VI  eft  proclamé  roi  d'Ecofte  , 

ibid. 

Edie  de  la  paix  avec  les  calviniftes  , 8c 
fes  atticles,  433.  Eft  publié  dans  tou- 
tes les  cours  du  royaume  , 458.  On 
le  publie  aulli  à la  Rochelle  , ibid. 
Eÿl'Jts d’un  revenu  très-modique;  com- 
ment on  y doit  pourvoir  , 24 

Egmont , comte  d’ , envoyé  en  Efpagne 
parla  gouvernante  des  Pays-bas,  a 00. 
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Inflruélions  que  Philippe  II  lui  donne 
pour  la  gouvernante  » ibid.  Son  entre- 
tien avec  le  prince  d’Ocange  a Ville- 
brok,  qot,  Son  ménagement  pour  la 
gouvernante,  306.  Le  duc  d’Albe  le 
fait  arrêter  & travailler  à fon  procès, 
qtÇ.Eft  transféré  de  Gand  à Bruxelles , 
& fes  crimes  , ibid.  Eli  interrogé  avec 
le  comte  d'Horn  , & leurs  réponfes, 
q ;7-  Sont  condamnés  à avoir  la  tête 
tranchée  , ibid.  Lettre  du  comte  d'Eg- 
tnont  au  roi  d'Efpagne  après  fa  con- 
damnation, qs  S.  Supplice  de  ces  deux 
feigneurs  , Î12 

Ehjabeth  reine  d'Angleterre  , eft  priée 
par  l'empereur  de  ménager  les  évêques 
catholiques,  ioj.  Réponfe  que  lui  fait 
cette  reine,  ibid.  Elle  affemble  un  fy- 
node  à Londres  , fes  articles,  io^.  Sa 
haine  contre  l’églife  Romaine , 104. 
Elle  fait  faire  le  procès  à l’évêque  d’A- 
quila  ambafladeur  de  Philippe  II,  165. 
Ellercfufedu  fecours  aux  calviniftes 
de  France  , qao.  Envoie  des  députés  en 
France  pour  la  reflitution  de  Calais  , 
qrx.  On  négocie  fon  mariage  avec 
Charles  , Archiduc  d’Autriche,  ibid. 
L’article  de  la  religion  fait  rompre  la 
négociation  , qr;.  Elle  ne  laiffe  pas  de 
conferver  la  bonne  intelligence’ avec 
l’empereur  , 324.  EITe  fait  transférer 
la  reine  d’Ecoiîeau  château  de  Thur- 
bury  , 383.  Envoie  le  comte  d’Ormond 
en  Irlande  pour  apaifer  la  révolte  , 444- 
Elle  tente  inutilement  de  calmer  les 
troubles  d’Ecofle,  ibid.  Elle  fait  cou- 
per la  tête  au  duc  de  Norfolk  , 445  , 
çn*  Elle  fait  ferrer  plus  étroitement 
Marie  reine  d'EcotTe,  s 1 2.  Le  pape  Pie 
V l’excommunie , ce  qui  attire  la  per- 
fécution  des  catholiques  , 44S  , 446. 
Le  roi  de  France  lui  fait  demander  la 
liberté  de  Marie  reine  d’Ecoffc  , & fa 
téponfe  a cette  demande  , 447-  Propo- 
rtions réduites  en  quinte  articles  qu’elle 
envoie  à Marie, ièrrf.Réponfe  delà  reine 
d’Ecofle,  448.  Négociation  du  rue ria- 
ge  d’Elifabetb  avec  le  duc  d’Anjou  , 
jlt.  Perfécution  des  catholiques  dans 
fon  royaume,  ibid.  Elle  déclare  les  Jé- 
fuites  criminels  de  lèfe-majefté,  ibid. 
Elle  reçoit  beaucoup  de  calviniftes 
échappés  au  matlacre  de  la  faint  Bar- 
thelemi , 757.  Elle  fait  faire  un  fervice 
dans  Londres  pour  le  roi  Charles  IX, 

• 617.  Elle  envoie  complimenter  le  roi  de 
Pologne  arrivé  en  France  , 6 19 

Eli\  , Jacques  , archevêque  deTrèves , 
fe  brouille  avec  fes  fujets.  Voyt[  Trê- 
ves. 
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Emiliaai  , Jerome,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Somafques  , aSr 

Emmanuel , Philibert  , duc  de  Savoîe“7 
traite  avec  les  Snilfes  de  Berne,  qap.  On 
lui  rellitue  les  baillages  de  GexSt  le 
Chablais , ibid. 

Empêchement  du  mariage  , 7.  Celui  d’al- 
liance fpirituclle , d’honnêteté  publique 
fit  de  fornication  , S 

Empereur  , Commendon  prouve  que  ce 
nom  vient  des  papes,  41  q 

Enfant  doivent  être  inflruits  dans  les 
paroiffes  , 17 

Erafme  évêque  de  Strasbourg  , qui  fe 
trouvaau  concile  de  Trente.  Sa  mort, 

321 

Erange'lii]ues  , tiennent  un  fynode  à Cra- 
covie , t07.  Ils  y confirment  tous  les 
décrets  faits  depuis  trois  ans  à Sando- 
mir , ibid. 

Evc^ues.du  choix  qu’on  en  doit  faire, 1 1 . 
Vihte  de  leurs  diocèfes  , 14.  Comment 
ils  doivent  s’y  comporter , 1^.  A qui 
appartiennent  les  caufes  criminellesdes 
évêques  , 17.  Leur  pouvoir  pour  la  dif- 
penje  des  irrégularités,  lSL  Soin  qu’ils 
doivent  prendre  de  l’inftruélion  des 
peuples,  13.  De  l’exécution  de  leurs 
ordonnances  dans  les  vifites  , îc.  Per- 
fonne  n'en  peut  appeler  , ibid.  Com- 
ment le  concile  de  T rente  a pourvu  à la 
confervation  de  leurs  droits , 20,  Con- 
duite qu’ils  doivent  tenir  dans  la  nomi- 
nation des  cures  vacantes  , 23.  On  pro- 
pofe  dans  le  meme  concile  un  règlement 
pour  la  Vie  frugale  des  évêques,  40. 
Examen  qu’ils  doivent  faire  avant  la 
vêture  & profeffion  religieufe  , jS.  Dé- 
cret fur  la  vie  qu’ils  doivent  mener,  Ci. 
Ils  doivent  promettre  de  faire  ohferver 
les  décrets  du  concile  de  Trente  , 6^. 
Comment  ils  doivent  fe  conduire  a l'é- 
gard des  chapirres  exempts  , 67;  Et  à 
l’égard  des  clercs  concubinaires  & au- 
tres criminels  , 6£,  Refpeft  que  les 
princes  doivent  aux  évêques  , 73 

Excommunication,  quand  6 C comment  on 
en  doit  ufer,  65  & fuiv. 

Expectatives  Le  concile  de  Trente  dé- 
fend d'accorder  ces  grâces, tc.Ce  qu'on 
appelle  grâces  expeflatives  , & celles 
qu'on  doit  excepter,  ibid. 


FAbRice  , Jean , fon  difeours  contre 
le  concile  de  T rente  , us-  Eli  réfuté 
par  Pierre  Fontidonius  , ibid. 

Faculté  de  théologie  de  Paris,  ne  veut 
point  recevoir  de  religieux  furnumé- 
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JTaires  , tC9-  Sa  cenfure  du  livre  mer- 
veilleux , î 1 L,  Elle  le  contente  de  le 
fuppnmer  (ans  le  cenlurer  , ni.  Elle 
oblige  le  père  V olant  Cordelier  à le  ré- 
traéfer  , ibid.  Sa  cenfure  d’une  propo- 
rtion contre  l'Ave  Maria  , 170.  Au- 
tre de  l’ouvrage  de  Jacques  le  F'evre 
touchant  la  pathon  de  Jelus  Chrift  , 
371.  Extrait  qu’elle  fait  des  erreurs  rie 
la  bible  de  René  Benoit,  332  & Juiv 
Elle  l’envoie  au  pape  Rie  V , ibid.  Sa 
requête  prélèntée  au  roi  centre  cette 
bible , 44c.  Sa  fécondé  requête  fur  la 
■ même  affaire  , 442.  Sa  ceni'ure  du  livre 
intitulé  : Theatrum  vitet  humant*  , 511. 
Proportions  qui  en  (ont  extraites,  3 22. 
Elle  exclut  de  Ion  corps  Kene  Benoit  , 

579 

JF amagoujle , affiégee  & prife  par  les 
T urcs  , 489.  La  capitulation  fignée 
avec  Muftapha  avec  ferment,  491.  Son 
inhumanité  contre  la  foi  donnée  , ibid. 
Cruautés  qu’il  exerce  envers  Bragadin. 
Vv yeq  Bragadin. 

Farina  religieux  humilié  , attente  à la  vie 
de  faint  Charles,  436.  Il  lui  tire  un 
coup  d’arquebufe  fans  le  blelter  , ibid. 
Eli  pris  dans  les  états  de  Savoie  por- 
tant les  armes  comme  foldat  , 
arrêté  , conduit  à Milan  , dégradé  St 
mis  a mort,  ibid. 

Farnefe  , Ranuce  , Romain  & cardinal, 
Ion  hiftoire  St  fa  mort , 186.  Le  cardi- 
nal Borromée  fait  fon  éloge  en  plein 
confiftoirc  , ibid. 

Farnefe,  cardinal  de  , averti  par  le  car- 
rtlinal  de  Gtanvcllc  de  ne  point  préten- 
dre à la  papauté,  318.  Nomme  trois 
fujets  , d’entre  lelquels  on  choilit  Kuon- 
.comp.igno , ibid. 

Ftlton  , Jean  , affiche  à Londres  la  bulle 
de  Pie  V contre  Elifabeth , 445.  Eft 
arrêté  St  conduit  au  fupplice  , 446 

Ferdinand  empereur,  fes  indances  auprès 
du  pape  pour  obtenir  la  communion 
fous  les  deux  efpèces  , 1 26.  Demande 
encore  que  les  prêtres  mariés  gardent 
leurs  femmes  , ibid.  Le  pape  lui  refufe 
ces  deux  articles  , 1 26 

Ferrure,  Hippolyte  d’Eft  cardinal  de, 
fon  hiftoire  & la  mort,  371 

■Ferrero  , Guy  , de  Verceil , fait  cardinal 
par  Pie  IV  , 16S 

Ferrero  , Pierre-François  , cardinal, évè 
que  de  Verceil  , ta  mort , 23S 

Fêtes  , leur  céléDration  recommandée 
par  le  concile  de  Trente,  84 

Fikler , Jean-Baptide,  auteur  d’un  ouvra- 
ge intitulé:  Spongia , 381  Cet  ouvra- 
ge étoit  co.>tie  la  ccnlurc  de  l’églife 
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Jeremie  patriarche  de 


Orientale  de 

Condantinople  , 3S2 

Fit\- Morris  , ligué  avec  Edmond  Bottier 

four  rétablir  U religion  catholique  en 
rlande  , 444  L’n  autre  Fit*  Edmond, 
ténécha!  d’imokil  qui  le  joint  à lui  , 

ibid. 

Fondations , on  n’y  doit  point  déroger, 
ni  faire  aucun  changement  , (y y 

Frédéric , éleéleur  pjlatin  , s’oppoleauic 
progrès  des  Anabaptides  dans  les  états  , 
£20.  Leur  fait  détentes  de  tenir  ccoles 
Sc  d’enfeigner , ibid.  Tente  inutilement 
d'accorder  les  Luthériens  avec  les  Ana- 
baptilies , dans  une  conférence  indiquée 
à Frankenda!  , 

Fumée  , Antoine  , envoyé  par  le  roi  de 
France  à l’empereur  , {49.  Pour  lui  de- 
mander du  lecours  , St  téponfe  de  ce 
prince  , itid. 

Funérailles.  Règlement  du  concile  de 
Ttentc  pour  leurs  droits  , -6 


GAlactoire  , faint  , fes  relique* 
biùlées  par  les  calviniftes  dans  le 
Béarn,  407 

Gallio  , Ptoloméc  , fait  cardinal  par  le 
pape  Pie  IV  , 167 

Garet , Jean  , de  Louvain  , fon  hiltoire  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 5 j 9 

Gatine  , Philippe  , condamné  i mort 
avec  fon  frère  & fon  beau-frère  , £09. 
Les  calvinifles  demandent  qu’on  réta- 
bliffie  fa  mémoire,  310,  Pour  vouloir 
les  contenter,  on  excite  une  fédition 
dans  Patis , ibid. 

Gaudimel  a mis  en  chant  les  pfeaumes  do 
Marot  , & eft  maflacré  à la  faint  Bar- 
thelemi , ç 

Gaule  Franfoife , Franco-Gallia , ouvra- 
ge du  fleur  lloim.in , 603.  Ce  qu’il  pré- 
tendait montrer  dans  ce  livre  , ibid. 
Genèse  , retraite  des  calviniftes  échappés 
à la  faint  Barthelcmi,  55- 

Gentilis , Valentin,  fameux  antitrinitai- 
re,  eft  pris  dans  le  pays  de  Gex  , 217. 
On  lui  fait  Ion  procès  , ôc  il  a la  tête 


tranchée,  aiüL  Ouvrages  de  cet  héréri- 
. ibid. 

Gondi,  Pierre  de,  nommé  à i’évêché  do 
Paris  où  il  paiïe  de  l’évèché  de  Langres  , 
37Ù.  Sa  naiifanec  & fon  origine  , ^ -y 

Gonzague  , Frédéric  de,  f..ir  cardinal  par 
Pie  IV  , 102.  Devient  évêque  de  ,Yian- 
toue  , 183. Sa  mort,  âgé  feulement  de 
vingt-cinq  ans  , ibid » 

Gonzague,  F-ançois  de  , Cardinal,  fa 
famille , fon  hiftoire  St  fa  mort, 

Ss  y 
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Cou/U,  Claude,  prévôt  de  la  ville  de 
Sens  , & auteur  de  quelques  ouvrages  , 
& fa  mort  , _ 

Çranrclle  cardinal,  envoie  de  Rome  à 
Morillon  la  bulle  du  pape  Pie  V contre 
le  doéteur  Baius,  290.  Lettre  de  ce 
cardinal  au  même  Morillon, ibid.  (r  fu'tv. 
Entreau  conclave  après  la  mort  de  Pie 
V , Confeüle  à Farnefc  de  ne  point 
prétendre  à la  papauté , $28.  Concourt 
beaucoup  à laite  élire  promptement  un 
pape , ibid. 

, Charles  de  , fait  cardinal  par 
Pie  V , fon  hiftoite  & fa  mort , 478 

Crées  fournis  au  faint  fiége;  bulle  de  Pie 
IV  contre  eux  , 1 •* 

Grégoire  XIII  pape  après  Pie  V , 
519.  Comment  fe  fit  fon  élection  dont 
on'parut  tort  content , ibid. Son  hiftoire 
& tes  divers  emplois  , avant  qu'il  fût 
élu , ti9-  Ditférens  ambafladeurs  qu’il 
envoie  pour  maintenir  la  ligue , ç 30.  Ré- 
iouiflance  quil  fit  faire  à Rome  du  maf- 
facrcdela  faint  Barthelemi , 5 5-6.  Mé- 
dailles qu’il  en  fit  frapper  , 517.  Reçoit 
des  lettres  du  roi  de  Navarre  6c  du 
prince  de  Cor.rié  , fur  leur  abjuration, 
& fa  réponfe , m-  Envoie  le  cardi- 
nal des  t/rfins  légat  en  France  , 3 68. 
Sa  bulle  pour  établir  l'ordre  des  cheva- 
liers de  faint  Maurice  en  Savoie,  f 69. 
Son  zèle  pour  maintenir  l’inquifition 
dans  toute  fa  vigueur  , ibid.  Divers 
règlemens  qu’il  fit , sôq.Fait  cardinaux 
deux  de  fes  neveux,  _ 57? 

Cribault  , Matthieu , antitrinitaire , fon 
hilloire  & fa  mort , st Ses  erreurs  fur 
la  Trinité  , & fes  ouvrages,  12C 

Cuadix  , évêque  de,  condamne  la  pré- 
cipitation du  concile  de  Trente  , 43 

Cuajlavillani  , neveu  de  Grégoire  Xlll 
créé  cardinal , _ 57° 

Guerchi , feigneur  de  , tué  à la  faint  Bar- 
thelemi , 144 

Cuerreau  delaProuûerre  envoyé  parle  roi 
a la  Rochelle  , poo.  Pour  quel  fujet  il  y 
fut  enyoyé.  Voyt 3 Charles  IX. 

Cueux  de  Flandre  , origine  de  ce  nom 
donné  aux  proteftans  , ajS.  Requête 
qu’ils  préfentent  à la  gouvernante, 
tbid.  Autre  requête  qu’ils  lui  préfentent 
encore  , 239.  Font  des  prêches  publics , 
■341,  Leur  troificme  requête  à la  même 
gouvernante  , ibid.  Leur  affcmblée  à 
faintTron , 242.  Leurs  griefs  qu’ils  pro- 
pofent  au  prince  d’Orange  , ibid.  Qua- 
trième requête  i la  gouvernante,  244. 
Leur  fureur  fur  les  églifes  , 14;  ■ Se 
rendent  maîtres  de  la  grande  églife 
d’Anvers  , 246.  S'aflêmbknt  4 Tener- 


monde,  & leurs  mefures  pour  emp8-^ 
cher  le  roi  Philippe  i I de  venir  en  Flan- 
dre , 248.  Serment  folennel  qu’ils  ju- 
rent tous  , 749.  Mefures  que  ceux  d’An- 
vers prennenr  pour  fe  foutenir , ibid . 
Autre  requête  à la  gouvernante , 2to. 
Elle  travaille  à les  délunir  , & veut  les 
abattre  , ibid.  Réponfe  qu’elle  fait  à 
une  de  leurs  requêtes  , oyj.  Ils  perdent 
Valenciennes  & Tournay.  Voyc\  Nor- 
kerme.  Un  de  leurs  partis  eft  défait  près 
de  Tournay  , 300.  Sont  battus  & diflipé* 
en  Hollande,  307 

Gui/e , duc  de , tué  devant  Orléans  par 
Poltrot , <yq.  Sa  mort  fait  abandonner 
l’entreprile  fur  cette  .ville,  ibid. 

Gui/es  , les  , demandent  permiflîon  de  fe 
retirer,  337.  Font  femblant  de  fe  reti- 
rer 6t  ne  fortent  point  de  Paris  , ibid. 
Demeurent  pour  agirdans  le  maflacre 
de  la  faint  Barthelemi  , ibid.  Le.duc  de 
Guife  fe  charge  de  l’exécution  & place 
les  troupes,  3 19-  Charge  le  prévôt  des 
marchands  de  tenir  fes  gens  fous  tés  ar- 
mes , s 40-  Efl  dans  la  cour  de  la  mai- 
fon  de  i’amiral  pendant  qu’on  le  tue, 
343,  Demande  qu’on  jette  fon  corps  par 
la  fenêtre  , üL  Effuie  le  vifage  du  mort 
pour  le  reconnoitre,  543.  Infultes  qu’il 
lui  fait , ibid.  Exhortations  qu’il  fait  aux 
fol  dats  pour  continuer  le  matTacre  , 15 1 . 
Arrive  trop  tard  au  faubourg  faint  Ger- 
main , 347.  Le  roi  rejette  fur  les  Gui- 
fes  cette  cruelle  tragédie  , s 5 1 • Veut 
les  reléguer  , la  reine  mère  s'y  oppo- 
fe.  114 

U 

A Milton,  envoyé  en  Ecofie 
par  Marie  Stuart  , n’y  fait  rien 
pour  elle,  383 

U, ivre  de  Grâce  aiïiégé  par  le  roi  Charles 
IX  qui  le  prend  , 97 

Hennuyer,  Jean,  évêque  de  Lifieux  , fau- 
ve fes  diocéfains  du  maflacre  de  la  faint 
Barthelemi  , 536.  Donne  fon  afle  de 
refus  d’obéir  aux  ordres  du  roi  , ibid. 
Par  fa  douceur  , il  convertit  prefque 
tout  fon  dipcefe  , 356 

Henri  duc  d’Anjou,  reçoit  le  comman- 
dement général  des  armées,  311 . Va 
joindre  l’armé*du  roi  en  Poitou  , 348. 
En  vient  aux  mains  avec  les  calvinif- 
tes  à Pamprou  , 6c  y eft  battu  , ibid.  Se 
met  en  campagne  & s’avance  le  long  de 
la  Charente  , 400.  Rencontre  l’armée 
ennemie  près  de  Jarnac  & en  vient  aux 
mains  , 401.  Le  prince  de  Confié  y cil 
tué  par  Montefquiou  , ibid.  Leduc  lève 
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le  fiége  de  Cognac  Si  va  inveAir  Mon- 
taigu , 404.  EA  battu  A la.Roche-AbeiI- 
le  , 404.  Elu  roi  de  Pologne,  f’qyeç  An- 
-jou.  Demandes  que  lui  font  les  ambaffa- 
deurs  Polonois  fur  la  religion  , 600. 
Comment  il  élude  leurs  demandes  , 
601 . Serment  qu’il  prête  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  à Paris  , ibid.  On  y lit 
le  décret  de  fon  éleffion  , 60 1 ■ Fait  fon 
entrée  dans  Paris,  6oi.  Envoie  le  fci- 
gneur  de  Rambouillet  en  Pologne  , 
Ibid.  Son  départ  pour  ce  royaume  , 
to\.  Son  arrivée  dans  fes  états  , 614- 
Eepalatin  de  Cracovie  s’oppofe  b fon 
facre  , ibid.  L’archevcque  de  Gnefne 
nelaiffepas  de  le  facrer,  Si;.  Apprend 
la  mort  de  Charles  IX  S;  quitte  la  Po- 
logne enfecret,  619.  Prend  la  toute 
de  France,  ibid. 

Hejfelius  , Jean,  dofteur  de  Louvain, 
& profeffeur  de  théologie  , fa  mort  , 
fes  ouvrages  , & fon  éloge  , 

Hocftrade , comte  d’ , requête  qu’il  en- 
voie à la  gouvernante  des  Pays-bas , Si 
ce  qu’il  y demandoit  pour  les  rebelles, 
3to.  La  gouvernante  ne  daigne  pas  y 
répondre  , ibid. 

Hollande  toute  entière  fe  foumet  à la 
gouvernante  , çoS.  Les  églifes  Si  la  re- 
. ligion  catholique  y font  rétablies  ,ibid. 
Jiolle , Evrard  , évêque  de  Werden  , fait 
recevoir  dans  fon  évêché  la  confellion 
d’Ausbourg,  j8j 

Hôpital , chancelier  de  1’ , exhorte  le  roi 
a entretenir  la  paix  , 34p.  La  reine  mère 
1 ’ayant  rendu  fufpeft  au  roi  il  fe  reti re  , 
ibid.  Les  fceaux  font  donnés  i Jean 
Morvillcrs  , 345.  Son  hiRoire  St  fa 
mort , 609.  11  parut  équivoque  fur  la 
religion  , quoique  catholique  a l’exté- 
rieur , 6 1 o.  La  raifon  qui  empêchequ’on 
ne  le  fit  périr  à la  faint  Barthcletni  , 

ibid. 

Hôpitaux,  règlement  pour  ceux  qui  en 
ont  la  régie,  73.  Ordonnances  du  royau- 
me deTranciT  ce  fujet,  21 

Horn  , comte  d’ , condamné  à perdre  la 
tète  par  le  duc  d’Albe.  Voye\  Eg- 
mont. 

Hortcnfius  , François  , Cordelier  , com- 
pofe  un  ouvrage  intitulé  : des  fieux  ca- 
tholiques , a;  5.  Bains  prétend  y dé- 
couvrir des  proportions  Pélagiennes, 
* ibii- 
Hotman , François  , auteur  du  livre  in- 
titulé ; Franco- Gallia  , 6of 

Hoviut  , Matthias  , bourfier  du  pape  au 
collège  de  Louvain  , foutient  une  thefe 
A laquelle  Baius  préfide  , 387.  Devient 
archevêque  de  Malin.es,  ibid- 


Humiliés , religieux  du  Milanès  , réfor' 
mes  par  faint  Charles , 363.  Les  prévôt* 
de  cet  ordre  refufent  de  le  foumet tre  • 
364.  Attentent  à la  vie  du  faint  archevê' 
que  , 436.  Un  des  religieux  tire  un  coup 
d’arquebufe  fur  lui  , ibid.  Pourfuites 
du  gouverneur  pour  découvrir  les  af- 
fallms  , 4^S.  Information  qu’en  fait 
faire  le  pape  , 4~<9.  Pie  V abolit  entiè- 
rement leur  ordre,  477.  En  punition 
de  leur  attentat  à la  vie  de  faint  Char- 
les , ibid.  Plufieurs  font  mis  en  prifon  , 
& trois  font  pendus  ; deux  autres  ont  U 
tête  tranchée  , 473.  Un  fixième  con- 
damné aux  galères , ibid.  Leurs  maifons 
& leurs  revenus  difiribués  à d’autres  , 

477 


/Ansenivs  doyen  de  la  faculté  de 
Louvain  , fon  attefintion  fur  l’intima- 
tion de  la  bulle  contre  Baius  , 

Jarnac  bataille  qui  s’y  donne  entre 
le  duc  d’Anjou  Jx  le  prince  de  Con- 
dé  , 40t.  Ce  dernier  y efi  tué  , ibid. 
Jafcnenil , les  calviniltes  y donnent  une 
bataille  contre  l’armée  du  roi , 34S 

Jeanne  d’Alhret  reine  de  Navarre,  s’a- 
drefle  i la  reine  d’Angleterre,  349. 
Elle  en  obtient  une  fomme  d’argent 
confidérable  , & fix  pièces  de  canon  , 
ibid.  Son  difeours  dans  l’affemblée  des 
proteftans  après  la  bataille  de  Jarnac  , 
402.  Son  fils  eA  déclaré  généralifiime 


À 


de  l’armée  proteAante  , 403.  Le  jeune 
prince  de  Condé  lui  eA  donne  pour  ad- 
joint, ibid. 

eremie  patriarche  de  ConAantinople  , 
fuccède  à Métrophanes  , t Si.  Les  Lu- 
thériens lui  font  préfenter  la  confellion 
d’Ausbourg  , ibid.  Ecrit  contre  leurs 
erreurs  , 209.  Son  ouvrage  eA  écrit  en 
Grec  , & traduit  en  latin  par  Soclavius  , 
ibid.  Il  eA  intitulé  : l'cnfura  ccclefix 
orientalis  , acq.  Ce  patriarche  eA  chaf- 
fé  de  fon  fiége  par  les  brigues  des  Lu- 
thériens, {Sa.  LA  rétabli  après  la  mort 
de  Métrophanes  , ibid.  Reçoit  la  réfor- 
mation du  calendrier  deGregoire  XIII , 

i»* 

Jcfuitcs  reçoivent  des  lettres  d’immatri- 
culation du  reefeur  de  l’uni verfité  de 
Paris  , ifi2.  Y ouvrent  leur  collège 
qu’ils  appellent  le  collège  de  Clermont, 
ibid.  Noms  des  profelfaurs  qui  y enfei- 
gnnient , 163.  L’univerfité  s’y  oppofe  , 
& leur  défend  tout  exercice  de  clafie  , 
ibid.  Ils  préfentent  requête  pour  être 

xeçus  & incorporés  dans  l’univerfué  , 

S s iij 
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1 90.  Ils  fubident  un  interrogatoire  devant 
le  retteur  , ihd.  je  pourvoient  au  par- 


le retteur  , tbtd.  Se  pourvoient  au  par 
lement  contre  la  défenfe  de  l’univerfité 
faite  aux  écoliers  de  prendre  leurs  le- 
çons , 1^1 . Les  curés  , l’évêque  de  Pa- 
ris , le  prévôt  des  marchands,  les  ad- 
miniftrateurs  des  hôpitaux  entrent  en 
jciufe  contre  les  Jéfuites,  ibid.  Pierre 
erloris  leur  avocat  plaide  pour  eux  , 
îc  fon  plaidoyer , 192.  Ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  l’inltitut  delà  fociété  , 193. 
Pafquier  plaide  enfuite  contre  ces  pè- 
res, 194.  Conclufion  de  Dumefnil  pro- 
cureur général  pour  leur  exclulîon, 
I9S.  Ces  pères  11e  laiffent  pas  d’obte- 
nir la  permilhon  de  continuer  leurs  le- 
çons, ibid.  bans  être  toutefois  agrégés 
à l’univerfité , 198.  Saint  Charles  leur 
établit  un  collège  dans  la  maifon  des 
Humiliés  rie  Bcra  , 477 

Jeunet  recommandés  par  le  concile  de 
Trente,  84 

Images  des  faines , refpeft  qu’on  doit  leur 
porter,  43 

Impies.  Baïus  a fait  un  traité  de  leurs  ver- 
tus , 207 , 208 

Index  pour  la  défenfe  des  livres  défen- 
dus, & fes  dix  règles  , &•  fuiv.  Si 

ces  règles  de  l’index  ont  quelque  auto- 
rité en  France,  143 

Indulgences  , congrégation  du  concile  de 
T rente  pour  en  drelfer  & approuver  le 
décret , Sj.  Décret  qui  les  établit , 

ibid. 

Inqnifiteurs  d’Efpagne  confultés  par  Phi- 
lippe H fur  les  rebelles  de  Flandre  , 8c 
leur  réponfe  , 374.  Cette  réponfe  irrite 
beaucoup  les  Flamands,  ibid. 

Johanneau  commande  dans  la  ville  de 
Sanccrre  adiégée  par  les  troupes  du  roi 
de  France,  382 

Joyeuft  , comte  de  , ceux  de  Pamiers 
lui  refufent  l’entrée  de  leur  ville  , 133 
Irlande  , troubles  excités  dans  ce  royau- 
me  pour  y établir  la  religion  catholi- 
que , . ' 444 

Irrégularités  , pouvoir  des  évêques  pour 
en  difpenfer , 18 

Juan  d’Autriche  , Dom  , commandes  la 
bataille  de  Lepante,  493.  Difpofition  de 
fon  armée  navale , 494.  Déroute  entiè- 
re des  Turcs , 493 

Juif  nommé  Elie  , converti  8c  baptifé 
par  Pie  V , 223.  Avec  fa  femme  8t  fes 
enfant  , ibid. 

Jufliee  première  de  l’homme , traitée  par 
Bjiu» , . 107 

Jujliniani  , Vincent , général  des  Domi- 
nicains , promu  au  cardinalat  par  le  pa- 
pe  Pie  V , 


Kl  l K £ s , en  Irlande  , afliégée  pa( 
Boteler  8c  Fitz-  Morris  qui  en  font 
repoudé» , 444 


LAno  ou  Langus.  Son  hiftoire  , ùl 
mort  8c  fes  ouvrages  , 323.  Sa  tra- 
duélion  de  l’hiftoire  eccléhaulque  de 
Nicephore  , ibid. 

Las-Cafas  , Barthclemide  , célèbre  par 
fes  millions  dans  les  Indes , 167.  Il  prend 
l’habit  de  faint  Dominique,  3 68.  Ré- 
fute le  livre  de  Sepulveda  , 8c  s’élève 
contre  les  cruautés  des  Efpagnols  en- 
vers les  Indiens  , ibid.  Autres  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  , :6{.  Son  hiftoire 
générale  des  Indes  , dont  Herrera  a 
profité , 266.  Remet  fon  évêché  de 
Chiapa  entre  les  mains  du  pape  , 8ç  fe 
retire  a Madrid  , ibid.  Y meurt  à 92 
ans , 266 

Ltuomus  , Birthelcmi , profclTeur  royal 
à Paris  , fa  mort  8c  (es  ouvrages  , 239. 
Son  écrit  contre  Jean  miniftre  Luthé- 
rien, 260.  Ses  lettres  a Sturmius . ibid. 
Layne\,  Jacques,  général  des  Jéfuites, 
demande  de  n’ètre  point  compris  dans 
le  décret  du  concile  de  T rente  ,5t.  Ce 
décret  permettoit  aux  réguliers  de  pof- 
féder  des  biens  en  fonds , ibid.  Se  ré- 
trafte  enfuite  8c  demande  a y être  com- 
pris , S1 

Lazare , ordre  de  faint , bulle  de  Pie  V en 
fa  faveur,  1 8o.  Hiftoire  de  l'établitle- 
ment  de  cet  ordre  , 8c  fes  progrès  , 
ibid.  Si  faint  Grégoire  de  Nazianze  a 
parlé  de  cet  ordre,  lSq 

LeiSoure  , les  calviniftes  fe  plaignent 
qu’on  ne  laide  pas  jouir  la  reine  de  Na- 
varre de  cette  ville  , 304 

Lepante  , bataille  qui  s’y  donne  fur  mer 
entre  les  chrétiens  &c  les  Turcs,  8c 
difpofition  de  l'armée  des  premiers, 
493.  LesTurcs  font  défaits,  493.  La 
viftôire  attribuée  aux  prières  du  papa 
Pie  V,  496. Quinze  mille  chrétiens  font 
délivrés  , ibid.  Prières  ordonnées*  Ve- 
nife  a cette  occafion  , 497.  Fête  du  ro- 
faire  établie  en  mémoire  de  cette  vic- 
toire , 436 

Ligniires  défend  la  ville  de  Chartres  con- 
tre les  calviniftes  , 3 38, 

Livres  défendus.  Décret  du  concile-  de 
Trente  à leur  fujet , S4.  Leroi  défend 
d’en  imprimer  aucun  Dns  être  approu- 
vé , SOI 
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Loerbeer  abbé  dcRitheraufen  , embrafle 
la  cor.felfiun  d’Ausbourg  , 383.  Se 

inarie  & demeure  en  polkliion  de  fon 
abbaye  , ibid. 

Lomelini  , Benoit  , Génois  , fait  cardi- 
nal par  Pie  IV , 16S 

Xomen/e,  de  , fecrétaire  d'état , tué  à la 
faiut  Barthelemi  , 54S 

J.orraine,  cardinal  de  , obfervations  qu’il 
fait  fur  les  décrets  de  la  vingt-quatrieme 
teffiondu  concile  de  Trente,  55.  Eli 
mécontent  de  plufieurs  qui  donnent  at- 
teinte aux  privilèges  du  royaume  do 
'France,  ibid.  Renouvelle  la  protefta- 
tion  , & demande  qu’on  l’infère  dans 
les  allés  , 33 . 11  parle  pour  perfuader  la 
fin  du  concile,  & tous  l’approuvent, 

fS.  11  propofe  au  concile  le  décret  de  la 
acuité  de  Paris  touchant  les  images  , 
1<).  Il  prononce  les  acclamations  tou- 
chant la  clôture  du  concile  , Syéè  Juiv. 
lui  vil  blâmé  par  les  François,  SS.  On 
fe  plaint  en  France  de  fa  conduite  dans 
le  concile,  lia.  Veut  s'exeufer,  fans 
que  fes  raifons  foient  écoutées  , ibid. 
Tient  un  concile  à Reims  dont  il  étoit 
archevêque , 176.  En  fait  l’ouverture 
par  un  éloquent  iljfcours , ibid.  Il  part 
pour  Rome  après  la  mort  de  Pie  V , 
; 17-  Apprend  en  route  que  fon  fuccef- 
leur  cft  élu , ibid.  Alfifte  à Avignon  avec 
le  roi  a la  procellion  des  pénitens , 6io. 
Y contracte  une  lièvre  fi  violente  qu’il 
en  meurt , ibid.  Les  calvinilles  fe  te- 
j oui  lient  de  fa  mort  , 6ao.  Ce  que  la 
reine  mère  en  penfe  , ibid. 

Louvain , ditférent  entre  fa  faculté  & les 
Jcfuites  au  fujet  des  écoliers  de  ces 
derniers  , 133 . Le  doyen  s’oppofe  à 
leurs  degrés  & avec  fucccs  , ibid.  Ses 
théologiens  examinent  les  livres  héré- 
tiques défendus  : table  des  corrcftions 
qu’ils  publient , 449.  La  bulle  de  Pie  V 
leur  e(i  préfentée  pour  la  ligner , 471 . 
llsl’accepîent  feulement  fans  vouloir  fi- 
gner  , ibid.  Condufion  de  la  faculté  fur 
Paffajre  de  Baïus  , 579.  Autre  conclu- 
fton  qui  condamne  les  articles  de  la  bulle 
de  Pie  V , 5S1 

Lvuviers  , Nicolas  , fieur  de  Maurevel, 
aiTaflin  de  l’amiral  de  Coügny  , ç q q ■ 
Mefures  qu'il  prend  pour  le  tuer  , ib. 
Manque  fon  coup  , 6c  le  blefie  feule- 
ment , 333.  Précautions  inutiles  qu’on 
prend  pour  l’arrêter  , 3 34.  Il  «voit  déjà 
aflalfiné  le  fieur  de  Mouy  , 533 

I.ublin , les  calvinilles  y tiennent  un  ly- 
node,  174.  Les  antitrinitaires  font  obli- 
gés d’en  fortir  , ibid. 

Lune,  conuc  de,  s’oppofe  à la  cvnciu- 


lion  du  concile , 40.  Veut  qu’on  atten- 
de la  réponfe  du  roi  d’Efpagne  , ibid. 

Luthériens  , on  tente  de  les  réunir  avec 
les  Zuingliens,  161.  Conférence  a Alaul- 
brunà  ce  fujet , ibid.  Ce  qui  caufa  dans 
la  fuite  une  plus  grande  delunion  , 161. 
Ils  alfemblent  un  fynode  à Drefde  en 
Milnie  , 499.  Les  théologiens  de  Vit- 
temberg  adoptent  leur  conteliiondc  foi , 
ibid.  Les  dilciples  de  Flaccius  lilyricus 
la  combattent,  409.  L’éleéleur  de  Saxe 
fait  dreffer  à Torgaw  une  nouvelle  for- 
mule , 499.  Par  cette  formule  on  les 
accorde,  300,  Leur  union  avec  les 
Zuingliens  dans  l’alTemblée  de  Sando- 
mir  , ibid.  Divifion  entre  eux  au  fujet 
du  catéchifme  , 310.  Ce  catéchitme  ap- 
prouvé par  les  mitigés  e(l  condamné  par 
les  rigides , ibid.  Apologie  publiée  par 
les  mitigés  , 310,  Les  Luthériens  veu- 
lent  attirer  dans  leur  parti  Jercmie  pa- 
triarche de  Conllantinoplc.  Vuyc{  Je- 
remie. 

Lycojiene,  Conrad,  auteur  du  Thcatrum 
vitec  humante  , cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 3 10 

Lyon.  Beaucoup  de  fes  habitant  fontmaf- 
iacrés à la  faint  Barthelemi , 33; 

M 

MA  f r E 1 , Marc-Antoine , noble 
Romain  , fait  cardinal  par  Pie  V , 
47* 

Maggius , Jerôme  , auteur,  fon  hiftoire 
& la  mort , 371.  Ses  ouvrages  du  che- 
valet & des  cloches  , 57j.  Autre  de  la 
fin  du  monde  par  i’embrafetnent , 3 74 
Malaxes , auteur  de  l'hilluire  des  patriar- 
ches de  Conllantinople , tSt 

Maldonnat  Jéfuite  , profeffe  la  philoio- 
pliie  au  nouveau  collège  de  Clermont  i 
Paris , i6j 

Matines, concile  qu’on  y tient  & matières 
qu’on  y traite  , 430.  Le  duc  d’Albe  lui 
écrit  pour  recevoir  la  bulle  de  Pie  V , 
470.  Ce  concile  députe  à Michel  Baïus  , 

ibid. 

Malte,  aflîégée  parles  Turcs  , qui  font 
contraints  de  lever  le  liège , iSS.  Après 
la  levée  du  fiége  on  y bâtit  une  nouvelle 
ville  nommée  la  Valette  , iS<j 

Marcel , ancien  prévôt  des  marchands, 
fait  par  fes  lenteurs  que  les  calvinilles 
du  faubourg  faint  Germain  fe  fauvent  , 

142 

Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des 
Pays-Bas  , la  conduite  dans  la  révolte 
des  Flamands.  V oyc\  Gueux  ÔC  Pays- 
Bas. 

S s iv. 
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Mariage,  doflrine  du  concile  de  Trente 
fur  ce  facrement , a.  Canons  du  meme 
concile  au  nombre  de  douce  , ? Ce  fuiv. 
Son  décret  fur  le  mariage  , 4-  Des  ma- 
riages cl  ndeflins  St  de  ceux  de  enfant 
de  famil'e,  4 Ce  fuiv.  Curé  & témoins 
néceffaires  pour  la  validité  du  mariage, 
6.  Exhortation  à ceux  qui  doivent  être 
mariés,  ibid.  Degrés  d’alliance  tpiri- 
tuelle  , qui  empêchent  de  fe  marier  , 7. 
Peines  contre  ceux  qui  fe  marient  aux 
degrés  défendus  , 8.  Des  mariages  des 
raviffeurs  , des  vagabonds  de  des  con- 
• cubinaires  , 0 6-  fuiv. Qu’on  ne  doit  for- 
cer perfonne  au  mariage,  10.  Du  temps 
auquel  on  doit  le  marier  , ibid. 

Muart , reine  d’Ecolfe.  Voye\ 
Eeoffois.  EUe  fe  fauve  de  fa  prifon  , St 
fe  retire  en  Angleterre  , 381.  Elifabeth 
la  prie  de  ne  point  avancer  dans  fon 
royaume,  ?8j.  Elle  lui  fait  donner  des 
gardes  qui  ne  la  quittent  point  , ibid. 
Marie  envoie  Hamiiton  en  Ecoffe,  & 
l’adopte  pour  fon  père  , 3R3.  Elle  fait 
entrer  dms  fes  intérêts  le  duc  de  Nor- 
folk , ibid.  Elilabeth  ta  fait  tranfporter 
au  château  Thurbury  , 3S3.  Marie  efl 
obligée  de  fe  démettre  de  la  royauté 
en  faveur  de  fon  fils.  Vo\e\  Ecolfois. 
Après  fon  mariage  avec  Bothwe!  , les 
grands  fe  faififfent  d’elle,  321.  Et  la 
mènent  à Edimbourg,  ibid.  Gagne  quel- 
ques feigneurs  contre  Elifabeth  , 443. 
Fait  efpérer  au  duc  de  Norfolk  de  l’é- 
poufer,  ibid.  Elifabeth  s'oppofe  à ce 
mariage,  445.  Propofitionj  qu’elle  fait 
faire  a Marie  & réponfe  de  celle-ci, 
447  & fuiv.  Confeil  que  Marie  donnoit 
au  duc  de  Norfolk,  311 

Maulbrun  , lieu  des  conférences  pour 
réunir  les  Luthériens  avec  les  Zuin- 
gliens , & théologiens  qui  y alîillent , 
161.  Ociander  en  publie  les  aéies  en  fa- 
veur des  Luthériens  , 162.  Combien  ils 
font  différent  de  ceux  de  Xilander  pour 
les  calvinifies,  ibid. 

M irtintngo , Louis  , pris  dans  le  fiége 
de  bamagoufte,  49a.  Son  apoftafie  , ôt 
un  de  fes  parens  fe  rachette  , ibid. 
Ma  fins , André  , Flamand , fa  mort  & fes 
ouvrages  . 609 

Maures,  leur  révolte  en  Efpagne,  dé 
leur  cruauté  envers  les  chrétiens  , 460. 
le  duc  d’Arcos  les  réduit , 461 

Maurice  , faint  , ordre  de  chevaliers 
établi  par  le  pape  , 569 

Maximilien  II  empereur  , fes  inftances 
auprès  du  pape  pour  laiffer  aux  prêtres 
mariés  leurs  femmes  , 1x7.  Ses  raifons 
pour  appuyer  f*  demande , ibid.  Il  ne 


peut  l'obtenir  du  pape,  128.  Renou" 
velle  fes  inftances  fur  le  même  fujet> 
165.  Le  pape  lui  rendraifonde  fon  re- 
fus , St  l’empereur  cède  , ibid.  Affem- 
ble  une  diète  à Ausbourg  où  fe  trouve 
Commendon , 226  , 227.  Le  pape  lui 
fait  défendre  d’y  traiter  des  matières  de 
relig  on  , ibid.  On  lui  promet  quarante 
mille  hommes  de  pied  , & huit  mille  che- 
vaux, 229.  Affemblée  qu’il  rient  à Pref- 
bourg  , St  demande  qu’on  lui  fait , 324. 
Refuie  au  peuple  de  fuivre  la  confef- 
fion  d’Ausbourg,  ibid.  Députe  au  roi 
d’Efpagne  Çharles  fon  frère  pour  la 
paix  des  Pays-Bas,  ;6i . Ses  oppofitions 
a ce  que  Colme  de  Medicis  foit  fait 
grand  duc  deTofcane,  410.  Fait  faire 
la  proteftation  contre  le  pape  , ibid. 
Commendon  lui  eft  envoyé  , St  l’oblige 
à céder,  410 

Mayeul , faint , clercs  réguliers  de  cet 
ordre  , pourquoi  ont-ils  été  ainfi  nom- 
més. Voyen  Somafques. 

Meaux.  Mafîacre  qu’on  fait  des  calvinif- 
tes  dans  cette  ville  , 354 

Mécontent , nouveau  parti  qu’ils  forment 
en  France,  605.  Quels  furent  les  prin- 
cipaux qui  le  commencèrent,  C06 
Médecins.  Défenfe  qu’on  leur  fait  de  vi- 
fiter  les  malades  non  confclfés  après 
trois  jours  de  maladie,  2:4.  Le  fécond 
concile  de  Milan  renouvelle  cette  dé- 
fenfe , 4x2 

Medicis,  Ferdinand  de  , fils  du  duc  de 
Tofcane.fait  cardinal , 102.  Titre  de 
grand  duc  que  le  pape  donne  à Cofme 
<!e  Medicis.  Voyez  Cofme. 

Mcdina  , Michel,  Cordelier  , fa  mort 
ôt  fes  ouvrages  , 60S 

Mehtmet , grand  Vifir  , ami  des  Véni- 
tiens , veut  ménager  la  paix  entre  eux 
& les  Turcs,  489 

Mendo\a,  François  de  , F.fpagnol  , car- 
dinal , fes  emplois  , fes  différens  talens  , 
fon  hifloire  St  fa  mort  » 238  & fuiv. 

Mercier  , Jean  le  , d’Uzés  , fon  hifioire, 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 484 

Mefnil  , Jean-Baptille  du  , procureur 
général  , fon  plaidoyer  dans  l'affaire 
de  l’univcrfité  contre  les  Jéfuites  , 198. 
Il  conclut  a l'exclufion  de  ces  derniers , 
8t  fes  raifons.,  ibid. 

Mcjfes.  Réduélion  de  celles  dont  la  rétri- 
bution eft  trop  modique , 66 

Métropbarus  , patriarche  de  Conftanti- 
nople,  follicité  par  les  Luthériens  d’en- 
trer dans  leur  parti  , 381 

Métropolitains, viCnes  auxquelles  ils  font 
obligés  , U comment  ils  les  doivent 

f»i»e , *1 
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Michel  , ordre  de  faint  , fon  affemblée 
a Notre-Dame  de  Paris , On  y 
demande  au  roi  de  ne  fouffrir qu’une 
feule  religion  , ibii. 

Michel  B.i ms,  dofleur  de  Louvain.  Af- 
faires qui  lui  font  fufcitées  par  Cunerus 
Pétri , 467.  Trois  évêques  lui  confeil- 
lent  de  s’expliquer  fur  les  erreurs  qu’on 
lui  attribue  & il  le  fait,  462.  Apologie 
de  fes  fentimens  dans  une  explication 
publique  , ibid.  Sa  réponfe  en  particu- 
lier à tous  les  articles  de  la  bulle  de  Pie 
V , 464-  Son  apologie  ne  contente  pas 
fes  ennemis  , 470.  Ils  s’adreffcnt  au  duc 
d'Albe  déjà  indifpofé  contre  lui , ibid. 
Le  concile’de  Malines  lui  députe  pour 
le  faire  foufcrire  à la  bulle  , 470.  La 
faculté  refufe  la  foufcription  , 471. 
Cunclufion  de  la  faculté  de  Louvain  fur 
fon  affaire  , $79.  Elle  tire  des  mains 
des  étudians  , tous  les  livres  où  fe 
trouvent  les  articles  condamnes  , ibid. 
Autre  conclufion  pour  condamner  les 
articles  de  la  bulle  de  Pie  V,  s S t 

Milan , faint  Charles  y tient  fon  premier 
concile  , 172.  Afles  fit  flatuts  de  ce  con- 
cile, 174.  Ce  qui  concerne  les  ecclé- 
fiafliques , ibid.  Les  Hôpitaux  & les 
religieufes  , 174,  Second  concile  dans 
la  même  ville  , fit  fes  règlement.  T roi- 
fième  concile  provincial  dans  la  même 
ville,  61 1.  Règlement  & (îatuts  qu’on 
y fit  , ibid.  b'oyei  concile. 

A/./c/,  ce  que  le  concile  de  Trente  en 
ordonne  , S4 

Mole , Jofeph  Bonifxce  delà  , arreté  par 
ordre  du  roi , interrogé  & mis  a la  quef- 
tion , 616 

Monofleres  fournis  immédiatement  au 
faint  fiége,  règlement  qui  les  concer- 
nent , jj.  Sont  obligés  de  fe  réduire  en 
congrégation  , fit  de  tenir  des  chapi- 
tres . ib.  Ufage  en  France  à cet  egard  , 
& ordonnance  là-deffus  , 40  6e  4K  Vi- 
fite  de  ceux  qui  ne  font  point  fournis  , 
62.  Monaftères  en  commcnde  ou  chefs 
d’ordres  , ne  peuvent  être  gouvernés 
ne  par  des  réguliers  , ibid. 

oncontour,  bataille  en  cet  endroit  où 
l’armée  catholique  eft  viflorieufe  , 406 
Moncta  , envoyé  par  faint  Charles  aux 
chanoines  de  la  Scala,  429.  Comment 
il  en  fut  reçu.  Voye ^ Charles. 

Montaltc  , général  des  Cordeliers  s’em- 
ploie fortement  à Rome  contre  le  doc- 
teur Baius  , 

Montbnm  calvinifte  . fes  conquêtes  en 
Dauphiné , repouiTé  par  le  fieur  de 
Cordes  , 584 

idu/itfommcry , reçoit  une  requête  ecs 
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cal  vinifies  pour  la  présenter  au  roi, 
40;.  Ravages  qu’il  commet  en  Béarn, 
407.  Excite  des  troubles  en  Norman- 
die , 617.  Jacques  de  Matignon  le  fait 
prifonnier  , 617.  La  reine  mère  lui  fait 
faire  fon  procès  , 61 8.  Il  ne  veut  ni  fe 
confelTer  avant  fon  fupplice  , ni  baifer 
la  croix  , ibid.  Ce  qu'il  dit  au  peuple 
étant  fur  l’échafaud  , 617.  A la  tête 
tranchée  , ib.  Ses  biens  font  confifqués 
fit  (es  enfans  dégradés , 619 

Monti , Chriflophe  de  , cardinal  , Ton 
hiffoire  fit  fa  mort , if? 

Mont  hic  , évêque  de  Valence,  en  ôy e 
en  Pologne  , $6t.  Y négocie  IV  et  ion 
du  duc  d’Anjou  à la  royauté,  ibid.  Son 
apologie  du  maffacre  de  la  faint  Barthe- 
lemi , s6i.  Prépare  les  efprits  en  faveur 
du  duc  d’Anjou  , s 88.  Se  rend  i la  diète 
qu’on  tenoit  à \VarTovie  , f8q.  Fait  tra- 
duire fon  difeours  du  latin  en  Polonoia 
fit  le  fait  imprimer  & rendre  public, 
ibid.  Feint  d'être  incommodé  pour  ob- 
tenir un  délai,  s 91.  Prend  ce  temps 
pour  réfuter  les  raifons  de  fes  anta- 
goniltes  , ibid.  Fait  fon  difeours  à la 
diète  en  faveur  du  duc  d’Anjou  , fga. 
Eli  fort  applaudi , 194.  Se  juflifie  fur 
ce  qu’il  «voit  promis  aux  Polonois , 

dors 

Montmorcnci , connétable  , va  attaquer 
le  prince  de  Condé  campé  dans  la  plaine 
. de  faint  Denis , qtç.  Eft  battu  fit  fait 
prilonnier,  ibid.  O n lui  tire  un  coup 
de  piftolet,  fit  il  meurt,  y 9 

Montmorcnci.  On  réfout  dans  le  conteil 
delà  reine  mère  de  faire  périr  tous  ceux 
de  cette  famille  , Le  duc  fait  ôter 
de  Montfaucon  le  corps  de  l'amiral  8c 
porter  à Chantilly  , où  il  eft  inhumé  , 
f4q.  Empêche  le  maffacre  des  Hugue- 
nots a Sentis  , 5/4.  Eli  arrêté  par  ordre 
du  roi,  616 

Montpenfier  , duc  de,  procure  une  con- 
férence entre  les  catholiques  & les  pro- 
teftans.  Pour  quelle  raifon , 2j].  Quel 
en  futlefuccès,  i?4 

Morillon,  Maximilien,  grand  vicaire  de 
Malines  , reçoit  de  Rome  la  bulle  con- 
tre le  dofleur  Baius  , 290.  Lettre  qu'il 
reçoit  du  cardinal  Granvelle  a ce fujet , 
ibid.  Mande  a Baius  de  le  venir  trou- 
ver à Bruxelles  , 294.  Avis  qu'il  donne 
au  cardinal  Granvelle  fur  cette  affaire  , 
ibid.  Fait  part  de  fa  commiffion  fit  de  la 
bulle  à Baius  , 291 . Vient  à Louvain  où 
il  affemble  la  faculté , ibid.  Refufe  à 
Baius  fit  aux  dofleurs  une  copie  de  la 
bulle  , 197.  Fait  faifir  les  livres  d’Hef- 
lelius  fit  de  Bains , 299.  Entreprend  do 
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feumettre  les  Cordeliers  attachés  aux 
fentimens  de  Baius  , 3S8.  Ils  lui  pro- 
mettent de  ne  plus  foutenir  fes  propofi- 
tions  , & d’en  donner  aéle  , ibid.  11  fe 
rend  a Louvain  où  il  voit  Raveftein  , 
Janfenius  & Baius  , 389.  Sa  converfa- 
tion  avec  ce  dernier  , qui  fe  plaint  de  la 
bulle,  ibid.  Fait  abjurer  Baius  , 8c  lui 
•Umnel’abfolution  , 39t.  Se  rend  à Lou- 
vain , 47t.  Y publie  folennellement  la 
bulle  de  Pie  V , 8c  en  exige  la  foufcrip- 
tion  , itid.  O11  lui  refuie  de  la  foufcri- 
xe,  471.  Bruits  fâcheux  qu'on  répand 
contre  lui,  fur  quoi  les  évêques  d’Ypres 
& de  Gand  le  jutfifient , 471 

‘Marias  , fynode  des  antitrinitaires  dans 
cette  ville , 109 

Moron  premier  légat  du  concile  de  Tren- 
te approuve  lesdécrets  de  la  vingt-qua- 
trième  fcflion  , 44.  Son  difcours  fur  la 
■écetïité  de  finir  le  concile  , 41.  Fait  te- 
nir la  dernière  fefTion  , qui  efl  la  vingt- 
cinquième  , ibid.  Son  arrivée  à Rome 
avec  le  cardinal  Simonette  , 90.  Récep- 
tion gracieufe  que  lui  fait  le  pape  , ibid. 
Marron,  Nicolas,  dofteur  Anglois  , en- 
voyé par  le  pape  en  Angleterre  pour  af- 
furer  les  fergneurs  catholiques  , 408- 
Cet  envoyé  caufa  dans  la  fuite  beau- 
coup de  maux,  ibid. 

Moulin  , Charles  du  , quitte  Orléans  8c 
te  retire  1 Lyon  avec  fa  femme,  10S. 
Eft arrêté,  mis  en  prifon  8c  délivré, 
109.  Ouvrages  qu’il  y a compofés  , 
ibid  Sa  conïultation  contre  le  concile 
de  T rente  , lit.  On  le  met  en  prifon  , 
d’où  il  fort  par  ordre  du  roi , 114.  Son 
autre  confultation  fur  l’éleétion  de  Cre- 

2ui  à l’évêché  d’Amiens  , ibid.  Son 
crit  fur  l'affaire  des  Jéfuites  avec  l’u- 
niverfité  , 191.  Sa  naifiance  , fes  em- 
plois, & fes  perfécutions , 2.C6.  Ou- 
vrages qui  lui  attirent  de  fâcheufss  af- 
faires, ibid.  Sa  requête  au  parlement 
contre  les  calviniftes  , 267.  Sa  defenfe 
contre  leurs  calomnies  , ibid.  Sa  mort 
dans  des  fentimens  très  - ortodoxes  , 
3f>S.  Sa  vie  compofée  par  Brodeau  , 
ibid.  Lifte  de  fes  ouvrages  , ôc  édition 
qu  ’on  en  a faite  , a6S 

Moulins  , édit  de  Charles  IX  dans  cette 
ville , 8c  fes  articles  , zja.  Eft  vérifié  en 
parlement , 234 

Munfter , évêque  de  , veut  chaffer  les 
concubines  , 8c  s’attire  la  perfécution 
de  fes  chanoines  , 230.  Quitte  fon  évê- 
ché 8c  l’évêque  d’Oinubrug  lui  fuccè- 
de , 251 

Murray , comte  de , tué  d’un  coup  de 
piftolet  par  un  des  feigneurs  Hamil- 


tons  , 44;.  Sa  mort  fuivie  de  plufieurX 
conl  pirations  en  Angleterre  , ibid. 
Mujculus  , Volfang,  auteur  proteftant  . 

fa  mort  fit  fes  ouvrages  , 105  &•  Juir. 

Muftapha  , alfiègc  Malte  8c  lève  le  fiége  » 

tSS 

Mu/lapha  commande  l'armée  des  Turcs 
qui  atfiege  l’ile  de  Chypre  , 48S.  Prend 
Famagoufte,  8c  fes  cruautés  envers 
Bragadin  , 490 , 49t.  Il  n'épargne  pas 
les  cendres  des  faints,  492.  Fait  une 
mofquée  de  la  principaleéglile  de  Fa- 
magoufle , 49; 

\7  Aclâstus  ou  Naccbianra  , Do- 
J v minicain  , fon  hifloire,  fa  mort  8c 
fes  ouvrages,  414 

Navagero , Bernard,  cardinal  8c  Véni- 
tien , fon  hiftoire  8c  fa  mort , 184. 11  fut 
un  des  légats  du  concile  de  Trente, 

Navarre  , comment  ce  royaume  eft  poffe- 
dé  par  le  roi  d'Ëfpagne  , 41  r 

Navarre  , prince  de , on  parle  de  fon  ma- 
riage avec  la  princelfe  Marie  de  Valois, 
feeur  de  Charles  IX  , 458.  Sa  mere  8c 
lui  arrivent  à la  cour  de  France  , s 31. 
Réception  honorable  qu’on  leur  fait  , 
ibid.  La  reine  de  Navarre  meurt  à Paris 
8c  fon  teflament  , 731.  Inflruétions 

qu’elle  donne  à fon  fils  , ibid.  Cérémo- 
nies du  mariage  du  prince  de  Navarre  , 
a Notre-Dame,  ibid.  Difcours  du  roi  à 
ce  prince  dans  le  temps  du  malïacre  , 
Il  l’exhorte  à quitter  la  faillie  reli- 
gion , ibid.  Réponfe  de  ce  prince  au 
roi , ibid.  Remontrances  que  le  roi  lui 
fait  fur  le  même  fujet  , 8i  la  réponfe  dit 
prince,  778.  Le  père  Maldonnat8c  de* 
Rofiers  l’inftruifent , ibid.  On  tient  una 
conférence  a ce  fujet  , ibid.  Le  prince 
abjure l’héréfieSc  écrit  au  pape  , 539. 
Il  donne  un  édit  pour  rétablirla  religion 
catholique  en  Béarn , 360.  Ecrit  aux 
Rochellois  pour  les  exhorter  à fe  fou- 
mettre , 567 

Nemours  , duc  de  , vient  au  camp  du  roi 
avec  le  baron  des  Adrets , 400.  Va  trou- 
ver le  duc  d'Aumale  en  Lorraine , ibid. 
Nevers  , duc  de  , agit  pour  fauver  le 
princede  CondédumalTactede  U taint 
Barthelemi , 738 

Nicolini  , Ange  , Florentin  , fait  cardi- 
nalpar  Pic  IV  , 1 6S.  Son  hiRoite  , fes 
divers  emplois  8c  fa  mort,  724 

Nieofie.  Les  Turcs  en  fout  le  fiége  8c  la 
prennent,  4SS 

Norfolk  , duc  de  , gagné  par  la  reine  d’E- 
colfe.qui  lui  promet  de  l’épaufer,  qSjg 
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Preffe  le  comte  de  Murray  de  produire  | 
les  pièces  contre  elle  , ibid. 

Norfolk  , duc  de  , veut  époufer  Marie 
reine  d’Ecoffe  ,445.  F.lifabeth  le  fait  ar- 
rêter & lui  fait  trancher  la  tête,  512. 
O11  lui  trouve  un  mémoire  des  confeils 
que  Marie  Stuart  lui  donnoit  , ibid. 

Nurkerme  , invertit  Valenciennes  par  or- 
dre de  la  gouvernante  de  Flandre  , joo. 
Somme  T ournay  de  fe  rendre , 6c  y fait 
(on  entrée  , 501 . Se  rend  maître  de  Va- 
lenciennes i ôc  y défarme  le  peuple  , 

301 

Noflradamus  , Michel,  médecin  êt  aftro- 
logue , fa  nairtance  ôc  fa  mort,  270. 
Jugement  fur  les  centuries  , ibid.  Char- 
les IX  lefait  venir  a Paris , ôc  lui  parle , 

270 

Noue  , François  de  la  , envoyé  par  le  roi 
à la  Rochelle,  566.  Y ert  reçu  aflèzmal , 
ibid.  Enfuiteon  lui  défère  le  comman- 
dement général , & il  l’accepte,  367 

Noviciat , lorfqu’il  efl  fini  on  doit  ad- 
mettre le  novice  ou  le  renvoyer,  57. 
Les  Jéfuites  font  exceptés  , p8 

Nouveau  Teflament  en  Syriaque  , & ce 
qui  y manque.  Voye\  Syriaque. 

Noyerspx'de  par  le  feigneur  de  Barbezieux 
qui  ne  garde  pas  les  conditions  , 330 


OChts  , chaffé  de  Zurich  , vient  en 
Pologne  , 1 10.  Erreurs  qu’il  y dé- 
bite , 1 1 1.  Commendon  l’en  fait  charter  , 
ibid.  Se  retire  en  Moravie  & y meurt 
de  perte  , ni.  Ouvrages  qu’il  compo- 
fa  , Ion  apologie  & fes  fermens,  ib:d. 
Ses,  dialogues  traduits  en  latin  par  Caf- 
talion , lia 

Odefcalchi,  Paul,  évêque  de  Cita-di- 
penna  en  Sicile , envoyé  par  le  pape 
pour  faire  la  vifite  des  églifes  de  ce 
royaume , 498 

Œuvres , Baïus  traite  de  leur  mérite, 
analyfe  de  ce  traité  , 205 

Onuphre  Panvini , auteur  eccléfiaflique  , 
fon  Induire,  fes  ouvrages  6c  fa  mort  , 

. . 374 

Orange,  prince  d’,  arrive  à Anvers  , 6c 
y ert  reçu  avec  joie  , 241.  La  gouver- 
nante des  Pays-Bas  l’envoie  à une  af- 
fcmblée  des  confédérés  à S Tron , 242. 
Ils  lui  expofent  leurs  plaintes  6c  leurs 
griefs  , ibid  Ert  fait  gouverneur  d’An- 
vers , 8c  y met  garnrton  , 244.  Refufe 
de  prêter  ferment  à la  gouvernante  , 
303.  Sa  conférence  1 Villebrok  avec  le 
comte  d’F.gmont,  30/.  Se  démet  de  fes 
charges , U quitte  U Flandre , ibid.  Lui 


ôc  le  comte  d’Hocftrate  font  cités  par 
le  duc  d'Albe  ,351.  Sont  déclarés  crimi- 
nels de  lèfe-majerté  , 8c  leurs  biens 
confifqués , 352.  Le  prince  lève  trois 
armées  pour  attaquer  le  duc  d’Albe  , 
335.  Fait  faire  des  levées  en  Allema- 
gne , ôc  fon  exeufe  auprès  de  l’em- 
pereur , 360.  Atmée  qu’il  y lève  , 362. 
Parte  la  Meufe  , 6c  vient  camper  près 
de  Tongres  , 363.  Le  duc  d’Albe  l’o- 
blige de  décamper  jufqu’i  vingt-neuf 
fois  , ibid.  Le  prince  licenc  e fes  trou- 
pes , 6t  fe  retire  en  Allemagne  , 363. 
Remis  en  poffertion  de  fes  biens  dans  la 
royaume  de  France  , 456.  Plufieur* 
villes  des  Pays-Bas  fe  foumettent  à lui  , 

S6  7 

Orange , révolte  dans  cette  ville  contre 
les  calviniftes , 507.  Le  ficur  Berchon 
y rétablit  le  calme , _ ibid. 

Oratoire , congrégation  de  pretres  fans 
aucun  vccu  , établie  à Rome  par  faint 
Philippe  de  Neri , 144.  Premiers  fujets 
qui  la  commencèrent,  # *4S 

Orléans  , évacuée  par  les  calvinirtes  , 
6c  remife  au  roi , 97.  Defordres  qui  y 
font  caufés  par  le  martacre  des  calvi- 
niftes , 5 54 

Ormanette  envoyé  à Milan  parfaintChar- 
les , pour  gouverner  le  diocèfe  , 172. 
Travaille  à la  réformer  , 6c  n’y  peut 
réurtir  , ibid.  Engage  faint  Charles  à y 
venir  réfider  lui-meme  , *7* 

Oimanctrc  , Nicolas  , envoyé  par  Gré- 
goire XIII  en  F.fpagne  . 33c.  Ert  char- 
gé d’eng3ger  Philippe  lia  maintenir  1* 
ligue  , ibid. 

Ormond  , comte  d’ , envoyé  en  Irlande 
par  la  reine  Elifabeth  , 444.  Gagne  fon 
frère  révolté  contre  cette  princerte , 
ibid.  Y dirtïpe  la  rébellion , ibid. 

Orphino,  Thomas,  évêque  de  Strongo- 
li , envoyé  par  le  pape  Pie  V pour  vifi- 
ter  les  églifes  de  Naples  , 45® 

Oyfel , Henri  Cluti  d’ , fait  arrêter  à Ro- 
me les  pourfuites  contre  la  reine  de  Na- 
varre, 148.  Et  cetle  contre  les  évêque» 
de  France  lufpeéls  de  calvinifme  , ibid. 


PA  1 x accordée  aux  calviniftes , 43  J. 
Voycf  calvinirtes. 

Palcotte  , Gabriel , Bolonois  , fait  car- 
dinal par  Pie  IV,  165» 

Pamiers , guerre  entre  les  habitans  de 
cette  ville  , 234.  Ils  en  refufent  l’entrée 
au  duc  de  Joyeufe  , 233.  Jacques  d’An- 
gennes  de  Rambouillet  y entre  après 
une  trêve  conclue , ibid.  Quelques  ceiç 
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pables  font  condamnés  par  contumace  , 

„ , 175 
Pamprou,  lieu  d’une  bataille  ou  l’armée 

du  roi  fut  maltraitée  , 34S 

Papes , s'ils  ont  l’autorité  de  donner  4 
des  princes  le  titre  de  roi , 411.  Leur 
conduite  a cet  égard  envers  la  Polo- 
gne, 41a 

Parifiens  , les  calriniftes  s’emparent  de 
toutes  les  avenues  de  leur  ville,  317. 
Murmure  de  ces  habitans  qui  man- 
quoient  de  vivres , 318 

Parlement  de  Paris  , vérifie  l’édit  d’Am- 
boife  en  faveur  des  calviniftes , 233. 
Refufe  de  vérifier  celui  delà  majorité  du 
roi , 100.  Ses  députés  au  roi  qui  leur  fait 
réponfe  , ibid.  Met  obftacle  a la  récep- 
tion du  concile  de  T rente  , & raifon  de 
fes  oppofitions  , 11a.  Rend  un  arrêt 
contre  la  mémoire  de  l’amiral , 563 

Parotffe,  obligation  aux  fidelles  d’y  af- 
filier , & dcfenfes  de  les  empêcher  , 

•7 

Paroijfes  dont  les  limites  ne  font  pas 
réglées  , & dont  les  peuples  n’ont  point 
de  curé  propre,  24. Comment  le  con- 
cile de  Trente  veut  qu’on  y pourvoie  , 

15 

Pafca  , Simon  , Génois  , médecin  de  Pie 
IV  , fait  cardinal , 16S.  Son  hifioire  & 
fa  mort , 1S6 

Taf,  uier,  Etienne,  avocat  de  l’univerfi- 
téde  Paris  contre  les  Jéfuitcs  , 190. 
Son  plaidoyer  contre  eux , 194 

Patronage  , règlement  du  conci  e de 
Trente  fur  ce  droit  , 71.  L’évêque  peut 
refufer  les  préfentés  par  les  patrons  , 
s’ils  ne  font  pas  capables  , 72.  Les  pa- 
trons ne  peuvent  percevoir  les  fruits 
du  bénéfice  , ibid.  Donation  de  bénéfi 
ces  libres  à des  églifes  fujeites  au  pa- 
tronage , 135 

Patrons  , quel  droit  ils  peuvent  avoir 
dans  la  viftte  des  églifes  , 16 

Parie.  Pie  V y établit  un  collège  fous  le 
nom  des  Gh'fieris  , 498 

Pauli  .Grégoire  , s’élève  contre  le  pa- 
latin Firlt-y  & ne  veut  point  reconnoi- 
tre  de  Trinité  en  Dieu,  213.  Rejette 
toute  tradition  des  premiers  fiècles  , 
214.  Son  hifioire  & fes  erreurs  fur  la 
Trinité  , 174.  Se  retire  de  Pologne  avec 
d’autres  Sociniens  , ibid. 

Pays-Bas.  Origine  des  troubles  qui  y 
font  arrivés  , 199.  La  publication  du 
concile  de  Trente  en  fut  la  principale 
caufe./èrd.U  faut  y joindre  l’éreélion  de 
plufieurs  évêchés  , 100.  Ordres  févè- 
rcs  de  Philippe  II  & édit  pour  les  faire 
exécuter,  101  Ofuiv.  Les  nobles  en- 


trent dans  une  confpiration  contre  la 
gouvernante,  236.  Equipage  des  conju- 
rés qui  lui  prélentent  une  requête, 
ibid.y>i  réponfe  à cette  requête,  137. 
Les  conjurés  publient  un  écrit  pour  ap- 
puyer leur  confédération  , 239  , 240. 
La  gouvernante  en  écrit  aux  gouver- 
neurs de  provinces  , 240.  Les  héréti- 
ques font  des  prêches  publics  , où  le 
peuple  vient  en  foule,  241.  La  gouver- 
nante affemble  fon  confeil  pour  remé- 
dier a ce  mal,  246  Elle  veut  quitter 
Bruxelles  , mais  on  l’en  empêche  , 
247.  Elle  nomme  le  comte  de  Mansfeld» 
fon  lieutenant  a Bruxelles , ibid.  Bre- 
derode  a commifiion  de  lever  des  trou- 
pes , aj2.  Les  confédérés  préfentent 
une  nouvelle  requête  a la  gouvernante  , 
ibid.  Réponfe  qu’elle  y fait,  253.  Elle 
donne  ordre  d’atfiéger  Valenciennes  , 
300.  Un  parti  de  conlédérés  efl  défait 
près  de  Tournay  , ibid.  La  gouvernan- 
te exige  le  ferment  des  feigneurs  & des 
magiftrats  , 303.  Le  prince  d’Orange  le 
refufe , & fe  démet  de  fes  charges  , 
iiri.Divifions  parmi  les  confédérés  dont 
plufieurs  prêtent  le  ferment  , 306.  La 
gouvernante  entre  comme  en  triomphe 
dans  Anvers,  ibid.  Elle  reçoit  des  arn- 
balfadeurs  des  princes  protefians  d’Al- 
lemagne , 307.  Toute  la  Hollande  le 
foumetàelle,  308.  Arrivée  du  duc  d’Al- 
be  dans  les  Pays-Bas,  & fon  entrée  4 
Bruxelles,  309.  Comment  il  fe  com- 
porte avec  la  gouvernante  qui  demande 
à fe  retirer,  31t.  Les  Flamands  vive- 
ment irrités  contre  Philippe  11  de  la 
mort  de  dom  Carlos  , 353 

Péché  originel,  imalyfe dutraité de  Bains 
fur  cette  matière  , 202 

Pellcré  , Robert  évêque  de  Pamicrs  , ob- 
tient de  la  cour  une  défenfe  aux  protef- 
tans  de  s’affembler,  234.  Les  deux  par- 
ties en  viennent  aux  mains.  Voyc^  Pa- 
miers. 

Pellevé  , Nicolas  , archevêque  de  Sens , 
préfide  à une  alTcmblée  du  clergé  , 336, 
Récit  de  tout  ce  qui  fc  pafia  dans  cette 
affemblée , ibid.  Fait  cardinal  par  Pie 
V , 47S.  Va  à Rome  après  la  mort  de  ce 
pape  , & apprend  en  chemin  l’éleélion 
faite  , 527 

Pénitencier  , le  concile  de  T rente  ordon- 
ne fon  établifTement , en  lui  unifiant  une 
prébende  , 19 

Penfion  fur  un  bénéfice  , la  feule  concef- 
fion  du  pape  ne  fuffit  pas  en  France, 
27.  Le  pape  n’en  peut  créer  aucune  fur 
les  cures  de  patronage  laïque  , ibid.  A 
moins  que  les  patrons  n’y  consentent. 


DES  MA 

Voye\  bénéfices. 

Pépin,  fait  roi  de  France  par  le  pape 
Zacharie  qui  en  dépouille  le  roi  legitî- 
me  Childeric  , 413 

Peretei,  Félix , général  des  Francifcains, 
fait  cardinal  par  Pie  V , 478 

Pertau  , bacha  , fe  retire  du  combat  de 
Lepante  fans  être  connu  , 49;.  Sa  re- 
traite fuivie  d'une  perte  confidérable  , 

ibid. 

Philibert  Emmanuel  , duc  de  Savoie  , 
établit  l'ordre  des  chevaliers  de  laint 
Maurice  approuvé  par  le  pape,  369 
Philippe  II  roi  d’Efpagne  , fes  remon- 
trances à Pie  IV  pour  continuer  le  con- 
cile de  Trente  , yj . Conduite  qu’il  tient 
pour  le  recevoir  6c  le  publier  , 119. 
ïnftruflions  qu’il  donne  au  comte  d'Eg- 
mont  pour  la  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  toc. Charge  fes  ordres, 8c  en  envoie 
de  plus  févcres  , 201.  La  gouvernante 
publie  un  édit  pour  les  faire  exécuter  , 
ibid.  Autres  ordres  modérés  qu’il  en- 
voie en  Flandre  pour  arrêter  la  conju- 
ration des  Gueux  , 144.  Ces  ordres 
viennent  trop  tard,  14;.  Mande  à la 
gouvernante  de  lever  des  troupes  , 147. 
Il  lui  écrit  qu’il  palTera  bientôt  en  Flan- 
dre, ce  qui  al  rme  les  rehtlles  , 24S. 
Envoie  le  duc  d’Albe  dans  les  Pays-lias 
pour  commander  les  armées  , 309.  Fait 
mourir  de  poifon  fon  fils  dom  Carlos, 
5ila  reine  fon  époufe  , 353.  Confulte 
les  inquifiteurs  touchant  les  rebelles  de 
Flandre  , fit  leur  décifton  , 354.  Ses  or- 
dres au  duc  d'Albe  , en  contéquence  de 
cette  décifion  , ibid.  Vent  fe  julllfier 
par  un  écrit  publié  en  Allemand,  36a. 
Ordres  au  gouverneur  de  Milan  de  fup- 
primer  l’écit  touchant  la  juridiction  ec- 
cléfiaftique  , 434.  EU  follicitc  par  l’é- 
vêque de  Rolf  pour  fecoutir  la  reine 
d'fccoffe,  439.  Occupé  de  fon  pro- 
chain mariage  , il  renvoie  tout  au  duc 
d’Albe  , ibid.  Emploie  Arias  Montanus 
à une  nouvelle  édition  de  la  bible, 

ib:d. 

Philippe  de  Ne  ri  , faint , commence  l’é- 
tabhtrement  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire , & l’hiftoire  de  ce  faint , 144 

Philoppovius  préiide  au  fynode  de  Seri- 
nie  en  Pologne  , 319.  Perfuade  la  tolé- 
rance dans  les  églifes  de  Pologne , 330. 
Ses  ménagemens  caufent  encore  plus  de 
divifions,  ibid.  Eftaccufé  d’erreur  fur 
le  myffêre  de  la  Trinité,  173-  Arrêt  t'e 
mort  contre  lui  ; mais  il  obtient  fa  grâ- 
ce , ibid. 

Pie  IV.  Remontrance  que  le  roi  d’Efpa- 
gne lui  fait  pour  continuer  le  concile  de 
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Trente  , 37.  Raifon  de  ce  pape  pour  le 
finir,  ibid.  Envoie  Vifconti  1 ce  roi 
pour  l’y  faire  confentir  , 37.  Exhorte 
les  légats  à continuer  leurs  foins  , fans 
fe  mettre  en  peine  des  oppofnions  du 
ccmte  de  Lune  , ibid.  Tombe  dange- 
reufement  malade  , 41  , 43.  Joie  qu’il 
reffentit  de  la  clôture  du  concile  de 
Trente,  90.  Reçoit  a Rome  les  deux 
légats  Moron  6c  Simonette  , 8c  ce  qu’il 
leur  dit , ibid.  Mefures  qu’il  prend  pour 
confirmer  le  concile  Ôc  le  faire  exécu- 
ter , 91.  On  lui  corfeillede  faire  une 
bulle  pour  en  confirmer  les  aéles  , 91  . 
91.  Fait  deux  cardinaux,  101.  Rafufe 
d’excommunier  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , ibid.  Si  bulle  pour  la  confir- 
mation du  concile  de  Trente  , 112  & 
fuiv.  L'envoie  à tous  les  princes  catho- 
liques, 117.  Indique  le  temps  auquel 
les  décrets  de  ce  concile  obligent , ibid. 
Règle  le  différent  entre  les  Bénédiélins 
& Tes  chanoines  réguliers  fur  la  pré- 
féance.  Voy.  Bénédictins.  Sa  bulle  con- 
tre les  Grecs  fournis  au  faint  fiége  , 
11  S.  Le  roi  de  Portugal  lui  écrit  fur  la 
confirmation  du  concile  , 119.  Le  pape 
envoie  Antinori  en  France  pour  faire 
recevoir  le  concile,  115.  Tente  de  le 
faire  recevoir  en  Allemagne  , ibid.  Ac- 
corde à l’empereur  la  communion  fous 
les  deux  efpéces  pour  les  Allemands, 
12 6.  Refuie  le  mariage  aux  prêtres  , 
12S.  Penfeà  faire  recevoir  le  concile 
deTrenteen  Pologne,  131,  132.  Ap- 
prend aux  cardinaux  que  ce  concile  y a 
été  reçu , 1 3 5.  Sa  bulle  pour  obliger  a la 
réfidence  les  évêques  ôc  autres  bénéfi- 
ciers , ibid.  Autres  pour  le  ferment  de 
proltflion  de  foi,  136.  Autre  touchant 
le  catalogue  des  livres  défendus,  139. 
Confrérie  qu’il  confirme  , 8<  féminaires 
qu'il  fait  établir,  143.  Nomme  des  car- 
dinaux pour  informer  de  la  fainteté  du 
bienheureux  Didace , 146.  Reçoit  un 
mémoire  du  roi  de  France  au  fujet  de 
la  reine  de  Navarre,  147.  Révoque  la 
fcntence  d’excommunication  contra 
cette  reine  , 14S.  Caffcies  pourfuites 
contre  les  évêques  fufpeétsde  calvinif- 
me , ibid.  Prcfle  la  reine  d’Ecoffe  de 
recevoir  le  concile  de  T rente  , 164.  Ce 
qu’il  répond  aux  follicitations  de  l’em- 
pereur pour  le  mariage  des  prêtres  , 
165.  On  découvre  une  confpiration 
contre  lui , ibid.  Révoque  tous  les  pri- 
vilèges contraires  aux  décrets  du  con- 
cile , 166.  Défend  de  briguer  les  préla- 
tures  8c  le  cardinalat, ibid.  Sa  trop  gran- 
deardeur  peut  l’élévation  dt  fa  famille, 
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166.  La  cupidité  pour  amafler  du  bien 
en  chargeant  les  peuples  , ibid.  Châ- 
teaux qu'il  enlevé  a Gui  de  B.gno  , 167. 
Procès  qu’il  intente  aux  Viiellis  pour 
avoir  Cr.ta-di  Callello , ibid.  Fait  em- 
prilonner  Afcagne  de  Cornia  , 167. 
Chicanes  qu’il  tait  aux  Bentivoglio  & 
au  ducdeFerrare  , ibid.  On  lui  repro- 
che d’avoir  vendu  la  dignité  de  Camer- 
lingue , 1 67.  Fait  une  promotion  de 
vingt-trois  cardinaux  , ibid.  Ecrit  à S. 
Citai  les  (ur  l’heureux  (uccès  de  fort 
concile  de  Milan  , 1 7t  • Sa  bulle  en  fa- 
veur de  l’ordre  de  Oint  Lazare,  iSo. 
Sa  maladie  & la  mort , 1S1 

Fie  y élu  pape  après  la  mort  de  Pie  IV  , 
l8q.  Hilluire  de  fa  vie  avant  qu’il  fût 
élevé  au  fouverain  pontificat  , aat  & 
fuiv.  Eft  fait  inquiliteur  général,  ÔC  fa 
grande  lévérité  , ibid.  Pie  IV  le  trouve 
trop  févère  , Ôc  diminue  fon  autorité  , 
ait.  Etant  élu  pape  il  établit  les  Caraf- 
fes  dans  toutes  leurs  dignités,  ait.  Son 
zèle  dans  la  recherche  8c  la  punition  des 
hérétiques,  ibid.  Ses  ordonnances  con- 
tre les  femmes  débauchées , 6c  les  lieux 
de  proftitution  , irj  Hèglemens  pour  fa 
maifon  ÔC  fes  domeftiques  , 224.  Or- 
donne aux  cardinaux  de  réformer  leur 
train  , 8c  de  payer  leur»^  dettes  , ibid. 
Son  ordonnance  au  fujet  des  médecins 
pour  la  vifite  des  malades  , ai».  Sa 
conftitution  au  fujet  des  prêtres  Grecs 
mariés  , ibid.  Autres  conftitutions  du 
même  pape,  115.  Son  catéchifme  en 
Latin  , François , Allemand  8c  Polonois, 
ibid.  On  interprète  diverlement  fes  or- 
donnances à Rome  , 11;.  Baptife  un 
Juif  fort  riche  qu’il  a voit  converti , ibid. 
Fonde  une  maifon  pour  élever  8c  inf- 
truire  les  catéchumènes  , zifL  Envoie 
le  cardinal  Commendonàla  diète  d' Auf- 
bourg  , 117.  CommilTion  imprudente 
dont  il  fe  charge  par  rapport  à l’empe- 
leur  , ibid.  Ordres  qu’il  donpe  pour 
être  lignifiés  à ce  prince,  nS.  Sa  gé- 
nérofrté  envers  l’ordre  de  Malte , 119. 
Fait  examiner  les  écrits  du  d odeur 
Baius  , 15  Fait  cardinal  Michel  Bo- 
nellifon  neveu  , n6.  Sa  bulle  contre 
les  opinions  de  Baius  en  foixante-feize 
articles,  iSo  &fuiv.  Quel  fut  fon  zèle 
pour  maintenir  la  religion,  %6j.  Veut 
faire  ôrer  à la  reine  de  Navarre  fes 
états  , ib.  Ordonne  lafêtede  S.  Thomas 
d’Aquin  pour  le  royaume  de  Naples  , 
364.  Fait  publier  la  bulle  in  cana  Do - 
mini , ibid.  (Jharge  faint  Charles  Bor- 
romée  de  réprimer  les  hérétiques,  q6ç. 
Fait  une  promotion  de  quatre  cardi- 


naux , 369.  Reçoit  fans  peine  l’apofo- 
gie  de  Baius,  8c  lui  adrelfe  un  bref. 
392  & Juiv.  Sa  joie  èn  apprenant  les 
conquêtes  de  la  France  fur  les  calvi- 
niftes,  407.  Envoie  Moron  en  Angle- 
terre pour  y conloler  les  catholiques  , 
40S.  Sa  bulle  pour  chalfer  les  Juifs  de 
l’état  eccléfiallique  dans  trois  mois  , 
ibid.  Autre  bulle  en  faveur  des  inqui- 
fiteurs , 40S.  Autre  en  faveur  du  duc  de 
Florence  , qu’il  déclare  grand  duc  de 
Toicaue  , ibid.  Ses  deux  brefs  au  gou- 
verneur de  Milan  en  faveur  de  S.  Char- 
les , 4;i.  Veut  punir  les  chanoines  de 
la  Scala.  Saint  Charles  intercède  pour 
eux  , 4tq.  Lettre  qu’il  reçoit  de  faine 
Charles  fur  l’attentat  des  frères  humi- 
liés , 4qq.  Réponfe  qu'il  fait  au  faint  ar- 
chevêque , ibid.  Envoie  un  coinmiftai- 
r»  apollolique  à Milan  pour  informer, 
440.  Sa  bulle  d’excommunication  con- 
tre Elifabeth  reine  d’Angleterre  , 44Ç  „ 
Portrait  affreux  qu’il  y fait  de  cette  prin- 
ceire  , ibid.  Fait  afficher  cette  bulle  dans 
Londres , 445.  ER  follicité  de  fecourir 
Marie  reine  d’Ecolfe  , 449.  Sa  bulle 
pour  réformer  les  religieux  de  Ciieaux  , 
474.  Soumet  les  religieux  lervites  à un 
meme  général,  ibid  Fait  rechercher  8c 
punir  du  dernier  fupplice  ceux  qui 
avoient  attenté  a la  vie  de  S.  Charles, 
47 S-  Abolit  entièrement  l’ordre  des 
Humiliés , 476.  Cède  à faint  Charles 
leurs  revenus  pour  fes  féminaires  8c 
collèges,  477.  Fait  une  promotion  de 
feize  cardinaux  , 47S.  Part  qu'il  prend 
dans  l’affiiire  de  Lepante,  496.  Etablit 
une  fête  en  mémoire  de  celte  vîffoirc  , 
498.  Etablillemens  pieux  de  ce  pape  , 
498.  Maufolée  qu’il  fait  élever  à la  Mi- 
nerve en  l’honneur  de  Paul  IV  , ibid. 
Envoie  vifuer  les  églifes  de  Naples  ÔC 
de  Sicile  , 49S.  Les  magiRrarss’y  op- 
pofent , 8c  le  pape  eft  obligé  de  céder  , 
498,  Envoie  le  cardinal  Alexandrin  fon 
neveu  en  France  , 514.  Demandes  qu’il 
fait  faire  au  roi , ibid.  Exhorte  Cathe- 
rine de  Medicis  à priver  la  reine  de 
Navarre  de  fes  états  , 524,  V eut  établir 
pour  roi  de  Navarre  unprïnccde  la  mai- 
fon de  Valois,  ib.  Ou  il  menace  d’en- 
gager le  roi  d’Efpagne  à s’en  emparer  , 
524.  Détail  de  les  bonnes  oeuvres , ibid. 
Sa  charité  pour  foulagec  les  pauvres  en 
temps  de  famine  , s 24-  Sa  générofité  à 
récompenfer  un  auteur  qui  lui  dédia  lz 
vie  de  lelus-Chrift  , Ses  nouveaux 
ordres  au  cardinal  Alexandrin  pour  em- 
pêcher le  mariage  de  la  foeur  du  roi  avec 
le  prince  de  Navarre,  ibid.  Eft  attaqué 
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tl’une  colique  néphrétique  , si6.  Se  I 
prépare  a U mort  & reçoit  les  derniers  ' 
lacrcmens , ibid.  Meurt  entre  les  bras  , 
de  fon  neveu,  ibid.  Le  peuple  Romain  1 
fe  réjouit  de  fa  mort,  s 26.  Muret  fait  I 
fon  oraifon  funèbre  , 517 

Piles  , Arnaud  de  Clermont  , feigneur 
de,  mafTacré  à la  laint  Barthelemi,  8c 
circonlfances  de  fa  mort , 745 

Pinctouicns  , tiennent  des  conférences 
en  Pologne  avec  les  prétendus  réfor- 
més , lu.  Le  cardinal  Oftus  veut  les 
empêcher  inutilement , 11  On  y com- 
mence par  l’examen  du  myflère  de  la 
Trinité , ibid.  Faillie  Explication  qu’ils 
donnent  aux  paroles  de  laint  Jean , 214. 
Les  Pinczowiens  irrités  contre  les  pré- 
tendus réformés  qui  déclarent  haute- 
ment la  Trinité,  fe  retirent,  ai  t.  On 
agite  la  quellion  du  baptême  des  petits 
enfans  , ibid.  Tiennent  un  fynode  à 1 
Serinie,  Un  autre  aCracovie  avec 
les  prétendus  réformés  , 387.  Un  autre 
àSandomir,  où  l’on  ne  peut  s’acepr- 
der  , ibid.  Leur  parti  devient  formida- 
ble aux  calvinilles  & aux  catholiques  , . 

JSS 

Vifanni  , François  , Vénitien  , cardinal , 
fon  hifloire  & fa  mort  , 48t.  Fut  fait 
prifonnier  a la  prife  de  Clément  Vil  , 

ibid. 

PiJani , Louis  , neveu  du  précédent  , 
Vénitien  , fait  cardinal  par  Pie  IV  , i 
1 68.  Son  hifloire  8c  ia  mort , 4S2  | 

Pluralité  de  bénéfices  , défendue  par  le  I 
concile  de  Trente  , 2S 

Poitou  , progrès  qu'y  firent  les  calvi-  j 
niflcs  par  la  prife  de  pluficurs  villes  , 

140} 

Politique , la , ouvrage  féditieux  des  cal- 
vinilles , 605  1 

Politiques.  Quels  étoienteeux  qu’on  dé-  I 
fignoit  fous  ce  nom , 448  1 

Pologne  la  difeipline  de  l'églife  renver- 
fée  dans  ce  royaume  , 1 18.  La  divifion 
des  évêques  y détruit  la  religion,  129. 
Commendon  y empêche  la  tenue  d'un 
concile  national,  1 29  , no.  Les  papes 
ont  ôté  au  fouverain  le  titre  de  roi , 8c 
le  lui  ont  rendu , 412  . 

Poltrot  tire  un  coup  de  piflolet  fur  le  duc  j 
de  Guile , & le  tue  , EU  ptis , con- 
duit à Paris,  & exécuté  à mort,  ibid.  [ 
Charge  dans  la  quefiion  l’amiral  oe  Co- 
ligny  , 21_| 

rtbjjcjjions  défendues  en  propre  aux  ré- 
guliers , & accordées  pour  le  fonds,  50. 
Les  capucins  en  font  exceptés  , ibid . 
Le  général  des  Oblervantins  demande 
exception  pour  Ion  ordre  ,ibidt  Le  pcrc  ' 
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Laynez  général  des  Jéfuites  demande  la 
meme  choie, 

P oufin , place  fur  le  Rhône  , furprife  par 
les  calvinilles  , $S*4 

Prébendes  trop  foibles , comment  on  peut 
en  augmenter  le  revenu  , 26 

Princes  laïques  , exhortés  parle  concile 
de  Trente  à protéger  les  eccléfulli- 
ques  8c  le  clergé  , Sfl,  Pourquoi  la  Fran- 
ce n’a  jamais  reçu  ce  décret  du  con- 
cile, Sx 

Prottflans  Suifles , leur  nouvelle  confef- 
fiondefoi,  271.  Articles  qu’ils  y chan- 
gent , ou  qu’ils  expliquent , 272 

Projcjfîon  de  foi  que  doivent  faire  les  cu- 
rés entre  les  mains  de  l’évêque  , 22. 
Celle  à laquelle  ohligeoit  U bulle  de  Pie 
iv,  136.  1 ermesdans  leiquels  elle  étoic 
conçue , 137 

Purgatoire,  décret  du  concile  de  Trente 
pour  le  prouver  , 44 

Puritains , leur  origine,  8c  pourquoi  ont- 
ils  ptis  ce  nom  , 38 j , 384.  Combien 
différens  des  épifeopaux , {84.  Rejet- 
tent toutes  liturgies  , 8c  n’admettent 
aucune  traduélien , ibid, 

Puy,  Jacques  du , cardinal,  fa  mort  8c 
fon  hifloire , 101 

Q 

QUirinj,  Vénitien  , fa  mort  à la 
bataille  de  Lépantc  , 49; 

R 

Adzivii  , Nicolas,  grand  ennemi 
des  catholiques  , Ç87.  Introduit  le 
premier  les  erreurs  en  Lithuanie  , ibid. 
Son  fils  revient  à la  foi  de  fes  ancêtres, 
ibid.  Il  eut  un  frète  cardinal , ,87 

Raga^oni , évêque  de  Nazjanze  , prê- 
che a la  dernière  fetlion  du  concile  de 
Trente,  4* 

Rambouillet , Nicolas  d’Angennes  de, 
envoyé  àRome  par  le  roi  de  France, 
j 69.  Eli  encore  envoyé  en  Pologne, 
602.  Y falue  ceux  qui  avoient  contribué 
à t'éleélion  du  duc  d'Anjou  , ibid, 
Ramus  , Pierre  , compris  dans  le  malfa- 
credelafaint  Barthelemi,  548.  Pin  fut 
redevable  à Charpentier  fon  ennemi  , 
S 4 9-  Son  éloge  8c  fon  hifloire,  ibid, 
Rasfeld,  Bernard , évêque  de  Mur.ller, 
fe  démet,  Voye j Munller. 

Raveflein , Joleph,  écrit  contre  Baïus  en 
Efpagnc  à Vil'avicentio  , religieux  Au- 
gullin  . 2io.  Envoie  les  ouvrages  & les 
propofitions  extraites  de  Baïus  1 Phi- 
lippe II,  jit 


648  table  ALPHABÉTIQUE 


Raveftein , Joffe , s’élève  contre  Baïus  & 
meurt,  461 

Ravijfcurs.  Peine  que  le  concile  de  Tren- 
te ordonne  contre  eux  , 8 

Régale.  Remontrance  du  clergé  de  Fran- 
ce au  roi  U-delTus  , 337 

Regris  aux  bénéfices  , décret  du  concile 
de  Trente  à leur  fujet , 69.  En  que!  cas 
les  regrcs  font  autorifés  en  France, 

7° 

Réguliers  , décret  du  concile  de  Trente 
pour  leur  réformation  , 49.  On  leur 
défend  de  rien  pofféder  en  propre  , ibid. 
On  leur  permet  d’avoir  des  biens  en 
fonds  , 50 

Reignitr,  calvinifle , fauvé  du  maffacre  de 
la  faint  Barthelemi  par  de  Vérins  fon 
ennemi,  550 

Religicufes  , décret  du  concile  de  Tren- 
te pour  leur  clôture,  51.  Autre  pour 
l’éleélion  de  leurs  fupérieures  ou  abbcf- 
fes  , 5a.  Aucune  ne  peut  être  élue  par 
deux  monaftères  , 53.  Règlemens  pour 
les  religieufes  foumifes  au  faint  liège  , 
ibid.  Elles  doivent  être  gouvernées  par 
les  évêques  , 54.  Ce  qu’elles  doivent 
obferver  a l’égard  de  la  confelfion  & 
communion,  jd.  Elles  ne  peuvent  gar- 
der le  faint  facrement  dans  le  chœur  , 
ibid.  Elles  doivent  être  examinées  par 
l'évêque  avant  la  vêture  & profeflion  , 
58.  Anathème  contre  ceux  qui  forcent 
ou  empêchent  d’entrer  en  religion, 59. 
En  quel  cas  elles  peuvent  réclamer  con- 
tre leurs  voeux,  ibid. 

' Religieux  , ne  peut  s’éloigner  de  fon 
couvent  fans  permiffion  de  fon  fupé- 
rieur  ,51.  Les  étudians  dans  les  uni- 
verfités  doivent  demeurer  dans  des  cou- 
vent , ibid.  Religieux  curé  dans  un  mo- 
nallère  cil  fournis  à l’ordinaire, 36. Il  eil 
obligé  de  publier  & d’obferver  les  cen- 
fures  desévêques,  56,  57.  Religieux 
appelés  aux  proceffions  doivent  y aflîf- 
' ter  , 57.  Règlement  fur  la  préféance 
entre  eux  & les  prêtres  fécuüers  , ibid. 
Comment  on  doit  procéder  au  châti- 
- ment  des  fcandaleux  , ibid.  Age  pour  la 
profeflion  après  un  an  de  noviciat , yj. 
Ce  qui  efl  néceffaire  pour  rendre  leur 
renonciation  valable  , ibid.  Un  religieux 
ne  peut  rien  donner  au  monaftère  du- 
rant fon  noviciat , 58 

Reliques  des  Saints  , leur  culte  établi  par 
le  concile  de  Trente  , 46 

Renet  , Antoine  de  Clermont , marquis 
du  , tué  à la  faint  Barthelemi  par  Bufii 
d’Amboife  fon  parent , 544 

Rrque/ens  , gouverneur  de  Milan  , fujet 
de  les  brouilletics  avec  faint  Charles  j 


I archevêque  de  cette  ville , 61 2.  Le  faint 
le  menace  des  cenfures  eedéfiafti- 
ques  , ibid.  Déclare  le  gouverneur  ex- 
communié & quelques  autres,  613.  Son 
manifefle  contre  cette  excommunica- 
tion , ibid.  Ce  qu’il  fit  pour  le  venger  du 
faint  archevêque  , 613.  S’empare  de  la 
fortcrelTe  d’Aronne  qui  appartenoit  au 
faint  , ibid. 

Réferves  défendues  par  le  même  conci- 
le , fi.  Ce  qu’on  appelle  de  ce  nom, 
& deux  fortes  de  réferves  , ibid.  Le 
pape  feul  peut  ufer  de  réferves  , 6 c 
comment  , ibid. 

Reims  , le  cardinal  de  Lorraine  y tient 
un  concile,  176.  Ses  (latuts  St  règle- 
ment , 1 77.  On  y examine  l’affaire  d’un 
curé  de  Vitry  qui  ne  réfidoit  pas  , 1 78. 
Le  cardinal  de  Châtillon,  évêque  de 
Beauvais  , y efl  déclaré  contumace  , 

ibid. 

Richjrdot , François  , évêque  d’Arras  , 
fon  difeours  à la  vingt-quatrième  fefTton 
du  concile  de  Trente  , 1 & fuiv. 

Rithove  , Martin  , évêque  d’Ypres  , 
préfide  au  concile  de  Matines,  450.  Sa 
lettre  pour  juftifier  le  grand  vicaire  de 
Matines , 472 

Robertello  , François  d’Udine,  fon  dif- 
férent avec  Sigonius  , & fa  mort , 3iy 
Roche- Abeille  , un  combat  s’y  donne  où 
le  duc  d’Anjou  efl  battu  , 414 

Rochefoucault  , comte  de  la  , tué  à la 
journée  de  la  faint  Barthelemi  quoique 
le  roi  voulût  le  fauver  , 344 

Rochelle,  la  , édit  de  la  paix  avec  les 
calvinifles  y eft  publié  , 458.  Les  cal- 
viniftes  y tiennent  un  fynode  , 500. 
Théodore  de  Beze  vient  de  Genève  y 
préfider  , ibid.  La  reine  de  Navarre 
s’y  trouve  St  i’amiral  deColigny  , 500. 
On  y établi:  le  mot  de  fubllance  parlant 
de  l’euchariftie  , yot.  Tentative  qu’en 
fait  pour  prendre  cette  ville  , 365.  Le 
roi  , le  roi  de  Navarre  , la  reine  mère 
& le  duc  d’Anjou  écrivent  aux  habitanl 
& leur  envoient  Jacques  Durandi,  ibid. 
Rochellois  , demandent  du  fecours  aux 
Anglois  , 306.  Ils  reçoivent  le  fieur  de 
la  Noue  , à qui  ils  donnent  le  comman- 
dement général.  Vuye f la  Noue. 
Roque  , Alain  de  la  , Dominicain  , com- 
mence l’établiffement  de  la  dévotion  du 
Rofaire , 606 

Rofaire  , origine  de  cette  dévotion  8c 
confrérie , 606.  Grégoire  XIII  en  éta- 
blit la  fête  par  une  bulle  , ibid . 

Rofiers  , du  , travaille  à la  converfion  du 
roi  de  Navarre  & à celle  du  prince  de 
Coudé,  538 

Rojfet 
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Koffet , Jean , fa  proportion  contre  VAve 
Maria  condamnée  , 17° 

Rottembourg  , renonce  à la  communion 
du  pape , ^3° 

Rouen,  troubles  dans  cette  ville  entre  les 
catholiques  8c  les  proteftans  , 506. 
François  de  Montmorenci  envoyé  pour 
les  calmer,  507 

RoujJillon  , édit  que  te  roi  de  France  y 
rend  pour  expliquer  l'édit  de  pacifica- 
tion , 149.  Plaintes  des  caiviniftes  con- 
tre cet  édit,  151 

Rujlicuecio  , Jerôme  , fait  cardinal  par 
PieV,  478 

S 

^Acremess  en  généra!  , traité  de 
tJ  Baïus  fur  cette  matière  , io8.  Aufli- 
bienque  de  la  forme  du  baptême,  109 
Saints,  décret  du  concile  de  Trente  pour 
leur  invocation  , 45.  Et  touchant  leurs 
reliques  6c  leurs  images  , ibid.  Divers 
fentimens  des  pères  fur  cette  invoca- 
tion , 47 

Saint-Denys  , bataille  qui  s'y  donne 
entre  le  connétable  de  Montmorenci  6c 
le  prince  de  Condé  ,3*9.  Le  connéta- 
■ble  y eft  bleffé,  81  meurt,  ibid.  Les  ca- 
tholiques demeurent  maitrcs  du  champ 
de  bataille  , 319 

Saint-Herem  , empêche  le  maffacre  des 
huguenots  en  Auvergne,  546 

Salviati  , Bernard,  cardinal.Con hiftoire 
& fa  mort , _ _ 37* 

Salviati , Antoine-Marie  , Romain,  en- 
voyé nonce  en  France  par  Grégoire 
XIII  & fait  évêque  de  S- Papou! , 530. 
Chargé d'ehgager Charles  IX  rentrer 
dans  la  ligue,  ibid. 

Sanclorius  , Jules-Antoine  , nommé  car 
dînai  par  Fie  V , 478 

Sancerre  afticgée  par  l'armee  du  roi  , 
commandée  par  Claude  de  la  Chfctre  , 
58a.  Sa  ville  fe  rend  par  capitulation  , 

T»? 

Sandomir,  les  Pintiowiens  y tiennent 
qn  fynode  , 8c  y dominent , 387.  Autre 
fynode  dans  la  même  ville  pour  unir  les 
Luthériens  avec  les  Zuingliens  de  Po- 
logne, 500.  Ceux  de  Suilfe  s'y  oppo- 
fent,  ibid. 

Sandowat  , Chriftophe  de  , évêque  de 
Cordoue  préiide  au  concile  de  Tolède 

. *79 

Saraeetta  , Jean-Michel , fon  hiftoire  8c 
fa  mort , 37° 

Savoie  , honoré  de  , fes  conquêtes  en 
Guyenne  , eft  repouflé  devant  Cauda 
de  , ÇS4 

Saxe , Jean-Çuillaume  de  , fa  réponfe  a 
Fumée  qui  lui  demande  du  fecours  pour 

Tome  XXI7I. 
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la  France  , 349.  Entreprend  de  con- 
cilier les  Luthériens  mitigés  8c  les  rigi- 
des , 386.  Le$  aftemble  a Altembourg  , 
y préfide  aux  conférences  , 3S7 

Saxe  , éleéleur  de,  affemble  des  théo- 
logiens à Torgaw  , 499.  Y fait  drelfer 
une  formule  qui  réunit  les  Luthériens  » 
ibid.  Autre  alfemblée  qu'il  fait  tenir  n 
Leiftemberg  , 499 

Sboroaski.  Un  des  ambaffadêurs  Polonois 
en  France  , 601.  Son  départ  avant  les 
autres  pour  aller  adorer  le  fénat  de 
l'heureux  fuccès  del’ambaffade  , ibid. 
Scâla  , la  , églife  collégiale  de  ,M iîan •, 
par  qui  elle  fut  fondée  , 42S.  S.  Char- 
les entreprend  de  réformer  les  chanoi- 
nes , ibid.  Ils  infultent  le  faint  cardinal 
8c  l’excommunient , 4:9.  Suite  de  cette 
affaire.  Koycç  faint  Charles.  Le  pré- 
vôt demande  au  faint  l’abfolution  de  fa 
faute,  434.  Les  autres  chanoines  font 
la  meme  demande  , 8t  le  faint  les  ab- 
fout , 435 

Schomann  , commence  à enfeigner  la 
pur  arianifine,  8c  fes  erreurs,  îf7 
Schomberg  , Gafpard  de , envoyé  en  Al- 
lemagne pour  clilfiper  les  préventions 
contre  le  duc  d'Anjou  ,585.  Ses  confé- 
rences avec  l’éleéfeur  Palatin  ,ibid.  Ga- 
gne Cafimir  , fils  de  l'élefleur  , 5 S6.  Je 
rend  à Francfort,  8c  traite  avec  Louis 
deNaflau  , ibid.  Va  a Cafte!  trouver  le 
Lantgrave  de  Heffe,  ibid.  Ce  qu’il  ob- 
tient de  Sophie  veuve  d'Henri  deBrunf- 
wick , ibtdi. 

Scoti  , Jean  Bernard  , théatin  ôc  cardi- 
nal , fon  hiftoire  8c  fa  mort , 37».  11  fut 
chargé  de  la  réfornjation  du  bréviaire  , 

_ 374 

S et  gui  er  préfixent  à mortier  , député  au 
roi  par  le  parlement,  16c» 

Selim  II  empereur  des  Turcs,  attaque 
l’ile  de  Chypre  8c  s’en  rend  maître  , 4S7 
Séminaires  établis  par  l'ordre  de  Pie  « 
Rome  8c  ailleurs,  144 

Sepulreda  , Jean-Genès  dé  , Efpagnol. 
Son  hiftoire  , fa  mort  Sc  fes  ouvrages  » 
519  , 511.  Son  traité  q«i  juftifie  les 
cruautés  des  Efpagnols  dans  les  Indes , 

, . S7Ï 

Scrinie,  fynode  qu’y  tiennent  les  anti- 
trinitaires  8c  les  prétendus  réformés , 

31? 

Servîtes  religieux  fournis  à un  même  gcJ 
néral  par  une  bulle  du  pape  , 474 

Sforct  , Gui  Afcagne  , cardinal , fa  morr. 
fon  hiftoire  , 5c  les  divers  emplois  tous 
différens  papes  , ifî 

Sforce  , Alexandre  , fait  cardinal  par  Pie 

l 1Y»  lùi 
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Sigifmond  Augufte  , roi  de  Pologne  fon 
decret  contre  les  antitrinitaires  , 27;. 
Voyc\  antitrinitaires  fit  Pinctowiens  , 
fa  mort , 5<îo 

Simiane , Bertrand  de  , feigneur  de  Gor- 
des,  arrête  les  effets  du  malïacre  de  la  S. 
Barthelemi,  JJ5 

Simonette  , Louis , cardinal , & Milanès  , 
fon  hiftoire  &famott  , 370.  II  fut  un 
des  légats  du  concile  de  Trente,  ibid. 
Un  voleur  qui  lui  reffembloitfort,  prend 
fon  nom  , 371.  Gn  lui  fait  fon  procès  & 
il  efl  pendu , ibid. 

Sir  lit , Guillaume,  Calahrois , fait  car- 
dinal par  Pie  IV  , 169.  Brigues  dans  le 
conclave  pour  le  faire  pape  , 1S2 

Sutich  , Marc  , neveu  de  Pie  IV  chargé 
de  l’adminiilration  des  affaires  , 166 

Sixt a de  Sienne  , auteur  eccléliaftique  , 
Juif  converti  par  Pic  V , 415.  Entre 
dans  l’ordre  de-faint  Dominique  , 416. 
Ses  études  fit  les  ouvrages  qu’il  a com- 
pofés , ibid.  Les  meilleures  éditions  de 
fa  bibliothèque  , fie  fa  mort , 416 

Socin  , Lelie  , commencement  de  fon 
hiftoire  , Se  fes  divers  voyages,  27 J- 
Se  rend  en  Suifte,  en  Pologne  fie  revient 
en  Italie  , ibid.  Se  fauve  en  Suifte,  fie 
fe  fixe  a Zurich,  St  y meurt  à trente- 
fept  ans , 276 

Socin  , Faufte,  neveu  du  précédent , fa 
nxiftance  fit  fa  famille  , 276.  Se  fauve 
d’Italie  pour  év  ter  les  pourfuites  de 
l’inquifition,  ibid.  Commerce  de  lettres 
entre  lui  fit  Lelie  fon  oncle  , 276.  Re- 
vient en  Italie  fit  fe  retire  à Florence  , 
277.  Comment  il  quitta  la  cour  du  duc  , 
8c  fes  dift'érens  voyages , ibid . Arrive  à 
Bâle  en  Suifte  , 277 

Socoiriut , Signifias  , "traduit  du  grec  en 
latin  un  ouvrage  de  Jeremie  patriarche 
de  Conftanrinople  , 381.  11  répond  à 
l’ouvrage  intitulé  : Spongia  , ibid. 
iomafquee , religieux  fondés  par  Jérôme 
Emifiani,  pourquoi  ainli  nommés,  381. 
Seréunilfent  aux  Théatins  , s’en  (épa- 
rent  entuitc,  381.  Pie  IV  confirme  leur 
inftitut  fins  aucun  voeu  folennel , ibid 
Pie  V leur  accorde  la  permiflion  de 
faire  les  trois  vœux  , 382.  Leur  règle  fit 
leur  habit , ibid. 

Sophie-  Veuve  du  duc  de  Brunfwick  , 
contribua  beaucoup  à faire  élire  le  duc 
d’Anjou  pour  roi  de  Pologne  , jS6 
Souch.tr , Jerome , abbé  de  Clairvaux  , 
fait  cardinal  par  Pie,  369.  Son  hiftoire 
fit  fa  mort , 5 1 j 

Spifame  , Jacques-Pau! , fon  hiftoire  & 
les  divers  emplois,  325.  Henri  II  le 
nomme  à l'évêché  de  Nevers , où  il 


apoftafie  , 32 6.  Le  parlement  donne 
un  décret  de  prife  de  corps  contre  lui  , 
323,  Quitte  la  France,  fit  fe  retire  a 
Genève  où  il  époufe  fa  concubine , 1 bid. 
Quitte  Genève  , fit  vient  trouver  la 
reine  de  Navarre,  317.  Delfeins  chi- 
mériques de  cet  évêque  apoftat,  ibid. 
Eu  condamné  comme  adultère  à avoir 
la  tète  tranchée  , 32S 

SpinoU  , Diego  ,Efpagnol,  préfidentau 
confeil  de  Caftille  , fait  cardinal , 369 

SpinoJ'a,  Didace,  fon  hiftoire  fit  fa  mort , 
_ . . Î70 

Stanijlas  Koftka , novice  Jéfuite,  hif- 
toire de  fa  vocation  , fa  mort  dans  la 
noviciat,  fit  fa  canonifation  par  Be- 
noit XIII,  3S2 

Stophiiui , Frédéric  , quitte  le  luthéra- 
nifme  , fe  fait  catholique , fit  fa  mort  , 

ijS 

Stator  , Pierre  , fon  hiftolreôt  fa  mort  , 

486 

Strigelius,  Viflirius,  auteur  proteftant , 
fa  mort  St  fe»  ouvrages,  417  (r  fuir. 
Stroggi,  Laurent,  cardinal,  fon  hiftoire 
St  la  mort  , 515.  II  avoit  commandé  les 
troupes  du  roi  en  Languedoc,  ;i6 
Stuart , Robert  , meurtrier  du  connéta- 
ble de  Montmorenci,  pris  à la  bataille 
de  Jarnac  , Sc  poignarde  , 401 

Suaviut  , Jein  , Efpagnol , cardinal , fou 
hiftoire,  fa  mort  fit  fon  défintéreffe- 
msnt,  257 

Suijfcs  proteftans  , leur  nouvelle  confef- 
fion  de  foi , 271.  Changemeas  fit  addi- 
tions qu'ils  y firent  , 271 

Synodtt  de  diocèfes , ordre  de  les  réta- 
blir , fie  temps  de  les  tenir  , 13,14 

Syriaque,  première  édition  du  nouveau 
teft.imi.nt  en  cette  langue  , 164.  Quel 
fut  l'auteur  de  cette  édition,  fil  ce  qui 
y manque  de  la  vulgate  , ibid.  Gui  Fa- 
brice l’a  traduite  en  latin;  ce  qu’il  peine 
de  faint  Matthieu,  St  de  l’épitre  aux 
Hébreux  , 164,  Si  faint  Marc  a traduit 
tout  le  nouveau  teftament  en  Syriaque  » 


Therefi , fainte  , entreprend  la  réforme 
des  religieufes  Carmélites , 3S0.  En- 
fuite  celle  des  Carmes  avec  le  fecour* 
de  Jean  de  la  croix , 3S1 

Thomas  d’Aquin,  faint , Pie  V ordonne 
que  fa  fête  fera  chômée  dans  le  royau- 
me de  Naples  , 364.  Sa  fête  ordon- 
née dans  le  royaume  de  Naples,  523 
Thcatntm  vit*  humante.  Livre  compofe 
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ÿar  Conrad  Lycoftene  achevé  & publié 
par  Théodore  Zuinger  , tao.  Cenfuré 
par  U faculté  de  théologie  de  l'aria , 
ibid.  Propofitions  tirées  de  ce  livre , 
ibid.  Cf  fui*. 
Tilltt  , Jean  du  , frères  , tous  deux 
morts  dans  la  même  année  , 481.  Leur 
hiftoire  & leurs  ouvrages  , 483.  Leur 
autre  frère  Louis  du  Tillet,  fon  apofta- 
fie,  fa  mort  & fa  converfion  , ibid. 
'Tolède  , concile  qu’on  y tient , & arti- 
cles de  réformation  qu’on  y publie, 

LZ2 

Torgaw.  L’élefleur  de  Saxe  y affemble 
les  théologiens  pour  dreffer  une  nou- 
velle formule,  498.  Cette  formule  réu- 
nit les  Luthériens  divifés  , 499 

Touloufe  , l’on  y pend  cinq  confeillers 
en  robes  rouges , 555 

Translation  de  religieux  , ne  peut  fe  faire 
dans  un  ordre  moins  étroit , 60 

Trêves,  archevêque  de , prétend  que  fa 
ville  lui  eft  foumife  pour  le  temporel, 
t86.  Fait  la  guerre  à fes  fujets,  l’élec- 
teur palatin  les^réconcilie  , ibid. 

Troyes , màllacre  qui  y fut  fait  des  calvi- 
niltes,  5îf 

Truchsès  de  Vafpurg  , Othon , cardinal , 
évêque  d’Ausboutg  , fon  hiftoire  & fa 
mort,  60(1 

Turcs,  s’emparent  de  Pile  de  Chio  qui 
droit  aux  Genou  . .*»£,  Impiété»  quTÎs’ 
commettent  dans  l’églifc  de  S.  Pierre  , 

ibid. 

V 

T TA  caron  ds,  décidons  du  con- 
V cite  de  Trente  touchant  leur  ma- 
riage,  2 

Valenciennes.  Norkerme  1 affiege  par 
ordre  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas 
& s’en  rend  maître  , 300.  Il  y défarme 
les  habitans  & punit  les  auteurs  de  la 
révolte , 

Valcrcry. La  calviniftes demandent  qti’on 
reftitue  ce  château  au  prince  de  ton- 
de , ;og.  Le  roi  paroît  y confentir  , ibid. 
Valette,  la  , nouvelle  ville  bâtie  dans 
l’ile de  Malte,  . ..  189 

Valette  , la  , grand  maître  , défend  MâK, 
te  contre  les  Turcs  , qui  lèvent  le  fié- 
Be  , * - * ' 1S9’ 

Ubiquité , quel  a été  fon  premier  au- 
teur , tria 

Uiange  archevêquede  Gnefne  divifé  d’a- 
vec l’évêque  de  Cracotfle 4 119.  Ses 
liaifons  avec  les  proteftans  , fon  ambi- 
tion pour  être  chef  de  l'églife  de  Po- 
logne  , ibid.  Veut  affembler  un  con- 
cile national  que  Commendon  empê- 
che, taÿ  , 1 30 


6yi! 

Venierio  , Sebaftien  , commande  la  flotte 
Vénitienne  dans  la  bataille  de  Lépante, 

T, . 495 

V cniticrrs  , reçoivent  le  concile  de  T ren- 
te , fit  le  font  publier  folennellement , 
1 1 9.  Défendent  l’ile  de  Chypre  contre 
Selim  II  , 4S7.  Sont  obligés  de  céder  , 
St  l’fle  fe  rend  , 488 

Verceil,  cardinal  de  , mène  le  cardinal 
Buoncompagno  dans  la  Chapelle  , & le 
fait  élire  pape,  y 19 

Verforis , Pierre  , avocat  dos  Jéfuites 
contre  l’uni verfité  de  Paris  , 1^2.  Son 
plaidoyer  & fes  réponfes  aux  objec- 
tions contre  la  fociété  , ibid. 

Venins  , de  , fa  générofité  envers  fon  en- 
nemi à la  journée  de  la  faint  Barthele- 

">'»  ' 549 

Viandes,  décret  du  concile  de  Trente 
fur  leur  choix , S* 

Vicairies  perpétuelles  établies  par  le 
concile  de  Trente  , 7 S 

ViSorius  député  au  pape  par  les  légats  du 
concile  de  Trente,  J2 

Vida  , Marc-Jerôme  , évêque  d’Albe  , 
fon  art  poétique  , & fa  Chriftiade  , 269. 
Autres  ouvrages  en  vers  de  ce  prélat  , 
St  fa  mort , ibid. 

Vidame  de  Chartres.  Son  avis  falutaire 
après  l’attentat  commis  contre  l'amiral 
de  Coliçni  , Cet  avis  quoique  très- 
bon  ne  fut  pas  fuivi  , f 

Vigor,  Simon  , doéleur  , propofitions 

3iril  avance  en  prêchant , lôq.  Eft  con- 
amné  , mais  on  ne  trouve  point  la  ccn- 
fure , 164 

Villemur  , fieur  de  , ce  fut  de  fa  mai- 
fon  qu’on  tira  un  coup  d’arquebufe  fer 
l'amiral,  Il  étoit  chanoine  de  faint 
Germain  l' Auxerrois  , ibid.  On  arrête 
Son  laquais  & fa  fervente.  JLeur  dépo- 
fition,  S34.  m 

Villes  de  fureté  accordées  aux  calvinif- 
tes  par  Inédit  de  l’année  1570,  pag.  4;  q , 

456 

Vifconti  , Charles,  Milanès.,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV  , 16S.  Son  hiftoire,  fa 
mort , fes  lettres  & mémoires  fur  le 
Concile  de  Trente,-  L&2  Cf  fui*. 

Vîfites  des  évêques  dans  leurs  diocèfes, 
leur  fin  principale  , 14  , 1 y.  Vifitcs  des 
églifes  qui  ne  font  d'aucun  diocèfe  , 

„ '9 

Vitelli , le  pape  veut  leur  enlever  Citta 
di  Caftello  , 167 

Vitcllocci  Vitelli  cardinal , fon  hiftoire, 
fa  mort  & fes  divers  emplois  , 72 

Univcrfitc  de  Paris  , fon  différent  avec 
les  Jéfuites.  Voyt{  Jéfuites.  Elle  fait  un 
règlement  pour  exclure  de  fon  corps  les 
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hérétique»,  376.  Fait  faife  à tou*  le»  ■ 
fuppôts  une  profeffion  de  foi,  378.  Sa  I 
> requête  préfentée  au  roi  a ce  fujet,  & J 
la  réponfe  du  roi  , ^76  & fuiv.  E!!e 
prive  de  leurs  emplois  deux  principaux 
<ie  collège  , 378.  Sa  formule  de  ferment 
. «lrelîée  par  le  doéleur  de  Mouchy,378. 

Lettres  patentes  du  roi  i ce  fujet  , 380 
Volant  Cordelier  ,fa  rétractation  au  fujet 
du  falut  des  enfans  nonbaptifés  , Hz 
Urfins,  François  des  , fait  cardinal  par 
Pie  IV  , 168 

Vrfins  , Flavius  des  , cardinal  , envoyé 
. légat  en  France , 5^8.  Etat  malheureux 
, dans  lequel  il  trouve  le  royaume  , j 68. 
fcft  furpris  qu'on  n’y  ait  pas  reçu  le  con- 
cile de  T rente , ihid.  Son  hilloire  , fes 
divers  emplois  & fa  mort , , ibtd. 

tVarfovit , on  y indique  la  diète  généra- 
le pour  l’éleétion  du  roi  de  Pologne  , 
j Sp.Comnfencement  de  cette  dicte  uxée 
au  3 d'Avril,  8c  demandes  des  Evangé- 
liques , 59c.  Réponfe  que  leur  fait  l’ar- 
chevêque de  Gnefme , 391.  La  diète 
donne  audience  aux  ambalfsdeurs  , itid. 

Le  difcours  du  cardinal  Commendon 
offenfe  quelques  palatins  , 591 . Deman- 
des des  hérétiques  avant  l’cleétion,  595. 

On  s’allemble  pour  la  faire , fo6.  Le 
duc  d’Anjou  frère  de  Charles  IX  cil  élu 
roi . , J97 

U !arw'tck , comte  de,  fomme  par  le  roi 
de  France  de  rendre  le  Havre  , 97 

Jf'cngravit , fynode  qu’on  y tient  fur  le 
baptême  des  petits  enfans,  216.  On  y 
contede  pendant  fax  jours,  6c  on  n’y 
conclut  rien  , ihid. 

U idmanfiadim  , Jean-Alhett  , éditeur 


du  nouveau  telhment  en  Syriaque,  léf-, 
W irttmhcrg  , Chriftophe  de  , prié  par  la 
reine  mère'de  venir  en  France  pour  a'y 
charger  de  l'admir.illtatioo  des  atfaires  , 
94.  8a  mort,  fon  hifloite  8c  fervices 
«qu'il  rendit  à François  I , 38;,  Il  fut 
grand  proteéleur  de  la  confe  luond’Auf- 
bourg  , 386.  Louis  fon  fils  lui  fuccède  » 

ibtd. 

Wittcmbtrg  , fes  théologiens  adoptent  la 
confeifron  de  foi  du  fynode  de  Drefde, 
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V 1 à N d e « publia  les  aétes  de 
1*  conférence  de  Maulbrun  pour 
les  calriniiles,  itii 
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rP  r £ s it  Gand  , leurs  évêques 
écrivent  a Louvain  pour  juiiiher  le 
grand  vicaire  de  Matines',  47 a 


ZAmbvcârj  évêque  de  Sulmonna 
célébré  la  mell'eàla  vingt-cinquiè- 
me feflion  du  concile , 43 

Zamora  , Fracçois  , général  des  Obfer- 
„ vantins,  fa  demande  au  concile  de  Tren- 
te , 50 

Zuingcr , Théodore  , achève  5c  publie 
un  livre  de  Licoflenc  fous  le  titre  Ab 
Thcatrtim  ritx  humantt , 5 :» 

Zuingliens.  y oyt\  calvinifles  & luthé* 
riens. 

Zuniga,  Gafpard  de  , nommé  cardial 
par  Pie  V , fon  hilloire  8c  fa  mort , j 1 4 
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